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.  AVERTISSEMENT. 

m»  Ai  nom  Chrétien  ,  ou  contre  leur  propre  cS  * 
«tte  l  k,V°r°r   ^  miftoire  Ecclâfiaftique  7  aU* 

*S!£Z  &UoatribHé  à  Ia  2 

vans  du  dernier  fiecle  à  confacrer  lem  veilles 

ialens  a  cette  partie  de  lHiftoire  Ecdéfiaffique  & 

Ouvres  h£  ~  M  ^  \fon6ueu'  &  P"*  de  e[ 
KdS?  c'eft  îS*  ™>  es  pour  le  commun  £ 
Abrigé/  qW  n°U$  3  détenniné  à  dO"»er  ce! 

*£Zmt  îln'y  "  1ue,a7er^  qui  pnîflê  édifier  foli- 
dement  ,  nous  avons  eu  foin  jfc  «e  prffer  eue  £„I 
desfources  pures  ;  &  „ous  avons  écarJé  W ce  Z 
la  fiéfaon  &  la  pieufe  crédulité  de»  fiïci,!T  9  6 
avoient  fait  entrer  dans  les  Ugendes  ou i  Lf  V™* 
renées  dans  plufieurs  familles.  B        q    f°flt  encore 

Pour  fe  rendre  utile  la  leéïure  de  la  Vi-  j    c  . 
S  fin*  fe  défaire  d'un  préjugé  ordinal  " 

et  tors. 

c'en  faire  autant  qu'eux  pour  arriver  aflîSfî  "* 
m  leurs  vertu, , lur.  pénitences  &  ?eur T  auSM* 
<W  aujourd'hui  au-deffuSF  des  force Tde ^ïa  naturel 
majae  :  enfin  que  Dieu  ne  demande  pas  de  ni?"! 

ïLK  &r r  Ieur  *• mé--  « 

Nous  ne  prétendon 


m  pas  qu'en  lifant  les  Vies  des 

a  ij 
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*  avertissement! 

Saints  ,  il  faille  fe  propofer  d'imiter  tout  ce  qu'on  y 
lit.  Il  y  a  eu  certaines  voies  extraordinaires  ,  par  les- 
quelles il  a  plu  à  Dieu  de  faire  marcher  quelques-uns 
de  fes  Serviteurs  :  &  ces  voies  ne  regardent  pas  le 
commun  des  Chrétiens  ,  comme  Ton  a  eu  foin  d'en 
avertir  dans  le  cours  de  cet  Abrégé.  Mais  leur  amour 
pôur  Dieu,  fupérieur  à  tout ,  une  vie  mortifiée,  une 
pénitence  proportionnée  à  la  grandeur  des  péchés  \ 
la  fuite  de  tout  ce  qui  attache  au  monde,  &  qui  em- 
pêche de  s'élever  vers  le  Créateur  ;  l'humilité  ,  la  pa— . 
tience  ,  le  mépris  des  richefles  ;  en  un  mot  la  pratique 
de  tout  ce  qui  eft  commandé  dans  l'Évangile  :  ceft 
ce  qui  a  toujours  fait  les  Saints  :  c'eft  ce  qui  regarde 
les  Chrétiens  de  tout  temps  ,  de  tout  fexe  &  de  toute 
condition.  Ceft  donc  tout  ce  qu'il  faut  imiter ,  fi  Ton  veut 
participer  à  leur  bonheur. 


APPROBATION. 

m 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneyr  le  Garde  des  Sceaux  » 
un  Ouvrage  intitulé:  Les  Viesdts  Saints  pour  tous  les  jours 
de  l'année.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  l'im- 
preflion.  Fait  a  Paris  >  ce  vingt-cinquième  jour  de  Juin 
mil  fept  cent  vingt-neuf. 

Certain. 


A  V  T  R  E  APPROBATION.} 

• 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dès  Sceaux  i 
lesPratiques&Prièresqu'on  a  inférées  dans  cette  nouvelle 
édition  de  la  Vie  des  Saints  :  elles  ne  peuvent  en  rendre  la 
leéiure  que  plus  utile.  Fait  en  Sorbonne ,  ce  quatorzième 
jour  de  Janvier  rail  fept  cent  trente-quatre. 

De  LokmXi 
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LES   FÊTES  MOBILES. 

*  • 


ON  appelle  Fêtes  Mobiles ,  celles  gui  ne  (ont  point 
fixées  à  un  certain  jour  dans  le  Calendrier  ;  mais 
qui  dépendant  du  cours  de  la  Lune*  avancent  ou  reculent 
chaque  année  de  plufieurs  jours- 

La  principale  de  ces  Fêtes  ,  8c  celle  qui  donne  le 
mouvement  à  toutes  les  autres  ,  eft  PasQ  ue  >que  l'on 
célèbre  toujours  le  Dimanche  d'après  la  pleine  Lune  qui 
fuit  immédiatement  Téquinoxe  du  Printemps.  Il  arrive  de 
là  que  la  Septuagéiime ,  le  commencement  du  Carême  ?  8c 
les  autres  Fêtes  qui  doivent  précéder  ou  Cuivre  celle  de 
Pâque  d*un  certain  nombre  de  jours  ,  changent  tous  les 
ans  de  place  dans  les  mois,  en  même  temps  qu'elles  de- 
meurent attachées  aux  mêmes  jours  de  la  femaine. 


LE  DIMANCHE 

Comment  on  doit  fanâtfier  le  Dimanche. 

POur  favoir  ce  que  c'eft  que  fandlïfier  le  Dimanche  ,  il 
luffit  de  faire  attention  aux  termes  du  trolfième  Com- 
mandement de  Dieu  :  Vous  travaillerez  pendant fix  jours  ;  mais 
leftptieme  eft  lejour  du  repos  confacréau  Seigneur  votre  Dieu.  Vous 
n'y  travaillerez  point ,  parce-que  le  Seigneur  Va  béni  &  (aniïifië* 
Les  œuvres  depiété  6c  de  religion  font  reiïènticl  de  la 
fan&ification  du  Dimanche.  Le  repos  du  corps  &  la  ceira- 
rion  de  toute  œuvre  fervile  ,  n'eft  qu'un  moyen  pour  nous 
.  conduire  à  cette  fia  ;  c'efl-à-dire  ,  que  Dieu  ne  :;ous  com- 
mande d'interrompre  les- travaux  de  la  femaine,  qu'afln 
que  rien  ne  nous  détourne  de  l'application  aux  œuvres  de 
piété  :  car  un  repos  d'oifiveté  n'eft  pas  ce  que  Dieu  de- 
mande :  un  tel  repos  foulage  le  corps  de  l'homme  ,  mais  il 
n'honore  pas  Dieu  ;  fouvent  même  il  eft  plus  criminel  que 
le  travail  ;  il  n'y  a  aue  trop  de  Chrétiens  pour  qui  le 
repos  du  Dimanche  ,  delliné  à  honorer  Dieu ,  eft  une  occa- 
lion  de  l'ofTenfer  dans  ce  feul  jour  plus  que  dans  les  fix  au* 
très  jours  de  la  femaine. 

Ce  qui  fanélifie  le  jour  que  Dieu  s'ell  réfervé  ,  c'eft  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à  ion  fervice  &  au.  culte  fouverain  qui 
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fi.  ft     T       LE  Dimanche. 

lui  eit  dû.  1  our  ce  qui  n'en  fait  point  rame  ou  qui  ne  s'y 

le  cas 
ftire  9 

If  Dimanche.  un  gênerai  il  ert  hors  de  douce  qu'un  C/xré- 
tien  qui  je  contente  d'employer  tout  au  plus  une  demi- 
Vfurv  ?  ^."teH&ificationdu  Dimanche  ,  en  affiliant  à  une? 
Meiîe  balle ,  &  qui  donne  le  refte  à  fon  plaiiîr  ou  à  fon  in- 
térêt; .» .profane  ce  faînr  jour  ,  ÔC  viole  le  Commandernetic 
de  Dieu  5c  la  Loi  de  l'Églife. 

Tout  Fidèle  eft  obligé  d'affifter  le  Dimanche  à  la  Mefle 
6c  aux  Offices  de  fa  Parorfle  ,  s'il  n'en  eft  empêché  par  de* 
caules  légitimes.  Depuis  la  nai (Tance  du  Chrtfti  an i une  ju£— 
qu  au  temps  où  nous  vivons  ,  l'Églife  n'a  point  celTé  d'an- 
noncer a  les  enfans  cette  obligation  de  s'atfembler  avec 
leur  Paiteur  pour  la  prière  ,  l'initru&îon  5c  le  facrifice  ;  jus- 
que-la que  plufieurs  Conciles  ont  ordonné  là  peine  d'ex- 
communication contre  ceux  qui  s'abfenteroient  trois  D  î- 
rnanchesde  fuite  de  la  Mefl'e  Paroifliale.  Cen'eft  pas  ici  le 
lieu  de  détailler  les  preuves  de  ce  qu'on  vient  d'avancer  z 
nous  nous  contenterons  d'établir  l'antiquité  de  la  Loi  5c  de 
la  pratique  de  l'Ég  ife  ,6c  de  montrer  quel  a  toujours  été 
lpn  elprit  par  un  pafîàge  tiré  de  la  grande  Apologie  de 
o.  Juftin.  Ce  généreux  Martyr,pour  répouflerles  calomnie» 
donron-s'eflfbrçoit  de  noircir  les  Chrétiens  auprès  des  Puif- 
lances  au  fujet  de  leurs  alTembléesde  religion  ,  rend  au  Pu- 
blic un  compte  exact  de  ce  qui  s'y  paiToit.  Voici  ce  gu'il  dit: 
»  Le  jour  qu'on  appelle  du  Soleil  ,  (c'eft  le  premier  de  la 
»  femaine,que  les  Payens  nommoient  ainfi,5cque  lesChré-. 
»  tiens  appellent  le  jour  du  Seigneur  )  tous  ceux  oui  demeu- 
»  re;;t  à  la  ville  ou  à  la  campagne  ,  s'aflTemblent  e.n  un 
5)  même  lieu.  On  lit  les  Écrits  des  Apôtres  5c  des  Prophê- 
tes  autant  que  l'on  a  de  temps.  Le  Lecteur  ayant  celfé  » 
»  celui  qui  prelide  fait  un  difcoursau  peuple,  pour  Tex- 
horcer  à  imiter  de  (i  belles  choies.  Puis  nous  nous  levons 
tous  ,  &  nous  faifons  nos  prières  en  commun  ,  tant  pour 

s 

Pc 

arriver  au  falut  éternel;  Les  prières  finies  , nous  nous 
(aiuons  par  le  bai  1er.  Puis  on  préfente  à  celui  oui  préfide 
»  aux  frères  ,  du  pain  5t  une  coupe  de  vin  &  a  eau-  Les 
»  ayant  pris, il  donne  louange 5c  gloire  au  Père  par  le  nom 
du  Fi!s  5c  du  8.  Efpric  ,  5c  lui  Éait  une  longue  aétion  de 
grâces  pour  ces  dons  dont  il  nous  a  gratifiés.  Après  qu'il 
»  a  achevé  les  prières  5c  l'aétion  de  grâces ,  tout  le  peuple 
alTiftant ,  dit  à  haute  voix  ,  Amen^  Enfuite  ceux  que  nous 
»  appelions  Diacres  ,  diilribuent  à  chacun  des  attiftans  le 
*)  pain  ,  le  vin  5c  l'eau  confacrés  par  l'action  de  grâces  ,  5c 
»  en  porteur  aux  abfens.  Les  riches  donnent  librement  •  5c 


Le  DîMAtfc»  e.  m 

»  félon  qu'ils  veulenr ,  une  certaine  contribution  »  «ce 
*>  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  Prélat,  il  en  aflifte 
»  les  orphelins  ,  les  veuves  ,  ceux  que  la  maladie  ou  quel- 
»  que  autre  choie  réduit  à  la  pauvreté  ,  les  pnfonniers  >  les 
»  étrangers  <c  Le  faine  Martyr  explique  ce  que  c' eft  que  ce 
pain  8c  ce  vin  confacrét ,  ou  comme  il  les  appelle  encore  T 
ces  chofes  fanaifiées.  »  Nous  appelions,  dit-il»  cette  nour- 
»  riture  Euchariftie;  il  n'eft  permis  à  perfonne  d'y  par- 
»  ticiper  ,  s'il  ne  croit  la  vérité  de  notre  do&rine ,  s  il  n  a 
»été  lavé  par  la  rémiflion  des  péchés  5c  la  nouvelle  vie  , 
»Vil  ne  vit  conformément  aux  préceptes  de  J.  C.  Car 
»nous  ne  lt  prenons  pas  comme  un  pain  commun,  3c 
»  comme  un  breuvage  ordinarre  ;  mais  comme  par  la  parole 
»  de  Dieu,  J.  C  s'eft  fait  chair  ,  8c  a  pris  la  chair  8c le  fang 
»  pour  notre  falut  ;  ainfi  la  nourriture  fandtinee  par  la 
»  prière  de  fon  Verbe,  devient  la  chair  8c  le  fang  du  même 
C.  incarné,  elle  qui  deviendroit  notre  chair  8c  notre 
»  fan  g  par  le  changement  oui  arrive  à  la  nouriture  ». 

Ce  précieux  morceau  de  V  Antiquité  Eccleiiaftique  lurhe 
pour  nous  donner  une  idée  des  aflembrées  légitimes  dea 
Chrétiens  dans  le  faint  jour  du  Dimanche.  # 

Il  nous  apprend  prémièrement  que  les  Chrétiens,  qui 
dans  les  autres  jours  fè  contentent  de  prier  Dieu  dans  les 
mai fons  particulières  ,  s'afTemblent  tous  le  Dimanche  en 
un  même  lieu,  pour  former,  par  l'union  de  leurs  cœurs 8c 
de  leurs  voix,  une  fainte  harmonie  qui  pénètre  jufqu'au 
.ciel ,  &  qui  faflTe  à  Dieu  ,  félon  le  langage  deTertulien, 
une  efpèce  de  violence  ,  qui  lui  eft  infiniment  agréable. 

A  cette  attemblée  préfide  le  Pafteur  légitime  ,  qui  ini- 
truit  &  exhorte  ,  qui  réunît  les  vœux  ôc  les  aéVtous  de 
grâces  des  Fidèles  ,  qui  con l'acre  la  fainte  Eachariftie ,  la- 
quelle eft  eufuite  diftribuée  à  ceuxqui  s'en  font  rendus  di- 
gnes par  une  vie  conforme  aux  préceptes  de  J.  C  ,  ou  qui 
ont  réparé  par  la  pénitence ,  les  finîtes  qu'ils  peuvent  avoir 
commîfes.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  ,  même  encore  au- 
jourd'hui,  d'affemblées  légitimes  les  jours  de  Dimanche  > 
gue  celles  où  préfide  le  Pafteur ,  c  eft-à-dire ,  l'Evêque  ou 

le  Curé-  n 
On  y  lit  les  Écritures  de  l'Ancien  8c  du  Nouveau  Tefta- 

*  ment.  Lai' eâure  eft  fuivie  de  i'inftruCtion  du  Pafteur  ,  nuî 
explique  les  vérités  qu'on  vient  de  lire  ,  ôc  qui  exhorte  les 
Fidèles  aies  mettre  en  pratique.  Ces  lectures  8c  ces  inftruc- 
tions  ,  aufli-bien  que  les  prières  qui  les  fuivent ,  fervent  de 
préparation  à  la  célébration  deTEuchariihe.  On  y  recueille 
les  aumônes  libres  &  volontaires  des  Fidèles.  Voilà  en 
fubllance  tout  ce  qui  fefait  encore  aujourd'hui  à  la  Melle 
de  ParoifTe.  '  . 

Cette  affemblée  au  refte  etoit  bien  la  plus  célèbre  ,  8c  m- 
difpenfable  ;  mais  elle  n'étoit  pas  la  feule  à  laquelle  les 
Chrétien*  euffeiu  coutume  de  fe  trouver  le  Dimanche.  Ils 


a  îv 


vi!j  9  Le  Dimanche, 

afliftoient  encore ,  fur-tout  depuis  que  l'Églife  fut  en  li- 
berté ,  à  l'Office  du  matin,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Lau- 
des y  &  à  celui  du  foir  appelle  Vêpres.  Et  comme  ces  Offices 
étoient  alors ,  aufli-bien  que  la  Liturgie  ou  la  Mette ,  plus 
longs  qu  ils  ne  font  aujourd'hui ,  il  eit  vifible  que  les  Chré- 
tiens pailbient  une  bonne  partie  de  la  journée  a  l'Églife.  m 
Cependant  ils  ne  bornoient  pas  la  lanétification  du  Di- 
manche à  ces  exercices  publics  de  religion.  Ils  prioient  en- 
core ,  Se  lifoient  l'Écriture  fainte  chez  eux ,  foit  en  particu- 
lier, foit  en  famiUe.  En  un  mot  tout  le  temps  que  les  Offi- 
ces publics  leur  laiffoient  libre,  étoit  employé  à  toutes 
fortes  de  bonnes  oeuvres.  C'eft  ce  que  Ton  voit  encore  au- 
jourd'hui pratiquer  à  plufieurs  perfonnes  de  piété. 


L'  A  V  E  N  T. 

■ 

CE  mot  Avcnt^  fignifie  avènement.  On  donnoit  autre- 
t  fois  ce  nom  à  la  fête  de  la  nai (Tance  de  J.  C.  :  mais  de- 
puis plulîeursfiècles>  il  e(l  devenu  propre  aux  trois  ou  quatre 
femaines  qui  fervent  de  préparation  a  cette  grande  fête. 

11  paroit  que  c'eft  en  France  qu'à  commencé  î'inilitution 
de  l'Avent.  Peu  après  le  milieu  du  cinquième  iîècle  ,  faint 
Perperue  ou  Perpet ,  Evêque  de  Tours  ,  ordonna  dans  fon 
Diocèfe  trois  jours  de  jeune  par  femaine  depuis  la  fête 
de  faint  Martin  jufqu'à  celle  de  Noël.  Cétoit  un  fécond 
Caçérne ,  dont  l'ulage  pafla  peu  à  peu  dans  toutes  les 
Eglifes  de  France  ,  3c  de-là  dans  celles  des  autres  pays.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'a  pas  été  obfervé^par-tout .  ni  dans  tous  les 
temps  d'une  manière  uniforme.  En  France, en  Efpagne  de  à 
Milan,  l'Avent  étoit  de  iîx  femaines ,  Se  commençoit  le  len- 
demain de  la  S.  Martin,  par  l'abftinence  de  la  viande,&  par 
un  jeûne  au  moins  de  trots  jours  par  chacune  femaine.  C'eft- 
lace  qui  a  occafionné  les  réjouUïànces  &  les  excès  du  jour 
de  S.  Martin  ,  efpèce  de  carnaval ,  par  lequel  les  Chrétiens 
charnels  faifoient  précéder  le  Carême  3c  l'Avent.  L'Églife 
Romaine  ,  en  adoptant  l'ufage  de  l'Églife  de  France ,  fe 
•  ^^titft  de  cinq  femaines  d'abftinence  6c  de  jeûne  ,  qu'en- 
juite  elle  réduifu  à  quatre.  En  Angleterre  on  ne  jeûnoit  que 
la  femaine  devant  Noël.  Enfin  !a  plupart  des  Eglifes  d'Oc- 
cident fe  réunirent  infenfiblement  à  la  pratique  de  l'Églife 
de  Rome;  de  la  durée  de  l'Avent  fut  fixée  à  quatre  femai- 
nes, ou  plutôt  à  quatre  Dimanches  avec  ce  qu'il  y  a  de 
jours  depuis  le  quatrième  Dimanche  jufqu'à  la  Fête  de 
Noël.  Pendant  ce  temps  le  peuple  s'a(Tembloit  les  jours  de 
fériés  entre  Sexte~3c  None  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  midi  8c 
trois  heures ,  pour  afîifter  à  la  Meffe  8c  entendre  le  Sermon. 
Après  l'heure  de  None  on  prenoit  fa  réfection. 

Ce  jeûne  ,  comme  on  voit ,  n'étoit  pas  d'une  obfervance 
auffi  rigoureufe  que  celui  du  Carême  de  Pâque  »  qu'il  n'é-î 
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V  A  V  E  N  T.  ÏX 
troîr  permis  de  rompre  qu'après  Vêpres  yc*éft-à- dire  à  dix 
heures  du  foir.  Il  n'étoit  pas  non  plusd'uie  fi  étroite  obli- 
gation. Les  loix  canoniques  ne  l'àvbient  ordonné  que  par 
manière  de  confeil  ;  Se  quoique  la  pratique  en  fût  devenue 
univerfelle  par  un  effet  de  la  dévotion  des  peuples,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  eut  aucune  peine  déterminée  contre  ceux 
qui  maaquoient  de  l'obferver.  Ainii  la  pie. é  des  Fidèles 
était  venue  à  fe  relâcher,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  vft 
difparoître  peu  à  peu  >  d'abord  le  jeûne  ,  6c  enfuite  1  abf- 
tinence  de  ce  faint  temps.  L'un  «Se  l'autre  étaient  encore  en 
ufage  dans  l'Églife  de  Rome  au  commencement  du  trei- 
zième fiècle;  mais  dépuis  la  fin  du  quatorzième  ,  il  ne  refte 

filus  nulle  part  aucun  vertige  de  l'ancieine  difciplme  de 
'Avent ,  fi  ce  n'eft  dans  la  pratique  des  Monaftères  Se  de 
quelques  autres  Communautés  ,  dans  la  di  fpofiti on  des  0  fi- 
ées divins  ,  dans  l'ufage  de  prêcher  les  jours  de  firies  ,  Se 
d'y  chanter  la  Grand  Méfie  après  Sexte  ,  Se  fa  is  la  dé- 
fenfe  de  célébrer  les  mariages  pendait  tout  ce  temps. 

Toutes  les  prières  Se  les  lectures  des  Oltîces  de  TAvent 
nous  avertiifenc  de  nous  préparer  à  la  fête  de  la  NailFa  ice 
de  Jefus-Cbrift  ,  par  des  gémiffemens  3c  des  déiifs  aufïï 
vifs  ,  s'il  eft  pofïible,  que  ceux  des  Patriarches  Se  des  Pro- 
phètes, dont  l'Églife  nous  met  les  paroles  dans  la  bouche. 
Ces  Saints  ont  foupire'  toute  leur  vie  après  l'heureux  avè- 
nement de  leur  Sauveur.  Ils  ne  s'occupoient  que  de  lui; 
ils  ne  déliraient  que  lui  ;  ils  n'efpéroie-it  qu'en  lui.  La  foi 
vive  dont  ils  étoient  remplis  >  en  les  pénétrant  du  fénti- 
mentde  leur  propre  misère  ,  Se  de  celle  de  tout  le  genre 
humain  ,  plongé  da^is  les  ténèbres,  Se  captif  fous  la  tyran- 
nie du  démon  ,  ne  leur  montroit  aucune  reflburce  que 
dans  le  Méffie  qui  devoit  naître.  Ils  n'attendoie  it  que  de 
lui  feul  la  lumière  ,  la  juftice  3c  le  fàlur.  Ainfi  ils  je  de- 
mandoientà  Dieu  avec  des  cris  redoublés  ,&  ils  hâtoient 
autant  qu'ils  pou  voie  n  fa  venue  ,  par  l'irdeur  de  leurs  dé- 
firs.  Seigneur  ,  difoit  M  >yfe  ,  envoyé^  9jè  vous  conjure  ,  celui 
que  vous  deve\  envoyer.  Envoyé^  Sei  gneury  dlfoll  Ifaïe,  V  Agneau 
qui  doit  régner  fur  la  terre,  deux ,  s'écrioit  le  même  Prophè- 
te ,  envoye\  d'en  haut  votre  rofee^  &  que  les  nuées  fdjfdnt  defeen  ire 
le  Jujîe  comme  une  pluie  ;  que  la  terre  s'ouvre  ,  &  qu'elle  germe 
le  Sauveur  ;  &  que  la  juftice  na'iffe  en  même  temps.  Si  nous  COtl-1 

noiffions,  comme  ces  Saints  ,  le  don  de^Dieu  , jgc  le  befoin 
infini  que  nous  avons  de  J.  C.  ,  de  fa  rédemption  Se  de  fa 
grâce,  nous  encrerions  de  nous-mêmes  dans  ces  fe.iti- 

mens.  .  '  ' 

.  Il  eft  vrai  que  le  Myftèrede  l'Incarnation  Se  de  1  avè- 
nement de  J.  C.  dans  le  monde  ,  eft  accompli  :  mais  l'effet 
de  ce  myftère,  qui  eft  la  parfaite  juftice  ,  ne  l'ell  pas;en- 
core  à  l'égard  de  chacun  de  nous.  Nous  en  avor.s  i  çu  les 
prémices  ;  mais  nous  en  attendons  la  pic  itude  •  tk  .  ous. 
Scvonj  fcus  cefle  en  délirer  &  en  demander  l'accroill^- 
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ment.  C'eft  pour  cnflamer  ce  feint  déilr  î  que  l'Eglift 
nous  retrace  tous  les;  ans  par  des  fêtes  folemnelks le  fou- 
venir  des  my  itères  de  notre  Sauveur-  Elle  les  rend  pré- 
fens  à  notre  foi  ,  comme  s'ils  s'aecompliiîbienr  aéluelle- 
menr  »  afin  que  la  vûe  de  ces  grands  obiets  excite  notre 
pieté  ,  ranime  notre  ferveur ,  6c  nous  en  FalTe  recueiHir  le 
fruit  par  un  acerqi dément  de  foi  ôc  d'amour.  Elle  nous,  y 
prépare  quelquefois  de  loin  ;  ôc  c'eft  ce  quelle  pratique  a 
regard  du  myftcre  de  la  nai  (lance  de  J.  C.  Elle  l'annonce 
pendant  quatre  femaines  9  qui  repre  Tentent  comme  en  rac- 
courci les.  quatre  mille  ans  »  pendant  lefauels  ce  Sauveur  a 
été  attendu  &  déliré.  Les  leâures ,  les  inftrudtions  ôc  les 
exhortations  fréquentes  qu'elle  nous  fait  durant  ce  temps  » 
ce  qu'elle  chante  dans  fes  Offices  »  les  prières  qu  elle 
^drette  à  Dieu,  tout  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
faire  poux  préparer  nos  coeurs  à  recevoir,  la  grâce  de  J.  C. 
naiflant. 

Mats  rien  n*eft  ni  plus  lumineux  ni  plus  couchant  qite 
les  Antiennes  qu'on  chante  à  la  fin  des  Vêpres»  les  derniers 
jours  avant  la  fête  de  Noël  ,  ôc  qu'on  appelle  les  O  de 
l'Avenc  ,  parce  qu'elles  commencent  toutes  par  O.  Ce 
font  autant  d'afpirationsvers  J.  C  ,  toutes  compofôes  des 
propres  paroles  de  l'Ecriture-  Nous  y  reconnoiiTons  que 

Îious  fommesdans  l'égarement  ,  dans  les  ténèbres  ôedans 
'ombre  de  la  mort ,  ignorant  la  vraie  fageiTe  ôc  le  chemin 
qui  y  conduit ,  réduits  par  le  péché  dans  un  dur  de  honteux 
efclavage-j  ôc  accablés  au  poids  de  nos  chaînes  iôc  l'invo- 
quant comme  notre  Lumière,  notre  SageiTe  ,  notre  Libé- 
rateur ,  notre  Pafteur  ,  notre  Roi ,  notre  Rédempteur  »  Se 
la  (burcede  toute  juftice  »nous  le  conjurons  de  venir  diflï- 
per  nos  ténèbres,  nous  apprendre  le  chemin  delà  fagelle, 
rompre  nos  chaînes  ,  effacer  nos  iniquités ,  régner  dans 
nos  cœurs  par  fa  grâce ,  nous  conduire  6c  nous  faire  per- 
févérer  dans  la  voie  de  la  juftice. 

Préparons-nous  doive  >  par  ces  fênriraens  que  la  foi  inC- 
pire  y  à  recevoir  ce  don  ineffable  que  Dieu  nous  a  fait  de 
!•  G  Si  l'Églîfe  nausdifpenfë  maintenant  de  l'abftirience 
ôc  du  jeûne ,  ne  nous  croyons  pas  quittes  de  toutes  les 
autres  bonnes  ççuyres  dont  nous  fommes  capables ,  ôc  qui 
peuvent  en  tenîrlieu ,  (î  elles  font  faites  en  efprit  de  péni-  • 
tence  ;  je  veux  dite  ,  des  œuvres  de  nviféricorde  »  de  i'affi- 
duité  aux  prières  de  inftruâions  publiques  ,  de  la  mortifi- 
cation des  fens ,  &  de  la  privation  de  quelques  plaifirs  qui 
pourroïent  être  permis  dans  un  autre  temps.  Suppléons 
fur  tout  par  lesdifpofitions  intérieures,  à  ce  gui  nous  man- 
que du  côté  des  pratiques  extérieures  delà  pénitenccSoyons 
plus  appliqués  à  réprimer  nos  paflions ,  plus  retirés  ,  plus, 
fcrvens  dans  la  prière  ,  plus  oppofés  à  f  efprit  du  monde 
f  nnemi  de  J.  C. ,  plus  humbles  par  U  vûe  de  notre  extré- 
me  pauvreté ,  plus  détachés  de  toutes  les  chofes  préfeate*. 
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de  nous-mêmes  >  plus  aflàmés  ôc  plus  altérés  de  la  juf- 
~-e.  C'eft  par  de  celles  difpoikions  que  nous  pouvons 
préparer  dans  nos  cœurs  au  Verbe  incarné  une  demeure 
digne  de  lui. 

LE  JEUNE  DES  QUÀTRE-TEMPS 

Ou,  DES  QUATRE  SAISONS  DE  L'ANNÉE- 

L*  Église  a  marqué  dans  chaque  faifôn  de  l'année  une 
femaine  où  elle  prefcrit  à  les  enfans  trois  jours  de 
jeûne  ;  favoir  le  Mercredi  ,1e  Vendredi  &  le  Samedi.  Le 
jeûne  des  Quatre-remps  d  hiver  eft  au  mois.de  Décembre  » 
dans  la  troifième  femame  de  l'Avent.  Celui  du  Printemps 
concourt  avec  le  jeûne  du  Carême  dans  la  femaine  qui  (aie 
t  le  premier  Dimanche.  On  célèbre  les  Quatre-temps  d'Eté 
i  La  femaine  de  la  Pentecôte*  &  ceux  d'Automne  au  mois  de 
Septembre  ,  le  Mercredi  tfaprès  la  fête  de  l'Exaltation  de 
la  fain te  Croix.     ,  a  m    m  ,    .  A  , 

Le  deffein  de  l  Éelife  dans  1  inftituuon  du  jeûne  de* 
Quatre-temps ,  *  été  de  fanflifier  cKaque  faifon  de  l'an- 
née ,  &  d'attirer  fur  fes  enfans  la  roiféricorde  5c  la  bené* 
|  di&ion  de  Dieu,  par-  la  pénitence  générale  qu  die  leur  or- 
donnne.  Au  printemps ,  fe  retour  du  Soleil,  oui  commence 
à  ranimer  la  nature ,  &  a. ouvrir  la  terre  par  la.produ&iort 
des  fruits,  nous  avertir  de  d^ander  a  Dieu  qu  il  donne* 
la  fécondité  à  la  terre  par  fa  bénediftion  ,  &  dans  l  Ë  re  ,  on 
3  les  fruits  font-  expofcVa  nulle  accidens.  fâcheux,,  inten- 
tion de  l'Églife  eft  que  nous  prions  Dieu  de  les  conferver* 
&  de  nous  accorder  par  miféncorde  ce  qui  nç>us  eft  nécef- 
faire  pour  vivre  pendant  le  cours  de  l:annee  ;  je  dis  par  nu- 
ftricorde,  car  étant  pécheurs  comme  nous  fommes,nou* 
«'avons- droit  à  rien ,  pas  même  aux  chofe*  les  plus  ne> 
cefTaires  à  la  vie  ,  puifque  nous,  n  en  avçns,  pas  ala  vie; 
même.  Ainfi  nous  devons  demander  humblement  a  Dieu  la 
nourriture  &  le  vêtement ,  comme  une  aumône  qu  il  peut 
nous  refiifer  fàns  injuftke  ;  &  les  recevoir  ave*  rcconnoif- 
fance  .  comme  un  bienfait  tput  gratuit.  ,  qu  il  répand  lur. 
nous  par  fa  pure  bonté.  Ceft  pour  cela  qu  en  automne  ,0^ 
l!on  eft  oocup&àla  récolte  ,4*c  en  hiver  , lorfqu  elle eit.ache- 
vée  ,  l'Églife  veut  que  nous  offrions,  a  Dieu  nos  jeunes  te 
no*  aumônes ,  comme-un  fâcrifice  d'aftion* de  grâces ,  pour- 
tous  les  biens  que  nous  recevons  de  fà  libéralité.  Elle  veut; 
auffi  qu'en  mêmertemps  nous;lui  demandions  la  grâce  cnfct 
fer  de  fes  biens  avec  fobriéré  •  félon  fa  vo  Ion  té. &.  pour  fak 
frfoire,  que  nous  le  conjurion^de  nous  prefeiauur, par, \$  mir 
féricorde  d'un  malheur  &  d'un,  dérèglement  trop,  commun, 
parmi  les  Chrétiens  même,  qu;  eft  qu'on  s'attaçne  aux  dons. 
<&Die*,  &  qu'on  oubli* c^fui  de.  qui.onlesa  reçus i  qu.a*. 
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près  avoir  été  combles  de  biens  par  fa  bonté  route  gratuite  >• 
On  s'en  fert  contre  lui-même  ;  ôc  ce  qui  devroit  être  pour 
nous  une  matière  de  bonnes  œuvres  ,  Se  une  occafion  de 
l'aimer  de  plus  en  plus  ,  ôc  de  nous  attacher  plus  intime- 
ment à  lui ,  devient  fou  vent  un  instrument  de  péché  par 
j'ufage  que  nous  en  faifons. 

Mais  le  principal  objet  de  notre  piété  dans  ces  jeûnes 
folemnels  ,  eft  l'Ordination  des  Minitires  de  l'Églife.  Rien 
n'inrerefle  plus  chacun  de  nous  que  le  choix  de  ceux  qui 
doivent  être  élevés  au  Sacerdoce  &  aux  autres  Ordres  gui 
y  préparent.  C'eft  par  le  miniftère  des  Prêtres  que  Dieu 
nous  éclaire  ,  nous  conduit ,  Ôc  nous  applique  dans  les  Sa- 
cremens  le  prix  du  fang  de  J.  C.  Un  bon  Prêtre,  un  Pafteur 
îelori  le  cœur  dt  Dieu  ,  eft  un  des  plus  précieux  dons  de  fa 
miféncorde  :  au  contraire  ,  un  mauvais  Prêtre  eft  un  des 
Plus  terribles  effets  de  fa  colère  contre  fon  peuple.  Les 
Évêques  ,  comme  premiers  pafteurs  ,  font  chargés  du  choix 

de  l'Ordination  des  Miniftres  oui  doivent  travailler  à 
l'œuvre  de  Dieu  fous  leur  autorite.  Mais  les  peuples  font 
obligés  d'attirer  par  leurs  prières  Pefprit  de  grâce,  &  fur 
les  Évêques ,  Ôc  fur  ceux  qu'ils  doivent  ordonner:  furies 
Evêques  .  afin  qu'ils  n'impofent  pas  légèrement  les  mains 
a  perfonne  >  ôc  qu'ils  fâchent  difeerner  ceux  que  Dieu  ap- 
pelle au  faint  Miniftère  ;  fur  ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés ,  afin  qu'ils  foient  de  dignes  Miniftres  du  Seigneur» 
pleins  de  lu  nière  ôc  de  charité  ,  également  capables  d'inf- 
truire  les  Fidèles  par  la  parole  de  la  vérité»  ôc  de  les  édifier 
par  l'exe mple d'une  vie  fainte  6c  irréprochable.  Faifons  donc 
réflexion  que  l'Éçlife  ayant  un  befoin  infini  de  bons  ou- 
vriers ;  &  Dieu  feul  pouvant  les  former  ,  c'eft  à  lui  que 
nous  devons  adrefter  nos  humbles  prières  *  afin  qu'il  lui  en 
donne  de  tels.  La  moiffon  eft  grande  ,  difoit  J.  C  mais  il  y  a 
peu  d'ouvriers  :  prie\  donc  celui  qui  eft  U  maître  de  la  moiffon  , 
d'envoyer  des  ouvriers  à  fa  moiffon. 

 y  „ 

LES  DIMANCHES 
delaSeptuagésime  ,Sexagésime  et  Quin<£uag# 

LEs  fîx  femaînes  qui  précèdent  la  fête  de  Pâque  »  font 
appellées  La  Quadragésime  ,  ôc  leurs  quatre  pre- 
miers Dimanches  portent  le  même  nom.  Or,comme  depuis 
pluiîeurs  fiècles  ,  TÉ^life  regarde  les  trois  femaines  d'avant 
le  premier  Dimanche  de  la  Quadragéfime  ^  non  plus  par 
rapport  à  l'Épiphanie  f  commes  les  autres  qui  ont  précédé  9 
mais  par  rapport  au  faint  temps  de  Carême»  auquel  elle  veut 
qu'elles  fervent  de  préparation  ,  on  a  jugé  à  propos  »  pour 
mieux  marquer  cette  diftinétion  ôc  ce  rapport ,  de  carafté- 
frifer  ces  trois  femaines  avec  leurs  Dimanches,  par  des  noms 
de  nombre  formés  fur  celui  de  QuADftÀGÉâlûlfi,  qui  fi  gui? 


Digitized  by  Googl 


La  Sep  tu  âgé  s  îme.     m  xiij 

C  la  Quarantaine  )  en  remontant  chaque  femaine  de  dix 
fen  dix  .  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ôc  dix.  Ainli  le 
Dimanche  qui  précède  immédiatement  le  premier  de  la 
Quadragclîme  >  a  été  nommé  le  Dimanche  de  la  QuiN- 
Q.u  agésimk  ,  c'eît-à-dire  de  la  cinquantaine  ,  Ôc  les  deux 
aurres  en  remontant  >  SexAGÉSIME  ôc  SeptuagjÊsiME. 
C'eft  »  ce  me  femble  ,  la  rai  Ton  la  plus  naturelle  qu'on  puifle 
donner  du  nom  de  ces  trois  Dimanches. 

L/Églife  au  refte  ne  preferit  aucun  jeûne  à  fes  enfant 
depuis  ia  Sepruagéiime  jufqu'au  Mercredi  de  la  Quinquagé- 
fi  me  ,  appelle  le  Mercredi  des  Cendres  ,  où  commence  à 
p>rcfent  le  Carême.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  par  la  difpoli- 
tion  des  fes  Offices ,  quel  eft  fon  véritable  ejjprit ,  quels 
fentimens  elle  délire  de  leur  infpirer-  Non  feulement  elle 
retranche  tous  fes  chants  de  joie  comme  V  Alléluia ,  le 
Gloria  in  excelfis  6c  le  Te  Deumy  mais  elle  leur  pré  fente 
dans  fcs  lectures ,  dans  fes  chants  &  dans  fes  prières  >  les 
vérités  les  plus  capables  de  les  humilier ,  de  de  les  porter  à 
la  pénitence  6c  a  la  pratique  des  bonnes  œuvres- 

C'eft 
pofn 
celui 

temps  fes  enfans  à  s'humilier  devant  Dieu  dans  la  vue  de 
leurs  péchés  ;  elle  les  exhorte  à  la  prière,  à  la  retraite  êc  aux 
bonnes  œuvres  :  tandis  que  le  monde  invite  les  fîens  à  la 
diflipation  ,  à  la  bonne  chère ,  aux  danfes  de  aux  fpeétacles. 
Connoiffons  par-là  de  quel  efprit  nous  fommes  animés  >  ôc 
à  qui ,  dej.  C.  ou  du  monde  ,nous  appartenons.  Rien  n'eft 

g us  aifé  que  d'en  faire  le  difeernement.  Si  nous  avons  une 
inte  horreur  des  divertiflemens  profanes  &  des  di(Tolu- 
tions  qui  régnent  dans  ce  temps  ;  fi  nous  gémifTons  fur  Ta- 


de  J.  C.  :  mais  li  nous  nous  livrons  à  la  diffipation  ôc  aux 
folles  joies  du  monde ,  c'eil  au  monde  ,  &  non  pas  à  J.  Cm 
que  nous  appartenons. 

m     1 11      ■  ■    ■  — — — * 

LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

CE  premier  jour  de  la  fainre  Quarantaine  s'appelle  le 
Mercredi  des  Cendres  à  caufe  de  la  cérémçnie  qu'on  y 


non  uc  ia  pénitence  puniique.  eu  te  qu  u  eu  uun  u  expli- 
quer un  peu  au  long.^Nous  apprendrons  par-là  dans  quel 
efprit  nous  devons  prendre  part  à  la  cérémonie  des  Cendres. 

Ceux  qui  ayoierlt  commis  quelque  grand  péché  ,  furr 

*  * 
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tout  s'il  érotr  public  6c  fcandaleux  ,  n'étoient  point  reçus  â 
la  Communion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fait  une  pénitence 
publique  6c  proportionée  à  l'énormité  de  leur  crime.  Il» 
demeuroient  même  exclus  des  affemblées  de  l'Églife  ,  ôc 
de  tout  commerce  avec  les  Fidèles  »  tant  qu'ils  ne  deman- 
doient  point  la  pénitence.  S'ils  la  demandoient  >  on  les  re^ 
cevoit  avec  une  grande  charité  ,  mais  accompagnée  de 
diferétion  ;  6c  on  éprouvoit  auparavant  par  quelque  délai.» 
fi  leur  retour  était  fiucère  6c  (olide.  La  durée  des  péniten- 
ces croit  réglée  fuivant  la  qualité  des  péchés  :  chaque  Égli  fe> 
avoit  fes  loix  ou  fes  Canons  pénitentiaux  ,  que  les  Miniftres 
étôient  obligés  de  fuivre  dans  la  pratique*  Ces  Canonsr 
nvarquoient  lur  chaque  efpèce  de  péché >  les  temps  ôcla  qua- 
lité de  pénitence  qui  en  devoir  être  l'expiation  :  6c  quoi- 
qu'il y  eût  fut  cela  diveriicé  d'ufages  entre  les  différences 
Égli  fes  9  néanmoins  elles  s'accordotenc  toutes  à  mettre» 
quelque  proportion  entre  la  qualité  des,  péchés  6c.  des  pc-- 
eîtences. 

Ceux  à  qui  il  étoit  preferît  de  faire  la  pénitence  publi- 
que >  venoient  le  premier  jour  du  Carême  fe  préfenter  à  la 
porte  de  l'Églife  ,  en  habits  pauvres  >  fales  6c  déchirés  ^ 
car  tels  étoient  chez  les  Anciens  les  habits  de  deuil.  Étant 
entrés  dans  l'Églife  ,  ils  recevoient  de  la  main  del'Évêque- 
des  cendres  fur  la  têre  ,  6c  des  cilices  pour  s'en  couvrir  2 
puis  ils  demeuroient  proftemés  ,  tandis  que  le  prélat  »  le 
clergé  &  le  peuple  faifoient  pour  eux  des  prières  à  genoux. 
Le  prélat  les  avertiflbit  qu'il  alloit  les  chaiîer  pour  untempS; 
de  l'Églife  ,  comme  Dieu  chaffa  Adam  du  Paradis  pour  fon, 
péché;  les  exhortant  au  refte  6c  les  animant  à  travailler 
dans  i'efpérance  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Enfùire  il  les 
inettoiren  effet  hors  de  l'Églife,  dont  les  portes  étoieut 
àuiîi-tôt  fermées  fur  eux. 

I*es  Pénirens  vivoient  ordinairement  dans  la  retraite  » 
occupés  à  des  exercices  laborieux.  On  les  foifoit  jeûner 
très-fouvent-au  pain  Se  à  l'eau  *  feion  leurs  péchés  ,  &  félon, 
leurs  forces  6c  leur  ferveur.  Ils  prioient  longtemps  à  ge-" 
noux  ou  profternés  ,  veilloient  »  couchoient.  fur  la  dure  », 
diftribuoienr  des  aumô  ies  félon  leur  pouvoir  ,  s'abfte- 
noienr  non  feulement  des  divertiffemens  les  plus  permis  9 
niais  encore  des  affaires  ,  &  dç  tout-  commerce. ,  même 
avec  les  Fidèles  ,  fans  néceffité. 

Nous  avons- dit  que  le  temps  des  pénitences^ étoit  réglé 
parles. Canons.  Ce  temps  croit  de  plulieurs. années  pour  les 
grands  péchés.  On  étoit  ordinairement  en  pénitence  deux 
ans  pour  le  larcin  >  fept  pour  la  fornication,  onze  pour  le 
parjure  ,  quinze  pour  l'adultère  ,  vingt  pour  Phomicide  ^ 
toute  la%  vie  pour  l'apqftafie.  On  peut  juger  dçs  autres  a 
proportion. 

Au  refte  ,  le  remps  feul  ne  décidoir  pas  de  la  pénitence  |- 
•'ccoit  principalement  la  faveur  *  k  a£k  des  Pcaiceitfp. 
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Les  Pafteurs  avoient  le  pouvoir  d'en  abréger  la  dure'e  en 
faveur  de  ceux  en  qui  on  remarquait  une  Ferveur  extraor- 
ciinaire  :  mais  on  ne  les  en  difpenfoit  pas  entièrement  ;  Ôc 
Quelque  parfaites  que.  parurent  leurs  di (polirions ,  il  ral- 
loir  qu'ils  filîent  toujours  la  meilleure  partie  de  leur  péni- 
x:çn<:e.  Si  on  voyoir  que  le  Pénitent  ne  profitât  point  *  ôt 
cju'il  ne  changeât  point  de  vie  ,  on  le  laiûoit  au  mcme  étac 
ians  lui  donner  de  Sacremens.  Ceux  qu'on  jugeoit  en  étac 
de  recevoir  la  grâce  de  la  réconciliation  ,  étoient  abfou* 
a  la.  fin  du  Carême*. 

Telle  étoit  autrefois, la  conduite  de  l'Églife  envers  lest 
pécheurs  qu'elle  îbumettpit  à  la  pénitence  publique  ;  ôc  ce 
qui  fe  pratique  le  Mercredi  des  Cendres.»  tii  un  refte  de 
cettte  ancienne  difcipline.  L'Églife  fait  en  ce  jour  à  tous  fes 
enfans,  ce  qu'elle  ne  fai foi t  autrefois  qu'aux  Pénitens;  ôc 
ç'eft  pour  leur  apprendre  que  la  faince  Quarantaine  qu'ils 
commencent ,  eft  un  temps  de  pénitence  ,  que  s'ils  déhrenx 
d'obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu. une  pleine  Ôc  entière 
rcmiffion  de  leurs  péchçs ,  il  faut,  qu'à  l'exemple  des  an- 
ciens Péniten$,  ita  prennent  contre  eux-mêmes  les  intérêts 
de  (a  juftiçe  pour  punir  leurs  péchés.  C'eft  pour  leur  infpi- 
ter  pli\s  efficacement  cette  volonté  »  qu'en  leur  mettant  la 
cendre  fur  la  rête  ,  elle  adrefîèà  chacun  d'eux. ces  paroles; 

Souviensrtoiy  q  hçrtime^  que  tu  n^es  que  poujjtèrc,  que  tu  retour- 

neras  enpoujfïère.  Elle  leur  remet  devant  les  yeuxlanéceffité 
inévitable  de  mourir,  afin  que  cette  penfée  détachant  de 
leur  cœur  l'amour  de  tout  ce  qu'il  faudra  quitter  par  la 
mort -,  les  difpofe  à  un  recour  ftncère  vers  Dieu. 

Que  ceux  donc  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce 
de  leur  baptême  par  des-péchés  dont  ils  n'ont  point  encore 
fait  pénitence*  prennent  aujourd'hui  la  réfplûtion  de  les 
expier  par  les  larme&>  les  jeûnes  ,  les  .prières  &  toutes  les 
bonnes  œuvres  donc  ils  feront  capables.  Qu'ils  compren- 
nent parce  que  npus  ayons  die  des  fentimens  &.  de  la  efifei- 
pline  de  l'antiquité,  que  la  pénitence  n'eft.  pas  un  jeu  ,  ni 
une  /impie  formalité  ,  fle  qu'après  avoir  commis  des  pé- 
chés qui  méritent  la  damnation  éternelle  ,  on  n'en  elt  pas 

Juitte  pour  les  confèftèr  ,  reciter  quelques  prières,  ou 
onner  quelque  légère  aumône. 

Qu'ils  foient  bien  petfuadés  que.  cé-qui  étoit  autrefois 
néceffaire  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  i.  favoir,  la 
conversion  du  cœur  ,  le  changement  de  vie  ».des  œuvres 
de  pénitence ,  proportioaées  au  nombre  &  à  la  qualité  des 
crimes  ,  ne  l'eft  pas  moins,  aujourd'hui  ;.  &  que  l'Églife  , 
qui  a  changé  de  difcipline  dans  la  pratique  des  cérémonies 
extérieures  de  la  pénitence  ,  n'a  pas  cha  igé  d'efprit  ;  puif- 
qqe  le  Concile  de  Trente  ,  qui  elt  la  règle  de  ces  derniers 
temps ,  prononce  ,  comme  les  anciens  Conciles  &  les  Pères 
de  l'Églife  ,  que  ceux  qui  font  déchus  par  le  péché  mortel 

dt  la  faintete  de  leur  bapeéme  »    peuvent  eue  renouvelle 
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dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  que  par  une  abondance  de  larme* 
&  par  de  grands  travaux  que  la  jujiice  de  Dieu  exige  d'eux. 

*  EE  CAREME. 

LE  morde  Carême  elt  formé  de  celui  de  Quadragéfime. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  quarante  jours  de  jeûne 
que  l'É^life  nous  prefcrit  avant  la  tète  de  Pâque.  L'ufaçe 
de  fe  préparera  cette  grande  fête  par  le  jeûne  &  par  la  péni- 
tence ,  elt  francien ,  qu'on  le  trouve  établi  par-tout  des  les 
premiers  liècles  de  l  É^life  ,  fans  qu'on  en  découvre  l'ori- 
gine nulle  part  :  ce  qui  montre  que  i'inftitution  en  vient 
des  Apôtres.  Ce  jeûne  à  la  vérité  ,  n'a  pas  été  d'abord  de 
quarante  jours  :  mais  l'exemple  de  Moyfe  6c  d'Élie  ,  ôc  fur- 
tout  de  J.  C. ,  qui  avoient  jeûné  quarante  jours,  portât  bien- 
tôt les  Chrétiens  à  confacrer  ce  même  nombre  de  jours  à 
la  pénitence  qui  devoit  fervir  de  préparation  à  la  râque  i  : 
ôc  l'Églife  en  a  depuis  fait  une  loi  pour  tous  les  Fidèles» 
Le  jeûne  du  Carême  a  toujours  été  d'une  obfervance 
plus  rigoureufe  que  tous  les  autres  jeûnes  de  Tannée*  Car. 
aux  Vigilesde  Fêtes  ,  aux  Quatre-Temps  ôc  dans  l'Avent» 
on  prenoit  fa  réfection  après  l'heure  de  None ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  trois  ou  quatre  heures  du  fpîr  :  c'étoit  ce  qu'on  ap- 
peiloit  le  petit  jeûne.  Mais  en  Carême  ,  qui  étoit  le  temps 
du  grand  jeûne  ,  on  demeuroit  fans  manger  &  fans  boire 
jufqu'après  l'heure  de  Vêpres,  c'eft;à-dire ,  à  fix  heures 
eu  loir.  Ces  deux  fortes  de  jeûnesav oient  cela  de  commun  , 
qu'on  n'y  mangeoit  qu'une  feule  fois  le  jour  ,  vers  le  foir  z 
il  n'y  avoir  de  différence  que  dans  l'heure  du  repas. 

Le  jeûne  &  l'abftinence  ordonnés  par  l'Églife  ♦  ne  fe  bor-  • 
noient  pas  à  la  privation  des  alimens  :  ils  s'étendoîent  à . 
toutes  les  autre*  chofes  où  la  nature  trouve  quelque  foula- 
gementt  au  fommeil,  aux  récréations ,  aux  promenades  > 
aux  vifites,  aux  conversations»  Les  Fidèles  ,  perfuadés  que 
dans  un  temps  confàcréà  la  pénitence,  la  mortification  doit 
être  univerfelle  -,  ne  prenoient  de  tous  ces  fdulagemens  que 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  refu fer  fans  altérer  leur  fanté,  ôc 
mettre  leur  vie  en  danger.  En  un  mot  ,  les  Chrétiens  vi- 
voient  ence  temps  i  peu  près  comme  les  Pénitens  publics 
durant  le  cours  de  leur  pénitence ,  dans  la  retraite  &  le 
filence ,  dans  les  larmes  &  lesauftérités ,  interrompant  le 
fommeilde  la  nuit  par  des  longues  veilles  ,  pour  gémir  de- 
vant Dieu  &  fleurer,  leurs  péchés  s  s'occupa nt  une  bonne 
partie  du  jour  à  la  le&ure  &  à  la  prière  ,  ôc  répandant  dans 
Je  fein  des  pauvres ,  par  des  aumônes  abondantes ,  tout  ce 
qu'ils  fe  réfufoient  par  mortification.  Plufieurs  affiftoienc 
aux  Offices  de  la  nuit  &  du  matin  ,  ôc  tous  s'aflèmbloient  à 
l'heure  de  None  dans  les  Égli fes ,  pour  entendre  la  lecture 
&  l'explication  de  la  parole  de  Dieu ,  &  poux  atfHUr  à  la 
Mefle» 
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£La  rïgeur  du  jeûne  &  de  labftinence  du  Carême  ,  n'a. 
point  été  dans  l'Eglife  l'effet  d'une  ferveur  de  peu  de  durée  j 
elle  s'y  eft  foucenue  pendant  plufieurs  fiècles  ,  fans  que  per- 
sonne s'en  crut  dilpenfé ,  ou  par  fa  condition ,  ou  par  fort 
âge ,  ou  par  fa  proîeffion.  La  loi  du  jeûne  &de  l'abftinence 
erqit  pour  tous  ,  fans  diftin&ion  ;  &  la  difpenfe  ne  regar- 
doir  que  les  particuliers  à  qui  la  maladie  ou  l'infirmité  du 
corps  en  rendoit  l'obfervation  impoflible. 

Ce  jeûne,  dont  l'Églife  faifoit  une  obligation  pour  tout 
le  monde,  confilloit  encore  au  neuvième  nècle,  à  ne  pren- 
dre qu'un  feui  repas  au  foir  après  l'office  de  Vêpres-  je  ne 
rapporterai ,  pour  l'établir  ,  qu'un  fait  tiré  de  l'niftoire  de 
Cnarlemagne.  Cet  Empereur  faifoit  célébrer  la  Mette  dans, 
fon  palais  les  joura  de  jeûne  du  Carême  à  deux  heures  après 
midi ,  enfuite  Vêpres;  après  quoi  il  fe  mettoit  à  table.  Un 
Evêque  qui  fe  trouva  à  la  Cour,  furpris  6c  fcandalile  de 
cette  nouveauté  ,  ne  put  s'empêcher  d'en  dire  librement  la 

Ïjenfcc  à  l'Empereur,  Ce  Prince  plein  de  modération ,  prit 
a  remontrance  en  bnone  part:  mais  pour  juftifier  fa  con- 
duite dans  l'efprit  de  ce  Prélat ,  il  lui  enjoignit  d'attendre 
a  manger,  jufqu'à  ce  que  les  officiers  de  fa  Cour  fe  miflenc 
a  table.  Charlemagne  étoir  lervi  à  table  par  les  Ducs  Se  le» 
Rois  des  nations  qu'il  avôit  domptées.  Ces  Rois  U  ces  Ducs 
mangeoient  enfuite ,  ôc  écoient  fervis  par  les  Comtes  :  ceux- 
ci  par  des  Gentilshommes ,  6c  ainfi  de  fuite  :  enforte  au  il 
étoit  minuit  quand  les  derniers  officiers  fe  mettoient  a  ta- 
ble. L'Evêaue ,  après  avoir  ainfi  jeûné  le  temps  du  Çarème 
qu'il  pafla  a  la  Cour,  comprit  que  ce  n'étole  pas  par  intem- 
pérance que  ce  grand  Prince  avançoitfon  repas  de  deux 
ou  trois  heures  au  plus,  mais  par  latiécefïite  de  ne  point 
retarder  la  rétention  de  fes  derniers  officiers  au-delà  de  mi- 
nuit. Ce  récit  nous  montre  un  grand  Empereur  &  toute  fa 
Cour  qui  obfervent  exa&emênt  le  jeûne  du  Carême  ;  fiç- 
l'alarme  d'un  Évêque  ,  au  foupçon  d'un  relâchement  qui 
n'eft  qu'apparent,  eft  une  preuve  qu'il  ne  s'en  étoit encore 
alors  introduit  aucun  dans  la  pratique  du  jeûne.,  ni  pour. 
1  unité  v  ni  pour  l'heure  du  repas. 

Quoique  la  loi  de  l'Églife  touchant  le  jeûne  &  l'abiti- 
nence  du  Carême  foit  aujourd'hui  très-mal  obfervée,  il  eft 
.  néanmoins  certain  que  cette  loi  fiibfifte  ,  &  que  la  multi- 
*  tude des  prévaricateurs  ne  peur  ni  l'anéantir  ni  l'?fFoiblir. 
Une  infinité  de  gens  fe  croient  aujourd'hui  difpenfés  ,  foit. 
de  l'abftinence  ,  foit  du  jeûne  ,  les  uns  par  l'infirmité  pu  la 
.  delicatefle  de  leur  tempérament ,  les  autres  par  leur  âge  » 
,  plutïeurs  par  leur  profeffion.  Je  demande  fur  cela  fi  les  pei- 
.  fonnes  d'un  tempérament  foible  &  délicat  ,  fi  les  jeunes 
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gens-là  n'ont  point  de  péchés  à  expier  ,  &  fi  par  confis- 
quent ils  ne  font  pas  obligés  de  prendre  part  en  tout  ce 
qu'ils  peuvent  à  lapénitence  générale  de  l'Églife.  Perfonne 
n'oferoit  le  dire.  Quand  donc  il  feroit  vrai  qu'après  avoir 
cfTayé  leurs  forces  fans  fe  flatter ,  ils  ne  pourroient  faire 
toute  la  pénitence  impofée  par  1  Églife,  je  leur  demande 
s'ils  ne  peuvent  pas  en  faire  du  moins  une  partie.  Tel  qui 
ne  peut  foutenir  un  jeûne  de  plufieurs  jours  de  fuite  ,  ne 
pourroit-il  pas  fans  s'incommoder  ,  jeûner  deux  ou  trois 

iours  de  la  femaine  >  Ceux  mêmes  à  qui  la  foiblefle  de 
/âge  ,  ou  les  infirmités  ,  ou  un  métier  pénible  8c  fatigant  « 
interdifent  abfolument  le  jeûne  ,  ne  peuvent-ils  pas  faire 
leurs  repas  moins  forts  ;  en  fuDprimer  quelqu'un  >  au  moins 
de  temps  en  temps;  mortifier  leur  goût,  en  fe  réduifant  aux 
ahmens  les  plus  communs  3c  les  plus  fimplement  apprêtes  » 
s'impofer  pour  loi  de  ne  jamais  manger  ni  boire  hors 
des  répas  ;  fe  refufer  par  efprit  de  pénitence  tous  les  fou- 
lagemens  dont  la  privation  peut  les  mortifier  fans  itaté- 
relTer  leur  fanté  ?  Plufieurs  enfin  de  ceux  qui  pour  de  bon- 
ces  rations  ont  permiflion  de  manger  de  la  viande  •  ne 
peuvent-ils  pas  jeûner  en  faifant  un  repas  en  gras  à  midi  9 
6c  fe  contentant  d'une  légère  collation  le  fpir ;? 

Nous  pouvons  manger  à  midi ,  puifque  l'Églife  le  per- 
met ;  mais  ce  repas  doit  être  frugal  >  tant  pour  la  quantité 
que  pour  la  qualité  des  mets.  Un  repas  fomptueux  8c  abon- 
dant 9  oti  tout  flatte  le  goût ,  8c  oii  Ton  ne  peut  prefque  £e 
défendre  de  boire  3c  de  mander  au-delà  du  nécelfaire^ 
ell  oppofé  aux  loix  de  la  tempérance  ;  à  plus  forte  raifoti 
à  celle  du  jeûne  8c  de  la  mortification.  On  doit  donc  fe 
contenter  de  nourritures  très-communes  ,  prifes  avec  beau- 
coup de  modération.  Car  encore  un  coup ,  fe  nourrir  de 
mets  délicats  ,  où  fe  remplir  de  telle  manière  qu'on  ne 
feroit  plus  en  état  de  faire  un  fécond  repas  »  quand  même 
il  feroit  permis,  ce  n'eft  pas  jeûner.  Le  vrai  jeûne  ,  félon 
la  doftnne  des  Pères  de  l'Églife  ?  confifte  à  fouftrir  lafaira 
6c  la  fof*  8c  à  mortifier  la  fenfîbiliré. 

La  collation  du  foir  ,  quoique  d'un  ufage  prefque  univer- 
fel  *  n'eft  point  permife  exprelfémenr  par  l'Églife  :  elle  n'eft 
que  tolérée.  On  enfei  gne  encore  à  préfet*  dans  TÉglife, 
comme  on  a  toujours  fait ,  que  l'unité  du  repas  eft  de  lef- 
fence  du  jeûne.  D'où  il  s'enfuit  que  la  collation  doit  être  fi 
modérée  qu'elle  n'empêche  point  l'unité  du  repas.  S.  Char- 
*  les  ne  permettoit  à  fes  domeltiques  pour  la  collation  qu'une 
once  8c  derrie  de  pain  8c  un  verte  de  vin.  Je  ne  prérends 
pas  faire  de  ce  règlement  une  loi  générale >  mais  montrer 
par  l'exemple  8c  l'autorité  de  ce  grand  Saint  >  que  la  colla- 
tion ,  pour  ne  pas  détruire  le  jeûne ,  doit  être  fort  peu  de 
chofe  5  8c  que  chacun  y  loin  de.penferà  y  ajouter  >  ne  doit 
erre  occupé  qu'à  en  retrancher  tout  ce  Qu'il  peut. 
Le  >eûne  uuiverfel  >  qui  conûfte  à  fe  priver  par  efprit  da 
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pénitence  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  abfolumeht  néceflaire  * 
cft  devenu  dans  ces  derniers  temps  d'une  plus  étroite  obli- 
gation que  jamais ,  à  caufe  des  adoucillemens  introduits 
dans  le  jeûne  particulier  des  alimens.  La  vie  d'un  Chrétien 
durant  le  Carême  doit  donc  être  une  vie  de  retraite  6c 
de  filence  >autant  que  peuvent  le  permettre  les  devoirs  de 
fon  état  ;  une  vie  de  mortification  pour  tous  les  fens;  une 
vfe  où  tous  les  momens  qu'il  peut  dérober  au  fommeil .  à 
la  converfation  ,  aux  vifires  ,  a  des  occupations  ou  à  des 
plaifirs  innocens,  mais  néceffaires  ,  foient  remplis  pac 
la  prière  8c  par  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu.  Il  ne 
doit  point  pafler  de  jour  ,  s'il  eft  poffible  ,  fans  aflilter  au 
Sermon  8c  à  la  Mefle ,  à  l'exemple  des  anciens  Chrétiens  9 
qui  s'aflembloienr  tous  les  jours  pour  i'inftruâion  »  la 
prière  5c  le  facrifice.  Enfin  il  doit  le  fouvenir  que  la  prati-. 
que  de  l'aumône  &  des  autres  œuvres  de  mifértcorde ,  eft 
pour  lui  un  devoir  des  plus  indifpen fables  en  Carême  ,  de 
que  l'aumône  doit  même  y  être  beaucoup  plus  abondante 
qu'en  tout  autre  temps  .  parce  que  félonies  Pères  de  TÉ- 
glife ,  l'abftinence  8c  le  jeûne  font  un  nouveau  fonds  dont 
nous  pouvons  tirer  de  quoi  fecourir  les  pauvres  plus  libé- 
ralement ,  en  leur  donnant  tout  ce  Que  nous  nous  réfutons 
i  nous-mêmes.  En  effet  l'aumône  eft  ,  au  jugement  de  cej 
Saints  >  fi  néceflaireraenr  liée  avec  le  jeûne,  qu'ils  prpnon-. 
cent  fans  héliter  ,  que  le  jeûne  fans  l'aumône  ne  fert  de 
rien .  à  moins  que  celui  qui  jeûne  ne  foie  fi  pauvre  »  qu'il 
n'ait  rien  du  tout  à  donner* 

   .  .       _  _  _  m 

LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX, 
ou  PAsquB  Fleur n 

T  'Église  honore  en  ce  jouf  l'entrée  triomphante  de 
J  à  notre  Sauveur  à  Jérufalem.^ 

Les  Fideles,depuisplufieurs  fiècles  repréfentent  8c  hono-' 
rent  ce  myltère  par  uneProceffion  folemnelle.où  l'on  porte 
des  branches  de  palmiers  ,  où  d'oliviers  ,  ou  de  buis.  De  là 
eft  venu  le  nom  qu'on  donne  à  ce  jour  y  de  Dimanche  de* 
Patims  ou  dos  Rameaux.  Qi\  l'appelle  aufli  Pâjue  fleuri  t 

à  caufe  de  l'ulàge  où  Von  étoit  autrefois  ,  5c  qui  iublifte 
encore  dans  quelques  Églifes  ^  de  porter  à  la  Proceflkm» 
outre  1--S  Rameaux  ,  des  Bouquets  de  fleurs  au  haut  de  pe« 
tires  baguettes. 

Nous  avons  »  dansun  Auteur  du  onzième  fiècle ,  une  deG- 
cripeion  ditailléede cette  Proceflion  ,  telle  au'elle  fe  faifoic 
alors.  On  préparoir  devant  le  grand  Autel  un  raureuil  ou 
me  crédûnce  fort  ornée,  on  l'on  mettoit  le  Livre  desfaints 
Evangiles  »  comme  pour  repréfenter  Jefus-ChriiKTout  le 
cierge  fe  raflembloit  à  l'entour  ,  Se  l'on  bénilfoit  les  Ra- 
meaux. On  y  joignoit  aufli  les  fleurs  que  lafaifon  pouvoir 
fournir.  Après  la  dillnbuc  ion  des  Rameaux  »  deux  Diacrct 


Digitized  by  Google 


xx  Le  Dimanche  des  Rameaux.  « 

prenoïent  le  Livre  des  Évangiles  ,  le  portoient  tur  art 
brancard  au  milieu  d'une  multitude  de  cierges  &  des  encen- 
femens  continuels ,  précédés  du  Clergé  *  &  fuivis  du  peu- 

Î>le.  Au  retour  de  la  Proceflion  ,  on  s'arrêtoit  à  la  porte  de 
'Égilfe  qu'on  tenoir fermée ,  comme  cela  le  prauaue  al  ■ en- 
trée folemneile  des  Rois  &  des  Seigneurs  dans  les  villes- 
Là  on  chantoit  l'Hymne  Gloria  laus  :  après  quoi  on  trap- 

1  .  .  /  „  /.         ...    .... ...       pQjs  ri  un 

IVà-di 

~  _        ...  6,  porte  -  -■-    ^  ^ 

Livre  des  Évangiles  entroit  comme  en  triomphe.  Tout  le 
peuple  alors  jettoit  parterre,  ou  baiflbic  profondément 
les  Rameaux  &  fes  Bouquets ,  &  chamoit  Hofanna,  julqu  a 
ce  que  les  Prêtres  fuflent  arrivés  à  l'autel.  La  luite  des  temps, 
a  introduit  divers  changemens  dans  les  cerémoniesj  de  cette 
Procefïion.  En  quelques  Églifts,  au  lieu  du  Livre  des  évan- 
giles ,  on  portoit  le  faint  Sacrement  ;  <5c  l'Eghle  cathedrkle 
de  Rouen  a  coafervé  cet  ufage.  Ailleurs  on  ne  porte  plus 
que  la  croix.  En  plufieurs  endroits ,  pour  représenter  en- 
core plus  au  naturel  l'entrée  du  Sauveur  a  Jcrulalem  ,  le 
clergé  de  l'Églife  cathédrale  va  en  Proceflion  dans  une 
Églife  hors  de  la  viile  ,  ou  du  moins  hors  de  la  cite.  Un  y 
.  fait  la  bénédiction  8c  la  diftribution  des  Rameaux  ,  puis  on 
revient  comme  en  triomphe  dans  la  ville  ,  ou  dans  la  cite  > 
à  la  porte  de  laquelle  fe  chante  l'Hymne  Gloria ,  laus. 

L'Eglife  ,  après  avoir  célébré  par  la.  Proceflion  le  tnota- 
èke-  dêjk  C.  parofr  route  occupée  dans  les  autres;pauies  tftr 
l'Office ,  &  fur-tout  à  la  Méfie  ,  de  fes  humiliations  &  de 


nt  humiliante  &  douloureute  dans  coure*  ic» jai 
...  a  été  pour  lui  la  fource  d'un  triomphe  &  d  une  gloire 
dont  fon  entrée  à.  Jérufalem  n'éroit  qu'un  faible  rayon  : 
elle  lui  a  confirmé  la  qualité  de  Roi  6c  de  Chriit,que  Iul 
donne  aujourd'hui  le  peuple  ,  &  lui  a  acquis,  comme  le  die 

S.  Paul  dans  l'Épure  du  jour  ,  un  nom  qui  efi  au-deffus  dt  tout 
nom, afin  qu'au  nom  defrfus  tout  eenou  fléchiffe  dans  lt  ciel,  fur  la 
terre  &  dans  les  enfhs.  Enfin  elle  lui  a  donné  une  multitude 
innombrable  de  fujets  >  tant  Juifs  que  Gentils  >  qui  le 
fervent  par  l'imitation  de  fes  exemples  ,  qui  combat- 
tent fous  fes  ordres,  qui  font  victorieux  par  la  grâce  ». 
&  qui,  triompheront  avec  lui  dans  l'éternité.  Ainh  les 
deux  myftères  que  l'Églife  honore  en  ce  jour ,  ne  lont 
oppofés  qu'en.apparence.  Ils  fe  réunifient  dans  le  tond  r6c 
concourent  également  à  exciter  8c  à  nourrir  notre  piété  en- 
vers J.  C  Ne  les  féparons  donc  point,  buivonsa  la  Procel- 
fionj  C  triomphant ,  &  rendons-lui  hommage ,  comme 
à  notre  Seigneur  &  à  notre  Roi.  Demandons- lui  que  puil- 
Que  nous  avons  le  bonheur  d'être  le  peuple  qu  il  a  conquis 
parCi  mort  »il.  aûujectiue  entièrement  nos  cœurs. ,  fc  y  re- 
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gnc  par  la  grâce  ;  que  notre  fidélité  6c  notre  zèle  pour  lui 
ne  foient  pas  une  ferveur  paflTagère  comme  celle  de  ce  peu* 
pie  ,  qui  peu  de  jours  après  l'avoir  reconnu  pour  fon  Roi 
le  renonça  &  demanda  (a  mort  ;  mais  que  le  fervant  dans  la 
fainreté  6c  dans  la  juftice  tous  les  jours  de  notre  vie  ,  nous 
avions  le  bonheur  de  régner  avec  lui.  Adorons- le  à  la  Mefle 
dans  les^cUffcrentes  circonftances  de  fa  Paflion  6c  de  fa 
mort  ,  Comme  notre  Vi&ime  ,  notre  Sauveur  6c  notre 
modèle  ;  perfuadés  par  la  Foi  que  nous  ne  pouvons  être  ni 
purifiés  de  nos  péchés  que  par  l'afberfton  de  fon  fang  ,  ni 
victorieux  de  nos  ennemis  que  par  le  mérite  de  fa  mort» 
ni  affbciés à  fa  gloire  que  par  l'imitation  de  fon  humilité  » 
de  fa  çatience  ,de  fa  douceur  ,  de  fa  parfaite  obéiflance 
à  la  volonté  de  Dieu  ;  6c  pleins  en  même  temps  d'une  hum- 
ble 6c  ferme  confiance ,  qu'ayant  en  lui  un  Médiateur  tout- 
puifïantauprèsieDieu  ,  &un  Pontife  compatirtant  à  notre 
FoibleflTe,  nous  obtiendrons  par  lui  la  grâce,  la  miféiicorde 
ôc  le  falut. 

■ 

LE  JEUDI-SAINT. 

ON  fait  en  ce  jour  la  cérémonie  de  l'Abfoute  ,1a  Con- 
fécration  des  Huiles  %  le  Lavement  despieds  ,  6c  celui 
des  Autels. 

m  Le  Jeudi-Saint  étoit  autrefois  deftiné  a  la  réconcilia* 
tion  publique  des  Pénitens,  comme  l'impofition  de  la  péni- 
tence publique  étoit  atachée  au  premier  jour  de  Carême. 
Les  Pénitens  couverts  de  ci  lices  ,  ôc  la  cendre  fur  la  tête  » 
fc  rendoienr  le  Jeudi-Saint  à  la  porte  de  l'Églife.  On  les 
préfentoit  à  l'Éveque,qui  faifoit  pour  eux  quelques  prières  » 
pendant  lefquelles  ilsetoient  profternés.  En  fuite  l'Archi- 
diacre parlant  pour  les  Pénitens ,  qui  demeuroient  toujours 
profternés,  &  qui  ne  s'expliquoient  que  par  des  foupirs* 
des  gémiflemens  6c  des  larmes ,  reprefentoit  à  l'Évêque 
que  le  temps  de  la  miféricode  étoit  venu  ;  qu'il  étoit  jufle 
que  l'Églife  reçut  lesbrebis  égarées,  en  même  temps  qu'elle 
augmentoit  fon  troupeau  par  le  baptême  des  Catéchu- 
mènes* L'Evêque  leur  faifoit  une  courte  exhortation  fur 
la  miféricorde  de  Dieu  ,  6c  fur  le  changement  qui  dévoie 
paroitre  dans  leur  vie  ;  après  avoir  exigé  d'eux  une  pro* 
me/Te  folemnelle, il  leur  donnoitl'abfolution.  La  cérémo- 
nie achevée  ,  ils  quittoitent  toutes  les  marques  de  deuil  ;  6c 
prenant  place  parmi  les  Fidèles  ,  ils  aflîftoient  6c  partici- 

f>oienr  avec  eux  aux  feints  myftères.  Dans  la  fuite ,  comme 
'ufage  delà  pénitence  publique devenoit  de  plus  en  plus 
rare ,  les  Fidèles  prirent  »  le  Jeudi-Saint ,  la  place  des  pé- 
cheurs pénitens  pour  aller  à  l'abfolution  ,  comme  nous 
avons  vu  qu'ils  l'avoient  prife  le  Mercredi  des  Cendres 
pour  recevoir  la  pénitence  générale. 
Quoique  la  prfere  appellée  vulgairement  Abfouu  %  foie 
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precifc'ment  la  forme  de  l'abfolurion  par  la  quelle  on  ré- 
concilioit  anciennement  les  pécheurs  ;  néanmoins  elle  n'eft 
plus  aujourd'hui  dans  l'intention  de  l'Églife  une  abfolu- 
rion  facramentelle.  Au  relie  il  feroic  a  fouhaiter  que  tous 
les  fidèles  aifiitalfent aux  prièies  qui  la  précèdent,  ôc  La 
reçuilent  avec  piété  ;  car  elle  peut  être  utile  ,  foie  aux  jufte^ 
pour  la  rémiffion  des  fautes  vénielles  #  foit  aux  pécheurs 
mêmes  qui  gémiflent  fous  le  poids  de  leurs  péchés  >  pour 
obtenir  par  les  prières  de  l'Églife  une  prompte  ôc  iincère 
pénitence. 

La  Confécration  des  Huiles  confilte  en  trois  bénédiétions 
folemnelles ,  dont  la  première  eft  celle  de  ['Huile  des  Ma- 
lades pour  le  Sacrement  de  l'Extrême-Onction  ;  la  fécon- 
de f  celle  du  faim  Crème  pour  le  baptême  »  au  fommet  de  la 
tête  *  pour  la  Confirmation  au  front ,  ôc  la  confécration 
des  Évêques  desÉglifes>desAucels ,  dec,  La  troiiièmeeft 
celle  de  l'Huile  des  Catéchumènes  pour  le  Baptême  »  à  la  poi- 
trine ôc  entre  les  épaules  »  pour  l'Ordination  des  Prêtres 
<c  pour  le  Sacre  des  Rois* 

Anciennement  les  Évêques  béniflbient  le  Crème  de 
l'Huile  des  Catéchumènes  routes  les  fois  qu'ils  dévoient 
haptifer  folemnellement-  Le  Bantême  le  plus  folemnel 
étoit  celui  du  Samedi-Saint  ,&  il  le  donnoir  avant  iaMeile,. 
comme  nous  le  verrons.  Or,  la  coutume  étoît  de  faire  la 
plupart  des  bénédictions  pendant  la  Méfie.  Comme  donc 
on  ne  pouvoir  faire  celle-ci ,  ni  le  Samedi  même  ,  par  la 
rai  for  qu'on  vient  de  dire  ,  ni  le  Vendredi-Saint ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  Sacrifice  ce  jour-là  ,  elle  étoît  néceflaire- 
tnenr  dévolue  au  Jeuui -Saint.  Depuis  que  Pufage  fe  fut  xn- 
treduit  de  ne  confacrer  ces  Huiles  qu'une  fois  l'an  ,  le  Jeudi 
delà  Semaine-Sainte  ,on  crut  devoir  y  joindre  la  bénédic- 
tion de  l'Huile  des  Malades.  Elle  fe  tait  immédiatement 
avant  ces  paroles  du  Canon  :  Fer  auem  omnia  ùc.  .  un 
peu  avant  le  Pater  ;  ôc  celle  du  faint  Crème  6c  de  l'Huile 
ces  Catéchumènes  après  la  communion  de  la  Méfie.  Dans 
cette  cérémonie,  l'Evêque,  félon  le  Pontifical  Romain  ,  eft 
affilié  de  douze  Prêtres  en  chafubles  ,  qui  font  à  fes  côtés , 

dit  ce  Pontifical  ,  comme  témoins  &  coopératcurs  de  cette 
fainteaàion.  Denière  lui  font  fept  Diacres  ôc  autant  de 
Sous-Diacres  >  comme  Mini/ires  &  InfpeBeurs  :  ce  qui  paroit 
avoir  été  formé  fur  l'ufage  de  l'antiquité  chrétienne,  ou  le 
collège  des  Prêtres  de  chaque  Églife  Cathédrale  étoit  ordi- 
nairement de  douze  ,  qui  célébroient  le  Sacrifice  avec 
l'Évêque  ,  de  Pafliftoient  dans  toutes  fes  fonctions  :  les  Dia- 
cres,au  nombre  de  fept ,  avec  d'autres  Miniltres  inférieurs  , 
ttoient  auprès  de  l'Évêque  &  des  Prêtres  pour  les  fervir. 

Les  Fidèles  afliflent  en  grand  nombre  à  la  Méfie  épi feo- 
paledu  Jeudi-Saint)  ôc  à  la  confécration  des  Huiles  :  mais  y 
en  a-t-il  beaucoup  qui  prennent  la  part  qu'ils  doivent  à 
cette  augufte  cérémonie  ?  Les  yeux  fe  répaiilent  du  fpetta- 
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cle  y  qui  eft  unique  dans  coûte  Tannée  :  mais  l'efprit  que  la 
foi  n'éclaire  pas  ,  ne  pénètre  rien;  &le  cœur  demeure  fans 
fentiinent  ;  au  lieu  que  chacun  devroit  penfer  férieufement 
aux  différens  ufages  auxquels  ces  huiles  font  deftmées  $ 
unir  fes  prières  y  cellesdel  Églife,  pour  attirer  fur  ces  créa- 
cures  la  vertu  de  i'Efprit-Saint  >  afin  que  ceux  fur  qui  elles 
leront  appliquées ,  reçoivent  par  l'abondance  de  la  grâce 
i'onâion  intérieure >  qui  les  confacreàDieu,  les  renouvelle* 
les  éclaire  7  les  fortifie  ,  ôc  les  rende  invincibles  aux  atta- 
ques des  ennemis  de  leur  falut. 

Ce  que  J.  C.  dit  à  fes  Apôtres ,  qu'ils  dévoient  fuivre  l'e- 
xemple qu'il  venOit  de  leur  donner  ,  en  fe  lavant  les  pieds 
les  uns  aux  autres*  étoit  un  commandement  qu'il  faifoic 
en  leur  perfonne  a  tous  fes  Difciples,  de  pratiquer  l'humi- 
lité envers  le  Prochain  »  &  de  lui  rendre  dans  les  occafions 
les  fervices  même  les  plus  bas  par  le  mouvement  d'une  fin- 
cère  charité,  Cétoit  dans  cet  elprit  que  les  premiers  Chré- 
tiens obfervoient  entre  autres  chofes  de  laver  les  pieds  aux 
hôtes.  Car  comme  dans  les  pays  chauds  où  l'on  n'avoic 
pour  toute  chaufTure  que  de  fimples  fandales , on  ne  pou- 
voir marcher  fans  fe  falir  les  pieds  ;  le  premier  devoir  que 
les  Chrétiens  rendoient  aux  étrangers  qu'ils  logeoient 
chez  eux  ,  étoit  de  leur  laver  eux-mêmes  les  pieds.  C'eft 
pour  cela  que  S.  Paul  met  au  nombre  des  devoirs  d'une 
veuve  chrétienne  »  d'exercer  Phofpitalité  >  Se  de  laver  les 
pieds  aux  Saints  ?  c'eft- à-dire  aux  Fidèles.  Dans  la  fuite  des 
temps ,  fur-tour  lorfqu'on  vit  difparoi tre  la  coutume  de  laver 
les  pieds  aux  hôtes  ,  pour  ne  point  laifter  abolir  entière- 
ment une  coutume  fondée  furie  commandement  6c  l'exem- 
ple de  J»  C. , on  a  cru  devoir  en  faire  une  pratique  réglée 
pour  le  Jeudi- Saint ,  au  moins  dans  les  principales  Égfifes 
&  dans  les  Monaftères ,  où  les  Supérieurs  >  qui  tiennent  la 
place  de  J.  C  ,  lavent  les  pieds  au  clergé  ,  ou  à  la  commu- 
nauté ,  ou  enfin  à  des  pauvres ,  à  qui  Ton  fait  une  diftribu- 
lion  d'aumônes. 

Cette  cérémonie  ,  qui  a  patte  dans  les  Cours  mêmes  des 
Princes  Se  des  Souverains  ,  eft  appellée  Mandat  ou  Mandé. 
'  Ce  nom  eft  pris  de  la  première  Antienne  qu'on  y  chante  « 
qui  commence  par  Mandatum  f  &  gui  contient  le  grand 
commandement  que  J.  C.  fait  à  les  Difciples  de  s'aimer  les 
tins  les  autres  >  comme  il  les  a  aimés.  Ces  paroles  n'ont 
-point  été  placées- là  au  hazard.  Elles  nous  averti ffént  que 
le  lavement  des  pieds  ne  doit  point  être  pour  nous  une 
:  pure  cérémonie  de  coutume  ;  que  l'efprit  ci'humiliré  Se  de 
charité  doit  animer  ôcfanâi fier  cette  a£tion;&  qu'enfin 
chacun  de  nous  doit  tâcher  d'y  prendre  part ,  en  fe  renou- 
velant aujourd'hui  dans  la  réfoiution  d'aflifter  le  prochain 
de  tout  (on  pouvoir  ,  Se  en  fai  faut  quelque  aumône  extraor- 
dinaire dans  la  vûe  d'obéir  au  commandement ,  Se  d'imiter 
l'exemple  de  celui  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  donner  fa  vie 
«terne  pour  nous. 
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On  découvre  aujourd'hui  les  Autels  pour  les  laver  *  &  ils 
demeurent  découverts  jufqu'au  Samedi  marin.  On  fe  con- 
tente pour  l'Office  du  matin  du  Vendredi ,  d'étendre  une 
nappe  fur  le  grand  Autel  ,  d'où  on  l'enlève  à  la  fin  del'Of- 
iîce.  L'ufage  étoit  autrefois  de  necouvrirl'Autelque  pourla 
Mefle ,  &  de  le  découvrir  aufli-tôt  après.  Ce  qui  fe  pratioue 
ces  jours-ci ,  elt  un  reftc  de  cette  ancienne  coutume  ,  la- 
quelle fubfifte  encore  dans  l'Églife  de  Lyon.  On  dépouille 
les  Autels  le  Jeudi  parnécefliré*  8c  comme  il  n'y  a  point  de 
Meife  le  Vendredi ,  on  les  laifte  en  cet  état  iufqu'à  ce 
qu'il  foit  néceffeire  de  les  revêtir  pour  la  célébration  du 
Sacrifice.  Les  derniers  jours  avant^  raque  on  balayoit  6c 
on  nettoyoit  toute  TÉglife  ;on  lavoit  le  pavé,  les  murailles 
<&  les  vafes  facrés.  G'cft  peut-être  de  là  qu'eft  venu  l'ufage 
de  ne  pas  dire  au  Ghœur  les  petites  Heures  pendant  ces 
trois  derniers  jours.  On  y  chantoit  feulement  la  MeiTe  , 
Vêpres  ,  les  Noéturnes  ou  Ténèbres  ;  parce  que  ces  Offices 
fe  ai  foit  nt  après  que  le  travail  avoit  ceflé. 

C'eft  une  pratique  très- louable  d'aller  aujourd'hui  bai  fer 
les  Autels  :  mais  il  faut  le  faire  avec  foi  ôc  avec  réflexion» 
L'Autel  eft  la  fpurce  de  toutes  les  bénédictions  ,  puifque 
c'eft  là  que  s'accomplit  le  plus  augufte  de  tous  les  Myftères  , 
éc  que  J.  C.  s'y  offre  pour  nous  en  facrifice  à  fon  Père  par 
les  mains  du  Prêtre.  Approchons- no  us  donc  de  l'Autel ,  6c 
baifons  le  avec  un  faint  refbcét,  en  efprit  d'adoration  8c 
de  reconnoiflance  envers  J.  C  Regardons  cette  adlioa 
•comme  une  amende  honorable  &  une  réparation  que  nous 
devonsàDieu  &à  J.  C.  pour  toutes  les  irrévérences  que 
nous  avons  commifes  dans  le  cours  de  l'année  à  l'égard 
du  faint  Autel ,  du  Sacrifice  qui  s'y  célèbre  ,  du  Sacrement 
adorable  qu'on  y  reçoit,  &  pour  toutes  les  autres  fautes 
commifes  dans  les  aétions  de  la  Religion. 

LE  VENDREDI-SAINT. 

LA  fête  de  la  paflïon  &  de  la  mort  de  J.  C.  a  toujours 
été  dans  TÉglife  une  Fête  de  deuil  ,  de  prières  &  de 
mortifications.  En  effet ,  nous  ne  pouvons  ni  plus  fainte- 
tnent  9  ni  plus  utilement  honorer  les  foufFrances  de  notre 
çauveur, que  par  la  trifteffe  &  l'amertume  falutaire  que 
produit  dans  Je  cœur  la  haine  du  péché ,  qui  l'a  atraché  à 
fa  croix.  C'eft  dans  cet  efprit  que  dès  les  premiers  fiècles 
de  l'Églife ,  les  Fidèles  redoubloient  les  mortifications ,  de 
prolongeoient  les  veilles ,  les  faintes  le&ures  &  les  prières 
Stfîls  avoient  partiquées  pendant  les  autres  jours  du 

Carême*  ■ 

Il  paroît  qu'afle?  long-temps  avant  le  neuvième  fiècle  ; 
l'Office  de  ce  jour  étoit  réglé  dans  la  plupart  des  Églifes 
d'Occident  de  la  même  manière  qu'il  le  fait  aujourd'hui. 
11  reniermoit  quatre  parties ,  favoir  les  leftures  entremê- 
lée* 
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es  de  traits  ,  les  prières  accompagnées  de  génuflex!ons  » 
doration  de  la  Croix  &  communion  des  Prcjanâtji**» 
}  s'afTembloit  à  l'heure  de  Tierce  pour  les  lectures  Se  les 
rifcres  ;  &  on  feraflèmbloit  vers  le  foir  pour  l'adoration  de 
î  Croix  &.  la  Communion,aprèslaquelleon  réciroic  Vêpres. 
Avant  qu'on  commençât  les  lectures  ,  dont  les  deux  pré- 
ières  étoient  ,  comme  aujourd'hui  ,  tirées  de  l'Ancien 
Tertament  ,  «Se  la  troiiième  étoit  la  PafTion  félon  S.  Jean  y 
l'Évêcnie  ou  le  Prêtre  célébrant  ,  5c  fes  Orficicrs ,  venoi  en  ta 
l'Autel  les  pieds  nuds  ;  Ôc  fe  tenant  proftemés  fur  les 
degrés  ,  ils  récitoient  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence. 
Ils  demeuraient  nuds  pieds  durant  tout  POffice.  En  quel- 

Îues  Églifes  tout  le  clergé  6c  le  peuple  même  les  imitoient. 
>e  ces  ufages  font  relies  la  courte  prière  qu'on  fait  en  li- 
lence  avant  que  de  monter  à  l'Autel  f  Ûc  ce  qui  s'obferveà 
Paris  à  la  Palfion  ,  que  le  Diacre  chante  nuds  pieds  ,  &  à 
l'adoration  de  la  Croix  ,  où  tous  ceux  qui  font  de  la  marche 
onr  pareillement  les  pieds  nuds  ,  aul-fi-bien  que  les  Officiers 
de  l'Autel  ,  lorfqu'ils  viennent  baifer  la  Croix.  t 

Les  prières  folemnelles  ou  facerdotales  qui#  fuivent  la 
Ieéture  de  la  Pallion  ,  étoient  devenues  particulières  au 
Vendredi-Saint  dès  avant  le  neuvième  liècle.  Auparavant 
elles  fe  difoient   encore  le  Mercredi-Saint  ;  mais  de  la 
manière  que  les  Papes  S.  Céleflin  &  S.  Léon  ,  6c  d'autres 
-  anciens  Auteurs  en  parlent  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans 
les  premiers  fiècles  ,  ces  prières  faifoient  partie  de  la  Li- 
turgie, ôc  qu'on  les  difoit  tous  les  jours  d'a(îemblée  avant 
FoblationduSacrifice.Les  Meiles  devenues  plus  fréquentes 
depuis  le  lixième  fiècle  ,  ont  apparemment  donné  lieu  au 
retranchement  de  ces  prières  ,  par  la  nécefïiré  ou  l'on  s'eft 
vu  d'abréger  la  Liturgie  :  mais  la  fubflance  en  a  été  con- 
fervée  à  laMefle  Paroiffiale  des  Dimanches  dans  les  Prières 
du  Prône.  On  lesalaillées  dans  toutejeur  étendue  le  jour 
delaPaffion  <Sc  de  la  Mort  de  Jefus-Chrift  ;  &  l'Égiifeajugé 
devoir  prier  expreilément  en  ce  jour,  non  feulement  pour 
lesdirTérensOrdres,& pour  toutes  les  personnes  qui  font  dans 
l'Églife,  mais  pour  tous  ceux  mêmes  qui  en  font  dehors*,  les 
Hérétiques,  les  Schifrnatiques ,  les  Idolâtres  &  les  Jui fs  ;  afin 
de  nous  faire  fouvenir  que  J.  C.  étant  mort  pour  tous ,  ne  us 
devons  fouhaiterôc  demander  qu'ils  reçoivent  le  bienfait  de 
fa  mort  par  la  communication  du  mérite  de  fes  fourTrances. 

On  fait  enfuite  la  cérémonie  de  Y  Adoration  ,  c*eft-à-çHre  9 
de  la  (Mutation  de  la  Croix  ;  car  c'eftee  que  lignifie  ici  ce 
mot  d'adoration.  Nous  faluons&  nous  bai fbns  refpeéfcueu- 
îement  la  Croix ,  comme  l'inllrument  fur  lequel  J.  C.  a 
opéré  notre  falut-  Au  refie  ,  les  fenrimens  intérieurs  d'ado- 
ration ,  d'abaiflemenr»  d'ampur  &  de  reconnoiffance^  ont 
pour  objet  n  non  le  bois  ,  mais  celui  qui  par  l'amour  infini 
qu'il  nous  a  porté ,  a  bien  voulu  y  être  cloué  Se  y  mourir 
pour  nous  rendre  la  liberté  U  la  vie, 
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La  dernière  partie  de  l'Office  eft  la  MeiTe  ,  ou  pîurof  U 
communion  des  Préfanaijics  ,  c'eft-à-dire  ,  la  participation 
aux  chofes  faintes  qui  ont  été  confacrées  le  jour  précé- 
dent. L'Ordre  Romain  ,  qui  eft  au  moins  du  temps  de  Char- 
lemagne  >  marque  qu'âpre*  l'adoration  de  la  Croix,  deu* 
Prêtres  de  ceux  qui  afliftoient  l'Évêque  à  l'Aurel ,  alloienc 
prendre  le  Corps  de  J.  C.  dans  la  Sacrifie  ou  dans  un  autre 
lieu  ou  on  l'avoit  gardé  depuis  la  Mefle  du  Jeudi-Saine. 
Ils  l'apportoient  fur  PAutel  ,  qui  étoit  nud  :  l'Évêque  divî- 
foit  l'Hoftie ,  dont  il  mettoit  une  parcelle  dans  le  calice  , 
où  il  y  avoir  du  vin  non  confacré  :  il  communioit  enfuite 
fans  rien  dire  ,  ôt  tout  le  monde  ,  tant  du  clergé  que  du 
peuple  ,  communioit  après  lui  de  la  même  manière.  11  s  eft 
feiit  depuis  ce  temps-là  divers  changement  ,  qu'il  cil  aifé 
d'appercevoir  en  comparant  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Le  plus  digne  de  remarque  eft  en  ce  que  la  com- 
munion ,  qui  étoit  générale  ,  a  été  réduite  au  feul  Prêtre 
célébrant.  , 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  principales  parties  de 
l'Office  ôc  des  pratiques  de  piété  de  ce  jour,  fuffit  pour  faire 
comprendre  aux  Fidèles  avec  quels  fentimens  de  piété,  de 
reconnoifl'ance  ,  d'amour  ?  de  pénitence  ,  ils  doivent  hono- 
rer aujourd'hui  la  mémoire  de  ce  grand  Myftère.  Pour 
entretenir  ôc  enraciner  ces  fentimens  dans  le  cœur ,  il  feroit 
utile  que  chaque  Fidèle  allât  le  loir  ou  la  nuit  du  Jeudi,  ou 
le  matin  du  Vendredi  >  fe  profterner  durant  quelque  temps 
devant  le  Saint  Sacrement  ;  que  là  on  répandit  Ton  cœur  en 
la  préfence  de  J.  Ç.  >  qu'on  lui  exposât  avec  une  entière 
confiance  ,  comme  à  un  médecin  également  puifîanr  &  cha- 
ritable 9  (es  péchés,  fes  foibleHes ,  fes  misères  ;  qu'on  mé- 
ditât les  principales  circonftances  de  fa  Pafïion  ;  on  qlu'on 
en  fit  la  leilure  dans  le  faint  Evangile,  en  élevant  de  temps 
en  temps  fon  cœur  à  Dieu ,  Ôclui  demandant  fon  efprir  ôc  fa 
grâce  t  afin  d'entrer  dans  les  mêmes  fentimens  de  patience 
Se  d'obéi  (Tance  oii  a  été  J.  C  ,  &  de  former  à  la  vue  de  ce 
Sauveur  fouffant  Ôc  mourant  pour  nous  ,  une  ferme  réfo- 
lution  de  mourir  pour  toujours  au  péché. 

Une  autre  pratique  très- folide, après  avoir  afïifté  avac 
piété  à  l'Office  du  matin  *  feroit  de  nous  mettre  à  çenoux  , 
fi  nous  fommes  en  liberté  ,  devant  l'image  du  Crucifix  ,  fur 
les  trois  heures  après-midi ,  qui  eft  l'heure  à  laquelle  J.  C. 
expira;  de  lire  avec  réflexion  ôc  avec  refpeft  l'endroit  de 
laPaflîon  où  font  rapportées  fes  dernières  paroles  Se  fon 
dernier  foupir ,  ôc  d'honorer  le  moment  de  la  mort  de  notre 
Sauveur  >  en  nous  profternant  le  vifage  contre  terre*avec  le 
fentimsnt  d'une  profonde  adoration  ôe  d'une  vive  recon- 
noiffence  ;  de  chercher  dans  fes  plaies  un  afyle  contre  les 
traits  envenffcttés  de  nos  ennemis  ,  ôc  dans  le  fang  qui  en 
découle  >  un  remède  à  nos  blefl'ures  ;  ôc  de  nous  jette*  enfin 
avec  confiance  entre  fes  bras ,  qui  fo.u  étendus  pour  nous 
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ïnvîref  à  aller  à  lui  ,6c  dans  fes  mains  facréesjqui  font 
ouvertes  pour  nous  recevoir  ôc  nous  défendre. 

LE  SAMEDI-SAIN  T. 
T  E  corps  de  J.  C.  ayant  été  mis  dans  le  tombeau  fur  le 
JLi  foir  du  Vendredi ,  y  demeura  le  Samedi  Se  une  partie 
du  jour  fuivant  ;  fon  ame  féparée  de  fon  corps  defeendic 
dans  les  lieux  bas  de  la  terre  pour  confoler  les  ames  des 
jultes  qui  attendoient  fa  venue  ,  &  pour  leur  annoncer  leur 
délivrance.  Ceft  ce  repos  myftérieux  de  J.  C.  dans  le  tom- 
beau, &  ladefeente  aux  enfers,  que  l'Églife  honore  dans 
l'Office  de  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi-Saint  9  6c  dans 


AVant  qu'on  eût  avancé à  l'heure  de  Tierce  l'Office  de  la 
nuit  ou  veille  de  Pâque  ,  il  n'y  avoit  point  de  Méfie 
Je  Samedi ,  non  pas  celle  même  des  Préfanâifiés  6c  il  ne 
pouvoit  y  en  avoir  ;  car  on  n'auroit  pu  dire  la  Méfie  propre 
au  myilère  de  la  Sépulture  qu'après  None ,  à  caufe  du  jeune; 
mais  on  étoit  oblige  de  commencer  à  cette  heure-là  même 
roffice  de  la  veille  de  Pâque  ,  qui  duroit  fans  interruption 
jufqu'au  point  du  jour  du  Dimanche  ;  comme  il  fera  aifé 
de  voir  par  le  récit  abrégé  que  nous  allons  faire  de  ce 
qui  s'obfervoit  dans  cette  veille,  la  plus  longue  6c  la  plus 
célèbre  de  toute  Tannée. 

Préparations  des  Catécuhmènes. 

TT  E  principal  objet  des  leéhircs ,  des  prières  8c  des  céré- 
J  À  monies  de  la  veille  de  Pâque  ,  étoit  le  Baptême  général 
des  Catéchumènes  ,  qu'on  ne  donnoit  folemnellement  que 
cette  nuit- là  ,  6c  celle  du  Samedi  au  Dimanche  de  la  Pen- 
tecôte. Sur  le  midi  du  Samedi-Saint,  les  Catéchumènes 
qu'on  avoit  préparés  au  Baptême  dans  les  ferutins  ,  fc 
rrouvoient  à  l'Églife.  Là ,  on  les  catéchifoit  pour  la  dernjère 
fois,  &  on  leur  faifoit  rendre  compte  de  ce  qu'ils  avoîene 
appris  par  les  ferutins.  On  les  interogeoit  principalement 
fur  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Symbole  de  la  Foi  &  dans 
TOraifon  Dominicale.  Les  inftructions  finies  »  TÉ vêque  ou 
le  Prêtre  ,  accompagné  dt  les  Miaiftres  ,  alloit  par  les 
rançs  faire  le  figne  de  la  croix  fur  le  front  de  chacun  en 
particuler  »  6c  après  leur  avoir  impofé  les  mains  fur  la 
rêre,  il  leur  faifoit  le  dernier  exorciune,  Enfuite  prenant  de 
fa  faliveavec  le  pouce ,  il  leur  touchoit  d'abord  les  narines 
6c  enfuite  les  oreilles  ,  en  difant  cette  parole  deJ.  C  au 
fourd  6c  muet  qu'il  guérit  de  fa  falive,  Ephpheta  ,c'elt-à-dire% 
ouvrez-vous.  Il  les  faifoit  renoncer  tpuc^  haut  à  Satan  ,  à 
fes  pompes  6c  à  fes  œuvres  ,  par  trois  réponfes  diftinctes  , 
après  quoi  il  les  oignoit  à  la  poitrine  6c  aux  épaules  de 
l'Huile  des  Catéchumènes  ,  comme  des  athlètes  qui  fc 
préparent  au  combat  pour  remporter  le  prix.  Enfin  il  leur 
impofoit  les  mains  de  nouveau  ,  6c  récitoit  à  haute  voix 
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fur  chacun  d\|ux  le  Symbole  &  une  prière.  Cela  fait  >  oh 
commençoit  les  Bénédictions. 

Feu  nouveau, 

LA  première  croie  celle  du  feu  nouveau  ;  mais  elle 
n 'croit  point  particulière  à  l'office  du  £>amedi-Saint» 
Comme  il  n'y  avoit  pas  de  lampe  dans  les  É&lifesqui  brûlât 
jour  ôc  nuit  *  on  allumoit  tous  les  jours  du  feu  nouveau 
pour  les  Offices  >  6c  Ton  tiroir  ce  feu  d'un  caillou,  plutôt 
que  de  le  prendre  au  foyer  des  maifons,  parce  qu'on  n'éroic 
pas  dans  l'ufage  d'employer  un  feu  profane  ou  vulgaire 
pour  les  prières  publiques.  Or  comme  c'eft  la  coutume  de 
l'Églife  de  fandifier  par  la  bénédiétion  la  plupart  des  chofes 
dont  eile  fe  fert  dans  le  Service  divin  ,  on  tcnilloit  le  fea 
nouveau  avant  que  d'en  allumer  les  cierges  Ôc  les  lampes. 
Cette  bénédiétion  ne  fe  fait  plus  que  le  Samedi-Saint. 

Cierge  Pqfchal. 

TT  A  longue  cérémonie  de  la  préparation  des  Catéchu- 
JLi  mènes  ne  finilfoit  que  vers  le  foir.  Ç'etoit  pour  cela 
qu'aufli-tôt  après  on  allumoit  Ôc  on  bènifloit  le  feu.  On 
faifoit  enfuite  la  bénédiéfrion  du  cierge.  C'étoitune  grande 
colonne  de  cire  deltinée  à  éclairer  l'Ëglife  pendant  la  nuit 
de  Pâque  qui  alloit  commencer.  Cette  bénédiétion  étoit  . 
du  miniftere  du  Diacre,  Ôc  fe  faifoit  en  préfencedel'Evéque 
eu  du  Prctre  officiant  >  accompagé  des  Minières  de  l'Autel, 
^éanmoir.s  dans  l'Églife  de  Ravenne  au  fixième  fiécle  , 
c'étoit  lÉvcque  même  qui  la  faifoit.  En  Fiance  ,  co  m  me 
Tannée  commençoit  A  Paque  ,  on  écrivoit  fur  le  cierge  , 
ou  fur  un  tableau  qu'on  y  attachoit,  les  cycles  ,  les  prin- 
cipales époques  ,  ôc  d'autres  dates  qui  ctoient  différentes  ^ 
félon  la  diverlité  des  lieux;  ce  qui  s'obfervt  encore  à 
Beauvais  ôc  ailleurs. 

La  pluparr  des  Eglifes  ont  étendu  à  tout  le  temrspafchal 
l'ufage  du  cierge,  qui  n'étoit  d'abord  que  pour  la  nuit  de 
Pàque.  En  rluheurs  endroits  on  l'allume  à  tous  Us  Offi- 
ces ,  ôc  on  le  porte  aux  Procédions;  Ôc  le  jour  de  i'Afccnlioti 
on  féteint  aufli-tot  après  l'Évangile  ,oii  il  efl  dit  que  Jefus 
monta  au  ciel  »  parce  que  le  cierge-  pafchal  eit  regardé 
comme  représentant  J.  C  refiufeité-  A  Paris  en  le  laide 
brûler  depuis  le  moment  qu'il  a  été  allumé  par  le  Diacre  » 
iufqu'à  la'fiV.  des  Ccmplies  du  jour  de  Pâque  ;  on  l'allume 
le  Lundi  ,  ôc  les  autres  jours  de  i'céfave  à  la  Metfe  Ôc  à 
Vcpres  >  jufqu'à  la  Méfie  du  Samedi  ii-elulivemenr.  Depuis 
ce  jour-là  il  dem  eure  exopfé  au  milieu  du  chœur  ,  mais  fans 
brûler  ,  linon  aux  grands  cHïces  des  annuels  ôc  des  gra;  ds 
foîemncls  y  quand  il  en  arrive  dans  ce  ternis  ,  comme 
l'Annonciation  -  unefére  de  Patron  ,  ou  u  e  autre.  On  ne 
l'éteint  qu'après  les  Complies  du  jour,  tnfin  il  brûle  depuis 
la  fin  de  la  dernière  Prophétie  du  £>am- di ,  veill  de  la 
Pentecôte,  jufqu'a  la  fin  des  Compiles  de  cette  tète.  Oa 
le  retire  le  bamedi  après  la  Pentecôte  ,  avantVéprcs. 
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Leçons  ou  Prophéties.  Bénédiction  des  Fonts. 
T  A  bénédiction  du  cierge  étoit  fuivie  de  plufieurs  Le- 
3-J  çons  de  l'Ancien  Teftament  >appellées  Prophéties-  Le 
nombre  de  ces  Leçons  n'étpit  pas  le  même  par  tout  ;  &.  il 
varioit  depuis  quatre  jkfqu'à  quatorze  :  mais  elles  écoient 
toutes  choiiies,  comme  elles  (ont  aujourd'hui  ,  par  rapport 
au  Baptême,  entremêlées  de  Traits. &  fuivies  chacune  d'une 
Collette  ,  qui  le  plus  fouvent  étoit  formée  fur  lefuj^tde  la 
Leçon.  Le  dernier  Trait  qu'on  chantoit  avant  la  bénédiction 
des  Fonts,  des  le  temps  de  faint  Auguftin  ,  étoit  tiré  du 
Pf.  41  :  Comme  le  cerf  altéré  foupire  après  les  fourcts  d'eaux  , 
ainfi  mon  eme  foupire  après  vous  ,  mon  Dieu  ,  &c.  Cétoic  y 
comme  il  paroit  par  la  Collette  qui  le  fuit,  une  exeprefliqn 
de  l'ardent  défir  que  des  Catéchumènes  avoiént  de  recevoir 
le  Baptême. 

L'ufaje  de  bénir  l'eau  du  Baptême  efl  regardé  avec  raifon 
comme  de  tradition  apoltolique.  Cette  bénédiction  fe  fait 
le  Samedi-Saint  Cela  veille  de  la  Pentecôte  ;  parce  que  de 
tout  .temps  ces  d-ux  jours  ont  été  deftinésà  donner  lolem- 
nellement  le  Baptême  .»  &qu'autre-fo  s  on  bénilî'oit  l'eau  du 
Baptême  toutes  les  fois  qu'on  alloit  bnptifer.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  da..s  les  premiers  liècles  de  1  Égiife  y  la  bénè- 
di&ion  des  Fonts  étoit  plus  courte  6c  plus  iimple  qu'elle 
n'elt  aujourd'hui.  -Au  relte  *  la  prière  qui  etl  aujourd'hui 
en  ufage  dans  i'Églife  Latine  ,  de  les  cérémonies  qui  Paç- 
compagnenti  font  très-anciennes  ,  très- édifiantes  Se  pleines 
d'un' grand  Cens.  La  coutume  de  faire  Pafperiicn  de  cetta 
eau  fur  le  peuple?»  6c  d'en  verfer  dans  les  bénitiers  ôi  da.is  , 
d'autres  vatlfeaux  ,  d'où  les  Fidèles  en  emportent  dans  leurs  • 
mai  Ions  ,  eil  aulïî  très-refpe  Stable  par  fon  antiquité  ;  8c  en 
nous  faifant  fouvenir  du  bonheur  que  nous  avons  eu  d'être 
régénérés  par  cette  eau  -»  elle  doit  nous  porter  à  demander 
a  Dieu  la  grâce  de  conferver  ou  de  recouvrer  par  la  vertu 
del'Efpritlaintque  I'Églife  vient  d  invoquer  fur  cet  élément, 
la  vie  fpirituelle  que  nous  y  avons  reçue. 

Dans  les  lieux  où  il  n'yavoit  point  de  Fonts  baptifmaux  > 
comme  dans  les  Monaitéres,  on  ne  laificit  pas  de  bénir  l'eau 
avant  la  MefTe  delà  veiile  de  Pique  7  &  on  en  faifoit  i'afper- 
fion  fur  toutes  les  perfonnes  pré  fentes, 8c  par  toute  lamaifoa; 
ce  qu'on  continuoit  quelquefois  pendant  l'octave. 

MeJJè  de  la  nuit  de  Pâquc. 

LEs  nouveaux  Fidèles  ,  qu'on  appelloit  Enfans  ou  AVj- 
pày*es,àcaufe  de  lanailîance  fpirituelle  qu'ils  venoient 
de  recevoir  >n'avoienr  pas  plutôt  pris  leurs  places  ,  qu'on 
commencoit  la  Méfie.  Cette  Méfie  n'étoic  pas  cenfée  être 
l'Office  du  Samedi  ■%  mais  un  facrifice  de  joie  de  d'actions 
de  grâces  gu'on  célébroir  pour  les  Néophytes  à  Te  uteé  de 
la  grande  rète  de  Pâque,  6c  dans  l'sttente  delà  réfurrciStion 
de  J.C.  dont  le  moment  approchoit  :  car  il  étoit  tnviron 
{rois  heures  du  macini  ôc  dans  les  Égiifes  mêmes  où  i'Oirice 
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n'étoit  pasfi  long,  il  n'étoit  çoint  permis  de  la  commenter 
avant%  minuit.  AuflS  étoit-elle  diltinguée  des  Offices  pré- 
fédem  par  le  chant  de  Y  Alléluia  ,  par  les  illuminations  » 
ics  encenfemens,le  fon  des  cloches  ,  9c  toutes  les  autres 
marques  de  joie. 

Cette  Mette  n'avoit  pas  d'Introït  ;  car  lintroït  étant  ori- 
ginairement une  Antienne  ôc  un  Pfeaumc, qu'on  chantoic 
pendant  que  les  Fidèles  s'affembloient  &  prenoient  leurs 
places  dans  l'Églife>on  n'enavoit  pas  befoinici  ^puifque 
tout  le  monde  etoit  aflemblé.  Le  Kyrie  qu'on  chantoit  en 
rentrant  au  chœur  >  éroit  proprement  la  conclufion  de  la 
Litanie.  La  Mette  ne  commençoit  donc  qu'au  Gloria  in 
exccljis  ;  Se  on  averti  (Toit  les  abfens  par  le  Ion  des  cloches» 
On  peut  dire  de  cette  Mefle  ,  que  c'elt  celle  on  les  change- 
ineas  ont  moins  pénétré  ,  puilque  tout  y  marque  des  carac- 
tères d'une  grande  antiquité.  On  n'y  porte  ni  croix  ,  ni 
cierges  allumés  à  l'Évangile  ,  parce  que  cette  cérémonie 
n'étoit  pas  d'un  ufase  fort  ancien.  Le  Diacre  chez  les  Char- 
treux chante  tous  les  jours  l'Évangile  fans  croix  6c  fans 
luminaires-  On  ne  dit  point  de  Credo,  parce  que  la  réci- 
tacion  du  Symbole  à  la  Mefle  n'a  été  introduite  en  France 
qu'au  neuvième  fiècle  ,  6c  à  Rome  qu'au  onzième.  On  ne 
chante  ni  Offertoire ,  ni  Communion.  En  pluiieurs  Églifes 
on  faifoir  l'offrande  8c  la  communion  en  iilenee  ,  en  d'au- 
tres on  chantoit  un  Pfeaume  *  dont  nous  n'avons  confervé 
que  l'Antienne.  ÙAgnus  Dei  ne  fe  difoit  pas  à  la  Mette  : 
c'eft  une  addition  poftérieure  à  la  difpofition  de  la,  Mette 
de  cette  nuit.  11  n'y  a  point  de  bai  fer  de  paix.  Il  paroïc  ( 
par  ce  que  dit  Tertuilien  >  qu'on  ne  le  donnoit  pas  les  jours» 
de  jeûne  ;  &  Ton  fait  que  lejeûne  du  Samedi-Saint  fe 
prolongeoit  jufqu'au  matin  du  Dimanche. 

Les  Néophytes,  pour  qui  l'on  avoir  prié  exprefTémene 
dans  le  Canon  9  communioent  après  le  Prêtre  &  le  Clergé  » 
Se  tout  le  peuple  commur»ioit  après  eux*  avec  cette  diffé- 
rence qu'en  donnant  aux  Néophytes  le  bang  de  J.  C.  ,  on 
leur  rhifoit  mangtr  du  lait  ôt  du  miel  qui  avoit  été  offerts 
de  bénis  fur  l'autel  >  pour  marquer  leur  entrée  dans  la  vraie 
terre  promile  «Scieur  enfance  fpi  rituelle  ;  car  le  lait  &  le 
miel  ctoient  la  première  nourriture  des  enfans.  On  donnoit 
la  communion  aux  enfans  qui  avoient  été  baptifés  »  aufli- 
bien  qu'aux  adultes  ;  mais  ceux  qui  étoient  encore  à  la 
mammelle  ne  recevoient  l'Euchaiiftie  que  fous  l'efpè- 
ce  du  vin  *  qu'on  leur  verfoit  dans  la  bouche  avec  une 
cuillier. 

L'heure  à  laquelle  on  finiflbit  la  Mette  ne  permettoit  pas 
de  dire  les  premières  Vêpres  de  la  fête  de  Pâçiue.  Ainfi  on 
fe  coixentoit  avant  que  de  congédier  les  Fidèles  ,  dont 
pluiieurs  n'avoient  pas  mangé  décuis  le  Jeudi  au  foi r ,  de 
chanter  le  plus  court  de  tous  les  Pfeaumes  avec  le  Cantique 
Magnificat.  C  ctoit  plutôt  «ne  a&ion  de  grâces  pour  lu 
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nouveaux  Baptifés  que  des  Vêpres.  Le  Prêtre  concluoit  le 
tour  par  la  prière  appellée  Poft-communion. 

Réflexions  fur  le  fruit  qu'on  doit  tirer  des  Offices  de  la  veille 

de  Pâque. 

DEpuis  que  l'Églife ,  par  une  conde  (tendance  ^qui  nous 
reproche  notre  molette  6c  notre  tiédeur  ,  a  été  forcée 
d'avancer  à  l'heure  de  Tierce  l'Office  du  foir&  de  la  nuit 
du  Samedi  au  Dimanche,  la  plupart  des  Fidèles  paflenc 
rout  d'un  coup  du  myftère  de  la  mort  de  J.  C.  à  celui  de 
la  réfurrecîion  *  fans  prefque  penfer  à  fa  fépulture  6c  k  fort 
repos  dans  le  tombeau  ,  qui  eft  proprement  le  myftère  de 
ce  jour.  Cependant  ces  trois  myftères  ne  doivent  point 
erre  féparés  :  TÉglife,  dont  la  piété  doit  régler  la  notre  > 
les  réunit  dans  l'Office  d'aujourd'hui  ,  6c  elle  nous  ea 
montre  après  faint  Paul ,  une  vive  6c  admirable  peinture 
dans  le  Baptême  qu'elle  donnoit  autrefois  cette  nuit,  auquel» 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  >  prefque  toutes  les  parties  de 
cet  Office  ont  rapport. 

Nous  devrions  tous  y  faire  d'autant  çlus  attention  ,  qufc 
nous  avons  reçu  ce  Sacrement  à  un  âge  où  nous  n'étions 
pas  capables  de  comprendre  ni  les  effets  qu'il  produit,  c* 
les  myftères  qu'il  prcfenre  »  ni  les  devoirs  qu'il  nous 
impofe.  N'oublions  pas  les  promettes  que  PËglife  a  exigées 
de  nous  avant  que  de  nous  donner  le  Sacrement  de  Bap- 
rême.  Il  eft  utile  d'y  penfer  fouvent ,  6c  principalement 
dans  ce  faint  temps  >  où  nous  nous  préparons  à  la  fainte 
communion.  Souvenons-nous  donc  que  nous  avons  renoncé 
hautement  à  fatan  ,  à  fes  pompes  6c  à  fes œuvres,  6c  que 
nous  avons  promis  de  nous  arracher  à  Dieu  6c  à  J.  C.  pac 
une  ferme  foi  Se  un  amour  perfévérant.  Faifons  aujourd  hul 
pendant  la  bénédiction  des  Fonts  ,  ou  immediatemeni 
après  cette  fainte  cérémonie  ,  le  renouvellement  de  ces 
Vcêux  folemnels  ;  6c  demandons  à  Dieu  par  J.C.  qu'il  grave 
profondément  dans  notre  cœur  cette  doctrine  de  S,  Paul  i 
Que  comme  Jefus-Chrifi  étant  une  fois  reffitf cité  ne  meurt  plus  % 
mais  qu9il  vit  pour  Dieu  ;  aufÏÏ  nous  après  être  morts  au  péché  % 
6c  réflufeités  a  une  vie  nouvelle  par  le  Baptême  ,  nous  ne  devons 
vivre  que  pour  Dieu  en  Jcfus-Chrift. 

L  £  SAINT  JOUR  DE  PASQUE. 

LÀ  Pâque  des  Chrétiens  a  tiré  fon  no-m  de  celle  des 
Juifs, qui  en  étoit  la  figure.  Le  nom  de  Pâque  vient 
d'un  mot  hébreu  ,  qui  (xgnifie  Pafl'age.  Cette  Fête  avoir  été 
inftituée  parmi  les  Juifs  pour  célébrer  la  mémoire  du  paf- 
fage  de  l'Ange  exterminateur  par  les  maifons  des  Égyp- 
tiens ,  &  de  la  fortie  des  Ifraéhres  hors  de  l'Egypte,,  qui 
en  fut  la  fuite. 

Parmi  les  Chrétiens  ,  elle  fe  célèbre  pour  honorer  la  ré- 
furreftion  de  J.  C.  Ce  myftère  fait  le  fujet  de  la  plus  grande 
îpie  des  ennuis  de  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  le  fondement  de 
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leur  foi  ,  le  motif  &c  le  foutien  de  leur  efpéranee  >  &  leur 
ÇUsiolide^  confection  dans  les  maux  de  cette  vie.  Car 
*i  J.  C.  n'éroit  pa*  reifufeité  ,  après  l'avoir  pluiieuis  fois 
Frtdit  à  fes  Disciples ,  dit  S.  Paul  ,  ce  feroir  en  vain  que 
nous  croirions  en  lui  :  il  feroir  convaincu  d'être  un  taux 
prophète  ,  &  fes  Difciples  des  impolteurs  ;  fa  mort  ne  nous 
lerviroit  de  rien  ,  &  nous  ferions  encore  dans  ks  liens  du 
péché  :  ceux  qui  meurent  en  J.  C.  périroient  fans  refïburce  r 
&  1  efpéranee  que  nous  avons  en  lui  ,  n'allant  pas  au-delà 
cte  la  vie  pré fente  ,  nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous 
les  hommes;  ruifqu'ayant  pour  partage  pendant  cette  vie 
les  peii.es  &  les  affligions  $  nous  ne  pourrions  nous  en 
coRîoler  par  l'attente  des  biens  d  une  autre  vie.  Mais  J,  C- 
cra.;r  forti. vivant  du  tombeau  ,  fa  réfurrection  confirme  la 
vente  de  (a  dcftrîne:  e  le  établit  la  certitude  de  fa  miflion  } 
la  qualité  de  Fils  de  Dieu  ,  l'efficace  du  facrifice  qu'il  a  of- 
fertTur  la  croix, l'éternité  de  fon  facerdoce,  les  récompenses 
de  la  vie  future  »  6c  la  refurreélion  glorieufe  de  nos  corps. 
Quoique  l'Office  de  ce  jour  ait  admis  plulieurs  ufages 
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un  feul  Alléluia,  de  une  modulation  de  Pfeaumesfort 
mple,  pour  distinguer  ces  Heures  des  grands  Offices,  qui 
ctoient  chantés  avec  plus  de  folemnité.      ,  •  ■ 

l  es  nouveaux  Baptifés  affiftoient  à  l'Office  de  ce  jour  St 
des  fuivans  avec  leurs  robes  blanches  :  c'ett  pour  cela  qu'il 
y  a  ,  fur-tout  à  la  Meffe,  plulieurs  chofes  qui  les  regar- 
dent. On  continuoit  durant  toute  la  femaine  de  taire 
*>our  eux  dans  le  Canon  la  même  prière  qu'on  avoit  faite 
la  nuit  du  Baptême  ;  6c  après  Vêpres  on  les  menoit  en  pro- 
ceffion  au  Baptiftaire.  Comme  c'étoit  l'Office  du  foir .  la 
xnarche  étoit  éclairée  par  le  Cierge  Pafchal.  Tout  ce  qu'on 
chantoit  <  tendoit  à  faire  fouvenir  res  Néophytes  de  la 
grâce  qu'ils  avoient  reçue»  &  des  obligations  qu'ils  avoient 
contrariées  dans  leur  Baptême. 

Quoique  depuis  long-temps  il  n'y  ait  plus  de  nouveaux 
Baptifés  à  cette  Procefhon  ,  gardons-nous  bien  de  la  mètre 
au  rang  des  pures  cérémonies.  C'eft  une  aftion  très-férieufe 
pour  chacun  de  nous  en  particulier.  Tout  ce  qui  y  eft  dit 
pour  les  Baptifés  ,  s'adretfe  à  nous-mêmes  >  6c  nous  avertit 
qu'ayant  été  régénérés  dans  les  eaux  du  Baptême  >  6c  devenus 
par  ce  Sacrement  Jes  membres  de  J.  C.  reflufeiré  ■>  toute 
notre  vie  doit  être  une  imitation  de  la  fienne.  Sa  réfurrec- 
tion n'eft  pas  feulement  le  fondement  de  notre  efoérance, 
elle  eft  encore  notre  modèle.  Nous  ne  fommes  Chrétiens 
qu'à  proportion  que  nous  reflemblons  à  J.  C.  relîufcité.  Il 
«ft.  entre  par  fa  rcfureélion  dans  une  vie  toute  nouvelle, 
mi  ne  tient  plus  rien  de  la  natalité  6c  de  la  gusèrejune 
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Vîe  toute  féparée  du  monde  ,  dégagée  de  toute  la  fervitude 
des  créatures,  &  uniquement  attachée  à  Dieu.  Ainiilavie 
nouvelle  que  le  Chrétien  a  reçue  dans  fon  premier  Baptême  * 
ou  qu'il  a  recouvrée  dans  le  fécond  >  oui  eft  la  Pénitence  » 
doit  être  immortelle  comme  celle  de  J.  C  ;  elle  doit  le  ré- 
parer de  l'amour  des  créatures ,  le  faire  renoncer  aux  délira 
&  aux  œuvres  de  la  chair,  pour  vivre  de  Pefprit  Se  marcher 
félon  l'efprit.  En  un  mot ,  elle  doit  faire  de  lui  un  hommè 
tout  nouveau  ;  nouvelles  nenfées  ,  nouveaux  délits  ,  nou- 
velles inclinations  ,  nouvelles  règles  de  conduite  ;  aufli  dit- 
ferent  de  lui-même  que  J,  C.  dont  il  eft  revêtu ,  eft  différent 
d'Adam ,  dont  il  s'eft  dépouillé.  Ceft  la  do&rine  de  S.  Paul 
dans  les  différens  endroits  que  nous  avons  rapportés  de 

lui  dans  les  Réflexions  fur  l'Office  de  la  veille  de  Pâque. 

Cette  vérité  luppofée ,  il  fe  préfente  une  réflexion ,  par 
où  nous  finirons  cette  inftruéhon  fur  la  fête  de  Pâque  ; 
elle  regarde  le  grand  nombre  de  communions  qui  fe  Font 
dans  la  quinzaine.  La  foi  de  TÉjlife  eft  fi  formelle  8c  (i 
preffante  ,  que  de  tous  les  Chrctfiens  qui  ont  quelque  fentî- 
ment  de  religion  >  U  quelque  penfée  de  travailler  a  leur  fa- 
lut,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  fe  mette  en  devoir  d'y  obéir.  Le 
plus  grand  nombre  des  Fidèles  s'approche  donc  dans  cette 
quinzaine  de  la  Table  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent ont  reçu  Pabfolutionj&s'il  l'ont  reçue  après  avoir 
protefté  devant  Dieu ,  &  étant  aux  pieds  de  fes  Mîniftres  , 
qu'ils  détellent  8c  haïffent  fmcèrement  le  péché  ;  qu'ils  re- 
tournent à  Dieu  de  tout  leur  cœur ,  &  qu'ilsfont  refolus  de 
changer  de  vie -,  &  de  le  fervir  avec  une  inviolable  fidé- 
lité. Si  ces  proreftations  font  fîncères  ,  toutes  ces  per- 
lonnes  ont  été  reconciliées  avec  Dieu  par  Pabfolution  > 
elles  ont  été  lavées  par  ce  fécond  Baptême  dans  le  fang  de 
J.  C.  ,  reflufeitées  par  fa  grâce  ,  rendues  de  nouveautés 
membres  vivans ,  8c  les  temples  du  Saint- Efprit.  La  faintfc 
communion  qui  vient  après  >  les  affermit  dans  cette  vie 
fpirituelle  ,  les  unit,  intimement  à  Jefus-Chrift  par  la  cha- 
rité ,  &.  leur  donne  la  force  de  furmonter  les  tentations  du 
dedans  êc  du  dehors.  Qui  ne  doit  s'attendre  après  cela  de 
voir  les  hommes  tous  nouveaux  ,  vivant  de  la  foi ,  pleirjs 
de  l'efprit  de  piété,  appliqués  à  remplir  fidèlement  leurs 
devoirs,  détachés  des  chofes  préfentes  >  Se  foupirant  après 
les  biens  éternels ,  dont  i  !s  ont  reçu  le  gage  dans  la  commu; 
riion  ?  Cependant  une  trifte  expérience  ncus  apprend  qu'a-, 
près  Pâque  ,  &  aufli-tôt  après  ,  les  hommes  font  tels  qu'ils 
e'-toient  auparavant-  Le  monde  va  fon  train  >  de  marche 
toujours  au  gré  de  fes  paiTions.  Les  injuftices  ,  les  vengeant 
ces  j  les  animolités  ,  les  médjfances  ,  lesjuremens,  l'avari-' 
ce  ,  la  mauvaTe  foi ,  l'ambition  ,  la  fenfualité  ,  le  luxe,  la 
vanité  >  tous  les  vices  re  par  cillent,  &  continuent  de  régner 
avec  une  licence  effrénée  parmi  les  Chrétiens  qui  ont  corn- 

muaxi  à  fâquç  ;  preuve  certaine  que  la  plupart  n'onç 
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point  renoncé  au  péché  de  tout  leur  cœur  ;  qae  leurs  pré- 
tendues réfolunons  n^tote^^  tout  au  plus  q  te  de  foibles  6c 
de  Iknles  défirs;  qu'en  paroiflhnt  refîufcitcs  ,  ils  font  réel- 
lement demeures  dans  la  mort  ;  &  qu  ainti  après  avoir  pro- 
tant  le  bacrementde  Pénitence  ,  ils  ont  aputéàce  ciime 
le  lacnlege  d'une  communion  indigne-  Rien  n  cil  plus  ef- 
frayant ,  ni  pourtant  plus  vrai  que  cette  penfée.  Le  fpedra- 
cle  de  ce  grand  nombre  de  Communians  dans  la  quinzaine 
de  1  aque  ,  cft  le  fujet  de  la  plus  amère  douleur  pour  un 
homme  qui  a  de  la  toi ,  &  que  la  charité  rend  femible  aux 
inteiccsae  Dieu,  line  fe  con  foie  que  parce  qu'il  fait  que 
dans  cette  foule  Qui  fait  outrage  à  J.  C.  *  Dieu  s'efi  rc'fer- 
vé  un  petit  nombre  de  juites  6c  de  pécheurs  péniuns  -  qui 
i  honorent  par  la  pureté  de  leur  cœur  >  6c  qui  reçoivent  dans 
ce  Sacrement  une  nouvelle  participation  de  fa  vie  divine* 

LES  ROGATIONS. 

IEs  Litanies  ou  Rogations  >  font  des  prières  humbles  6c 
J  prefTantes  que  l'Églife  adrefle  à  Dieu  dans  les  Procef* 
fions  du  zk  Avril  6c  des  jours  qui  précèdent  la  fete  de 
rAlccndon  de  Notre  Seigneur. 

L'Ordre  Romain  >  après  avoir  rapporté  llnflitutîon  des. 
Rogations  de  Saint  Mamert .  au  cinquième  fièclc ,  parle 


~~  '         J  v,       y    .....  M...     V«V  ^  w  — #   m     T     r~'J  WWm    w*«     f'  l'Ilot 

d?  habits  précieux^  parce  que  nous  devons  gémir  dans  te foc  ù  dans  l* 
cendre.  On  doit  éviter  toute  débauche  9  &  tous  tes  feftîns  qu'on  a 
coutume  de  faire  parmi  le  peupte*  Performe  ne  doit  aller  à  cheval  ± 
mais  tout  le  monde  dût  marcher  les  pieds  nuds*  Les  femmes  doi- 
vent sabftcnlr  de  leurs  divertijfemcns  ,  &  tout  le  monde  doit  chanter 
KTRTfi  ,  ELEISON  (  les  Litanies  J  »  #  avec  une  vraie  contrition 
de  cœur  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  pour  te  pardon  de  nos  pé- 
chés ,  pour  la  paix ,  pour  éviter  la  pefte  £  les  maladies  contagieufe$% 
pour  la  confirvation  des  biens  de  la  terre  ,  &  pour  tous  les  autre* 
befoïns.  Car  ces  jours  font  des  jours  de  jeûne  ,  &  non  pas  de  joie  £ 
&  durant  ces  trois  jours  ,  les  ferviteurs  mimes  &  les  fervante* 
doivent  être  libres  de  tout  travail ,  afin  que  tout  le  peuple  fe  trouva 


nence.  Saint  Charles  Borromée  publia  des  Inftruétions  6c 
des  Lettres  paftorales  pour  f lire  revivre  en  ces  jours  l'an- 
cienne piété  des  Fidèles  ;  6c  fortifiant  fes  exhortations  par 
fpn  exemple  ■>  il  afâita  toujours  aux  Procédons  des  Roga- 
tions. Ces  Procédions  commençoient  avant  le  jour  par  la 
jréceprion  des  cendres  ,  Se  duroient  jufqu'après  midi.  Il  y 
pjêçhoit  tous  les  matins ,  pour  exhorter  tous  les  Chrétiens  a 
1*  pénitence  ;  il  jeûnoit  ces  jours-là  au  pain  6c  à  l'eau  ;  fc 
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IT  rie  foufl&oit  jamais  qu'aucun  Êcdéûaftique  marquât  a 
cette  feinte  cétémo.iie.  ,  .  nue  fait 

Ce»  autorités  6c  ces  exemples  joints  aux  raJgg 
l'Églife  dans  ces  faines  jours  .  «t  aux  endroits  de  1  E« iture 
qu'elle  dit  à  la  Méfie  de  la  Procelhon  ,  nous  ^onneiu  *  ar 
faitement  à  entendre  quelles  font  fa  vûes,  «  qu  IU  « 
fire  que  nous  demandio  *  avec  elle  ,  &  f  »sv?"V 
elle  veut  que  nous  le  demandions.  ^U^J^a.: 
pour  nous  conformer  à  l'intention  de  l  Eglife . 
ces  jours  comme  confacrés  à .la  pénitence  £ 
aux  bonnes  œuvres  ,  nous  faire  une  règle_ d  aimter  a  u 
Proceflion ,  à  moins  qu'une  véritable  neceflité  pu  a  cha- 
f ité  ne  nous  appellent  ailleurs}  y  porter  un  extérieur  mo- 
defte  &  recueilli .  avec  un  cœur  contne  6e  profondément 
humilié  fous  la  puiflante  main  de  Dieu  »  parja^e  cfc nos 
chés  9c  des  châtimens 
[lance  au  nom  de  J.  C. 
«  pour  no»  frères,  pouf  *«»«»•  •<-*  ~    j  ;  r.    .  u 

l'État ,  &  en  particulier  pour  la  confervauo n  des  fru «s  de 

la  terre,  qui  font  expofes  dans  cette  *ru3?u^"« 
d'accidens  capables  de  nous  faire  Fafler  tout  d  un  coup 
de  l'abondance  à  une  extrême  ductte...  ft 
Des  devoirs  fi  néceflaires..  fondes  «fur  ftiéf  On  «5 
intéreflans  .  font  prefque  univerftllement  ouMiés.  Un  ne 
SSRR  fuSSu? d£« tes  villes  ,  qu'une  rente  poi? née 
de  monde  affilier  à  ces  faintes  Procédons.  *3£*™f* 
particulier  ,  -à  locafion  de  quelques  befoins  prenants  ,  or- 
Sfnne  dcs  bières  *  des  Proceffions  extraor dinaires  peq- 
danr  plulieurs  jours  ,  tout  le  moiîJe  y  court  L  gglUe  uni- 
verfeïle  nous  preferit  depuis  plufieurs  fiiclcs  des  priçrei 
.  publiques  pendant  quatre  matinées (feulement .pou :  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu ,  &  pour  détourner  les i  fluux .que 
nos  péchés  méritent  ;  &  prefque  perfonne  n  y  prend  part. 
On  ne  penfe  à  recourir  à  Dieu  .  que  lotfqu 'oo 
par  le  Woin  »  &  On  l'oublie ,  pour  peu  que  e  Pfnl  pa- 
îoiflè  éloigné.  Si  dans  un  temps.de  calamw  pu^bhque, 
les  Eclélîaftiques  refufoient  de  faire  des  fWceffiooi.Ml 
de  plaintes ,  .que  de  murmures  de  la  part  dupeupk'1' 
en  font  quatre  tous  les  ans  dans  la  ftifo»  fldeJ*â2£J! 
plus  périlleufe  pour  les  biens  de  la  terre  ,  afin  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  y  répande  fa.  béncdiélion  ,  &  qu  '1  les 
conduife  à  une  heureufe  maturité  i  &  le  peuple  dai- 
gne pas  fe  joindre  à  eux.  Les  prétextes  les  plus  wvolei 
paroifient  alors  de  folides  raifons  de  s  en  */pff£': 
des  plus  plaufibles  eft  fans  doute  la  nécefllté  de  «avaiHer  . 
êc  de  vaquer  à  fes  occupations  ordinaires-  Mais  ces^  memej 
eens  qui  croient  ne  pouvoir  pas  même  donner 
heures  à  ces  exercices  de  piétç  ,  combien  de,  î°u™«s  «** 
Cières  perdent-ils  dans  toute  l'année  .  ou  à  «Uf  ;  °fl 

à  feirc  du  nul  i  On  eft  prodigue  defw  teoips  fgrBW  M  s  m 
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de  lc  donner  à  Ton  plaifir  ;  on  n'en  devient  avare  que  Torf- 
qu'qn  eft  invité  àeticonfacrerunetrçs-petitepartieàia  piété» 
Si  on  avoit  une  dévotion  foiide  ôc  éclairée,  fiPo.N  ref- 

Fe&oit  fincerement  les  ordonnances  ôc  les  pratiques  de 
eglife ,  il  feroit  aifé  à  tous  les  Fidèles  de  fe  joindre  pen- 
dant ces  jours  à  fes  prières  &  à  fa  pénitence  ,  fans  que  les 
travaux  finTent  négligés  ou  interrompus.  Chaque  ramillt 
pourroit  députer  quelqu'un  pour  affilier  à  la  Proceffion  en 
Ion  nom  ,  Ôc  y  porter  fes  vœux  3c  fes  prières  ;  &  ceux  qui 
ne  pourroient  point  quitter  leurs  travaux  ,  donneroienc 
quelques  momens  ,  foit  après  la  prière  du  matin  ,  foit  à 
l'heure  de  la  Proceffion,  à  reciter  avec  componétion  de 
cœur  le  Pfeaume  Mîfcren, avec  les  Litanies ôc  les  Verfcts  6c 
Oraifons  qui  font  à  la  fuite.  Plufieurs  qui  ne  peuvent  pas 
fuivre  la  ProcelHon  de  leur  Paroiffe  julqu'au  lieu  de  la  Sta- 
rion  ,  peuvent  fe  joindre  à  une  autre  Proceffion  qui  fait 
ia  Station  dans  une  Églife  voilîne.  D'autres  qui  iVauroienc 
pas"  moyen  defatisfoire  au  déhr  de  leur  piété  ,  peuvent  au 
jnoms  aififter  à  une  Méfie  balle  avec  un  redoublement  de 
ferveur  &  de  componétion,  &  préfente*  leurs  humbles  priè- 
rcçàDieu  par  J.C.  pour  tous  les  fujets  quePÉglifeaen  vûe» 

i 

L'ASCENSION  DE  N.  S.  JESUS -CHRIST. 

*  T  E  rciyftère  que  l'Églife  honore  dans  cette  Féte  ,  l'une 
.Lides  plus  anciennes  Se  des  plus  folemnelles  de  toute 
]'ann/ie,tft  un  myllère  de  triomphe  &  de  gloire  pour  J.  C.  , 
de  congélation  ,  de  joie  Se  d'efpérance  pour  les  Chrétiens. 
j .  C.  apnVs  avoir  accompli  fur  la  terre  l'œuvre  pour  laquelle 
i!  avoir  é  té  envoyé  ,  monte  au  Ciel ,  pour  y  jouir  à  la  droite 
dclarnajeilé  de  Dieu  ,  de  la  gloire  éternelle  qu'il  a  méritée 
ivr  ùs  hu  miliations  Se  fes  fouftrances.  Il  y  monte  comme 
notre  Roi,  notre  Sauveur  ôc  notre  Libérateur,  pour  achever* 
ôc  couronner  fa  vi&oire  fur  le  monde  ,  fur  l'enfer  ,  &:  fur  le 
'hé:  comme  notre  Chef,  afin  de  prendre  poffeftion  du 
royaume  du  Ciel,  non- feulement  pour  lui-même,  mais  en- 
core pour  nous  qui  fournies  fes  membres  :  comme  notre 
Médiateur  pour  nous  présenter  a  fon  Père  ,  nous  doaner 
accès  auprès  de  lui  ,  Se  conformer  notre  réconciliation 
av<c  lui  :  enfin  il  y  imnre  comme  notre  fouverain  Pontife, 
pour  porter  dans  le  fan&uaire  célefte  le  fang  qu'il  a  répan- 
du ,  ôc  pour  intercéder  pour  nous  auprès  de  Dieu  ,  en  lui- 
offrant  jufqu'àlafîn  du  monde  le  prix  de  notre  falut. 

Suivons  donc  par  la  foi  J.  C.  montant  au  Ciel;  ôc  renon-- 
çant  à  toutes  les  affè&ioris  rerreftres  ,  habitons-y  dès  kl 
préfent  d'efprit  6c  de  cœur  ;  comme  l'Eglife  le  demande  à 
Dieu  pour  nous  dans  la  Collecte  du  jour.  Souvenons-nou* 
que  le  Ciel  eft  notre  patrie  ,  que  c'eft-là  qu'eft  notre  hén-  « 
cage  8c  notre  royaume  )  ôc  pargii  les  mjjçres ,  les  icataûoas 
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&les  combats  de  la  vie  préfente  ,  ne  connoiiTbns  pas  de 
plus  folide  confolation  que  l'efrérance  d'en  fortir  bientôt  , 
6c  detre  réunis  à  notre  chef  adorable  dans  le  féjour  éter- 
nel de  la  paix  ,  de  la  félicité  &.  de  la  gloire. 

Mais  ne  nous  flattons  pas^  d'avoir  parc  au  royaume  de 
J.  C.  fans  qu'il  ne  nous  en  coûte  rien.  If  y  a  plufieurs  demeu- 
res dans  la  maifon  de  notre  Père  :  muis  il  n'y  a  pas  deux 
chemins  pour  y  aller.  Notre  Chef  n'y  cil  arrivé  que  par  la 
voie  de  Inumanitc  de  des  fourTrarxcs  :  c*eft  par-là  que  noulJ 
devons  marcher  en  le  fuivant.  Si  la  difficulté  du  chemin  Ôc 
la  vue  de  notre  foiblelïe  nous  effraient  ,  raffurons-nous  par 
la  promefîè  que  J.  C.  nous  a  faite  avant  que  de  monter  au 
ciel  ?de  nous  revêtir  de  la  force  d'en  haut.  Rien  n'eft  diffi- 
cile a  celùi  gui  aime;  Ar  PEfprit  Saint  qu'il  nous  a  promis  » 
eft  un  efpric  d'amour  7  qui  applanit  les  difficultés  les  plus 
rebutantes  ,  &  qui  nous  fait  faire  avec  une  admirable  faci- 
lité >  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  à  la  nature. 

Si  nos  péchés  nous  aceufent  devant  Dieu  ,  6c  nous  ôtent 
la  confiance  de  nous  approcher  de  lui,  fouvenons-nous  que 
nous  avons  dans  le  Ciel  en  la  perfonne  de  J.  C  un  Avocat 
auprès  de  lui,  qui  défend  nos  intérêts  contre  la  juftice  ven- 
gereiïe  ,  Se  laquelle  il  a  pleinement  farisfait  pour  nous  ;  un 
médiateur  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  ,  & 
tout  piaffant  pour  fauver  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu 
par  ion  entreprife  ;  un  Pontife  enfin  ,  qui  étant  au-deflfus 
des  cieux  ,  affis  à  la  droite  du  trône  de  Fa  majelté  divine  , 
eft  néanmoins  plein  de  tendrefTe  pour  nous  ,  compatiffant 
à  nos  misères,  &  toujours  prêt  à  venir  au  fecours  de  notre 
foiWeiïe. 

LE  SAINT  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE. 

PENTECOSTE  eft  un  mot  qui  fignifie  cinquantième.  Or* 
donne  ce  nom  à  la  Fête  d'aujourd'hui ,  parce  que  c'eft 
le  cinquantième  jour  ^  après  Pâquc  ,  que  le  Sâint-Eîprit  eft 
defeendu  fur  les  Difciples  de  Jefus-Chrift.  1 
-X.e§  Juifs  ayoient  leur  Pentecôte  ,  qu'ils  célébroient'  très^ 
folemnellement  :  ils  y  ofFroient  à  Dieu  les  'prémices  de* 
fruits  de  la  terre  ,  qu'ils  commençoient  à  cueillir.  On  croit 
même  que  c'étoit  ce  jour-là  .qu'Us  avoient  reçu  la  Loi  fur 
le  mont  Sinaï  par  le  minillère  de  Moyfe. 

La  fôte  de  1^  Pentecôte  parmi  les  Chrétiens  a  pour  objet' 
la  defçenie  du  Saint-Efprit  fur  les*  Apôtres  &  les  premiers* 
Fidèles,  (^ue  de  fui  b  le  (Te  jufques-là  dais  ceux  mêmes  qui 
aveulit  :  reçu  îeur  miQiOtX  de  j.  C.  même  >  qui  avoient  e té- 
té moins  ae  fes  miracles   dé  fa.rnort  &  de  fa  réfurrection  ? 
AptUs  lâdétcente  du  Sainf-Efprit ,  bji  voit  des  hommes  tour 
autres-qu'ils  n'avôient  paru  juftiues-là  ;  Vou/elles  penfée's  , 
nouvelles  maximes  >  nouvelles  inclinations*,  nouveau  genre 

ffe  vie ,     ua  r^gt ,  faguyel  efpric  &  aouveau  cœur.  Les 
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Apôtres,  ces  hommes  auparavant  pleins  d'idées  baffes  Se 
Charaellcs ,  font  devenus  tout  fpiritueîs  :  ils  étoient  foi- 
bks  6c  timides  »  6c  ils  font  remplis  d  une  force  6c  d'un 
courage  qui  étonne  leurs  ennemis  ;  ils  avoient  abandonné 
leur  maître  au  temps  ue  fa  Patlion  >  6c  ils  publient  mainte- 
nant au  lieu  de  Jérufalem  la  gloire  de  u  Rcfurreétion  » 
«u  péril  de  leur  liberté  6c  de  leur  vie  même.  Leur  foi  les 
élevé  au  deii'us  des  lentimens  de  la  nature  ;  6c  ne  connoif- 
laru  plus  d'autre  bonheur  fur  la  terre  ,  gue  de  reiTembler  m 
J.  C.  fouffi-anti  les  outrages  qu  ils  cfluient  pour  fon  nom  » 
jufqu  a  être  fouettés  publiquement ,  font  pour  eux  des  fur» 
jets  de  joie  6c  d'actions  de  grâces. 


croît  alors  :  il  n'agit  pas  en  nous  comme  dans  les  pi 
Fidèles  :  s'il  n'eft  pas  le  principe  de  nos  délirs  >  de  r 


emiers 

,  nos  pa- 

roles 6c  de  nos  aérions;  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  n'y 
habite  pas.  Nous  l'avions  reçu  dans  le  Baptême  comme  lo 
fceau  de  notre  adoption  »  de  comme  le  gage  de  notre  héri- 
tage éternel;  nous  étions  fon  temple  «  &  il  habitoit  en 
gous  «  mais  nous  avons  profané  ce  temple  ,  6c  forcé  l'Efprie 
Saint  d'en  forcir.  Nous  ne  pouvons  le  rapjpeller  eu  nous  que 
par  un  ardent  délir  ,6c  une  iincère  pénitence.  Concevons 
donc  d'abord  ,  6c  foyons  bien  jperfuadés  par  la  lumière  de 
■a  foi,  que  la  perte  d'un  don  li  précieux eft  pour  nous  le 
plus  grand  de  tous  nos  malheurs  ;  6c  qu'il  n'y  a  rien  que  nous 
ne  devions  être  prêts  de  faire  pour  la  reparer.  Conjuront 
aujourd'hui  6c  pendant  toute  l'Octave  .  cet  Eforit  de  chari- 
cé  ,  de  venir  reprendre  pour  toujours  polTefïion  d'une  de- 
meure qui  lui  appartient  :  de  furmonrer  par  fa  vertu  la  re- 
fiftanec  opiniâtre  d'une  volonté  qui  aime  fon  efclavage  9 
Se  de  rétablir  en  nous  l'image  de  Dieu ,  en  y  créant  un 
<œur  nouveau  6c  un  efprit  nouveau.  L'heure  de  Tierce» 
çui  eft  1  heure  oîi  il  eft  defeendu  fur  les  Apôtres  ,  eft  parti- 
culièrement deftinéc  à  le  prier  de  venir  en  nous.  On  ne 
doit  pas  manquer  à  cette  heure-là  de  réciter  l'Hymne  »  r*t 
mifCrtatorf  non  plus  que  la  Profe>  Vtni%SançlcSpintuA^ 
A  la  Méfie. 

Mais  la  pratique  de  l'Eglife*  qui  demande  tous  les  jours 
dans  l'Hymne  de  Tierce ,  que  l'Efprit  Saint  vienne  dans  nos 
cœurs  »  6c  y  répande  la  charité ,  nous  avertît  que  l'invoca- 
tion de  cet  Elprit  doit  être  perfévérante  pour  tous  lej 
temps.  Il  feroit  donc  fort  à  fouhaiter  que  les  Fidèles  fe  fiflent 
une  règle  d'adreffer  tous  les  Jours  à  neuf  heures  du  matin 
line  courte  prière  au  Saint-Elprit  »  laquelle  en  leur  rappel- 
lent le  fouvenir  du  rnyflcre  de  la  Pentecôte ,  les  averti roit 
du  befoin  qu'ils  ont  à  tout  moment  de  la  lumière  6c  du 

ftçjours  de  cet  Efprif ,  faus  lequel  ilf  ne  fgee  que  t*ny>re$ 
&  tyiç  foibUffe. 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ* 

LE  myilèrc  incomprchenfible  d'un  feu!  Dieu  en  troif 
Perfonnes,  le  Père,  le  Fils,  Ôc  le  Saint-Efprit  ,eii  pro- 
prement le  myilère  des  Chrétiens,  ils  ont  été  bapcifës  au 
nom  de  la  Sainte  Trinité  :  ce  myftèrc  eft;  le  gra.id  obiet  .de 
leur  foi  ôc  de  leur  adoration  pendant  cette  vie»  3c  il  doit  taire 
dans  l'autre  leur  étemelle  félicité.  Audi  n'y  en  a  c-il  point 
auquel  notre  fainte  Religion  nous  rappelle  fi  Couvent. 
Tout  notre  culte  s'y  rapporte  :  toutes  les  heures  de  l'Of- 
fice commencent  par  1  invocation  ôc  ta  glorification  de  la 
Sainte  Trinité  :  les  Pfeaumes,  tes  Hymnes  *  les  Prière* 
finiflent  de  même.  Le  figne  de  la  Croix  ,  qui  revient  fifre* 
quemment  dans  les  cérémonies  de  la  Religion  f  ôc  dans 
les  a&ions  particulières  des  Chrétiens  t  fe  fait  au  nom  dit 
Père, du  Fils,  ôc  du  Saint  Efprit.  Tous  les  Dimanches,  de 
même  tous  les  jours  de  Tannée  font  autant  de  fëtes  de  ce 
rnvftère  :  puifqu'ils  font  tous  confacrés  à  adorer  *  à  louer  ôc 
à  bénir  un  Dieu  en  trois  perfonnes  ;  &  que  toutes  les  fêtes  % 
foit  des  autres  myilères  *  toit  des  Saints ,  fe  rappotten:  nén 
ceffàjrement  à  la  glorification  de  fon  faint  nom. 

L'intention  de  l'Eslife  dans  la  célébration  de  ta  fête  de 
la  fainte  Trinité,  eft  que  nous  y  méditions  ce  myilère  im* 

Îténétrable  à  la  raifon  humaine  ,  avec  une  foi  limple  ôc 
oumife ,  Ôc  que  nous  nous  renouvel  lions  dans  les  fentimem 
d'une  profonde  adoration  ,  ôc  d'une  humble  reconnoi fonce 
envers  les  trois  Perfonnes  divines  :  envers  le  Père ,  comme 

Î)rincipe  de  tout  ce  qui  eft  ,  Père  d'un  Fils  étemel  comme 
ui ,  Père  qui  avec  fon  Fils  eft  Te  principe'du  Saint-Efprit  • 
qui  nous  a  tirés  du  néa  t  par  la  toute  pui fiance  ;  qui  par  la 
miféticorde  a  incarné  fon  Fils  pour  nous ,  ôc  nous  a  adop- 
tés eu  lui  pour  fes  enfàns  ,  en  répandant  1  Efprit  faint  dans 
nos  cœurs  :  envers  le  Fils  engendré  éternellement  dans  le 
fcin  du  Père  ,  incarné  dans  le  fein  d'une  Vierge ,  ôc  devenu 
femblable  à  nous  dans  le  temps  pour  notre  fàhit  éternel  * 
cnversleSaint  Efprit, comme  l'amour  éternel  ôc  fubftanticl 
du  Père  ôc  du  Fils  ,donné  à  l'Églife  par  le  Pire  ôc  te  Fils  , 
la  fanitifiant  ôc  ta  vivifiant  par  la  charité. 

Que  toutes  les  paroles  de  l'Office  de  ce  jour  nous  fervene 
à  exciter  ces  fenumenffdans  nos  coe  j  rs.  Prenons  fur-tout  la 
réfolution  de  nous  accoutumera  dire,  non  par  routine, 
mais  dans  un  efprit  d'adoration  t  cer  parole*  :  Gioirefoit 
m  Piref  au  Fi/j,  &  au  Saint* Efprit  ,  ôc  toutes  les  autres  fera* 
blablesqui  fe  difent  fi  fouvent  dans  les  Offices  de  l'Églife  t 
qu'elles  nous  remettent  devant  les  yeux  l'obligation  que 
nous  avons  de  faire  tout  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ôc  de  te 
ierviravec  une  grande  pureté  d'intention.  Je  dis  la  même 
chofe  de  ces  paroles  ;  si*  nom  du  Pire  ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint* 

fi/i>rit  %  que  nou*  prononçons  ça  frifaut  k  ûsuç  de  ^ 
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&  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  dire  fans  attention  ,  *l| 
lieu  qu'elles  devroient  toujours  être  animées  par  la  foi  >  ( 
par  l'élévation  du  cœur  vers  Dieu. 


LA  FETE  DU  SAINT  SACREMENT. 

PEudant  plus  de  douze  fiècles,  l'Églife  s'eit  contentée 
de  taire  tous  les  jours,  à  la  Mette  la  mémoire  de  L'inftt- 
tutïon  de  ce  Sacrement.  Le  Jeudi-Saint  même  ,  qui  eft  le 
jour  de  cette  institution  ,  n'étoit  guère  dillingué  des  autres 
que  par  l'Épirre  delà  Méfie  ,  ou  tiï  rapportée  la  confécra- 
tion  du  pain  &  du  vin  que  fit  J.  C.  la  veille  de  fa  mort  ,  Se 
par  quelques  paroles  inférées  dans  le  Canon  ,  qui  font  pro- 

fres  à  ce  jour-là.  Comme  le  myitère  de  la  Paffion  donc 
Hglife  elt  alors  toute  occupée ,  &  les  différentes  cérémo- 
nies qui  remplirent  ce  faint  jour  ,  ne  lui  permettent  pas 
de  vaquer  pleinement  à  la  vénération  de  i'Euchariltie,  le 
Pape  Urbain  IV  ,  convaincu  d'ailleurs  de  l'utilité  de  fixer 
par  un  culte  extérieur  la  foi  des  Chrétiens  fur  ce  myftère  > 
dont  la  vérité  ctoit  combattue  par  divers  Hérétiques,  or- 
donna par  une  Bulle  en  1264  ,  qu'on  célébreroit  dans  toute 
l'Eglife  la  fête  du  Saint  Sacrement  •>  le  premier  Jeudi  après 
l'Octave  de  la  Pentecôte  ,  &  il  en  fit  compofer  l'Office  par 
faint  Thomas  d'Aquin.  La  mort  de  ce  Pape,  qui  arriva  la 
même  année  ,  retarda  l'exécution  de  fa  Bulle  jufqu'à  l'an 
1312  ,  où  le  Concile  général  de  Vienne  en  fit  de  nouveau 
une  loi ,  à  laquelle  toutes  les  Églifes  fe  fournirent. 

Peu  après  qu'on  eut  commence  à  célébrer  cette  Fête  ,  la 
dévotion  des  peuples  introduifit  en  quelques  Églifes  par- 
ticulières Tutage d'y  porter  folemnellement  le  Corps  de  J.C. 
en  Procefïion.  Cette  coutume  pafla  enfuite  dans  les  autres 
Églifes  ;  &  le  faint  Concile  de  Trente  a  approuvé  exprelîé-, 
jnent,  non-feulement  qu'on  fit  une  tête  particulière  de  la 
fainte  Euchariftie ,  mais  même  qu'on  la  portât  avec  une  pompe 
religienfe  par  les  rues  ù  les  places  publiques  ;  &  il  regarde  cette 
cérémonie  comme  uneefpèce  de  triomphe  de  la  vérité  fur  le 

nienfonge  &  l'.héréfie  ,  &  comme  un  ' moyen  ou  de  déconcerter  fes 
ennemis  à  la  vue  de  ce  grand  éclat  &  de  cette  joie  univerfelle  de 
l'Eglife;  ou  de  lesmmener  enfin  de  leur  égarement  poj'  la  confejjwn 
falutaire   dont  ils  pourront  être  touchés. 

A  l'égard  de  l'expofition  du  Saint  Sacrement ,  au  feus 
qu'on  la  prend  aujourd'hui  *  elle  elt  beaucoup  plus  moderne 
que  la  Proceiïion.  On  aiTure  qu'il  ne  s'en  trouve  aucu.i 
vertige  avant  le  règlement  qui  fut  fait  dans  un  Concile  dt 
Cologne  ^  célébré  par  le  Cardinal  de  Cufa  en  1451.  Ce 
Concile  défend  d'expofcren  aucune  manitre  ou  de  porter  à  décou- 
yen  le  Corps  de  J.  C.  dans  aucuns  oftenfeirs  que  ce  foït ,  finon  une 
feule  fols  l'année  ,àTa  féteù  dans  l'oclave  du  Saint  Sacrement.  Et 
il  déclare  qu'il  fait  cette  défenfe  .afin  qu'on  tende  plus  d'kcn- 

wur    Sah*  Sacnme^i  ç'eft- à-dire ,  que  ce  Concile:  çxpii, 
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devoir  rendre  l'Expolition  Se  la  Proceflion  du  Saint  Sacre- 
ment plus  rares  ,  atin  qu'on  y  affilie  avec  plus  de  pietc. 
On  ne  voit  pas  bien  au  relte  s'il  parle  d  une  expotition 
faite  fur  l'Autel  ,  diltinguée  de  la  Proceliion  en  la  ma- 
nière que  nous  la  pratiquons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl 
qu'il  n'approuve  pas  qu'on  expofe  le  Corps  de  J.  C*  à  la 
vue  des  Fidèles  ,  dans  les  oflenfoirs  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Soieils  ;  parce  qu'en  effet  il  elt  a  craindre, 
ccmvnele  fuppofent  les  paroles  du  Concile,  que  le  trop 
fréquent  ufage  ne  les  rende  moins  refpe&ueux  envers  ce 
redoutable  myftère  ;  ou  que  leur  dévotion  devenue  par-là 
Crop, dépendante  des  fens  ,  ne  tombe  dès  qu'elle  fera  deltï- 
tuée  de  cet  appui.  La  pratique  des  Églifes  Cathédrales  5c 
de  plusieurs  Collégiales  ,  elt  un  témoignage  vivant  de  cet 
ancien  efprit.  Hors  les  cas  de  nécetfité  rares  &  extraordi- 
naires ,  on  n'y  expofe  le  Saint  Sacrement  tout  au  plus  que 
pendant  i'o&ave  de  la  Féte.  On  a  cru  dans  c^s  derniers 
liècks,pour  exciter  la  piété  ianguifTante  des  Fidèles,  devoir 
rendre  l'expolition  du  Saint  Sacrement  plus  fréquente  :  les 
Evêques  néanmoins  ,  pour  arrêter  ou  prévenir  les  abus  ,  fe 
font  réfervés  avec  une  grande  rai  (on  ,1e  droit  de  Paccprder 
ou  de  la  réfuter  aux  Éfclifes  particulières,  félon  qu'ils  le 
jugeront  à  propos  pour  le  bien  des  âmes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  ufages  des  grandes  Eglifés 
par  rapport  à  l'expolition  du  Saint  Sacrement  >  peut  s'ap- 
pliquer à  la  Proceffion.  C'cit  par  ces  ufages  comparés  avec 
les  principes  de  la  Religion  ,  qu'on  peut  connoitre  quel  eft 
le  véritable  elprtt  de  TÉglife  fur  l'appareil  extérieur  de  la 
cérémonie  dont  nous  parlons» 

*C  cil  un  principe  certain  de  la  Réiigion  chrétienne  ,  que 
comme  notre  ame  .elt  très-dépendante  des  fens  ,  elle  a 
befoin  d'être  aidée  par  des  chofes  fenfiblcs  ,  pour  s'élever 
aux  chofes  fpirituelles.  Ce  fecours  lui  eli  ablolument  né- 
ceffaire  dans  l'état  de  la  vie  préfente.  Qui  ôteroit  tout 
culte  extérieur  détruiroit  la  Religion.  Mais  un  autre  prin- 
cipe non  moins  certain  que  le  premier  ,  &  que  la  fage  an- 
tiquité n'a  jamais.perdu  de  vûe  ;  c'eft  que  cette  dépendance 
même  où  elt  notre  ame  à  l'égard  des  lens^  eft  une  raifon 
d'ufer  de  beaucoup  de  difeernement  &  de  modération  dan» 
le  choix  des  objets  ftnlibles  par  iefqutls  on  veut  l'élever  à 
Dieu- Car  il  y  en  a  qui  font  a  la  vérité  très-propres  à  lui 
infpirer  des  fentimens  de  piété  i  mais  il  y  en  a  d'autres  quî 
ne  font  que  l'amufer  &  la  diftraire,  &  qui  loin  de  la  porter 
au  recueillement  ,  la  ditfipent  &  la  jettent  hors  d'elle- 
même  :  enforte  qu'elle  ne  peut  plus  fe  trouver  >  quand 
elle  veut  s'appliquer  à  Dieu.  Ainfi  un  Clergé  modeile  8c 
recueilli  »  un  chant  8c  des  cérémonies  graves  &  bien  réglées 
nous  portent  au  recuillement  &  à  la  prière  :  mais  une 
muiique  molle  6c  efféminée  ,  un  fpeélacle  nouveau  &  fra- 
gant,  une  multitude  d'objets  qui  flattent  ou  dtourdiûenç 
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les  fens  ;  tout  cela  n'eft  propre  qu'à  nous  détourner  de 
l'attention  duc  à  Dieu. 

Appliquons  ces  principes  au  fujet  dont  il  s'agit.  C'eft 
Fefprit  de  piété  qui  a  établi  la  Procefïion  du  Saint  Sacre- 
ment. On  a  voulu  par  cette  cérémonie  faire  à  J.  C.  préfenr 
dans  l'Euchariftie  ,  une  réparation  folemnelle  pour  les  ou- 
trages que  lui  font  les  hérétiques ,  les  impies  &.  les  pécheurs. 
On  le  porte  par  les  rues  ôc  les  places  publiques  ,  afin  que 
fa  préfence  répande  par-tout  la  bénédiction  ,  la  grâce  8c 
la  lainteté.  Les  Pafteurs  dans  leurs  initruétions  ,  l'Églife 
car  fes  cantiques  <Sc  fes  prières  »  nous  averti flenc  d'honorer 
le  triomphe  de  notre  Sauveur  par  nos  adorations  ;  de 
nous  humilier  profondément  devant  lui  ,  à  proportion 
qu'il  s'abaiflfe  8c  s'anéantit  pour  nous  ;  de  réparer  autant 
qu'il  eft  en  nous  »  par  nos  refpe&s  intérieurs  ♦  8c  fur- tout 
par  un  amour  tendre  &  reconnoilfant  *  les  profanations  fi 
Fréquentes  de  ce  grand  Sacrement  ;  de  fuivre  J.  C.  avec  le 
même  efprit  de  foi  *  de  confiance  8c  d'attachement  que  * 
nous  voyons  dans  plufîeurs  de  ceux  qui  pendant  fa  vie 
mortelle  attendaient  de  fa  miféricorde  -,  ou  avoient  déjà 
obtenu  la  guérifon  de  leurs  infirmités.  Voilà  quelques  unes 
des  vûes  qu'on  nous  propofe  >  8c  dont  nous  devons  en 
effet  nous  occuper  à  la  Procefïion.  Touce  la  cérémonie 
doit  donc  tendre  à  nous  infpîrer  le  recueillement  8c  ces 
fentimens  de  piété  qu'elle  demande  de  nous  ;  8c  c'eft  ce 
que  je  trouve  dans  les  Porocefïions  des  grandes  Églifcs  9  à 

Froportion  qu'elles  ont  été  plus  religieufes  à  conferver 
ancienne  fimplicité.  Je  prends  pour  exemple  la  Procef- 
fion  de  l'Églife  de  Paris.  Elle  n'eft  différente  de  celles 
qui  fe  font  dans  Tin cérieur  de  l'Églife  aux  autres  grandes 
fêtes  ,  qu'en  ce  que  l'Archevêque  en  chafuble  porte  le 
Saint  Sacrement  »  précédé  de  plufîeurs  flambeaux,  il  n'y  a 
ni  couronnes»  ni  bouquets  »  ni  corbeilles  de  fleurs,  ni  encen- 
femens,  ni  ftarions  aux  repofoirs  $  rien  en  un  mot  pour 
le  fpeétacîe  ;  rien  qui  frappe  les  fens  par  la  nouveauté  ; 
rien  qui  tende  à  détourner  le  clergé  8t  le  peuple  de  la 
prière.  C'eft  une  marche  uniforme  ,  tranquille  ,  réglée 
fans  affeétat  ion  ,  accompagnée  des  (aints  cantiques ,  dont  le 
chant  eft  grave  8c  modeite. 

Que  l'on  compare  avec  une  cérémonie  fi  augufte  dans 
(a  fimplicité ,  la  plupart  des  autres  Proceflions.  fi  ne  m'ap- 
partient pas  de  les  cenfurer ,  8c  je  n'en  ai  pas  le  deiTein  ; 
je  demande  feulement  fi  ce  qu'on  y  a  ajoute  8c  ce  qu'on  y 
ajoure  tous  les  jours  pour  enchérir  les  uns  fur  les  autres; 
ces  couronnes  ,  ces  bouquets  ,  cette  multitude  d'encenfoirs  . 
ce  mouvement  perpétuel  de  clercs  qui  fe  fuccèdent  pour 
encenfer  8c  pour  jetter  les  fleurs,  avec  une  mefure  8t  des 
proportions  fi  étudiées  ;  ces  bandes  d'enfans qu'on  appelle 
des  Anges ,  dont  l'innocence  feroit  d'ailleurs  aux  yeux  de 
la  foi  le  plus  bel  ornement  des  Proccfliont ,  fi  elle  rV  j 
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-f>aroiffoît  point  avec  les  livrées  du  luxe  6c  de  la  vanité  ; 
ces rapifteries  touces  profanes»  &  quelquesfois  fcandaleu- 
fes  ;  ces  décorations  de  repofoirs  ,  où  chacun  fe  pique  de 
furpafTer  les  autres  en  magnificence  ;  je  demande  fi  toutes 
ces  chofes  ,  <k  mille  autres  dont  le  dérail  feroit  trop  long  > 
rendent  aufli  dire&ement  a  infpirer  au  Clergé  6c  au* 
Fidèles  l'efprit  de  recueillement  de  d'adoration  *  qu'une 
cérémonie  qui  n'offre  rien  aux  fens  qu'un  bel  ordre  %  avec 
un  chant  édifiant  9  &  où  l'a  me  n'a  point  à  fe  défendre 
contre  une  roule  d'objets  qui  l'amulent  JSc  la  diifipent» 
Qu'on  me  permette  donc  9  non  pas  de  blâmer  ce  qui  en 


Religion,  &  dont  la  plus  ilîuftre  Églife  de  France  continue 
de  nous  donner  l'exemple. 

LA  DÉDICACE  D'UNE  ÉGLISE. 

DÉdi  er  une  Églife  »  c'eft  la  deftiner  par  des  cérémonie* 
particulières  à  être  la  maifon  de  Dieu  *  où  les  Fidèles 
s'aifemblent  pour  le  prier ,  pour  écouter  fa  parole  ,  pour 
chanter  fes  louanges  >  pour  célébrer  les  faints  Myftèrcs  ,  te 
pour  recevoir  les  Sacremens. 

On  renouvelle  tous  les  ans  dans  chaque  Églife  la  mé- 
moire de  fa  Dédicace  ,  &  l'Office  de  cette  Fête  eft  très- 
folemnel.  Affiftons-y  avec  piété  ,  6c  faifons  attention  qu'il 
y  a  un  rapport  admirable  entre  les  édifices  matériels  qui 
font confacres par l'Évêque,Sc  l'édifice  fpirituel  quifeconf- 
truit  chaque  jour  ,  ôc  qui  ne  fera  achevé  qu'à  la  fia  du 
monde.  Cet  édifice  fera  compofé  de  tous  les  Élus  ,  gui  » 
unis  à  J.  C  leur  chef ,  cornpoferonr  un  jour  PÉglife  triom- 
phante ,  la  Jérufalem  célefte  ,  la  Cité  de  Dieu.  Voici  eu 
quoi  confifte  ce  rapport» 

Avant  qu'un  édifice  matériel  foi t  bâti ,  chaque  pierre  eft 
chofie  par  l'Archite&e  ,  ôc  taillée  par  fon  ordre.  Enfuite  il 
lui  donne  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  le  bâtiment  » 
&  l'union  de  toutes  ces  pierres  forme  l'édifice  conçu  par 
l'Architedte. 

Les  hommes  font  les  pierres  vivantes  de  l'édifice  fpiri- 
tuel :  Dieu  en  eft  l'Architecte.  Si  Dieu  les  trait oi t  comme 
elles  le  méritent  i  aucune  ne  feroit  choifie  pour  cet  édifice  » 

Îarce  que  le  péché  les  a  rendues  indipnes%  de  cette  faveur  : 
)ieu  abandonne  les  unes  par  juftice  à  cette  corruption 
volontaire  où  elles  fe  font  livrées:  il  choifit  les  autres  par 
miféricorde  pour  en  compofer  fon  édifice.  Les  Sacremens  » 
les  mttrudtions  »  les  grâces  »  les  affrétions  fervent  àformer 
&  polir  ces  pierres  vivantes  »  choi fies  pour  entrer  dans  la 
iompofitioa  de  l'édifice  célefte  donc  J.  C.  elt  la  pierre 
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angulaire  6c  fonda  mentale  fm*  la-iuelie  touces  les  autres 
font  bâties  Se  unies  enfemble  par  la  enarité. 
.Comme  la  charité  commence  fur  la  terre  ,  l'édifice  fpi- 
rituel  commence  aulïi  à  fe  former  des  cette  vie  :  mais  ce 
ne  fera  que  dans  le  ciel  $c  à  la  fin  du  monde  que  ces 
prières  auront  entr'elles  une  union  parfaite  ;  parce  que  la 
charité  ne  fera  parfaite  que  dans  le  ciel  ,  6c  que  ce  ne  fera 
Qu'à  la  fin  du  monde  que  toutes  les  parties  de  cet  édifice 
feront  réunies  ,  Ôc  jufqu'aiors  pluiieurs  d'entr'elles  demeu- 
reront difperfées.  Ce  fera  à  la  fin  du  monde  que  chaque 

Fierre  étant  mife  à  la  place  qui  lui  aura  été  dtf'lmée  par 
Architecte  ,  elles  feront  toutes  unies  entr'elles  à  jamais. 
Ce  font-là  les  vérités  qu'il  faut  méditer  en  afTiitant  à 
l'Office  de  la  Dédicace- 
Nous  ferons  encore  réflexion  au  refpedt  &  à  la  piété 
que  nous  devons  apporter  da  is  les  ailemblées  de  TÉ^life 
peur  le  Service  divin  ,  puifqu'elle  célèbre  par  une  féte  par- 
ticulière la  deltination  qui  a  été  faite  pour  ce  fujet  d'un 
édifice  de  bois  8c  de  pierres.  Enfin  nous  ferons  attention 
qu'étant  devenus  nqus-mêmes  les  temples  vivans  de  la 
Divinité  par  le  Baptême 9  nous  devons  conferver  la  fainteté 
que  nous  y  avons  reçue.  Reflentons-nous  le  bonheur  de 
cette  divine  ennfécration  ?  Portons-nous  refpeér,  à  notre 
ame&  à  notre  corps?  Et  ne  fàifons-ncus  pas  outrage  au 
Saint-Efprit  en  fouillant  l'un  ôlï  autre  parle  péchcj 

Fin  du  Fàts  MoMts. 
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ï.î^h  IEU  avoir   ordonné  à  Abraham  la  Circoncifion» 


avoir  faite  avec  lui.  Par  la  même  foi  ,  cous  les  enrans 
mal  es  de  ce  (aine  Patriarche  ,  &  leurs  defeendans,  dévoient 
erre  circoncis  le  huitième  jour  après  leur  naifîance.  C'eit 
pour  obéir  à  cette  loi  que  J.  C.  qui  defeendoit  d'Abraham 
félon  la  chair  >  a  voulu  erre  circoncis  huit  jours  après  erre 
venu  au  monde.  Il  s'y  eft  fournis  J  aufli  bien  qu'à  routes 
les  autres  obfervances  delà  loi  de  Moyfe  ,  pour  nous  af- 
franchir de  ce  joug  dont  le  peuple  Juif  e'toit  furchargé. 
Mais  en  nous  difpenfant  de  la  circoncilion  chamelle  ,  il 
nous  en  a  impofé  une  autre  ,  dont  celie-ci  etoit  la  figure  ; 
c'eft  la  circoncilion  du  cœur-  Elle  conliite  dans  le  retran- 
chement ,  non  feulement  de  toute  action  &  de  toute  parole, 
mais  encore  de  tout  défir  de  de  toute  penfée  contraires  à 
la  loi  de  Dieu.  C'eft-là,  félon  l'Apôtre  faint  Paul,  la  véri- 
table circoncilion  ,  la  circoncifion  de  Jefus-Chrift.  C'eft 
elle  qui  eft  la  marque  des  vrais  enfans  d'Abraham  .  c'elt-à- 
dire  des  Chrétiens,  qui  font  héritiers  de  imitateurs  de  fa  foî- 
v>ans  elle  nous  n'avons  point  de  part  à  l'alliance  ni  aux 
promefîes  de  Dieu.  Une  telle  circoncilion  n'eft  pas  l'ou- 
vrage de  la  feule  main  de  l'homme  y  mais  de  refprir  de 
Dieu  .•  elle  ne  fe  fait  ras  en  un  moment  ;  mais  c'eft  le  travail 
de  toute  la  vie  :  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  de  la  vie  du 
Chrétien  ,  qu'elle  eft  une  circoncifion  continuelle. 

II.  Notre  Seigneur  au  jour  de  fa  circoncifion  reçut  la 
nom  de  Jésus  ,  qui  lignifie  SAUVEUR  ;  parce  qu'en  effet  » 
félon  ce  que  dit  l'Ange  du  Seigneur  à  faint  Jofepn  :  il  dévoie 
fauver  jon  peuple  en  le  délivrant  de  jes  pèches.  Il  n'y  a  point  ,  die 
faint  Pierre  y  de  falut  par  aucun  autre  que  par  lui  ;  car  nul  autrê 
nom Jous  le  ciel  n'A  été  donne  aux  hommes  par  lequel  nous  puij- 
fions  être  f&uvés.  Le  faint  nom  de  JESUS  eft  donc  toute 
notre  efpérance  6c  notre  gloire  ;  &  fi  nous  avions  de  la 
foi  ;  fi  nous  comprenions  bien  de  quel  abîme  de  misère 
J.  C.  nous  a  tirés  >  nous  ne  prononcerions  jamais  le  nom 
de  Jésus  ,  que  dans  un  efprit  d'adoration ,  de  reconnoif- 
fance  &  de  confiance.  En  effet  nous  étions  perdus  par  le 
péché  ;  Dieu. par  une  miféricorde  que  nous  ne  pouvions 
ni  mériter  ,  ni  exiger  ,  nous  adonné  fon  propre  Fils  ,  pour 
être  notre  Sauveur  6c  notre  Libérateur. 

Ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a  donné  eft  infiniment  bon  , 
comme  il  eft  tour-puiliant.  Non  feulement  il  peut  nous 
conduire  au  falut  ,  mais  il  le  veut.  C'eit  la  fi'i  de  fon  Incar- 
nation ;&  chacun  de  nous  doit  dire?avec  l'Ai  ôtre  :  Jejus- 
Chrïji  ma  aimé  ,Ù  ils  eft  livré  pour  moi  Nous  avons  reçu 

dans  le  Baptême  le  premier  gage  de  fon  amour,  &  comms 
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les  arrhes  de  notre  falut  :  nous  refrentons  cous  les  jours  dé 
nouveaux  effets  de  fa  bonté  parles  grâces  donc  il  nous 
prévient.  Malheur  à  nous  fi  nous  négligeons  d'en  proficer  : 
car  le  même  Jefus  ,  qui  eft  notre  Sauveur ,  fera  auili  nocre 
Juge  ;  fa  bonté  mc'prifée  nous  abandonnera  enfin  à  toute  la 
rigueur  defajuftice.  Prions-le  humblement  qu'il  détourne 
de  nous  un  ii  grand  malheur  ;  qu'il  dife  à  nocre  ame  qu'il 
eft  fon  Sauveur  ,  6c  qu'il  le  dife  de  telle  forte  > qu'elle  l'en- 
tende,c'efl-à-dire  ,  qu'il  lui  infpire  un  défir  fmcère  de  fon 
falot  ,  ôc  qu'il  l'y  faîTe  travailler  avec  courage  &  perfévé- 
rance  ,  non  en  s'apçuyanr  fur  fes  propres  forces  ,  mais  en 
mettant  toute  fa  confiance  au  Seigneur. 

111.  (Je  jour  >  qui  eft  le  premier^  de  l'année  ,  devroic  être 
tout  coniacré  à  Dieu  ;  car  c'eft  à  lui  que  les  prémices  de 
toutes  chofes  appartiennent.  Mais  la  coutume  eft  chez  la 
plupart  des  Chrétiens  bien  plus  forte  que  le  devoir.  On 
emploiece  jour  prefque  tout  entier  à  des  yiiites  d'une  civi- 
lité toute  humaine  ;  ôcil  n'eft  que  trop  vrai  qu'à  l'égard  du 
plus  grand  nombre  >  ce  jour  fe  paffe  dans  une  diflipation 
extraordinaire. 

Si  nous  fommes  de  vrais  difei pies  de  Jefus-Chrift,  animés 
de  l'efprit  de  piété  ,  ne  penfons  qu'à  commencer  l'année 
chrétiennement.  Faifons  de  fériéuies  réflexions  fur  la  ma- 
nière dont  nous  avons  pafle  l'année  qui  vient  de  finir  » 
humilions-nous  ,  6c  confondons-nous  devant  Dieu  pour  les 
péchés  que  nous  y  avons  commis  :  penfons  que  nous  ne 
verrons  peut-être  pas  la  fin  de  l'année  dans  laquelle  nous 
entrons  aujourdhui  ;  &  dans  la  vue  d'une  more  peut-être 
très-prochaine  9  prenons  en  la  préfence  de  Dieu  la  réfolu- 
tion  de  faire  un  meilleur  ufage  du  temps  que  fa  miféricorde 
nous  donne  encore  pour  réparer  celui  que  nous  avons 
perdu.  Affilions  avec  piété  aux  Offices  divins  6c  aux  inftruc- 
tions  de  notre  Paroiflè  :  attirons  fur  nous  la  bénédiction  du 
ciel  par  quelques  aumônes  ou  autres  œuvres  de  miféricorde  r 
retranchons  en  un  jour  li  faint  toutes  les  vifites  qui  peu- 
vent fe  remettre  à  un  autre  ,  Se  ne  rendons  même  celles 
qui  fontnécellaires,  qu'après  avoir  fatisfaità  tous  les  de- 
voirs de  la  Religion. 

Pratiques,  i.  Travailler  à  circoncire  ,  c'eft- à-dire ,  à 
retrancher  toute  adion  ,  toute  parole ,  tout  défir  quin'ell 
pas  conforme  à  la  règle  de  l'Évangile. 

%.  Prononcer  fouvent  le  faint  nom  de  JESUS  ;  mais  que 
ce  foit  par  efprit  de  prière ,  pour  demander  fon  fecours  > 
pour  obtenir  le  falut.  Ne  le  prononcer  jamais  fans  refpeft. 

3.  Ne  faire  de  vifites  en  ce  jour  que  celles  qui  font  nécef- 
faires  :  les  taire  avec  un  cœur  plein  dan  fmcère  amour 
pour  fes  frères.  * 

Prière.  Seigneur  *  que  le  fang  que  vous  commencez 
aujourd'hui  à  répandre  ,  guérifTe  mon  cœur  >  &  lui  donne  la 
force  de  retrancher  tout  ce  que  vous  n'aimez  pas»  Sauvez- 
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*hoï  ;  vous  feul  pouvez  le  faire  j  votre  nom  facré  me 
Tapprend.  Que  les  civilités  que  je  rends  à  mes  frères  ne 
ioient  pas  des  menfonges  ,  mais  une  marque  que  je  les  aime 
pour  vous. 


z.  Janv.  LES  MARTYRS  DES  LIVRES  SAINTS. 

L'ÉgHfe  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  plufieurs 
Martyrs  ?  qui  ont  répandu  leur  fang  dans  la  perféxution 
de  Dioclétien  pour  la  Confervation  des  Livres  facrés.  Ce 
Prince  ,  6c  fes  collègues  5  Maximien-Hercule  6c  Maximien* 
Galère  >  réfolus  de  détruire ,  s'il  étoït  poflible  ,  la  Religitfh 
de  Jefus-Chrift  ,  qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  >  s'avisèrent  pour  cela  d'un  moyen  qu'aucun  des 
per locuteurs  n'avoit  encore  mis  en  œuvre;  c'étoit  de  faire 
brûler  des  Livres  de  l'Écriture  fainre.  Comme  les  Fidèles  les 
lifoient  aflidument  >  6c  que  cétoit  principalement  dans  ces 
fources  facrées  qu'ils  puifoient  la  force  6t  le  courage  oui 
les  faifoient  triompher  des  ennemis  de  notre  Religion  ,  les 
Empereurs  fe  perfuadèrent  gue  le  Chriftianifme  tomberoic 
de  lui-même  ,  s'ils  pou  voient  lui  ôter  un  tel  appui.  Ort 
publia  donc  ^  l'an  305  ,unÉditqui  portoit  entres  aurre s  cho- 
ies ,  que  toutes  les  Églifes  des  Chrétiens  feroient  rafées  ,  de 
les  Livres  faints  jetés  au  feu. 

En  exécution  de  cet  Édic ,  on  établit  des  CommifTaires 
pour  faire  une  recherche  exadte  des  Livres  faints  par  touc 
l'Empire ,  avec  ordre  à  tout  Chrétien  de  les  remetre  enrre 
leurs  mains  pour  être  brûlés.  On  fît  des  .perquifirions 
rigoureufes  dans  les  Églifes  >  dans  les  maifons  des  Ecclé- 
Siaftiques ,  &  même  dans  celles  des  Laïques.  Plufieurs  fuc*- 
combèrent  à  la  crainte  des  tourmens  qu'on  faifoit  foufTHr 
à  ceux  qui  refufoient  de  livrer  les  faintes  Ecritutes  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  La  plupart  aimèrent 
mieux  livrer  leurs  corps  à  la  fureur  des  bourreaux  ,  que  de 
s'expofer  au  reproche  d'avoir  donné  ?  contre  la  défenfc  de 
Jefus-Chrift  ,  les  chofes  faintes  aux  chiens  »  6c  d'avoir  jetté 
leurs  perles ,  c'eft-à-dire  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  «' 
devant  les  pourceaux. 

Pratiques,  i.  Ces  Saints  ont  fouffert  la  mort  plutôt  que 
d'être  privés  des  Livres  de  l'Écriture- fainre  :  quelle  conhf- 
lîon  pour  nous  ii  nous  ne  la  lifons  pas  ! 

x.  La  lire  9  6c  fur-tout  les  faints  Évangiles  ,  avec  leref- 
peétqui  eft  dû  à  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  parle 
dans  ce  Livre  adorable. 

3.  Y  chercher  la  règle  de  toutes  nos  afiions  »  de  de  quoi 
occuper  nos  penfées. 

Prière.  Vous  nous  parlez  »  Seigneur  *  dans  les  Livres 
faints  ?  donnez- nous  des  oreilles  capables  de  vous  entendit» 
Faites-nous  faire  ce  que  nom  y  apprenons* 
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3  Janv.  SAINTE  GENEVIEVE  »  Patront  de  Paris. 

SAinte  Geneviève  naquit  vers  Tan  422  à  Nanterre  ,  prô- 
che  de  Paris.  Elle  avcit  fept  ans  ,  ou  environ ,  lorfque 
/ .      r ■  ■*  s  a  . .  »- . >^   paflant  p'    ' 1  ' 

du  milieu 

i  a^^i.-w;  iui  ,  -        -.1  -a  virginité  f      ...  ...  ..... 

à  l'Églife  ,  où  il  lui  imr/ofa  les  mains.  Le  lendemain  il  lui 
demanda  Ci  elle  fe  fouvenoit  de  fes  promefTes  ;  ôc  l'en  fane 
l'en  ayant  affurcôt lui  ayant  promis  qu'elle  les  exécuteroic 
avec  la  grâce  de  Dieu,  il  lui  donna  une  Médaille  de  cui- 
vre ,  où  ctoit  empreinte  la  figure  de  la  Croix  ,  lui  recom- 
manda de  la  porter  à  fon  cou  ,  lui  défendant  tout  ornement 
enrichi  d'or  ,  d'argent  ou  de  pierreries.  Peu  de  temps  après 
elle  rendit  parle  moyen  d'eau  qu'elle  avoit  bénie  la  vue 
à  fa  mère  ,  qui  l'avoit  perdue  en  punition  d'un  loufflet 
qu'elle  avot  donné  injuftement  à  fa  fille.  - 

Geneviève  reçut  le  voile  facré  des  mains  de  l'Eveque  de 
Paris  ;  après  la  mort  de  fon  père  ôc  de  fa  mère  >  elle  fe 
retira  à  Paris  chez  une  Dame  qui  croit  fa  marraine  ,  6c  qui 
l'avoit  invitée  à  venir  demeurer  avec  elle.^  Dès  l'âge  de 
le  ans  elle  commença  à  ne  manger  que  deux  rois  la  remanie, 
le  Dimanche  ôc  le  Jeudi  ;  Ôe  ces  jours-la  même  elle  prenoit 
pour  toute  nourriture  du  pain  d'orge  avec  des  teves  cuites 
depuis  une  femaine  ou  deux  ,  ôt  ne  buvoit  jamais  que  de 
l'eau.  Elle  continua  ce  genre  de  vie  fiauftere  julqu  a  1  âge 
de  ïo  ans  ,  où  par  le  confeil  des  Éveques  >  pour  qui  eiie  eut 
toujours  un  profond  refpeft  ,  elle  commença  d  ufer  dun 
Feu  de  lait  &  de  poison.  Un  jeûne  fi  rigoureux  étoit  fou- 
tenu  par  une  prière  fervente,  ôc  prefque  continuelle.  Elle  y 
répandoit  en  la  préface  de  Dieu  une  fi  grande  abondance 
de  larmes  ,  que  Te  lieu  où  elle  pnoit  ordinairement  en  etoïc 
tout  trempé.  Elle  paffoit  ei^  prières  la  nuit  du  Samedi  au 
Dimanche,  pour  fe  précarer  aeelebrer  dignement  lejonrdu 
Seigneur.  Elle  fe  difpofoit  à  la  fête  de  Pâque  par  une  retrai- 
te ,  qui  duroit  depuis  l'Epiphanie  juiqu'au  Jeudi-baint. 

La  vertu  de  Geneviève  fur  long  temps  éprouvée  par  dfe 
grandes  rerfécutions  ,  &  attaquée  par  les  calomnies  les  plus 
atroces.  La  Sainte  n'y  répondit  que  par  une  patience  a 
toute  épreuve  elle  fe  contenta  de  rlcurer  ôc  de  prier 
Sans Tleiccret  pour  fes  ennemis  Ôc  fes  calomniateurs.  Saint 
nVrmaind'Auxerre  paffant  à  Paris  dans  fon  fécond  voyage 
tfffîSÎrî ™n  de  fes  Premiers  foins  ^^rtr^d* 


toute  épreuve  :  ôc  elle  fe  contenta  de  rlcurer  ôc  de  prier 
dans  le  fecret  pour  fes  ennemis  Ôc  fes  calomniatears.  Saint 
Germain  d'Auxerre 
d'Angleterre  ,  un  d< 
Geneviève.  Al»rsU 

alla  rendre  vilîte  ,  Se  la  traita  avec  un  refpett'  qui 
admire  de  tout  le  monde.  J         .  ,  „. 

Attila  Roi  des  Huns  ,  qui  s'appelloïc  lui-même  le  fWa« 


Geneviève.  Al  -rs  le  peuple  fe  déchaîna  conrr'elle  .  ôc  rr?ita 
vertu  d'hvpocritie  Se  de  Ciperftitipn.  Mats  tefainr  fcvê: 
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de  Dieu  ?  ravageoit  alors  route  la  terre.  Ce  Prince  ayant 
tourne  fa  marche  du  côte  de  Paris  *  caafa  les  plus  vives 
ni  1  armes  dans  cette  Ville.  Mais  notre  Sainte  exhorta  tous  les 
bons  Chrétiens  qu'elle  conrfbifîbit  à  détourner  la  colère 
de  Dieu  par  les  prières  >  les  veilles  6c  les  jeûnes.  Geneviève 
s'unit  à  eux  ,  elle  eut  révélation  gue  ce  fléau  de  Dieu 
n'entreroit  pas  à  Paris  :  &  fa  prédiction  fut  véritable. 

Jufqti'au  moment  où  fa  predidtion  fut  accomplie  ,  elle 
eut  beaucoup  à  foufTrir  de  la  part  d'un  très  grand  nombre. 
On  la  traitoit  de  faufTe  ProphetefTe  ;  on  alla  même  jufqa'à 
attenter  à  fa  vie.  Mais  dans  le  moment  même  de  la  plu» 
horrible  tempête  ,  l'arrivée  de  l'Archidiacre  d'Auxerre 
chargé  de  perits  préfens  appelé*  2s/i/c;£ir*,  que  faint  Germain 
en  mourant  avoir  ordonné  que  l'on  apportât  de  fa  part  à 
Geneviève  ,  calma  les  efprits  ;  6c  quand  ils  virent  que  Pévfc- 
nement  avoit  confirmé  fa  prédi&ion ,  6c  que  les  Huns  n'aç- 
prochoient  pas  de  leur  ville  ,  ils  n'eurent  plus  pour  elle 
jufqu'à  la  fi  1  de  fa  vie  que  des  fentimens  de  vénération  6c 
de  cor  fiance. 

La  fainteté  extraordinaire  de  fa  vie  fut  récompense  par 
le  don  des  miracles.  Cette  vertu  l'accompagnoit  par-tout  » 
6c  l'on  venoit  de  toutes  parts  implorer  fou  fecours.  Sa 
réputation  penérra  iufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés  s 
&  faint  Siméon  Stylite,  dont  on  parlera  au  cinquième  jour 
de  ce  mois  ,  fe  recommanda  à  fes  prières.  Elle  mourut  a« 
commencement  du  dixième  iiècle  >  âgée  d'environ  ço  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Églife  des  Apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  fainte  Gene- 
viève. Ses  Reliques  y  repofent  encore  ;  &  les  bienfaits  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  ont  recours  à  l'interceffion  de  certe 
Sainte ,  attirent  tous  les  jours  dans  fon  Églife  un  grand 
concours  de  peuple. 

P  R  A  T  i  Q.  u  E  S.  i.  Retrancher  toute  délicareffe  dans  la 
nourriture  ,  pour  imiter  au  moins  en  quelque  ch.fe  l'aufté- 
rité  de  fainte  Geneviève. 

i.  Joindre  la  prière  à  la  mortification.  Nous  fommes 
foibles ,  parce  que  nous  ne  prions  pas. 

3.  Supporter  le  mal  que  l'on  dit  de  nous.  Nous  ne  fornme» 
pas  aurïi  innocer.s  que  les  Saints  qui  ont  été  calomniés. 

Prflre.  Seigneur,  apprenez-nous  à  vous  prier.  Fondez 
la  glace  de  notre  cœur,  afin  qu'il  répande  des  larmes  qui 
éteignent  le  feu  de  nos  pafiions.  Donnez- nous  la  p:u;enc* 
dans  le  mal  que  l'on  dit  de  nous  ,  convertirez  ceux  qui 
nous  calomnient. 


4  Janv.  SAINT  TITE  ,  Difcipïc  de  S.  Paul. 

SAINT  Tite  étoit  né  de  rarens  id<  lânes.  Jl  y  a  apparence 
qu'il  fut  converti  à  la  foi  &  baptife  par  /Vint  Paul  :  car 
cet  Apôtre  l'appelle  fou  fils.  11  le  rendit  dtptisle  cornpa- 
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inon  de  fes  travaux  apoftoliques.  11  le  mena  avec  lui  j 
l'an  51  ,  au  concile  de  Je'rufaicm  ,  où  quelques  taux  frères 
voulurent  obliger  Tite  à  fc  faire  circoncire  :  mais  ils  ne 
purent  l'y  taire  confentir  ;  Scâ\  Contint  généreufement  avec 
fon  maitre  la  liberté  de  l'Évangile  en  faveur  des  Gentils 
convertis  à  la  foi. 

Saint  Paul  l'envoya  deux  fois  à  Corinthe  ;  la  premiers 
pour  pneifier  les  troubles  que  la  diviiion  avoit  caufés  dans 
cette  Églife  ;  la  féconde  ,  pour  y  porter  la  féconde  Lettre 
aux  Corinthiens ,  3c  pour  faire  eu  forte  que  leurs  aumônes 
pour  les  pauvres  de  Jérufalem  fu lient  toutes  prêtes  lorfque 
faint  Paul  arnveroit  chez  eux. 

L'Apôtre  retournant  de  Rome  en  Orient  après  fa  première 
prifon  ,  s'arrêta  quelque  temps  dans  l'ifle  de  Crète  >  qu'ori 
appelle  aujourd'hui  Candie ,  pour  y  prêchçr  la  foi  de  Je  fus- 
Chrill- 11  n'y  demeura  pas  long-temps  ,  parce  que  les  befoins 
des  Églifes  l'appelloient  ailleurs  :  mais  il  y  laiiîa  Tite  fon 
cher  difciple  ?  pour  prendre  foin  de  cette  nouvelle  Églife  » 
6c  lui  donna  ordre  d'établir  des  Prêtres  >  c'efVà-dire  >  des 
Évéques  dans  chaque  ville.  Dans. la  fuite  il  lui  manda  que 
quand  il  Lui  auroit  envoyé  Artemas  ou  Tychique  en  Crète 
pour  y  tenir  fa  place  ,  il  le  vint  trouver  à  Nicopolis  où  il 
devoin  paffer  l'hiver.  L'année  d'après  il  l'envoya  prêcher 
la  toi  dans  la  Daimatie.  Enfin  ,  Tite  retourna  en  Crète  pour 
continuer  de  gouverner  cette  Églife  ;  &  il  y  réfidà  julqu'à 
fa  mort ,  dont  on  ignore  le  temps. 

Nous  av.ons  encore  la  Lettre  que  l'Apôtre  faint  Paul  lui 
écrivit  l'an  66  de  Jefus-Chriii.  11  lui  donne  des  règles  fur 
les  qualités  que  doivent  avoir  ceux  qu'il  ordonnera  Évéques» 
Jl  lui  représente  les  caractères  des  peuples  fur  lefquels  il 
l'a  établi  ,  afin  qu'il  fâche  de  quelle  manière  il  doit  le  con- 
duire avec  eux.  11  lui  preferit  les  d  fférentes  inftrudlionS 
qu'il  doit  donner  aux  peuples  par  rapport  au  fexe  Ôc  au* 
âges  dirférens.  11  lui  fait  voir  ce  que  la  coniidéiacion  du 
grand  myltère  de  J.  C.  doit  produire  en  nous.  11  lui  parle 
des  devoirs  des  différentes  conditions  ,  6c  de  ce  que  la  bonté 
de  Dieu  a  fait  pour  nous.  11  lui  recommande  enfin  d'éviter 
les  difpuresôc  de  fuir  les  hérétiques.  On  ne  peut  douter 
que  faint  Tite  n'airobfervé  fidèlement  tout  ce  que  la'mtPaul 
lui  écrit  danscette  Lettre,  qui  ell  la  rèçlede  vie  des  Évéques* 
&  que  Ton  doit  regarder  comme  la  vie  de  {aint  Tite  ,  dont 
les  actions  nous  font  inconnues. 

Pratiques.  I.  Lire  avec  attention  ce  que  faint  Paul  a 
écrit  à  faint  Tite  fur  les  devoirs  des  dirtèrens  états;  mais 
que  ce  foit  pour  les  pratiquer. 

2.  Demander  à  Dieu  des  Pafteurs  qui  fuivent  les  admira- 
bles règles  que  faint  Paul  prefeit  a  faint  Tire.  Suivons-les 
nous-mêmes  chacun  dans  notre  condition.  On  ne  peut 
s'égarer  en  fuivant  les  maximes  de  ce  grand  Apotre.  ' 

fRiERE.  Vos  divines  Ecritures  ,  ô  mon  Dieu  ,  contien- 
nent les  régies  pour  cous  les  â^es  &  toutes  ic$  conditions  s 
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*c  elles  décident  toutes  les  difficultés  de  confcience  que 
Ton  peut  avoir.  Faites-nous  la  grâce  de  les  confulter  lan* 
celte.  Faites-nous  la  grâce  d'y  obéir. 

5  Janv.  S.  SIMÉON  STYLITE. 

L'Hiftoire  de  ce  Saint  ell  remplie  de  faits  fi  furprenans  , 
qu'il  eit  nécelTaire  d'avertir  le  Lecteur  que  l'abrégé 
qusnous  en  allons  donner  >  eft  tiré  prefque  tout  entier  des 
écrits  de  Théodorer ,  Évêque  de  Cyr  ,  c'eft-à-;dire  ,  de  l'un 
des  plus  graves  8c  des  pLus  judicieux  Écrivains  de  l'anti- 
quité Ecclcliaftique.  Il  avoit  vu  lui-même  6c  entretenu,  plu- 
lisurs  fois  faint  Siméon.  Il  a  écrit  de  fon  vivant  l'abrégé 
de  fa  vie  ,  où  ii  proteiie  qu'il  a  pour  témoins  de  ce  qu'il  rap- 
porte ,  toutes  les  per  fon  nés  de  fqn  temps  >  de  forte  qu'o» 
ne  peut  le  révoquer  en  doute  fans  injuftice  6c  fans  témérité* 
^  Siméon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie,  appelle  Sifan. 
Son  père  qui  étoit  berger  ,  lui  apprit  dès  l'enfance  à  gar- 
der les  brebis.  Un  jour  que  le  troupeau  ne  pouvoir  fortir 
à  caufe  de  la  neige  ,  Siméon  alla  à  l'Égiife  9  où  il  entendit 
lire  ces  paroles  de  l'Évangile  :  Bienheureux  font  ceux  qui 
pleurent  ,*  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  11  de- 
manda à  un  bon  vieillard  comment  on  pouvoit  parvenir 
à  ce  bonheur.  »  C'eii ,  lui  répondit  cet  homme  ,en  jeûnant  * 
»  en  offrant  fes  prières  à  Dieu  avec  crainte  6c  avec  refpeét 
»  aux  différentes  heures  du  jour  6c  pendant  la  nuit ,  comme 
»  on  fait  dans  les  monaftères.  Il  faut  *  mon  fils  >  ajoura- t-ilt 
»  fupporter  la  faim  6c  la  foif,  Ja  nudité  ,  les  injures  8c  les 
»  opprobres  :  il  faut  gémir  ,  pleurer  ,  veiller  6c  prendre  à 
»  peine  un  peu  de  fommeil  :  ufer  de  la  maladie  comme  de  la 
lamé  ;  renoncer  à  ce  qu'on  aime  le  plus  ;  être  humilié  6c 
»  perfécuté  par  les  hommes  fans  attendre  de  confolation, 
»  Entendez-vous ,  mon  fils  ,  ce  que  je  vous  dis  ?  Dieu  vous 
»  donne  par  fa  miféricorde  la  volonté  de  le  pratiquer.» 

Siméon  n'avoir  albrs  que  treize  ans.  Cependant  ces  pa«* 
rôles  rirent  une  telle  impreifion  fur  fon  efprit  ,  qu'après 
avoir  prié  Dieu  de  le  conduire  dans  la  voie  d'une  piété  par- 
faite j  il  fe  retira  dans  un  monaftère  compofé  de  quatre- 
vingt  Moines.  Là  il  pratiqua  de  fi  grandes  auftéricés  ,  que 
l'Abbé  fe  trouva  obligé  de  le  congédier  ,  de  peur  que  fo« 
exemple  ne  nuisit  aux  autres. 

Siméon  alors  fe  retira  dans  une  petite  loge  abandonnée  « 
où  il  forma  le  deiTein  d'imiter  le  jeûne  de  Moyfe  >  d'Élie  » 
&  de  J.  C. ,  6c  de  paffer  les  quarante  jours  du  Carême  fans 
manger  ;  6c  Théodoret  rapporte  qu'il  avoit  déjà  naflé  28 
Carêmes  de  la  forte  dans  le  temps  qu'il  écrivoit  ceci. 

Après  avoir  demeuré  trois  ans  dans  cette  cabane  *  il 
monta  au  haut  d'une  montagne  *  où  il  fe  fit  faire  «ne  co- 
lonne ,  d'abord  de  quatre  coudées  ,  fur  laquelle  il  fe  mir  > 
*yant  une  chaîne  au  pied  qui  l'empêchoir  de  fe  tirer  de  la 
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quand  même  il  l'eût  voulu.  Il  éleva  cette  colonne  peu  à 
peu  jufqu'à  la  hauteur  de  }ô*  coudées:  8c  il  continua  ce 
genre  de  vie  penda  u  47*  *s  ,  mils  Cms  aucune  obitination. 
Melece  »  Vicaire  du  Patriarche  d'Antiochc  ,  lui  ayant  re- 
présente queje  mouvement  libre  de  fa  volonté'  devoit  l'at- 
tacher à  fa  iolitude  ,  8c  non  la  contrainte  d'une  chaîne. 
Au  moment  même  il  fe  rendit  3c  fit  détacher  fa  chaîne.  Un 
député  des  Évêques  &c  des  Solitaires  d'Égypte  lui  ayant 
ordonné  de  leur  par,r  de  defeendre  de  la  colonne  »  il 
avançai  l'aidant  un  pied  9  5c  feroit  defeendu  ,  li  l'envoyé 
ne  lui  eut  dit  de  demeurer  le  de  prendre  courage  ;  fon 
©béiffànce  prouvant  que  fon  état  venoit  de  Dieu. 

^'occupation  de  Siméo.i  fur  la  colo.ine  ,  énoit  la  prière  , 
tantôt  debout,  $c  tantôt  incline.  Aux  gnndes  folemnités 9 
îlpaflbit  les  jours  depuis.le  coucher  du  Loleil  jufqu'à  trois 
heures  après  midi  du  jour  fuivant.  Deçuis  cette  sheure  juf- 

Îlu'au  foir  il  inltruifoit  les  alïiilans  »  répondoit  a  ceux  qui 
e  confultoient ,  guefriifoit  les'malades  >  terminoit  les  dif- 
fercn»!,  8c  reconcilioit  les  ennemis.  Il  croit  de  facile  accès  9 
doux  6c  agréable  ,  répondant  à  tout  le  monde  ,  fut-ce  un 
arcifcn  ,  unpayfanouun  mendiant*  Il  convertit  plufieurs 
milliers  d'Infidèles  de  diverfe*  nations  ,  qui  après  l'être 
venu  voir  par  le  leul  motif  de  la  curiolité  ,  s  en  retour- 
noient chrétiens  »  8c  tout  pénétrés  des  paroles  divines  qui 
fortoienteta  fa  bouche.  L'Évêque  d' Antioche  vint  le  voir, 
admira  fa  manière  de  vivre>3c  il  lui  donna  les  faines  myftères. 
Métoit  confulté  par  les  Évêques  5e  par  les  Empereurs  fur  les 
affaires  de  rfi^liie,  auxquelles  il  s'huérelTa  toujours  très-vi- 
vement. Il  partait  avec  beaucoup  de  liberté  aux  Magiftrats 
de  aux  Évêques  mêmes  >  touchant  leurs  devoirs.  Pu  refte 
il  éroit  iî  hiimble  qu'il  fe  crofBÎt  le  dernier  des  hommes. 

Dieu  appella  à  lui  cet  imcomparable  Pénitent  vers  l'an 
de  J.  C  460 ,  à  l'âge  d'environ  67  ans.  Son  heure  étant  ve- 
nue >  il  s'inclina  pour  prier.  Trois  jours  fe  partirent  fans 
qu'on  le  vit  fe  relever.  Antoine  fon  difciple  en  étant  éton- 
né ,  monta  à  lui ,  ôc  le  trouva  mort.  Aufli-tot  il  fit  avertir 
l'EVêque  d' Antioche  ,  qui  étant  venu  accompagné  de  trois 
autres  Évêques  ♦  transporta  le  faint  corps  à  Antioche ,  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  de  peuple  ,  qui  chantoit 
des  Hymnes  8c  des  Pfeaumes. 

Telle  a  été  la  vie  de  S.  Siméon  Srylite.  On  ne  la  pro- 
pôle  pas  aux  Fidèles  comme  un  exemple  à  fui vre ,  mais 
comme  un  fujet  d'admirer  la  fageflè  8c  la  puiflaneede  Dieu  » 
qui  conduit  quelquefois  fes  élus  par  des  routes  tout-à-faic 
extraordinaires  »  àc  qui  opère  en  eux  ,  malgré  la  foiblefle 
de  la  chair  »  des  merveilles  que  le  refte  des  hommes  ne  peut 
ni  imiter  ,  ni  comprendre  *  8c  qu'à  peine  il  ne  peut  croire» 
Pratiques,  i.  Il  n*ell  pas  néceffaire  de  monter  fur  une 
colonne  pour  aller  au  ciel ,  mais  il  eft  neceflaire  d'être  dé- 
taché de  la  terre-  - 
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2.  Saînt  Sîmcon  eft  toujours  prêt  à  quitter  les  auftcntds 
cour  obéir.  Ne  foyons  point  attachés  par  entêtement  aux 
pratiques  de  piété  qui  ne  font  pas  d'obligation  ,  &  méf- 
ions a  notre  fentiment  le*  confeils  de  reux  qui  font  ccUires 

de  i'efprit  de  I>ieu. 

Pkiere.  Seigneur,  ditachez-nous  de  tout ,  de  nous- 
mêmes  ,  rour  que  nous  ne  foyons  attaches  qu  a  vous-  tai* 
tes-nous  toujours  préférer  Tobcifiance  lcgitir^è  a  nos  pro^ 
près  penfées.  "  

6  Janv.  V  ÉPIPHAN1E  DE  N.S, 

LE  rnotd'ÉPI  PHANIE  veut  dire  Manifejlation.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  fête  d'aujourd'hui ,  rarçe  que  1É> 
glife  célèbre  la  mémoire  de*  trois  grands  myfteres  où  le  Fui 
de  Dieu  incarné  a  été  manifefté  aux  hommes  :  le  premier 


s  Juifs  ;  qu  us  avoienc  vu  ion  çiuut? 
ên  Orient,  8c  qu'ils  venoient  Tadorer.  Ayant  an  m  par 
les  Prêtres,  que  la  naifl'ance  du  Meflie  devoir  ctre  a  Beth- 
léem ,  ils  y  allèrent ,  $c  offrirent  au  divin  Entant  de  1  or  # 
de  l'encens  &  de  la  myrrhe. 

JI.  " 
avoir 

bords  ~-     . 

moment  de  fon  baptême  ,  le  rils  de  Dieu  reçut  le  témoi- 
gnage du  Père  Éternel  ♦  par  une  voix  du  Ciel  qui  difoit  :  Ce* 
lui- ci  eft  mon  fils  ;  &  le  témoignage  du  Saint-Efprit ,  par 
l'apparition  d'une  colombe  que  Ton  \k  <lefcendre  6c  de- 
meurer fur  lui. 

III.  Jefus  invité  à  des  Nôces  à  Cana  en  Galilée  ,  s'y  ren- 
dit. Vers  la  fia  du  repas  le  vin  manqua.  La  Mère  de  Jefus 
lui  dit  :  Ils  n'ont  pas  de  vin.  Jefus  Chrift  ordonna  de  rem- 
plir trois  grandes  urnes  d'eau,  qu'il  changea  en  vin.  1  as 
ce  miracle ,  Jefus  manifeftafa  gloire;  &fes  Dijciples  crurent  en 
lui ,  dit  le  faint  Évangile. 

Telle  eft  l'hiftoire  des  trois  myftères  que  l'on  célèbre 
en  ce  jour. 

Cette  fête  eft  des  plus  anciennes  dans  l'Églife  ;  &  elle  a 
toujours  été  du  nombre  des  ciaiq  premières  ou  principales 
fêtes  de  l'apnée ,  qui  font  Pâque,  l'Afcenfion ,  la  Pentecôtef 
Nocl  ac  l'Epiphanie. 

Tous  les  Fidèles  afTiftoient  aux  divins  Offices  de  la  veille 
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a  1  Egiife  ,  quoiqu'il  eût  déjà  renoncé  dans  fon  cœur  à  If 
lengionde  Jefus  Chrift. 

On  voit  encore  dans  plufieurs  Églifes  ,  en  particulier  dans 
celle  de  raris,  une  mur  que  éclatante  de  la  folemnité  de  cette 
îricî  c-i  l  avl0fice  «c  Pâque.  Le  Diacre  après  avoir  la 
I  Evangile  de  la  Moite  ,  annonce  au  peuple  à  haute  voix  le 
Jour  où  l'on  doit  célébrer  la  Pâque  du  Seigneur  ;  ufag« 
qui  vienr  fans  doute  de  ce  qu'entre  les  fêtes  qui  fe  ren- 
contraient depuis  le  commencement  de  l'année  Eccléliaf- 
tique  ,  (  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  premier  Dimanche  de  l'A- 
ven )  jufqu'au  jour  de  Pâque,  l'Épiphanie  croit  celle  oh 
4?,  Peuple  fidèle  s'afTembloit  en  plus  grand  nombre  dans 
I  Egiife.  Dans  les  Eglifes  d'Orient  ,  d'Égypte  .  &  d'une  par- 
tie de  l'Afrique  ,  en  mémoire  du  baptême  de  Jefus-Chrilt  ? 
onbaptifou  folernnellement  les  catéchumènes  la  veille  d« 
rEpipha  riè  •  comme  on  faifoit  en  Occident  aux  veilles  de 
Paque  3c  de  la  Pentecôte. 

L'Églife  continue  d'honorer  en  ce  jour  les  trois  myrtcre* 
«ont  nous  avons  parlé:  mais  remettant  au  jour  de  l'oâave 

*  faire  un  Office  particulier  du  baptême  de  Jefus-Chrill ,  Se 
au  Dimanche  d'après  à  lire  l'Évangile  des  Noces  de  Cana  , 
elle  s'occupe  principalement  en  ce  jour  du  myftcre  de  , 
l'adoration  des  Mige*.  Ils  étoient  Gentils  ,  c'elt-à-dire* 
idolâtres  5c  l'Eglife  les  regarde  avec  r^iifon  comme  le« 
prémices  des  Gentils ,  que  Dieu  par  fa  miféricorde  a  appel- 
lés  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumière  de  la  vérité.  Ainfi 
ce  jour  efl ,  à  proprement  parler  ,  notre  fête.  Les  autres 
nous  font  co  nmunes  avec  les  Jujfs  convertis  à  la  foi  ;  mai* 
«elle-ci  efl  propre  à  ceux  qui  ,  comme  nous ,  font  Gentils 

&  idolâtres  par  leur  origine.  N 

Souvenons-nous  aujourd'hui  qu'il  y  a  eu  un  temps  où 
nous  n'avions -aucune  partàj.  C. ,  aucune  efpérance  des  biens 
promis; Se  que  Dieu  ,  dont  nous  étions  éloignés  ,  poulTé 
par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimés,  nous  ^préve- 
nus &  attirés  h  lui  i  en  nous  éclairant  par  la  prédication 
de  l'Évangile  de  Jefus-Chrill: ,  8c  par  le  don  de  la  foi  ;  don 
ineftinuble  ,  que  nous  n'avions  mérité  par  aucune  bonne 
œuvre  >  mais  qui  eît  l'effet  d'une  mifericorde  de  Dieu  route 
gratuite  ,  <Sc  dont  par  conféquent  nous  ne  pouvons  aifes 
le  remercier. 

C'étoit  de  ce  fouvenir  plein  de  reconnoi (Tance  y  que  naiP- 
foit  la  joie  des  premiers  Chrétiens  dans  cette  fête  ;  joie 
toute  fpiriruîie  5c  toute  fainti,  qui  éclatoit  en  canriques 
de  louanges  &  d'avions  de  grâces  >  &  qui  étok  toujours 
accompagnée  de  fobriéré  5c  de  modeftie  ;  mais  à  mefure 
que  la  charité  s'eft  refroidie  >  cette  joie  fi  fainte  a  dégénéré 
en  diverti  démens  profanes  *  8c  en  excès  fcandaleux.  On 
paflToit  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières  ; 
maintenant  plufieurs  la  paîfent  dans  des  feftins  de  diflb- 
lutiops  ,  où  l'on  ne  craint  point  de  mêler  avec  le  faim  no^ 
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deDieu  des  folies  fuperititieufes  du  Paganifme  :  car  on 
doit  regarder  airrfi  la  cérémonie  qu'on  appelle  du  Roi  BOIT. 
Évitons  de  pareils  excès.  Quelle  union  9  die  l'Apôtre  ,  peut- 
il  y  avoir  entre  la  lumière  &  les  ténèbres  ,  entre  J.  C.  fi*  Bclial  ? 

Pratiques,  i.  Lire  avec  attention  ,  avec  foi ,  5c  en  ef- 
prit  d'adoration  dans  les  laines  Évangiles  ,  l'hiftoire,  des 
trois  Manifcitations  de  notre  divin  Sauveur. 

2.  Les  Mases  partent  auffi-tot  qu'ils  voient  l'étoile.  11 
faut  être  prompt  à  fuivre  les  lumières  que  Dieu  répand 
dans  nos  ames 

3.  Jefus-Chrifl  dit  qu'il  faut  accomplir  toute  juftice. 
Tout  eft  grand  dans  la  Religion  Chrétienne  :  ne  négli- 
geons donc  pas  ce  qui  nous  paroit  même  de  plus  petit. 

4.  Prier  la.fainte  Vie.rge  de  demander  que  notre  foibleffi* 
(bit  changée  en  force,  comme  l'eau  a  été  changée  en  via 
à  fa  prière. 

Prière.  Que  rien  ne  nous  arrête  ,  Seigneur,  pour  aller 
à  vous  en  la  manière  que  vous  le  demandez  de  nous.  Ren- 
dez-nous fidèles  à  nos  plus  petits  devoirs.  Ils  font  grands 
dès  qu'ils  ont  rapport  à  vous. 

Vierge  fainte  ,  vous  voyez  notre  foiblefTe  :  expofez-Iâ 
a  Jefus-Chrift  votre  fils;  6c  il  nous  rendra  forts  psur  toutç 
bonne  œuvre. 


— 


7  Janv.  S.  LUGffiN  ,  PRÊTRE  D'ANTIOCHE 

et  Martyr. 

Saint  Lucien  étoit  né  en  Syrie.  Après  la  mort  de  fes  pa- 
rens  9  il  diftribua  tous  fes  biens  aux  pauvres*  6c  renonça 
i  tout  ce  qui  pouvoit  l'attacher  au  monde  ,  afin  de  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté- Il  s'étoit  rendu  très-habile  dans 
les  feiences  humaines  8c  dans  l'éloquence  :  mais  il  ne 
retint  de  toutes  fes  études  que  ce  qui  pouvoit  fervir  à  I3 
Religion  Chrétienne;  5c  il  n'en  fit  plus  d'autres ,  depuis 
qu'il  fe  fut  donné  à  Dieu ,  que  celle  de  l'Écriture  fainte, 
11  vi  voit  dans  une  grande  retraite ,  obfervoit  un  jeûne  très-» 
rigoureux  y  &  gagnoit  fa  vie  à  copier  des  livres. 

Après  qu'il  eut  été  ordonné  Prêtre  de  l'Églife  d'Antio- 
che  ,  il  établit  dans  cette  ville  une  école  chrétienne  ,  où  il 
expliquoitles  principes  de  la  Religion  ôc  les  difficultés  de 
l'Écriture  :  il  travailla  même  à  donner  une  édition  correcte 
des  Livres  fainrs,  qui  avoient  été  altérés  par  la  multitude 
desverfions,  6c  par  la  malice  des  hérétiques.  Sa,  docîrine 
Toutefois  fut  quelque  temps  fufpe&e-  On  l'accufa  de  fuivre 
Terreur  de  Paul  de  Samolate,  Évêque  d'Antioche  ,  oui  avoit 
été  condamné ,  parce  qu'il  combattoit  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Ce  fut  pour  cela  que  Lucien  demeura  féparé  de 
la  communion  fous  trois  tveques  d'Antioche.  Mais  il  y  3 
beaucoup  d'apparence  qu'on  raceufoit  ,  faute  de  le  bien 
gendre  i  puifque  Saine  Arhanafç  ?  Saint  Chryfoftôme  fe 
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defeS(CU  fn  fe'-n'  51  éfôl£  da.n$  Ia  ,foi  *  ,a  communion 
ce  1  Eglile  ,  lorfqu  il  eut  le  bonheur  de  fouffrir  le  martyre 

^  •c!1?^eiefuS-Chri]l.fous  l'Empereur  Mafflvîî 
r/n?s  lf/ïntl0Crhe  £  €ondu,c  à  Nicomédie  ,  ou  cet  Empe- 
reur dtoit  alors.  Le  Gouverneur  ,  après  lui  avoir  fait  fouffrir 

futilement  plufieurs.fupphces,s'avifa  de  réprouver  par 
1  JnTomme  &  par  la  faim.  O.i  l'érendit  dans  la  prifon  ,  nud 
ce  couvert  de  plaies ,  fur  des  morceaux  de  pots  caffés  :  6c 

OJ1  V1i  rV  cîr**  é^lfé  aPr«  Plufîeurs  jours  d'abfti- 
«ence,  on  drefla  devant  lui  u  1e  table  chargée  de  viandes 

Jffl^Bs.M°^P?ïrirrt»  l'appétit  parla  préfencede 
I  objet.  Mais  le  fane  Martyr  aima  mieux  s'expofer  à  mou- 

!*  ,m,qH?^  tcaidalifer  fes  fi  ères ,  dont  peut-être 
quelques  uns,  foi  Mes  5c  peu  inftruitJ ,  auroient  cru  qu'en 
anangea  u  de  ces  via  ides  ,  il  preioit  part  à  l'idolâtrie. 

Le  Gouverneur  le  fit  amener  devant  fon  tribunal ,  l'in- 
ferroge*  de  nouveai  dans  les tourmens  ,  5c  lui  demanda 
Ion  pays  ,  fes  parer*  ,  fa  profeiïion.  A  touces  ces  queflions 
Lucien irépondoit  feultmenr ,  Je  fuis  Chiéticn.  Il  fut  ramené 
en  p-ri  on  pour  attendre  l'heure  du  dernier  fuppiiee.  Les 
*ideles  ayair  obtevula  liberté  d'y  entrer  ,  Lucien  leur  fie 
«ne exhortation pU\  >e  de  zcie  ;  après  quoi  ils  lui  témoignè- 
rent Ou  ils  auroienr  fort  fouhaité  de  pouvoir  communier 
avec  lui  avanequ'il  confommat  fon  martyre.  Le  lieu  ,  la  pré- 
lence  des  eirdes  ,  la  fitu  «ion  0Ï1  étoie  le  faint  Martyr  ,  lia 
fc  couché  fur  le  dos  ,  fans  pouvoir  remuer ,  fans  table  6c 
fans  aurcl \  ne  leur  lauToient  prefque  aucun  fujet  d'efpérer 
Cette  confolation.  Mais  dans  le  déiir  qu'il  avoit  de  fatis- 
faire  leur  piété  ,  5c  de  fe  nourrir  lui-même  encore  une  fois 

1  îr  j?i  air  &  d  J  r?$  de  n0:re  Sauveur  >il  fie  ranger  tous 
les  biddes  autour  de  lui ,  pour  dérober  aux  gardes  la  vue  dé 
nos  fai.irs  myftères  ;  ayait  fait  mettre  fur  fa  poitrine  > 
comme  fur  un  autel ,  le  pain  5c  le  vin  qui  dévoient  lui  être 
confacres,  il  offrit  le  faint  Sacrifice.  Tous  les  aflittans  y 
participèrent ,  après  que  lui-mê  ne  eut  ^ecu  de  leurs  mains 
la  commuiion  »  qii  fui  donia  de  nouvelles  forces  pour 
offrira  Dieu  le  fterifice  de  fa  propre  vie  par  le  martyre. 
Ce  rut  1  an  de  Jefus-Chrift  ?  iz. 

Pratiques.  1.  Si  nous  Jiiois  à  des  idolâtres  quenous 
tommes  chrétiens, ne  nous  preadroient-ilspas  pour  dtsmen- 
teurs.  Nous  nous  iifo ns  chiétiens  :  oîi  en  lont  les  actions  > 

s*  Nos  corps  font  deveiusles  temples  du  Saint-Efpric 
parle  Baptême  »  5c  notre  cœur  doit  en  être  l'autel  :  mais 
nous  y  facrifions  à  nos  patïions. 

Prière.  Ne  permettez  pas ,  Seigieur  ,  que  nous  raen- 
tiois  .  en  nous  difa.it  enrénens  5c  ne  Tétant  pas.Faires-noui 
la  grâce  de  le  devenir  *  5c  de  vous  facrifier  continuellement 
fur  l'autel  de  notre  cœur  tout  ce  que  nous  fommes  >  en  nouv 
attachant  à  votre  croix  avec  toutes  nos  pallions, . 
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"  8  Janv,  S,  FRUCTUEUX  ,  $VPQ.  et  MARTYR. 

CE  faint  Évêque  eft  le  plus  ancien  des  Marryrs  d'Efpa* 
gne  dont  nous  ayons  une  çqnnoiiTance  aiTurée.  Il  fijf 
pris  \  an  *yo  ,  par  ordre  du  Gouverneur  Emilien  ,  &  mené 
çn  prifonavec  deux.Diacres  de  fon  Eglife  ,  nommés  Auguré 
<6c  Euloge.  Ils  y  demeurèrent  fix  jours  ,  pendant  lefquels. 
Fruftueux  fe  tenant  aiîuxé  de  la  jloire  du  martyre  ^  etojt 
rempli  de  joie  ySc  prioit  fans  celte.  Le  iixième  Jour ,  qi|i 
^toir  un  Vendredi  %i  Janvier  ,  Je  Gouverneur  fefîtame* 
lier  S.  Fruétueux  &  fes  deux  Djacre*  11  demanda  à  Fruc- 
tueux s'il  favoit  ce  que  les  Empereurs  avoient  ordonné. 
»Je  ne  le  fais  point  ,  répondit  l'Évcque  ;  mais  je  fuis 
>>  Chrétien.  Emilien  dit:  ils  ont  ordonné  qu'on  adore  le* 
»  Dieux.  Fructueux  répartit  :  j'adore  un  feul  Dieu  qui  a 
*>  fait  le  ciel  U  la  terre  ,  ôc  tout  ce  qui  y  eft  contenu.  Ne 
»  favez-vous  pas  ,  lui  dit  Emilien  >  qu'il  y  a  des  Dieux  ? 
>>  Fruétueux  dit  :  Non  ,  je  n'en  fais  rien.  Hé  bien  >  dit  le 
&  Gouverneur ,  vous  le  faurez  tantôt  »,  Emilien  interro- 
gea les  deux  Diacres  l'un  après  l'autre.  Augure  lui  ayant 
déclaré  qu'il  adoroit  le  Dieu  tout-puiffant  ,  il  s'adreiia  à 
Euloge  «  &  lui  dit  :  »  Et  vous  adorez- vous  auili Fructueux  ? 
Ge  qu'il  difoit  à  caufe  du  profond  refpe&  qu'ils  avoient 
pour  leur  faint  Éyêque.  Euloge  répondit  :  »  Je  n'adore 
h  point  Fruétueux ,  mais  j'adore  celui  que  Fructueux  même 
»  adore  ».  Emilien  les  voyant  rous  upis  fermes  dans  la 
foi  »  les  condamna  à  être  brûlés  vifs- 

Comme  on  les  conduifoit  au  Heu  de  l'exécution,  les 
Payens  mêmes  étoient  touchés  de  pitié  ?  car  ils  aimoient 
frujÊtueux  à  caufe  de  fa  vertu  Pour  les  Chrétiens ,  ils  fe  ré* 
jouiffoient  plus  de  fon  bonheur ,  qu'ils  ne  s'affligeoient  de  le 
perdre.  Plufieurs ,  par  un  mouvement  de  charité  »  lui  of- 
froient  \m  breuvage  ,  pour  le  fortifier.  Maïs  il  leur  dit  : 
»  Il  n'eft  pas  encore  l'heure  de  rompre  le  jeûne  ;  car  il 
n'étoit  que  dix  heures  du  matin.  C'éroit ,  comme  on  l'a 
tfit ,  un  Vendredi.  Or  «  dans  çe  temps-là  le  Vendredi  étoit 
un  jour  de  jeûne  ordinaire  »  op  l'on  ne  mangeoit  qu'à  trois 
heures  après  miji  :  &  l'on  voit  «  par  la  réponfe  du  faint 
Martyr  ,  qu'on  croypit  alors  que  boire  ron  poit  le  jefo.e. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fujpplice  5 un  Leéteur 
pommé  Augurai ,  s'approcha  du  faint  Evéque  ,  &  le  pria 
^n  pleurant  de  lui  permettre  de  le  déchauiîer,  Fruétueux 
j-épondit  :  »  LailTez  ,  mon  fils,  je  me  déchauflerai  avec  joie; 

je  fuis  afTufé  dç  la  rrcrrefle  du  Stigreur  ».  Après  Qu'il 
fe  fur  déchaufle  ,  un  Chrétien  nommé  Félix  sïrprocha, 
#c  lui  pienant  la  main  ,1e  pria  de  fe  feuvenir  de  lui;  Fruc- 
tueux lui  répondj  rour  haut  :  »  Je  fuis  obligé  d'avoir  dans 
»>refprst  toute  lÉglife  Catholique  rérandue  depuis  l'orient 
*>^f$f*  J'«ffi&rir. ,  §t  çte  jfiçr  pour  çlle».  Çeft  çpfnmf 
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io    .  8  Janv.  S.  Fructueux  ;  éveq.  et  Ma*t; 

s'il  lut  eût  dit ,  félon  i>.  Augultin  ,  qui  rapporte  cette  parole 
avec  éloge.  »  Demeurez  toujours  dans  le  fcin  de  l'Églife 
»  Catholique  8c  vous  aurez  parc  à  mes  prières.  Eu  effet  » 
»  ajouté  ce  faint  Do&eur ,  on  ne  peut  prier  pour  chaque  Fi-* 
»dele  en  particulier  ;  mais  celui  qui  prie  pour  tous  n'erx 
»  oublie  aucun;  8c  toux  les  membres  le  trouvent  compris 
»  dans  la  prière  de  celui  qui  la  fait  pour  tous  les  corps»* 
Les  trois  Martyrs  furent  attaches  chacun  à  un  poteau 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  mit  le  feu  au  bûcher  s. 
&  les  fiâmes  >  fans  toucher  d'abord  à  leur  corps,  brûlè- 
rent feulement  les  bandelettes  qui  leur  lioient  les  mains.  Lea 
Martyrs  s'étant  mis  à  genoux  >  8c  priant  »  les  mains  étendue* 
vers  le  ciel ,  expirèrent  tous  trois  dans  le  nAêrne  moment.  m 

■  Pratiques,  i.  S.  Fruélueux  croyoit  que  boire  ,  c'étoîe 
rompre  le  jeune-  Si  nous  n'ayons  pas  le  courage  d'augmen-* 
ter  nos  jeûnes ,  foyons  au  moins  fidèles  à  bbferver  religieu- 
fementceux  que  l'Églife  nous  ordonne. 

2.  Faifons  une  attention  particulière  à  ce  que  nous  difon» 
tous  les  jours  dans  le  Symbole:  Je  crois  l'Églife  Catholique* 
la  eommunion  des  Saints. 

w  Prière.  Faites-nous  la  grâce >  Seigneur,  d'aimer  la  pé- 
nitence ,  &t  de  ne  pas  chercher  la  déhcareffe  dans  le  jeune 
même  :  rendez-nous  des  membres  vivans  de  votre  fainte 
Églife  Catholique  ,  qui  fubfiftera  jufqu'à  la  fin  des  fiècles. 

a  Be  avvaiSjS.  Lucien  J«r.  Évêque  de  ce  Diocèfe.  Voy. 
le  10  Odtobre  ,  Vit  des  SS.  Apôtres  de  France. 


9  Janv.  S.  PIERRE  ,  ÉVÊQ.  DE  SEBASTE. 

PIERRE  naquit  vers  Tan  349  ,  dans  une  famille  toute  dt 
Saints.  11  croit  le  dixième  8c  le  dernier  enfant  de  S.  Ba- 
file  8c  dt  fainte  fimmelie ,  8c  frère  de  S.  Baille  le-Grand  8c 
de  S.  Grégoire  de  Nyce.  11  perdit  fon  père  en  venant  au 
monde.  Dès  qu'il  fut  forti  d'entre  les  bras  de  fa  nourrice,  fa 
fœur  Sre.  Macrine  ♦  qui  éroit  l'aînée  de  toute  la  famille  ,  fo 
chargea  de  fon  éducation  >  &  elle  lui  tint  lieu  de  père,  de 
mère  8c  ds  précepteur.  Elle  ne  voulut  point  qu'il  étudiât 
les  fciences  profines  ,  qu'elle  regardoit  comme  inutiles  à 
fon  felujt  :  mais  elle  s'appliqua  uniquement  à  l'inftruire  des 
devoirs  d*  la  Religion  ;  8c  à  former  Jefus  Chrift  en  lui. 

Dieu  avoir  donné  à  Pierre  un  bon  efprir ,  des  inclinations 
forr  heureufes  ,  8c  une  lî  grande  ouverture  pour  toutes  cho- 
fes  f  même  pour  les  ouvrages  des  mains  ,  qu'il  appre  ioit  de 
lui-même  3c  forr  promptement  >  ce  qu'on  n'apprend  d'or- 
dinaire qu'avec  beaucoup  de  remps  8c  de  travail ,  8c  par  le 
fecours  des  maîrres.  Sainte  Macrine  fût  mettre  en  œuvre 
tant  de  belles  qualités  d'efprit  8c  de  coeur.  Elle  lui  régloic 
ion  temps ,  8c  parrageoit  fes  exercices  avec  tant  de  fageire  » 
^u*elte  ne  lui  IaiÛToit  pas  un  moment  de  relie  pour  la  baga- 
telle. Elle  s'accoucura*  abfids  b.oaae  heure  a  me  vU  f4* 
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fieiile,  occupée  ôc  féparce  du  monde  »  laquelle  pourtant 
Ravoir  rien  d'ennuyeux*  parce  que  la  variété  des  occupa* 
tions  y  teriôir  lieu  de  divertiflemens.  Pierre  de  fon  côté  Te 
pretoit  avec  une  docilité  admirable  aux  vues  toutes  chré- 


.  éloquent  que 
*  Apres  avoir  pafle  fa  première  jeunefle  dans  une  grande 
innocence ,  fous  les  yeux  de  fa  mère  <Sc  de  fa  faur,  il  acheva 
de  le  former  à  ta  vie  fpirituelle  dans  le  moaaitère  que  faine 
Baille  avoir  fondé  aflfez  proche  de  celui  qui  croit  gouverne 
par  ùïnte  Macrine.  Il  fut  même  jugé  digne  d'en  prendre  la 
conduite, Iorfque  S.  IJafile  le  quitta  pour  aller  faire  les  fonc- 
tions de  Prêtre  à  Céfarçe.  11  y  recevoit  les  hôtes  avec  une 
charité  accompagnée  de  politefle.  Pendant  une  femaîne  qui 
affligea  les  provinces  de  Pont  ôc  de  Cappadoce ,  la  répu- 
tation de  charité  oùétoit  cette  lainte  maifon  ,  y  attira  tant 
de  pauvres  ,  que  ce  lieu  refîèmbloit  plutôt  à  une  ville  bien 
peuplée  ,  qu  a  une  folitude.  Pierre  >  qui  étoit  plein  de  foi  ? 
ne  fut  pas  embarraflé  de  ce  grand  nombre  \  ôc  la  charité  qui 
le  rendoit  ingénieux,  lui  fit  trouver  le  moyen  eje  les  nourrir. 

Saint  Balile  ayant  été  fait  Évêque  de  Céfaree  ,  l'ordonna 
Prêtre.  Il  continua  de  gouverner  fon  monallère  pendant 
quelques  années  :&  ce  fut  dans  ce  ternp*  là  que  Ste.  Emme- 
lie  fa  mère  mourut  entre  £ç s  bras  ,  après  lui  avoir  donné  , 
ajifïi-bien  qu'à  Ste.  Macrine  *  une  bénpdiélion' particulière. 
Cette  bienheureufe  mère,  furie  point  de  rendre  l'efprit , 
recommanda  à  Dieu  chacun  de  fes  en  fans  abfens  :  puis 
étendant  les  mains  fur  Pierre  Àc  fur  Macrine  ,  qui  étoient 
aux  deux  côtés  de  fon  lit ,  elle  les  offrit  à  Dieu ,  le  piia  de 
les  fanclifier  l'un  6Y  l'autre  ,  comme  étant  à  lui  fféciale- 
spenr  »  Macrine  comme  les  prémices  ,  &  Pierre  comme  la 
djmc  de  fa  famille. 

S.  Pierre  fut  appelle  en  380  au  gouycrnerr.ent  de  l'Fglife 
de  Sebafte  en  Arménie  ,  ou  après  avoir  travaillé  à  l'œuvre 
de  Dieu  avec  un  faint  zèle  ,  il  finir  fa  courfe  par  une  mort 
bienheureufe  tiont  on  ignore  le  temps. 

Pratiques,  i.  On  eft  plus  foigneux  de  mettre  l'efprit 
du.  monde  dans  le  cœur  des  enfans  ,  que  d'y  conferver  le 
Saint-Efprit  qu'ils  ont  reçu  dans  le  Baptême  &  dans  la  Con- 
firmation ;  &.  on  en  eft  puni  par  le  dérèglement  des  enfans. 
Qu'ils  foient  élevés  chrétiennement ,  Ôc  ils  feront  la  confo- 
laçion  ôc  l'honneur  de  leurs  familles, 
£.  Nous  craignons  de  diminuer  notre  bien  en  affiliant  les 

Sauvres,&ce  font  eux  qui  l'augmentent.  Plus  nous  leur 
onnons  »  plus  Dieu  nous  fournit  de  moyens  de  leur  don- 
ner encore. 

Prière. -Vous  avez  aimé  les  enfans,  Seigneur  ;  faites 
Çiie  QQuj  le?  ajmiqns  $0JR8tf  Qfi  lf  doit  >  cn.  çleYanj 
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pour  vous.  Faites-nous  aimer  les  pauvres  ,  qui  font  no* 

frcres ,  Se  ils  nous  introduiront  da  îs  votre  Royaume. 


io  Janv.  S.  PAUL  ,  Premier  HeRxMite. 

PAul  naquit  dans  la  baile  Thibaïde  ,  province  de 
l'Egypte.  Ses  grands  bier.s  ie  mirent  en  état  de  faire 
de  bonnes  études  >  Se  il  fe  rendit  fort  habite  dans  les  feiences 
des  Grecs  Se  des  Romains.  La  perfécution  de  l'Empereur 
Dece  l'ayantobligé  de  fecacher  ,  Dieu  lui  infpira  le  deflein 
de  renoncer  à  to  it  pour  aller  s'enfo  icer  dans  la  folitude. 
Après  avoir  fait  bien  du  chemin  %  il  trouva  au  pied  d'une 
montagne  une  grande  caverne  dont  l'entrée  étoit  fermée 
d'une  pierre.  Il  l'ouvrit  par  curiofité  ,  Se  trouva  dedans 
comme  un  grand  fallon  ouvert  par  deflus  ,  3c  ombragé 
d'un  vieux  palmier  qui  y  ctendoit  fes  branches.  Une  fon- 
taine très-claire  en  forroit  i  Se  formoit  un  petit  ruifTeau  qui 
rentrait  prefqje  aufG-tàt  dans  la  terre.  Paul  regardant  ce 
lieu  commela  demeure  que  la  Providence  lui  avoir deftinée, 
s'y  arrêta  ,  réfolu  d'y  palfer  le  relte  de  fes  jours.  Le  palmier 
de  la  caverne  lui  FoumiiToit  le  vivre  de  le  vêtement.  Il  en 
mangeoit  le  fruit  >  6c  il  étoit  vêtu  d'une  tunique  ?  qui  étoit 
uneefpècede  nate  faite  des  feuillages  de  cet  arbre  entre- 
lacés. On  ne  fait  rien  de  particulier  de  la  vie  que  mena 
Paul  en  ce  lieu.  On  fait  feulement  quUl  entra  fort  jeune 
dans  le  dérerr  ,  Se  a  /il  mourut  fort  âgé  ;  ainfi  on  peut 
dire  qu  il  a  vécu  fur  la  terre  comme  dans  un  ciel  >  Se  plutôt 
comme  un  a  îge  que  comme  un  homme.  Dieu  le  fit  con- 
noîrre  à  faint  Aitoine»âgé  pour  lors  de  90  ans  1  en  lui 
révélant  qu'il  y  avoit  un  Solitaire  caché  dans  le  fond- du 
défert  qui  vivoîr  plus  Tintement  que  lui.  Ce  vénérable 
Père  de  tant  de  fai.its  Moines,  furpris  5c  confus  *  fe  mit  en 
chemin  1  brûla  it  du  dé  ir  de  voir  un  Ci  grand  Saint  Après 
une  marche  de  trois  jours  Se  des  fatigues  incroyables  «  il 
trouva  la  caverne  oh  étoit  Paul.  Il  vit  un  vieillard  qui  étoit 
tout  blanc  «5c  couvert  de  quelques  feuilles  de  palmier» 
Paul  avoir  alors  1  ia  ans.  Après  qu'ils  fe  furenr  donne  le  feint 
bàî fer  ,  s'appelant  chacun  par  ion  nom,  Paul  demandai 
Antoine  fi  ni  bâtHFoit  encore  des  villes  ,  s'il  y  avoit  encore 
des  forâmes  afTez  aveugles  pour  adorer  les  démons  ,  s'il 
y  avgit  encore  des  tyrans  qui  perfécutafTent  l'Églife. 
Comme  ils  s'e  Kretenoient  ainli  ,  un  Corbeau  qui  depuis 
tfo,ans  apportoit  un  demi  pain  à  Paul  «  en  apporta  un  entier 
pour  les  deux  Saints.  Aorès  avoir  rendu  grâces^  au  Ciel ,  8c 
pris  leur  repas ,  ils  paflerent  la  nuit  à  prier  5c  à  chanter  des 
Pfea  urnes. 

Le  jw  é^t  venu  ,  Paul  déclara  à  Antoine  que  l'heure 
de  fa  mort  croit  arrivée,  Se  que  Dieu  l'avoit  envoyé  pour 
couvrir  fon  corps  de  terre  :  mais  il  le  pria  en  même  temps 
d'aller  quérir  Ifrraaateau  que  lui  ayoit  donné  £ainc  Acba- 
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Aafé  *  Evêque  d'Alexandrie  ,  êe  de  le  lui  apporter  pour 
l'etifévelir.  Antoine  frappé  de  ces  paroles  ,  fondit  en  lar- 
mes 9  ôc  fouhaittoit  mourir  avec  Paul.  Lcpenda.it  il  n'ofa 
répliquer  après  avoir  bai fé  les  yeux  Se  les  mains  de  ce 
Saint  9  il  partit.  Ses  Difciples  le  voyant  revenir  accablé  de 
fatigues  *  après  fix  jours  d'abfence  ,  lui  en  demandèrent  le 
fujec.»  Ah  l  malheureux  pécheur  que  j<:  fuis  ,(  sécrioit-il  )jc 
»  ne  mérite  pas  porter  le  nom  de  Solitaire  ;  j'ai  vu  Elie  ;  j'ai 
*>  vu  Jean  dansle  defert  ;  j'ai  vu  Paul  dansle  Paradis  ».  11  n'en 
dit  pas  davantage  ;  Se  frappant  fa  poitrine  ,  il  tira  le  man- 
teau de  fa  cellule.  Ses  Difciples  le  prioientde  s'expliquer; 
mais  il  leur  d  t  :  il  y  a  temps  de  parler  Se  temps  de  ft 
taire  ;  6c  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  il  forcit  doux 
rejoindre  Paul.  Comme  il  étoit  en  chemin  ,  il  vit  l  ame  de  ce 
Saint  toute  éclatante  de  lumière  monter  dans  le  Ciel  au 
milieu  d'une  troupe  d'Anges.  Étant  arrivé  à  la  caverne»  il 
Tir  le  Saint  à  genoux  »  la  tête  élevée  6c  les  mains  étendues 
vers  le  Ciel- 11  crut  qu'il  étoit  vivant  ;  mais  s'étant  appro- 
ché >  il  reconnut  qu'il  étoit  mort.  Après  avoir  embrafle  ce 
faint  corps  >  il  l'enveloppa  ,  le  tira  hors  de  la  caverne  en 
.  chantant  des  hymnes  de  des  pfeaumes  »  félon  la  coutume 
obfervée  de  tout  temps  dans  l'Églife.  Mais  il  n'avoit  pas 
d'inftrument  pour  creufer  la  terre.  Comme  il  étoit  fort 
affligé  9  ne  fâchant  quel  parti  prendre  »  deux  lions  accou- 
rurent à  lui  du  fond  du  défert.  11  en  eut  peur  d'abord  ; 
mais  la  penféc  de  Dieu  le  raffura.  Ils  vinrent  fe  coucher 
aux  pieds  du  corps  mort  *  le  flattant  de  leurs  queues  ,  ôc 
rugifiant  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis  ils  fe 
mrrent  à  gratter  la  terre  de  leurs  ongles  ,  6c  firent  une  foffe 
capable  de  contenir  un  homme.  Après  quoi  ils  s'appro- 
chèrent d'Antoine  comme  pour  le  carefler.  11  les  bénit  ; 
&  après  qu'ils  fe  lurent  retires ,  il  mit  le  corps  dans  la  fofle 
de  le  couvrit  de  terre.  Le  lendemain  il  prit  la  tunique  que 
Paul  s  croit  faite  lui-même  de  feuilles  de  palmier  ;  &  avec 
cette  richefuccefïion ,  il  s'en  retourna  à  fon  monaftère  ,  oh 
il  raconta  à  fes  Difciples  rout  ce  qu'il  avoir  vu.  Il  fe  revêtit 
toujours  depuis  de  la  tunique  de  faint  Paul  aux  fêtes  de 
Paque  &  de  Pentecôte.  La  mort  de  cet  admirable  Solitaire 
arriva  l'an  341  ou  34*. 

Pratiques,  i.  Tout  le  monde  n'eft  pas  appellé  à  la 
retraite  ;  mais  il  faut  fe  féparer  du  monde  autant  que  les 
emplois  où  Ton  eft  engagé  le  permettent. 

2.  Dieu  Va  pas  abandonné  faint  Paul  dans  fon  défert  ; 
pourquoi  donc  craindrions  nous  de  manquer  du  néceftaire* 
fi  nous  rai fons  quelque  perte  pour  conferver  notre  foi? 

Prière.  Seigneur  *  Faites-nous  la  grâce  de  perdre  tout 
i      pour  conferver  la  foi  que  nous  avons  reçue  de  vous.  Que 
notre  corps  périfle  ,  mais  que  notre  coeur  ne  celle  jamai* 
de  vous  aimer* 
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il  Jam.  S.  THEODOSE  dit  LE  CENOBI ARQUE. 

T Heodosê  étoit  né  en  Cappadoce  vers  l'an  43Z,  de 
parensfort  vertueux,  qui  prirent  foin  de  l'élever  dans  la 
pieté;  Il  fit  pendant  quelque  temps  l'office  de  Lefteur  danf 
l'Églife.  Comme  il  s'en  acquittoit  avec  un  efprit  de  reli- 
gion^ toutes  les  paroles  de  l'Écriture  qu'il  lifoit  pour  l'inf* 
trixShon  des  Fidèles  ,  pénétroient  fon  cœur  8c  l'embrafoienc 
du  défirde  le  mectre  en  pratique.  Un  jour  qu'il  lifoix  le 
commandement  que  Dieu  fit  a  Abraham  de  quiter  fon 

f>ays  Se.  fa  famille ,  il  le  prit  comme  s'il  eût  été  adreflë  3 
ui-même  >  Se  fe  fouvenant  de  la  promefTe  quêtait  l'Évan- 
gile d'une  récompenfe  éternelle  a  ceux  qui  quitrent  touc 
pour  Dieu  ,  il  prit  la  réfolution  de  fuivre  J.  C.  par  la  voie 
étroite.  Il  partit  de  fon  pays  dans  le  deflein  d'aller  viliter 
les  lieux  faints  de  Jérufalem ,  &  de  fe  retirer  enfuite  dans 
quelque  déferr.  En  chemin  il  vifita  faint  Siméon  Stylite  * 

Î|ui  le  falua  d'abord  par  fon  nom  ,  le  fit  monter  au  haut  de. 
a  colonne;  Se  après  l'avoir  embraifé,  lui  prédit  que  Dieu 
le  ferviroit  de  lui  pour  conduire  plufieurs  perfpnnes  dans 
la  voie  du  lalut. 

Après  pvoir  fatisfait  fa  piété  à  Jérufalem,*  il  fe  mit  fous  la 
conduite  d'un  faint  vieillard ,  qui  l'obligea  bientôt  après 
d'aller  gouverner  une  Eglife.  Theodofe,  qui  n'avoir  accepté 
cet  emploi  qu'avec  répugnance,  ne  le  garda  pas  long-temps. 
Il  le  retira  fur  le  haut  d'une  montagne  deferte  ,  où  ctoit 
une  caverne,  qu'il  prit  pour  fa  demeure.  Il  s'y  appliqua  à 
mortifier  fes  partions  par  la  plus  rigoureufe  pénitence  ,  6c  à 
s'établir  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus-  11  n|avoiç 
point  d'autre  ambition  que  de  demeurer  toute  fa  vie  in- 
connu au  refte  des  hommes  ,  Se  il  prenoit  tour  le  foin 
poflîble  de  fe  cacher  :  mais  Dieu  qui  avoit  d'autres  defieins. 
lur  lui ,  le  découvrit ,  Se  lui  adrefîa  un  grand  nombre  de 
perfbnnes  auxquelles  il  ne  put  refufer  fes  foins  ;  6c  on  fut 
obligé  de  lui  bâtir  un  moqartère  ,  qui  devint  fort  célèbre  , 
&  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  de  la  Paleftine. 

llgouvernoit  fes  Difciples  avec  une  pruejence  ,  une  fer- 
flueté  Se  une  douceur,  qui  lui  aptirpient  les  refpects  &  lui 
sagnoient  les  cœurs  de  tout  le  monde.  C'eft  ce  qui  porta 
Salufte  ,  Évêque  de  Jérufalem  ,  à  l'établir  Supérieur  de  tous 
les  Moines  (  *  )  Cénobites  de  la  Paleftine  z  Se  c'eft  ce  qui  a 
fait  donner  a  notre  Saint  le  nom  de  Cenobîarquc  ?  qui  veue 
dire  chef  des  Cénobites.  Saint  Sabas  6c  lui  étoient  amis  ; 
&ilsf'unirent  enfemble  pour  fourenir  la  foi  de  l'Églife  Se 
J'autorité  du  Concile  de  Chalcédoine  contre  les  enrreprife* 

(a)  Les  Cénobites  étoient  des  Moines  qui  vivoient  en  communiur  ' 
&  :  on  les  tppelloit  ainfi  pour  les  diftinguer  des  Afh^(HW$\  0»  UfW* 
*SJ  9       vivoicm  tyfvfo  if*  *»s  fat  PWffc 
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ce  l'Empereur  Anaftafe.  Ce  Prince  >  qui  mettoir  tout  en 
Kuvre  pour  établir  l'erreur  des  Eutychiens  (  a  ) ,  fâchant  de 
quel  poids  pouvoit  être  dans  toute  la  Paleftine  l'exemple 
de  The'odole  >  entreprit  de  le  gagner.  Il  lui  envoya  une 
trcs-grofle  fomme  d'argent  *  comme  une  aumône  pour 
affifter  les  pauvres  8c  les  malades.  Le  faint  Abbé  s'apperçuc 
bien  de  l'artifice  y  néanmoins  il  reçut  l'argent,  8c  en  fif 
l'emploi. Quelque  temps  après,  l'Empereur  lui  fit  propofer 
de  foufcriré  une  confeffion  de  roi  ,  qui  contenoit  l'Héréfi* 
Eutychienne.  t  Aufli-tôt  il  aflembla  tous  fes  Moines ,  les 
avertie  du  péril  où  étoit  la  Foi ,  8c  les  exhorta  vivement  à 
défendre  la  vérité  aux  dépens  même  de  leur  vie.  Il  écrivit 
enfuite  à  l'Empereur  une  Lettre  pleine  del'efprit  apottoli- 
qu/e  ,  dans  laquelle  «  après  avoir  réfuté  folidement  l'erreur 
des  Eutychiens  ,  il  dit  i  »  Puifque  nous  n'avons  qu'un  choix 
»  a  faire  ;  ou  de  conferver  honteufèment  notre  vie  en  fui- 
»  vant  l'erreur ,  ou  de  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie 
*>  foi  que  les  faints  Pères  nous  ont  enfeignée  ,  je  déclare  à 
U  votre  Majefté  que  nous  préférons  la  mort  à  la  vie». 

Anaftafe  étonné  de  cette  liberté ,  fit  à  notre  Saint  une 
réponfe  fort  refpeétueufe  ,  8c  l'afTura  Qu'il  ne  déikoit  autre 
chofequede  procurer  la  paix  de  l'Églife.  Mais  il  recom- 
mença la  guerre  bientôt  après  ,  par  des  Édirs  ianglans  qu'il 
publia  contre  les  Catholiques  ,  8c  qu'il  fit  exécuter  à  main 
I  armée.  A  cette  nouvelle  ,  Théodofe  courut  à  Jérufalem  : 
il  fit  afTembler  le  peuple  dans  l'Eglife  ;  8c  étant  monté  dam 
la  tribune  où  l'on  faifoit  les  lectures  8c  les  inftruétions, 
il  dit  à  haute  voix  :  »  Si  quelqu'un  ne  révère  pas  les  quatre 
»  Conciles  œcuméniques  (  b  )  comme  les  quatres  Évangiles, 
»  qu'il  foit  anathème  »  Une  aétion  fi  hardie  dans  un  vieil» 
lard  de  54,  rendit  le  courage  à  ceux  que  la  rigueur  dea 
Ëdits  avoit  effrayés.  Dieu  même  autorifa  fur  le  champ  par 
un  miracle  l'action  de  fon  ferviteur»  Comme  il  fortoit  de 
l'Eglife  »  une  femme  affligée  d'un  cancer  le  toucha  par 
derrière  ê  fans  qu'il  s'en  apperçut  ,  8c  elle  fut  guérie  a 
l'inftant.  Théodofe  parcourut  enfuite  plufieurs  villes  fld 
villages  de  la  Paleftine  ,  &  il  arrêta  ainh  l'effet  des  mau* 
vais  defleins  de  l'Empereur. 

Anaftafe  l'ayant  appris .  en  fut  fi  irrité  qu'il  le  condamna 
à  l'exil ,  mais  notre  Saint  n'y  demeura  pas  long-remps.  La 
mort  d' Anaftafe*  qui  arriva  bientôt  après 9  ayant  rendu  la 
paix  à  l'Églife*  Théodofe  revint  a  fonMonaftère  >  où  ilvécuc 
encore  douze  ans  dans  fes  exercices  ordinaires  de  pénitence 
&  de  charité.  Enfin  Dieu  acheva  de  le  purifier  par  une 

(  m  )  Les  Euryckjens  enfcignoicat  qu'en  J.  C,  la  divinité  &  !*huminité 
êtoiem  confondues  en  une  feule  nature.  Cette  heivue  avoit  été  coflt 
damnée  dans  le  Concise  de  Chalcédoine. 

(  b  )  Les  quatre  premiers  Conciles  œcuméniques  faot  Çf?*  £t  Nicée  $ 


Digitized  by  Google 


16      ï!  Jam.  S.  TflWDÔnf  LÈ  CfNêBTA*£T7t; 

maladie  très-douloureufe  ,  qui  dura  un  an  entier  9  Se  dont«-U 
mourut  âgé  de  ioc  ans ,  Tan  c*o  de  Jefus-Chrift. 

.Pratiques  i.  Il  faut  lire  l'Ecriture  feinte.-»  mais  que  ce 
foit  avec  le  deflein  de  pratiquer  ce  qu'elle  enfeigne, 

x.  Toute  nouveauté  dan*  la  foi  ne  peut  venir  que  dej 
rEfprit d'erreur.  Perdre  plutôt  tout,  &  la  vie  même  ,  que 
d'abandonner  ce  que  l'Ëçriture-feinte  $c  la  Tradition  nou$ 
cnfeig.ieat. 

Prikre.  Vous  nous  parle»  »  Seigneur  ,dans  les  Livre* 
divins  ;  faites-nous  la  grâce  de  vous  écouter  avec  refpeét  » 

de  pratiquer  çe  que  vous  nous  enfeignez.  Vous  nous 
avez  défendu  d'avoir  des  dieux  nouveaux  :  bouchez  no* 
oreilles  à  tout  ce  qui  nç  vient  pas  de  vous ,  mais  de  l'efprif 
du  menfonge. 
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O N  ne  fait  ni  le  temps,  ni  le  lieu  duimartyre  de  ce  Saint. 
On  Çait  feulement  qu'il  confefîa  Jj.  C.  dans  une  villç 
de  Mauritanie  ,  &  pendant  une  rrcs-violente  perfécution  \ 
car  on  y  chereboit  les  Chrétiens  de  majfon  en  maifon,  & 
tous   ceux  qu'on  trou  voit  et  oient  traînés  aux  autels  de$ 
idoles  ou  aux  fupplices.  Arcade  pour  mettre  fa  foi  en  sûreté» 
abandonna  fa  mai  fon  ,  ôc  alla  le  cacher  dans  une  folitude 
«Écartée  ,  où  il  fervoit  Dieu  dans  les  veilles  ,  les  jeûnes  Ôc 
la  prière.  Les  perfécuteurs  étant  entrés  dans  fa  mai  fon  ,  y 
trouvèrent  un  de  fes  parens  »  que  le  Gouverneur  fit  reflerre? 
dans  une  étroite  prifon  ,  jufqu'à  çe  qu'il  eût  déclaré  le  lieu 
©ù  Arcade  étoit  caché.  Arcade  l'ayant  appris  >  forrit  aulli^ 
tôt  du  lieu  de  fa  retraite  >  &  alla  fe  présenter  au  Guu v er- 
tieur.  »  Si  c'eft  à  çaufe  de  moi  »  lui  dit-il ,  que  vous  retenez 
>>  mon  parent  jprifonnier ,  je  viens  me  remettre  moi-même 
entre  vos  mais  ,  pour  vous  déclarer  ce  que  vous  voùlex 
>>favoir  »  &  ce  qu'il  ne  pouvoir  vous  apprendre*  Relâchez* 
»  le  donc  maintenant  :  car  je  vous  rendrai  compte  de  tout  »f 
Le  Gouverneur  dit  à  Arcade  qu'il  pardonnoir  à  fon  parent  » 
êc  qu'il  lui  pardonneront  à  lui-même  »  s'il  vouloit  facrifier 
aux  Dieux.  »  Savez-vous  ■»  reprit  Arcade  ,  ce  que  c'eft 
>>  qu'un  ferviteur  de  Dieu  ?  C'eft  un  homme  qui  ne  fe  lai  rte 
ni  affaiblir  par  l'amour  de  la  vie  »  ni  ébranler  par  la 
l)  crainte  de  la  mort-  Ç'eft  Jefus*Chrift  qui'  eft     vie ,  & 
>>  la  mort  eft  un  gain  pour  lui.  Imaginez  doue  tous  les 
»  fupplices  les  plus  horribles  »  vous  verre?  que  rien  ne 
»peut  nous  fc  parer  de  notre  Dieu  »t 

Le  Gouverneur  piqué  de  ce  difeours  ,  mit  ta  confiance 
d'Arcade  à  l'épreuve  des  plus  affreux  tourments.  Il  lui  fit 
couper  l'un  après  l'autre»  6c  à  plufieurs  reprifes  »  les  doigts , 
les  mains  ,  les  bras  Se  les  jambes.  Le  faine  Martyr ,  au  milieu 
de  ces  fupplices  v  qui  faifoierit  frémir  les  fpeétateurs  &  les 
bourreau*  mèmts  9  confiervoir.  wc  tranquillité  C9WPW§ 
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égale^  ne  ceflant  de  louer  Dieu ,  6c  de  le  prier  pour  la 
converfion  de  ceux  qui- le  faifoient  fouffrir.  Enfin  réduit  à 
n'être  plus  qu'un  tronc  fans  membres  >  6c  baigné  dans  foa 
fang  ,  il  rendit  fon  efprit  à  Dieu  ,  avec  la  gloire  d'être  tout 
cnfemble  le  martyr  de  la  foi  chrétienne  ôc  de  la  charité 
fraternelle. 

Pratique.  Saint  Arcade  a  eu  toutes  les  parties  de  fon 
corps  coupées  l'une  après  l'autre  :  retranchons  toutes  les 
parties  du  corps  du  péché,  qui  font  nos  paffions  6c  nos 
mauvaifes  habitudes. 

Piuere.  Nous  avons  fait  un  mauvais  ufage  desmembres 
de  notre  corps,  ô  mon  Dieu  :  faites,  par  votre  grâce  toute* 
puiftanre ,  que  nous  ne  nous  en  fervions  plus  que  poir  vout 
louer  Se  vous  fervir. 


* 

13  Janv.  S.  HILAIRE,  ÉVEQUE  DE  POITIERS- 

HIlaîRE  étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  diftinguée» 
11  étudia  les  feieneçs  profanes  dans  fa  jeunefre ,  Se 
s'appliqua  particulièrement  a  l'éloquence  :  mais  il  demeura 
long-temps  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ;  3c  il  étoit 
oe'jà  dans  un  âge  mûr,  lorfqu'il  plut  à  Dieu  de  l'éclairer 
des  lumières  de  la  vérité.  11  reçut  le  Baptême  ;  6c  la  grâce 
de  ce  Sacrement  fit  an  il  grand  changement  en  lui,  qu'il 
parut  dès- lors  aulfi  rempli  dç  Pefprit  de  Dieu,  que  les 
Chrétiens  les  plus  parfaits»  Il  yi voit  dans  un  recueillement 
6c  u  ie  attention  continuelle  fur  lui-même  ,  appliqué  à  for- 
mer fes  moeurs  fur  les  règles  dç  l'Églife  ,  plein  de  zèle  pouf 
la  pureté  6c  la  fainteté  de  notre  Religion  ,  inilruifant  les  uns 
des  vérités  de  la  Foi ,  6c  animant  Tes  autres  au  fervice  de 
Dieu  par  Us  promettes  de  la  récompenfe  éternelle  :  de 
forte  que  n'étant  encore  que  laïque  ,  6c  même  engagé  dans 
le  mariage  ,  il  paroifToit  po(Téder  par  avance  la  grâce  du 
Sacerdoce  auquel  la  Providence  le  deftinoit. 

Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de  grâce  6c  de 
fcietjce'  qui  brilloient  en  lui ,  le  choific  pour  Êvêque ,  Je  It 
contraignit  «»  malgré  fa  répugnance ,  de  le  foumettre  à  l'Or- 
dination. Dès  qu'il  fc  vit  allis  fur  le  fiège  épifcopal ,  il 
renonça  plus  parfaitement  que  jamais  aux  douceurs  de  la 
vie  6c  aux  efpérancesdu  fièçle  •  pour  ne  s'appliquer  qu'à  la 
Conduite  de  fon  troupeau  &  à  la  défenfe  de  la  vérité. 

Elle  étoit  alors  cruellement  perfécutée  par  l'Empereur 
Confiance.  Ce  Prince  trompé  par  les  artifices  des  Ariens  > 
mettoit  tout  en  oeuvre  pour  établir  leur  hérefic  (  a  )  fur  les 
ruines  de  la  Foi  Catholique»  Les  Évcques  qui  refufbient  d« 

(  m  )  Les  Ariens  ItQtent  amû  appel  ds  du  no*  d'Aria*  leur  chef ,  qui 
m*oit  enfeignd  que  le  Fil  »  de  Dieu  n'étoit  pas  de  même  nature  que  le 
Père.  Cette  Heréfte  *Y9it  de*  condamnée  dans  le  premier  Concile  fin** 
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confentir  à  ce  qu'il  demandoit  d'eux  ,  écoienc  dépofés 
fcxilés.  Les  Églifes  demeuroienc  deTolées  &  fans  Pafteujr  w 
la  plupart  envahies  par  des  faux  Évêques  ,  qui  s'y  mainte— 
noient  à  main  armée.  L'attachement  à  la  vérité  Catholique 
tenoit  lieu  de  tous  les  crimes  :  au  contraire^  quiconque 
^toit  ami  des  Ariens  >  quoique  d'ailleurs  convaincus  dune 
infinité  de  crimes,n'a voient  rien  à  craindre  ;  onleproduifoî  c 
même  à  la  Cour ,  il  devenoit  ami  de  l'Empereur  *  &.  il  ob  — 
tenoit  tout  ce  qu'il  vouloir. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  FÉglife  ,  lorfque 
faint  Hilaire  fut  fait  Évêque.  Il  ré fol  ut  donc  de  s'expofer  à 
tout  fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  qu'il  voyoit  li  vio- 
lemment attaquée.  11  adrefla  d'abord  une  requête  à  l'Em- 
pereur >  dans  laquelle  il  le  conjuroit  d'arrêter  les  perfécu- 
tions  injuftes  que  fouffroient  plulieurs  Églifes  par  la  tyran- 
nie des  Ariens,  6c  par  les  entreprises  des  Magiflrats  féculiers 
fur  J'aurorité  fpiritueile  des  Évêques.  11  fe  fépara  de  la  com- 
munion de  Saturnin  d'Arles  j  Prélat  décrié  par  fes  vices  , 
«nais  foutenu  de  toute  la  puiflance  des  Ariens  dont  il  favo- 
rifoit  l'héréiie.  La  plupart  des  Évêques  de  France  le  fécon- 
dèrent :  car  au  milieu  du  trouble  <5c  de  la  confufion  oh 
l'héréfie  Arienne  avoir  jette  prefque  toutes  les  Églifes,  celle 
de  France  confervoit  la  Foi  dans  fa  pureté. 

Saturnin ,  pour  repoulfcr  l'affront  qu'il  avoît  reçu  ,  fit 
«ffembler  un  Concile  à  Bcziers.  Saint  Hilaire  y  vint,  il  s'y 
rendit  dénonciateur  courre  les  protecteurs  de  l'héréiie,  8c 
offrit  de  produire  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit  :  mais 
les  hérétiques  qui  s'étoient  rendus  les  maîtres  du  Concile» 
empêchèrent  qu'il  ne  fut  écouté.  Ils  envoyèrent  même  à 
l'Empereur  ,  au  nom  de  l'aflemblée  »  une  faulTe  rélation  de 
ce  qui  s'y  palToit,  fur  laquelle  ce  Prince  exila  notre  Saint 
en  Phrygie ,  avec  Rodane  ,  Evêque  de  Touloufe. 

La  quatrième  année  de  fon  exil  faint  Hilaire  fe  trouva 
auConc'Ie  de  Sélcucie  >  où  il  fou  tint  la  Foi  Catholique 
avec  un  zèle  &  une  prudence  admirable.  Delà  il  vint  à 
Conftantinople  ,  op  voyant  la  vérité  opprimée  par  le  grand 
nombre  &  le  crédit  de  fes  ennemis,  il  demanda  à  l'Empe- 
reur une  conférence  publique  ,  où  il  fut  permis  de  difpurer 
contre  les^  Ariens  devant  Sa  Majefté.  Les  Ariens  qui  ne  crai- 
gnoient  rien  ta  t  que  d'entrer  en  lice  avec  lui ,  s'avisèrent 
d'un  expédient  allez  étrange  pour  l'éloigner  ;  ce  fur  de  fkir$ 
entendre  à  l'Empereur  qu'Hilaire  étoit  un  brouillon  qui 
troubloit  tout  l'Orient  ,  dont  il  falloit  fe  délivrer  en  la 
renvoyant  à  fon  Bglife. 

Hilaire  ne  fur  pas  plutôt  rétabli  fur  fon  Siège >  qu'il  fon-» 
geaà  profiter  de  l'état  des  affaiies  de  l'Empire  pour  rémé- 
dier*  autant  qu'il  pouvoir*  aux  maux  de  l'Églile.  Il  fit  at» 
fembler  plufieurs  Conciles  »  ou  la  plupart  des  Évêques  qui  'f 
par  foibielTe  &  par  furprife  ,  avoient  fouferit  le  formulaire 
Ses  Ariens  au  Concile  de  RiiBini  >  reconnurent  humblement 


Digitized  by  Googl 


13  S.  HrLAlfcfc  t)B  PoiTIfiM.  î* 

leur  Faute  ,  &  en  réparèrent  le  feanduie.  Après  avoir  rétabli 
dans  la  Gaule  la  pureté  de  la  Foi ,  il  pafla  en  Italie  pouf 
aller  au  fecours  de  l'Églifede  Milan  ,  opprimée  alors  par  un 
Évêque  ufurpateur  7  nommé  Àuxence  ,  l'un  des  chefs  de 
l'Arianifme.  Hilaire  elfaya  par  toutes  fortes  de  moyens  d« 
le  faire  connoitre  à  l'Empereur  Valentinien  pour  ce  qu'il 
^toir  :  mais  Auxence  fut  u  bien  cacher  fon  héréfie  fous  de* 
termes  équivoques  ,  que  ce  Prince ,  qui  étoit  d'ailleurs  pré- 
venu en  fa  faveur  ,  demeura  perfuadé  de  la  pureté  de  fa  foi  > 
6c  renvoya  S.  Hilaire  dans  (on  Diocèfe.  il  y  mourut  en 
paix  j  environ  deux  ans  après  ce  voyage  ,  le  13  Janvier  de 
l'an  $  68  ,  feion  les  uns;  Se  félon  d'autres,  au  commence- 
ment de  Novembre  de  l'an  \6y. 

Pratiques,  i.  La  vie  de  S.  Hilaire  dans  le  mariage,  & 
avant  que  d'être  Évéque  ,  nous  raie  voir  que  la  pieté  n'eft 
pas  feulement  pour  les  Religieux  Se  pour  les  Eccléfiafti- 
quts  :  elie  efl  de  routes  les  profcflîons  &  de  tous  les  â^es  ; 
parce  que  dans  toutes  les  conditions  on  eft  Chrétien. 

2.  Saint  Hilaire  n'a  prefque  pas  cefTé  d'être  perfécuté  : 
Jefus-Chrift  nous  a  enfantés  fur  la  Croix; il  faut  donc  que 
nous  ayons  part  à  fes  fouffrances. 

Prière.  Seigneur,  faites-nous  la  grâce  de  n'oublier  ja- 
mais le  cuire  que  nom  vous  devons  tous  >  Ôc  qui  n'eft  autrt 
que  l'amour.  Donnez-nous  cet  amour  ,  6c  nous  ne  crain- 
dront pas  de  fourrrir  pour  vous. 

14  Jamv.  S.  F  E  L I  X  ,  P  R  Ê  T  RE  DE  NOLE. 

FELIX  naquit  à  Noie  en  Campanie  ,de  parens  Chrérienj, 
ôc  il  fe  confiera  dès  fa  jeunette  au  fervice  de  Jefus-Chriit. 
Après  avoir  exercé  avec  édification  les  fonctions  de  Lec- 
teur Se  d'Exorcifte  dansl'Églifc  de  Noie  *  il  fut  élevé  au 
Sacerdoce  par  foi  Évêaue  S.  Maxime  ,  qui  l'aima  toujouri 
comms  fon  fils  ,  Se.  qui  fe  deftinoit  pour  être  fon  fucccilèur. 

La  foi  de  ce  faint  Prêtre  fut  mife  à  une  rude  épreuvt 
dans  une  perfécution  qui  s'éleva  contre  l'Eglife  ?  on  croit 
que  ce  fat  celle  de  l'Empereur  Dece,en  250. S.  Maxime, par 
une  humble  défiance  de  foi-même  ,  Se  de  la  foiblefTe  de  fou 
corps, ca.Té  de  vieillefTe ,  prit  la  Riitc,  ôclaUfa  à  Félix  le  foiu 
de  fon  troupeau.  Les  perfécuteurs  ayant  cherché  inutile- 
ment l'Évêque  ,  tournere  it  toute  leur  fureur  contre  le  Prê* 
tre  Félix  ,  qu'on  regirdoit  comme  le  plus  ferme  appui  de  U 
Religion  Chrétienne  d\i\$  la  ville  de  Noie.  Comme  il  ne 
voulut  ni  s'eimir  ,  ni  le  cacher  ,  il  fut  prisSc  mené  devant 
le  Ma§iftrat ,  qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Ses  mains  Se  fon  cou 
furent  chargés  de  chaînes ,  fes  pieds  étendus  Se  enfermés 
dans  des  entraves  ,  Se  on  le  coucha  fur  des  morceaux  poitv 
eus  de  pots  caffés. 

Cependant  le  faint  Évêque  Maxime  ,  qui  s'étoic  retiré 
&ni  des  montagnes  déferte?  ,  çcoic  prçs  de  mourir  de  faim 
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Se  de  froid  •  couché  fur  des  épines ,  expofé  aux  injures  dé 
ï'air  ,  accablé  de  douleur  6c  d'inquiétude  pour  le  faluc  de 
fon  troupeau  *  dont  il  fe  voyoit  éloigné.  Sa  foi  le  foutenoit 
pourtant ,  6c  il  ne  ceflbit  de  prier  jour  6c  nuit  :  mais  fa  chair 
confcrvôit  à  peinç  quelques  rertes  de  vie  6c  de  chaleur. 
Dieu  le  fecouruc  en  cet  état  d'une  manière  toute  miracu- 
leufe.  Au  milieu  de  la  nuit  un  Ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix,  environné  d'une  grande  lumière  ,  6c  lui  ordonna  de 
la  çartde  Dieu  d'aller  fecourir  fon  Évcque.  Félix  croyoic 
d'abord  que  c'étoit  un  fonge.  Il  répondit  i  l'Ange  ,  qut 
l'état  où  il  étoir*  ne  lui  permettoit  pas  de  fortir.  L'Ange  lui 
commande  de  fe  lever  :  auffi-tôt  les  fers  tombent  de  fes 
mains  6c  de  fon  cou  i  il  tire  fes  pieds  des  entraves  ,  les  por- 
tes s'ouvrent  ?  il  paffe  au  milieu  des  gardes  endormis  »  6c 

Bar  des  chemins  inconnus  il  arrive  au  lieu  où  droit  le 
ûnc  Vieillard,  prêt  à  rendre  le  dernier  fou pir.  L'ayant 
reconnu  •  il  i*embra(Te  6c  le  baife  ,  mais  il  le  trouve  froid  , 
fans  pouls  6c  fans  mouvement  ;  il  lui  reltoit  feulement  un  peu 
de  respiration.  Félix  fait  ce  qu'il  peut  pour  le  réchauffer, 
niais  inutilement.  11  lui  falloir  donner  de  la  nourriture  ,  6ç 
Félix  n'avoit  rien.  Il  s'adrefle  à  Dieu  >  6c  apperçoir  une 

frape  de  rai  tin  que  Dieu  avoir  tout  d'un  coup  fait  naître 
ur  des  ronces.  Il  la  prend»  l'approche  du  Vieillard  mou* 
rànt  t  &  lui  dcflferlranr  les  dents  avec  peine ,  il  fait  couler  , 
le  jus  de  la  grappe.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vigueur  i  la 
rarole  lui  revient; il  reconnut  Félix;  6c  l'ayant  embraflé,  il 
Je  pria  de  le  reporter  à  fon  troupeau.  Félix  le  charge  auffi* 
tôt  fur  fes  épaules ,  6ç  le  porte  chez  lui ,  où  il  arrive  avant 
le  jour.  L'Éveque  étoit  logé  fort  pauvrement ,  6c  ayoit  pour 
tous  domeitiques  une^  vieille  femme  ,  qu\ reçut  (on  maître 
avec  beaucoup  de  joie,  Félix ,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diélion  du  famt  Évêque ,  s'en  retourna  dans  fa  rrfaifon  , 
cii  il  demeura  caché  »  priant  Dieu  ardemment  de  faire  cef- 
fer  la  perfécutïon. 

Lorfque  Dieu  eut  rendu  la  paix  à  l'Églife ,  Félix  fortit 
de  fa  retraite .  6ç  fut  reçu  par  les  Fidèles  de  Noie  comme 
un  homme  venu  du  ciel.  Après  la  mort  de  8aint  Maxime* 
qui  arriva  à  peu  près  dans  ce  temps-là  ,  tout  le  peuple  de 
Noie  demandoit  Félix  pour  Paftcur  :  mais  il  céda  l'hon- 
neur de  TÉpifcopat  à  un  vieillard  nommé  Quinrus  ,  farce 

S[u*il  avoit  été  ordonné  Prêtre  avant  lui,  quoique  ladif- 
crence  ne  fût  âge  de  fepr  jours.  Quintus  fut  donc  élu  pour 
gouverner  TÉgfife  de  Noie  ;  mais  Félix  demeura  roujourt 
chargé  du  miniftère  de  la  parole. 

llavnit  hérité  de  fon  père  de  grands  biens,  en  mai  font 
&  en  fonds  de  terre  ;  mais  ayant  été  proferit  durant  la  per- 
fécution ,  il  avoit  tout  perdu.  Quand  la  paix  eut  été  ren-* 
due  à  l'Églife,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer  dans  fes  biens. 
Plufieurs  l'y  exhortoient,  en  lui  repiéfentant  qu'il  fe  mer* 
trait  par-là  en  étar.  de  fcçouw     pauvre*  par  fa  aunaoues. 
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Mais  il  Faifoit  fi  ptu  de  cas  des  richefles  ,  qu'il  ne  VOuluC 
pas  même  entreprendre  un  jufte  procès  pour  les  recouvrer  * 
&  comme  il  en  cqn.noiflbit  le  péril ,  il  jugea  que  le  parti  le 

Î>ius  fur  pour  fon  falut  étoit  de  vivre  6c  de  mourir  pauvre. 
1  prit  à  loyer  environ  un  arpent  ôc  demi  d'aflez  mauvaife 
ferre  :  il  y  fie  un  jardin  ,  qu'il  cultivoit  de  fet  propres 
mains,  partageant  avec  les  pauvres  les  légumes  qu'il ett 
recueilloit ,  de  ne  fe  refervant  rien  pour  le  lendemain.  11 
n'avoit  point  de  valet.  Quand  il  avoir  deux  habits,  il  dorr- 
noit  le  meilleur  aux  pauvres  î  fouvent  #  même  n'en  ayant 
qu'un  j  il  les  en  couvroit  pour  fe  revêtir  de  leurs  haillons. 

Il  acheva  ainiî  fa  vie  dans  une  heureufe  vieilleffe.  Dieu 
l'appel  la  à  lui  quelque  temps  avant  le  règne  de  Dioctétien  9 
c'eit-à-dire  avant  1  an  284*  Son  corps  fut  inhumé  hors  de 
la  ville  >  avec  un  grand  concours  de  peuple.  11  fe  fit  une 
infinité  de  miracles  à  fon  tombeau  î  de  on  y  venoit  de  tous 
côtés  ,  fur-tout  au  jour  de  fa  fête  ,  pour  obtenir  de  Dieu 
divers  bienfaits  par  fes  prières.  Saint  Paulin  >  Évêque  de 
Noie  9  rapporte  plufieùrs  miracles  dont  il  a  voit  été  té- 
moin ;  &  c'eft  de  lui  dont  nous  avons  appris  les  principales 
circonltances  de  la  vie  de  faint  Félix* 

Pratiques  i»  Ne  craignons  point  de  perdre  nos  biens 
pour  Jefus-Chrift  ;  mais  craignons  de  pérore  Jefus-Chrift  f 
en  voulant  fauver  ces  biens  péri/Tables. 

x  Le  travail  des  mains  doit  faire  une  partie  de  notre 
pénitence.  On  a  honte  de  s'abaifler  par  le  rravail  »  de  on  ne 
craint  pas  de  fe  déshonorer  par  le  péché. 

Prière.  Que  votre  vérité ,  Seigneur ,  foit  notre  xxitou 
Faites-nous  la  grâce  de  perdre  tout  *  &  notre  vie  même  * 
plutôt  que  de  la  perdre}  U  de  comprendre  que  le  travail 
doit  faire  partie  de  notre  pénitence  iât  que  rien  ne  doit 
donner  de  honte  »  finon  de  n'être  pas  de  vos  Difciples. 


15  Janv.  S.  MACAIRE  D'ÉGYPTE ,  SOLITAIRE. 

SAint  MacaHœ  d'Égypte  ou  le  Grand  $  gu'on  appelle 
ainfi  pour  le  diftinguer  de  celui  d'Alexancfrie  ^étoitnel 
dans  la  haute  Egypte  *  vers  l'an  ?00  »  dans  une  condition 
balle  &  méprifabfe  félon  le  monde  ;  car  il  fut  occupé  dans 
fa  jeunefle  à  garder  les  bœufs.  Il  lui  arriva  un  jour  d'aller 
avec  d'autres  enfans  voler  des  figues  ♦  dont  il  n'en  mangea 
qu'une)  mais  lorfque  dans  la  fuite  Dieu  lui  eut  ouvert  les 
yeux  9  èc  lui  eut  fait  comprendre  ce  que  c'eft  que  de  PoP- 
tenfer  par  le  moindre  péché,  il  eut  tant  de  douleur  de  cette 
aélion  ,  qu'il  la  pleura  toute  fa^  vie. 

Touché  de  bonne  heure  du  déiîr  de  travailler  à  fon  falut  * 
il  fe  retira  dans  une  cellule  auprès  d'un  village  ,  où  il  com- 
mença a  fervir  Dieu.  L'odeur  de  fes  vertus  s'érant  répandue 
en  peu  de  temps»  il  fut  enlevé  de  fa  cellule  par  force,  de 
ordonne  Clerc  pour  le  fervice  de  PÉglife  de  ce  village-.  U 
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rte  put  le  refoudre  a  accepter  cet  emploi  ;  de  forte  qu'il  fe 
retira  dans  un  autre  village  ,  où  il  conrinua  fo  n  premier 
genre  de  vie.  Il  travailloit  a  taire  des  corbeilles  ;  U  un  Sécu- 
lier >  homme  de  bien  ,  yenoit  prendre  tous  les  ouvrages  qu'il 
•voit  taits,Ôc  lui  rournifloit  tout  ce  qui  lui  étoit  nécetfaire. 

Alags  de  trente  ans  il  fe  mira  dans  un  afrrtux  défeit 
d  Egypte  ,  appelle  Sçété.  Son  exemple  attira  peu  a  peu 
dans  cette  lolitude  pluiieurs  perfonnes  qui  fe  mirent  tous 
la  conduite;  de  forte  que  dix  ans  après  fa  retraite  ,  il  rue 
Contraint  de fejaiifer  ordonner  Prêtre  ,  afin  que  cette  mul- 
titude de  Solitaires  ne  demeura  pas  plus  long-remps  privée 
de  1  obligation  du  Sacrifice  ,  &  des  autres  fecours  qui  dépen- 
dent du  naniftere  facerdotal.  11  s'acquitta,  des  fonctions 
de  ce  redoutable  mimftere  avec  une  pureté  de  cœur  ,  plutôc 
Angélique  qu'humaine- 

11  menoit  une  vie  fort  auftère*  Il  pafla  vingt  ans  cnttérs  • 
je  mangeant  Ôc  ne  buvant  qu'autant  qu'il  étoit  nécef- 
faire  pour  empêcher  fon  corps  de  mourir,  &  ne  prenant; 
ion  repos  ou  a  la  dérobée  }  uniquement  appuyé  contre 
une  rnurajl  e.  Ainfi  vouloit-il  que  les  difciples  s'appli- 
ouallent  a  la  mortification.  11  faut,  leur  diloit-il ,  qu'un 
bolitaire  s  applique  au  jeûne  ,  comme  s'il  avoit  cent  ans  à 
Vivre  ,6c  qu'il  reprime  les  pallions  comme  s  il  devoir  mou- 
rir ce  jour  même.  Il  fe  conrentoir  de  répondre  à  ceux  qui 
fe  fentant  brûles  de  la  foif,lui  demandoient  de  boire  de 
l'eau  avant  que  l'heure  de  rompre  le  jeûne  fût  venue  :  Met- 
tez-vous à  l'ombre  ;  &  croyez  que  c'eft  un  foulagêmenc 
don:  plufieurs  qui  voyagent  tant  fur-terre  que  fur  mer,  font 
privés. 

Il  vouloit  que  dans  la  prière  on  usât  de  peu  de  paroles  , 
comme(  de  celles-ci  :  Seigneur  ,  faitts-moi  miféricorde  en 
la  manière  qu'il  vous  plaira  ;  &  celles-ci  ;  Secourez-moi  , 
mon  Dieu. 

Un  jour  que  Saint  Macaire  étoit  en  oraifon  >  il  entendit  une 
voix  qui  lui  difoit  :  Macaire  ,  tu  n'es  pas  encore  arrivé  à 
une  auilî  grande  vertu  queft  celle  de  deux  femmes  qui 
demeurent  enfcmole  dans  une  telle  ville.  AulTi- tôt  le  faine 
Vieillard  prit  fon  bâton  ,  &  s'en  alla  dans  cette  ville  cher- 
cher la  demeure  de  ces  femmes.  L'ayant  trouvée  /il  frappa 
à  la  pdTte.  L'une  des  deux  vint  lui  ouvrir  ,  ôc  le  reçut  avec 
bien  de  la  joie  ;  il  dema  da  à  parler  aulli  à  l'autre.  Lors- 
qu'elle fut  veiue.il  s'affit  avec  elles,  &  leur  dit  :  C'eft 
£our  vous  que  je  fuis  venu  du  fond  du  défert  en  cette  ville  , 
c'eft  pour  favoir  ce  que  vous  faites  ,  6c  comment  vous 
vivez  ;je  vous  prie  de  m'en  informer.  Trcs-Saii  t  Père  ,  lui 
répondirent-ehes,  quelles  bonnes  œuvres  pouvez- vous  at- 
tendre de  perfonnes  comme  nous  ,  engagées  dans  le  maria- 
ge ,  &  qui  habitent  avec  leurs  maris  >  rviacaire  les  prenant 
toujours  de  lui  déclarer  comme  elles  vivoient,  elles  lui  di- 
*«nt  ;  nouJ  a^ons  époufç  deux  hères  ,  le  il  y  a  quinze  an* 
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Que  nous  demeurons  enfemblc  Depuis  ce  temps- là  nous  no 
nous  fouvenonsj>as  d'avoir  proféré  une  feule  parole  libre, 
ni  d'avoir  eu  la  moindre  difpute  ;  mais  nous  avons  toujours 
vécu  dans  une  parfaite  union.  Nous  avons  fait  ce  que  nous 
avons  pu  pour  nous  féparer  de  nos  maris  ,  afin  de  nous  re- 
tirer dans  une  Communauté  de  Vierges  Chrétiennes  :  mais 
comme  ils  n'ont  pas  voulu  y  confcntir  ,  nous  nous  fommeg 
promis  l'une  à  l'autre  en  la  pré fence  de  Dieu  ,  de  ne  dire 
jamais  aucune  parole  mondaine  tant  que  nous  vivrons* 
S.  Macaiçe  ayant  entendu  ce  difcours  ,  s'écria  :  »  Qu'il  eft 
»  vrai  qùe*t)ieu  ne  regarde  point  lî  l'on  elt  vierge  ou  fem- 
»  me  mariée  >  li  l'on  elt  moine  ou  féculier  l  II  ne  confidèra 
»que  la  difpolition  du  cœur;  <5c  il  donne  l'Efprit  faintà 
»  tous  ceux  qui  veulent  le  fervir  >  de  quelque  condition 
3>  qu'ils  foient  ». 

Notre  Saint  eut  le  bonheur  >  auflî-bien  que  plufieurs  Soli- 
taires d'Égypte  9  de  fouffrir  pour  la  foi  de  la  divinité  de 
Jefuç-Chrilt  *  à  laquelle  les  Ariens  faifoint  depuis  long- 
temps une  cruelle  guerre-  Il  fut  enlevé  durant  la  nuit 
emmené  dans  une  ifle  de  l'Ésyptc ,  ou  il  n'y  avoir  pas  un 
feul  Chrétien.  Un  miracle  éclatant  que  Dieu  fit  en  faveur 
des  Solitaires  perfécutés  ,  leur  fit  obtenir  la  liberté  de  re- 
tourner dans  les  déferrs  de  Scété  >  où  Macaire  mourut  âge 
de  quatre  vingt-dix  ans. 

Pratiques,  i.  C'eft  un  grand  jeûne  que  de  ne  fatisfàire 
jamais  entièrement  la  faim  &  la  foif  ;  que  de  fupporter  * 
fans  fe  plaindre  ,  les  incommodités  des  faifons  &  les  peinea 
de  fon  état. 

a.  Travailler  à  imiter  les  faintes  femmes  dont  on  vient 
de  lire  l'hiftoire.  Ce  n'eft  pas  par  des  auftérités  extraordi- 
naires que  l'on  plaît  à  Dieu  davantage  ,  ni  en  fe  retirant 
dans  les  déferts  ,  mais  en  rempilant  fes  devoirs. 

Prierk.  Nous  pouvons  ,  Seigneur  >  faire  pénitence  dans 
toutes  nos  actions;  apprenez-nous  à  la  faire.  Vctre  fervi- 
teur  Macaire  s'eit  humilié  à  la  vûe  des  faintes  femmes  que 
vous  lui  fîtes  connoitre  ;que  votre  grâce  nous  rende  hum- 
bles ,  acnous  donne  la  force  de  les  imiter* 


16  Janv.  S.  GUILLAUME  ,  ARCH.  DE  BOURGES. 

GUILLAUME  étoit  de  la  famille  des  Comtes  de  Nevers» 
Il  ut  élevé  dans  la  piété  &  l'étude  des  Lettres  par  un 
de Tes  oncles  ,  Archidiacre  de  Soiflbns  ,  chez  qui  il  parti  le 
temps  de  fa  jeunefle  dans  une  grande  innocence*  limpli- 
cité  de  mœurs.  Étant  entré  allez  jeune  dans  l'État  Eccléhaf- 
tiqueil  fut  premièrement  Chanoine  de  l'Eglife  de  Soillons» 
&  c  fuite  de  celle  de  Paris.  Mais  bien-tot  après  il  prit  lare- 
fotution  de  s'éloigner  abfolumcnt  du  monde  «>  &  fe  retira 
dans  la  folitude  de  Graudmont.  La  diviiîon  yét^nt  mife 
dans  cet  Ordre ,  Guillaume  palia  dans  cejui  de  Canaux,  U 
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choîfîf  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  l'Abbaye  de  PontignyV 
dont  il  fut  fait  Prieur.  On  l'élut  enfuite  Abbé  de  Fontaine- 
Jean,  au  Piocèfede  Sens,  d'où  il  paffa  à  Chaâlis,  dans  celui 
de  Senlis ,  pour  y  goûter  jufqu'à  la  mort  les  douceurs  de  la 
le  du  filence  ,  fi  Dieu  ne  l'en  eût  tiré  après  un  fé- 


:rn^hur 

cipalement  par  fon  amour  pour  les  pauvres  ;  les  plus  nr!e-> 
râbles  attiroient  fa  compaliion.  Il  foufFrit  avec  une  humble 
patience  par  la  perfécution  qu'il  eut  à  e(Tuyer  de  la  part  dû 
Roi  Philippe  Augufte,  &  qu'on  avoir  animé  contre  lui ,  &  il 
conferva  toujours  la  paix  du  cœur  au  milieu  de  cette  tem- 
pête. Ce  Prince  reconnut  enfin  fon  innocence  :  il  admira 
fa  fermeté  &  fa  vie  fainte.  Guillaume  eut  encore  à  efluyer 
bien  des  dégoûts  de  la  part  des  Chanoines  de  fon  Eglife: 
la  vie  qu'if  menoit  étoit  une  cenfure  de  la  leur  :  c'en  étoic 
aflez  pour  qu'il  leur  fut  odieux»  Mais  Dieu  bénit  fa  patien- 
ce; il  exauça  fes  prières  ,il  amollit  le  cœur  de  ces  enfans 
rebelles ,  6c  les  reconcilia  avec  leur  père. 

L'ëgtife  de  Bourges  ne  pofieda  ce  faint  Archevêque  que 
pendant  huit  ans.  La  veille  de  l'Épiphanie  de  l'an  1109  ,  il 
prêcha  pour  la  dernière  fois  dans  fon  Eglue  Métropolitai- 
ne. Il  avoit  la  fièvre  alors ,  &  cette  aftian  l'augmenta ^con- 
sidérablement- Le  9  Janvier  il  demanda  1  Extrerne-Onctiotu 
Après  l'avoir  reçue ,  il  fe  fit  apporter  le  Viatique  :  pour  le 
recevoir  avec  plus  de  refpect ,  il  fe  leva  de  fon  lit ,  alla  au- 
devant  ,  fe  mit  à  genoux  ,  fondant  en  larmes  ,  pria  long- 
temps prolterné  ,  les  bras  étendus  en  croix  :  puis  il  reçut  le 
Corps  du  Sauveur*  La  nuit  fuivante  »  fentant  fa  nn  appro- 
cher ,  il  voulut  anticiper  les  Nodurnes»  qu'il  avoir  coutume 
dédire  à  minuit  :  mais  ayant  fait  le  figne  de  la  croix  lur 
fes  lèvres  ôc  fur  fa  poitrine  ,  &  prononcé  a  peine  les  deux 
premiers  mots,  il  ne  put  continuer.  Ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  ayant  achevé  ,  il  fit  figne  qu'on  le  mit  a  terre.  Un 
étendit  de  la  cendre,  &  on  le  coucha  defius  revêtu  d  un 
cilice  ,  qu'il  portoit  fecrètement.  Un  moment  après  il 
rendit  l'efprit.  Ce  fiit  le  10  Janvier. 

Il  avoil  choifi  pour  le  lieu  de /a  fepulture  I  abbaye  de 
Chaâlis, d'où  il  avoit  été  tiré:  mais  fon  clergé  ni  ion  peuple 
ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu'on  tranfporrat  Ion  corps.  11 
fut  enterré  dans  lïglife  Cathédrale  ,  où  t  a  toujours  été 
depuis  en  grande  vénération  ,  jufqu'a  ce  qu  en  1  an  156X  il 
fut  brûlé  par  les  Huguenots ,  &  les  cendres  jettees  au  vent. 

PRATIQUE.  Saint  Guillaume  change  plufieurs  fois  d  état 
«c  de  demeure  ,  mais  c'eft  par  l'efprit  de  Dieu.  Craignons 
Tincooftanse  ,  parce  qu'elle  eft  un  de*  plus  grands  obtta- 
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cles  a  l'avancement  dans  la  pièce.  Ne  faifons  aucun  chan- 
gement gue  pour  fuivre  Dieu ,  &  non  pour  obéir  à  nos 
imaginations. 

Prière*  L'inconftance  eft  une  des  fuites  malheureufes 
du  péché  de  notre  premier  Père  :  délivrez  nous  ,  Seigneur  » 
de  cette  maladie  spirituelle  ;  ôc  faites  qu'ayaiu  le  bonheur 
d'être  à  votre  fervice  ,  nous  prenions  pour  principale  règle 
de  notre  conduite  »  de  vous  fuivre  couftamment  jufqu'à  la 
mort. 

t7  Janv.  S.  ANTOINE ,  Pere  des  Solitaires. 

ANtoine  naquit  l'an  z ji  ,  dans  un  village  de  la  haute 
Égypte  y  apçellé  Coma  «  de  parens  nobles  »  riches  Se 
vertueux  ?  qui  relevèrent  chrétiennement.  Son  père  de  fa 
mère  étant  morts  «  £c  1*  ayant  é  laiffé  à  l'âge  de  18  a:o  ans 
avec  une  fœur  fort  jeune ,  il  prit  foin  d'elle  &  de  fa 
rnaifon.  Environ  iix  mois  après  »  Antoine  ayant  entendu 
lire  dans  l'Églife  ces  paroles  :  Si  vous  voulc{  être  parfait ,  alU{% 

vende\  tout  ce  que  vous  ave^^  donae\-le  aux  pauvres  ,  if  vous  aure^  un 
tréjor  au  Ciel  :  puis  vtneiù  me  fuive\  :  il  fe  les  appliqua  auffi- 
tôt  ;  &  étant  retourné  à  fon  logis  ,  il  vendit  tous  les  biens 
qui  croient  confidérables  >  de  en  diflribua  le  prix  aux  pau- 
»  vres.  Après  avoir  ainfi  rompu  tous  les  liens  Qui  pouvoient 
l'attacher  au  monde  f  il  fe  retira  dans  une  folitude  pour 
s'occuper  uniquement  de  fon  falut.  Là  il  s'exerçoir  aux 
oeuvres  de  pénitence  pour  dompter  fa  chair  »  &  travailioîc 
des  mains  pour  avoir  dequoi  fe  nourrir  lui-même  6c  de- 
quoi  fournir  aux  befoins  cfet  pauvres.  Dans  les  commen* 
cemens  de  fa  retraite  ,  Antoine  fut  beaucoup  tourmente 
par  les  tentations  du  démon  9  qui  lui  mettoit  devant  les 
yeux  •  tantôt  les  biens  qu'il  avoit  quittés  9  tantôt  les  délices 
de  la  vie  du  fiècle  ,  tantôt  des  images  Contraires  à  la  pu- 
reté. Mais  le  ferviteur  de  Dieu  *  pour  repouffer  les  atta- 

Î|ues  du  tentateur ,  redoubloit  fes  auflérités  $  fes  veilles  8c 
es  prières  :  il  ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour  ,  ôc  n'ufoit 

Suéde  pain  ôcd'un  peu  de  Tel  pour  fa  nourriture:  fon  lie 
toit  une  natte  ,  6c  le  plus  fouvent  il  couchoit  fur  la  terre 
toute  nue.  Son  habit  confiftoit  en  un  cilice ,  un  manteau 
de  peau  de  mouton  ,  une  ceinture  &  un  capuce*  Jamais  il 
ne  fe  frottoit  d'huile ,  ni  ne  prenoit  le  bain  ;  ce  qui  étoic 
en  ce  pays  une  auftéiité  confidérab'e.  Pour  s'avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  perfection  ,  il  alla  fe  renfermer  dans 
Un  tombeau  (  *  )  loin  du  bourg  de  Coma ,  ôc  i  l  n'en  ouvrît 
la  porte  qu'a  celui  qui  lui  apportoit  du  pain.  Dieu  qui 
vouloit  éprouver  encore  la  fiuelité  de  fon  ferviteur  ,  per- 
mit que  les  démons  vinflent  le  maltraiter  dans  cette  nou- 
velle demeure  :  ils  l'accablé* ent  de  coups  &  le  taillèrent  à 

(•)  Lté  tombeaux  en  Égypte  éioiem  des  b;ttacns  confidérables. 
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ccmi-mort.  11  y  reçut  des  preuves  fenlibles  de  la  protec- 
tion de  Jefus-Chriil  qui  le  confola ,  ôc  rétablit  eu  un  mo- 
ment fes  forcesépuiiées.  # 

Comme  i'Efpiit  faint  le  deftinoit  a  peupler  les  deferts  , 
Antoine  fe  fentitportéà  fe  retirer  en  des  lieux  plus  écar- 
tés. 11  paiïa  le  Nil  >  de  alla  fe  cacher  dans  les  malures  d  un 
vieux  château  ,  fi:ué  fur  une  montagne  :  il  y  vécut  pendant 
près  de  zo  ans  ,  ne  fe  nourri ifant  que  d'une  forte  de  pain 
dur  qu'on  lui  apportoit  tous  les  lix  mois  de  la  Thcbaïde. 
Après  ce  temps ,  Dieu  qui  vouloit  faire  conuoitre  fon  fervi- 
teur,  :.rîn  qu'il  eût  des  imitateurs  de  fa  vertu  ,  l'honora  du 
don  des  miracles.  Antoine  eut  le  pouvoir  de  guérir  tout  es 
fortes  de  maladies  corporelles  &  fpirituelles ,  ôc  fevit  obéi 
des  animaux  les  plus  cruels  Se  les  plus  indomptables.  Lui 
qui  n'avoit  pris  aucune  teinture  des  Lettres ,  fe  trouva  en 
état  de  convaincre  les  efprits  les  plus  obltinés  >  de  tourner 
les  cœurs  les  plus  rebelles  >  ôc  d'iufpirer  à  tous  ceux  qui 
î'euendoient  le  goût  des  biens  céleltes.  De  iî  grands  dons 
lui  attirèrent  bien-tôt  une  foule  de  difeipies  qui  voulurent 
vivre  fous  fa  conduite.  On  fut  obligé  de  bâtir  un  grand 
nombre  de  Monaftères  pour  les  recevoir  :  enforte  que  ces 
dé ferts  fi  affreux  devinrent  peuplés  comme  des  villes  ,  ôc 
furent  habités  par  autant  de  Saints.  Antoine  initruifoit  fes 
difeipies  *  tantôt  en  particulier  >  tantôt  en  commun  ,  ôc 
leur  preferivoie  les  règles  faintes  de  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir.  t 

La  perfécation  de  Maximin  s'étant  élevée  »  Anroine  ne 
crut  pas  que  fa  qualité  de  Solitaire  le  difpensât  de  venir  au 
fecours  de  TÉglife  affligée.  11  quitta  fa  retraite  ,  ôc  vint  à 
Alexandrie  prendre  part  au  combat  de  fes  fi  ères.  Loin  de 
craindre  que  fa  chanté  pour  eux  l'exposât  au  martyre,  il 
encourrgeoit  hardiment  ceux  qu'on  menoit  aux  fupplices  , 
ôc  fit  connoitre  aux  Juges  qu'il  méprifoit  la  mort.  Dieu  qui 
avoit  d'autres  de  {feins  fur  fon  ferviteur  ,  tourna  leurs  vo- 
lontés ,  6c  les  empêcha  de  rien  entreprendre  contre  lui. 
Antoine  retourna  dans  fon  Monaftère  ,  confus  ôc  humilié  > 
croyant  que  Dieu  ne  l'avoit  pas  jugé  digne  du  martyre.  Il 
prit  le  delièin  de  ne  plus  fortir  de  fa  retraite  :  mais  les 
fer  vices  qu'il  fe  vit  obligé  de  rendre  à  ceux  qui  s'adreffoient 
à  lui ,  ne  lui  permirent  pas  de  l'exécuter.  Antoine  guérilloic 
les  malades  qu'on  lui  amenoit ,  chafîoir  les  démons  des 
corps  des  poiiédcs;  6c  Dieu  le  favori  fa  du  don  de  prophé- 
tie* Revêtu  qu'il  étoit  de  tous  ces  dons  ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  humble.  H  rendoit  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  :  il 
baiitoit  humblement  la  tête  devant  les  Évéques  Ôc  les  Prê- 
tres ,  pour  leur  demander  la  bénédiction  ;  6c  fi  quelque 
Diacre  venoit  le  confulter  ?  il  lui  difoit  ce  qu'il  croyoit 
pouvoir  lui  être  utile;  mais  il  lui  cédoit  l'honneur  de  la 
prière,  il  étoit  refpectueux  envers  le  moindre  Clerc,  fc  il 
s'eitimoit  comme  le  dernier  de  fes  Frères, 
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Il  étoîr  plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  Foi,  regardent 
avec  horreur  les  Hérétiques,  les  Schifmatiques  3c  fur-tout  les 
Ariens-  Sachant  les  ravages  qu'ils  rai  foie  tic  dans  l'Églife  *  il 
rerouma  à  Alexandrie  ;  il  y  rendit  hautement  témoignage  à 
la  divinité  de  J.  C  :  les  habitans  accoururent  en  foule,  l1  ap- 
pelant l'homme  de  Dieu  ;  les  Payens  même  sempreilbient 
de  le  toucher  ,  &  il  en  convertit  un  très-grand  nombre. 

Sa  réputation  alla  jufqu'à  la  Cour  de  i'Emperear  Conf- 
tantin.  Ce  Prince  8c  fes  enfans  lui  écrivirent  comme  à  leur 

fère ,  8c  témoignèrent  un  grand  délir  de  recevoir  de  fes 
•ertres.  Antoine  parut  peu  touché  d'un  honneur  dont  tant 
d'autres  eu  fient  été  flattés.  »  Ne  vous  étonnez-pas,  dit-il 
y)  aux  Solitaires  qui  étoient  auprès  de  lui ,  fi  un  Empereur  , 
3)  qui  n'eit  qutm  homme  mortel *  m'écrit  :  mais  ér<Minez- 
j>  vous  de  ce  que  Dieu  à  écrit  une  Loi  pour  les  hommes  , 
*>8c  de  ce  qu'il  nous  a  parlé  par  fon  propre  Fils  ».  Il  rit 
réponfe  à  ces  Princes  ,  8c  il  leur  donna  dans  fes  Lettres  de 
falutaires  avis. 

Antoine  fâchant  que  fa  fin  ctoit  proche  ,  alla  encore 
rendre  viiire  à  fes  Frères  ,  &  leur  dit  qu'il  les  venoit  voir 
pour  la  dernière  fois,  A  ces  mots  ils  fe  mirent  tous  à  pleu- 
rer ,  8c  embraflèr  le  faint  Vieillard  ,  qui  leur  parloit  de 
fa  mort  avec  la  joie  d'un  homme  qui  va  quitter  un  pays  . 
étranger  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Voici  les  derniers 
avis  qu'il  leur  doniia  :  »  Mes  chers  Enfans  ,  leur  dit-il  ,  ne 
3)  vous  relâchez  point  dans  vosjtravaux  8c  vos  faints  exer- 
>>  cices.  Vivez  comme  fi  vous  deviez  mourir  chaque  jour. 
xi  Travaillez  avec  grand  foin  à  conferver  vos  ames  pures  de 
y>  toutes  mauvaifes  penfées.  Efforcez  -  vous  d'imiter  les 
»  Saints-  Évitez  tout  commerce  avec  les  hérétiques.  Ob- 
y*  fervez  religieufement  la#  tradition  des  Pères.  Demeurez 
»  fermes  dans  la  fainte  Foi  en  Jefus-Chrift  *  que  vous  avez 
»  apprife  des  Écritures ,  8c  que  je  vous  ai  (ou vent  remifc 
3)  en  mémoire  ».  Les  Frères  vouloient  l'obliger  à  demeurer 
avec  eux  ,  8c  y  finir  fes  jours  ;  mais  h  ne  le  voulut  pas  :  8c 
après  leur  avoir  dit  adieu  ,  il, s'en  retourna  fur  fa  monta- 
gne 9  accompagné  de  deux  Difciples  qui  le  fervoient  depuis 
ans  9  à  caufe  de  fa  vieillelîe.  Quelques  mois  après  il 
tomba  malade,  8c  rendit  l'efprit  avec  une  joie  qui  paroiflbit 
encore  ftir  fon  vifage  après  fa  mort*  Elle  arriva  dans  la  cenc 
cinquième  année  de  ion  âge ,  8c  la  trois  cent  cinquante-fixiè- 
me  de  Jefus-Chrift. 

Pratiques  i.  Nous  définons  des  biens  :  ceux  de  la  terre 
valent-ils  ceux  du  ciel i  Délirons  donc  ceux-ci  ,  8c  mépri- 
sons ceux-là. 

%.  L  Églife  eft  notre  mère ,  nous  devons  donc  prendre 
©art  à  tout  ce  qui  la  regarde  ,  à  fes  maux  comme  à  fes  biens. 
N'augmentons  pas  fon  affliction  par  nos  dérèglemens. 

Prière.  En  vous  pofTédant  ,  Seigneur,  ncus  poflederons 
les  véritables  biens  ;  ceux  de  la  terre  fonr  faux;  détachez- 
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èn  nôtre  ccsur.  Votre  Églife  eft  notre  mère  ;  dorïrteZ-nouJ 
un  véritable  amour  pour  elle  :  faites  que  nous  foyons  fetv* 
fiblcs  à  fes  maux  ,  Se  ne  permettes  pas  que  nous  les  augmen-» 
tions  en  fuivant  des  nouveautés  qu'elle  ne  peut  nous  enfei- 
gner  ,  ou  en  fa i font  des  actions  indignes  de  fa  fainecté. 

18  Jattv*  LA  CHAIRE  DE  S-  PIERRE  A  Antiochb 

£  T    A    R  O  M  Erf 

L' É^îîfe  honore  en  ce  jour  la  mémoire  de  l'Épifeopat 
de  fai.it  Pierre  ,  tant  à  Antioche  qu'à  Rome. 
L  Antioche  étoit  la  Capitale  de  l'Orient ,  &  ce  fût  en 
#ette  ville  que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  prirent  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Chrétiens.  Toute  l'antiquité  a  crut 
que  la  fondation  de  cette  Églife  étoit  due  à' faint  Pierre* 
&  que  ce  faint  Apôtre  l'avoic  gouvernée  pendant  plufieurJ 
années* 

IL  RdMË  e'foit  la  Capitale  de  l'Occident  >  le  centre  de 
toutes  fortes  d'erreur*  Se  de  fuperftitiqns.  Dieu  voulut  que 
cette  ville  ,  par  le  miniftère  de  faint  Pierre,  devint  le  centre 
de  la  Religion  ,&  la  fource  de  tous  les  biens  qui  exiftent 
dahs  l'Églife.  Cette  Églife  a  eu  le  bonheur  d'avoir  le  premier 
des  Apôtres  pour  Évêque.  Et  c'eil-là  que  le  Chefdes  Pafteur*. 
a  établi  fon  Siège  épifcopaL 

Nous  faifôns  en  ce  jour  la  fête  de  ces  deux  établifTc- 
fîîens ,  &c  c'elt  un  refte  de  l'ancienne  coutume  de  célébrer 
fous  le$  ans  dans  chaque  Églife  la  fête  de  l'Ordination  de 
j'Évéque.  La  différence  qu'il  y  a,  c'elt  qu'à  l'égard  des  autres 
Évêques,  cette  fête  étoit  renfermée  dans  l'étendue  de  cha- 
que Diocèfe ,  au  lieu  que  celle  de  l'Épifcopat  de  S.  Pierre 
eft  célébrée  par  toutes  les  Églifes  qui  révèrent  l'Églife 
Romaine  comme  leur  mère  commune.  Le  devoir  des  Fidèles 
en  ce  jour  ellde  prier  en  particulier  pour  notre  faint  Père 
le  Pape ,  afî  i  que  Dieu  lui  fa(ré  la  grâce  d'être  l'imitateur 
du  aèle,  de  la  charité  &  de  l'humilité  de  faint  Pierre  »  dont 
il  l'a  établi  le  Succeffeur.  Cette  fête  eft  a ppéllée  la  Chaire 
6c  non  le  Trône  de  faint  Pierre  ;  parce  que  les  Apôtres  >  8c 
les  kvêques  ,  leurs  Succeiïèurs  ,  ne  font  pas  des  Rois  •>  mais 
ils  font  des  Prédicateurs  de  i'humilité  chrétienne.  Les  Rois 
des  Nations  leur  commandent  avec  empire,  difoit  Je  fus  à  fes  Apô- 
trei  *  il  n'en  fera  pas  ainfi  de  vous  ;  mais  que  celui  qui  efi  le  plus 
gj-andjfoit  le  plus  petit,  ù  que  celui  qui  eft  a  la  tetc  des  antres,  fait 
leurfervitcur.  Saint  Pierre,  fbif  à  Antioche  ,  foit  à  Rome  ,  a 
démontré ,  par  fa  charité  &  fon  humilité  qu'il  étoit  non  le  * 
rnaitre,  ma^s  le  ferviteur  d'un  chacun  ,  toujours  prêt  à  don- 
ner fon  travail ,  fes  fueurs,  fa  vie  môme  pour  le  dernier  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift. 
Pratiques.!.  Si  les  Pafleurs  Se  les  Chefs  du  peuple 
.  chrétien  doivent  être  humbles  ,  combien  les  iimples  bideies 
doivent-ils  le  rabaiifer  i 
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C/eft  à  Antiochc  que  les  Dîfci pies  de  Jefus-Chrift  ont 
Commencé  d'être  apptllés  Chrétiens.  Nous  ayons  l'honneur 
de  porter  ce  nom  :  ne  le  déshonorons  jamais  par  une  vie 
contraire  à  celle  dont  Jefus-Chrift  notre  Chef  nous  a  donné 
l'exemple.  Rappelions-nous  fans  cefle  la  vie  qu'à  mené  le 
Chrift  ,  &  penfons  que  tout  Chrétien  >  feJon  les  Pères  ,  dgir 
Ctreparfa  conduite  un  autre  Chrift. 

£.  Renouvelions  en  ce  jour  nos  fentimens  d'union  Se  de 
îfr 


refpect  pour  l'Églife  de  Rome,  qui  e(t  la  première  &c  la 


quelqu'un  ,  pendant  le  déluge  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  archtf 
U  périra.  * 

4-  Redoublons  nos  prières  pour  cette  Églife ,  fondée  par 
le  lang  du  premier  des  Apôtres,  U  pour  le  fucceilèur  de 
ïamr  Pierre  en  cette  Chaire. 

5-  .Lifons  les  Épitresdece  faine  Apôtre  ;  8c  après  avoir 
admiré  l'efprit  de  charité  6c  d'humilité  qui  y  domine ,  de- 
mandons à  Dieu  qj'il  nous  en  rende  participons. 

PRIERE.  Seigneur ,  donnez  à  vos  minières  les  fentimens 
de  l'humilité  qu'ils  doivenr  nous  apprendre.  Faues-upus 
la  grâce  d'être  humblement  fournis  à  votre  tglife.,  &  nè 
permettez  pas  que  nous  foyons.  aire?  malheureux  pour 
nous  eu  féparer  jamais. 


c 
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Es  Saints  fouffrirent  le  martyre  à  Smyr.ne,  ville  d'Afie, 
^  dans  la  perfécution  de  l'Empereur  Marc- Aurcle  ,  l'a  i 
%66.  Germanique  ayant  été  arrêté  avec  onze  ou.douzç 
autres  Chrétiens  par  ordre  de  Srarius-Quadracu?  >  Gouver- 
neur d'Afie,  on  le  mena  à  Smyrne  où  réiidoit  ce  Magilh  ir« 
Voici  ce  que  l'Églife  de  Smyrne  nous  appre  nd  de  le  u* 
martyre  »  dans  la  Lettre  qu'elle  écrivit  aux  autres  Églife* 
fur  le  martyre  de  faint  Poly carpe  ,  qui  fuivit  de  près  celui 
des  faints  dont  nous  parlons. 

»Qui  n'admirera  f  difent  les  Fidèles^de  Smyrnq,  le 
>>  courage  de  ces  faints  Martyrs  »  leur  patience  ,  leur  foi  » 
»  leur  amour  pour  Dieu  !  Ils  ont  été  tellement  déchirés  à 
*>  coups  de  fouets  j  qu'on  leur  voyoit  les  veines  »  les  artères 
»  &  jufqu'aux  entrailles.  Au  milieu  de  ces  cruels  tourmens, 
»  ils  demeuroient  fermes;  &  tandis  que  les  fpeéUteurs 
»  éroient  attendris  jufqu'à  verfer  des  larmes  ,  ces  généreux 
»  foldnts  de  Jefus-Chrift  ne  jerçoient  pas  le  moindre  cri  * 
y»  ni  le  moindre  foupir.  C'eft  qu'ils  n'etoient  plus  alors 
*>da  is  leur  corps  ;  ou  plutôt ,  c'eft  qu'ils  étotent  attentifs 
»  à  la  voix  de  Jefus-Chrift  qui  écoif  en  eux  ,  &  qui  parloic 
»  à  leur  cœur  ;  &  la  joie  de  fa  prélente  leur  faifoit  mépri- 
Dftr  (ouç  les  çoijrraça*.  \\s  fs  çrQUYQÎeni;  heureux  d'éviter 
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»desfupph'ces  éternels  par  une  douleur  d'un  moment  /  86 
*>le  feu  que  les  cruels  bourreaux  leur  faifoient  fouffrir  leur 
»  fembloit  un  rafraîchi  frement ,  parce  qu'ils  ne  penfoient 
»  qu'à  éviter  ces  feux  qui  ne  s'éteindront  jamais ,  ôc  qu'ils 
»  avoient  les  yeux  du  cœur  attachés  fur  les  biens  que  Dieu 
*  réferve  à  ceux  qui  perfévcrent  ,  que  ni  l'œil  n'a  jamais 
»vus»  ni  l'oreille  n'a  entendus,  ni  le  cœur  humain  corn- 
ai j  ris,  mais  que  Dieu  leur  decouvroit ,  parce  qu'ils  n'étoient 
»  plus  des  hommes  »  mais  des  Anges.  ' 

»  Ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  bêtes  ont  foufrerc 
»  les  incommodités  d'une  longue  orifon  ,  en  attendant  le 

jour  deltiiié  à  leur  couronne.  On  les  couchoit  fur  des 
»  écailles  Se  fur  des  pierres  aiguës,  Se  on  leur  faifoit  foufr 

frir  mille  autres  fortes  de  tour  me  n  9 ,  pour  les  contraindre 
»  par  la  longueur  d^s  fupplices  à  renoncer  Jefus-Chrift  p 

car  il  n'y  a  rien  que  le  diable  n'ait  inventé  contre  eux  : 
»  mais  pdr  lu  grâce  de  Dieu  il  n'a  pu  les  vaincre  ;  car  le 
»  très  -  généreux  Germanique  fortirioit  la  foibleire  des 
»  autres  par  l'exemple  de  fon  courage.  Il  le  fignala  fur- 
»  tout  lorfqu'il  fut  expofé  aux  bêtes.  Comme  il  étoit  dans 
»  la  vigueur  de  fon  âge  ,  le  Gouverneur  qui  eût  bien  voulu 
>5  Ie  gagner  ,  l'exhortoit  à  avoir  pitié  de  lui-même  ,  Se  à  ne 
ÎJ  pas  perdre  une  fi  fi ori (faute  jcunelfe.  Mais  Germanique 
*>  loin  de  l'écouter,  irrira  les  bêtes  5c  les  força  en  quelque 
»  forte  à  le  dévorer,  étant  dans  une  efpèce  d'impatience 

de  fortir  de  ce  iiccle  corrompu  ». 

Pratique.  Les  Saints  ont  vaincu  les  bêtes  les  glus  cruel- 
les ,  Se  n'ont  pas  craint  de  perdre  leur  vie  pour  Jefus-Chrift. 
Travaillons  à  vaincre  nos  pallions ,  qui  font  plus  cruelles 
que  les  bêtes,  puîfq'u'elles  tuent  nos  ames. 

Prière.  Seigneur ,  donnez-nous  des  armes  pour  com- 
battre nos  pariions.  Combattes  avec  nous  ;  car  fans  you$ 
nous  ferons  vaincus. 


20  Janv.  SAINT  SEBASTIEN,  Martyr. 

S A  TNT  Sebastien  ,  né  à  Nurbonne  ,  étoit  originaire  de 
Mîlan  ,  Se  y  fut  élevé.  Il  quitta  depuis  cette  dernière 
ville  pour  aller  à  Rome-  Il  embrifla  la  profeflion  des 
armes,  ôc  fut  élevé  aux  charges  militaires  ,  on  fa  bonté  ,  fa 
fincerké  ,  (a  prude  ice  Se  pluiieujs  autres  bonnes  qualités  le 
firent  a;mer  de  tout  le  monde.  Ses  premières  vues  n'avoient 

Î)oi  :\t  été  pour  cette  profeflion  ,  Se  il  en  eut  toute  fa  vie  de 
'éloignèrent;  mais  le  dé;ir  de  fervir  les  Chrétiens  dans 
les  perlecutions  qu'on  leur  fuTcitoit ,  l'emporta  fur  fon  in* 
clination.  Il  prit  do  ne  de  l'emploi  dais  les  armées  *  S* 
cacha  fous  un  habit  militaire  l'efprit  d'un  humble  Chrétien 
Se  d'un  généreux  foldat  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  n'étoic 
poinjr  futpedl ,  fes  aillons  étoient  moins  obfervées  ,  ôc  U  Ce  il 
co-fcrvoic  par-là  une  plus  grande  liberté  de  vaquer  aux 
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oeuvres  de  charité  ,  fans  donner  d'ombrage  aux  Payens.  11 
vifitoit  ceux  qui  écoienc  dans  les  priions  pour  la  Foi  3c  les 
encourageoit  à  foufrrir  le  martyre.  Il  prenoit  même  occa- 
lïon  de  là  de  prêcher  Jefus-Chrift  aux  Idolâtres  ;  Se  il  en 
convertir  plufieurs ,  qui  reçurent  le  Baptême,  &  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre. 

Dioctétien  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Empire  ,  écanc 
venu  à  Rome  en  28$  ,  prit  Sebaftten  en  affettion  ,  Se  lui 
donna  la  charge  de  Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Gardes  qu'il  voulait  laitferà  Rome  ;  car  ce  Saint  s'eroir 
conduit  avec  tant  de  diferétion  ,  que  perfonne  ne  le  foup- 

Î:onno;t  encore  d'être  Chrétien.  11  continua  donc  de  fervir 
'Égiife  de  Jefus-Cliriiî  comme  il  avoir  commencé  ;  Se 
endaut  une  violente  perfécution  qui  s'éleva  contre  les 
idèles  de  Rome,  plufieurs  encourages  par  les  exhortations 
pleines  de  zèle  ,  eurent  le  bonheur  de  mourir  pour  Jefus- 
Chrilt.  Pour  lui  ,  il  éroir  toujours  prér  à  les  luivre,ôcil 
n'attendoit  que  le  moment  où  il  plairoit  à  Dieu  de  le  faire 
connoître.  C'eft  ce  qui  arriva  Tan  288. 

On  découvrit  qu'il  éroit  Chrétien,  &que  c'étoit  lui  qui 
affermiflbit  les  autres  contre  la  crainte  des  fuppîices  3c  de 
la  mort.  L'Empereur  en  fut  averti  :  il  le  fit  venir  ,  lui  repro- 
cha fon  peu  de  rcconnoiiTance  pour  les  bienfaits  qu'il  avoir 
reçus  de  lui.  SebalHen  lui  répondit  qu'il  n'avoit  point  ctiïé 
de  faire  des  prières  pour  fa  perfonne  Se  pour  1  Empire  ; 
mais  qu'il  les  avoit  adrefltes  au  Dieu  qui  eft  dans  le  ciel 
6c  à  Jefus-Chrilt ,  Se  non  à  des  idoles  &  à  des  pierres. 
Dioclétien  irrité  de  cette  réponle  ,  le  mit  entre  les  mains 
des  Archers  >  Se  donna  ordre  qu'il  fut  attaché  à  un  puteau 
Se  apercé  de  flèches  ;  ce  qui  fût  exécuré  fur  le  champ.  On  le 
laiiîa  pour  mort  ;  mais  une  fainte  femme  nommée  Iree% 
qui  vint  pour  l'enterrer  3  le  trouva  encore  vivant.  Elle 
l'emmena  dans  fa  mai  fon  ,  où  il  fut  en  peu  de  tenps  guéiï 
de  toutes  fes  b  le  (Jures. 

Les  Chrétiens  qui  le  venoient  voir  le  conjuraient  de  fe 
retirer  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Après  avoir  invoque 
le  fecours  de  Dieu,  il  alla  fe  placer  fur  un  efcalier  par  cù 
l'Empereur  devoit  paflfer  ;  &  s'érar  t  préferté  devant  lui  , 
il  lui  reprocha  avec  liberté  TinjuAice  qu'il  commertoit  en 
persécutant  les  Chrétiens  comme  des  ennemis  de  l'État  , 
eux  qui  étoient  fes  plus  fidèles  Sujets  ,  Se  qui  prioient  fans 
ceire  pour  fa  profpérité.  Dioclétien  qui  le  creyoir  mort  >  fuc 
fort  {urpris  de  le  voir ,  Se  pouvoir  à  peine  en  croire  fes  yeux  ; 
mais  le  Saint  PaiTura  que  c'étoit  lui-  même  ,  Se  que  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  rendu  la  vie  ,  afin  qu'il  lui  vint  prorefter 
devant  tout  le  monde  que  c'étoit  une  extrême  injulîice  de 
perfécuter  les  Chrétiens.  L'Empereur  ne  pouvant  fuppoi  rer 
de  tels  reproches  ,  le  fit  alTommer  à  coups  de  bâtons  ,  Se  fon 
corps  fut  jetté  dans  un  cloaque.  Une  femme  Chrétienne  l'en 
retira  >ôc  lui  donna  la  fcpulture;  on  bâtit  depuis  une  Églife 
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fur  fon  tombeau-  En  <S8o  ,  Rome  fut  délivrée  d'une  grancfe 
peiie  par  fon  uterceflion.  C'eft  de  là  qu'eft  venue  la  cou- 
tume d'invoquer  ce  Saint  en  temps  de  perte. 

Fkatiqu£S.  i.  Aucune  profcflion  ,  pas  même  celle  de 
Soldat  ,  ne  nous  difpenfe  d'être  Chrétiens  ,  ôc  de  vivre  en 
Chrétiens. 

^  a.  On  ne  peut  être  fidèle  à  Jefus-Chrift  fans  être  fidèle 
i  fon  Prince.  On  doit  fa  vie  au  Prince ,  mais  on  doit  fon 
ame  a  Jefu*  Chrift. 

Prière.  Oui  >  Seigneur  ,  par  votre  mi  féricorde  nous  fom- 
mes  Chrétiens  ,  &  nous  ne  devons  jamais  celîer  de  l'être. 
Faites  nous  la  grâce  de  vous  être  toujours  fidèles.  Nous 
CejTerions  de  l'être ,  fi  nous  ne  l'étions  pas  à  ceux  tjue  vous 
nous  avez  donnés  pour  être  nos  Princes* 


21  Janv.  SAINTE  AGNÈS  ,  Vierge  et  Martyre. 

ON  croit  communément  que  fainte  Agnès  fouftrit  le 
martyre  à  Rome  fous  Dioctétien  ,  Tan  304  ou  305  de 
Jefus-Chrift.  Sa  rare  beauté  la  fit  recherher  en  mariage 
par  plufieurs  jeunes  hommes  d'un  rang  diftingué  »  lorfqu'à 
peine  e!le  avoir  atteint  la  treizième  année  de  fon  âge.  Mais 
comme  elle  avoit  déjà  conlacré  fa  virginité  à  Jefus-Chrift  > 
elîerejetra  conftamment  toutes  les  propofitions  qu'on  lui 
fit  pour  le  mariage.  Quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  été 
refufés  en  eurent  un  tel  dépit ,  qu'il*  la  firent  arrêter  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  Chrétienne. 

Agnès  parut  devant  le  Juge  ,  oui  renta  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  faire  renoncer  à  la  Foi  ;  mais  elle  méprifa 
également  fes  careiïe*  8c  fes  menaces.  Elle  Couffroit  coura- 
geufement  les  chaînes  de  fer  dont  on  la.  chargea  ;  ôc  elle 
déclara  qu'elle  étoit  prête  à  endurer  routes  fortes  de  fup- 
plices  ,  ôc  le  feu  même  dont  on  la  menaçoit ,  dans  la  con- 
fiance que  Jefus-Chrift  fon  époux  lui  donneroit  la  force 
d'en  furmonrer  la  rigueur.  On  la  traîna  aux  autels  des  faux 
Dieux ,  &  on  voulut  la  forcer  d'offrir  de  l'encens  aux  Idoles; 
mais  elle  confefTa  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  ;  l'on 
ne  put  lui  faire  remuer  la  main  que  pour  imprimer  fur  elle 
le  ligne  de  la  Croix. 

Le  Juge  croyant  qu'elle  feroit  plus  fenfible  à  la  perte  de 
fa  chafteté  qu'à  tous  les  fupplices  ,  lui  dit  que  fi  elle  n*ado- 
roit  Minerve  ,  il  l'alloit  faire  expofer  dans  un  lieu  infâme. 
Agnès  fans  être  épouvantée  de  cette  menace  »  répondit  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  gardien  de  fa  chafteté  ,  &  qu'il  ne 
fouffriroit  pas  qu'on  profanât  un  corps  qui  lui  étoir  confacré. 
Le  Juge  irrité  la  fit  aufïi-tôt  conduire  dans  un  lieu  de  prof- 
ritution  ;  mais  Dieu  la  protégea  (i  vifiblement  ^ qu'aucun 
de  ceux  qui  y  étoient  n'ofa  s'approcher  d'elle ,  ni  même  la 
regarder  ,  execepté  un  jeune  débauché  ,  qui  étant  plus  hardi 
que  les  autres  ,  voulut  arr&ter  les  yeux  fur  elle  i  il  en  fuc 
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Mo!  fur  le  champ ,  6c  renverfé  par  terre  à  demi-mort. 
Cependant  A*nçs  chantoif  des  hymnes  ,  ôc  rendoit  grâceç 
à  Jefus-ChnU. 

Le  Juge  te  voyant  vaincu  ,  la  condamna  à  avoir  la  fere 
Coupée.  Elle  entendit  prononcer  cet  arrêt  avec  joie.  Elle 
alla  au  lieu  de  l'exécution  avec  un  courage  ôç  une'  prompti- 
tude merveilleufe  ;  &  après  avoir  fait  fa  prière  ,  elle  reçut 

1e  coup  qui  lui  aflura  pour  l'éternité  la  double  couronne  de 
3  virginité  ôc  du  matyre,      %        #  ,    ,     .   .  - 

Pratique.  Sainte  Agnes  aime  mieux  perdre  la  vie  de  fon 
çorps  ,  que  fa  chafteté.  Que  les  Chrétiens  ,  mais  particulier 
renient  les  filles,  fe  privent  des.  plailirs  Scdc$  diyçrriifemcns 
pour  conferver  la  pureté  de  leur  cœur. 

PRIERE.  Seigneur ,  vous  êtes  I  époux  des  ames  chartes  ; 
faites-nous  mériter  la  pureté  du  cœur  par  une  continuelle 
jnorrification  de  nos  fins.  Vous  nous  avez  appris  que  ceu* 

£ui  ont.  ie  cœur  pur  fout  r*eur>ux ,  parce  qu  ils  verront 
>ieu.  

%%  Jawer,  SAJNT  VINCENT  >  Piaçre  et  Martyr. 

VINCENT  étoit  né  à  SarragofTe  en  Efpagne.  Jl  fut  inftruit 
dans  les  feiences  &  dans  la  piété  >  ious  la  difeipline  de 
l'Éyêque  de  cette  ville  ,  nommé  yalere,  qui  le  fîrDiacrede 
fon  £ glife.  Çe  Prélat  étoit  d'une  éminente  fainteté  *  &  avoir 
beaucoup  de  lumières  ;  mais  comme  il  avoir  de  la  difficulté 
à  parler  *  il  chai gea  Vincent  d'inilmire  fon  peuple  àm 
place  î  &  ce  faint  Diacre  s'açqujttoit  de  ce  miniltere  avec 
beaucoup  de  fruit. 
L'Éfpaine  avoit  alors  pour  Gouverneur ,  Dacïen  >  l'un  des 
•  plus  cruels  ennemis  du  (Jiriflianifme  £.es  Empereurs  Dio- 
clétién  âc  Maximien  ayant  ouvert  la  jrerfécution  par  des 
edits  fanglans  ,  Dacie  î  fit  prendre  PÉveque  VaUre  ôc  Vin* 

Îent  fon  Diacre ,  &  les  fit  amener  chargés  de  chaines  à  Va- 
ence  oft  il  étoit  lis  efluyçrent  de  grai  dts  fatigues  dans  le 
chemin,  Lorfqu'ils  furent  arrivés  ,  Pacien  les  laifTa.  long- 
temps en  prifon  ,  commanda  qu'on  leur  donnât  fort  peu 
a  manger  >  dans  le  dellein  d'abattre  leur  courage  en  affbi- 
pliilant  leur  corp$.  À  la  fin  il  les  fit  venir  devant  lui ,  &  il 
employa  d'abord  lès  promçfles  &  les  menaces  pour  les 
porter  à  facrifienValère  i  épondant  ripn ,  Vincent  lui  dit  i 
Mon  rère  ,  li  vouç  me  rordonr.ei,  je  répondrai.  Mon  cher 
(Ris  ,  d't  Val cr£ -,  comme  je  vous  ai  confié  la  parole  de 
pieu  ,  je  vous'  charge  aufli  de  répordre  rpur  la  foi  que 
nous  (ourenous  ici.  Alors  Vincent  déclara  qu'ils  étoient 
Çhrétier*  ,  Se  prêts  à  tour.  fourTnr  pour  livrai  Difù. 
t  Dacien  re  contenta  d'envoyer  lEvéqùe  en  exil  ;  maïs  il 
tourna  route  fa  fureur  contré  Vincent  *  de  le  appliquer 
glaqqeliîpn.  On  l'attacha  fur  le  chevalet.  6c  ont  1  étendit 
avç*  »ûf  &  viçl^Çf  i  anefes  ps  çp  ftirçnç  tous  difloqués  , 
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6c  fes  membres  prefque  arrachés.  Ea  cet  état  ou  lui  déchira 
le  dos  6c  les  côtes  avec  des  ongles  de  fer ,  enforte  qu'on  lui 
voyoit  le  foie  6c  les  entrailles.  Au  milieu  de  ces  tourmens  * 
le  Martyr ,  avec  un.  vifage  tranquille  6c  ferein  fe  railloic. 
de  la  fotbleflè  du  Gouverneur  5c  de  fes  Miniftres.  Dacier*. 
$»'co  prir  aux  bourreaux.  y  6c  les  fie  battre  ,  croyant  que: 
c'étoit  par  leur  faute  qu'il  ne  fencoit  pas  les  tourmens.  Ils  le 
reprirent  encore  à  deux  différentes  rois.,  après  avoir  la HC£ 
refroidir  fesplaies:  mais  rien  n'étoir  capable  d'ébranler  la 
confiance  du  faint  Martyr.  Dacien  vaincu,  de  ce  côté^là  » 
fit  céder  la  torture  >  &  tenta  la  voie  de  la.douceur.  Il  dit  an 
Saint  que  s'il  ne  vouloir  pas  facrifier ,  il  falloit  au  moins, 
qu'il  donnât  les  Livres  facrés  pour  être  jettés  aufeu.  Vincent 
lui  répondit  avec  une  fainte  indignation  :.  Que  les  feux 
on  il  vouloir  j.ettjer  cls-  faints  Li  vres ,  étoient  bien  plus  jufte- 
ment  deltinés  pour  punir  fan  impiété  ;  qu'au. refte  ,  il  le 
Çrioit  de  ne  le  point  épargner  ,  6c  qu'il  craignoit  plus  fa» 
touffe  compaflîon  que  (à  rigueur. 

Certe  réponfe  mit  Dacien  en  rureur.  Il  condamna.  Vincent: 
à  une  nouvelle  queflion  ,  la  plus  cruelle  qu'on  puilfe  ima- 
giner. Il  fit  mettre  du  feu.  fous  un  gril  de  fer  ,  dont,  les  barres- 
Faites  en  forme  de  feie  étoient  toutes  pleines  de  pointes 
fort  aiguës.  CM  étendit  le  Martyr  fur  ce.  gril  ,  auquel  oa- 
l'attacha  avec  des  chaînes  de  fer  ;  8c  tandis  que  Le  brafier 
ardent  brûlait  fon  corps  au  deflbus  »  on  lui  appliquent  des» 
lames  de  feu  toutes  rduges  fur  les  membres  «5c  fur  la  poitrine». 
On  jettoit  du  fel  fur  fes  plaies.»  dont  une  partie  en  retom- 
banrdpns  le  feu  ,  rejailli  (Toit  fur  fon  corps  &  le  pénétroit. 
jufqu'aux  os.  Le  Martyr  demeuroit  immobile  i  les  yeux, 
élevés  vers  le  ciel  ?  l'efprit  tranquille  8c  le  coeur  appliqué 
à  Dieu  par  une  prière  continuelle* 

Le  Gouverneur  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  ,  fit  ceflTer  la 
queftion  ,  8c  renvoya  le  Martyr  en  prilon.  Il  fut  mis  par  fon 
ordre  dans. un  cachot  lemé  de  têts  de  pots  calfés, fur  LefqueU 
on  le  coucha  les  pieds  étendus  dans  les  entraves.  Mais  le. 
cachot  fe  trouva. tout  d'un  coup  éclairé  d'une  lurnicre  cé- 
lefte  ,  les  entraves  rompues ,  les  têts  changes  en  fleurs  'K6c  le 
faint  Martyr  unifiant  la  voix  à  celle  des  Ançe&,  chantoit  le* 
louanges  de  Dieu.  Les  Gardes  qui  entendirent  ces  divins, 
cantiques*  regardant  par  tes  fentes  de  la  porte  ,  virent  le 
Saint  qui  fé  pr^neioit  enchantant.  Ce  miracle  les- frappa 
tellement.*  qu'ils  fe  convertirent  à  l'heure  même 

Bacie  n  averti  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  8c  voulant  ôter  au 
Martyr  la  g!o:re  de  mourir-  dans  les  tourmens  »  commanda 
qu'on  le  mit  fur  un  lit  mollet ,  3c  il  permit  qu'on  lui  donnât 
toutes  fortes  de  foulagemens.  Les  Fidèles  de  la  ville  l'ayant 
appris,  accoururent  en  foale  à  la  prifav  Ils  baifôieat  fes 
plaies.  Scies  e(  tu  voient  avec  des  linges  pour  garder  foi 
làng  che2  eux  ,  comme  l'a  bcaédifllon  de  leurs  fimiiles.  Ua 
mo»cnt  après  q^iie  le  Mut/r  eut  été  couciié  far  le  Uc  »  il 
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fendit  fou  ame  à  Dieu.  Cette  glorieufe  mort  arriva  1  an  304; 

Dacien  fit  jetter  ie  corps  dans  un  champ  pour  être  mange 
des  bêtes  :  mais  Dieu  envoya  un  corbeau  qui  Je  garoa 
contre  lesautresoifeaux,  &chaffa  même  un  loup  qui  vouloir 
en  approcher.  Dacien  ne  céda  point  encore  à  ce  prodige* 
II  le  fit  jeteer  en  haute  mer  ,  coufu  dans  un  fac  , .attache  a 


révélation  divine  du  lieu  ou  H  etoit  >  1  enlevèrent  tv.<.iv,i^ 
mène  >  &  l'enterrèrent  dans  une  petite  É  :life  ? 
R^ATIQ;UKS.  1.  Que  penfer  de  notçe  lâcheté  &  «  notr.ç 
P §molle  à  la  vue  de*  tourmens  des  (aints  Martyrs  ? 

2-  Les  honneurs  rendus  aux  Saints  ne  for.*  pas  une  nour 
▼eauté.  Honorons-les  en  imitant  leur  foi ,  leur  cfperauce  » 

leur  charité.  ,  r  r 

Prière.  Que  votre  amour  ,  Seigneur  ,  foit  un  teu  qui 
embrafe  notre  cœur  ,  qui  augmente  notre  foi  ,  Se  qui  e;i 
nous  infpirant  du  refpetr  pour  vos. -faines  Martyrs  >  nous 
excite  à  les  imiter.. 

  ..il» 

23  Janvier..  SAINT  JEAN  L'AUMONIER. 

SAINT  JEAN  furnommé.  I'Aumônier  »  naquit  5  Amâ- 
thonte  dans  l'ifle  de  Chypre , au  frxième  fièclcde  l  Ëglife. 
Après  avoir  reçu  de  fes  parens  une  éducation  chrétienne  ,  il 
fut  eiigagé  dans  le  mariage  6c  tlans  le  commerce  des  affaires 
civiles,  où  il  paflà  plulieurs  années.  Mais  ayaut  perdu  fa 
femme  &  fes  enfans  ,  il  u(a  de  fa  liberté  pour  fe  donner 
plus  parfaitement  que  jamais  à  la  pratique  d«s  vertus  chré- 
tiennes ,  6c  au  foulagement  des  pauvres  ,  pour  lesquels  il  euf 
toujours  un  fond  inépuifable  de  charité  ;  ce  qui  kn  a  fait 
donner  le  furnom  d'AUMoNlFR.  La  grande  réputation  de 
fainteté  où  il  écoit  ,  porta  les  Alexainliins  a  le  demander 
pour  Évoque  ;  &  il  fut  élevé  ,  maigre  fà  refiftance  ,  »ur  le 
Siège  Patriarchal  de  cette  ÉgUfe  ,  Pan  609 ,  a  1  age  de  pluf 
de  cinquante  ans.  _  n       ,    ,j   ,r    hA1        ,  . 

Dès  qu'il  fe  vit  établi  Pafteur  de^  TÉglife  £  Alexandrie  • 
îl  donna  ordre  à  fes  Officiers  de  faire  la  vifite  par  toute 
la  ville ,  Se  de  lui  apporter  un  mémoire  exatt  des  pauvres , 
qu'il  appelioit  fes  maîtres,  &  chaque  jour  il  leur  tourne 
de  quoi  fè  nourrir  ,  fans  craindre q^e  ja  Providence  rôt  kii- 
manquer  dans  fes  charités.  Rien  n'étoit-  capable  de  1  ébran- 
ler ;  ni  le  grand  nombre  de  mi férables  qu'il  avoir  a  fftlier,, 
6c  qui  ordinairement  fe  mbntoient  a  rrts  de- huit  mille 
dai  s  Alexandrie  ,ni  les  pertes  conhderables  qu  tï  hc  quel- 
SuefoâVhi  ladin^uItédts  refTourçes.  Il  tfett  cas  pofliblt 
d'entrer  dans  le  détail  des  libéralités  de.ee  foin*  Pacriar- 
che*  Il  furfic  de  dire  que  la  pauvreté  étoit  un  mreafïuré 
pour  avoir  entrée  chez  lui  de  mériter  toutes  f«  méritions. 
&  doftnolçà  cous  ceux  quife  çréfentQient  ,  quels  qui.s 
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futlenr  »  citoyens,  étrangers  5c  barbares.  11  defcendie  datif 
le  détail  des  befoins  de  tous  ceux  qui  avoienc  recours  à 
lui  ,  rétabliffoit  les  affaires  des  Marchands  ruinés ,  relevoie 
la  fortune  des  Familles ,  prêtoit  à  une  infinité  de  gens  des 
fommes  coniîdérables  pour  les  mettre  à.  couvert  des  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  ;  fe.ifihle  à  la  mifcrc  des  autres 
jufqu'à  répandre  des  larmes  au  feul  récit  qu'on  lui  enfiû- 
Foit  >  6l  toujours  prêt  à  donner  tout  ce  qu'il  avoit  >  &  à  fe 
donner  encore  lui-même ,  s'il  eût  été  néceflaire.  Si  quel- 
qu'un lui  témoignoit  fa  reconnoi (lance  ,  il  lui  répondoic 
par  ces  paroles  ti  touchantes  :  »  Je  n'ai  pas  encore  répandu 
»  mon  langpour  vous  ,  comme  Jcfus  Chriit  mon  Maître 
»  5c  notre  Dieu  me  le  commande  ». 

On  fent  que  la  loi  d'aimer  fes  ennemis  étoit  bien  pra- 
tiquée par  un  cœur  aufii  charitable^  5c  il  la  faifoit  obferver 
aux  autres.  Ayant  reçu  en  la  perfonne  de  fon  neveu  un 
affront  public  de  la  part  d'un  Hotellier  ;  route  la  ville 
&  fon  neveu  s'attendoient  qu'une  telle  injure  ne  demeure- 
roit  pas  impunie  ;  le  Saint  lui-même  avoit  annoncé  que 
le  traitement  qu'il  exerceroit  à  fon  égard  rempliront  toute 
Alexandrie  d'étonnement.  Toute  la  ville  en  effet  fut  fort 
étonnée  de  voir  fon  faint  Patriarche  remettre  a  cet  homme 
tous  les  droits  qu'il  devoit  payer  à  l'Églife  &  à  lui-même* 
Notre  faint  étant  un  Dimanche  au  faint  Autel  *  un  Ecclé- 
siastique qu'il  croyoit  indifpofé  contre  lui  ,  lui  vint  en  mé- 
moire ;  aufli-tôc  il  quitte  l'Autel  ,  envoie  plufieurs  de  fes 
Officiers  chercher  cet  EccléftaiHque  ;  lorfqu'il  fut  venu  ,  le 
faint  Patriarche  fe  jette  à  genoux  devant  lui.  Cet  Ecclé- 
fiaftique  furpris  &  confus  ,  fe  profterna  à  fon  tour  ,  reconnut 
humblement  fa  faute  ,âc  demanda  pardon.  Un  grand  Sei- 
gneur ,qui  malgré  toutes  les  inftru&ions  du  faint  Patriaçhe 
ne  vouloit  pas  entendre  parlér  de  réconciliation  %  fut  invité 
par  lui  à  entendre  la  Melfc  dans  fa  Chapelle.  Il  n'y  laifla 
entrer  que  celui  qui  devoit  fervir  à  l'Autel.  Après  la  confé- 
cration  ,  comme  ils  réçitoient  tous  trois  l'Oraifon  Domini- 
cale ,  quand  on  en  fut  à  cetre  demande  :  Pardonnez-nous  no$ 
Qffènfks  ,  ùç.  le  faint  Patriarche  fe  rut ,  &  fit  ligne  au  Miniftrc 
de  fe  taire  auffi  ;  de  forte  que  le  Seigneur  prononça  feul 
ces  paroles  :  Pardonne^- nous  nos  offtnfcs  ,  ùc.  Alors  le  Saint  fc 
tournant  de  fon  côté,  lui  dit  avec  beaucoup dedouceuf  : 
Penfe*,  i  je  vou*  prie  ;  à  ce  que  vous  venez  de  dire  à  Dieu 
dans  ce  moment  terrible.  Ces  paroles  furent  comme  un 
coup  de  foudre  qui  terrafla  ce  Seigneur.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
du  Saint  *  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  commande- 
roit,  8c  fe  réconcilia  très  fineferemetu. 

.11  écoit  très  zélé  pour  le  bon  ordre  5c  le  maintien  de  la 
dtfcipline  eccléfiaflique.  Ayant   remarqué  que  plufieurs  . 
forroient  après  la  le£r.ure  de  l'Évangile  de  h  Melfe  pour 
t'amufer  à  des  entretiens  inutiles  ,  il  quitca  l'Autel  pour  les 
fuivre >  Se  s'affeyanç  au  milieu  d'eux ,  il  leur  dit  :  Si  vous  ne 
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rentrez  à  l'Églife ,  je  demeure  ici  avec  vous  ;  le  pafteur  doit 
être  là  où  cil  fon  troupeau.  Parce  pieux  artifice  qu'il  réi- 
téra deux  fois  ,  il  yiut  a  bouc  de  corriger  ces  abus.  Dans  le 
temps  que  le  faine  Patriarche  croit  dans  la  plus  grande 
peine,  le  trouvant  fans  rellources,  parla  famine  qui  défoloic 
Alexandrie,  un  homme  exclu  par  les  loix  de  lÉglife  des 
fainrs  Ordres ,  crut  que  par  d'abondantes  aumônes  qu'il  re- 
mettent encre  les  mains  du  ùair.t  ,  il  pourroit  obtenir  le 
Diaconat.  Le  Saint  inflexible  lui  fit  cette  réponfe  ;  »  Votre 
»  offrande  eft  bonne  en  foi  Se  vient  forç  a  propos  î  mai* 
*>  elle  eit  défe6tueufe,Ôc  ne  peut  être  agréable  à  Dieu.  Quand 
à  mes  frères  les  Pauvres ,  Dieu  qui  les  a  nourris  ava.u  que 
vous  fufliez  né  vous  Ôc  moi ,  les  nourrira  bien  encore  »• 
Il  refufa  conftamment  cette  aumône.  Dieu  le  récompenfa 
fur  le  champ.  Deux  grands  vailieaux  qu'il  avoir  envoyé  en 
fcicile  ,  arrivèrent  au  port  chargés  de  bled. 

Pour  tecilirer  à  chaque  particulier  la  liberté  de  l'appro- 
cher, il  donnoit  deux  fois  par  femaine  audience  à  la  porte 
de  TÉglife.  Ilécoutoit  avec  bonté  ceux  qui  fe  préfentoient  • 
&  leur  donnoir  fatisfa&ion  fur  le  champ  ;  &  lesautres  jours» 
quelqu'occupation  qu'il  eût  ,  il  recevoit  comme#  un  père 
tendre  tous  ceux  qui  recouroient  à  lui  »  ôc  expedioit  leur* 
affaires  à  l'heure  même  :  car  ,  difoit-il  >  qui  m'a  promis  que 
je  ferai  demain  en  vie  ? 

11  furpafToir  plufieurs  Solitaires  enauftériré  ;  il  vivoir  fort 
pauvrement ,  &  n'avoit  pour  fe  repofèr  qu'un  petit  lit  3c 
une  méchante  couverture.  Il  vendit  au  profit  des  pauvres 
une  couverture  fort  chère  dont  un  Seigneur  lui  avoir  fait 
prêtent.  Ce  Seigneur  la  racheta.  Jean  Ta  revendit  jufqu'à 
crois  ou  quatre  fois,  &  dit  agréablement  à  ce  Seigneur: 
Nous  verrons  qui  fe  laflera  le  plutôr  de  nous  deux. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ayant  eu  un  prefTentiment  des  mal- 
heurs qui  menaçoientla  ville  d'Alexandrie  ,  il  fe  retira  en 
Chvpre.  Il  y  mourut  dans  le  plus  grand  efprit  de  pauvreté  t 
faifant  diflribuer  aux  pauvres  un  tiers  de  fol  qui  lui  reftoie. 
S*  mort  bienheureufe  arriva  l'an  617 ,  après  huit  années 
d'Epi  feopat. 

Pratiques,  t.  Refpeftons  les  pauvres ,  puifqu'ils  font 
nos  maîtres.  Achetons  d'eux  pour  nos  aumônes  l'entrée  du 
royaume  des  cieux  1  dont  ils  font  en  pofTeffion.  Si  nous  ne 
pouvons  lesfoqlager  avec  de  l'argent  1  tâchons  de  le  faire  par 
nos  fervices  >  le  bon  exemple  ôc  l'édification. 

z.  Ne  remettons  jamais  à  un  autre  temps  les  occafiont 
3U1  'e  .préfenrent  de  faire  quelque  bonne  œuvre. 

Prière.  Nous  aurons  toujours  des  pauvres ,  Seigneur  * 
afin  que  nous  ayon»  toujours  occation  d'acheter  d'eux  un 
royaume  éternel.  Donnez-nous  un  cœur  fi  rempli  décha- 
nté ,  que  nous  foyons  prêts  à  nous  donner  nous  même! 
pour  eux  i  puifcjue  vous  vous  êtes  donné  pour  nom. 
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24  Janvier.  SAINT  T  I  M  O  T  H  É  E. 

TImothée  écoit  né  à  Lyftre  ,  ville  de  Lycaonîe  ,  d'un 
père  Gentil ,  ôc  d'une  mère  Juive  ,  nommée  Eutnice.  Il 
fut  inftruit  dès  fon  enfance  dans  les  fainces  Lettres  »  8c  il 
embraflade  bonne  heure  la  foi  de  J,  C.  Saint  Paul  étauc 
venu  en  Lycaonîe  ,  connut  Timothée  ;  Ôc  fur  le  témoignage 
avantageux  que  lui  rendirent  les  Fidèles  de  Lyftre  ôc  dl- 
cone  ,  il  le  chofit  pour  être  le  compagnon  de  les  voyage* 
ôc  de  fes  travaux  apoftoliques.  Avant  que  de  l'attacher  à  (â 
fuite ,  ce  faint  Apôtre  ,  pour, ne  pas  éloigner  les  Juifs  de  ta 
Reliçion  Chrétienne  ,  le  circoncit  :  après  quoi  il  lui  confia 
par  i'impofition  des  mains  le  minilière  de  la  Prédication. 
Il  le  regarda  toujours  depuis  non  feulement  comme  fon 
difciple  ôc  fon  cher  fils ,  mais  comme  fon  frère  ,  le  compa- 
jjnonde  fes  travaux  ;  en  un  mot  »  comme  un  homme  de 
Dieu  ;  car  c'eftainfi  qu'il  l'appelle  ;  8c  il  lui  rend  ce  glorieux 
rémoipnage ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  fût  uni  avec  lui 
d'efprit  8c  de  cœur  comme  Petoit  Timothée. 

L  Apôtre  ne  le  renoit  pas  tellement  attaché  à  fa  perfonr 
ne ,  qu'il  ne  l'envoyit  en  divers  endroits  pour  le  fervice  de 
Jefu*-Chrift.  Ce  fut  dans  un  de  fes  voyages  que  faint  Timor 
théefut  arrêté  prifonnier  *  Se  qu'il  confeffa.  glorieufemenc 
la  vérité  en  préience  de  plufieurs  témoins  ;  mais  on  ne  fait 
précifémenc  ni  le  temps*  ni  le  lieu  de  cet  événement. 

Après  que  faint  Paul  eut  travaillé  pendant  plufieurs  année* 
à  le  former  au  miniitère  évangélique  >  il  rétablit  Évêque. 
d'Ephèfe,  8c  lui  confia  même,  félon  les  apparences  ,  le  foin 
de  toutes  les  Églifes  d'Afie.  Quelque  temps  après ,  il  lut 
écrivit  de  Macédoine  fa  première  Lettre  >  où  if  lui  donne 
d'excellens  avis  pour  fa  conduite  particulière  ,  8c  pour  le 
gouvernement  de  l'Églife  &  le  choix  desMiniftres.  On  voie 
par  cette  Lettre  que  laint  Timothée  nebuvoit  que  de  l'eau  % 
que  fon  eftomac  étoit  fort  arToibJi  ,  ôc  qu'il  étoit  fbuvenc 
«naïade.  C'eft  ce  qui  obligea  faint  Paul  de  modérer  fe& 
auftérités  >  en  lui  ordonnant  de  boire  un  peu  de  vin  pou* 
fortifier  fon  elkxmac  8c  rétablir  Ta  fanré. 

Le  faint  Apôtre  étant  prifonnier  à  Rome  pour  la  fècpnde;^ 
fois  1  ôc  fâchant  que  fa  mort  ctoit  proche  ,  écrivit  à  Timo- 
thée une  féconde  Lettre ,  qu'on  regarde  avec  rai  fon  comme, 
le  Teftament  de  faint  Paul.  Il  y  parle  à  ce  cher  Fils  avec 
la.  plus  tendre  effufion  de  coeur  ,  ôc  lui  mande  de  venir 
promptement  le  touver  ;  car  il  avoit  un  grand*  déûr  de  le: 
voir  avant  que  de  mourir  ,  moins  pour  fe  confoler  parlai 
vue  d'une  perfonne  fi  chère,  que  pour  lui  confier  plufieurs 
chofes  qni  regardoient  le  fervice  de  Dieu  ôc  les  intétet* 
de  l'Églife. 

Saint  Timothée  efl  honoré  comme  Martyr  :  mais  il  ne: 
"Bous  refte  aucun  raonumciu  autlientiaue  qui  nous  açpiçune- 
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les  circonftances  de  fa  mort >  qui  arriva  ,  à  ce  qu'on  croit  » 
l'an  97  aVJefus  Chri-ft. 

PRATfquK.  Heureux  les  enfans  qui  apprennent  dans  les 
Livres  facrés  les  moyens  de  conferver  leur  innocence,  6c  les 
régler  par  eux  la  fuite  de  toute  leur  vie  !  Heureux  les  parens 
oui  prennent  ces  foins  r  Vs  en  reçoivent  la  récompenfe  par 
la  confolation  que  ces  enfans  leur  donnent. 

Prière.  Apprenez  ,  Seigneur  ,  aux  enfans  Te  refpe£t 
qu'ils  doivent  a  vos  divins  Livres  -,  5c  raites-leur  la  grâce  d'y 
conformer  toute  leur  vie.  Apprenez  aux  perfonnes  avanr 
cées  en  âge  à  y  chercher  leur  confblatioa  ,  6c  l'efpérance 
de  la  vie  future. 

25  Janvier  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL. 

SA  u  L.  y  qui  fut  depuis  appelle  Paul  vétoit  Juif  ,  de  ta 
Tri;bu  de  Benjamin  ,  né  à  Tarfe ,  Métropole  ou  Capiralc 
de  la  Cilicie  ,  qui  avoit  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 
Son  père  ♦qui  etoit  de  la  fe£te  des  Pharifiens  %  l'envoya  jeune 
à  Jérufalem  ,  où  il  eut  pour  maître  Gamaliel  >  L'un  des  plus 


répréhenfible 

à  la  fette  des  Pharifiens ,  La  plus  exaétefic  la  plus  févère  de 
toutes  ;  mais  aufli  la  plus  fuperbë  >  6c  la  plus  oppoféea 
Jefus-Chrift.  IL  furpaftbit  tous  ceux  de  fon  âge  par  fon  zèle 
pour  la  loi  Se  pour  Les.  traditions  de  fes  pères  ;  comme  ii 
etoit  d'un  tempérament  tout  de  feu  ,  ce  grand  zèle  le  rendis 
un  des  plus  violens  perfécuteurs  du  nom  de  Jefûs-Chrift.. 

Lorlqu  on  répandit  le  fang  du  premier  Martyr  S.  Etienne-; 
Saul  étoit  prélent  ?  il  confenroit  à  fa  mort  »  6c  gardoit  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  lapidoient.  Après  cela  iL  s'éleva 
une  grande  perfécurion  contre  L'Églife  de  Jérufalem  ,  pen-i 
dant  laquelle  il  fe  lignai*  entre  tous  Les  autres.  S'etant 
fait  autorifer  par  tes  Princes  des  Prêtres,  il  entroit  dans 
lesmaifons ,  en  tiroir  par  force  les  hommes  6c  les  femmes  » 
lestrainoit  en,  prrfon  chargés  de  chaînes  ;  ôc  quand  on  les 
Éàiloit  mourir  ,  il  y  contibuoit  de  fon  fuffrage.  11  ail  oit 
dans  toutes  les  Synagogues  ,  011. iï  faifoit  battre  de  verçes 
ceux  qui  croyoient  en  jefus  Chrift  ,  &  leur  fai foît  fourrrir 
toutes  fortes  de  fupplicespour  les  forcer  de  blafphémer.  . 

Après  avoir  ravagé  l'Églife  de  Jérufakm ,  comme  il  ne 
refpiroit  que- le  faig.  des  Difci pies  du  Seigneur  ,  il  alla 
trouver  le  Grand-Prêtre-,  6c  obtint  de  lui  des  Lettres  pour 
îes  Synagogues  de  Damas,  avec  pouvoir  de  faire  arrêter 
tous  les  Giréc4ens  qu'il  y  crouveroit  ,  6c  de  les  amener 
prifonniers  à  Jérufalem  ,  afin  qu'ils  y  flirtent  punis.  Il 
S"'avançoit  vers  Damas  ,  6c  en  était  déjà  aiTcz  proche  ,  louf» 

Îf  à  l'heure  de  midi  lui  6c  ceux  de  fa  fuite  furent  frappés 
une  Lumière  du  ciel  plus  brillante  que  Le  foleiL,quj  le» 
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renverfa  tous  par  terre.  Alors  Saul  entendit  une  voïx  Quï 
lui  dit  ;  Saul  »  Saul ,  pourquoi  me  perfçcutez-vous  ?  Il  ré* 


«lit  :  Seigneur  ,  que  voulez-vous  que  je  faffe  ?  Le  Seigneur 
lui  répondit  :  Levez  vous  ,  &  entrez  dans  la  ville  ;  on  voua 
dira  là  ce  qu'il  faut  que  vous  fafliez. 

Saul  fe  leva  fur  le  champ  pour  aller  à  Damas ,  &  y  rece* 
voir  les  ordres  de  Dieu.  Mais  quoiqu'il  eut  les  yeux  ouverts, 
il  ne  voyoît  point*  parce  que  le  erand  éclat  de  cette  lu-» 
mière  l'avoir  aveuglé.  On  le  prit  donc  par  la  main ,  ôc  ot% 
Je  conduifit  à  Damas  »  où  il  fut  trois  jours  en  prière  fana 
voir  9  &  fans  boire  ni  manger. 

Il  y  avoità  Damas  un  Difciple  de  Jefus^Chrift  nommeï 
Ananie  *  à  oui  le  Seigneur  dans  une  vinon  ordonna  d'aller 
trouver  Saul  >  en  lui  indiquant  le  lieu  où  il  étoit  ?  ce  qu'il 
devoit  lui  dire  Se  lui  faire:  Ananie  obéit  à  Tordre  de  Dieu  ; 
&  étant  entré  dans  la  mai  Ton  où  et  oit  Saul ,  il  lui  impofa 
les  mains  ,  en  difant  :  Saul  »  mon  frère  >  le  Seigneur  Jefus 
«jui  vous  a  apparu  fur  le  chemin  «  m'a  envoyé  ,  aftn  que  vous» 
recouvriez  la  vue ,  6c  que  vous  foyez  rempli  du  Saint-Efprir« 
Aufli-tôt  il  tomba  de  fes  yeux  comme  des  écailles  ,  &  il 
recouvra  la  vue.  Ananie  lui  dit  alors  :  Le  Dieu  de  nos 
Pères  vous  a  prédeftiné  pour  connoître  fa  volonté  ,  pour 
voir  le  Jufte  ,  Ôc  pour  entendre  les  paroles  de  fa  bouche  ;  6ç 
vous  lui  rendrez  témoignage  devant  tous  les  hommes ,  eu 
publiant  ce  que  vous  avez  vu  6c  entendu-  Levez-vous  donc  * 
recevez  le  Baptême  ,  8c  lavez  vos  péchés  en  invoquant  1$ 
nom  du  Seigneur.  Saul  fe  leva  ,  il  fut  oaptifé ,  &  prit  enfuit e 
de  la  nourriture.  Il  demeura  quelques  jours  à  Damas  avec 
lesDifciples  ,  &  fe  mit  aufli-tôt  à  prêcher  dans  la  Synago* 
gue  ,  aflurant  que  Jefus  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux 
qui  l'écoutoient  ,étoient  fraprés  d'étonnement ,  éç  difoient* 
N  eft-ce  pas  là  celui  qui  perfécutoit  à  Jérufalem  ceux  qui 
invoquoient  le  Nom  de  Jefus  ,  &  qui  eft  venu  ici  poqr  le» 
emmener  prifonniers  >  Mais  Saul  fe  fortifioit  de  plus  en 

Î>!us  ,  &  çonfondoit  les  Juifs  qui  demeuroienç  à  Damas.  >' 
eur  montrant  que  Jefus  étoit  le  Chrill. 

Tel  fijt  le  miracle  par  lequel  Jefus-Chrifl  flr  tout  d'un 
coup  d'un  perfécuteur  un  Apôtre  >  ôç  du  plus  cruel  ennemi 
de  tou  nom  »  le  plus  zélé  Prédicateur  de  fon  évangile.  Saine 
Paul  n'oublia  jamais  une  fi  grande  miféricorde.^  En  même 
temps  que  la  vue  de  fon  premier  étaç  l'humilioît  &  le  cou* 
vroir  de  confûfton  ,  1c  fouvenir  de  la  bonté  de  Jefus  Chrrft 
qui  l'avoir  tiré  de  cet  abyme  de  ténèbres  ôc  de  péchés  ,  le 
pénérroit  de  reconnoifFance, 

Pr AtÏQUES  .  u  Les  Juifs  fe  glorifiaient  dans  leur  proprç 
Uiftice.  Les  Chrétiens  ne  merrent  leur  gloire  Se  leur  coo= 
fiance  que  dans  la  grâce  de  Jefu«-Chrift ,  qui  leur  fait  farç 
k  bien  qu'il  leur  fcuç  vouloir. 
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2.  Reconnoiflbns  humblement  la  toutc-puillance  de  Dieu 
fur  le  cœur  de  l'homme-  Il  renverfe  Saul ,  &  d'un  perfecu- 
ceur  il  en  fait  un  Apôtre,  il  faut  que  nous  foyons  renverfés 
ôc  humiliés  ,  pour  être  vraiment  convertis. 

Prière.  donvcrolfez-nous  ,  Seigneur ,  &  nous  ferons 
vraiment  convertis.  Faites-nous  fentir  que  nous  ne  pouvons 
rien  fans  vous  »  &  qu'ayant  tout  reçu  de  vous»  notre  vie 
doit  erre  une  continuelle  aétion  de  grâces. 


Z6  Janv.  SAINT  POLYCARPE,  tvique  deSmjrne. 

POltcarpe  eut  le  bonheur  de  connoitre  &  d'embraiTer 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  des  fa  jeunelfe.  Il  y  fut  inf- 
truit  par  les  Apôtres  mêmes ,  &  particulièrement  par  faine 
Jean  rÉvangéhfte ,  qui  l'établit  depuis  Évéque  de  bmyrne  , 
vjlle  de  l'Alie  mineure.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
c'elt  de  lui  que  parle  Jefus-Chrilldans  le  fécond  Chapitre 
de  i'Apocalypfe ,  quand  il  dit  à  l'Ange  ,  c,elt-à-dire>  a  l'É- 

Vêque  de  Smyrne  :  Je  fais  quelle  eji  votre  affliction  &  votre  pau- 
vreté y  mais  vous  êtes  riche  ,  ù  vous  êtes  noirci  par  les  calomnies 
de  ceux  qui  fe  difent  Juifs  ,  &  ne  le  font  pas  ,  mais  qui  font  la 
Synagogue  de  Satan  :  Ne  craignez  rien  de  ce  qu  on  vous  fera  fouf- 

frir  Soyei  fidèle  jufqu'h  la  mort  9  &  je  vous  donnerai  la 

couronne  de  vie, 

II  gouverna  l'Églife  de  Smyrne  pendant  foixante  &  dix 
ans  ou  environ.  L'éclat  de  fes  vertus  le  fàifoit  regarder 
comme  Je  chef  ôc  le  premier  des  Évêques  d'Afie  ;  Se  il  étoic 
révéré  de  tous  les  Fidèles  à  un  tel  point ,  qu'on  ne  fourTroit 

Î>as  qu'il  fe  déchaufsât  lui-même  9  chacun  s'empreflaut  de 
ui  rendre  ce  fervice  pour  avoir  le  bonheur  de  le  toucher. 
11  forma  p  lutteurs  Di  Ici  pies,  comme  lui-même  avoit  été 
formé  par  les  Apôtres.  Saint  Irenée  ,  Évcque  de  Lyon  »  fut 
de  ce  nombre.  »  J'ai  encore  Dréfent  à  l'efprit ,  dit  ce  Sainr* 
»  quelle  étoit  la  gravité  de  U  démarchera  majeiié  de  fou 
»  vifage  ,  la  pureté  de  la  vie  *  de  les  faintes  exhortation! 
)>dont  il  nourrilToit  fon  peuple.  Il  me  fcmble  que  je  lui 
»  entends  encore  dire  de  quelle  forte  il  avoit  converfé  avec 
»  faint  Jean  ,  Se  avec  pluneurs  autres  qui  avoient  vu  J.  Ci 
a>  les  paroles  qu'il  avoit  entendues  de  leur  bouche  9  Se  les 
»  particularités  qu'ils  lui  avoient  apprifes  des  miracles  Se 
d  de  la  doctrine  de  ce  divin  Sauveur  ;  Se  tout  ce  cju'il  en 
»difoit  éroit  toux-à-fait  conforme  aux.  divines  Écritures  » 
ce  comme  étant  rapporté  par  ceux  qui  avoient  été  les  té* 
»  moins  oculaires  du  Verbe  Se  de  la  Parole  de  vie  ».  Son 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  éroit  tel ,  au  rapport  du  même 
faint  Irenée  ?  que  quand  on  avançoit  quelque  erreur  en  fa 
préfence»  il  fe  bouchoit  les  oreilles  »  de  s'écrioit  :  Ah  %  bon 
Dieu  !  à  quel  temps  m'avez-vous  réfervé  ?  8c  il  s'enruyoic 
auifi-tôt  de  la  place  où  il  avoir  entendu  le  blafphême. 
Apres  le  martyre  de  faint  Germanique  Se  des  autres  dont 
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nous  avons  parlé  au  19  de  ce  mois ,  le  peuple  de  Smf  rrte  » 
qui  écoit  alors  aflèmblé  dans  l'amphireatre  ,  irrrité  de  la 
pénéroiiré  de  ce  Saint  ,  fe  mit  à  crier  :  Qu'on  extermine  lef 
impies  !  Qu'on  cherche  Polycarpe  !  On  le  trouve  couché 
dans  une  chambre  haute  ,  d'où  il  auroit  pu  fe  fauver  ;  mais 
il  ne  le  voulut  pas  ,  &  dit  :  La  volonté  de  Dieu  foit  faite» 
11  defeendit  ■»  de  parla  aux  Archers  qui  ,  voyant  fou  âge  Se 
fa  fermeté  >  avoient  regret  d'être  chargés  d'une  telle  com- 
miffion.  11  leur  fit  donner  un  grand  fouper  »  Se  demanda 
une  heure  pour  prier  en  liberté*  L'ayant  obtenue  •  &  étant 
rempli  de  la  grâce  de  Dieu  »  il  pria  debout  pendant  deux 
heures  pour  tous  ceux  de  fa  connoiiTance  ,  grands  &  petits  * 
Se  recommanda  à  Dieu  l'Églife  Catholique  répandue  par 
tour  le  monde. 

Dès  qu'il  fut  arrive  à  la  ville  .  on  le  préfenta  au  Gouver- 
neur de  la  Province  ,  qui  lui  demanda  s'il  c'toit  Polycarpe. 
Il  rérondit  que  oui.  Ce  Magiilrat  l'exhorta  à  renoncer 
»  i  Jelus-Chrift  ,  Se  à  le  maudire.  Polycarpe  lui  rérondit  : 
»  il  y  a  quatre-vingt-iixans  que  je  le  fers  ,  &ilne  m"';,  jamais 
»  fait  de  mal.  Comment  pourrois-je  blafphémer  contre 
*>  mon  Roi  qui  m'a  fauvé  »  ?  Le  Proconfuf  continuoirde 
le  preffer-  »  Vous  vous  donnez  bien  de  la  peine  f  Se  vous* 
»  faites  femblant  d'ignorer  qui  je  fuis.  Je  vous  le  déclare 

donc  hautemnt  :  Je  fuis  Chrétien.  Si  vous  voulez  cot>- 
»  noitre  la  doétrine  des  Chrétiens ,  donnez  moi  jour  pour 
*>  m'entendre  1  Se  je  vous  l'apprendrai.  Le  Proconful  lui 
»  dît  :  Perfuadez-le  au  peuple.  Pour  vous  ,  répartit  Poly- 
»  carpe  ,  j'ai  bien  voulu  vous  répondre  ;  car  nous  avons 
»  appris  à  refpecler  les  Magiftrats  ,<5c  à  rendre  aux  Puif- 
»  fances  établies  de  Dieu  toutes  fortes  d'honneur ,  quand 
»  nous  le  pouvons  fans  bleifer  notre  confeience  >\  Le 
Proconful  le  menaça  de  l'expofer  aux  bêtes  s'il  ne  chan- 
geoit.  La  réponfe  de  faint  Polycarpe  fut  qu'il  lui  étoit  *van- 
tageux  de  gaffer  des  fouffrancesà  la  parfaite  jnfticc.  Puifque  vous 
ne  craignez  point  les  bêtes,  dit  le  Proconful  ,  je  vous  rèrai 
brûler  vif,  il  vous  ne  changez.  Le#  Saint  répondit  :  »  Vous 
»  me  menacez  d'un  feu  qui  s'éreint  en  un  moment  >  parce 
»  que  vous  ne  connoiifez  pas  le  feu  éternel  qui  elt  réfervé 
»  aux  impies.  Mais  que  tardez-vous  ?  Faites- moi  fouffrir 
»  ce  qu'il  vous  plaira  ».  En  parlant  ainli  il  paroifToir  plein 
de  confiance  6c  de  joie  ,  6c  la  grâce  répandue  fur  fon  vifage 
t'tonnoit  le  Proconful  ,  qui  le  condamna  à  être  bridé  vif. 

Saint  Polycarpe  fe  déshabilla  lui-même  ;&  comme  on 
-voulcit  le  clouer  au  poteau,  il  dit  :»  Lai  (fez-moi  ainfi  : 
»  celui  qui  me  donne  la  force  de  foufTrir  le  feu  ,  me  fera  la 

grâce  de  demeurer  ferme  fur  le  bûcher  fans  le  fecours 
»  de  vos  clous  ».  On  fe  contenta  donc  de  le  lier  avec  des 
cordes  ,  les  mains  derrière  le  dos.  Étant  ainii  attaché  ,  il 
leva  les  yeux  au  Ciel  9  rendit  grâces  à  la  Trinité  fainte 
du  bonheur  qu'il  avoit  d'être  admis  au  nojnbre  des  Martyrs 
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de  Jefbs-Chriil ,  ëc  demanda  la  grâce  d'eue  reçu  comme 
une  victime  d'agréable  odeur. 

Dès  que  fa  prière  fur  achevée  »  on  alluma  le  feu  ;  maïs 

f>ar  un  miracle  furprenant  ,  la  flame  au  lieu  de  confumer 
e  faint  Martyr  ,  s'étendit  autour  de  lui  comme  une  voûte  « 
ou  comme  la  voile  d'un  vaillèau  enflée  par  le  vent;  ôc  il 
s'exhaloit  de  fon  corps  une  odeur  femblable  à  celle  des 
parfums  les  plus  excellens»  Les  Payens  voyant  qu'il  ne 
pouvoir  être  confumé  par  le  feu  ,  le  rirent  percer  d'un  coup 
d'épée  ;  &c  le  fang  fortit  en  ii  grande  abondance  *  qu'il 
éteignit  le  feu.  C'eft  ainfi  que  faint  Polycarpe  finit  fa  vie 
&  ton  iacrifice. 

Pr  atiques,  i.  Apprenons  de  ce  grand  Saint  Phorreur 
ue  nous  devons  avoir  des  maximes  contraires  à  la  fainteté 
e  l'Évangile  &  de  la  Foi  catholique. 
/2.  Ne  celions  de  prier  pour  toute  l'Églife  en  général.  Se 
en  particulier  pour  celle  de  ce  Royaume  ,  pour  notre  Dio« 
cèle  ,  pour  notre  Paroifle. 

RefpeSions  dans  les  Magiftrats  Pautorité  qu'ils  ont 
reçue  de  Dieu  ;  mais  que  ce  refpecl  ne  nous  empêche  pas 
de  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons. 

Prière.  Seigneur,  rendez-nous  fourds  à  tous  les  difeouri 
contraires  à  la  fainteté  de  la  Religion  que  nous  grofeffems» 
Donnez-nous  un  amour  plein  de  refpect  pour  la  fainte  Eglilc 
Catholique  norre  mère  ,  &  rendez-nous  dignes  de  vous  prier 
pour  elle.  Fiutes-nous  refpeéler  votre  autorité  dans  les 
Magiltrars  ,  &  que  par  votre  miféricorde  leur  attachement  à 
la  jullice  rende  cette  autorité  encore  plus  refpe£lable. 


%y  Janv.  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

JEAN,  à  qui  fon  éloquence  a  fait  donner  le  furnom  de 
Chrifofiomc ,  c'cil  h-dlrc  Bouche  d'or,nâquit  à  Antioche  vers 
Pan  de  J.  C.  437,  dans  une  des  premières  familles  de  cette 
ville.  Un  génie  heureux,  cultivé  par  de  bonnes  études  ,  Pau- 
roi  t  conduit  aux  plus  hautes  dignités  ;  mais  il  aima  mieux 
travailler  uniquement  à  acquérir  les  biens  du  Ciel,  llauroic 
bien  fouhaité  fe  retirer  dans  la  folitude  du  défert  ,  pour 
vaquer  plus  librement  au  grand  ouvrage  de  fon  falut:  mais 
fc  croyant  obligé  de  céder,  au  moins  pour  un  temps  .aux 
larmes  3c  aux  prières  d'une  mère  à  qui  il  devoit  tout ,  il  fe 
contenta  de  mener  dans  fa  propre  maifon  la  vie  d'un 
Solitaire. 

Après  avoir  paflTé  fix  ou  fept  années  à  Antioche  dans  ce 
genre  de  vie,  il  fe  retira  fur  les  montagnes^  voitines  d'An* 
tioche  ,  où  ayant  trouvé  un  Solitaire  ,  d'ui  âge  avancé  ,  3c 
fort  appliqué  à  la  mortification  >  il  imita  la  dureté  de  là 
vie  ,  &  fut  quatre  ans  fous  fa  difeipline.  Delà,  cherchant 
à  erre  inconnu  ,  il  alla  habiter  feul  dans  une  caverne.  Il  jr 
Jut  deux  ans  fans  prefque  dormir  j  &  iausfe  couchée  ni 
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four  ni  nuic  ,  occupé  de  l'crude  6c  de  la  méditation  de 
l'Écriture  fainte  >  dont  il  apprit  par  cœur  une  bonne 
parcie.  De  ii  grandes  auftérites  lui  affaiblirent  tellement  la 
fantH,  qu'il  for  contraint  de  revenir  à  Antioche,  où  faint 
Melèce  l'ordonna  Diacre.  Cinq  ans  après  ,  Flavien  ,  fucçef-^ 
feur  de  faim  Melèce  ,  l'éleva  au  Sacerdoce  ;  &  comme  il 
connoid'oit  parfaitement  les  grands  talens  qu'il  avoir  poqr 
initruûe  9  &  Je  goût  que  tout  le  monde  prenoiç  à  fes  çnrre* 
riens  ,  il  le  chargea  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ;  fonction 
^ui  jufques-là  avoit  été  réfervée  aux  feuls  Évêques.  Le  faint 
Jrrêtre  s'en  acquitta  avec  un  zèle  infatigable  ,  6c  un  très- 
grand  fruit.  H  expliquait  l'Écriture  avec  beaucoup  de  ner* 
teté  &  de  Juliette.  Ses  inftruâions  étoient  folides  6c  lumi-» 
neufes fes  exhortations  vives  Retouchantes.  11  reprenoiç 
avec  forçe  ;  il  conjuroit  avec  charité  ,  fâchant  fe  pro- 
portionner en  tout  à  la  portée  6c  apx  befojns  de  ceux  à 
qui  il  parloir. 

Il  y  avoir  douze  ans  que  fainr  Jean  Chryfoïlome  faifoir 
à  Anrioche  la  fonction  de  Prédicateur  ?  lorfque  le  Siège  de 
Conftanrinople  étanr  venu  à  vaquer  ,  il  fut  élu  unanime- 
tnent  9  6c  Jean  fut  amené  malgré  lui  dans  la  ville.  Dès 
Qu'il  eut  reçu  la  conféçration  épifcopale  «  il  s'apr;liqua  à 
connoitre  les  befoins  de  fon  troupeau  ,  &  travailla  à  en 
guérir  les  maladies.  Elles  étoient  fans  nombre  ,  6c  d'une 
cure  très- difficile  ,  dans  une  grande  Ville  où  la  Cour 
Impériale  faifoit  fon  féjour  ,  6c  qui  avoir  eu  pour  Évêque 
pendanr  feize  ans  un  homme  également  deftitué  de  zèle  6c 
de  lumières. 

11  commença  par  la  réformation  de  fon  Clergé,  don- 
nant lui-même  l'exemple  de  la  vertu  la  plus  auftère  :  il 
établit  l'Office  de  la  nuit  dans  les  Églifes ,  inrroduifit  le 
chant  des  Pfeaumes  dais  les  maifons  même  des  particu- 
liers ,  en  détourna  pluiieursde  l'oifiveté  6c  des  fpeclacles  » 
$c  les  rappella  à  une  vie  férieufe  6c  occupée.  La  Cour 
même  éprouva  fon  zèle  :  il  reprir  avec  une  généreufe  li- 
beité  ,  l'avarice  »  le  fafte  6c  l'orgueil  des  Grands,  6c  il  parla 
fouvent  à  l'Emperepr  6c  à  l'Impératrice  de  leurs  obliga- 
tions, 6c  delà  néceffité  de  faire  pénitence.  11  eut  ici-bas 
la  récompenfe  qu'ont  à  attendre  les  vrais~Miniftres  de  J.  C  i 
la  perfécution  fut  fon  partage.  Il  fut  dépofé  dans  un 
Conciliabule  i  &  l'Empereur  ordonna  qu'il  feroirchailé  de 
fon  Eglife  6c  conduit  en  exil. 

A  cette  nouvelle,  le  Peuple  s'attroupa  autour  de  l'Églife  f 
êc  y  fit  garde  jour  6c  nuit  pour  empêcher  qu'on  n'enlevât 
fon  Palteur.  Maisle  troifième  jour  le  Saint  trouva  le  moyen 
de  fortir  fecrètement  >  6c  s'étant  livré  volontairement  a 
ceux  qui  a  voient  ordre  de  l'arrêter ,  il  fut  mis  vers  le  foir 
fur  un  vai fléau  qui  le  conduifit  en  Bithinie.  La  nuit  du  len- 
demain il  y  eut  à  Conllantinople  un  furieux  tremblemenr 
de  cent ,  çue  cgur.  \$  moude  regarda  comme  w  effet  de  U 
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tengeance  divine.  L'Impératrice  elle  même  en  fut  li  çr 
frayée  ,  qu'elle  conjura  l'Empereur  de  rappeller  le  fain* 
Évcque  ,  lui  proteitant  qu'il  n'y  avoic  que  fon  recour  qui 
eût  fauver  l'Etat-  Aufïi-tôt  les  ordres  furent  expédiés  pour 
le  taire  revenir.  Dès  qu'on  eut  avis  qu'il  approchoit  >  tout 
le  peuple  courut  au-devant  de  lui ,  la  plupart  tenant  des 
cierges  allumés  &  chantant  des  Hymnes.  Il  fut  conduit 
comme  en  triomphe  jufqu'à  l'Églife  des  Apôtres  ,  où  le 
Peuple  impatient  le  contraignit  malgré  fa  réiiftance  ,  de  fe 
placer  fur  le  trône  épifcopal  :  car  il  ne  vouloit  pas  repren- 
dre {es  fondions  jufqu'à  ce  que  la  fetitence  prononcée 
contre  lui  eut  été  révoquée.      4  m  . 

Plus  aimé  du  Peuple  que  jamais  ,  il  faifoit  en  paix  les 
fonctions  de  fon  rrtiniftère  ,  en  attendant  la  convocation 
du  Concile  gu'il  foliieitoit  auprès  de  l'Empereur  ,  pour  T 
juftifier  fon  innocence.  Mais  ayant  eu  occalion  de  prêcher 
contre  les  jeux  publics  qui  le  faifoient  devant  la  ftatue 
de  l'Impératrice  »  cette  Princelîe  fe  fentit  offenfée  ,  &  jura 


11    ii  y   parvint    qu  apres    avuu     wuyj v.  r  c 

chemin  de  foixante  &  dix  jours  >  après  avoir  bien  four- 
ferc  de  la  fièvre  ,  éc  des  mauvais  trattemens  de  la  part 
des  foldats  qui  le  conduifoient.  Lorfque  fa  fanté  rue 
rétablie  ,  il  travailla  avec  un  nouveau  zèle  au  bien  de 
l'Églife.  Il  inftruifoit  les  peuples  du  pays  ,  affiftoit  les  pau- 
ses, rachetoit  les  captifs»  confoloit  3e  encourageoit  car 
Lettres  ceux  qui  foudroient  pour  fa  défenfe ,  prenoit  foin 
des  Églifei  nouvellement  fondées  chez  les  Goths  ,  dans  la 
Perfe,dan$la  Phénicie,  fe  animoit  les  ouvriers  évangébques 
par  fes  exhorrations ,  &  par  les  fecours  qu'il  leur  envoyoït. 

Ses  ennemis  s'ennuyant  de  le  voir  vivre  B  long- revins  » 
&ne  pouvant  (burTrir  la  gloire  que  Ion  exiMui  attiroit  » 
obtinrent  un  ordre  pour  le  faire  tranfporter  a  Pythiontet 
ville  deferte,  &  la  dernière  de  l'Empire  ,  fur  le  bord  orien- 
tal du  Pont-Euxîn.  La  traite  étoit  fort  longue.  On  confia 
le  Saint  à  deux  gardes  ,  à  qui  on  promit  de  les  avancer ,  s'il 
pouvoit  mourir  en  chemin.  Après  avoir  marché  pendant 
trois  mois  ,  étant  arrivé  près  ne  Commane  dans  le  Pont* 
il  fut  faili  d'une  fièvre  violente  :  on  fut  obligé  de  s'arrêter  » 
on  le  fit  coucher  dans  le  Presbytère  de  l'Eglife  de  Saint 
Bafilifque,  Évêque  de  Omrrane  &  Martyr.  Ce  Saint  lui 
apparut  la  nuit ,  &  lui  préditque  Je  lendemain  il  lui  feroit 
uni  dans  le  féjeurde  la  paix.  Notre  Saint  en  conféqucncc 
.  reçut  la  fainte  Euchariftie  à  jeun ,  8e  alla  fe  repofer  éter- 
nellement dans  le  fein  de  Dieu.  11  mourut  le  14  de  Sep- 
tembre de  l'an  407  «  la  foixantième  année  de  fa  vie*  après 
neuf  ans  Ôe  demi  cTÉpifcopat,  dont  il  en  avoit  paflé  plus 
de  trois  dans  fon  éxil.  Ses  funérailles  furent  honorées  par 
un  concours  extraordinaire  ,  &.  fon  corps  fut  inhumé  au- 
près de  celui  de  S»  Bafilifque. 
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PRATIQUÉS.  i.Laretraire  de  S.  JeanChryfoftomedansféi 
maifôn  ,  doit  être  le  modèle  de  la  notre.  «S'y  exercer  dans 
lî  pénitence  ,  dans  la  méditation  du  faint  Évangile  >  Se) 
dans  la  pratique  de  ce  qu'il  en  feigne. 

x.  S'occuper  pendant  le  travail  du  chant  desPfeaumes  5c 
des  Saints  Cantiques  >  au  lieu  de  mauvaifes  chanfons  qui 
corrompent  le  cceur. 

3.  Les  Saints  feront  toujours  perfécutés ,  l'Évangile  nous 
Ta  prédit  :  ne  foyons  doticpas  ébranlés.  Le  monde  ne  per- 
fc'eute  que  ceux  qui  font  à  Jefus  Chrift. 

PRIERE.  Quelle  con.folation  pour  nous  »  Seigneur  ,  lorf- 
que  les  hommes  nous  perfécutent  !  C'eft  une  marque  que 
nous  avons  le  bonheur  d'être  à  vous.  Soutenez-nous,  Se 
la  mort  même  ne  nous  épouvantera  pas* 

xSJanv.  SAINTE  PAULE,  Veuve. 

PAule  naquit  à  Rome  l'an  34.7,  avec  tous  les  avantages 
que  peuvent  donner  la  naiirance  &  la  fortune.  Elle 
vécut  dans  le  mariage  d'une  manière  irréprochable  félon 
ks  hommes,  mais  non  félon  toutes  les  rèdes  du  plus  pur 
chriftianifme  •>  dont  elle  içuoroit  le  véritable  efpnt.  Après 
avoir  eu  cinq  enfans  ,  elle  demeura  veuve  à  trente-deux 
ans.  Dès  ce  moment  Dieu  fut  le  feu  1  objet  de  fes  affec- 
tions. Elle  renonça  abfoiument  au  ficelé  ;  &  foulant  aux 
pieds  les  délices  >  elle  fit  fon  unique  occupation  de  la 
prière  2  du  jeûne  &  de  la  lecture. 

Le  féjourqueS.  Jérôme  fit  durant  près  de  trois  ans  dans 
Rome  ,  donna  lieu  à  Paule  de  le  connoitre  ,  ôc  elle  reçue 
de  lui  de  faiutaires  avis  pour  s'avancer  dans  la  piété.  A 
mefure  qu'elle  goutoit  les  chofes  de  Dieu,  la  vie  tumul- 
rueufe  &  diflflpce  de  Rome  lui  devenoit  infupportable  ,  6c 
le  départ  de  S.  Jérôme  pour  la  Paleftine  lui  fit  prendre  en- 
fin laréfolution  de  quitter  cette  ville.  Elle  s'embarqua  peu 
après  ce  Saint  V  fuivie  de  fa  fille  Euftoquie  *  &  elle  le  joi- 
gnit à  Antioche.  Elle  avoit  tellement  renoncé  aux  pom- 
pes du  monde  ,  qu'elle  partit  d'Antioche  pour  Jérufalem 
au  milieu  de  l'hiver  ,  montée  fur  un  âne.  En  arrivant  à  la 
Ville  fainte  ,  elle  refufa  le  logement  que  le  Gouverneur  lui 
avoit  fait  préparer  ,  pour  prendre  une  petite  chambre. 
Après  avoir  yiiité  avec  de  grands  fentimens  de  piété  les 
lieux  qui  avoient  été  fanclifiés  par  la  préfence  Se  les  myf- 
rères  de  notre  Sauveur  ,  elle  ht  le  voyage  d'Égypte  9  pour 
être  elle-même  témoin  de  ce  qu'elle  avoit  oui  dire  de  la 
vie  toute  téltfte  des  Solitaires. 

De  retour  en  Paleftinc  9  elle  fit  bâtir  à  Bethléem  un  Mo- 
naftère  de  filles  ,  divifé  en  trois  différentes  Cpmmunautés* 
qui  étoient  fé  parées  pour  la  table  &  le  travail  des  mains  » 
rhais  qui  fe  réuniiTbient  pour  les  Offices  divins  du  jour  fcc 
d*  la  nuit*  Les  Dimanches  feulement)  les  Saurs  alloient  à 
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PÉglife  de  la  Paroiile  qui  étoit  voiiinc  du  Monaflère-  Leur 
habit  étoit  uniforme  ôc  d'uue  étoffe  groflière ,  de  elles  no 
fe  fervoieot  de  linge  que  pour  eduyer  leurs  mains.  Elles  tra- 
vaillent alfidument  aux  ouvrants  qu'on  leur  preferivoit  y 
&  elles  raifuient  des  habits  pour  elles-mêmes  &  pour  d'au- 
tres. Elles  étoient  toutes  oblige'es  de  favoir  le  Pfeautier* 
&  d'apprendre  tous  les  jours  par  mémoire  quelque  chofe 
de  l'Écriture  fainte.  Leur  nourriture  étoit  très-frugale  » 
leurs  jeûnes  fréquens ,  &  leur  pauvreté  ii  parfaite  qu'il  ne 
leur  etoit  point  permis  d'avoir  la  moindre  chofe  au-delà 
de  la  nourriture  Ôc  du  vêtement. 

Sainte  Paule  partageoit  avec  elles ,  aufli-bien  que  fa  fille 
fainte  Euftoquie,  les  plus  bas  offices  du  Monaltère.  Son  ex- 
térieur étoit  fi  négligé,  te  Tes  manières  il  (impies  ,  qu'on 
l'auroit  prife  pour  la  dernière  des  Soeurs.  Elle  ne  fe  fervoic 
point  de  matelas  ,  même  dans  fes  maladies  ;  mais  elle  repo- 
foit  fur  la  terre  >  couverte  de  cilices.  Elle  pleuroit  amère- 
ment les  çlus  petites  fautes,  "ôc  fes  larmes  ne  tarilToienc 
prefque  point.  Lorfque  S.  Jérôme  ,  fous  la  conduite  duquel 
elle  étoit  *  lui  repréfentoit  quelle  devoit  épargner  fa  vue, 
&  la  conferver  pour  lire  l'Ecriture  fainte  ,  elle  répondoit  : 
»  Il  faiit  défigurer  ce  vifage  que  j'ai  fi  fouvent  peint  avec 
*>  du  blanc  &  du  rouge ,  contre  le  commandement  de  Dieu  : 
»  il  faut  affliger  ce  corps  qui  a  été  dans  les  délices  :  fl  faut 
»  expier  par  des  pleurs  continuels  ces  ris  &  ces  joies  qui 
»  ont  duré  fi  long-temps  :  il  faut  changer  en  1  apreté  d'un 
»  cilice ,  ce  beau  linge  &  ces  riches  étoffes  de  foie  donc 
»  j'ai  été  vêtue  :  après  avoir  tant  cherché  àj)laire  au  monde 
»  &  à  mon  mari ,  je  n'ai  plus  d'autre  plailir  que  de  plaire 
»  à  Jefus-Chrift. 

Son  abftinence  étoit  telle  que  les  plus  robuftes  ne  pou- 
voient  y  atteindre  ;  &  S.  Jérôme  lui-même  craignoit  qu'elle 
ne  la  poufsât  trop  loin.  11  rapporte  que  cette  Sainte  ayant 
été  malade  à  l'extrémité  ,  lorfqu'elle  commença  à  fe  trou- 
ver mieux  ,  les  Médecins  la  prefsèrent  de  boire  un  peu  de 
vin.  ils  le  jugeoient.  néceiFaire  pour  la  fortifier,  &  empê- 
cher qu'elle  ne  devint  hydropique.  S.  Jérôme  pria  S.  Épi- 

f>hane  ,  qui  étoit  alors  à  Bethléem  ,  d'obliçer  Paule  à  fuivre 
e  confeil  des  Médecins.  Lcrfque  ce  faint  Évêque  fortic 
d'auprès  d'elle,  après  l'avoir  long- temps  exhortée  ,  Sair.c 
Jérôme  lui  demanda  ce  au'ii  avoit  fait.  A  quoi  i!  répondit  : 
J'ai  lî  bien  rculli ,  qu'elle  a  prefque  perfuadé  à  un  nomme 
de  mon  âge  de  ne  pas  boire  de  vin. 

Elle  s'occupoit  principalement  à  la  le&ure  de  l'Écriture* 
fainte  qu'elle  favoit  toute  par  cœur.  Ce  fut  dans  ces  exer- 
cices de  pénitence  ,  de  pieté  Ôc  de  charité  que  Dieu  l'appella 
à  lui  l'an  404  ,  à  l'âge  de  <6  ans. 

Pratique.  Le  lilence ,  la  prière,  la  méditation  des 
Livres  facrés  ,  le  travail  des  mains  ,  une  vie  pénitente  ôc 
pauvre,  voilà  l'abrégé  d'une  vie  chrétienne  ;  ce  font  Cq  par* 
ciculier  les  devoirs  des  perfonnes  du  fexe» 
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PRIERE.  Seigneur  ,  donnez  nous  l'efprit  de  la  pauvreté 
chrétienne  ;  afin  que  rebutés  par  le  monde  qui  meprife  les 
pauvres»  nous  ne  pétitions  à  plaire  qu'à  vous  feul  ,  qui 
nous  rendrez  vraiment  &  éternellement  riches. 


zgJanv.   S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 
Rançois  ,  né  l'an  IJC7  dans  le  château  de  Sales  ,  au 


piété.  Il  reçut 

excellent ,  tendre  •  compatiflànr  ,  un  efprir  docile  de  une 
grande  douceur.  Après  avoir  fait  fes  premières  érudes 
a  Anneci  «  il  fut  envoyé  à  Paris  où  il  fit  (a  philofophie.  Sa 
conduite  dans  cette  grande  ville  cii  un  modèle  pour  les 
jeunes  gens.  On  ne  le  trouvoit  ailleurs  qu'à  TÉglife  ou  au 
Collège.  L'Églife  qu'il  fréquentoit  le  plus  étoit  celle  de 
S.  Éuenne  des-Grès  ;  &  il  y  fit  vœu  de  chafteté.  Étant 
allé  à  Padoue  par  ordre  de  fon  père  »  quelques  étudians 
rendirent  des  pièges  à  fa  chafteté  :  mais  il  en  fortit  victo- 
rieux par  le  fecours  de  celui  en  qui  il  mtttoit  toute  la  con- 
fiance. Pour  prévenir  la  tentation  ,  il  n'épargna  ni  les  jeû- 
nes %  ni  les  veilles  ,  ni  les  cilices.  Après  avoir  pris  le  bonnec 
de  Dodeur  ,  il  fut  reçu  Avocat  au  Sénat  de  Champerry  , 
«c  reçut  peu  de  temps  après  ,  de  la  parc  du  Duc  de  Savoie  » 


dans  l'état  eccléiiaitique.  Le  Comte  8c  la  ComtelTe  de 
Sales  y  confentirent,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce 
cu'il  étoir  laine  de  leurs  enfans. 


craignoit  que  l  applaudifTement  des  hommes  ne  lui  enlevât 
le  fruit  de  fes  prédications  ;  mais  il  alloit  dans  les  bourgs  6c 
lès  villages  inllruire  les  gens  de  la  campaçne ,  dont  tjlufieurs 
vivoient  dans  une  profonde  ignorance  de  la  Religion.  Ses 


d'eitime  de  ion  rimce  :  11  icm jTcncr  u 
d'accepter  une  charge  dans  le  Sénat  de  Chamberry  *  mais 
François  la  refufa  conftamment  ?  difanr  qu'on  ne  connoif- 
foit  pas  l'étendue  du  miniilère  eccléfiailique  ,  fi  Ton  croyqit 
ou'il  n'eut  pas  de  quoi  occuper  un  homme  tout  entier.  m 

Il  entrerrti  par  ordre  cfe  fon  Evêque ,  avec  Louis  de 
Sales  fon  r*ent ,  une  Million  dans  le  Chablais  ,  infeété  de 
Théréfie-  Us  parcoururent  le  pays  avec  les  difpofitipns  de 
vra  s  Arbres  ,  n'aya  t  pour  rout  équipage  qu'un  bâton  êc 
quelques  Livres-  Ils  eurent  beaucoup  a  foufirir  dans  ce  rra- 
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Vaïl  apoftohque  ,  jufques-là  que  dans  bien  des  endroits  on 
leur  refufoit  du  pain  ,  mdme  pour  de  l'argent.  Mais  leur 
douceur  3c  leur  perfévérance  rirent  impreuîon  fur  les  ef- 
pms  ;  les  hérétiques  fe  laifsèrent  gagner  Se  perfuader  ;  Se 
en  peu  de  temps  la  Religion  Catholique  rut  rétablie  en 
ce  çays.  * 
jyes  que  François  fut  de  retour  ,  Garnier  ,  Évêque  de  Ge- 
nève, qui  étoitfort  âgé,  lut  ordonna, fous  peine  dedéfobéif- 
ïi.nce  9  d'accepter  la  Coadjutorerie.  Ce  ne  fut  que  par  U 
crainte  de  réiitter  à  Tordre  de  Dieu  que  François  l'accepta» 
La  néceflité  des  affaires  de  fon  Diocèfe  l'ayant  appelle  à 
Paris  ,  il  y  fut  honoré  6c  recherché  comme  an  homme 
venu  du  ciel;  fes  prédications  produisent  des  fruits  infinis. 
Le  Roi  Henri  IV  »  informé  de  fon  mérite  ,  voulut  le  retenir 
en  France  ,  Se  lui  fit  offrir  une  penlion  confidérablc  jufqu'à 
la  vacance  d'un  Archevêché.  Dans  la  fuite,  de  du  temps  de 
Louis  XIII ,  on  lui  offrit  la  Coadjutorerie  de  Paris  ;  mais  il 
préféra  conilamment  la  pauvreté  de  fon  Eglife  >  qu'il  re- 

§ardoit  comme  fon  époufe,  à  toutes  ces  belles  oftres.  Les 
iens  de  ce  monde  ne  le  touchoient  pas  ;  Se  fon  déiinté- 
reffement  lui  fit  refùfer  conftamment  une  autre  penlion 
que  lui  offroit  le  Roi  Henri  IV  >Se  le  revenu  d'Aumonier 
que  la  Princefle  de  Savoie  vouloir  lui  accorder ,  fars  l'o-  ■ 
bliger  à  aucun  fervice.  »  Je  me  trouve  bien  ,  difoit-il  en  ce» 
»circonftances,  detre  pauvre  ;  je  crains  les  richelfes  :  elles 
»  en  ont  perdu  tant  d'autres  »  elles  pourroient  bien  me 
»  perdre  auffi  ». 

Étant  devenu  Evcque  de  Genève  par  la  mort  de  Garnier  » 
il  conçut  le  deflein  de  reformer  tout  fon  Diocèfe  :  il  com- 
mença par  fa  maifon.  Il  n'eut  de  Domeitiques  que  ceux 
dont  il  pouvoir  abfolument  fe  pafTer.  On  ne  voyoit  chez 
lui  que  le  néce. Taire  dans  fes  meubles.  Sa  table  étoit  fru- 
gale 9  Se  on  y  faifoit  toujours  la  ledhire.  Ses  habits  éroient 
d'étoffe  commune  *  il  n'en  portoit  jamais  de  foie.  Enfuite 
il  entreprit  la  vifite  de  fon  Diocèfe  pour  raflèrabler  tant* 
de  btebis  égarées.  On  ne  fauroit  exprimer  les  peines  qu'il 
prit  dans  cette  œuvre  ;  il  courut  bien  des  fois  le  péril  de 
fa  vie  étant  obligé  de  palîer  à  traver*  des  précipices  Se 
des  lieux  inacceflibles  des  Alpes.  Dieu  bénit  fes  travaux; 
les  fruits  que  firent  fes  prédications  furent  extraordinaires. 
François  n'oublia  rien  pour  la  converfion  du  peuple  de 
Genève ,  qui  étoit  dès  lors  le  riege  capital  de  l'héréfie.  Mais 
l'heure  de  la  miféricorde  de  Dieu  n 'étoit  pas  encore  ve- 
nue :  ainli  la  bénédiction  deat  Dieu  devoir  couronner  fes 
foins  retourna  fur  lui-même.  11  s'appliqua  enfuite  à  guérir 
les  maladies  fpirituellçs  des  ouailles  qui  étoient  dans  le 
bercail  ;  il  catéchifoit  *  préchoit  ,  faifoit  des  conférence* 
fpirituelles  ;  il  entendoir  les  confeffions  de  tous  ceux  qui 
le  préfentoient  à  lui ,  Si  palToit  des  journées  entières  dans 
ce  pénible  exercice. 

C 
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Lâchante-  animoit  toutes  les  aétionsdu  feint  Prélat  i&  - 
pour  parvtnir  au  bien  fpirituel  de  fon  troupeau  ,  ii  facri*  * 
lioit  tousfts  intérêts  temporels.  Des  députés  de  villages 
écraféspar  la  chute  •>  de  rochers  détachés  des  montagnes  , 
Venant  le  furpiier  Renvoyer  fur  les  lieux  pour  vérifier 
l'état  des  choies  ,  afin  qu  il  pût  écrire  en  leur  faveur  pour 
la  remife  des  tailles  ;  François  s'offrit  a  nnftant  cour  aller 
confoler  ceux  qui  exiftoient  encore.  Le  chemin  ejt  imprati- 
cable ,  lui  dirent  ces  bonnes  gens.  N y  êtes  vous  pas  venus  * 
répliqua  le  faint  Évêque.  Jejuts  votre  père  ,  obligé  de  pourvoir 
h  vos  bejo'ms.  11  partit  à  l'iniUnt  même  ,  au  péril  de  fa  vie  î  il 
confola  ces  malheureux  ,  leur  diitribuatout  ce  qu'il  avoir 
d'argent  ;  &  par  fon  crédit  auprès  du  Duc  de  Savoie  ,  il 
obtint  une  remife  entière.  Ayant  gagné  tin  procès  qu'il 
n'avoit  foutenu  ,  que  parce  qu'il  s  agiiloit  ues  droits  de  fon 
Églife  qu'Une  lui  étoit  pas  permis  d'abandonner  ,  il  remit 
à  i'inftant  les  dépens  qui  montoient  à  une  très-grofie  fom- 
me.  Vieu  me  gardey  difoit-il ,  d'agir  autrement  avec  qui  que  et 
Joït)  mais  fur- tout  envers  mes  Diocejains  ,quifent  mes  en  fans*  Eh  t 
peut-on  compter  pour  un  petit  gain  celui  de  Je  gagner  des  Cœurs  qut 
ce  procès  a  peut-être  rendu  mes  ennemis.  Cette  charité  fans  borne 

<?ui  donnoit  tout,  qui  remettoit  à  tout  le  monde  ,  qui 
facrifioit  tout  jufqu'à  fa  propre  vie  >  ne  voyoit  dans  le  pro- 
chain que  J- C.  peut  on  ,  difok-iUen  ces  circonftances  , 

r.efitjer  quelque  chofe  k  un  Dieu  qui  s'eft  livré  a  la  mort  de  la  Croix, 
pour  l'amour  de  nous  i  .      #•  »j»  * 

Pour  rendre  fiable  le  bien  que  Dieu  faifoit  par  fon  mî- 
niitère  dans  le  Diocèfe  de  Genève  ,  François  ne  négligeoic 
rien  pour  former  des  Prêtres  félon  le  cœur  de  Dieu.  11 
n'adraettoit  aucun  fujet  aux  îainrs  Ordres  qu'il  ne  les  eut 
examinés  avec  la  dernière  exactitude.  Il  refufoit  tous  les 
îgiiorans  ,  les  vicieux  &  ceux  que  des  vûes  humaines  atti- 
roient  au  Sanctuaire  ;  &  lorfqu'on  lui  repréfentoit  le  befoiri 
oue  fon  Diocèfe  avoit  de  Prêtres-  Je  le  jais  ,  difoit-il  ;  mais 

tfjlg<ijc  n'a  pas  tant  bejoin  de  Prêtres  ,  que  de  bons  tretns*  Il  ne 
négligeoit  en  aucune  forte  les  Communautés  Religieufes 
de  fon  Diocèfe  ;  il  rétablit  la  régularité  dans  chacune  de 
ces  maifons;  &c  plufieurs  Ordres  tant  d'hommes  que  de  filles 
»  en  divers  Royaumes ,  doivent  à  fa  charité  leur  réformation. 
On  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  fes  établi flèmens 
la  Congrégation  des  Religieufes  de  la  Vifitation  :  il  les 
établit  à  Annecy  ,  &  cet  OrdTe  fe  multiplia  eiv  France. 
Quelque  occupé  qu'il  rut  aux  fonctions  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  trouva  le  moyen  d'inftruirc  1  Eglife  par  fes 
Écrits  Ses  Livres  font  entre  les  mains  de  tous  les  Fidèles. 
Les  grands  fruits  qu'ils  ont  porté  6c  qu'ils  portent  encore  , 
font  une  preuve  de  leur  folidité.  , 

Sur  la  fin  de  1618  ,  le  faint  t-veque  fut  oblige  de  venir  a 
Paris  avec  le  Cardinal  de  Savoie.  Ce  Prélat  y  fut  accablé 
-de  viùtes  i  cuacu^  le  venok  confulter  de  toutes  parts  fur  le 
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faîut  de  fon  «me  ,  &  il  prêcha  dans  la  plupart  des  Eglift*. 
Dieu  bénit  fes  travaux  par  des  convenions  fans  nombre. 
Étant  retourné  dans  fon  Diocèfe  ,  il  s'appliqua  plus  que 
jamais  a  tous  les  devoirs  d'un  Pafteur  vigilant.  Ayant  été 
obligé,  par  ordre  de  fon  Souverain  de  fe  rendre  à  Avignon  ; 
comme  il  revenoit  de  cette  ville  ,  il  s'arrêta  à  Lyon  ,  où  il 
continua  fes  travaux  apottoliques.  Ce  fut  dans  ces  fnints 
exercices  que  Dieu  l  appella  à  lui  l'an  1 62,1 ,  à  Page  de  56 
ans  ,  après  10  années  d'Épifcopat. 

Pratiques,  i.  Que  les  jeunes  gens  apprennent  par  les 
dangers  où  notre  faint  fe  trouva,  à  ruir  les  compagnies  de 
ceux  de  leur  âge  dont  ils  ne  connoillent  pas  les  mœars  U 
la  conduite. 

z.  La  douceur  3c  la  charité  gagnent  les  cœurs  plus  que 
les  raifons  les  plus  fortes.  Travaillons  à  acquérir  ces  ver- 
tus ,  &  nous  pofîéderons  la  terre  ,  c'eft-à-dire  1  nos  frères.  m 

Prière,  Seigneur  ,  donnez-nous  de  tels  Pafleurs ,  qui 
joignant  la  douceur  à  la  fage  févérité  preferite  par  les  rè- 

§ics  de  votre  fainte  Églife  ,  nous  conduifent  à  une  vérita- 
le  pénitence. 


30  Janv.  Ste.  BATH1LDE ,  Reine  de  France. 

BATHILDE  defeendoit  des  anciens  Saxons  établis  en  An- 
gleterre. Des  fa  plus  tendre  jeunefle  elle  fut  faite  efcla- 
ve  ,  6c  achetée  à  vil  prix  par  un  Seigneur  François  ,  nommé 
Archambaud  ,  qui  fut  peu  après  Maire  du  Palais,  fous  le  Roi 
Clovis  11.  Son  efprit  ,  fa  fageiie  ,  fa  modeftie  &  fa  douceur 
lui  attirèrent  bientôt  l'eftime  éc  la  confédération  de  fou 
maître  ,  qui  lui  donna  une  des  premières  tondions  dans  fa 
maifon.  Bathilde  >  loin  de  fe  prévaloir  de  cette  dilHnétion, 
n'en  étoit  que  plus  humble  ,  plus  foumifeà  fes  compagnes  » 
&  pluseropreflée  à  leur  rendre  les  fer  vices  les  plus  bas. 

Archambaud  ayant  perdu  fa  femme  >  eut  dciTein  d  epou- 
fer  Bathilde.  Dès  qu'elle  le  fut ,  elle  difparut ,  &  demeura 
cachée ,  jufqu  a  ce  que  fon  maître  en  eut  époufé  une  autre. 
Mais  Dieu  ne  lui  fit  éviter  ce  mariage,  que  parce  qu'il  lui 
en  deftinoit  un  autre  plus  glorieux  pour  elle,  &  plus  avan- 
tageux à  la  France.  Clovis II, fils  de  Dagobert ,  étoit  en 
âge  d'être  marié.  Bathilde  fut  choiûe  peur  être  fon  époufe  , 
&  ce  choix  fut  univerfcllemenr  approuvé.  Son  élévation  ne 
la  changea  point  :  elle  ne  fervit  qu'à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  fon  humilité  ,  fa  charité  envers  les  pauvres ,  fon 
refpect  ôc  fon  xèle  pour  la  Religion.  Elle  eut  de  fon  maria- 
ge trois  fils  ,  qui  portèrent  fucceihvement  la  couronne  ; 
Clotaire  III  ,  Childeric  Jl  ,  Tlûerry  1.  Clovis ,  fon  rr  ari 
étant  mort  fort  jeune  en  ,  Bathilde  dtmeura  chargée 
de  la  Tutelle  de  fes  Enfans  ôc  de  la  Régence  du  Royaume. 
Elle  fut  maintenir  l'État  en  paix  au  dedans  &  au  dehors; 
•lie  enrrefcric  avec  fuccès  de  bannir  la  fimonie  de  l'Églifc 
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de  Fra  ice  ;  elle  abolie  Pufage  des  Enclaves,  q.ui  fubùitoit  en- 
core y  6c  elle  ne  voulut  pas  fjurhr  que  des  Ghrétie ns  »  c'elt- 
à-dire  ,  des  hommes  que  j.  C  a  affranchis  de  l  efclavage  du 
péché,  demeuraient  efclaves  de  leurs  propres  rrères-  Elle 
fonda  plulieurs  Monallères  ,  entVautres  ,  la  célèbre  Abbaye 
de  Corbie  :  elle  acheva  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  >  elle  rebacit 
de  nouveau  le  Monaftère  de  Chelles  auprès  de  Paris  ,  que 
fainte  Clocilde  avot  commencé  ,  6c  elle  apporta  tous  les 
foins  pour  foire  obferver  dans  toutes  les  Maifons  Religieu- 
fes  une  exacte  régulante. 

Elleavoit  toujours  foupiré  après  la  retraite  ;  6c  elle  fe 
renferma  avec  joie  dans  l'Abbaye  de  Chelles  ,  dis  qu'elle 
en  eut  la  liberté  :  elle  y  prit  même  le  voile  de  la  Religion  ; 
&  dès  lors  elle  oublia  il  parfaitement  le  rang  qu'elle  avoit 


tenu  dans  le  monde  »  qu'on  ne  la  diilinguoit  des  autres 
Reli-ieufes  que  par  fon  humilité.  Elle  les  âimoit  toutes 


Cloître  ,  &  de  travailler  à  la  cuiiine.  Elle  vilitoit  U  lervoit 
les  malades  ,  de  les  confoloit  par  de  Saintes  exhortations. 
Au  milieu  de  tous  ces  exercices  ,  ell  e  écoic  recueillie  6c  ap- 
pliquée à  la  prière  ,  6c  elle  répandait  Couvent  des  larmes 
en  la  préfence  de  Dieu  ,  3c  nourriiloit  fon  ame  de  la  lecture 
des  Livres  faints.  Dieu  réprouva  fur  la  fin  de  fa  vie  par  une 
colique  très-violente ,  pendîfnt^  laquelle  elle  ne  cefla  point 
éc  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  liii  foifoit  de  la  châtier  en 
cette  vie.  Après  avoir  recommandé  à  fes  Sœurs  la  charité  * 
le  foin  des. pauvres  *  6c  la  perfévérance  dans  le  fervice  de 
Dieu  ,  elle  (c  prépara  à  la  mort  par  de  continuelles  prières, 
par  une  vive  douleur  de  fes  péchés  ,  3c  une  humble  con- 
fiance en  la  miféricorde  de  Dieu.  Elle  palla  de  cette  vie 
au  Royaume  du  Ciel, vers  l'an68o  de  Jefus-Chriit.  # 
Pratiques  i.  La  qualité  ni  les  richelfes  ne  doivent 

Îioint  empêcher  que  Ton  ne  paroille  Chrétien  ,  6c  qu'on  ne 
e  foif  véritablement. 

2.  En  voyant  ce  que  fait  une  Reine ,  que  ne  doivent  pas 
faire  ceux  d'une  condition  inférieure,  où  il  y  a  beaucoup 
ïRoins  d'empêchement  au  falut  ? 

3.  Prions  pour  la  Famille  Royale,  à  qui  fainte  Bathilde 
donne  de  ii  geauds  exemples. 

Prière.  Seigueur ,  il  n  y  a  plus  d  efclaves  a  1  extérieur 
dans  ce  Royaume  ,  mais  nous  lommes  toujours  efclaves  de 
«os  partions.  Faites-nous  efclaves  de  votre  fainte  Loi  icar 
c'eft  être  vraiment  libre. 


31  Jmv.  SAINTE  MARCELLE. 

CEtte  Sainte  eû  appeilée  par  S.  Jérôme  ,  la  gloire  des  \ 
Saints ,  l'honneur  de  la  ville  de  Rome  ,  le  modèle  par-  § 
fuit  de  vertu  des  ycuvcs  Gnrcciennes.  Elle  étoïc  d'une  race 
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trcî-illuftre  /  de  pluiîeurs  de  fes  ancêtres  avoicnt  poffecie 
les  premières  dignités^  de  l'Empire.  Mais  elle  fut  moin» 
ilUftre  par  la  polleilion  de  tous  les  avantages  du  fiècU 
que  par  la  grâce  que  Dieu  lui  fit  demépwfer  fa  noblefle 

i&  lesncheiies  ,  pour  embraiïer  l'umilité  5c  la  pauvreté  de 
efus-Chrift.  Elle  fut  mariée  à  un  homme  dont  on  ignore 
e  nom  ,  Se  qui  la  laiiTa  veuve  au  bout  de  fept  mois-  Céréa- 
lis,  homme  très-riche  &  allié  de  l'Empereur  ,  la  rechercha 
en  fécondes  noces  ;  le  comme  il  étoit  vieux  ,  il  lui  promet- 
toit  ,  pour  l'engager  à  y  confentir  ,  qu'il  la  feroit  héritière 
de  tous  fes  biens.  Marcelle  répondit  qu'elle  étoit  refolue  de 
le  co'nfacrer  à  Dieu,  mais  que  fi  elle  avoir  à  fe  marier ,  elle 
vo£droit  époufer  un  mari ,  ôc  non  pas  une  fucceflion. 

Elle  fut  la  première  qui  confondit  le  Paganifme  dan» 
Rome  ,  en  faifant  voir  à  tour  le  monde  ce  que  c'eft  qu'une 


appris  par  des  Prêtres  d'Alexandrie  %  Se  par  S.  Athauafé  ré- 
fugié à  Romè,  la  vie  toute  céleftede  S.  Antoine,  de  Saint 
racôme  ,  &  de  tant  de  Solitaires  ,  de  Vierges  Se  de  Veuves 
qui  peunloient  les  déferts  de  la  Thcbaïde  ,  elle  n'eut  point 
honte  d'embraffer  ce  qu'elle  connur  être  agréable  a  Je- 
lus-Chrift.  Elle  prit  donc  des  habits  fimples  Se  grofliers  » 
&  ne  voulut  rren  garder  qui  fut  d'or  ,  pas  même  fon  ca- 
cher :  elle  employa  fes  richeffes  à  nourrir  les  pauvres.  Elle 
n'alloit  jamais  fans  fa  mère  :  elle  ne  yoyoit  qu'en  compa- 
gnie les  Écciéùartiques  mêmes  &  les  Solitaires  qui  yenoienc 
dans  fa  mai  fon  ;  elle  avoit  toujours  avec  elle  des  Vierges  Se 
des  Veuves  graves  Se  modefles  :  elle  fortoit  peu  ,  Se  évitoic 
fur-rout  d'aller  chez  les  Dames  de  qualité*  de  peur  d'être 
obligée  devoir  ce  qu'elle  avoir  méprifé.  Elle  alloit  en  fe- 
crer  faire  fes  prières  dans  les  É^lifes  des  Apôtres  6c  des 
Martyrs  ,  obfervant  de  ne  pas  s'y  trouver  aux  heures  où  il 
y  avoit  une  grande  multirude  de  peuple.  Elle  ne  mangeait 
poi  r  de  chair,  La  foiblelfe  de  fon  eitomac  Se  les  fréquen- 
tes i  ^firmirés  l'obligèrent  de  prendre  un  peu  de  vin  ;  mai» 
le  plus  fouvent  elle  te  contentoit  de  le  fentir  >-au  lieu  de  le 
gourer.  C'eft  ainii  que  vivoit  Marcelle  au  milieu  de  Rome  , 
roujours  occupée  de  la  penfée  de  la  mort  >  Se  s'y  préparant 
par  une  pé  litence  Se  une  mortification  continuelles. 

Ce  que  faint  Jérôme  loue  fur  toutes  chofes  dans  fainte 
Marcelle, c'eft  fon  amour  incroyable  pour  l'Écriture-fainre. 
Toures  les  fois,  dir-il  ,  que  je  me  repréfente  fon  ardeur 
pour  l'étude  de  ces  fainrs  Livres  ,  fa  vivacité  >  fon  applica- 
tion ,  je  ne  faurois  m'empêcher  de  condamner  ma  lâcheté  , 
de  ce  que  vivant  dans  la  retraite  d'un  Monaftcre  ,  je  ne  pui» 
pas  faire  ce  qu'une  Dame  de  qualité  faifoit  aux  heure» 
qu'elle  pouvoit  dérober  à  Pembams  d'une  grande  familier' 
tfc  au*  foins  de  fa  maifoa» 
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Marcelle  eut  beaucoup  à  fourfrir  delà  part  desGoths»  lorf^ 
qu'ils  fe  rendirent  maitres  de  Rome  ;  ils  la  déchirèrent  à 
coups  de  rouets  ,  pour  l'obliger  à  leur  découvrir  les  richef- 
fes  elles  étoient  toutes  dans 'le  ciel.  La  foi  de  cette  famte 
veuve  lui  i  ifpiroit  une  fainte  joie  de  ce  que  la  captivité  ne 
ravoit  point  appauvrie  ,  mais  l'avoir  trouvée  pauvre;  de  ce 
Qu'il  n'y  avoir  point  de  jour  où  >  pour  être  nourrie  ,  elle 
n'eût  befoin  qu'on  lui  fit  quelque  aumône  ;  6c  de  ce  qu'en- 
fin elle  pouvoit  dire  félon  la  vérité  avec  Job  :  »  Je  fuis  for- 
>j  tie  nue  du  fein  de  ma  mère  ôc  j'entrerai  nue  dans  le 
»  tombeau  ».  Peu  de  temps  après  cette  dernière  épreuve 
de  fa  foi ,  Marcelle  s'endormit  au  Seigneur  ,  avec  la  tran- 
quilité  qu'infnire  aux  ames  juftes  la  bonne  confcience  ,  ôc 
l'efpérance.  de  jouir  des  biens  éternels. 

Pratiques  i  Nous  fommes  curieux  d'apprendre  des 
nouvelles ,  ôc  nous  ne  nous  mettons  pas  en  peme  d'appren- 
dr-  -Ja-^  lefaint  Évangile  les  moyens  d'acquérir  un  royaume 
iterneL 

2.  i,tfortf  avec  affiJuité  l'Écriture-fainte  >  pratiquons  avec 
ardeur  ce  que  nous  y  comprenons  ;  6c  cette  fidélité  nous 
obtiendra  l'intelligence  de  ce  que  nous  ne  comprenons  pas, 

3.  La  retraite  6c  la  fuite  des  perfonnes  mondaines  elt  un 
devoir  pour  les  femmes  chrétiennes. qui  veulent  être  fidè- 
les à  Dieu. 

PrI£R£.  Faites-nous  aimer  vos  divines  Écritures  ,  Sei- 
gneur ,  ôc  qu'elles  foient  toutes  nos  délices.  Nous  y  ap- 
prendrons ce  que  le  monde  regarde  comme  une  folie  ;  c'eft 
de  délirer  d'être  pauvres  >  ôc  de  craindre  de  devenir  riches^ 
de  peur  de  perdre  la  part  que  nous  efpérons  à  votre  héri- 
tage étemel. 


1.  Février,  SAINT  IGNACE,  Martyr. 

SAînt  Ignace  s'appelloit  auffi  Théophore.  Il  fur  Difci- 
ple  d  :s  Apôtres  ,  Se  en  particulier  de  S.  Pierre  ôc  de  faint 
Jean.  Il  reçut  des  Apôtres  mêmes  l'ordination  épifcopale  , 
ôc  le  gouvernement  de  l'Églife  d'Antioche.  Ce  faint  Palteur 
s'acquitta  de  fon  ministère  avec  un  zèle  apoitolique  :  il  s'ap- 
pliqua à  foutenir  par  fes  instructions  afli dues  au  courage  de 
fon  peupje,  que  la  perfécution  de  Domiti  m  pouvoit  ébran- 
ler.  La  force  de  l'efprit  de  Dieu  paroi lloit  ju  fques  fur  fon 
vilage  ,  car  il  brûloir  du  déiir  de  fourfrir  pour  J.  C  >  ôc  de 
donner  fa  vie  pour  lui.  Ses  défirs  furent  exauce's.  L'Em- 
pereur Tratan  palfant  par  Vuioche  >  ôc  ayant  fil  qu'Ignace 
étoit  regardé  corn  ne  le  chef  de*  Chrétiens  ,  il  fe  le  fit  ame- 
ner. Il  lui  demanda  quel  mauvais  démon  le  portoit  à  violer 
fes  ordres  S.  Ij  îace  répondit  :  ou  n'appelle  pas  Théophore 
Un  mauvais  déiaoa*  l\  taifoic  allulion  à  la  iigaiiicacioji  de 
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fort  nom  de  Theophote  ,  qui  veut  dire  Porte-Dieu.  Et  qui  elt 
Théophore  ,  lui  die  Trajan  ?  Ccft  ,  répondit  Ignace  ,  celui 
qui  porte  J.  C.  dans  fon  cœur.  Trajan  dit  :  Tu  crois  donc 
que  nous  n'avons  pas  dans  le  cœur  ,  les  dieux  qui  combattent 
avec  nous  contre  nos  ennemis?  Vous  vous  trompez  ,  repon- 
dit Ignace  »  d'ap peller  dieux  les  démon*  gue  les  Gentils 
adorent  :  car  il  n'y  à  qu'un  Dieu  ,  qui  a  fait  le  ciel  3c  la 
terre  ,  la  mer  «  3c  tout  ce  qu'ils  contiennent  :  Se  il  n'y  a 
qu'un  feul  J  C.  Fils  unique  de  Dieu  ,  au  royaume  duquel 
j'afpire.  Trajan  lui  dit  :  Partes-tu  de  celui  qui  a  été  crucifié 
fous  Ponce-Pilare  ?  Je  parle  ,  dit  Ignace  de  celui  qui  a 
crucifié  mon  péché  avec  fon  auteur  ,  Se  qui  met  toute  la 
malice  des  démons  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent 
dans  leur  cœur.  Trajan  dit  :  Tu  portes  donc  en  toi  le  Cru- 
cifié ?  Oui  ,  répondit  Ignace  ;  car  il  eft  écrit  :  J'habiterai  en 
eux.  Alors  Trajan  prononça  cette  Sentence  :  Nous  ordon- 
nons qu'Ignace  ,  qui  dit  qu'il  porte  le  Crucifié  ♦  foir  enchaî- 
né ,  le  conduit  a  Rome  par  des  Soldats,  pour  y  être  dL'- 
voré  par  les  bêtes  8c  fervir  au  plaiiir  du  peuple.  Le  Saine 
ayant  entendu  prononcer  l'arrêt  de  fa  mort ,  s'écria  plei/i 
de  joie  :  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur  %  de  ce  qu'il  vous 
a  plu  m'honorer  de  ce  témoignage  de  l'amour  parfait  que 
j'ai  pour  vous  ,  en  permettant  que  je  fois  chargé  de  chaî- 
nes ,  comme  Paul  votre  Apôtre.  Ayant  ainfi  parlé  ,  il  te 
mit  dans*  les  chaînes  avec  platfir  ,  pria  pour  PÉgîife  ,  8c 
la  recommanda  à  Dieu  avec  larmes,  puis  il  fur  enlevé  par 
les  Soldats  pour  être  mené  à  Rome. 

Après  de  grandes  fatigues  ,  il  aborda  à  Smyrne  ,  8c  fe 
hâta  de  defeeudre  à  teire  pour  voir  S.  Polycarpe  ,  Évo- 
que de  cette  ville  ,  fon  ancien  ami  &  difciple  de  S.  Jeat 
comme  lui.  Il  l'entretint  de  difeours  fpirituels  ,  &  lui  té- 
moigna combien  il  fe  tenoit  glorieux  de  fes  chaînes-  A. 
Smyrne  fe  trouvèrent  des  Députés  de  toutes  les  Fgli  fes  voi- 
fines,  qui  venoienc  le  faluer  ,  &  qui  s'emprefïbienr  d'avoir 
quelque  pa/t  à  la  grâce  fpirituelle  dont  il  étbtr  rempli.  Le 
Martyr  les  fupplia  tous  ,  &  particulièrement  Polycarpe  » 
de  joindre  leurs  vœux  aux  fiens ,  afin  que  la  cruauté  des 
béres  le  fit  bien-tôt  difparoître  de  deffus  fa  terre  peur  aller 
paroîrre  devant  Jefus-Chrift.  De  Smyrne  il  écrivit  à  quel- 
ques  Églifcs  d*Aiie  des  Lettres  pleines  de  l'efprir  apoftoli- 
que.  11  écrivit  aufïî  aux  Fidèles  de  Rome  par  des  Ephéfiens 
qui  dévoient  y  arriver  devant  lui.  Cette  Lettre  ,  où  il 
conjure  les  Fidèles  de  ne  pas  employer  leurs  follicitatîon* 
afin  de  lui  conferver  la  vie  5  eft  pleii>e  d'un  feu  tout  divin  ? 
on  y  voit  la  grandeur  de  fa  foi  &  la  fublimité  de  fes  fenti- 
rrtens  :  on  y  remarque  l'ardeur  de  l'Efprir  faint  qui  parloir 
dans  les  Martyrs.  »  Permettez-moi  *  leur  dit-il  ■»  de  fe:  vir 
»  de  nourriture  aux  lions  &  aux  ours.  Je  fuis  le  froment 
»  de  Dieu  :  il  faut  que  je  fois  moulu  pour  devenir  un  pai  i 
»  digue  d'eue  offert  à  J.  C  J'emploierai  les  carelies  poii£ 
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»  engager  les  bétes  à  me  mettre  en  pièces  ;  fit  fi  ce  mo?e* 
»  ne  me  réuflit  pas  >  je  les  exciterai  contre  moi ,  afin  qu'el- 
*>  les  m  otent  la  vie  Rien  ne  me  touche  :  tout  m'eft  ûicÛf- 
»  fièrent  hors  la  pofleflion  de  J.  C.  ». 

Dans  tous  les  lieux  où  il  paiioir  ,  les  Fidèles  accoaroient 
afin  de  pourvoira  fes  befoins*  fie  dans  l'efpérance  de  rece- 
voir quelque  fruit  de  la  vertu  de  fa  bénédiétion.  Le  bruit 
de  fon  arrivée  à  Rome  s'étant  répandu  ,  les  Frères  vinrent 
à  fa  rencontre ,  joyeux  de  pouvoir  s'entretenir  avec  lui  » 
mais  affligés  de  ce  qu'on  le  menoit  à  la  mort.  11  les  falua 
tous;  fie.  avant  connu  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  que  quelques- 
uns  difoient  qu'il  falloir  tâcher  d'appaifer  le  Peuple  afin 

Îiu'il  ne  demandât  point  la  mort  de  cet  homme  julte  ,  il 
es  conjura  d'avoir  une  véritable  charité  pour  lui  :  fie  il 
leur  en  dit  encore  plus  que  dans  fa  Lettre  ,  pour  leur  per- 
fuader  de  ne  pas  lui  envier  le  bonheur  d'aller  à  Dieu. 
S'étant  misa  genoux  avec  tous  les  Frères  ,  il  piia  le  Fils  d* 
Dieu  pour  les  Églifcs  ,  pour  la  ce  flacon  de  la  perfécution  , 
fie  pour  la  charité  mutuelle  des  Frères.  Aufïi- tôt  après  on 
le  conduilît  à  l 'amphithéâtre  ,  ou  le  Peuple  étoit  venu  en 
foule  four  jouir  de  ce  fpecfcacle.  Quand  le  faint  Martyr 
entendit  les  ru  pi  (Terne  ns  des  lions  aftames,  il  dit  tout  haut 
cts  paroles  qu'il  avoir  déjà  écrites  aux  Romains:  "Je  fuis 
»  le  froment  de  Jefus-Chriit  ,  il  faur  que  je  fois  moulu 
^  par  les  dents  des  bêtes  *  afin  que  je  devienne  un  pain 
*rout  pur».  Il  fut  dévoré  en  un  moment  >  fuivant  fou 
dé!ir;fic  il  ne  relia  que  les  plus  gros  fie  les  plus  durs  de 
fes  os.  Cette  mort  bienheureufe  arriva  le  10  de  Décembre 
de  Pan  107. 

Pratiques,  i.  Souvenons-nous  qu'étant  baptifés,  noui 
devo  s  porter  J.  C.  >  fie  J.  C.  crucifié  dans  notre  cœur.  Je- 
fus-Chrift  fie  le  monde  ne  peuvent  être  enfemble* 

2.  Souffrons  avec  patience  les  maux  qui  nous  arrivent  % 
les  nerfécutions  »  les  malad  es;  afin  que  nous  ne  foyont 
pas  Chrétiens  de  nom  feulement  >  mais  que  nous  le  foyont 
en  effet. 

?.  Les  fouffrances  font  comme  la  meule  qui  nous  broie, 
afin  que  nous  deve  lions  le  pain  de  J.  C. 

PrieRf.  Vous  cres  notre  amour ,  Seigneur  >  fie  vous  avei 
été  crucifié  pour  nous  ;  faites  nous  la  grâce  de  ne  pas 
craindre  les  fojflrrances  ,  puisqu'elles  nous  purifient  9  fit 
qu'elles  nous  rende  m  vos  véritables  Difciples. 

a  Fcvr.  LA  PRÉSENTATION  DE  N.  S.  AU  TEMPLE* 
et  la  Purification  de  la  Ste.  Vierge.  « 

ÛUarante  jours  après  la  naiflance  de  J.  C.  le  temps  de 
la  Purification  de  Marie  fa  mère  étant  accompli  ft Ion 
la  uoi  de  Moyfe ,  Jofeph  jc  Marie  portèrent  Jefus  à  Jérufa* 
kra  pour  le  présenter  au  Scigacur  »  félon  qu'il  cil  écri* 
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dans  }&  Loi  :  Tout  mâle  premier^né  fera  confaoré  au  Seigneur ,  ck 

f>our  donner  ce  qui  devoit  erre  offert  en  facrifice  ,  félon 
a  Loi  du  Seigneur ,  deux  tourterelles  ,  ou  deux  petits  de 
•.  colombes. 

11  y  avoir  dans  la  ville  de  Jérufalem  un  homme  jufte 
6c  craignant  Dieu>nommé  Siméon, qui  vivoir  dans  l'attente 
de  la  confolation  dlfraêl ,  6c  le  Saint  Efprit  éteit  en  lui,  ]\ 
lui  avoir  été  révélé  par  le  Saint-Efprit  qu'il  ne  mourroiç- 
point  qu'il  n'eût  vu  auparavant  le  Chrift  du  Seigneur.  Il 
alla  au  temple  par  un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  ;  & 
comme  le  Père  6c  la  Mère  de  l'Enfant  Jefus  l'y  portoient, 
afin  d'accomplir  pour  lui  ce  que  la  Loi  avoit  ordonne  »  il  le 
prit  entre  les  bras  ,  6c  bénit  Dieu  ,  en  difant  9  »  Ç'eft  maia- 
»  renaît  >  Seigneur  ,  que  vous  taillerez  mourir  en  paix  vQtre 
a*  fervireur  ,  ïfikon  votre  parole  ;  puifque  mes  yeux  ont  va 
»  le  Sauveur  ^ue  vous  nous  donner  ,  6c  que  vous  deflinez 
»  pour  être  expote  à  la  vue  de  tous  les  Peuples  ,  comme  la. 
»  lumière  qui  éclairera  les  Nations ,  6c  la  gloire  de  votre 
»  Peuple  d'ifraêl  ».  Jofeph  6c  Marie  et  oient  dans  l'admi- 
ration des  ebofes  que  Siméon  difoit  de  Jefus.  Et  Siméon 
les  bénit*  6c  dit  à  Marie  fa  Mère  :  Cer  Enfant  que  yous 
»  voyez  eft  pour  la  ruine  6c  pour  la  réfurreétion  de  plu- 
»  fieurs  dans  lfr^el  >  6c  pour  être  en  bute  à  la  çontradfc- 
>3  tion  des  hommes,  jufques  là  que  vette  ?me  même  fera 
>5  percée  coçuro|  par  une  épée  *  afin  que  les  penfees  de 
*>  çluiieurs ,  qui  étoient  cachées  dans  le  rond  de  leur  coeur  ♦ 
>>  (oient  découvertes  ». 

Il  y  avoir  aufli  une  ProphéteiTe  nommée  Anne  ,  fille  de 
PhanueLde  la  Tribu  d'Afér  ,  oui  étoit  veuve,  6c  âgée  de 

rtre-vingr-quatre  ans  ;  elle  demeurcit  fans  cefTe  dans 
Temple ,  lervant  Dieu  jour  6c  nuir  dans  les  jeûnes  6c 
dans  les  prières.  Etant  donc  furvintie  en  ce  même  inf- 
tanr  telle  fe  «lit  à  louer  le  Seigneur  ,  6c  à  parler  de  lui  à 
tous  ceux  de  Jéiufalem  ,  qui  artendoient  la  rédemption 
d'ifrael  Voilà  tout  ce  que  le  faint  f  vangile  nous  apprend 
fur  le  grand  objet  qui  irtérefle  toute  Pfelife  en  ce  jour. 

Un  Chrétien  qui  veut  entrer  dans  l'efprir  de  cette  Çte  r 
doit  fi  propofer  d'imiter  l'humilité  6c  Pcbéiflance  de  J.C 
$c  de  fa  fainte  Mère ,  6c  la  piété  de  S.  Sisnéon. 

h  J.  C.  préfenté  au  Temple  par  ja  Sainte  Yierce  »  s'offre 
lui-même  a  Dieu  fûn  père -,  &  il  s'offre  fans  réftive  pour 
accomplir  fa  volonté.  11  eonfacre  à  la  gloire  de  Dieu  fti 
défns*  les  paroles,  fes  rations,  fa  vif*  même,  ^ouvenor.s- 
nctsque  nous  avons  éré  confacrés  à  Dieu  par  le  baptê- 
me ,  que  nous  nous  y  fon  mes  engagés  folemnellesiciu  à 
faire  la  volonté  de  Dteu  ;  6c  demandons  aujeud'hui  à 
J.  C  )a  grâce  d'accomplir  fidèlement  les  vceex  de  i.otre 
confecration. 

11.  La  Sainte  Vierge  n'ayant  contracté  aucune  feuillure  , 
dai:$fondivii^çnfanic^cnÇ'  >  la  loi  de  la  Purifka\ivn.  tt'é* 
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soitpaspour  elle.  Cependant  elle  s'y  foumet  aujourd'hui 
volontairement  ,  parce  qu'elle  ne  met  point  de  bornes  a 
fo  i  obéiltence*  La  plus  pure  3c  la  plus  funte  des  créatures- 
fe  met  au  raag  des  femmes  (jui  ont  befoin  d'être  purifiées. 
Quel  exemple  pour  des  Chrétiens  qui  regardent  la  Loi  de 
Dieu  ,  les  maximes  de  l'Évaigile  >8c  les  Règles  de  l'Églife 
comme  ui  joug  péfait  &  infupportable  ,  qui  ne  font  occu- 
pées qu'à  chercher  des  raifons  de  s'en  difpenfer  :  Quel  fujec 
deconfulion  pour  des  pécheurs  orgueilleux  >  qui  ne  crai- 
gnent rien  tant  que  de  paroître  ce  qu'ils  font ,  8c  qui  fé 
ïbucïcnt  peu  d'être  en  horreur  à  Dieu  ,  pourvu  qu'ils  coo- 
fervent  l'efèime  des  hommes  l 

III.  Allons  à  1  Êglife  comme  Siméon  va  au  Temple  » 
non  par  coutume  8c  avec  dilfipation  ,  mais  par  le  mouvement 
de  l'Efpru de  Dieu  ,  pour  y  adorer  Jefus-Chritt,  le  reconnoî- 
irepçHir  notre  Sauveur  >  notre  Pontife  «3c  fiotre  Victime  ? 
l'offrir  à  Dieu  foi  père  dans  l'àugufte  Sacrifice  de  la 
Mefïe  >  8c  nous  offrir  avec  lui  :  8c  toutes  les  fois  que  nous 
avons  le  bonheur  de  le  recevoir  dans  la  fainte  Euchariftie  % 
foyons  pénétrés  des  mêmes  fenti  mens  de  foi  *  d'amour  ôc 
de  recounoi  fiance  que  ce  faine  Vieillard  ;  difo.is  avec  lut 
le  Cantique  N'mc  dunittis  ;  Se  détachés  comme  lui  de  toutes 
les  chofes  préfences>  foupirons  de  tout  notre  cœur  après 
l'heureux  moment  qui  nous  réu  lira  pour  toujours  à  notre 
Sauveur.  ^ 

IV.  L'ufâge  de  porter  en  ce  jour  à  la  Procefïion  des  Cier- 
ges allumés  Se  bénis  ,  efl  très-ancien  dans  l'Éjlife.  On  croit 
qu'il  aété  fubiticué  à-une  cérémonie  fuperlfcitieufe  ,  obfer- 
vée  par  les  Pay ens*  dans  unefête  qu'ils  célébroient  au  mois 
de  Février.  Ils  y  rai  font  le  tour  de  leur  temple  avec  des 
cierges  allumés.  Le  delfein  de  l'Églife  dans  cette  cérémonie 
effcde  nous  porter  à  renouveller  notre  foi  envers  Jefus-Chriil* 
&  de  nous  avertir  qu'il  eft  lui-même  notre  lumière.  Elle  de- 
mande à  Dieu  dans  la  Bénédiction  des  Cierges*  que  nos 
cœurs foienr  éclairés  8c  embrafés  par  le  feu  inviîîble  de  fou 
Kfprit  ;  afin  que  purifiés  de  la  contagion  des  vices  ,8c 

f leins  de  bonnes  œuvres  >  nous  méritions  de  lui  être  pré- 
enres  dans  le  Temple  de  fa  gloire  ,  8c  d'y  jouir  de  cette 
lumière  qui  r*e  s'étei  idra  jamais. 

Prière.  Faites,  Seigneur  >  que  nous  n'ayons  d'autre  vo- 
lonrc  que  la  votre.  Que  notre  cœur  foit  embrafé  de  votre 
km nur  i  8c  qu'il  ne  brûle  que  pour  vous. 

Vierge  faince  ,  demandez  pour  nous  la  grâce  de  nous  pu*- 
rifier  fais  ce  Te  par  la  Foi  ,  par  l'Efpérance 8c  par  une 
Ciurité  llncère   ■ 

?  Févr.  CELERIN  .  CONFESSEUR  DE  J.  Ç. 

CE  Saint  >  dont  nous  Fg  mrons  la  patrie  >  après  avoir  û\t 
admirer  dès  fa  jeuieile  fi  modération  ,  fa  fagelTc  8c 
£ba  bumiliti  leuclaiLoUfi  de  cogu&lfcr     G»daos  la  perte- 
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•ntion  de  Dece  en  xjo.  11  étoit  alors  à  Rome.  11  y  fut  arrête* 
&  conduit  au  perfécureur  ?  qui  pour  abatre  ce  grand  cou- 
rage qu!il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'admirer  dans  un  jeune, 
homme,  le  ht  jettcr  dans  une  rrifon  obfçure.  11  demeura 
ï  9  jours  dans  les  te* s  3c  dans  les  îeps  1  tourmenté  par  la  fain\ 
&  par  la  foif.  3on  corps  devint  d'une  maigreur  afTreufe  * 
les  membres  étoient  tous  meurtris  de  ulcérés  par  les  fers  >  ôc 
il  en  porta  toute  fa  vie  les  marques.  La  cruauté  des  perfé- 
cuteurs  n'alla  pas  plus  loin.  Il  tut  délivre  de  prifou  ;  &  il  y 
a  apparence  qu'on  eut  égard  à  fa  grande  >euneiîè.  Quci 

Îiu  il  cri  foit ,  la  fuite  a  Fait  voir  que  le  deiléin  de  Dieu  ,  ta 
UJ  confervant  la  vie  ,  étoit  qu'ai:  ris  avoir  édifié  Doute  l  É- 
Rlife  par  une  confefïion  fi  glorieufe  ,  il  hoi.o4t  encorç 
1  état  ecçléfialiique  par  la  fainteté  de  Tes  mœurs- 

Il  avoit  une  fecur  qui  demeuroit  à  Rome  ,  &  qui  eut  1$ 
malheur  de  fuccomber  à  la  crainte  des  tourmens ,  &  de  fa* 
criMer  aux  idoles.  Dans  la  douleur  que  cette  chûte  lui  caut 
fa  ,  il  fe  revêtit  d'un  ciliçe  ,  fe  çouvrit  de  cendres  *  &  pdïi 
Jes  jours  ôc  les  nuits  en  pleurs»  fans  interrcmjie  même  U 
pénitence  pour  la  réjjCuiilànce  de  la  fête  de  Paque  ,  rcfclvi 
de  la  coutinuer  jufqu'à  ce  ou'il  eût  obtenu  la  giâce  de  fa 
fœur  par  lamiféncorde  de  J.  C.  &  par  Tinteiceflion  dcsMar-? 
ïjrrs.  il  en  écrivit  à  un  de  les  amis  nommé  Lucien,  oui  étoir, 
dans  les  fers  à  Cartbage  pour  J.  C.  Après  l'avoir  inftruit  ciii 
malheur  de  fa feeur,  il  la  recommanda  à  fes  prières  &  àcel- 
les  des  aurres  Confelîeurs  3c  leur  demanda  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  ,  &  poux  deux  autres  femmes  à  qui  le 
même  malheur  e'toit  arrivé  î  car  THiiloire  Ecçléfiailique  de 
ce  temps-là  nous  apprend  que  plufieurs  de  ceux  qui  croient 
féparcs  de  la  Communion  pour,  avoir  façiifié  aux  idoles  >' 
avoient  recours  à  1  inrerctition  des  Martyis  ,  qui  leur  don- 
noient  des  billets  de  recommandation  pour  les  fvêques  ; 
afin  qu'ils  leur  açcordaflenç  la  jpaix  *  c'efi-à-diie  i'Abfolu- 
rion  &  la  Communion,  cjuoiqu'ils  n  euf  ert  t  as  encore  ache- 
vé le  tempsee  leur  pénitence.  Cela  s'arjelloit  la  grâce  de 
l'indulgence.  Les  Évçquts  avoient  égard  aux  prières  des 
Saints  qui  fouffroierit  peur  le  Nom  de  J.  C.  6c  en  leur  con- 
fidération  ils'modéroient  la  rigueur  de  la  difciplir.e  de  1 
glife  à  IVg.rd  de  ceux  qui  plcuioien.t  leurs  çéchés  >  $c  qui 
a^voier  t  accompli  avec  (erveur  une  partie  de  leur  pénitence. 
Aufli  notre  Saint  a  foin  d'avertir  Lucien  que  leurs  femmes 
pour  qui  il  prie  ,  travaillaient  à  mér.rer  cette  grâce  rrr  de 
tonnes  œuvres  ;  qu'elles  avoient  reçu  thtz  elles  les  Ccnfel- 
fêurs  bannis  d'Afrique  ,  au  nombre  de  6c  ,  &  qu'elles  les 
ferveient  &  les  afliltoient  Ce  toutes  manières.  $.  Cyprien 
ayant  vu  cette  Lettie  ?  loua  hautement  la  rr.cdel  ie  &  1  hu- 
milité de  ce  fV ii  1 6c  géréuix  Conre/kui  i  Ôç  il  s'en  ftiv:t 
avar.tageufement  peur  l'oppofer  à  larrcp  prarde  facilite 
avec  laquelle  plufieurs  accordoient  indifTcrerr  mer.c  l/ircj^r 

feuce  à  tous  ççux      K<&uwi&\  à  eux. 
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S.  Celerin  étant  venu  a  Cirthage  far  la  fil  de  ta  même 
année  >  alla  trouver  S.  Cypriea  da  is  fa  retraite  ;  car  la  per- 
fection l 'avoit  obligé  Je  le  cach;r.  Le  fainr  Érêque  regai~ 
da  l'arrivée  de  Cilerin  co  nme  uieb;lle  occalio  1  que  Dieu 
Juipréfe  itoit  d'no  lorer  fo  i  Bj*ifs ,  en  engageait  unfiilluf- 
tre  Co  rifeteunda as  le  Mi  nittère  &cclétiaitique*  Il  l'ordonna 
Lecteur  de  l'E^life  de  Cirt^age.  Saint  Celerin  s'y  oçpofa 
tant  qu'il  put  ;  uc  quelque  vé  lérition  qa'il  eûr  pour  àain  c 
Cv  pnei ,  il  tic  pouvoit  fe  fouinertre  ea  ce  point  à  fa  vo- 
lonté ,  fî  Dieu  même  da  is  une  vi'i  >  1  ne  lui  en  eut  fait  utt 
commandement  exprèç.  Saint  Cyprien  en  donna  auffi-rot 
avis  à  fon  Clergé  Se  à  fon  Peuple  ,  par  une belle  Lettre  rem- 
plie des  éloges  de  S.  Celerin.  Il  ait  que  rien  ne  convenoic 
mieux  que  de  le  ù ire  monter  fur  la  tribune  de  FÉglife  ,  8c 
d'expofer  à  la  vue  du  peuple  un  homme  qui  portoit  fur  for* 
corps  les  marques  çlorieufes  des  fers  dont  il  avoit  été  char- 
gé pour  J,  C.  L'ufigede  l'Églife  de  Cartilage  droit  de  faire 
lire  1  Evangile  par  les  Lecteurs.  C  eft  pour  cela  que  S.  Cy- 
prien  avoit  donné  cetts  qualité  à  Celerin  *  afin  qu'on  en- 
tendit tous  les  jours  les  paroles  de  J.  C.  de  la  même  bou-  * 
che  qui  l'avoit  iî  gé  Téreufemenc  confeflTé  »  8c  que- les  Fidè-» 
les  fuirent  portés  à  la  pratique  des  préceptes  évangéliques  » 
en  les  entendait  lire  par  u  -»  nomme  qui  les  gardoit  avec  tant 
décourage  &  de  fidélité.  Ce  Saint  deftinoir  Celerin  à  la 
Prêtrifè  *  lorfqu'il  feroit  dans  un  â;e  plus  avancé  :  8c  il  vou- 
lut qu'en  attendant  >  il  jouit  des  mêmes  diftri butions  que 
les  Prêtres.  C  e  t  tout  ce  que  nous  avonsde  certain, touchât* 
S.  Celerin  ;  8c  nous  ignorons  abfolument  l'année  8c  le  jour 
de  Ci  mort. 

PRATiqu^S.  r.  Pleurons  les  fautes  denos  frères  ,  gémif- 
fons  3c  faifons  pe  licence  avec  eux  ,  afin  de  les  aider  à  fe 
relever.  • 

z.  L'Églife  aie  pouvoir  d'accorder  des  indulgences»  c'eft- 
à-dire,  de  diminuer  quelque  chofe  des  pénitences  preferires 
par  les  <atnts -Canons  :  mais  elle  n'accorde  cette  grâce  qu'à 
ceux  qui  (ont  vraiment  contrits  8c  »  qui  ait  accompli  une 
partie  de  leur  pénitence. 

Prîkre.  Co  ivertiirea-nous  %  Seigneur  ,  8c  fetres-nous 
entrer  di  ns  II  voie  de  la  pénitence,  afin  que  nous  méri- 
tions le  pardm  que  vous  n'accorde^  qu'à  ceux  que  votre  I 
amour  a  convertis* 

4  Fêrr.  S.  PHILEAS  et  S.  PHILOROME  t  Martyrs. 

PHîleas  Se  Phit4orome  foufTrirent  le  martyre  dans  la 
perfécution  de  Dioclécien  ,  vers  l'an  300*  de  J.  C.  il* 
avoientl'ui  5c  l'autre  tout  ce  qui  peut  flatter  le  cœar  hu- 
main <  de  gra  îds  biens ,  des  emplois  honoraVes  »  une  h.iute 
repuratton  rmais  ils  méprisèrenr  généreufèmcat  tous  ces 
avantages  pour  fuivre  J*  C.  crucifia 
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Le  Gouverneur  d'Égypte  »  appellé  Culcien »  ayant  fàic 
amener  Phiieas  devant  Ion  tribunal  ,  &  l'ayant  fait  place* 
fur  le'chafaud  dreifé  pour  interroger  les  criminels  »  lui  dit  : 
Et  bien  >  reviendrez- vous  à  votre  bcm  fens  l  Phiieas  répon- 
dit :  je  ne  me  fou  viens  pas  d'avoir  jamais  perdu  l'ufage  de 
ierajfon  ,  ni  d'avoir  rien  lait  qui  pût  me  le  faire  perdre* 
CtLC  Sacrifiez  aux  Dieux*  phi  L,.  Je  ne  facrifie  point 
CjD  L  C.  Pourquoi  i  Phil.  Parce  que  l'Écriture  me  défend 
d'immoler  aucune  victime  ,  fi  ce  n'eft  à  Dieu  (cul.  Culc* 
lmmolez-en  donc  au  moins  à  ce  fcul  Dieu.  Phil.  Je  n'en 
immole  point  »  car  ce  rVeft  point  de  ces  fortes  de  facrifïces 
que  Dieu  demande  :  Je  n'ai  que  faire  •  dit-  il ,  de  cette  mul- 
titude de  vidhmes  ;  je  ne  veux  point  des  bolocauftes  de  vos 
béliers  t  ni  de  la  graine  de  vos  agneaux  ,  ni  du  fang  de  vos 
boucs.  Phil.  Quels  font  donc  les  fàcrtfices  qui  plaifent  à 
▼otreDïeu?  Phil.  La  pureté  du  cœur  &  des  fens ,  la  vé- 
rité dans  les  paroles.  Culc.  Moyfe  n'a-t-il  pas  facrifié? 
PhîL-  Il  n'étoit  commandé  qu'aux  Juifs  de  facnfier  ,  mai* 
i  Dieu  feul  f  U  dans  Jérufalem  Ceft  pourquoi  ils  pèchent 
maintenant  »  lorfqu'iïs  font  leurs  folemnités  en  d'autres 
lieux.  CulC.  Laiiïez-là  tout  ce  verbiage,  &  facriflez.  Phil- 
Je  ne  fouillerai  point  mon  ame  CULC.  Mais  Paul  n'a- 1  il 
pas  renoncé  Jelus-Chrift  ?  Phtl.  tyon  ,  à  Dieu  ne  plaife. 
Culc.  Jurez-le-moi»  Phil.  Il  nousell  défendu  de  jurer  » 
car  l'Écriture  facrée  nous  dit  :  Que  toutes  vos  paroles 
foient  :  cela  eft  ,  cela  n'eft  pas»  Culc  Sacrifiez  >  facnfiez. 
Phil.  Je  ne  facrifie  point.  Culc.  Eft-ce  par  principe  de 
confeience  ?  Phil.  Oui.  CULC-  Comment  donc  ne  rendez- 
vous  pas  à  votre  femme  &  à  vos  enfàns  ce  que  vous  leur 
devez  en  confeience  ?  Phtl.  Ceft  que  ce  que  je  dois  à  Dieu 
en  confeience , doit  être  préféré.  Culc.  A  quel  Dieu  l  Phiieas 
étenda  it  les  mains  au  ciel  :  Au  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  de  la 
terre ,  la  mer  ,  &  tout  ce  qu'ilseontiennenr ,  qui  eft  le  Créa- 
teur &  l'Auteur  de  toutes  les  chofes  vifibles  &  invifibles; 
l'Ineffable  ,  l'Unique  ,  l'Éternel.  CuLC.  Point  tant  de  dif- 
cours,  facrifiez.  Phil.  Je  ne  facrifie  point  ;  je  veux  (auver 
mon  ame.  Culc.  Jefus-Chrift  étoit-il  Dieu  ?  Phil.  Oui. 
Culg.  Et  comment  vous  êres-vous  perfindé  qu'il  étoit 
Dieu  ?  Phil.  Par  fes  miracles.  Il  a  rendu  la  vue  à  des. 
aveugles  ,  &  i'ouie  à  des  rourds.  Il  a  fait  parler  des  muets  » 

Îfuéri  des  malades  *  reflufeiré  des  morts.  Une  femme  ma- 
ade  d  une  perte  de  (a;  g  a  été  guérie  en  touchant  feulemenr 


eft  refTufcité.  Voilà  une  partie  des  miracles  qu'il  a  faits. 
Culc.  Eft-ce  qu'un  Dieu  a  été  crucifié  ?  PflrL.  11  l\été 
^our  notre  falut  :  car  il  favoit  bien  qu'on  l'attacheroit  à 
Une  Croix  ♦qu'on  lui  feroit  toutes  fortes  d'ourrages  ;  6e 
néanmoins  il  s'eft  livre*  à  toutes  ces  fouffrances  à  caufe  de 
nous  :  c'eft  ce  qui  aro^t  été  prédit  de  lui  par  les  Ecriture* 
facrees.  Culc.  Soiivcucs-vou*  que  ^ai  épargné  votre  hoor 


le  bord  de  fa  robe.  Lui 


fi 


mort  » 
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tz     %  4  Tàtr.  S.  Phileas  et  S.  PHrLOtrfMi: 
«euf  :  j'aurois  pu  vous  faire  affront  dans  cette  ville  ?  mais 
j'ai  voulu  vous  ménager.  Phil.  Je  votfs  ea  remercie  ;  mars 
faites  moi  la  grâce  entière.  CulC.  Quedéfirez-vous  ?  Phil» 
U fez  de  votre  autorité  :  faîtes  ce  qui  vous  eft  commandé. 
Culc.  Quoi  ?  voulez-vous  ainfi  mourir  fans  fujet  ?  Phil» 
Non  pas  fans  fujet  >  mais  pour  Dieu  de  pour  la  vérité. 
Oulc.  J'accorde  votre  grâce  à  votre  frère  Phil.  Faites- 
moi  la  grâce  toute  entière  ,  ufez  de  votre  autorité ,  &  faites 
ce  qui  vous  eft  commandé.  CulC.  Si  vous  n'aviez  rien  ,  6c 
que  la  pauvreté  vous  eût  jetté  dans  cette  folie ,  je  ne  me 
inettrois  pas  en  peine  de  Vous  fauver  ;  mais  vous  avez  du 
bien  ,  je  ne  dis  pas  pour  vous  entretenir  ,  mais  pour  nourrir 
prçfque  toute  la  Province  :  c'eft  pour  cela  que  je  fais  c$ 
que  je  puis  pour  vous  fauver  >  &  que  je  vous  prefîè  de  fa- 
erifier.  Phil.  Et  moi ,  c'eft  pour  me  lauver  que  je  ne  veux 
point  facrifier.  La  femme  du  faine  Martyr  étoit  préfenre 
avec  fes  enfans  ;  fon  frère  &  plulieurs  de  fes  proches  fe 
jettèrent  à  fes  pjeds  ,  le  priant  d'avoir  pitié  d'eux.  Phileas 
demeura  inflexible,  fe  contentant  de  dire  qu'il  tenoic  pour 
fes  parens  les  fainrs  Martyrs  ôc  les  Apôtres: 
'      Pnilorome>  qui  étoit  préfent  à  cet  interrogatoire ,  voyant 
Phileas  environné  de  fes  proches  qui  fondoient  en  larmes  ». 
voulut  finir  l'affaire  ,  &  s'ecria  2  Pourquoi  tentez-vous  inu- 
tilement la  confiance  de  cet  nomme  ;  Pourquoi  voulez- vous 
l'obliger  de  renoncer  à  Dieu  pour  obéir  aux  hommes?  Ne 
voyez-vous  pas  qu'il  ne  voua  voit  ni  ne  vous  entend  >  tout 
occupé  qu'il  eft  de  la  gloire  du  Ciel  ?  Ces  paroles  de  Philo- 
rome  tournèrent  contre  lui  la  colère  des  affiliants  :  ils  de-, 
mandèrent  qu'il  fut  condamné  avec  Phileas  par  un  même 
jugement.  Le  Juge  y  confentiç ,  6c  ordonna  que  tous  deux 
euflent'la  tête  coupée.  Oandils  furent  arrivés  au  lieu  de 
l'exécution  Phileas  érendit  les  mains  vers  l'Orient  ,  fit  fa. 
prière  à  haute  voix  ,  après  laquelle  les  bourreaux  coupè- 
rent la  tête  aux  deux  faints  Martyjs. 

f  PRATIQUES.  î*  La  pureté  du  cceur  &  des  fens ,  Se  la 
vérité  dans  les  paroles  >  font  les  facrifices  que  notre  Dieu 
demande* 

» 

2.  Il  eft  défendu  de  jurer  &  de  prendre  le  Nom  de  Dieu 
tn  vain- 1  contenions-nous  de  dire  ;  Cela  eft  >  ou  ,  cela, 

a'eft  pas.  \ 

.. . 

3.  Regardons  fSfô  qui  nous  perfécujenr  comme  desper- 
fonnes  à  qui  nous  avons  obligation  .  pui  (qu'Us  nous  rendent 
dignes  d'être  les  hcrûiers  de  Jefus-Chrift. 

Prière.  Seigneur,  augmentez  norre  foi  ,  afin  que  les? 
promeuves  ,  les  menaces  ,  les  fùpplices  >  la  mort  uieftie  ,  a* 
nous  ttajficUent  goiutdi:  vous,  être  fidilc^ 
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j  Févr.  S.  ALC1ME  ,  ARCHEYÊQtJE  DB  VIENNE. 

A Le i me  furnommé  Atit  ,  naquit  en  Auvergne  , d'une 
famille  Sé  iatorienne  de  Rome.  En  490  ,  il  fuccçdaà 
lfychius  fon  père  ,  qui  avoir  été  élevé  fur  le  Siège  Epifcopai 
de  Vienne ,  après  la  more  de  faim  Nlammert.  Ce  fut  de  ce 
porte fub lime  qu'il  rît  éclater  ces  rares  lumières  qu'il  avoit 
en  partie  acqjhes  par  une  étude  profonde  des  Livres  faines  * 
6c  en  partie  reçues  intérieurement  de  Dieu  »  par  l'exercice 
continuel  dune  vie  très-pure»  II  ne  regarda  l'Epifcopat 
que  comme  uns  charge  très-pénible  »  qui  demandoît  un 
homme  également  ac-fcif,  éclairé  6c  irrépréhenfible.  Cettt 
confidiration  lui  rendit  fo  1  miniftère  plus  redoutable  ;  ôc 
il  fe  trouvoitfaifi  de  frayeur,  lorfqu'  il  fe  trouvoit ainli  ferré 
entre  les  deux  étroites  obligations  qu'il  avoit  d'en  feigne* 
les  peuples  comme  leur  maître  ,  3c  d'imiter  J.  C.  comme 
fon  difciple*  C'eil  ce  qui  Le  tint  continuellement  fur  fes 
gardes,  U  qui  le  fit  yeiïlexfans  celfe  fur  lui-même  ôc  fur 
ion  troupeau.  Il  craignoit  également  .(es  propres  fautes  Ôc 
celles  des  autres  »  reiTentant  comme  (a  propre  perte  celle 
des  perfonnes  qu'il  voyoic  .périr  parmi  ceux  dont  il  avoic 
la  conduite,  h  ftvDit  allier  rnerveilleufement  l!on<5tion 
de  la  charité  avec  la  difeipline  dans  fes  actions,  commi 
dans  fes  difeours  ;  6c  joignant  l'exemple  d'une  vie  mortifiée 
aux  initructions  qu'il  donnoit  aux  autres  il  fuivoit  exac- 
tement la  voix  étroite  de  l'Évangile  ,  qui  eft  pleine  d'hur 
filiations.  C'eil  à  quoi  il  fe  croyoït  obligé  ,  non  feulement 
pour  marcher  après  J.  G.  dont  il  reprélentoit  la  perfqnne 
dans  fon  Égiife  ,  mais  eacore  pour  attirer  fon  peuple  a*près 
foi  par  ce  (entier  li  étfoit.  Les  Hiltoriens  de  fa  vie  nou* 
apurent  qu'il  étoit  un  tréfor  de  feience  <Sc  de  piété  ;  fà 
*  charité  étoit  fans  borne ,  il  en  donna  des  preuves  en  rar 
chetant  grand  nombre  de  orifonniers  que  les  Bourguignon* 
avoient  emmenés  de  la  Ligurie.  Son  éminente  vertu  le  fit 
refpecter  par  Clovis  ,  Roi  de  France  ,  5c  par  Gondebaud  « 
Roi  de  Bourgogne  ,  quoique  le  premier  fut  encore  Idolâtre  * 
Ce  que  le  (econd  fut  Ane"».  Notre  Saint  ayant  eu  à  Lyori 
une  connfirence  avec  les  Évêques  Ariens,  il  les  confondit 
Ôc  les  réduifit  au  iilence.  Le  Roi  de  Bourgogne  qui  étoit 
préfent ,  fur  li  frappé  du  triomphe  de  la  Foi  Catholique  » 
qu'il  l'auroit  embralfée  >  s'il  n'eùccraint  de  choquer  fes  fujets.. 
Sigifmond ,  fils  ôc  Succeiïour  de  Gondebaud,  fut  plus  cou»- 
rageux  que  fon  père  ,  il  fe  rendit  aux  foilicitations  de  faine 
Alcime,qui  le  prefîoir  d'abjurer  l'Aiianifme.  Lorfque  ce 
Prhceeut  eu  le  malheur  de  tremper  fes  mains  dans  le  fan  g 
de  fon  fils  Sigeric  ,  qje  fa  belle-mère  avoit  accule  d'urt 
crime  fuppofé  ;  À  Ici  me  comme  un  autre  Nathan  ,  fit  fènrir 
à  ce  Pri  ice  ronce  l'indijnité  de  fa  conduite.  Dieu  bénit  les 
exliorcariQiiêt  de  notre  Saine  *  ea  inrpkaw  à  ce  Friuce  4*s 
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Jentiméns  nncères  de  pénitence.  Il  rebârit  l'Abbaye  cte 
faine  Maurice  d'Agaune  ,  embraifa  lVtat  monaftique ,  Se  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  Dieu  fît  voir  par  des  miracles  > 
combien  la  pénitence  de  ce  Prince  lui  avoit  été  agréable. 
Saint  Alcime  nefurvéquit  que  deux  ou  trois  ans  à  Ce  Prince* 
.11  mourut  le  y  Février  ,  après  avoir  pallé  plu#de  34  ans  dan» 
les  travaux  continuels  de  l'Épi feo pat  *  *;>rès  avoir  fourTerc 
l'éxil  &  des  tourmens  pour  la  co':femon  de  la  Divinité 
de  J.  C.  &  rattachement  aux  faintes  règles  de  l'f  glife  > 
&  après  avoir  laide  à  la  poftériré  des  Écrits  pleins  d'intime- 
rions  pour  les  Fidèles ,  Se  des  preuves  infaillibles  de  fa  piété 
$c  de  fou  fa  voir. 

Pratiques,  i.  Rien  de  plus  utile  au  troupeau  qu'un 
Pafteur  ,  qui ,  comme  faint  Alcime,  eft  l'exemple  vivant  de 
toutes  les  vertus  qu'il  annonce.  Convertirons- nous  au  Sei- 
gneur ,  6c  il  nous  donnera  de  femblables  Pafteurs.  Il  le 
promet  dans  les  divines  Écritures. 

^  2.  Les  fimples Fidèles  ,aufîi  bien  que  les  Pafteurs ,  doivent 
s'appliquer  aux  œuvres  de  milericorde.  Le  rachat  des  pri- 
fonniers  &  la  correction  fraternelle  font  de  ee  nombre. 

Pkiere.  Seigneur  ,  donnez  aux  Pafteurs  de  votre  Églift 
la  grâce  de  conduire  leurs  ouailles  par  La  voie  étroite  qui 
tnèneà  la  vie  ;  accordez  aux  brebis  la  docilité  néceflauc 
pour  les  fuivre  dans  cette  route. 

A  Catane.  Ste*  Agate  ,  Vierge  &  Martyre,  n  Imitons 
*  fa  pureté  ,  dit  S-  Ambroife  ,  en  parlant. d'une  autre  Sainte, 

5c  fuivons  tous  les  moyens  qui  peuvent  conferver  notre 
M  cœur  6c  notre  corps  dans  une^chafteté  digne  du  Chriftia- 
>>  nifme  ,  digne  des  Sacremens  auxquels  nous  participons  , 
>>  digne  du  Dieu  à  qui  nous  appartenons  ,  digne  de  la  gloire 
»quc  nous  efpérons.  Ne  nous  contentons  pas  de  louer  fil 
»  confiance  dans  les  tourmens  ♦  ajoute  encore  faint  Am- 
»  broife  ;  imitons-la  en  demeurant  fermes  dans  la  piété  ,  & 
*>  inébranlables  dans  la  vertu  ».  [  Le  malheur  des  temps  ne 
nous  a  rien  laifTé  d'afïuré  fur  ce  qui  regarde  cette  Sainte  > 
dont  le  culte  eft  très-ancien  dans  l'Egiife,  qui  l'invoque 
lous  les  jours  dans  le  Canon  de  la  Méfie.  ] 
»    ■  »  ■    ■    1     1    '  » 

6  Févr.  S.  VAAST  ,  EviqvE  d'Arras. 

Lovis  ,vRoi  des  François, qui  étoit  Payen-»  avoit  épou'ï 
une  femme  Chrétienne  nommée  Clotilde  >  qui  ne  ceF> 
foit  de  l'exhorter  à  quitter  les  Idoles,  &  a  reconnoirre  le 
vrai  Dieu.  Le  Roi  l'enrretenoit  d'efpérances  8c  de  dc'lais: 
&  demeuroit  toujours  dais  fon  infidélité.  Enfin  le  mo- 
ment marque'  vm  la  mifericorde  de  Dieu  arriva.  Il  fe  donna 
en  494  une  fanglanre  bataille  fur  le  bord  du  Rhin  ,  entre 
l'armée  de  Clovis  Se  celle  des  Allemand*?.  Le  Oioi  voyant 
les  croupe*  plier  de  coucet  pans  >  leva  les  yeux  au  ciel ,  c» 
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diftnr:  »ODieu,feul  tout-puiflànt ,  que  ClotiWe  adore  , 
»  rendez-moi  victorieux  de  mes  ennemis,  fit  déformai* 
»  vous  ferez  mon  Dieu  ,  &  je  ne  fervirai  que  vous».  Sa 
prière  fut  exaucée,  ôc  il  remporta  ,  contre  route  cfpérance, 
«me  victoire  complette.  Au  retour  de  cette  expédition  ,  il 
penfa  férieufement  à  accomplir  fon  vœu  ;  &  panant  à  Toul, 
il  demanda  quelque  perfonne  éclairée  qui  pût  l'inftruire 
des  préceptes  de  la  Religion  Chrétienne.  11  y  avoit  là  un 
Prêtre  nommé  TEDASTfc  ou  VAAST  ,  qui  vivoit  dans  la 
retraire  9  Se  dont  on  lui  parla  comme  d'un  homme  d'une 
fçience  &  d'une  piété  érhinentes.  Aufli-tôt  il  l'envoya  qué^ 
rir,  &  le  pria  de  l'accompagner  jufquà  Rheims,  pour  lui 
apprendre ,  en  y  allant,  les  elcmensde  la  Foi  de  J.  C.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  la  rivière  d'Aifne*»  un  aveugle  qui  fe 
rrouva  au  paflage  du  pont,  fuppJia  le  faint  Piètre  de  lui 
rendre  la  vue*  Saint  Vaaft  éclaire  de  l'efprit  de  Dieu,  crue 
que  cette  occation  avoit  été  ménagée  par  la  divine  Provi- 
dence ,  moins  pour  le  bien  de  cet  aveugle,  que  pour  le 
falut  de  ce  grand  nombre  d'Idolâtres  qui  éroient  à  la  fuite 
du  Roi.  11  le  mit  donc  en  prière  avec  confiance  ,  puis  fai- 
fant  le  ligne  de  la  Croix  fur  les  yeux  de  cet  homme  vil  lui 
dit  :  Seigneur  Jefus,  qui  êtes  la  vraie  lumière,  5c  qui  avea 
ouvert  les  yeux  d'un  aveugle-né  ,  ouvrez  les  yeux  de  celui- 
ci,  afin  que  tout  ce  peuple  connoilfe  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  qui  faites  des  merveilles  au  ciel  ôc  en  la  terre.  L/aveu-  . 
gle  recouvra  la  vue  à  l'inftant  ;  8c  ce  miracle  ,  en  confirmant 
le  Roi  dans  fa  foi,  difpofa  plufieurs  de  fes  Courtifans  à 
recevoir  la  femence  de  l'Évangile.  Clovis  en  partant  de 
Rheims  après  fon  baptême  ,  y  laifla  faint  Vaaft  ,  &.  le  re- 
commanda à  faint  Remi.  Il  remplit  la  ville  de  Rheims  » 
comme  il  avoit  fait  celle  de  Toul ,  de  l'odeur  de  fes  vertus. 
Saint  Remin  nui  connoiflToit  mieux  que  perfonne  fes  grands 
talens  &  fa  folide  piété,  l'ordonna  Évêqu'e  d'Arras  en  490. 
Ce  pays  étoit  encore  rempli  d'Idolâtres.  La  lumière  de- 
l'Évangile  y  avoit  été  reçue  autrefois:  mais  les  horribles  ra- 
vages des  Huns  av  oient  tellement  dé  fol  é  cette  pauvre  Bglife  , 
que  faint  Vaaft  ne  put  découvrir  aucune  trace  du  culte  du 
vrai  Dieu  »  que  dans  la  mémoire  de  quelques  anciens  du 
pays,  qui  lui  montrèrent  hors  de  la#vtlle  les  ruines  d'une 
Églife  où  les  Fidèles  s'étoient  autrefois  alfemblés.  La  vue 
de  ces  triftes  objets  l'affligea  fans  le  décourager.  Dieu  qui 
l'avoir  deftiné  a  ranimer  la  Foi  dans  tout  ce  pays  ,  l'arma 
d'une  force  invincible ,  pour  lui  faire  furmonrer  les  obfta- 
cles  que  la  grofïlèreté  &  l'efprit  de  fuperftition  des  habi- 
tans  far  m  oient  à  la  prédication  de  l  Évangile.  Sa  douceur 
êc  fa  patience ,  les  bons  offices  qu'il  leur  rendoit ,  les  fages 
ménagemens  dont  il  ufoit  avec  eux,  &  fur-tout  la  grâce 
des  miracles  >  que  Dieu  lui  accorda  pour  confirmer  les 
▼érités  qu'il  prêchoir ,  gagnèrent  enfin  ces  peuples.  Saine 
Yaait  1  après  avoir  paiTc  près  de  4a aras  daus  l'exercice  d'un 
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fi.  pénible  miniftère  ,  eut  la  confolariou  de  laîfler  en  ftôfr-* 
tant  fon  Églife  floriflante  par  la  pureté  de  la  foi  &  par 
les  bonnes  œuvres.  Sa  mort  bienheureufe  arriva  >  comme 
l'on  croit  Tan  y* g. 

Pratiques.  Penfons  en  ce  jour  a  ce  que  la  Foi  exige  de 
nous-  Nous  nous  difens  Chrétiens  ;  où  en  font  les  œuvres 

PRIERE.  Seigneur ,  qui  êtes  la  vraie  lumière  ,  &  qui  avea 
ouvert  les  yeux  d'un  aveugle  né  ,  ouvrez  les  yeux  de  notre 
efprit»  afin  que  nous  connoiflions  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  qui  faites  des  merveilles  au  ciel  ôc  en  la  terre. 


jTtvr.  S.  AMAND  ,  ÉvêquE  de  Mastricht. 

SAint  AMAWD  étoit  né  Tan  j8o  >  à  Herbanges  ,  près  de 
Nanres,  de  parens  nobles  àc  pieux,  qui  prirent  foin 
de  l'inftruire  dès  l'enfance  dans  les  feintes  Lettres.  Si-tôt 
qu'il  eut  patte  fa  première  jeuneife  •  te  défir  de  la  perfec- 
tion lui  fit  quitter  fon  pays  pour  le  retirer  dans  un  Mq- 
naltère  dans  fille  d'Oye,iur  la  côte  de  Poitou  >  près  de  rifle 
de  r\hé.  Son  père  l'y  étant  allé  voir*  fit  tout  ce  qu'il  put 
p  ourïui  perfuader  de  retourner  dans  le  monde  ,  le  mena- 
çant même  de  le  déshériter  ;  à  quoi  Amand  répondit  :  Mon 

f;ère  >  J.  C.  eil  mon  partage  >  cela  me  fuftit.  Pour  votre 
uccernon  j  ie  n'en  délire  rien  âc  je  vous  derrande  peur 
toute  grâce  la  liberté  de  demeurer  attaché  au  ftrvice  de 
Dieu.  Delà  il  t'en  alla  à  Tours,  pour  yjprier  au  tombeau  de 
faint  Martio.  11  y  demanda  à  Dieu  de  ne  revoir  jamais  fa 
patrie,  maïs  de  çafTer  route  fa  vie  fans  aucune  demeure  fixe, 
comme  un  pèlerin  de  un  étranger.  Après  avoir  été  reçu  âàrts 
le  Clergé  de  cette  Eglife  >  il  alla  a  Bourges  ,  où  il  paiTa 
I  j  aiiS  dans  une  cellule  ,  couvert  d'un  cilice  y  ne  mangeant 
que  du  Pain  d'orge  ■  &  ne  buvant  que  de  l'eau. 

Des  Evêques ,  f outenus  de  l'autorité  du  Roi ,  l'ayant  obligé 
de  recevoir  rOrtBaation  Epifcopale  ?  noh  pour  être  atta- 
ché à  aucune  Égiife  particulière  ,  mais  pour  aller ,  comme 
les  Apôtres  *  annoncer  i'Évfcngilc  à  divers  peuples  qui 
éroient  encore  dans  l'idolâtrie  >  ilalla  d'abord  prêcher  dans? 
les  Pays-Bas.  11  y  rachetoit  autant  qu'il  pouvoir,  de  jeunet 
captifs  qu'on  avoir  anenés  d'outre  mer  »&  après  1rs  avoir 
inaruits  &c  baptifés  >  il  les  envoyoit  en  diyerfes  Eglifes  I 
&  plusieurs  devinrent  depuis  Prêtres  ,  Abbés  ou  Èvéques. 
Jufques-là  perfonne  n'avoit  ofé  prêcher  dàns  le  pays  d« 
Gand  ,  à  caufe  de  la  férocité  des  habitans.  Saint- Amand  > 
touché  de  compafîion  pour  eux  ,  prit  la  précaution  de  fc 
faire  autorifer  par  des  ordres  du  Roi  Dagobert  ,  afin  qu« 
le  refpeél  pour  lenom  du  Prince  ,  levât  du  moins  une  partie 
dés  oWtactes  que  leur  opiniâtreté  formoit  à  la  prédication 
de  l'Évangile.  11  ne  laiifa  oas  d'y  fouffirir  beaucoup  ;  il  fut 
fouvent  repoulfé  par  des  injures  >  fouvent  battu  ou  jettç 

dan.*  la  rivière.  Çcu*  mêmes  ^ui  i'êYQicnr,  vcQjppagné, 
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l'abandon  lièrent  ,  n'ayant  pas  de  quoi  fubliiter  ;  mais  U 
conrinuoic  de  prêcher  >  vivant  du  travail  de  fes  main** 
Enfin  le  miracle  de  la  réfurrettion  d'un  mort  »  accordée 
aux  prières  de  notre  Saint  >  adoucit  ces  Barbares.  Ils  le 
vinrent*  trouver  en  foule  ,  le  priant  humblement  de  les 
faire  Chrétiens.  Ils  détruifirent  leurs  temples  de'  leurs 
Propres  mains  ;  fie  à  la  place  faine  Arnaud  batiffoit  des 
Églifes  fie  des  Monaftèrcs  ,  par  les  libéralités  du  Roi  ôc  des 
perfonnes  de  piété. 

Après  avoir  tonde  cette  Eglife ,  il  pafTa  chez  les  Sclaves 
ou  Èfclavons ,  peuples  nouvellement  venus  du  Nord  ^  qui 
habitoient  au-delà  du  Danube.  Il  annonça  l'Évangile  à  ces 
Barbares  avec  une  grande  liberté  ,  dans  l'efpcrance  de 
remporter  la  couronne  du  martyre.  Mais  voyant  qu'il  y 
fiifoit  peu  de  fruit  >  il  revint  aux  Pays-Bas.  Le  Roi  Dagoberf 
s'abanaonnoit  alors  à  de  grands  défordres  *  dont  tout  le 
tnonde  gémi  lîbit ,  fans  que  perfonne  osât  l'en  reprendre. 
Saint  Arnandi  plus  hardi  que  les  autres,  l'alla  trouver,  5c 
lui  reprocha  fes  crimes  avec  une  vigueur  fie  une  liberté 
apoftoliques.  Le  Roi  ne  le  pouvant  foufjrir  ,  le  fie  châtier 
honteufement  de  fon  Royaume.  Notre  Saint  en  prit  occa- 
fion  d'aller  porter  la  lumière  de  l'Évangile  dans  des  pays 
éloignés.  Mais  Dagobert  rentré  en  lui-même  »  fie  voulant 
reconnoître  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  lui  donner 
un  fils ,  rappella  le  faine  Évêque  ,  6c  fe  jettant  à  fes  pieds  » 
lui  demanda  humblement  pardoa  de  l'injuftice  qu'il  lui 
ayoit  faite  ,  fie  le  pria  de  baptifer  l'enfant ,  ôc  d'en  être  le 
père  fpirituel.  Saint  Amand,  qui  craignoît  que  cette  éduca- 
non  ne  rengageât  à  vivre  à  la  Cour  »  fe  retira  de  la  pré- 
fencedu  Roi.  Dagobert  lui  envoya  auffi- tôt  deux  de  fes 
principaux  Officiers  ,  Dadon  ou  Ouein  ôc  Éloy  ,  encore 
laïques ,  mais  déjà  diftingués  par  leur  faintetc  9  fie  qui  furent 
depuis  de  grands  Évêques.  Ils  lui  repréfentèrent  qu'en  don- 
nant cette  fatisfaélion  au  Roi ,  il  fe  ménaseroit  une  jplus 
grande  liberté  pour  prêcher  par-tout  où  il  lui  piairoit  dans 
les  États  ,  fie  convertir  plus  d'Infidèles.  Saint  Amand  le 
rendit  à  leurs  prières.  11  baptifa  le  petit  Prince  ,  qui  fut 
nomme  Sigebert  ,  fie  qui  devint  dans  la  fuite  plus  jlluftre 
par  fa  fainrété  ,  que  par  la  couronne  qu'il  porta. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  faint  Amand  fut  4 
élu  Évêque  de  Maftricht  ;  mais  il  ne  tint  ce  fiège  que  trois 
ans.  Les  dérè;lemens  fie  l'indocilité  du  peuple  fie  du  Clergé 
l'  Affligèrent  îi  fort ,  qu'il  réfolut  de  retourner  à  fa  première 
vocation.  Il  quitta  le  foin  de  cette  Églife  particulière  «,  pour 
aller  prêcher  Jefus-Chri(l  aux  Infidèles  ,  fie  affermir  dans  la 
Foi  les  Égii fes  qu'il  avoir  fondées.  Lorfque  fon  grand  âge 
fie  l'épui&meat  de  fes  forces  ne  lui  permirent  plui  de  tra- 
vailler à  une  œuvre  fi  pénible  ,  il  fe  retira  dans  le  Monafy 
tère  d'Ëtmon  près  de  Toumay  ,  qu'il  avoir  fondé  »  fie  qui 
porte  aujourd'hui  foa  no».  Il  Y  mourut  ca  paix  %  l'âge  de 
jo  anj,  ea  Ô79« 
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PRATIQUE.  Cette  vien'cft  qu'un  pélérinage  ;  dépouîllons- 
nous  de  tout  ce  qui  nous  empêche  de  marcher. 

Pribre.  O  mon  Dieu,  foyez  notre  partage  ,  ôc  cela 
wous  fuffit  ;  nous  ne  pouvons  manquer  de  rien  en  vous 
poffédant. 


8  Févr.  S.  JEAN  DE  MATHA ,  Prêtre  de  Paris. 

JEANde  Matha  naquit  en  1 160 ,  dans  un  Bourg  aux  extré- 
mités de  la  Province,  de  parens  pieux,  qui  lui  donnèrent 
une  éducation  chrétienne*  Il  étok  doué  d  un  naturel  heu- 
reux. On  ne  voyoit  en  lui  d'inclination  que  pour  le  bien. 
11  aimoit  l'étude  &  la  prière  ,  &.  paflbit  en  leétures  pieufes 
le  temps  qu'on  lui  donnoit  pour  fa  récréation.  Dès  fa  jeu- 
neife»  il  affligeoir  fa^  chair  par  les  jeûnes  Se  les  mortifica- 
tions ,  Ôc  il  diliribuoit  en  aumônes  l'argent  que  fes  par.ens 
lui  donnoient.  Ses  étades  étant  achevées  ,  il  te  rcrira  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  Hermitage  ,  pour  y  vivre  dans 
une  continuelle  application  à  Dieu  ;  mais  comme  il  r  étoic 
expofé  aux  vifites  de  Tes  proches  ,  il  prit  la  réfcluuon  de 
venir  à  Paris  :  il  y  étudia  en  Théologie  ,  &  réçut  le  bonnet 
de  Do&eur.  Maurice  de  Sully  ,  Évéque  de  Paris ,  connoiO 
fant  la  fublime  piété  6c  la  feienec  profonde  de  Jean  > 
Pappellaau  Sacerdoce.  Jean  eut  bien  de  U  peine  à  y  con- 
fentir  ;  &  ce  ne  fur  que  par  crainte  d'offenfer  Dieu  çar  la 
défobéiffance  »  qu'il  fe  laifla  impofer  les  mains.  Il  célébra 
fa  première  Méfie  dans  la  Chapelle  de  l'Évcché.  L'Évéque 
Maurice  ,  les  Abbés  de  fainte  Geneviève  6c  de  faint  Viéror  » 
&  le  Reéicur  de  l'LJniverfité  ,  y  afliftèrent  ;  ôc  tous  s'en 
retournèrent  pénétrés  de  la  piété  tendre  avec  laquelle  le 
nouveau  Prêtre  avoir  célébré  les  divins  Myllères,  &  affermis 
plus  que  jamais  dans  la  haute  idée  qu'ils  avoient  de  fa 
iainteté.  Ce  fut  dans  la  première  oblation  de  l'Agneau  fans 
trche  ,  que  Dieu  lui  fit  connoitre  la  vocation  particulière 
qu'il  lui  donnoit  pour  racheter  fes  frères  de  la  férvitude 
oes/  infidèles.  11  le  hâta  d'aller  dans  la  folitude  pour  fe 
préparer  par  les  exercices  de  pénitence  à  une  vocation 
aufîi  honorable.  Ayant  entendu  parler  d'un  faint  Solitaire 
âppellé  Félix,  qui  vivoit  dans  un  bois  près  du  bourg  de 
Gandelu  ,  au  Diocèfe  de  Meaux,  il  Pal  la  trouver,  &  s'ouvrit 
à  lui  fur  fon  projet.  Félix  crut  y  reconnoirre  la  volonté 
de  Dieu.  5c  promit  de  coopérer  à  cette  bonne  çeuvre.  Après 
avoir  offert  a  Dieu  leur  derTein  »  &  s'y  être  préparés  par  les 
jeûnes  &:  par  les  plus  grandes  auftérités,  ils  partirent  pour 
Rorre.  Là»  ils  expoferent  au  Pape  Innocent  111  l'Initiait 
qu'ils  avoient  projetté.  Il  l'approuva ,  6c  en  constitua  un 
Ordre  Religieux  .  à  qui  il  donna  le  nom  de  la  Sainte  Trinité  f 
pour  la  Rédemption  des  Captifs.  11$  revinrent  enfuite  en 
France»  6t  fe  préfentèrent  au  Roi  Philipe  Augufte.  Ce 
i' îmcc  agréa  TécattUiTement  de  leur  Orcue  dao*  fea  royait* 
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fne.  Gaucher  de  Châtilioii  leur  donna  un  lieu  dans  fcf 
terres ,  appellç  Gandeiu ,  donc  on  a  parle  ci-defl  us  ;  9c  ce  fut- 
Jà  où  fut  bâti  le  premier  Monailère  de  l'Ordre.  Comme 
quantité  de  perfonnes  touchées  de  Dieu  vinrent  fe  donner 
a  Jean  de  Matha  pour  embraft'er  fon  lnftitut  »  il  fe  trouva 
obligé  de  bâtir  piuiieurs  Monaltères  ;  les  Fidèles  s'empref- 
scre;  t  d'y  contribuer  par  leurs  pieufes  libéralités  ;  ôc  tou- 
jours la  Providence  lui  à  fourni  les  fecours  temporels  en 
abondance.  Jean  ,  fidèle  à  fa  vocation  ,  envoya  deux  de  fes 
Religieux  en  Afrique,  qui  retirèrent  pour  cette  première 
fois  186  Jifclavts  des  mains  des  Infidèles.  11  pafla  lui-même 
en  Barbarie  ,  <Sc  il  en  délivra  un  grand  nombre  à  Cadix  ; 
enfuit  c  il  alla  en  Efpagne  dans  lea  Provinces  occupées  par 
les  ôarrazins:  delà  il  reparla  à  Tunis ,  en  Afrique  ,où  au 
milieu  des  plus  grandes  traverfes,des  dangers  de  toute  efpè* 
ce,  <3c  à  l'aide  defommes  d'argent  très-conhdérablcs,il  réuiîit 
à  la  délivrance  de  cent  vingt  Captifs.  Pendant  tous  ces 
voyages ,  Jean  ne  diminuoit  en  rien  fes  aultérités.  Enfin 
épuifé  de  fatigues,  il  fe  retira  à  Rome  où  il  paiTa  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie  à  vifiter  les  prifonmers ,  à  aflîfter 
les  malades ,  à  foulager  les  pauvres,  6c  à  prêcher  la  néceffité 
de  la  pénitence  pour  tous  les  états.  Félix  de  Valois  de  fon 
côté  ,travailloit  à  la  prolongation  de  fon  Ordre  en  France; 
il  lui  procura  l'étabhiîement  d'une  Maifon  fituée  dans  la 
me  S.  Jacques ,  en  un  lieu  où  étoit  une  Chapelle  dédiée 
à  faint  Mathurin.  Et  c'eil-de-là  qu'dt  venu  le  nom  qu'on  à 
donné  à  Paris  à  ces  Religieux. 

Pratiques,  i.  Que  les  jeunes  gens  apprennent  par  Ift 
conduite  de  notre  Saint  à  aimer  l'étude,  la  prière»  les 
faintes  leétures  ;  qu'ils  compatiiTent  à  la  misère  de  leurs 
frères-  Ce  font-là  les  vrais  moyens  de  faire  de  grande 
progrès  dans  la  piété  &  dans  les  feierices. 

a.  Réfléchiflbns  fur  le  fort  de  nos  frères  devenus  les 
efclavts  des  peuples  infidèles ,  chez  lefquels  ils  endurenc 
les  plus  grands  rourmôns  ,  pour  ne  point  renoncer  à  notre 
fainte  Religion.  Entrons  dans  l'efprit  de  notre  Saint;  con- 
tribuons par  nos  libéralités  à  leur  délivrance  ;  6c  ne  cédons 
de  prier  pour  eux.  Souvenez-vous,  dit  faint  Paul ,  des  captifs  t 

gomme  fi  vous  Vét^e\  \  ous-memes, 

PRIERE.  Hélas  î  Seigneur  ,  nous  femmes  nous-mêmes 
captifs,  le  péché  nous  tient  dans  Tel clavage  ;  que  votre 
vérité  nous  délivre  ;  nous  vous  fervirons  alors  dans  la 
juftice  8c  dans  la  fainreté. 

•     •   

*  ■  ■  ■  « 

9  Févr.  SAINT  SATURNIN ,  Martyr. 

VErs  Tan  301  de  J.  C.  on  arrêta  en  Afrique  quarante-fix 
ou  quarante  -  fept  Chrétiens  ,  que  Ion  préfenta  au 
Proconful  Anulin  ,  comme  coupables  d'avoir  célébré  le* 
Myftcres  contre  la  défenfe  des  Empereurs.  Un  des  prihei- 
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paux  ércit  le  Prêtre  Saturnin  :  Eft-ce  vous  >  lui  dît  An*- 
•>  lin  ,  qui  avez  affemblé  tous  ces  gens-là  ,  contre  la  défense 
»  des  Empereur*  ni  Saturnin  rebondit  •*  nous  avons  fut 
*>  ce  que  ï'Lfprh  de  Dieu  nous  a  infpiré  :  nous  n'avons  paf 
»  craint  de  célébrer  les Mfftcrci du  Seigneur.  Pourquoi, 
dit  Anulin?  »C'elt,  répliqua  Saturnin  ,  parce  qu'il  ne  nous 
»ett  pas  permis  d'y  manauer  ».  Aulii-tor  qu'il  eut  tait 
cette  réponle  *  le  Proconfufle  fit  attacher  fur  le  chevalet. 
On  lui  demanda  s'il  étoit  auteur  de  i'aitcmbléc.  11  répondit  : 
»  Oui ,  j'y  ai  été  préfenr.  Pourquoi ,  dit  le  Proconful ,  avez- 
»  vous  défobéi  aux  ordonnances?  Saturnin  repondit:  On 
une  peut  omettre  la  célébration  des  faints  Myilèrei:  la 
»  Loi  l'ordonne.  Vous  ne  deviez  pourtant  pas,  dit  le  Pro- 
conful, mépnfer  les  défenfes  des  Empereurs».  Puis  il 
commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmenter,  lis  fe  jettèrenc 
fui  le  corrs  de  ce  vieillard,  &  le  déchirèrent  de  telle  forte, 

Îiu'au  milieu  des  ruifieaux  de  fang  qui  coûtaient  •  on  voyoîc 
es  os  à  découvert.  Le  Martyr ,  qui,  craignoit  d  expirer  fur  le 
chevalet  avai  t  que  d'être  condamné  à  mort ,  difoit  à  Jefus- 
Chrilt;  »  Exaucez-moi  ,  Seigneur,  je  vous  rends  grâces 
»  de  ce  que  je  fouftre  ;  mais  accordez-moi  encore  d  être 
»  décapite  pour  votre  Nom.  Chrift  ayez  pitié  de  moi: 
nFils  de  Dieu  ,  fecourez-mei  ».  Anulin  lut  demanda  en- 
core pourquoi  il  avoit  contrevenu  aux  ordonnances.  »  La 
»  Le  î  de  Dieu  me  l'a  appris  ,  répondit  le  Martyr  ;  la  Loi 
J>  me  l'ordonne  »  i  ce  qu'il  entendoit  feulemert  par  rap- 
port aux  ordonnances  auxquelles  on  peut  obéir  fans  violer 
la  Loi  de  Dieu-  En  tout  autre  cas  les  chrétiens  regardoienc 
comme  un  de  leurs  premiers  devoirs ,  d'obéir  au  Prince.  A 
ce  mot  de  Loi,  le  Proconful  dit  :  Cefl  afft\  ;  &  il  le  rit  mettre 
en  prifon,  le  deftinant  au  fupplice  qu'il  fouhaitoit. 

On  y  amena  encore  de  divers  endr<-  its  de  la  Province 
desÉvêques  ,  des  Prêtres  ?  &  d'autres  Éccléiiartiques  ,  dont 
tout  le  crime  étoit  d'avoir  tenu  des  aiiemblées  pour  la  cé- 
lébration des  fai1  ts  Myitcres ,  &  de  n'avoir  pas  voulu  livrer 
Aux  Payens  la  fainre  Écriture.  Ils  foudroient  beaucoup 
dans  cette  prifon  ,  non  feulement  par  la  douleur  de  leurs 
plaies  >  par  l'incommodité  du  grand  nombre  ,  ôc  par  la 
pefantti.r  des  chaînes  dont  ils  étoient  chargés  ,  mais  encore 
par  la  taim  ,  la  foif  &  le  froid  dont  ils  étoient  tourmentés. 
Il  y  avoit  des  gens  à  la  porte  de  la  prifon  qui  challbienç 
à  coups  de  h  uet  les  parens  des  Martyrs  >  &  tous  ceux  gui 
venoient  Uur  apporter  quelque  lafraîchiiiement.  Mais  rien 
n'ébranloit  le  courage  de  ces  Saints*  que  Pefprir  de  Dieu 
foutenoit  par  des  confolations  ineffables.  Ils  n'attendoient 
tous  que  l'arrêt  qui  devoit  les  condamner  à  la  mort  ;  mai» 
Anulin  le  Confeil  de  la  Province  étant  détournés  par 
d'autres  affaires  >  ils  moulurent  l'un  après  l'autre  dans  la 
prifon  «  de  feim  &  de  misère  :  martyre  d'autant  plus  glo- 
rieux devant  Dieu ,  qu'il  étoit  en  mùne-t  empare  plus  cruel 
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♦»r  la  longueur  du  fupplice  »  &  moins  éclatant  aux  yeu» 

des  homn.ts. 

i'RATï<£iE.  On  doir  une  exacte  oBéi finance  aux  loixde* 
Princes  ;  ma*s  les  loix  de  Dieu  doivent  l'emporter ,  parce 
que  Dieu  ett  au  dedus  des  Princes. 

P  r  j  t  R  e.  Que  votre  divine  Loi ,  Seigneur  ,  foit  dans 
notre  cœur  »  elle  nous  apprendra  la  fidélité  ôc  l'obéiftance 
Que  acus  devons  aux  Princes  ♦  &  en  même  temps  elle  nous 
infpirera  le  courage  de  mourir  même  ,  s'il  le  faut  ,  plutôt 
que  de  vous  défobeir. 


10  Févt.  SAINTE  SCHOLAST1QUE. 

CEtte  Sainte  étoit  fœur  du  grand  faint  Benoît.  Elle  eut 
comme  lui  le  bonheur  de  fe  confacrer  à  Dieu  dès  fâ 
jeuneiic.  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  lieu  de  fa 
retraite  n'étoit  pas  éloigné  du  Mont-Caflin ,  où  faint  Benoît 
demeuroit.  Elle  viiitoit  fon  frère  une  fois  tous  les  ans  ,  <Sé 
le  Saint  lortoit  de  fon  Monaftère  pour  l'aller  recevoir  ea . 
un  lieu  qui  étoit  dans  le  voifinage  &  de  la  dépendance  de 
cette  maifon.  Ces  vifites  fe  paflbient  dans  les  louanges  de 
Dieu  àc  dans  des  entretiens  fpirituels.  Scholaftique  étant 
venue  un  jour  félon  fa  coutume  ,  Benoit  l'alla  recevoir, 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Religieux.  Après  qu'ils 
eurent  pafle  tout  le  jour  à  chanter  des  Pfeaumes  &  à  con- 
férer des  chofes  du  ciel ,  ils  fe  mitent  à  table  fur  le  foir 
pour  prendre  leur  réfection.  Après  le  repas,  Scholaftique* 
pria  humblement  fon  frère  de  demeurer  cette  nuit  avec 
elle  ,  afin  qu'ils  pufTent  s'entretenir  jufqu'au  lendemain 
matin  du  bonheur  de  l'autre  vt€«  Saint  Benoit  craignant 
de  donner  à  fes  difciples  un  exemple  de  relâchement ,  lui 
dit  qu  il  ne  pouvoit  palier  la  nuit  hors  de  fon  monaftère. 
Alors  Scholaftique  mettant  fes  mains  jointes  fur  la  table ,  de 
baiflant  la  tête  fur  fes  mains  >  fit  fa  prière  à  Dieu  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes.  A  peine  setoit-elle  relevée  ,  qu'il 
vint  des  éclairs,  des  tonnerres  Ôc  une  pluie  fi  violente, 
que  Saint  Benoit  ,  ni  les  frères  qui  étoient  avec  lui  ne  purent 
mettre  le  pied  hors  de  la  maifon.  11  s'en  plaignit  à  fa  fœur  » 
en  difant  :  »  Dieu  vous  le  pardonne ,  ma  fœur  »  mais  qu'a* 
»vez-vous  fait?  Eile  lui  répondit  :  Je  vous  ai  demandé 
»une  grâce,  ôc  vous  me  l'avez  refufée  :  j'ai  prié  le  Sei- 
gneur, &  il  m'a  exaucée  ».  lis  paflerent  donc  la  nuit  à 
s'entretenir  delà  vie  fpirituelle.  Le  lendemain  ils  retour- 
nèrent chacun  chez  foi.  Mais  trois  jour»  après  a  faint  Benoît 
'étant  dans  fon  Monaftère  ,  Ôc  levant  les  yeux  >  vit  l'âme  d* 
fa  ioeur  s  élever  au  Ciel  en  f  jrme  de  colombe.  Ravi  de  fa 
gloire ,  il  rendit  grâces  à  Dieu  ,  déclara  fa  mort  aux  frères  > 
ôc  les  envoya  pour  apporter  ie  corps  à  fon  Monaftère. 
Il  le  fit  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  avoit  préparé  pour 
lui-metne  ;  afin  que  leurs  corps  tultent  unis  après  la  mort  » 
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comme  leurs  cœurs  l'avoient  été  pendant  la  vie.  C'eft  tout 
ce  que  nous  favons  de  ceue  Sainte  ,  qui  mourut  appa- 
remment vers  l'an  J44. 

PRATIQUE.  Évitons  les  vifires  inutiles-  Si  la  charité  n'eft 
le  motif  des  vifites  &  des  converfatiorrs  ,  elles  font  très- 
dangereufes.  Si  nous  aimions  Jefus-Chrift  ,  il  fenoit  le  prin- 
cipal fujet  de  nos  converfations.  Nous  parlons  peu  des 
chofes  de  la  piété  ,  parce  que  nous  en  avoas  peu  dam  le 
cœur. 

Prière.  Seigneur ,  gravez  votre  Tainte  Loi  dans  notre 
«îœur.  Mettez  y  un  defir  ardent  de  vous  pofléder  dans 
votre  Royaume ,  afin  que  nous  ne  parlions  que  de  ce  que 
nous  devons  tant  aimer. 

■■■  ■  —    1  1  ■  m 

Févr.  S.  SEVE  RI  N, Abbé  d'Agaune» 

SAint  SevERin  quitta  le  monde  pour  fe  retirer  dans  la 
foiituJe.  il  eboilit  le  Monaftère  d'Agautie  >  .où  il  feryit 
Dieu  d'abord  en  qualité  de  iîmple  Religieux.  Son  mérite 
le  fit  élever  à  la  dignité  d'Abbé.  Il  fut  vraiment  le  père 
$c  le  pafteur  de  fes  Moines.  Dieu  récompenfa  fa  fainteté 
par  le  don  des  miracles.  11  devint  ttès  célèbr^  par  les  pro- 
diges qu'il  opéroit.  Les  malades  venoientalui  de  toutes 
parts  ,  Ôcét  oient  guéris  *  6c  les  poiTédés  délivrés.  Clovis,  qui 
régnoir  en  France  depuis  2j  ans  ,  fut  attaqué  en  ce  temps 
d'une  fièvre  fi  violente  ,que  tous  les  Médecins  défefpéroient 
de  fa  guéri  (on*  Informe  par  Tra.nquillin  fon  Médecin  »  de 
l'extrême  danger  oh  il  éroir  >  &  des  miracles  qu'il  plai- 
foit  à  Dieu  d'opérer  par  l'Abbé  d'Agaune  ,  il  envoya  Trau- 
foard  >  l'un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  pour  l'in- 
viter avenir.  Sever  n  cohfentit  à  la  demande  du  Roi.  11  eq 
fit  part  à  fes  frères  ,  en  les  avertiflant  que  le  Seigneur  lui 
avoit  révélé  qu'ils  ne  , le  reverroient  plus.  Étant  enfuite 

Î)arti  d'Agau  ie ,  il  vifita  en  paflant  par  Nevers  l'Évêaue  du 
ieu  nommé  Éulaîe  ,  qui  étoïc  muet ,  fourd  &  malade  ,  ôc 
le  guérit  fx  parfaitement ,  que  dès  le  même  jour  il  célébra 
la  MeflTe.  En  entrant  dai.s  Paris  ,  il  rencontra  à  la  porte  de 
la  ville  un  lépreux  *  auquel  il  donna  un  baifer  ;  ôc  après 
lui  avoir  appliqué  de  fa  falive  *  il  le  guérit  par  la  prière. 
Lorfque  Stveri  î  fut  entré  dans  la  chambre  oi\  éfoir  le  Roi  » 
iJ  mit  fa  robe  fur  la  tête  du  Prince  ,  qui  à  l'inftanr  même 
fut  rétabli  dans  une  parfaire  fan  té-  Severin  refta  quelque 
temps  à  la  Cour,  &  il  guérit  plufieurs  perfonnes.  Lç  Roi 
lui  permit  de  prendre  da  is  fes  tréfors  des  fommes  confi- 
dérables ,  donr  le  Saiut  difpofa  eh  faveur  des  pauvres  ;  &  il 
obtint  du  Roî  la  liberté  d'un  grand  nombre  de  prifon- 
«iers. 

Severin  »  fenrant  approcher  le  jour  de  fa  mort  »  il  prit 
congé  du  Roi  t  èc  fe  rendit  à  Château-Landon  ,  où  ayani 
trouve  deux  faims  Prêtres  ,  Pafdiafè$c  Urficin,  îl  leur  parla 
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én  ces  termes:  »  Serviteurs  de  Dieu  >  voici  ic  lieu  oh  vous 
>>  me  donnerez  la  fépulture  i  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
»  de  moi  dans  vos  prières-  Je  vous  recommande  le  Prêtre 
»  Faufte  ,  mon  très-cher  frère  ,  qui  depuis  $o  ans  m'a  rend* 
»fervice  dans  mes  befoins  de  mes  inririiités:  je  vous  re- 
»  commande  aufli  Vital  un  de  mes  Religieux  ».  Trois  jours 
après  il  mourut  comme  il  l'avoir  annoncé  ,  &  fut  enterre 
par  Pafçhafe      Urcifm  ,  ainlî  qu'il  l'avoit  déliré 

A  Paris  ,  l'Églife  Archiprcsbytérale  6c  Paroilfiale  de  Saint 
Severin  >  le  reconnoit  pour  fon  premier  Patron  ,  «Se  poflède 
une  portion  de  fes  Reliques. 

Pratiques,  i.  Aimons  la  retraire.  Ne  fortons  di  filence 
&  du  recueillement  que  par  un  ordre  de  Dieu  bien  marqué» 
Dieu  fe  plaira  alors  à  répandre  fes  bénédictions  les  plus 
abondantes  fur  nos  converfations  8c  nos  actions. 

x.  Nous  n'avons  pas  comme  fainr  Severin  le  don  des  mi- 
racles pour  venir  au  fecours  d'un  Prince  affligé  ,  ôc  de  nos 
frères  tourmentés  de  maladies.  La  chanté  qui  nous  i.ué- 
reffera  réellement  à  leur  état,  nous  faifant  beaucoup  prier 
pour  eux  ,  nous  tiendra  lieu  deva*  t  Dieu  du  don  des 
miracles. 

Prière.  Nous  fommes  tous  des  malades  >  ô  mon  Dieu! 
dites  feulement  une  parole  ,  ôc  notre  ame  fera  guérie. 

izFévr.  S.  N1CEPHORE,  Martyr] 

NICEPHORE  étoit  à  ce  qu'on  croit  de  la  ville  d'Antio- 
ehe ,  lîmple  Laïque  ,  àc  intime  ami  d'un  Prêtre  nom- 
mé Saprice.  ils  vivoient  enfemble  dans  une  fi  parfaite 
union ,  qu'on  les  eût  pris  pour  deu*  frères.  Mais  il  arriva  , 
par  je  ne  fais  quel  malheur ,  que  leur  amitié  fe  changea  en 
une  haine  fi  envenimée  ,  qu'ils  évitoiei  t  même  de  fe  voir* 
Cela  dura  aflez  long-temps.  Enfin,  Ni cephore  rentra  en 
lui-même;  fle  faifant  réflexion  que  la  haine  eft.  un  vice 
diabolique  ,  il  cria  de  leurs  amis  communs  d'aller  trouver 
le  Prêtre  Saprice  pour  le  conjurer  de  lui  par  Jonner ,  5c 
d'avoir  égard  à  fon  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  réconciliation.  Nicey  hore  >  fans  fe  rt^bu- 
rer  >  envoya  vers  lui  une  fteonde  fois  &  une  troisième; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Enfin  - -il  alla  le  trouver  lui- 
même;  3c  fe  jettant  à  fes  pieds  »  il  lui  dit  :  Pardonnez  moi» 
mon  père ,  pour  l'amour  de  notre  Seigneur.  Mais  ce  Prince 
endurci  ne  voulut  ja.nais  lui  parler. 

Cependant  la  perfecution  de  Valerien  arriva.  Saprice  fut 
pris  5c  préfenté  au  Gouverneur,  qui  l'interrogea  da/is  les 
formes  ordinaires.  Saprice  lui  répondit  qu'il  etoit  Chrétien 
6c  Prêtre.  Le  Gouverneur  lui  déclara  tes  ordres  des  En- 
pereurs  ,  3c  le  menaça  de  la  mort  s'il  n'obéilîbir  evf  uni- 
fiant aux  dieux.  Saprire  lui  dit:  Nous  aunes  Oirétieis, 
«unis  avons  pour  Roi  Jefus-Chriil ,  qui  eii  le  fcul  vrai  Dieu, 
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♦réafear  du  ciel  &  de  la  terre  :  périiient  les  idoles  ,  <ïuî  rïB 
peuvent  faire  ni  bien  ni  mal.  Le  Juge  irrité  le  fie  mettre  à 
tine  longue  &  rude  queftion.  Saprice  la  foutint  avec  .une 
«onftance  étonnante,  difant  àfon  Juge  :  Vous  avez  pouvoir 
fur  ma  chair  ,  mais  non  fur  mon  ame  :  elle  ne  dépend  que 
de  Jefus-Chrift  fon  créateur.-  Enfin  le  Gouverneur  voyant 
Qu'il  ne  pouvek  l'abattre  ,  le  condamna  à  perdre  la  tête. 

Nicephore  ayant  appris-  qu'on  le  menoit  au  fupplicc* 
Courut  au-devant  de  fui.,  6c  fe  jetta  à  les  pieds  en  difant  : 
Martyr  de  Jefus-Chrift  »  pardonnez-moi  ,  fi  je  vous  ai 
ofïenfé.  Saprice  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Nicephore  la 
prévint  encore  dans  une  autre  rue  >  avant  qu'il  fortit  de  la 
Ville  ,  &  lui  dit  ?  Je  vous  prie  ,  Martyr  de  Jefus-Chrift, 
£ ardounes-mqi  la  faute  que  jai  commife  contre  vous  par 
foibleiîe  humaine  ,  puifque  vous  allez  recevoir  la  couronna 
des  mains  du  Seigneur  que  yout  avez-  confefle.  Mais  Saprice  * 
demeura  dans  fon  endurciflement  fans  vouloir  lui  parler. 

Les  bourreaux  ,  qui  voyoient  rempreflement^de  Nicepho-2 
re  ,  fe  moquoient  de  lui  en  difant  :  Nous  n'avons  jamais  vu 
un  homme  au  Mi  infenfé  que  toi.  11  va  perdre  la  tête ,  &  ru  lui 
■t  demandes  grâces.  Nicephore  leur  répondit  :  Vous  ne  faves 
pas  ce  qus  je  demande  à  ce  Confelïeur  de  Jefus-Chrift » 
mais  Dieu  le  fait.  Lorfqu'il  fur  arrivé  au  Heu  de  l'exécu- 
tion,  Nicephore  fit  un  dernier  effort  pour  fléchir  la  dureté 
cfe  ion  cos  âr  \  mai?  ce  fut  toujours  inutilement.  Dieu  donc 
pour  punir  ce  Prêtre  d'avoir  ainfi  le  cœur  fermé  pour  fon 
rrère ,  hri  ferma  l'entrée  du  Royaume  du  Ciel ,  ôc  ne  voulut 
ras  merr/a  permettre  qu'il  remportât  aux  yeux  des  hommes 
la  gloire  de  mourir  pour  la  eaufe  de  Jefus-Chrift. 

Les  bourreau*  lui  dirent  de  fe  mettre  à  genoux  pour 
avoir  la  têtô  traachée.  À  ce  mot  il  changea  tout  d'un  coup% 
éc  dit  :  Ne  me  frappez  point ,  je  fuis  prêt  d'obéir  aux  Em- 
pereurs ,  &  de  iacrifier  aux  dkux.  Nicephore  entendant 
ces  trilles  paroles  »  lui  dit  ?  Non  ,  mon  frère  ,  n'apoftauefc 
pas ,  6c  ne  renoncez  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  ne 
perdez  pas  la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de 
tourmenS.  Saprice  ne  l'écouta  point*  Nicephore  le  voyant 
perdu  i  s'écria:  Je  fuis  Chrétien  ,  Ôc  je  croîs  en  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  que  celui-ci  a  renoncé:  faites-moi  donc 
mourir  en  fa  place*  11  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  contre 
l'ordre  commun  de  fe  présenter  au  martyre  :  mais  le  même 
cfprit  qui  l'avoif  porté  a  s'humilier  devant  fon  ennemi  > 
pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon  cœur  ,  lui  fit 
juger  qu'il  devoir  réparer  l'injure  que  cet  infortuné  Prêtre 
Venoir  de  faire  à  Jefus'Chrift ,  &  apprendre  aux  Payens 
quelle  eft  la  force  de  fa  grâce.  Tout  le  monde  fut  furpris 
d'une  telle  résolution  :  mais  les  bourreaux"  n'osèrent  te  x 
frapper  fais  Tordre  du  Gouverneur.  Un  d'eux  courut  lui 
d  re  que  Saprice  avoir  promis  de  facrifier  »  mais  qu'il  f  en 
Hv.oit  un  autiequi  voulcit  mourir  pour  le  Chrift,  5c  qu'il 
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tiîfbît  tout  haut  qu'il  croit  Chrétien ,  Se  qui  ne  vouloît  ni 
lacrifier  aux  dieux  >  ni  obéir  aux  Empereurs,  le  Gouver- 
neur 01  donna  fur  le  champ  qu'on  lui  coupa  la  tète  :  ce  qui 
fut  exécuté.  Nictphore  alla  ainfi  recevoir  dans  le  Ciel  la 
récompenfe  de  fa  foi  ,  de  fa  charité  Se  de  fon  humilité  ,  Se 
remportât  la  couron  ne  dont  Saprice  s'étoit  rendu  indigne. 

PRATIQUE»  Quel  terrible  exemple  de  la  haine  du  pro- 
chain !  Point  de  miféricorde  pour  celui  qui  ne  traire  r>as 
fon  frère  avec  miféricorde.  Si  celui  qui  n'aime  pas  ion 
frère  elt  ainii  abandonné  >  comment  fera  traité  celui  qui 
n'aime  point  Dieu  ? 

Prtere.  La  Religion  fainte  que  vous  avez  établie  , 
Seigneur ,  eft  tout  amour  :  donnez-nous  cet  amour  que 
vous  nous  commandez. 


H  F^r.  S.  ISIDORE  DE  PELUSE  ,  Prêïrb. 

CE  Saint  9  originaire  d'Alexandrie  en  É^ypte  ,  né  dant 
une  famille  noble  Se  riche  ,  Se  élevé  dans  l'étude  de 
toutes  les  feiences  ,  méprîfa  de  bonne  heure  tous  ces  avan- 
tages pour  embralTer  la  vie  folitaire.  11  fe  rerira  fur  une 
mo  .tagne  voifme  de  Pelufe  ,  Ville  d'Égyptc  ;  6c  c'ell  delà 
que  lui  elt  venu  le  furnom  qui  le  diJtingue  des  autres 
lfidorcs. 

Là  fe  propofant  l'exemple  de  faint  Jean-Baptiile  comme 
le -modèle  de  la  vie  qu'il  devoit^  mener  ,  il  fe  contentoic 
d'un  feul  vêtement  de  poil  pour  le  couvrir  ,  Se  fe  nourrif- 
foit  de  feuilles  Se  d'herbes.  Il  avoit  abandonné  tous  fes 
biens  ,  6c  s'étoit  réduit  à  avoir  befoin  de  recevoir  des 
autres  les  chofes  les  plus  néceiîaires.  Un  de  fes  am:s  lui 
ayant  envoyé  un  habit  neuf  de  poil  ,  en  lui  demandant  fort 
vieux  ,  il  le  remercia  dans  une  Lettre  ,  de  lui  avoir  donne 
d'une  part  de  quoi  fe  garantir  du  froid  ;  &  de  lui  avoir 
fait  pratiquer  de  l'autre  la  défenfe  que  fait  faint  Jean 
d'avoir  deux  habits. 

Après  que  Dieu  l'eût  élevé  à  un  haut  degré  de  lumière 
&  de  perfection  >  par  la  retraite  5c  la  méditation  des  chofes 
divines  ,  il  fut  ckvé  au  Sacerdoce.  Dieu  lui  fit  connoitre 
qu'il  l'avoit  appelle  non  feulement  pour  défendre  l'Églife 
contre  fes  ennemis,  mais  encore  pour  aflilkr  ceux  qui 
Croient  injustement  oppn  n;  es,  &  pour.apprer.dre  6c  exhor- 
ter à  la  pénitence  ceux  qui  par  leur  mauvaife  vie  dés- 
honoraient la  famroté  du  Chjiftianifme  &  la  dig  iité  du 
Sacerdoce.  Ifidore ,  fi.kle  à  fa  vocation  ,  s'éleva  toute  fa 
vie  avec  un  ^è!e  arduit  contre  les  mécl:ai;s  ,  quels  qu'ils 
fuiïènt ,  grands  ou  petits  ,  f  cciéf  a'tiques  eu  Séculiers  ,  fai  s 
craindre  ni  les  difeoursde  ctux  qui  y  rre'.pokrr  de  l'excès» 
ni  les  perfécutior.s  auxquelles  l'exroioir  la  liberté Je  fes 
ccnîures  :  car  il  legardoir  comme  u^  r'evoir  d'obligation 
pour  un  Miniilre  de  Jefus-Chrili  >  de  prendre  coure  les 
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pécheurs  les  intérêts  de  la  majerté  de  Dieu  orYenfé.  »  Nous 
»  péchons  également,  dit- il  dans  une  de  fes  Lettre*  ,  ou 
»  Aorique  nous  voulons  venger  les  injures  que  Ton  nous 
*>fait  ,  ou  lorfque  nous  négligeons  celles  que  l'on  fait  à* 
»  Dieu.  Si  c'eit  nous  qui  fommes  oftenfés ,  il  elt  bon  d'ufer 
*>  d'indulgence  ;  rnass  quand  c'eit  Dieu  qui  el^  outragé  ,  il 
»  eli  plus  julie  d'en  marquer  de  l'indignation  ,  que  de  le 
fourtrir  par  une  lâche  compiaifanie.  Nous  raifons  tout 
»  le  contraire  ;  nous  ne  voulons  point  pardonner  à  nos 
»  ennemis  »  nous  n'avons  que  de  la  douceur  pour  ceux 
qui  arment  leurs  langues  contre  Dieu  ,  ou  qui  I'otlcnfeuC 
*>  en  d'autres  manières  ». 

C'étoic  félon  cette  règle  que  notre  Saint  fe  conduifoic. 
Son  zèle  étoit  pur  ,  6c  fou  averlion  pour  le  vice  n'éroic 
point  l'effet  d'une  humeur  chagrine  éefatyrique,  mais  d'une 
ardente  charité.  11  protelte  fouvent  à  ceux  à  qui  il  écrie 
avec  le  plus  de  force  ,  qu'il  le  fait  pour  l'amour  qu'il  a  pour 
eux,  ac  qu'il  verf*  plus  de  larmes  pour  eux  devant  Dieu  » 
qu'il  ne  .leur  écrit  de  paroles.  Comme  fes  répréhenfions 
avoient  la  charité  pour  principe  ,  elles  avoient  aufli  la 
prude  îce  pour  règle.  »  il  faut ,  dit-il ,  reprendre  les  uns 
»  a  ver  douceur  5c  humilité  »  les  autres  avec  courage  6c 
*>  fermeté.  On  ne  gagne  pas  tout  le  monde  parles  mêmes 
»  moyens-  Les  mêmes  remèdes  ne  guérilfcnt  pas  toutes 
»  fortes  de  maladies  ;  il  y  a  autant  de  différons  remèdes 
*>quil  y  a  de  différentes  maladies  ». 

Mais  l'expérience  de  tous  les  temps  nous  a  appris  qu'on 
ne  ci-t  point  impunément  la  vérité  aux  médians.  S.  llidore 
eut  donc  beaucoup  à  fourTrir  de  la  part  de  ceux  que  fou 
fcèle  attaquait  ;  6c  ils  eurent  même,  à  ce  qu'on  croit ,  le 
crédit  de  le  taire  bannir.  Mais  fa  patience  dans  les  perfe- 
cutious  acheva  de  montrer  que  fon  zèle  venoit  de  Dieu* 
&  que  c'éroit  avec  fmcérité  qu'il  écrivoit  ces  excellentes 
paroles  à  un  de  fes  amis:  »  J'aime  beaucoup  mieux  être 
»  dtfgraciq.de  maltraité  en  iaifan:  le  bien  ,   que  d'être 
j)  applaudi  6c  récompenfé  pour  avoir  fait  le  mal  :  car  fans 
j>  parler  des  récompenles  refervées  à  la  vertu  dans  l'autre 
y}  vie  ,  6c  des  fupplices  deitinés  à  l'iniquité  6c  au  vice  ,  la 
»  vertu  me  femble  porter  elle-même  (a  récompenfé  de  ce 
»  monde-ci  ,  6c  le  péché  fon  fupplicc.  Quelques  calomnies 
ti  que  l'on  publie  contre  la  vertu  ,  quelques  louanges  que 
>>  l'on  donne  au  vice ,  elles  ne  feront  point  capables  de  me 
faire  abandonner  l'un  pour  fuivre  l'autre.  J'aimerai  tou- 
»  jours  la  vertu ,  quoique  couverte  d'opprobres  »  de  je  dé- 
»  teiterai  le  vice  ,  fut-il  courronné  de  gloire. 

Notre  Saint ,  après  avoir  paiTé  toute  fa  vie  dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence  ,  6c  édifié  l'Églile  par  d'excellens 
écrits,  en  alla  recevoir  de  Dieu  la  récompenfé  par  une 
tno.*  bienheureufe  qui  arriva. l'an  453. 

Nous  ae  pouvons  fourîrir  qu'on  parle  mal  de 
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nous  »  6e  nous  écoutons  tranquillement  parler  mal  de#  cho- 
fes  de  la  Religion.  Nous  devrions  en  fécner  de  douleur. 

Prière.  Que  l'amour  de  nos  Frères,  ô  mon  Dieu,  noue 
faire  répandre  des  larmes,  en  les  voyant  méprifer  votre- 
ûinte  Loi  :  Oue  l'amour  que  nous  vous  devons  >  npusfalfe 
craindre  de  la  violer  nous-mêmes. 


i^Févr.  S.  ABRAHAM,  ÉyêquE  DE  CARRES. 

ABRAHAM  emb  rafla  dès  fa  jeunefte  la  vie  folitaire  ;  5c 
les  aultérités  qu'il  y  pratiqua ,  lui  affaiblirent  telle- 
ment le  corps  ,  qu'il  demeura  long-temps  fans  pouvoir  mar- 
cher. Enfin  ,  Dieu  lui  ayant  rendu  la  lanté  -ôc .les  forces ,  il 
voulut  reconnoitre  cette  grâce  «n  s'expofeni  à  fouftrir 
Quelque  chofe  ,  même  à  donner  fa  vie  pour  J.  C.  Il  quitta 
fa  folitude  ôc  s'étant  déguifé  fous  un  habit  de  marchand  , 
ils  en  alla  avec  auelques  autres  Solitaires  dans  un  village 
du  Mont  Liban  ,donr  il  avoit  appris  que  les  habitant  écoient 
(encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie-  Il  y  loua 
une  maifon  ;  ôc  après  avoir  été  trois  ou  quatre  jours  fan$ 
rien  faire  paroitre  de  ce  qu'il  étoit ,  il  commença  enfin  à 
chanter  des  Pfeaumes  avec  fes  Compagnons.  Oi  les  entes* 
dir  ,  quoiqu'ils  chantaiïent  d'un  ton  affez  bas.  Aulli-tot 
tous  les  habitais  accoururent*  bouchèrent  la  porte  dw  La 
maifon  par  dehors ,  &  de  defTus  le  toit  jettera  .t  qua  uitc  . 
de  terre  pour  les  étouffer.  Cependant  ces  Saints  enfcveiis 
dans  la  poulïière  ,  continuoient  d'offrir  leurs  prières  à  Dieu* 
Cette  patience  toucha  quelques-uns  des  Idolâtres  ,  qui  ar- 
rêtèrent les  autres-  On  déboucha  la  porte ,  on  les  tira  de 
delfous  la  terre  dont  ils  étoient  couverts  ,  8c  on  leur  corn- 
manda  de  fortir  du  village  à  l'heure  même. 

Dans  ce  moment  arrivèrent  des  Officiers  de  l'Empereur 
pour  faire  payer  la  taille  aux  habitans.  Ils  chargeoient  les 
uns  de  chaînes  ,  3c  faifoient  impitoyablement  fouetter  les 
autres.  Alors  Abraham  oubliant  les  mauvais  kt^sn^ns 
qu'il  venoît  de  recevoir  ,  ne  penfa  qu'à  imiterVé^'  q  ii 
étant  fur  la  croix  avoit  prié  pour  ceux  qui  l'y  avoieTit  atta- 
ché.  Il  parla  aux  Officiers  »  &  les  conjura  de  traiter  ces 
pauvres  gens  avec  moins  de  rigueur.  Ils  demandèrent  fi 
quelqu'un  vouloir  répondre  de  la  dette  ,  qui  étoit  de  cent 
pièces  d'or.  Abraham  offrit  fa  caution  ,  $c  promit  de  payer 
cette  fomme  da  is  peu  de  jours.  Il  allaaufTi-tôt  à  Ernefe, 
ville  voili  le,  où  ayant  emprunté  à  des  perfoanes  de  con- 
noHrance  l'argent  dont  il  avoit  befoiu  ,  il  l'apporta  au  jour 
marqué 

Ces  Habitans  furent  fi  touchés  de  la  générofité  du  Servi- 
teur de  Dieu,  qu'ils  lui  demandèrent  pardon  des  mauvc.it 
traitemens  qu'ils  lui  avoient  faits,  &  le  prièrent  i notam- 
ment d'être  leur  Seigneur  ,  car  ils  n'en  avoient  pas.  11  U 
voulut  bien  j  mais  à  condition  qu'ils  embraft  croient  la  Re- 
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iigion  Chrétienne.  Dku  qui  avoir  ménage  tous  ces  évène- 
raens  par  des  vues  de  miféricouk  fur  ce  peuple  ,  acheva 
ion  ouvrage.  Ils  confeotirent  à  tout  ce  que  le  Saint  d  emau- 
doir .deux: il  s  agiflbit  d'avoir  un  Prctre  pour  les  condui- 
re ,  us  lui  déclarèrent  qu'ils  n'en  vouioient  point  d'autre 
que  Jui-mcme.  Il  fut  donc  ordonné  Prctre,  6c  il  pafTa  tiois 
ans  a  les  mftruirc  de  la  Religion.  Au  bout  de  ce  temps  ,  les 

£Ti?fVfl<F  aû?TW  dms  laFoi,il  s 'en  retourna  dans 
laiolitude,  leur  latilant  pour  Pafteur  un  de  ceux  qui  l'a- 
voitnt  accompagné. 

Il  ne  jouit  pas  long- temps  du  repos  qu'il  étoit  allé  cher- 
cher  dans  la  retraite ,  &  il  fut  bientôt  après  élevé  par  l'or- 
dre de  Dieu  fur   e  Siège  Épifcopal  ,de  Carres  en  Méfopo- 
ie.  Cette  ville  avoir  eu  pUiiieurs  Évéques  illullres  en 


ta  m 


P'été:  mais  quelques  peines  qu'ils  eufiènt  prifespour  dé- 
rucher  cetre  terre,  Abraham  la  trouva  encore  toute  cou- 
verte depines,  par  la  corruption  des  mœurs  &.  les  fuperf- 
nnons  payennes ,  auxquelles  la  plupart  des  habitans  de- 
rneuroient  attachés.  11  eut  des  travaux  infinis  à  efluyer  pour 
ics  taire  renoncer  à  leurs  erreurs.   Enfin  l'éclat  de  fa 

aIS?  f  ?>rce  de,  fa  Parole  >  accompagnées  de  la  béné- 
oiction  de  Dieu,  les  convertit  prefque  tous  ;  6c  il  eut  la 
conlolation  de  yoir  cette  Ville  Idolâtre  changée  en  une 
Ville  toure  Chrétienne. 

Les  travaux  de  l'Épi feopat  ne  lui  firent  rien  relâcher  de 
la  jpenirence  qu'il  avoir  praciquée  dans  ia  folitude.  11  don- 
50lVr  p  us  Srande  Partie  <*e  la  nuit  à  la  prière  &  au  chanr 
des  rMeaumes  ,  6c  pailbit  le  relie  affis  dans  un  liège,  ou  il 
prenoit  ua  peu  Q'e  repos.  Il  ne  mangeoit  qu'après  l'Office 
de  Verres  ,  ç'eit-à-d  re  après  le  coucher  du  Soleil  ;  Se 
toute  a  nourriture  étoit  des  herbes  crues  ,  ou  des  fruits  de 
ia  .ailon.  11  vécut  ainfi  pendant  tout  le  temps  de  fon  Épif- 
corat ,  lansjufer  jamais  ni  de  pain  ,  ni  d'eau  ,  ni  de  feu  ,  ni 
de  ht.  Ma:s  cette  auftérité  n'étoir  que  pour  lui  :  elle  ne 


r«M.r^n  ~*vL'  '~V  "^"'-a *«»  *tuuuciic  routes. 

loues  d  honneurs.  Le  Saint  y  termina  la  course  par  une 
mort  heureufe  vers  l'an  412. 

PRATIQUE.  Que  de  grâces  nous  avons  reçues  de  Dieu  î 
I  empignons-en  notre  reconnoi'îance  e  >  tâchant  de  gagner 
nos  frères  à  fon  fervice  :  la  charité  fera  la  voix  la  plus 
puifiante.  Rempliflbns  tous  nos  devoirs  ,  ôc  Dieu  bénira  la 
vcix  de  nos  actions. 

Prtere.  Seigneur»  donnez-nous  votre  amour»  afin  quo 
toutes  nos  aftions  publient  qu'il  faut  vous  aimçi« 
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ig  FJvr.s.  FLAVIEN ,  Patriarche  deConstantinof* 

Après  la  mort  de  S.  Procie  ,  Patriarche  de  Conftantino» 
pie  ,  arrivée  Tan  446  >  fous  l'Empire  de  Théodofe  1* 
jeune  ,  Flavien  ,  Prêtre  ôc  Tréforier  de  cette  Églife  ,  fut 
choiii  pour  remplir  fa  place.  Cette  élection ,  qui  eur  un* 
approbation  univerfelie  ,  déplut  au  premier  Officier  de  la 
Chambre  de  l'Empereur  ,  nommé  Chryfaphe ,  qui  étoit 
en  grand  crédit  auprès  de  fon  maître ,  Ôc  prévenu  contre 
Flavien.  Apres  qu'il  eut  é^é  facré  Évêqne  ,  Chryfaphe  porta 
FjÉmpereur  à  lui  envoyer  demander  les  Eulogies ,  ou  uii 
préfentdc  bénéltction  pour  fon  Ordination.  Flavien  lui 
envoya  quelques/pains  qu'il  avoir  bénis  ;  car  cela  s'appela 
loir  Eulogies.  Chryfaphe  les  rejerra  avec  mépris  ,  &  fit  dire 
à  Flavien  que  c'étoit  de  Por  que  l'Empereur  .  demandoic 
pour  Eulogies  ,  8e  non  pas  du  pain.  L'Évêque  répondit  qu'il 
n'avoit  point  d'or  ,  fi  ce  n'étoit  les  vafes  facrés  :  mais  vou* 
"favez  bien  ,  ajouta-t-il  ,  que  le*  biens  de  rÉglife  fo.Of  4 
Dieu  t  &  deftinés  aux  pauvres. 

Dès-lors  Chryfaphe  réfokit  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  dépo fer  Flavien.  Mais  comme  il  étoit  fourenu  par  Pul- 
Querie  ,foeur  de  l'Empereur ,  qui  a  voit  toute  l'autorité  ,  il  fit 
ta.it  par  fes  intrigues  auprès  de  Théodofe  &  de  l'Impéra* 
jtrice  Eudoxie  ,  que  l.a  Princelfe  fût  obligée  de  s'éloigner 
de  la  Gour>  &  d'abandonner  la  conduire  des  affaires. 

L'engagement  où  Flavien  fe*  trouva  l'année  fuivanre  da 
prendre  la  défenfe  de  la  Foi  de  l'Églife  contre  l'héréiie 
cTÉutyche  ?  fournit  à  Chryfaphe  l'occaiion  qu'il  cher  choir. 
Eutyche  ,  Prêtre  &  Abbé  d'un  Mon adère  voifin  de  ÇonfV 
tantinople  ,  retufoit  d'admettre  en  Jefus-Chriiî  deux  natu^ 
tes  ;  comme  fi  la  divinité  &  l'humanité  euffenr  été  confon- 
dues enfemble  dans  l'incarnation.  Flavien  averti  qu'Eiity» 
che  femoit  par-tout  cette  pernicieufe  doctrine,  le  fit  com- 
paroître  dans  un  Concile  qu'il  avoit  alfemblé  à  Confiante 
nople.  Après  que  les  Evêaues  fe  furent  convaincus  rar  fe* 
réponfes  qu'il  confondoit  les  deux  natures  en  Jefus  Chrift , 
ils  le  prêtèrent  de  rétracter  fon  erreur;  6c  fur  le  refus 
qu'il  en  fit ,  ils  le  dépoirédèrem  du  Sacerdoce,  &  l'cxcorn»- 
munièrent. 

Euty.che  ,  au  lieu  de  rentrer  en  lui  même  ,  Se  de  réparer 
le  fcandale  d;  fon  erreur  par  un  retour  fincère  à  la  foi  de 
l'Églife  ,  s'opiniâtra  de  plus  en  plus  à  foutenir  ce  qu'il  avoir 
avancé.  Appuyé  .de  tout  le  .crédit  de  Chryfar.he  .  il  fût 
mettre  l'Empereur  ôc  l'Impératrice .  dans  les  v  téréts.  Il 
écrivit  des  Cettres  aux  principaux  Ëvêques  de  l'Égii le  »  Ôc 
parti culicren.ert  au  Pape  S-  Léon.,  où  ditfimulanr  adroite^ 
ment  fon  erreur  •»  &  dé^uifant  la  vérité  des  faits  ->  il  fe  don- 
nait pour  un  hommô  injuiiement  opprime  par  la  cabaic 
ie  W  cûneiûis ,  i  1^  jgte  ,dfcfu.uels  x\  rnecxoit  Flavien  L\E^ 
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pereur  écrivit  au  Pape  fur  Je  même  fujet-  S.  Léon  »  fans 
lanTer  prévenir  s'adrefla  à  Flavien  même,  lui  demanda 
«ne  relation  ample  3c  exaéte  de  tout  ce  qui  s'étoit  nalfé. 
Notre  Saint  lui  envoya  les  aftes  du  Concile  de  Conftanti- 
oople  .,  dont  la  lefture  le  convainquit  pleinement  de  la 
venté  qu'Eutyche  lui  avoir  déguifée. 

Cependant  Ghryfaphe  follicita  auprès  de  l'Empereur  la- 
convocation  d'un  Concile  univerfel:  il  .l'obtint  ;  &  après 
«'erre  allure  de  Diofcore  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  enne- 
mi fecret  de  Flavien  .  il  lui  fit  donner  le  premier  rang,3c 
la  principale  autorité  dans  le  Concile ,  en  fit  exclure  le 
grand  T.iéodoret ,  Évêque  de  Çyr,  &  la  plupart  des  Prélacs 
3c  des  Abbés  dont  on  eréJenoit  les  lumières  &  la  fermeté  ; 
fit  envoyer  Ephèfe  ,  où  le  Concile  étoit  indiqué ,  deux 
Commiflàires  de  l'Empereur  avec  des  trounes,  en  appa- 
rence pour  y  maintenir  l'ordre  3c  la  tranquillité;  mais  en 
effet  pour  obferver  6c  intimider  les  Évêques*  Toutes  cho- 
fes  ainfi  difpofées*  on  aitembla  le  Concile ,  que  la  poltérité 
a  appellé  l*  Brigandage  d' Ephèfe.  Tout  s  y  pafîaau  gré  des  en- 
nemis de  S,  Flavien  :  les  Légats  du  Pape  ne  purent  obtenir 
QJ^ony  lut  la  Lettre  de  S.  Léon  à  ce  Patriarche  9  où  la  foi  de 
lTiglife  étoit  clairement  expofée.  La  doctrine  d'Eutydic 
fut  approuvée  ,  &  lui  rérabli  dans  rousfes  droits.  S.  Flavien 
fit  condamne  &  dépo'é  de  l'Épifcopar,  fans  avoir  eu  la 
liberté  de  fé  déré  . dre.  Quand  Diofcore  commer  ça  à  pro- 
noncer la  Se  te;  ce  «i  plufieuis  Évoques  fe  jettèrent  à  fes 
genoux  ,  K?  fuppliait  de  n'en  rien  faire.  Aufli-tôt  il  appel ia 
a  fon  fecours  les  Commiflàires  de  l'Empereur  ,  qui  firent 
e  trer  une  bande  de  Soldats  armés  d'épees  3c  de  Datons  , 
avec  «'es  chaires  ,  comme  pour  emprifonner  tous  ceux  qui 
oferoient  rélifter. 

Une  troupe  de  Moines  ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Abbé 
nommé  Barfumas,  homme  livré  à  Chryfath^ôc  à  Diofcore, 
augmentoient  la  co:  fullon  &  le  tumulte  par  leurs  cris. 
Dans  cette  confier  nation  >  les  Fvêques  fignèrent  tout  ce 
qu'on  voulut.  Il  n'y  eut  que  les  Légats  du  Pane  que  nulle 
violence  ne  put  obliger  à  co;ifentir  àrinjuitice  Ils  s'y  oppo- 
sèrent ouvertement  St  reçurent  l'acte  par  lequel  S.  Flavien 
appelloit  de  la  Sentence  de  Diofcore  au  Siège  Apoftolique 
6c  à  un  Concile  libre.  Cet  appel  mit  les  ennemis  de  notre 
Saint  en  fureur.  Ils  le  chafsèrent  indignement  du  Concile  > 
après  l'avoir  maltraité  à  coups  de  pieds  &  de  poings.  11  fut 
traîné  en  çrifon ,  &  delà  conduit  en  exil  :  mais  étant  ar* 
j-ivé  à  Epipe  en  Lydie  »  il  y  mourut  des  mauvais  traite* 
mens  qu'il  a  voit  reçus. 

PRATIQUE.  Ce  ri  eit  point  par  la  violence  qu'il  faut  four 
tenir  la  vérité*  Si  nous  fommes  obligés  de  la  défendre  » 
que  ce  foir/avec  la  douceur  de  celui  qui  a  voulu  «qu'on 
apprit  de  lui  qu'il  eft  douxSe  humble  de  cœur. 

PRISEE.  Seigneur ,  faices-nous  la  grâce  de  ne  point 
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«taîndre  la  violence  des  homme?  ,8c  de  ne  jamais  oublie? 
que  la  Foi  nous  doit  erre  plus  préçieulï  que  notre  vie* 

lé  Fcvr,  S.  ÉLIE  et  ses  COMPAGNONS.  *~ 

L'An  ?oo  de  Jefus-Crjrift  »  qui  étoit:  le  feptième  de  I4 
cruelle  perfécurion  excitée  contre  PÉglife  par  Dioclér 
tien  9  cinq  Chrétiens  d'Éygpte  fourTrirent  le  martyre  à 
Céfarée  en  Paleitine.  Ils  venoient  de  Cilicie  ,  où  ils  avoicnc 
accompagné  les  Confefleurs  condamnés  à  Travailler  au$ 
mines  de  ce  pays-là.  Comme  ils  retournoient  en  Égypte  y 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  Céfarée  par  les  Gardes,  aujL 
leur  demandèrent  qui  ils  .étoient ,  &  d'où  ils  venoient.  I  s 
le  déclarèrent  fans  détour.  Aufïi-tôt  orf  les'  chargea  de 
chaînes  ,  de  on  les  conduiût  à  l'Empereur  Maximin  ,  qui 
étoit  alors  à  Céfarée  ;  ils  firent  devant  lui  une  généreuse 
conreflion  de  leur  foi  ,  furent  delà  menés  en  prifon. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  16  Février  ,  le  Juge  Firmilien 
fe  les  fit  amener  avec  le  célèbre  S.  Pamphile  ,  &  quelque? 
Autres  Confefleurs  qui  étaient  prifonniers  depuis  deux  ans, 
II  «éprouva  d'abord  la  confiance  des  Égyptiens  par  toute* 
fortes  de  tourmeus  ,  6c  par  des  machines  que  la  cruauté  des 
Payens  avoit  nouvellement  inventées.  Après  avoir  ainfi 
çxercé  le  premier  des  cin^  >  il  Un*  demanda  fon  nom.  Les 
Martyrs  ne  voulant  pas  déclarer  leurs  noms  propres  ,  qui 
croient  peut- être  des  noms  de  fayfîes  divinités  1  avoient  pris 
ceux  de  quelques  Prophètes  ,  Elit ,  Jérémie  ,  Ifaïe  ,  Samuel 
&  Daniel  ,  pour  montrer  non-feulement  parleurs  œuvres  , 

Îiai?  par  leurs  noms  mêmes ,  qu'ils^  étoient  de  véritable? 
fraélites.  Celui  qui  vétoit  interrogé  ,  dit  un  de  ces  noms. 
■Le  Juge  qui  n'y  ientèndoit  rien  ,  paflà  outre  ,  de  lui  dé-, 
manda  quel  étoit  fon  pays.  Le  Martyr ,  fuiyant  fa  première 
cenfée  ,  répondit  que  c'étoit  Jérufalem  ,  entendant  par-l$ 
Ta  jérufalem célefte  ,  dont  les  Chrétiens  font  citoyens  Fir- 
miiien  ,  qui  n'avoir  que  des  pen fées  terreftres  ,  étoit  fort 
jen  peine  de  favoir  ce  que  c'ètoit  que  cette  Ville  :  car  le 
nom  de  Jérufalem  étoit  inconnu  aux   Payera  depuis 
qu'Adrien  avoir  donné  le  nom  d'Éliaàla  ville  qu'il  avoit 
bâtie  auprès  des  ruines  de  l'ancienne  Jérufalem.  On  lui 
fit  fouftrir  de  cruels  tourmens  pour  l'obliger  de  s'expli- 
quer, il  répondit  tranquillement  8c  comme ,  s'il  n'eût  feuti 
aucune  douleur  ,  que  cette  ville  étoit  la  jpatrie  des  Servi- 
teurs du  vrai  Dieu  ;  qu'ils  en  étoient  les  feuls  citoyens  ,  6c 
qu'elle  étoit  fituée  à  l'orient,-  Le  Juge  s'imagina  qu'il  par- 
Joit  de  quelque  ville  011  les  Chrétiens  vouloienî  s1établir 
ôc  fe  fortifier  contre  les  Rcîi  airs  ;  il  eût  Ken  vculu  pou- 
voir tirer  de  fa  bouche  quelques  idaircifljernens  fur  une 
chofe  qu'il  croyoit  fi  importante  au  repos  de  l  État  $  mais 
à  la  fin  ,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  ,  ni  p?r  fes  dejrhandef 
xfitéifics  ,  Ai  par  HfffoutfS  &  i&MXW  *ouimet>s  ?  # 
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damna  le  Mirtyr  à  perdre  la  tête.  Ses  quatre  Compagnon»  « 
après  avoir  foutenu  le  même  combat ,  en  forcirent  viéîo- 
rieux  comme  lui ,  par  une  mort  glorieufe. 

Firmilien  ,  qui  étoit  las  de  ta  it  de  fupplices  ,  8c  qui  fa- 
voit  que  Pamphile  <3c  fes  Compactions  avoient  déjà  fouf- 
fert  la  quelHon  fans  s'ébranler  ,  fe  contenta  de  leur  dè- 
mander  s'ils  peniltoienr  encore  dans  leur  défobéiflance  » 
Se  après  avoir  entendu  leur  dernière  réponfe  ,  il  les  con- 
damna au  même  fupplice  que  les  autres.  Alors  un  jeune 
hommeâgé  de  18  ans ,  nommé  PORPHYRE  ,  domeftique  de 
S.  Pamphile,  ayant  oui  prononcer  la  Sentence  de  more 
courre  (on  maitre  ,  s'écria  du  milieu  de  la  foule  ,  deman- 
dant qu'au  moins  on  permit  que  les  corps  des  martyrs  fïxC- 
fent  enterrés.  Le  Juge  le  fit  approcher  ,  &  lui  demanda 
s'il  éroic  Chrétien.  11  l'avoua  :  auifi-tôt  le  Magiftrar  entra 
en  fureur,  le  rie  prendre  ,  &  fans  avoir  pitié  de  fa  grande 
jeune/fe,  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmenter  de 
toutes  leurs  forces.  On  lui  déchira  les  côtés  iufqu'aux  os 
,  &  aux  enrraiiles.  Porphyre  cependant  ne  difoit  mot  ,  Se 
ne  jectoir  pas  le  moindre  cri ,  comme  s'il  n'eut  fenti  aucune 
douleur.  Une  fi  grande  patience  ne  fît  qu'irriter  le  Juge  ; 
&  comme  il  dcfefpéra  cfe  pouvoir  le  vaincre  y  il  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif  à  petit  feu.  Le  jeune  homme ,  pleia 
de  j'efprit  de  Dieu  ,  alla  à  lamorravec  un  vifage  aulfi  gai 
qu'un  athlète  victorieux  qui  vient  de  remporter  le  prix  f 
il  recommanda  difîv: entes  chofes  à  fes  amis  avec  une  tran- 
quillité 5c  une  préfence  d'efprit  admirables.  Étant  attaché 
au  poteau,  au  milieu  du  feu  qui  l'environnoit  de  loin  ,  il 
confervoit  la  même  gaieté  de  vifage  ;  de  quand  la  flamme 
le  gagna  ,  il  dit  tout  haut  :  »  Jefus  Fils  de  Dieu  ,  fecou- 
>>rez>moi  »  ;  puis  il  sarda  le  filence  >  fourïrant  conitanv» 
ment  jufqu'au  dernier  foupir. 

Il  y  avoir  là  un  Chrétien  nommé  SELEUCUS  ,  originaire 
de  Capadoce  ,  jeune  5c  de  très-bonne  mine.  Il  avoir  porté 
Jes  armes  dans  les  troupes  Romaines  ;  mais  après  avoir  en- 
duré la  peine  du  fouet  pour  le  nom  de  J.  C.  il  avoit  quitté 
le  Service  au  commencement  de  la  perfécution  ,  &  s'étoit 
donné  tout  entier  aux  exercices  de  pieté  ,  &  aux  œuvres  de 
miféricorde ,  atfiltant  les  pauvres  ,  les  malades  ,  les  veuves  , 
les  orphelins  &  les  personnes  abandonnées.  Dieu  couronna 
tant  de  bonnes  œuvres  par  la  grâce  du  martyre,  Seleucus  , 
qui  avoit  été  préfent  à  la  mort  de  S.  Porphyre  ,  en  alla 
porter  la  nouvelle  à  S.  Phamphile  ;  &  comme  il  donna  le 
baifer  de  paix  à  un  des  martyrs  de  la  compagnie,  il  fur 
arrêté  par  les  Soldats ,  &  emmené  au  Gouverneur  >  qui  lui 
fir  far  le  champ  trancher  la  tête* 

PRATIQUE.  La  terre  que  nous  habitons  n'efl  pas  notre 
partie  :  pourquoi  donc  y  Commes-nous  li  attachés  ?  Penfonr' 
a  la  JéruCalem  céleile  ;  c'elt  là  notre  pays.  Regardons  les 
calomnies  ,  ks  affli&ipajs  j  les  pexfccuxioas  ,  comme  de* 
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i»eyens  pour  y  parvenir  bientôt  ;  6c  nou$  ne  les  appi^hc^*- 
ferons  point. 

Prière,  Oui  ,  Seigneur  ,  le  ciel  elt  notre  patrie  ,  6c,vou# 
nous  en  avez  montré  le  chemin  ;  votre  crcix  cil  comm£ 
l'échelle  pour  y  monter.  Donnez-nous  la  force  de  vou$ 
fuivre.  Que  notre  cœur  ,  nos  penfées ,  nos  de'(iis  £'y  por-- 
ftent  fans  celTft. 


17  Févr.  S.  AUXENCE  ,  Solitamœ. 

AU^ENCE  étoit  Syrien  de  nailTance.  Après  avoir  ér£ 
élevé  dans  Ja  fcjence  6c  la  piété  chrétienne  ,  il  vjnt  ^ 
Conftantinoplc  du  temps  de  ïhéodofe  le  jeune  ,  pour  voir 
un  de  fes  oncles  ,  Officier  dans  les  Gardes  de  l'Empereur, 
L'ayant  trouvé  mort ,  il'prit  parti  clans  la  quatrième  corur 
pagnie  des  Gardes-  II  éroit  bien  fait  de  fa  per  forme  ,  brave  » 
$c  fort  eftimé  dans  le  -Corps  >  6c  Dieu  lui  nt  la  grâce  de  cour 
fcrver  dans  la  profedîon  des  armes  les  fentimens  de  piété 
çu'on  lui  avoir  infpirés  dès  tbn^nfance  ;  de  forte  qu'il  éroi 
tout  enfemble  ,un  brave  Soldat  &,unhumble  Chrétien,  iji 
fréquentoic  des  Eccléhalliqufs  6c  des  Moines  d'une  çmineate 
vertu  9  6c  s'efïbrçok  de  les  imiter  ,  perfévéna:u  avec  eu$ 
dans  les  jeûnes  6c  da.es  les  piières  >  paiTant  la  plus  grande 

fjartie  des  nuits  Jans  les  veilles      couchant  iur  la<r.erre> 
1  fe  préparoit  par  ces  faints  exercices  à  exécuter  le  deiTeirj 
que  Dieu  lui  avoit  mis  dans  le  cœur  ;  c'étôit  .de  quitter  le 
monde  pour  aller  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  les  dé- 
ferts.  Après  avoir  demeuré  quatre  ou  cir.q  ans  à  Conilanr 
tinople,  il  fe  retira  fur  un  rocher  de  la  montagne  .d'Oxie  ,  k 
trois  lieues  6c  demie  de  Crxiîcédoine.  11  ,vivoit  là  t-xpote 
aux  injures  de  l'air  ,  6c  vitu  feulement  d'une  peau.  Toutç 
ion  occupation  étoit  la  prière  6c  la  méditation  .des  chofeç 
divines.  Il  y  fut  découvert  un  mois  après  par  ,des  en  fans  qnr 
cherchoier^t  fur  là  montagne  quelques  brebis  qu'ils  avoienc 
perdues  ,  6c  qu'il  leur  iit  rétro  ave r.  Les  enfants  raconrèrenc 
a  leurs  parens  .ce  qu'ils  avaient  vu.  L,e  bruit  s'en  répandit 
;<lans  tout  le  .voilinage  9  on  accourut  peur  voir  Je  faine 
Solitaire.  Ces  bonnes  gens  tcudiés  de  l'incommodité  qu'il 
-  fpuffroit  fur  cette  roche  ,  le  prièrent  démonter  fur  le  fom- 
*net  de  la  rnonragnje,  oû  ils  \j>\  bâtirent  une  petit,e  ccjiule,. 
Il  la  fit  fermer  par  'dçhors,  peur  n'avoir  ras  la  fibeité  dç 
fprtir.  Ils  le  yenoienr  voir  fouvent ,  peur  lui  demander  Ce$ 
avis  6c  fa  .bénédiction  i  ôc  l£  £#int  fejur  parloir  ^pai  unç 
jperite  fenêtre.  ' 

Il  y  avoit  enyiron  dix  ans  qu'il  me.ureit  dans  çefcte  foli.- 
tude  y  lorfque  l'Empereur  Marcien  ,  fucceiTciu  de  Thé'  do- 
feajlembla  le  Concile  de  Chaleédojne  à  roc.calton  de  Vhir 
xélîe  .d'Eutyche  ,  dont  nojus  avons  parié  da;  s  la  vif  de  lai  »c 
Flavien  de  Conilantinojple.  L/Emrtrcur  6c  les  f  véques  d£ 
iCondle',  à  cjui  jQa  $yptf  <4wtè       ^pçor.s  contre  Aaftg 
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d*  Auxence  ,  lui  mandèrent  de  s'y  rendre.  Mats  il  refufa  d> 
aller ,  difanc  que  le  partage  des  Solitaires  n'étoit  pas  d'inf- 
truire,mais  d'être  inftruits  par  des  Évêques.  Sur  cette  ré- 
ponfe  »  l'Empereur  envoya  des  Eccclcfialtiques  ôc  des  Moi- 
nes,  accompagnés  de  quelques  Soldats,  avec  ordre  ,  s'il 
rerufoit  de  venir »  de  l'emmener  par  force.  Auxence  voyant 
qu'on  fe  préparait  à  lui  faire  violence  ,  demanda  de  quoi 
il  étoit  coupable.  On  lui  répondit  qu'on  délîroit  qu'il  s'expli- 
quât fur  les  conteftations  qui  trouoloient  rÉgliîe  ,  ôc  pour 
lefquellesle  Concile  étoit  aflemblé  *  ôc  que  le  rerus  opiniâ- 
tre qu'il  faifoit  d'obéir  ,  readoit  la  foi  lufpeéfce.  Alors  ce 
Saint  fit  to Jt  haut  fa  profeffion  de  foi  ,  qui  etoit  très-ortho- 
dox  .  Maison  ne  s'en  contenta  point  »  6c  l'on  fit  venir  des 
Ouvriers  pour  forcer  la  cellule.  Il  fe  rendit  donc  à  ce  gu'on 
demandoit  de  lui.  On  le  tira  de  fa  cellule  ,  Se  on  le  mit  fur 
un  chariot.  Ses  auftérités  ôc  cette  prifon  volontaire  à  la- 
quelle il  s'étok  condamné  »  l'avoient  réduit  dans  un  état  qui 
faifoit  pitié-  A  peine  pouvoit-il  fe  foutenir  »  ôc  fon  corps 
étoit  couvert  d'ulcères  *  d'oa  le  pus  Ôc  les  vers  fortoienc 
de  touscàtés.  Il  fit  en  chemin  plulieurs  guérifons  miracu- 
leufesqui  étonnèrent  ceux  qui  Vaccompagnoient  :  mais  ils 
«Soient  tous  fi  prévenus  contre  lui  >  qu'ils  le  traitoienr 
de  fédu&eur  3c  d'enchanteur.  A  quoi  il  répondit  fans  s'é- 
mouvoir *  qu'il  n^êtoit  point  féduéfceur ,  mais  ferviteur  de 
Dieu  ,  Ôc  que  fa  foi  étoit  pure. 

L'Empereur  Marcien  voulut  enfin  voir  le  faint  Solitaire. 
Il  le  fit  venir  en  un  lieu  proche  de  Conftantinople.  Lorf- 
qu  il  vit  cet  homme  illullre  par  tant  de  miracles  ,  réduit  par 
les  auflérirés  de  fa  pénitence  en  un  état  qui  faifoit  compaf- 
fion  -,  il  conçut  un  refpeét  fmcère  pour  fa  perfonne.  Il  eut 
deux  entretiens  avec  lui  én  difTérens  jours*  11  le  prefTa  dans 
le  fécond  de  lai  dire  s'il  recevoir  les  décilîons  du  Concile  de 
Chalcédoine.  »  Auxence  ,  dit  l'Auteur  de  fa  vie  ,  qui  ne  fa- 
r>  voit  encore  ce  qu'elles  contenoient ,  ôc  à  qui  l'on  avoit 
»  fait  entendre  que  l'erreur  y  avoit  été  favorifée  ,  répon- 
*>  dit  :  Si  le  CDncile  n'a  rien  décidé  de  contraire  à  ce  au'ont 
»  ordonné  les  trois  cent  dix-huit  Évêques  affemblésà  Nicée  ; 
»S*il  a  déclaré  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  s'efl  vé- 
»  maniement  incarné  ,  ôc  s'il  n'a  pasôté  à  la  fainte  Vierge 
»  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  en  ce  cas  je  communiquerai 
*»  avec  lui  ;  j'entrerai  fes  fentimeas  *  Ôc  j'en  rendrai 
r>  grâ ces  à4?ieu  ôc  à  votre  piété.  L'Empereur  TembralTa 
»  au.Tî-tor',  Se  le  fit  conduire  avec  honneur  dans  fa  grande 
»  Égl'fe  de  Conftantinople  *  où  le  Patriarche  eut  ordre  de 

lui  faire  lire  les  a5les  du  Concile.  Auxence  les  lut  avec 
*}atr*.*rion  :  8c  après  les  avoir  conlidérés  en  la  préfe  ice  de 
»  r)i>fîi  ,  il  déclara  publiquement  qu'il  s'y  foumettoit  de 
*t<Mftf&i  coeur  ».  Après  cette  déclaration  ,  il  ne  penfa 

plut  qu'à  rentrer  dans  la  retraite ,  où  il  mourut  l'an  470  dt 
J^fus-QuUt 
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Ï7  Févr.  S.  AUXEMCR  ,  SOLITAIRE.  Zf 
PRATIQUE,  Un  Chrétien  doic  être  toujours  prêt  à  ren- 
dre compte  de  fa  roi  »  6c  quand  fa  langue  fêtait  fur  ce 
fujet  >  il  faut  que  fes  allions  parlent  &  en  rendent  témoi- 
gnage. 

Prière.  Seigneur  ,  augmentez  notre  foi  »  &  ne  permet- 
tez pas  que  nos  a&ions  y  foient  contraires ,  mais  qu'elles 
publient  que  nous  croyons  en  vous  ,  6c  que  nous  vous  ai- 
mons. 


l8  Eévr.  S.  SIMÉON  ,  ÉVEQUE  ET  MARTYR. 

SAinr  Siméon  ou  Simon  ,  étoit  fils  de  Cléophas  3c  de 
Marie  >  feeur  delà  fainre  Vierge,  8c  par  conféquent  frère 
de  notre  Seigneur  J.  C.  feloa  la  chair,  c'efV  à-dire  •  fou 
coud'i  germain  ;  car  les  Juifs  appelloient  frères  6c  fœurs 
ceux  qui  avoient  un  même  aïeul.  11  étoit  frère  de  S.Jac- 
ques le  Mineur  ,  de  S.  Jude  >  6c  de  Jofeph  ■>  appelle  autre- 
ment José.  On  a  tout  Heu  de  croire  qu'il  fut ,  aufli-biert 
que  fon  père,  fa  mère  de  fes  frères*  du  nombte  des  Difci- 

Eles  de  Jefus  Chrilt,  6c  qu'il  reçut  le  Saint-Efpritau  jour^de 
i  Pentecôte  avec  les  autres  Difciples  >  après  avoir  perfé- 
véré  avec  eux  dans  la  prière  depuis  l'Afceniion  du  Sauveur. 

Saint  Jacques  le  Mineur ,  Évêgue  de  Jérufalem»  ayant  k 
fouffert  le  martyre  l'an  6i  de  J.  C. ,  les  Apôtres  ,  les  Difci- 
ples 3c  les  Parens  de  Notre  Seigneur  s'aifemblèrent  pour 
lui  donner  un  SuccelTeur  ,  6c  ils  élurent  tout  d'une  voix 
S.  Siméon  fon  frère.  Quatre  ans  après  qu'il  eut  pris  le  gou- 
vernement de  cette  Eglife ,  on  vit  s'élever  en  Judée  les 
troubles  qui  causèrent  cette  guerre  fi  funefte  à  la  nation 
Juive.  Les  féditieux  de  Jérufalem  étant  devenus  les  plus 
forts ,  tuèrenr  ceux  qui  vouloient  la  paix  avec  les  Romains  , 
dont  ils  égorgèrent  la  garnifon  9  contre  la  parole  donnée. 
Ceftius ,  Général  Romain  *  vint  mettre  le  fiège  devant  Jéru- 
falem  ;  mais  il  la  trouva  fi  bien  défendue  r  qu'il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Dieu  le  permit  ainfi  pour  donner  lieu  à  la 
retraite  des  Chrétiens  ;  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  que  fes 
fidèles  Serviteurs  fuflent  enveloppés  dans  la  ruine  de  cette 
ville.  Ils  prirent  ce  temps  pour  fortir  de  Jérufalem  >  félon 
l'averti  itement  de  J.  C.  6c  le  retirèrent  fous  la  conduite  de 
S.  Siméon  leur  Evcque  y  dans  la  ville  de  Pella  ,  au-delà 
du  Jourdain  ,  avant  ce  funefte  fiège  ,  où  tant  de  milliers  de 
Juifs  périrent  mifcrablement.  Après  la  ruine  de  Jérufalem  , 
ils  rerafsèrent  le  Jourdain  >  6c  revinrent  habiter  au  milieu 
des  débris  de  cette  malheureufe  ville  ;  6c  l'on  y  vit  refleu- 
rir l'Églife  de  Jefus-Chriit ,  compofée  d'un  très-grand 
nombre  de  Juifs  qui  avoient  embrafTé  la  Foi. 

S.  Siméon  gouverna  cette  Églife  jufqu'au  temps  de  l'Em- 
pereur Trajan  ,  fans  qu'on  fâche  comment  il  échappa  aux 
recherches  que  Vefpatien  6c  Domitien  firent  faire  de  tous 

feux  de  la  we  de  David»  Enûa  Txajaa  continuant  kê 


fi*         //^r.S.  SïMÉON,  ÉT.  ET  MARTYR* 

/^cherches  ,  notre  Saint  tut  déféré  à  Attique  ,  GottJ 
tT)e^//  de  la  Paleiline  ,  comme  defcendant  de  David  8c 
s*'f*z  Chrétien.  Après  avoir  réfuté  à  de  longs  &  cruels 
^rmens  ,  malgré  fon  âge  de  iiO  ans  ,  il  fut  condamne  4 
/rre  crucifié  ,  &eut  la  gloire»  en  donnant  fa  vie  pour  J.  C.  t 
de  mourir  par  le  même  fgpplice  que  fon  divin  Maître» 
i  an  107. 

Pratiques.  Nous  avons  l'honneur  d'êtrefrères  3c  fœur* 
de  Jefus-Chrirt  ,  fi  nous  faifons  la  volonté  de  fon  Père  » 
f'eit  le  Sauveur  lui-même  qui  nous  en  allure  ;  comment 
lai  fions  nous  perdre  un  fi  grand  avantage* 
%  Prière.  Votre  vojonté,  Seigneur ,  eft  que  nous  por* 
tions  continuellement  notre  croix.  Pojtez^la av.ec  nous, 
£c  elle  nous  deviendra  légère* 


19  Févr,  S.  LÉON  ,  Martyr. 

ILy  avoit  à  Patare,  ville  deLycie,un  Serviteur  deDieu  % 
nommé  Léon  ,  qui  avoit  gaffé  tout  le  temps  de  fa  jeu-- 
neflè  dans  la  retraite  >  la  çhaileté  &  la  mortficacion  chré- 
tienne. Depuis  qu'il  avoit. été  fpeclateur  du  glorieux  mar- 
tyre que  S.  JParegoire  avoir  fourrcrt  à  Patate  ?  il  lui  portoir 
une  lainte  envie  >  &  il  éooit  fenfiblemenr  affligé  de  n'a/- 
voir  pas  été  le  compagnon  de  fes  combats.  Enfin  l'oceailoa 
qu'il  attendoit  avec  une  efpèce  d'impatience  ,  le  préfenta,» 
L'Intendant  de  la  ville  de  Patare  fit  célébrer  une  iëre  eo 
l'honneur  du  faux  Dieu  Seraipis  ,  6c  il  voulut  contraindre 
les  Chrétiens  d'y  prendre  part.  Léon  voyant  le  peuple  y 
courir  enfouie  >  en  eut  une  extrême  douleur.  Pour .  lui  >  ij 
alloit  adorer  le  vrai  Dieu  fur  le  tombeau  de  S.  Paregoire, 
Il  le   faifok  d'abord  allez  fecrètement  i  mais  Dieu  lui 
.ayant  fait  connoître  en  fonge  ,  qu'enfin  le  temps  de  foa 
martyre  étoit  venu  ,  il  palfa  hardiment  au  travers  de  la 
place  publique  pour  aller  au  tombeau  de  S.  Paregoire.  En 
©allant  il  vit  autour  du  temple  de  la  fortune  quantité  de 
Jampes&de  péri ts  cierges  allumés.  Tranfpo rte  d'un  faine 
zèle,  il  brifa  les  lampes»  jetta  par  terre  les  cierges,  6c 
marcha  deflus ,  en  difant  aux  Idolâtres  :  »  Si  vos  Dieux  ont 
»  quelque  puiflTance  ,  qu'ils  (e  défendent  ».  Enfuite  il 
«continua  fon  chemin.  Cette  aclion  de  Léon  n'écoit  pas  ife?- 
Ion  les  règles  ordinaires  de  l'Églife  ,  qui  dofendoient  au* 
Chrétiens  de  s'expofer  d'eux-mêmes  au  martyre  ,  ni  de 
j-ien  faire  qui  put  irriter  les  Payens  6c  attirer  la  perfécu- 
:tîon.  Maisl  Églife  même ,  en  honorant  ce  Saint  comme 
Martyr  ,  nous  apprend  que  nous  devons  attribuer  fon 
^étion  1  non  à  un  zèle  mal  r£ilé  ,  mais  à  un  mouvement  ' 
«extraordinaire  de  l'Etprit  de  Dieju  ,  qui  ,eft  au  defl'us  de 
joutes  les  loix 

On  alla  auffi-tôt  en  avertir  l'Intendant  ,  qui  comman- 
dai des  àuklatf  sk  l'méxçx  à  fon  re;ou.r  ,  £cde  rameiw 
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iç  Fevr.  S.  LÉOtf  ,  MARTY*. 
Bevant  lâï.  Des  qu'il  le  vir ,  il  lui  fie  des  reproches  de  ce 
qu'il  avoir  ofé  attaquer  la  Religion  des  dieux  celeites  , 
&  violer  les  loix  des  Empereurs.  »  Vous  me  parlez  de* 
»  dieux   cclelles  ,  répondit  Léon  ,  comme  s'il  y  en  avoir 
>*  plu(ieurs  ;  mais  vous  vous  trompez  :  il  n'y  a  qu  un  teul 
»  Dieu  ,  maître  du  Ciel  &  de  la  terre ,  qui  n'a  pas  beloin  de 
»  tout  cet  appareil  de  culte  extérieur.  Le  culte  qui  lui  pUljt 
»  c'elluncœur  contrit  &  uneame  profondément  humiliée 
»  devant  lui.  Les  lampes  6c  les  cierges  que  vous  allumez 
»  devant  les  idoles  ,  font  fort  inutiles  >  puifque  ces  ftatues 
»  n'ont  aucun  fenrimenr.  L'Intendant  lui  dit  :  »  Répondez 
»  aux  aceufations  dont  on  vous  charge  >  Se  ne  vous  mêlez 
»  pas  de  prêcher  ici  votre  Chriftianifme.  Il  faut  ,  ou  que 
*>  vous  facrifîezrout-à- l'heure  aux  dieux,  a  1  exemple  de 
»  ceux  que  vous  voyez  ,  ou  que  vous  portiez  la  peine  de 
»  votre  attentat  ».  Léon  répondit  ?»  Tous  ces  gens-la  ne 
»  font  point  ma  règle  ;  je  fuis  Chrétien  :  je  m'en  tiens  a 
»  ce  qu'enfeignent  les  Apôtres.  Si  c'eft  ce  que  vous  voulez 
»  punir  en  moi  ,  vous  pouvez  le  faire  dès  ce  moment* 
»  Les  tourmens  dont  vous  me  menacez  ne  me  feront  point 
>i  changer  :je  fuis  prêt  à  fouffrir  tout*  parce  que  je  lais 
»  que  la  vie  future  s'acquiert  par  les  fouffances  *  lelon  ce 
»  aue  dit  l'Écriture  ;  Que  le  chemin  qui  conduit  a  la  vie 
»  ell  étroit  ».  L'Intendant  reprit  :  »  Si  le  chemin  où  vous 
»  marchez  eft  étroit ,  comme  vous  le  dites  j  Que  ne  pre- 
*>  nez-vous  le  notre  ,  qui  eft  large  &  commode  »  *rL,e,0!1 
»  répondit  :  »  Ce  chemin  eft  appellé  étroit  >  a  caufe  de* 
»  affligions  &  des  perfécutions  auxquelles  font  expolés 
»  ceux  qui  y  marchent  ;  mais  la  foi  le  rend  large  &  ra- 
»  cile ,  &  pluiieurs  y  font  entrés  .  6c  marchent,  avec  joie  : 
»  iln'eftétroir  que  pour  ceux  qui  ne  le  connoiMent  pas  ». 

Ces  difeours  irritèrent  contre  lui  la  multitude  des  Juifs 
&  des  Gentils  qui  étoient  là  préfensâls  crièrent  qu  il  talloïc 
l'empêcher  de  parler  û  librement.  L'Intendant  ,  après  avoir 
eflàyé  inutilement  de  le  perfuader  par  fes  belles  promettes* 
lui  fit  déchirer  le  corps  a  coups  de  foutts  ,  fans  que  le  Mar- 
tyr jettat  le  moindre  foupir.  Enfuite  il  le  fit  lier  par  les 
pieds,  &  commanda  qu'il  fut  traîné  fur  des  cailloux;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  une  inhumanité  qui  fit  horreur.  Léon 
voyant  fes  déftrs  accomplis ,  remercia  Dieu  tout  haut  de  ce 
qu'il  lui  accordoit  la  grâce  du  martyre  pour  expier  fes 
péchés  partes.  Il  lé  fupplia  de  pardonner  a  ceux  qui  le  tai- 
foient  mourir  ,  &  de  leur  faire  la  grâce  de  le  reconnoitrç 
pour  leur  Dieu  :  Se  après  avoir  dit  Amen  ,  il  rendit  lefprttt 
&  alla  fe  réjoindre  au  faint  Martyr  Paregoire.  On  ne  Lair 
point  en  quel  temps  arriva  cette  mort  glorieufe-  m 

Pratique.  La  dévotion  qui  n'eit  qu'extérieure  ,  eft  in- 
diçne  de  Dieu,  8c  ne  fert  qu'à  nous  féduire.  Dieu  elt  e£» 
prit ,  6c  il  veut  être  adoré  en  efprit  &  en  vérité- 

Pjus&e*  Kendes-nous,  Seigneur ,  de  vciiublfis  adoxar. 


toiévY.  Saint  Motsb.  $9 

Moyfe  ,  toujours  tremblant  à  la  vue  de  fes  péchés  *  fe  li- 
vroit  aux  plus  rudes  exercices  de  la  pénitence  :  il  ne  man- 
geoit  par  jour  que  douze  onces  de  pain  >  fans  aucune  autre 
nourriture,  travaiiloit  beaucoup  ,  6c  faifoit  de  fréquentes 
prières.  L'e (prit  de  charité  dont  il  étoit  rempli ,  6c  la  vue 
de  lès  propres  misères  *  le  rendoient  très-réfervé  à  juger 
les  autres.  On  raconte  à  ce  fujet  qu'un  Solitaire  de  Scété 
ayant  commis  quelque  grande  faute  ,  les  Pères  s'aflemblè- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  On  y  ap* 
pella  Moyfe  ,  qui  refufa  d'abord  de  s'y  trouver  :  mais  après 
des  inltances  réitérées.  Il  y  alla  ,  portant  fur  fon  dos  un  pa~ 
nier  plein  de  fable.  Les  autres  Solitaires  fort  étonnés ,  lui 
demandèrent  ce  que  cétoit  :  »  Ce  font ,  dit-il  >.mes  pé- 
»chésque  je  porte  derrière  moi,  &  que  je  ne  vois  pas  ;  6c 

l'on  méfait  venir  ici  pour  juger  des  péchés  des  autres  »• 
Cette  parabole  fit  rentrer  chacun  en  foi  -  même ,  6c  per- 
fonne  n'ofa  condamner  le  coupable. 

Le  défert  de  Scété  étoit  affez  proche  de  Maziques  ,  peuple 
barbare  ,  6c  très-cruel.  Les  Solitaires  étoient  continuelle- 
ment expofés  à  leurs  courfes;  fur  quoi  Moyfe  leurdifoit  : 
»  Si  nous  obfervons  les  règlemens  de  nos  Pères  >  je  vous 
a>  promets  ,  parla  confiance  que  j'ai  en  Dieu,  que  les  bar- 
»  tares  ne  viendront  point  en  Scété  ;  mais  que  h  nous  nous 
»  relâchons,  ce  lieu-ci  fera  défolé  ».  Ce  qu'il  avoit  prédit 
arriva  ;  le  relâchement  s'introduifit  peu  à  peu  dans  cette 
fcUitude  ;  6c  Dieu  lâcha  la  bride  à  la  fureur  de  ces  Peuples  , 
qu'il  avoit  jufques-là  retenus.  Un  jour*  que  Moyfe  s'entre- 
tenoit  avec  fept  Solitaires  >  il  leur  air:  »  Les  Barbares  vien« 
»  dront  aujourd'hui  en  Scété  ;  allez ,  prenez  lafirte.  Et  voust 
>>  mon  Père ,  lui  dirent-ils  s  ne  vous  enfuyez  vous  pas  aufli  i 
il  leur  répartition  y  a  bien  long-temps  que  j'attends  ce  jout- 
ai oour  vérifier  ce  que  J. C.  mon  Seigneur  a  dit  ;  Tous  ceux 
»  qui  frappent  de  Tépée  ,  mouront  par  l'épée  ».  11  vouloir 
dire  qu'ayant  autrefois  commis  des  meurtres  *  il  s'atten* 
doit ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  ,  de  finir  fes  jours  par 
une  mort  violente.  Les  Frères  lui  dirent  :  »  Nous  ne  nous 
»  enfuirons  pas  non  plus,  Se  nous  mourons  avec  vous.  Je 
»  n'en  fuis  pas  caufe ,  repartit  le  Saint  ;  c  eit  a  vous  de  vois 
»ce  que  vous  aurez  à  faire».  Pendant  qu'ils  s'entrete- 
noient  ainii ,  les  Barbares  s'en  vinrent  fondre  fur  eux  >  6c  les 
ruèrenf  tous,  excepté  un  feul ,  qui  s'éroit  c  erré  par  crainte 
derrière  des  nattes.  Telle  fur  la  fin  de  S.  Moyfe  ,  à  l'âge  de 
7"*j  ans  ,  au  commencement  du  cinquième  hècle. 

Pratiques,  i.  On  prend  plaifirà  lire  les  Vies  desSaincs* 
mais  on  penfe  peu  à  les  imiter.  Ils  éroient  hommes  comme 
nous  ;  ayons  honte  de  ne  pas  faire  comme  eux. 

1.  La  pénitence  6c  la  prière  font  de  puilfantes  armes  con- 
tre lesj^ntations.  Mais  fur-tout  »  mettons  notre  confiance 
en  Jefus-Chrift  ,  6c  il  ne  nous  abandonnera  pas. 

Nous  ne  pouvons  riea  fans  vous  »  Seigneur;  ne 
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nous  laiflez  pas  fuccomber  à  la  tentation  ,  maïs  délivrer* 
nous  du  mal. 


ziFévr.  S.  FLAVIEN,  Év tq\JE  d'Antioche. 

FLavien  étoit  d'une  famille  confidérable  d'Antioche, 
La  haute  idée  qu'on  avoit  des  vertus  qu'il  avoit  prati- 
quées depuis  fa  plus  rendre  jeunefTe  ,  6c  de  fes  rares  talens  ,  • 
le  fit  chojfir  pour  fucceiïeur  de  S.  Melece  ,  qui  mourut  l'an 
581.  Son  Epifcopat  fut  une  épreuve  continuelle  de  patien- 
ce ;  &  il  eut  befoin  d'une  vertu  extraordinaire  pour  la  con- 
duire auffi  prudemment  qu'il  fit  au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  fon  Églife.  Ce  fut  S.  Flavien  qui  éleva  au  facer- 
doce  S.  Jean  Chryfoftome  ,  &  qui  lui  fit  partager  avec  lui 
l'exercice  du  faint  Miniltère. 

L'Empereur  Théodofe  irrité  de  la  révolte  de  la  ville  d'An- 
çiocheà  l'occafion  d'un  impôt  qu!il  avoit  établi,  ôc  de  l'in- 
jure qu'on  lui  avoit  faite  de  (a  ftatue  <fc  de  celles  de  fes 
en  fan  s  &  de  fon  epoufe  morte  auparavant  >  avoit  réfolu  de 
châtier  fes  habitans.  Toute  la  relfourcc  de  cette  ville  fut 
dans  fon  faint  Évêque  qu'elle  députa  vers  l'Empereur.  Fia- 
vien  oubliant  fon  grand  âge  ,  fes  infirmités  9  la  rigueur  de 
la  faifon  de  l'hiver  ,  l'extrême  danger  où  il  laiffoit  £4 
four ,  partit  pour  Conftantinople. 

Lorfque  Flavien  fut  admis  à  l'audience  de  l'Empereur  , 
il  fe  tint  éloigné  ,  baiffant  lesryeux  »  répandant  des  larmes  , 
ôc  cachant  fon  vifage  d«  honte  %  comme  s'il  eût  été  feul 
coupable  du  crime  d'Antioche.  L'Empereur  vint  à  lui  le 
premier  ;  de  prenant  la  parole»  comme  pour  fe  juftifier  lui- 
même  ,  il  lui  préfenra  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
gravité  les  grâces  qu'il  avoit  faites  à  la  Ville  d'Antioche  » 
ajoutant  à  chaque  bienfait  qu'il  Mcontoit  :  »  Eft-ce  donc  là 
»leur  reconnoiiTance?Que  leur  ai-jefair  pour  mériter 
»  de  leur  part  un  tel  traitement  ?  Mais  quand  je  ferois 
coupable  >  ne  devoient-ils  pas  au  moins  épargner  les 
•>  morts  ?  N'ai- je  pas  toujours  préféré  Antioche  a  toutes  les 
autres  villes,  de  même  a  celle  qui  m'a  donné  la  naiifance?  » 
A  ces  mots  le  faint  Évêque  foupira  amèrement  ;  ôc  redou- 
blant fes  larmes  ,  avoua  fans  détour  les  crimes  de  fes 
Citoyens  ,  de  reconnut  que  les  plus  grands  fupplices  n'éga- 
leroient  jamais  l'énormiré  de  leur  ingratitude;  »  Mais  plus 
»le  crime  eft  grand  ,  ajouta-a-il ,  plus  il  vous  fera  glorieux 
»  de  pardonner.  Vous  pouvez  en  cette  occalion  orner  votrç 
•>tête  d'une  couronne  plus  brillante  que  celle  que  vous 
»  portez  ;  puifque  vous  la  devez  en  partie  à  la  générofité 
»  d'un  autre  ;  au  lieu  que  celle-ci  fera  le  fruit  de  votrç 
»  feule  vertu.  Ou  a  renverfé  vos  ftatues  ;  mais  vous  pouvez 
»  en  élever  de  plus  précieufes  dans  les  cœurs  de  vos  Maints  » 
&  avoir  autant  de  ftatues  vivantes  cju'il  y  aura  jam^ut 
V  U'jjuaiiiiCa  fur  la  tarie  »* 
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Enfuite  il  lui  rapporta  l'exemple  de  Conftantin  «  qui 
étant  preifé  par  fes  Courtifans  de  fe  venger  de  quelques 
fédirieux  qui  avoient  défiguré  une  de  fes  ttatues  à  coups 
de  pierres  ,  ne  fit  que  paffer  fa  main  fur  fon  vifaçe  ,  6c  leur 
répondit  en  foupirant  ,  qu'il  ne  fe  fentoit  point  blelfé. 
m  N'écoutez  pas  ,  Seigneur,  ajouta  le  faint  Évêque,ceux 
»  qui  diront  que  la  grâce  accordée  à  Antioche  rendra  les 
m  autres  Villes  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre  , 
>»  li  vous  pardonniez  par  impuilTance ,  6c  fi  fes  forces  ,  ou 
»  fupérieures,  ou  égales  aux  vôtres,  vous  mettoient  hors 

d'état  de  la  punir.  Mais  qu'avez-vous  à  craindre  de  gens 
»  qui  font  morts  de  peur  ,  qui  n'attendent  à  tout  moment 
»  que  le  fupphce  ,  &  qui  n'ont  d'autres  armes  pour  leur 
»  défense  ,  que  les  larmes  6c  les  prières  ?y  Quel  le  gloire 
»  çour  vous ,  quand  un  jour  on  dira  qu'une  fi  grande  ville 
»  étant  coupable ,  tous  les  habitans  confternés  ,  les  Ma- 

giftrats  ,  ies  Gouverneurs ,  les  Juges  ,  perfonne  n'ofanc 
»  ouvrir  la  bouche,  un  feul  Vieillard  revêtu  du  Sacerdoce 
»  de  Dieu ,  s'eft  montré ,  &  a  touché  le  Prince  par  fa  feulo . 
»  préfence,  6c  par  un  difeours  fimpie  8c  fans^railonnement  * 
»  Car  notre  Ville  >  Seigneur,  ne  vous  fait  pas  peu  d'hon- 
»  neur  en  me  chargeant  de  cette  deputation  ,  puifqu'elle 
»  juge  que  vous  faites  plus  de  cas  des .  Prêtres  du  Sei-v 
»  gneur  ,quelques  méprilables  qu'ils  fbienc  par  eux-mêmes  » 

que  de  tous  vos  autres  Sujets.  Mais  ce  n'elt  pas  feulement 
»  le  Peuple  d'Antioche  qui  m'a  député  vers  vous  ;  c'eft  le 
»  Maître  des  Anges  qui  m'a  commandé  cTy  venir  ,  pour 
»  vous  dire  de  fa  parc  que  fi  vous  pardonnez  aux  hommes 
»  leurs  fautes  *  votre  Père  célefte  vous  pardonnera  auffi 
»  vos  péchés-  Penfez  donc  à  ce  jour  terrible  où  tous  les 
»  hommes  rendront  compte  de  leurs  actions.  Penfez  que 
»  ii  vous  avez  quelques  péchés  à  expier  ,  vous  le  pouvez 
»  fans  aucune  peine  ,  eu  prononçant  un  arrêt  de  miféri- 
»  corde  6c  de  douceur». 

Ce  difeours  de  Flavien  pénétra  le  cœur  de  Théodofe. 
Quelque  efrbrt  qu'il  fit  pour  retenir  fes  larmes,  il.  fallut 
enfin  les  laiifer  couler  ;  6t  il  répondit  au  faint  Évêque  en 
peu  de  mors  :  Si  le  Fils  de  Dieu  attaché  en  Croix  par  ceux 
»  qu'il  avoir  comblés  de  grâces  ,  a  bien  voulu  prier  pour 
»eux,  dois-je  faire  difficulté  de  pardonnera  mes  Sujets» 
»  moi  qui  ne  fuis  qu'un  homme  mortel  comme  eux»? 
Flavien  plein  de  reconnojflance,  fe  prollerna  ,  6c  lui  fou- 
haita  toutes  les  profpérités  qu'il  méntoit  par  cette  a£cion 
de  clémence  ;  6c  comme  ce  Prélat  rémoignoir  quelque  en- 
vie de  paffer  la  tête  à  Conftautinople ,  Théodofe  le  preifa 
de  partir.  »  Allez  lui  dit-il  ,  les  confoler  par  votre  pré- 
»  fence  ;  je  fais  qu'ils  font  dans  le  trouble  6c  dans  U 
»  crainte  :  quand  ils  verront  le  Pilote,  ils  fe  tiendront 
»  alTurés  contre  la  tempête  ». 

Sou  arrivée  à  Aiuiocbe  fut  coiame  un  triomphe»  Il  y  eu* 
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des  illuminations  par  toute  la  ville  ,  la  place  publique  fuC 
ornée  de  fêlions ,  6c  l'on  fema  des  herbes  odorirèrentet 
dans  toutes  Jcs  rues  par  où  il  devoit  pafler.  Enfin  il  eut  la 
foie  de  retrouver  envie  fa  fceur  ,  qu'il  avoir  laitfée  malade 
ft  la  mort.  Au  refte  ce  taint  Prélat  ne  s'attribuoit  rien  du 
fuccès  de  fa  négociation  ;  6c  quand  on  lui  demandoit  com- 
ment il  avoit  fait  pour  appaifer  l'Empereur  :  »  Je  n'y  ai  en 
>>  rien  contribué  .répondit-il  3  c'elt  Dieu  qui  lui  a  attendri 
»  le  cœur  ,  il  s'eft  appaifé  de  lui-même  avant  que  j'ealTe 
»  ouvert  la  bouche  pour  lui  parler  ». 

Ce  faint  patleur  continua  de  travailler  pour  le  falut  de 
fon  peuple  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  Tan  404»  après  avoir 
gouverné  l'Éghfe  d'Antioche  pendant  ving-trois  ans. 

Pratique.  C'eft  un  grand  péché  que  de  manquer  au 
refpecl  6c  à  l'obéi  (Tance  que  Dieu  nous  commande  de 
rendre  aux  Princes ,  qui  font  fes  images;  6c  fouvent  Dieu  le 
j/unir  dès  cette  vie  même. 

PRIERE.  Seigneur  ,  ne  permettez  pas  que  des  Chrétien* 
fbient  allez  malheureux  pour  manquer  de  hdélité  aux  Prin* 
'Ces  que  vous  leur  avez  donnés  pour  les  gouverner.  Ne  per- 
mettez pas  gue  les  Princes  oublient  qu'ils  font  Chrétiens  » 
èc  qu'ils  doivent  être  les  père*  de  leurs  peuples. 


XX  Févr.  S.  PIERRE-DAM1EN. 

PIERRE  ,  furnomme  Damien  ou  de  Damien  ,  naquît  à 
Raveune  vert  la  fin  du  dixième  fiècle  ,  de  parens  d'une 
condition  honnête  ,  mais  chargés  de  beaucoup  d'enfant» 
Feu  après  fa  naiflance  *  uu  des  ainés  reprocha  aigrement  à 
fa  mère  ce  grand  nombre  d'enrans,  difant  que  Te  peu  de 
bien  qu'ils  avoient  étant  parrapéàtant  de  monde»  feroit 
réduit  a  rien.  Cerce  femme  fe  fentit  tellement  orTenféede 
ce  reproche,  qu  elle  refufa* d'allaiter  fon  enrànt ,  6c  ne  vou- 
lut  plus  en  prendre<dfc&  11  feroit  mort  de  faim  6c  de  froid, 
fi  une  femme  du  *voilinage  n'étoit  venue  à  fon  fecours. 
Elle  réchaufta  i'eniànr  déjà  prefque  more»  6c ellerepréfenta 
li  fortement  à  la  mère  l'excès  de  fa  cruauté  dont  les  bétef 
même  les  plus  féroces  ne  font  pas  capables  ,  que  rentrant 
en  elle-même  ,  elle  le  reprit ,  Ôc  continua  de  îe  nourrir. 

Il  perdit  fon  père  6c  fa  mère  érant  en  bas  âge  ,  6c  tomba 
entre  les  mains  d  un  frère  déjà  marié  ,  qui  le  traita  avec  la 
dernière  dureté  »  6c  qui  ne  lui  procura  aucune  éducation* 
Dieu  eut  pitié  de  fon  Serviteur ,  6c  infpira  à  une  çerfonne 
charitable  le  délir  de  le  fecourir.  Pierre  étant  a  portée 
d'étudier  «1  fit  de  fi  grands  progrès  f  Cju'il  fut  bientôt  en  état 
d'enfeigner  les  autres-  Il  joignit  à  l'étude  la  pratique  de 
routes  fortes  de  mortifications.  Il  jeûnoit ,  veilloit  ,  Iprioic 
beaucoup  »  6c  gardoit  autant  q'il  étoit  en  lui  la  plus  exacte 
retraite.  Dans  la  crainte  que  fa  retraite  ne  fut  troublée  par 
le  voiiinage  de  tes  «unis ,  U  quitta  le  numdc  ,  fe  retira 
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dans  l'Hermitage  de  Sainte  Croix  eu  Ombrie.  Là ,  51  tut  une 
*  •  '  '  >ar  fon  ardeur  pour 

'exem- 
chargc 

  — ^  ,    ,       t  *  .^/mirage.  11  forma  fes  Difciples 

avec  toute  l'application  dont  fes  lumières  &  la  connoif- 
fa  «ce  profonde  qu'il  avoit  des  fainres  Ecritures  le  ren- 
doient  capable.  Un  grand  nombre  de  fainrs  perfonnages 
fe  formèrent  fous  fa  conduite  ?  &  entr'autres  laint  Domi- 
nique l'Encuiraifé.  La  réputation  de  fa  faintete'  &  de  fes 
lumières  s'étendit  bientôt  jufqu'à  Rome.  Les  Papes  voulu- 
rent que  l'Éelîfe  profitât  des  ti  grands  dons  de  piété  ôt  de 
feieneeque  Dieu  avoit  mis  en  lui.  Ils  l'obligèrent  fouvenc 
àfortir  de  fa  retraite  pour  les  affilier  de  fes  confeils  &  de 
fa  plume.  Étienne  IX  l'obligea  à  accepter  l'Evêché  d'Ottie  : 
il  fallut  employer  toute  fon  autorite  pour  vaincre  la  réfif- 
taice  de  notre  Saint.  Dès  que  Pierre  (e  vit  chargé  du  poids 
de  l'Epifcopat,  il  facnfia  les  veilles  &  fes  travaux  au  trou- 
peau qui  lui  etoit  confie ,  &  il  travailla  à  la  correction  des 
mœurs  &  au  rétablillèment  de  la  difeipiine.  Les  Papes 
l'employoient  fréquemment  -dans  toutes  ies  affaires  im- 
portantes. Il  n'étoit  pas  moins  confulré  par  iesÉvêques» 
il  éclaircilfoit  leurs  doutes,  3c  ies  guidoirfur  la  conduite 
qu  ils  dévoient  tenir. 

A  •  I  •  1 


loupiroit  ap. ,  ,  . .  _  ,.  ....  , . ,  _  , ...  .  _  .  „ _ 
fort  Évêche  ,  fi  le  Pape  le  lui  eût  permis  :  mais  lorfqu'il  fut 
revenu  de  France  ,  où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de 
Légat ,  il  demanda  au  Pape  Alexandre  II  ,  pour  recompenfe 
de  fes  fervices ,  d'accepter  la  dém ifîi on  de  ton  Évêché ,  &  de 
confçntir  à  ce  qu'il  fc  retirât  dans  fa  folitude.  Ce  Pape  le 
lui  accorda  ;  néanmoins  il  l'envoya  de  temps  à  autre,  en 
différentes  Légations.  Ces  diverfes  occupations  n'inter- 
rompoient  pas  les  aultérités  :  l'amour  de  la  pénitence  le 
fuivoit  par-  tout  ,  &  il  ne  quittait  jamais  ou  les  ci  lice  s  ou  les 
chaînes  de  fer  f  jeûnant  &  veillai  t  dans  fes  voyages  comme 
dans  fon  déferr.  11  moui ut  le  iz  Février,  âgé  de  S)  ans ,  l'an 
1072.  Sa  féte  eft  célébrée  à  Fayencc  comme  d'un  des  Patrons 
de  la  Ville. 

Pratiques,  i.  On  eft  indigné  de  la  cruauté  de  la 
rnère  de  faint  Pierre-Damien  à  l'égard  ds  fon  enfent  :  mais 
il  y  a  une  infinité  de  pères  &  d*  mères  encore  plus  cruels > 
qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  rrocunr  la  vie  fpiri- 
fuelle  à  leurs  enfants  •>  en  lesfaifant  inltruire  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  6c  qui  tuent  leurs  ames  par  les  mauvais  exem- 
ples qu'ils  leur  donnent. 

2*  La  bénédiction  que  Dieu  a  répandue  fur  l'éducation 
que  des  étrangers  charitables  ont  donnée  à  fai  .t  Pierre- 
Damien  ,  doit  engager  les  Fidèles  à  contribuer  autant  qu'il 
cit  en  eux  à  l'iajiruélion  des  enfans. 


Digitized  by  Google 


fe*         itTévr.  s.  Pierre -Damîew; 

PRIERE.  Seigneur,  vous  aimez  les  enfans  ;  daigneï  înf* 
pirer  à  ceux  qui  font  chargés  de  leur  conduite  ,  les  moyens 
de  les  conferver  dans  l'innocence;  afin  que  par  eux  la  pictc 
fe  renouvelle  parmi  les  Chrétiens. 

A  Antioche  ,  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Voyc\  ce  que 
ftous  avons  dit  au  18  Janvier. 


xi  Févr.  SAINT  SERÈNE,  Jardinier  et  Mart. 

SERÈNEétoitGrecde  naiflancc&demeuroità  Sirmich 
en  Pannonie  ,  Province  qui  répondoit  en  partie  à  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Hongrie.  Il  y  vivoic 
dans  la  retraite  6c  dans  la  pénitence  >  gagnant  fa  vie  à 
cultiver  un  jardin.  La  violence  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien  l'obligea  de  fe  tenir  caché  pendant  quelques  mois  ; 
après  quoi  il  revint  à  fon  jardin  ,  &.  continua  de  le  cultiver 
comme  auparavant.  Un  jour  qu'il  étoit  feul  à  travailler  * 
il  vit  une  Uame  qui  y  étoit  entrée  ,  &  qui  s'y  promenoic 
avec  deux  filles.  Cctoir  Phcure  de  midi ,  où  tout  le  monde 
dinoitou  prenoit  quelque  repos.  Serène  foupçonnant  quel- 
que mauvais  deifein  ,  lui  demanda  ce  qu'elle  vouloit.  »  Je 
>>  fuis  venue,  dit-elle  ,  pour  avoir  le  plailir  de  me  prome- 
»  ner  dans  ce  jardin.  Une  femme  de  votre  condition  > 
»  reprit  le  faint  Jardinier,  ne  doit  pas  ainfi  fe  promener 
»  à  une  heure  indue  :  vous  êtes  venue  ici  dans  quelque 
»  autre  deflein  ;  retirez-vous ,  &  gardez  la  bienféance  qui 
»  convient  aux  perfonnes  de  votre  fexe  ».  Cette  femme 
fe  retira  ;  mais  outrée  de  dépit  de  voir  fon  deîîein  décou- 
vert &  manqué,  elle  écrivit  à  fon  mari  ,  qui  étoit  Officier 
de  l'Empereur  Maximien-Galère  ,  aue  Serène  lui  avoit  faic 
un  affront.  L'Officier  s'en  plaignit  à  l'Empereur  ,  ôc  obtint 
un  ordre  du  Gouverneur  de  la  Province  pour  conno'itre 
cette  affaire.  Il  fut  lui-même  porteur  de  cet  ordre;  &  en 
le  rendant  au  Gouverneur,  il  le  pria  de  le  venger  de  l'in- 
jure qui  lui  avoir  été  faite  en  la  perfonne  de  fa  femme. 
Le  Gouverneur,  fort  fur  pris  qu'on  eût  ofé :  attaquer  la  fem- 
me d'un  officier  qui  étoit  auprès  de  la  perfonne  du  Prince  , 
lui  .demanda  qui  étoit  le  coupable.  »  C  eft  ,  répondit-il  * 
»un  homme  du  peuple,  un  Jardinier  nommé  Serène». 

Aufli-tôt  le  Gouverneur  commandât  qu'on  le  lui  amenât  ; 
le  après  l'avoir  interrogé,  félon  la  coutume  ,  fur  fon  nom 
6c  fa  condition,  il  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  infulté 
la  femme  de  cet  officier.  Il  répondit  d'abord  qu'il  n'avoit 
infulté  aucune  femme.  Le  Gouverneur  fe  fâchant ,  lui  dit 
qu!x>n  avoit  de  quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  maltraite 
une  Dame  qui  vouloir  fe  promener  dans  fon  jardin.  Alors 
Serène  dit  :  »  Je  me  fouviens  en  effet  d'une  femme  qui  vint 
»il  y  a  quelque  temps  fe  promener  dans  mon  Jardin  à 
»  une  heure  indue.  Je  l'en  repris ,  &  lui  dis  qu'il  ne  côurr 
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"Venoit  pas  à  une  honnête  femme  de  fortir  à  une  fefle 
»  heure  de  la  maifon  de  fon  mari  >t. 

L'Officier  apprenant  par  une  telle  réponfe  la  mauvaife 
conduite  de  fa  femme  >  rougit  >  &  ne  penta  plus  à  demander 
de  réparation.  Mais  le  Gouverneur  raifant  réflexion  fur  ce 
Qu'il  veuoit  d'entendre  ,  en  conclut  que  ce  Jardinier  étoic 
Chrétien  ;  parce  qu'il  ne  voyoit  pas  que  tout  autre  qu'un 
Chrétien  put  trouver  mauvais  qu'une  Femme  vin:  le  voir  à 
heure  indue.  Telle  étoit  l'idée  que  les  Idolâtres  avoient  de 
la  vertu  des  Chrétiens.  Au  lieu  donc  de  renvoyer  Serène  , 
il  l'interrogea  fur  la  Religion.  11  répondit  fans  héfiter  » 
qu'il  étoit  Chrétien.  Où  vous  étes-vous  donc  caché  jufqu'à 
Çréfent  y  lui  dit  le  Gouverneur  ,  6c  comment  avez-vous  pu 
éviter  de  facrifier*  »  Dieu  >  répartit  Serène  ?  m'a  confervé 
»  la  vie  du  corps  jufqu'à  ce  jour  en  la  manière  qu'il  lui  à 
»  plu.  J'étois  une  pierre  de  rebut  >  indigne  d'entrer  dans 
»  10M  édilice  :  mais  puifqu'il  veut  bien  maintenant  m'y 
»  donner  place  *  6c  qu  il  a  permis  que  je  fulTe  découvert ,  je 
V  fuis  prêt  de  fouffnr  pour  fon  nom  ■>  afin  d  avoir  part  à  fou 
»  royaume  avec  les  fair.ts  ».  Le  Gouverneur  tout  en  colère 
le  condamna  à  la  mort ,  pour  avoir  ,  au  mépris  des  ordres 
des  Empereurs,  refufé  de  facrifïer  aux  dieux.  Auifi-tôton 
le  conduiiu  au  lieu  du  fupplice  ,  ou  il  eut  la  tête  coupée  ,  le 
xx  de  Février  de  l'an  de  Jefus  Chrift  307  ou  $08. 

Pratique.  La  chafteté  de  la  modeftie  ont  procuré  à  un 
Jardinier  l'honneur  du  martyre.  Combien  eTÀrtifans  fe 
déshonorent  par  leurs  difeours  contraires  à  la  pudeur  ,  fit 
par  leurs  paroles  libres  ! 

Prière-  Étant  Chrétiens  5  Seigneur  ,  nous  fommes  obli- 
gés à  être  faints;  qu'il  ne  forte  jamais  de  notre  bouche  des 
paroles  qui  ne  conviennent  pas  à  des  faints. 


%4FJvr.  SAINT  MATTHIAS,  Apôtre. 

Saint  Matthias  eut  le  bonheur  de  s'attacher  à  la  fuite 
de  Jeftis-Chnit,  dis  le  commencement  de  fa  prédica- 
tion ;  mais  il  ne  fut  pas  du  nombre  des  douze  que  le  Sau- 
veur choilit  pour  Apôtres.  On  croit  fort  yraifemblable- 
menr  qu'il  éto:t  un  des  foixaiite-douze  Difciples  ;  Jk  ce  ne 
fut  qu'après  TAfcedion  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  fin  élevé  à 
rApoitolat  de  la  manière  qui  eft  rapportée  au  premietf 
Chapitre  des  Actes  des  Arôtrts. 

Après  que  le  Sauveur  eut  été  enlevé  au  Ciel ,  fés  DifcH 
pies  retournèrent  à  Jérufalem  ,  Se  fe  renfermèrent  dans  une 
maifon  pour  y  attendre  la  defeente  du  Saint-Efprit.  ils 
étoient  dans  une  chambre  haute  au  nombre  d'environ  fias 
vingt  »  ptrfévérant  tous  en  union  d'efprit  dans  la  prière 
avec  Marie  mère  de  Jefus ,  «Se  fes  frères  ,  c'eft-à-dire  ,  fes 
coulins  germains.  Alors.  Pierre  s  étant  levé  au  milieu  de 
Paflemblée ,  dit  a  »  Mes  frères ,  il  faut  que  ce  que  it  Saint- 
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»  Efprir  a  prédit  dans  l'Écriture  par  la  bouche  de  David 
»  touchant  Judas  ,  qui  a  été  le  che f  6c  le  guide  de  ceux  qui 
»>  onr  pris  Jcfus  >  foit  accompli.  11  étoit  dans  le  même  rang 
»  que  nous  t  de  il  avoit  été  appelle  aux  fondions  du  même 
»  miniitère;&  après  avoir  acquis  un  champ  du  prix  de  fort 
»>  péché  ,  il  s'eit  pendu  de  a  crevé  par  le  milieu  du  corps ,  6c 
»  toutes  fes  entrailles  fe  font  répandues.  Car  il  elt  écrit 
d^ns  le  Livre  des  Pfeaumes  ;  Que  fa  demeure  devienne 
»  déferre  »  qu'il  n'y  ait  pe  rfonne  qui  l'habite  »  6c  qu'un  autre 
»  prenne  fa  place  dans  l'Épi  copat.  11  tant  donc  qu'encre 
>>  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie  pendant  tout  le 
remps  que  le  beigneur  Jefus  a  vécu  parmi  nous ,  depuis 
»  le  bapréme  de  Jean  jufqu'à  ce  jour  que  nous  l'avons  vu 
»  monter  au  Ciel  •»  on  en  choififle  un  qui  foie  comme  nous 
»  témoin  de  fa  réfurredion  ».  Apres  ce  di  (cours  de  faint 
Pierre  t  les  Difciplcs  proposèrent  deux  fujets  ;  jofeçh  ap- 
pelle Barfabas,  (urnommé  ie  Jufte  ♦  6c  Matthias  ;  6c  le  met- 
tant tous  en  prières  >  ils  dirent  :  »  Seigneur ,  vous  qui  con- 
»  noiflez  les  cœurs  de  tous  les  hommes  ,  montrez  nous 
»  lequel  de  ces  deux  vous  avez  choifi  pour  entrer  dans  ce 
»  miniftère  6c  dans  l'A  polie  lat  >  dont  judas  eft  déchu  par 
»  fon  crime  pour  s'en  aller  en  fon  lieu  »•  Auili-rôt  ils  les 
tirèrent  au  fort;&  le  fort  tomba  fur  Matthias  ,  qui  fut 
ailbciéaux  onze  Apôtres- 
Telle  eft  l'hiftoirede  l'élection  de  faint  Matthias ,  dans 
laquelle  le  Saint- Efprit  nous  a  tracé  un  modèle  admirable 
de  la  manière  dont  fe  doit  faire  le  choix  des  Minières  du 
Seigneur.  On  ne  connoît  point  ici  les  follicitations  ôc  les 
brigues.  Perfonne  ne  fe  préfente  oour  remplir  cette  place  : 
t'aflcmblée  procède  à  1  élection  dans  un  efprit  d'ordre  6c 
de  paix-  Les  vues  humaines  n'y  entrent  pour  rien.  On  n'en- 
vifaçequela  gloire  de  Dieu  &  l'utilité  de  l'Églife  ;  &  l'on 
fefait  une  règle  inviolable  de  n'admettre  que  celui  qui  a 
été  inftruit  à  1  école  de  Jefus-Chrift.  Il  s'en  trouve  deux  qui 
paroiflenr  également  dignes  de  l'Apoftolat.   Qui  n'auroic 
cru  qu'alors  les  Difciples  pou  voient  écouter  les  raifons 
humaines  pour  fe  déterminer  ?  Mais  ils  veulent  que  Dieu 
décide  ;  rerfuad^s  qu'il  n'appartient  qu'à  celui  qui  connoïc 
le  fond  des  cœurs  >  de  choiiîr  &  d'appeller  fes  Minières. 
C'cftpour  cela  qu'après  s'être  ad  refit  s  a  lui  par  une  prière 
courte ,  mais  pleine  de  foi ,  i.s  emploient  le  fort  yoii  Dieu 
fait  tout  ,  6c  ne  laiflfe  rien  à  faire  aux  lumières  6c  à  Vin-  I 
duftrie  de  l'homme. 

Nous  n'avons  rien  de  certain  du  détail  des  actions  de 
faint  Matthias  :  on  fait  feulement  en  général  qu'après 
avoir  reçu  le  Saint-Efprit  le  jour  de  la  Pentecôte,  il  alla 
prêcher  I  Évangile  de  Jefus-Chrift  ,  6c  qu'il  fe  confacra  I 
pendant  tout  K:  refte  de  fa  vie  aux  travaux  de  l'Apoftolat  I 
auquel  Djcu  l'avoit  appellé.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
rapporte  de  lui  cette  parole  ;  Qu'il  faut  combattre  contre 
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fa  chaîr  ,  6c  la  dompcer  entièrement  e  \  ne  lui  accordée 
rien  de  ce  que  demandent  les  déiirs  dérègles  de  la  fen- 
fuaiiré,ôc  qu'il  faut  au  contraire  fortifier  6c  faire  croicre 
i'ame  par  la  loi  3c  la  cormoiflance. 

Pratiques  1.  La  conduite  des  Apôtres  nous  apprend 
Que  nous  devons  prier  beaucoup  ,  quand  nous  entreprenons 
quelque  chofe  ;  afin  que  nous  accomplirions  la  votante  de 
I)i eu  ,&  non  pas  la  notre, 

2,.  Il  faut  fouvenr  demander  à  Dieu  des  faints  Minîftres» 
des  Payeurs  vigilans  6c  défintérefTés  1  des  Confe^eurs  fer- 
mes 5:  éclaires  ,  des  Prédicateurs  de  1  Évangile.  C'eil  par- 
ticulièrement dans  les  Quatre-Temps  que  Ton  doit  redou- 
bler ces  prières. 

i  RIERE.  Mon  Dieu  >  donnez-nous  un  cœur  qui  cherche 
fincèrementà  conncitre  votre  fainte  volonté ,6c  la  grâce 
qui  nous  la  farte  faire.  Donnez -nous  des  Minières  choiiis 
par  vetre  Efprit-Saint ,  6c  quien  foient  remplis.  Délivrez- 
nous  des  loups  6c  des  mercenaires. 

25  Févr.  S.  DOS1THÉE,  Solitaire. 

DOsithée  fut  élevé  dans  la  maifon  d'un  Officier  qui 
l'aimoit  comme  fon  fils.  On  lui  apprit  à  vivre  dans 
le  luxe  6c  la  mollelle  >  6c  on  le  laiifa  dans  une  profonde 
ignorance  des  vérités  de  la  Religion.  Il  entendit  uif  jour 
parler  de  Jérufalem  &  des  Lieux  faints.  Cela  lui  donna  en- 
vie d'y  faire  un  voyage.  Il  en  demanda  la  permifliun  à 
l'Officier  j  qui  le  confia  à  un  de  fes  intimes  amis  qui  alloit 
en  Paleiline. 

Après  qu'il  eut  vifité  les  faints  Lieux  de  Jérufalem  ,  ils 
allèrent  à  Gethfemani.  Il  y  avoir  là  un  Tableau  où  étoienc 
repréfentés  les  fupplices  de  l'Enfer.  Le  jeune  homme  étoit 
appliqué  à  le  regarder  :  mais  comme  il  n'avoir  jamais  ouï 
parler  de  l'Enter  6c  des  Jugemens  de  Dieu  ,  il  ne  pouvoir 
deviner  ce  que  c 'croit.  Il  le  trouva  là  une  Dame  qui  lui 
expliqua  toutes  les  parties  de  ce  Tableau,  6c  qui  y  joignit 
Quelques  avis.  Dolithée  l'écoutoit  attentivement  ;  6c  Dieu 
lui  ayant  en  même  temps  touché  le  cœur  ,  il  demanda  à 
cerreDamece  qu'il  falloir  faire  pour  éviter  ces  fupplices 
horribles  :  m  Jeûnez  ♦  lui  répondit- elle  ;  ne  mangez  point 
»  de  chair  »  ôc  priez  fans  ceife  :  en  vivant  de  la  forte  ,  vous 
y>  éviterez  ces  fupplices  ».  Dès  ce  moment  Dofithéc  com- 
mença à  obferver  fidèlement  ces  trois  chofes.  Un  change- 
ment li  fubit  donna  de  l'inquiétude  à  celui  à  qui  on  l'avoir 
confié.  Quand  on  vir  qu'il  continuoit ,  les  sens  de  fa  com- 
pagnie lui  dirent:»  La  mnitie  dont  vous  vivez  ne  con- 
»  vient  point  à  un  homme  du  monde  :  il  vous  êtes  ré  fol  u 
»  d'y  perfifter  ,  vous  ferez  mieux  devons  retirer  dans  u  a 
}  »  Monaftère  pour  y  travailler  à  votr  j  ùAut  »•  Dofitbce  r>  il 
.  .nefavoitee  que  c'cioit  que  Monailère  ,  tria  ceux  qui  lui 
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donnoient  ce  confeil  ■  de  lui  en  indiquer  quelqu'un.  On  le 
conduilit  à  celui  de  l'Abbé  Seride  ,  qui  étoit  dans  le  terri- 
toire de  Gazes. 

L'Abbé  voyant  un  jeune^  homme  bien  fait  >  fort  délicat , 
-vêtu  en  homme  de  Cour  ,  fit  quelque  difficulté  de  le  rece- 
voir. Il  craîgnoit  que  ce  ne  fût  une  feinte  ,  ou  tout  au  plus 
-quelquemouvementdeferveurpaflagere.il  le  fit  examiner 
par  un  d£  fes.Moines  appelle  Dorothée  >  qui  avoit  foin  des 
malades  >  homme  d'un  grand  difcernemtnr  ,  ôc  fort  avancé 
dans  (a  perfection.  Dorothée  lui  fit  plufieurs  queihon* 
auxquelles  le  jeune  homme  ne  favoit  d'autre  réponfe  que 
.ces  deux  mots  :  Je  veux  mefamer.  \\  alla  en  faire  fon  rap- 
port à  l'Abbé  ,  de  luidit  que  ce  jeune  homme  n'avoit  au- 
cun vice,  Se  qu'on  pquvoit  le  recevoir  fans  rien  craindre. 
L'Abbp  ,  qui  ne  jugeoit  point  devoir  encore  l'admettre  aux 
exercices  de  la^Communauté  »  ordonna  à  Dorothée  de  le 
prendre  fous  fa  conduite. 

Dorothée  gouverna  fon  Elève  avec  beaucoup  de  fagefle 
<C  de  diferétion.  Doftfhée  avoit  naturellement  grand  ap- 
pétit. Son  Maître  ,  qui  vouloit  le  former  peu  à  peu  à  la 
lbbriéré,  lui 'laifla  d'abord  la  liberté  de  manger  tant  qu'il 
•vouloit  s  obfervant  à  guoi  pouvoir  aller  ce  qu'il  mangco'it 
«n  un  jour  :  puis  il  lui  rai  (oit  retrancher  de  temps  en  temps 
quelque  peu  de  fa  nourricirre.  Par  cette  méthode  ,  il  le 
léduiiit  fans  aucune  rpeiud  à  huit  onces  de  pain  par  jour. 
JPour  ménager  la  déheateflè  de  fon  tempéra mment  ,  il  ne 
l'obligcoic  d'affiiler  la  nuit  qu'à  la  dernière  partie  de  l'Of- 
fice ,  ne  le  laiifoit  pas  jeûner  deux  jouis  de  fuite  >  &  lui 
iàifoit  prendre  ce  qui  reitoit  du  bouillon  8c  du  poiflon  des 
malades.  Mais  il  s'appliqua  principalement  à  lui  infpire* 
les  vertus  efîeociclles  à  l'état  monaiiique.  11  lui  appiit  à 
«tre  iKimble  &  obéiliant  7  à  renoncer  en  tout  à  fa  volonté 
Ôcàfon  efprit  >  &  à  n'avoit  pas  la  poindre  attache  pe  ur 
4juoi  que  ce  fût.  Dieu  donna  p.ar  fa  grâce  .un  heureux  fucect 
à  fon  travail.  La  vertu^  de  d'obéiffance  parut  en  un  degré  fi 
e' minent  dans  faint  Doiîthée,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
le  caractère  f  arciculicr  qui  le  diltingue  de  plufieurs  autres 
Saints. 

Doikhée  pafla  cinq  années  dans  ce  Monaftère  fans  avoir 
jamais  lait  fa  propre  volonté  dans  la  moindre  chofe  ,  ni 
^onné  aucune  marque  de  trouble.  Au  bout  de  ce  temps 
il  tomba  malade  du  poumon  >  jafqu'à  cracher  le  fangç. 
Quoique  fore  jeune  encore  ,  il  ne  ter.oit  plus  a  la  vie  il 
n'éreie  appliqué  qu'à  réprimer  fes  dchrs  ,  &  à  pxrfévérer 
jufqir'à  ]a  mort  dans  la  fainte  obéiliance.  Quelqu'un  lui 
,c!it  que  les  ceuls  frais  étoient  bons  pour  arrêter  le  crache- 
ment de  fan  g.  Comme  il  vit  que  cette  penfée  Foccupoit  > 
il  dit  à  faint  Dorothée  :  »  Mon  Maître  »on  m'a  appris  un 
»  remède  pour  mon  mal  ;  mais  comme  cette  penfée  m'oc-r 
PKCxyc  trop  l' efprit  >  promettes-moi  >  je  vous  prie*  qu* 
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*>  vous  ne  me  le  ferez  point  prendre  ».  Je  vous  le  promets  * 
•répondit  Dorothée  :  3c  il  lui  dit  ce  que  c'étoit.  Dorothée 
admira  1  efprit  de  mortification  dont  il  étoit  anime  ,  Se  lui 
tint  parole  ;  mais  à  cela  près  >  il  Kii  fit  prendre  tous  les 
remèdes  dont  il  pouvoir  prendre  quelque  foulagemcnt. 
Pendant  fa  maladie»  faint  Dorothe'e  l'exhortoit  àperfévérer 
dans  la  prière  autant  que  les  forces  le  lui  permettroienr  » 
Se  il  lui  demandoit  de  temps  en  temps  comment  alloit  ce 
faint  exercice.  Le  malade  avoit  Telprit  continuel  le  ment 
applique  à  Dieu  ,  difant  :  »  Seigneur  Jefus  ;  mon  Dieu  » 
»  ayez  pi  lié  de  moi  ;  Fils  de  Dieu  fecourez-moi  ».  Alaffi 
fa  foibieile  devint  fi  grande  >  au'H  n'étoit  plus  capaM* 
d'application.  Saint  Dorothe'e  fui  dit  alors  de  ne  rxint 
«'inquiéter  ,  Se  de  penfer  feulement  que  Dieu  étoit  prêtent. 
Après  avoir  foufTert  de  longues  &  de  cruelles  douleurs 
avec  une  patience  admirable  ,  il  palia  de  cette  vie  à  la 
bienheureufe  éternité  ,  par  une  mort  pailible  dont  on  ignora 
le  temps.  N 

Pratiques,  -ï.  Il  n'y  a  encore  aujourd'hui  que  trop  de 
parens  qui  biffent  ignorer  à  leurs  en  tans  les  Myltères  de 
notre  fainte  Religion.  On  les  leur  raconte  comme  de  vieil- 
ies  hiftoires  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  ;  Se  la  conduite 
des  pères  &  des  mères  les  affermit  dans  Pinditférence  ,  ôc 
peut-être  dans  l'incrédulité. 

2.  Heureux  ceux  à  qui  Dieu  met  dans  le  cœur  un  défir 
fincèrede  fe  fauver  !  Difons,  comme  faint  Doiirhée  :  Je  veux 
me  fauver  ;  mais  difons  le  iincèremenr. 

3.  Le  jeûne  Se  les  autres  exercices  extérieurs  de  Religion 
font  comme  le  corps  de  la  piété  :  mais  ce  corps  eli  more 
fans  les  vertus  intérieures. 

Prière.  Faites-nous  la  grâce  »  ô  mon  Dieu  •  de  ne  point 
mettre  le  culte  que  nous  vous  devons  dans  les  exercices 
extérieurs  feulement  >  comme  les  Pharifiens.  Vous  êtes  ef- 
prit ;  faites  que  nous  vous  fervions  en  efprit  3c  en  vérité. 


2.6  Jcvr.  S.  PHOCAS  ,  Jardinier  et  Martyr. 

PHocas  étoit  de  laville  de  Sinope  dans  le  Pont.  Il  avoit 
un  Jardin  à  la  poite  de  cette  ville,  qu'il  cultivoit  avec 
grand  foin  ,4c  dont  il  tiroit  par  fon  travail  de  quoi  vitre 
&  de  quoi  aflifter  les  pauvres.  Sa  petite  mai  fon  étoit  ou- 
verte à  tous  ceux  qui  voulcient  y  venir  loger.  Dieu  récom- 
penfa  la  charité  de  fon  ferviteur  par  la  grâce  du  martyre; 
Se  Phocas,  après  avoir  ii  libéralement  fait  part  aux  pauvres 
de  J^fus-Chrifl  du  fruit  de  fon  travail  ,  fut  trouvé  digne  de 
donner  fon  fang  même  6c  fa  vie  pour  Jefus-Chriit. 

11  s'éleva  une  cruelle  peifécution  contre  la  Religion 
Chrétienne  :  on  croit  avec  beaucoup  d'apparence  que  c'é- 
toit celle  de  Dioclcrien.  Les  Chrétiens  étoient  recherchés 
par- tout  cgjxune  des  fcélérats,  6c  tous  ceux  fur  qui  on  pou- 
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voie  mettre  la  mainétoient  punis  rigoureufement.  Phocatf* 
quoique  d'une  grofeilion  allez  obfcure,  étoit  li  connu  par 
ta  piété  6c  par  la  charité  envers  les  pauvres,  qu'il  fut  aé* 
noncé  aux  persécuteurs  comme  Diiciple  de  Jefus-Chrilt* 
Ce  prétendu  crime  parut  luffifammenc  prouvé  par  la  no- 
toriété; Se  l'on  ne  crut  pas  devoir  obfei  ver  à  fon  égard  les 
formalités  de  juilice.  On  envoya  donc  des  gens  qui  avoient 
ordre  de  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Ces  Exécuteurs  ne 
voulant  entrer  dans  la  ville  qu'après  s'être  allures  de  fa 
demeure  ,  afin  de  pouvoir  le  prendre  plus  aifément ,  allè- 
rent loger  ,  fans  le  favoir ,  chez  celui-îa  même  qu'ils  cher- 
«hoient.  11  les  reçut  avec  charité  ,  comme  il  avoit  coutume 
de  recevoir  les  étrangers.  Ils  ne  lui  parlèrent  de  rien  d'a- 
bord. Mais  Phocas  leur  ayant  demandé  pendant  le  repas 
*e  qui  les  amenoit  à  la  ville  ,  ils  crurent  devoir  reconnoirre 
le  bon  accueil  de  leur  Hôte  en  lui  déclarant  le  fujet  de 
leur  arrivée.  Après  lui  avoir  donc  demandé  le  fecret  9  ils 
lui  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  pour  prendre  ôc  exécuter 
à  mort  un  Chrétien  nommé  Phocas  »  ôc  le  prièrent  de  les 
aider  à  le  découvrir.  Le  ferviteur  de  Dieu  ,  fans  s'étonner  , 
leur  répondit  qu'il  connoilîbit  Phocas ,  ôc  que  le  lende- 
main matin  il  leur  donn*roit  des  avis  certains  du  lieu  où 
il  étoit. 

Quand  fes  Hôtes  furent  couchés  ,  il  fît  fafoffe  ,  ôc  prépara 
toutes  diofes  pour  fa  fépulrure.  Le  Jour  venu  ,  il  alla  leur 
dire  ;  Phocas  eil  trouvé  >  ôc  vous  pouvez  le  prendre  quaud 
Vous  voudrez,  ils  en  furent  bien  ailes  >  6c  lui  demandèrent 
Où  il  étoit.  Il  n'elt  pas  loin  ,  répondit-il  :  vous  le  voyez  * 
c'eit  moi-même  :  faites  ce  qui  vous  eik  commandé.  Ces 
hommes  furent  étrangement  lurpris  ,  ôg  demeurèrent  immo- 
biles ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  a  oter  la  vie  a  u  1  homme  qui 
leur  avoir  dominé  il  généreufement  l'hofpitalité.  Phocas 
les  rallbra,  ôc  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  dire 
pour  les  porter  à  exécuter  leur  commiffion.  llssyréfolur 
fent  eniin  ,  ôc  lui  coupèrent  la  tête. 

.  PHATIQ.UE» '  Un  artifan  ,  un  pauvre,  peut  exercer  la  cha- 
rité ,  quand  elle  eft  dans  fon  cœurr  Si  l'on  ne  peut  donner 
aux  autres  >  on  peut  les  ferVir  ,  les  aider  >  les  confoler. 

Prière.  Seigneur  >  mettez  la  chanté  dans  notre  coeur; 
elle  nous  fera  trouver  les  moyens  de  yous  fervir  en  la 
peifoniw  de  nos  frères. 

.     _  I 
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C ES  Saints.au  nombre  de  huit  ,  ôc  Difciples  de  faint 
Cyprien>  fouffrirent  le  martyre  peu  après  a;  Saint  » 
l'an  t$à  y  dms  la  perfécutton  de  Valerien.  Nous  allons 
rapporter  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  eux-mêmes  aux  Fidèles 
pour  les  iuiiruire  de  ce  qui  leur  arriveroit  ;  elle  patfe  avec 
ratfon  pour  un  des  plus  beau*  momiauîas  de  l'antiquité 
fieeleikitique. 


*7  &vr»  S*  Luce  et  S.  Mont  an  *  &c,  ioï 

Lorfque  l'on  nous  eut  arrêtés  ,  difent  les  faints  Mar- 
tyrs ,  on  nous  garda  chez  leskOfticiers  du  quartier ,  oî* 
nous  eûmes  des  avis  certains  Que  l'Intendant  vouloit 
•  nous  taire  brûler  vifs.  Mais  Dieu  qui  dft  le  maître  .des 
1  cœurs,  touche' par  les  prières  que  nous  répandîmes  avec 
foi  en  fa  préfence  ,  détourna  de  deflbs  nous  la  fureur  de 

>  ce  Magiilrat.  Il  changea  dt  fentiment ,  6c  nous  fit  mener 

>  en  prifon.  L'horrible  puanteur  8t  l'obfcurité  de  ce  lieu; 

>  ne  nous  fie  poinc  de  peur.  L'Efprit*  Saint  éclaira  ces  téne 

>  bres  :  la  foi  rut  notre  lumière  ,  8c  nous  f  entrâmes  avee 

>  autant  de  joie  que  fi  nous  fuflions  montés  au  Ciel.  Oa 
»  ne  peut  ni  exprimer  ,  ni  concevoir -comment  nous  pafla- 
»  mes  en  ces  lieux  affreux  les  jours  &  les  nuits.  Mais  plus 
»  la  tentation  eit  grande  ,  plus  on  connoit  la  puilian.ee  de 
»  celui  qui  nous  la  fait  vaincre.  Enfin  nous  reçûmes  quel- 
»  ques  jours  après  du  foulagement  par  la  vilite  de  nos  trç- 
»  res  ;  ac.laconfolation  qu'ils  nous  donnoieivt  pendant  le 
»•  jour  >  nous  faifjit  oublier  les  peines  que  nous  avions 
»  fouflèrtes  durant  la  nuit.  Un  des  nôtres  nomme  Remis  > 
»  vit  en  foige  qu'on  noustiroit  de  prifon  l'un  après  ra*i- 
»  tre  ,  qu'on  portoit  une  lampe  devant  chacun  de  nous. 
»  Le  jour  fuivant  on  vint  en  effet  nous  prendre  pour  nous 
»  mèner  a  l'Intendant.  Nous  étions  chargés  de  chaînes  de 
»  fer  ,  qui  étoieut  pour  nous  pîus  précieufes  que  l'or .  Les 
»  foldats  ,  qui  ne  favoient  où  l'Intendant  voudroit  nous 
»  entendre,  nous  promenèrent  par  toute  la  place,  bnnn 
»  on  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet  ,  où  nous  rcarafl&rne* 
»  le  démon  ;  mais  comme  l'heure  de  notre  martyre  n'ctoïc 
»  pas  encore  venue  ,  nous  fumes  renvoyés  en  prifon  ,  6c 
»  réfervés  pour  un  autre  combat-  # 

Le  démon  nous  y  attaqua  par  la  faim  8c  la  foif.  Solon  «i 
»  Officier  dj  FiCc  ,nous  la  fit  endurer  pluficurs  jours ,  juf- 
»  qu'à  refufer  de  l'eau  fraîche  à  ceux  qui  étoient  malades. 

Nous  recevions  toutes  ces  fourTrauces  comme  de  la  main 
V  de  Dieu  même  ,  qui  vouloir  nous  éprouver  ,  &  qui  nous 
»  combloit  en  même-temps  de  confolacion.  Un  jour  que 
»  nous  attendions  l'heure  que  l'Officier  avare  nous  çn- 
>f  verroit  de  quoi  manger  ,  Dieu  permit  que  notre  cher  frère 
»  Lucien  ,  furmontanr  tous  les  obftacles  ,  nous  fit  donner 
»  à  tous  de  la  nourriture  en  abondance.  Ce  foulagement 
»  rétablit  nos  forces  ;ceux  d'entre  nous  qui  étoient  tombés 
»  malades  ,  faute  d'eau  fraîche  ,  furent  guéris. 

»  Il  faut  maintenant ,  nos  très  chers  Frères ,  vous  dire 
»  un  mot  de  l'union  qui  cfl  entre  nous.  Ce  n'eft  pas  pour 
»  vous  initruire  ,  mais  pour  vous  animer.  Nous  rTavo;*.$ 
»  tous  qu'un  même  cœur  >  ôc  c'ert  dans  cet  efprit  de  cha- 
»  rité  que  nous  vivons  &  que  nous  prions  devant  le  Sei- 
>>  gneur*  Oeil  par- là  qu'on  terraffe  le  démon  ,  &  qu'on 
i>  obtient  de  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  demande.  Ai  vfi  >/io^ 
»  cher  s .Frères,  confgrv.ans  U  .çpâcpftic  >la  rai*  & f  tfftios. 
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»  des  cœurs*  Soyons  dès  à-préfent  ici-bas  ce  que  noflt 
»  ferons  un  jour  da  is  le  Ciel,  bi  les  recorr^pen fes  promifer 
»  aux  Juiits.  nous  invitent  ;  fi  le»  peines  réfervées  au» 
»  médians  nous  effrayent  ;  fi  nous  voulons  vivre  &  régner 
*avoc  Jefus-Crilt ,  raifons  ce  qui  pwir  nous  conduire  à 
»  ce  bonheur  »• 

Les  Martyrs  demeurèrent  pîufieurs  moi»  en  prifon ,  oi* 
Us  fourfrirent  long-temps  la  faim  &  la  foif.  Deux  d'entre 
eux  y  moururent  :  ôc  les  autres  ayant  été  présentés  au 
Gouverneur  9  confèfserent  hautement  le  nom  de  Jefus-Ghrill, 
&  furent  livrés  aux  Exécuteurs.  1 

Pratique.  Que  les  fouffances  des  Martyrs  nous  animent 
à  l'amour  de  l'Évangile.  La  néceflité  de  la  pénitence  ti\  * 
une  des  premières  vérités  qui  y  font  annoncées.  Ceft  là  le 
inarcyre  dont  lien  ne  nousdifpenfe. 

Priera.  Seigneur  ,  donnez-nous  cette  union  des  cœurs» 
qui  e(l  ii  préc'eufe  ,  oue  vous  l'avez  demandée  à  votre  Père 
pourvoi  Difcipies  Ta  veille  de  votre  mort.  Que  nous  ne 
Voyons  qu'u*  en  vous,  comme  il  n'y  a  qu'une  Loi  »  qu'une 
Egiife  ,  <3c  que  nous  n'attendons  qu'une  même  recom-r 
pciîfe. 

A  Lyon^S.  GALMIE1U  Serrurier  ,  puis  Çou*Diacre*Cc  Saint' 
demeurait  à  Lyo  \ ,  où  il  exerçoit  le  métier  de  Serrurier.  H 
croit  vrai  dans  fes  paroles  >  appliqué  à  la  lecture  ,  à  la 
mortification  de  tous  fes  fens ,  à  fa  prière,  6c  plein  de  charité" 
pour  les  pauvres  à. qui  il  donnoit  tout  ce  qu'il  gagnoit  de 
loi  travail.  11  avoir  continuel lement  à  la  bouche  ces  pa- 
roles :  Au  nom  du  Seigneur  ;  Toujours  grâces  à  Dieu.  Gaudri  * 
Évéque  de  Lyon  ,  ay.nt  eu  connoi fiance  de  fon  éminenec 
fai:iteté,l*ordo  na  bous-Diacre  malgré  fa  rétillance,  ôccruc 
procurer  un  nouvel  ornement  à  fon  Églîfe  ,  en  faifant  ap- 
rocher  des  faînts  Autels  un  homme  en  qui  Tefpritde  Dieu 
abitoit  il  visiblement.  11  mourut  vers  le  milieu  du  feptième 
iiccle.  Dieu  oui  avoir  honoré  fon  ferviteur  du  don  de? 
miracles,  pendant  fa  vie  ,  le  lui  continua  apiès  fa  mort. 


28  Févr.  LES  SS.  MARTYRS  D'ALEXANDRIE* 

T  'Année  même  où  Dece  ouvrit  la  perfécut  ion  contre  le* 
_S  À  Chrétiens  ,  l'cimpire  Romain  commença  à  erre  ravager 
par  une  horrible  pe!le  qui  dura  douze  ans.  Elle  fut  très- 
viole  ite  à  Alexandrie  ,  &  elle  fuccéda  aux  malheurs  d'un© 
guerre  civile  Se  d'une  cruelle  famine..  On  s'étoit  battu  avec 
tant  de  fureur  &  d'acharnement  ,  que  les  -rues  6c  les  place» 
publiques  étoient  couvertes  de  corps  morts ,  qui  demeurè- 
rent privés  de  la  féDulture ,  5c  dont  l'infection  caufa  enfinr 
la  pelle.  Toute  la  ville  ,  au  rapport  de  S*  Denis  ,  ne  reten- 
l'aloir  que  de  gémiffemens  5c  de  Poupirs.  On  ne  voyoit  par- 
tout \ie  mort*  3c.  que  mour^us..  Le«  Chrétiens  reçurent. 
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i*ec  foumilTîon  ce  châtiment  de  la  mata  de  Dieu.  Ils  ne  le 
regardoieut ,  non  plus  que  les  autres  maux  ,  que  comme  ut- 
fujet  d'épreuve  Se  d'exercice.  Mais  ce  fut  pour  les  Payent 
la  chofe  du  monde  la  plus  terrible.  La  crainte  de. la  mort? 
les  rendoit  cruels  envers-ceux  qui  leur  éroientles  plus  chers. 
Dès  que  quelques'-uns  parmi  eux  étoient  attaqués  de  la* 
maladie  ,  lis  les  chaflbientSSc  les  fuyo'ient  comme  leurs  plu» 
grands  ennemis.  Us  les  jettoientdans  les  rues  à  demi-morts, 
&  les  laLToient  fans  fépulture  ;  tout  cela, de  peur  de  gagner* 
le  maUlju'ils  ne  pouvoienf  néanmoins  éviter  >  quelque  foiiv 
(k  quelque  précaution  qu'ils  priffent.  4 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  fenfiDlement  combien  lefprit_deC 
charité  qui  animoit  les  Chrétiens- -,  étoit  oppofé  à  la  dureté- 
impitoyable  des  Idolâtres.  La  plupart  ,  dit  faint  Dénis  , 
publioient  le  foin  de  leur  propre  vie  pour  fecourir  les  un* 
les  autres.  Ils  vifiroient  fans  crainte  les  peiiifcrés-»  &  de- 


Ce  n'eft  qu'un  compliment  dont  on  ne  voit  guère  l'effet  : 
rnais  on  le  vit  en  cette  rencontre.  Apres  qu'ils  avoienc' 
foutenu  entre  leurs  bras  les  corps  de  leurs  faints  Frère» 
mourans  ;  après  leur  avoir  fermé  les  feux  Se  la  bouche* 
après  les  avoir  kivésôc  enfevelis  >  ils  mouroient  de  la  mêm« 
maladie  ,  Se  recevoient  les  mêmes  devoirs  par  d'autres  qui 
^étoienr  rendus  les  imitateurs  de  leur  charitéV 

L'Eglife  fe  vit  ainli  enlever  les  plus  tervens  d'entre  fea' 
enfans  ,  plufieurs  Prêtres  Se  Diacres  ,  Se  grand  nombre  do 
Laïques  ;  ou  ,  pour  mieux  parler,  elle  eut  la  confolation 
de  les  voir  paner  à  la  félicité  étemelle  :  car  une  mo-t  quo 
l'on  s'attire  par  1  ardeur  de  la  charité  ,  efl  un  vùitable 
martyre.  C'elt  le  jugement  qu'en  r<rte  non  feulement  faine 
Denis,  mais  l'Égîife  même,  qui  fait  en  ce  jour  mémoire 
exprefre  de  ces  Saints,  Se  les  honore  comme  des  Martyrs 
de  la  charités 

Pratiques,  i.  C'eft  la  charité  qui  met  la  différence  entre 
les  vrais  Chrétiens^  ceux  qui  n'en  ont  que  le  nom. 
z.  Lorfque  nos  frères  font  malades  ,  c'eft  alors  qu'ils  ont 
lus  befoin  de  notre  fecours  :  ferons-nous  aflèz  durs  pour 
e  leur  rdufer  ? 

Prière.  Vous  êtes  dans  nos  frères,  Seigneur,  Se  vous 
voulez  bien  que  nous  ayons  l'honneur  de  vous  fervir  en 
leur  perfonne.  Ne  permettez  pas  que  nous  foyons  aflrz 
malheureux  pour  vous  refufer  nos  fervices,  à  vous  qui  avez 
verfé  votre  faug  pour  nous. 


fi 


X9  Fevr.  S.  LAZARE ,  Peintre  ,puis  Pretrî. 

T  AzARE  naquit  vers  le  Mont  Caucafe  ,  au-delà  delà 
X-4  Géorgie  :  II  fut  amené  dès  fa  jeunefTe  à  Corutantino- 
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pic  ,  Se  s'y  rcrira  dans  un  Monaitère.  Ceik  dans  ce  ficelé 
que  les  lconocialks  avoient  déclaré  la  guerre  aux  faintes 
Images  j  &  ils  avoient  enaagé  les  Empereurs  à  les  proferire 
tous  peine  de  n.oir.  Les  reliures  intimides  par  ces  Édirs, 
n'ofene hr  taire  aucun  tableau  de  Jcfus-Chrilt  ou  des  Saints. 
Les  Supérieurs  des  Monaltères  inrroduilircnt  lare  de  la 
Peinture  parmi  leurs  Moines  ,  peur  empêcher  que  les  faintes  I 
2ma#es  ne  fuficnt  entièrement  abolies.  Lazare  ,  au  milieu  de 
les  occupations  monaitiquts  ,  s'étoit  rendu  très-habile  dans 
cet  arr.  L  Empeieur  'i  heo|  bile  ayant  été  averti ,  envoya 
prendre  Lazare  dans  foi  Monattère  ,  ce  voulut  le  forcer  à 
déchirer  Quelques  tableaux  des  Maints  qu'il  avcit  tVus^ 
Lazare  l'ayant  refufé  ,  il  le  rit  t<  urmei.rer  li  cruellement  , 
que  Ton  erut  qu'il  expireroit  dans  les  toi  tures.  Il  le  fit  j^teer 
«nfuire  dans  une  baffe  tbfîe ,  ne  le  jugeant  pas  en  état  de 
pouvoir  vivre  encore  long-temps.  Mais  ayat  t  appris  quel- 
que temps  après  que  les  fon  es  lui  e'coient  revenues ,  Se  qu'il 
continuoic  de  peindre  des  tableaux  de  Religion  ,  il  le  rit 
arieun  une  féconde  fois,  &  ordonna  qu'on  lui  appliquât 
des  barres  de  fer  routes  rouges  dans  les  pommes  des  mains. 
Le  Saint  fourYrit  ce  tourment  fans  émotion  Se  fans  impa- 
tience  :  mais  le  feu  lui  ayant  confumé  les  chairs  jufqu'aux 
os,  il  tomba  en  défaillance,  6c  parut  comme  un  homme 
mourant  L'Eairercur  le  croyant  n.ort  ne  penfa  plus  à  lui. 
L'Impératrice  Théodore ,  dont  la  vertu  avoit  beaucoup  à 
fouffrir  de  l'empire  de^  fon  mari  3  le  tint  caché  pendant 
queloue  temps  dans  lVglife  de  S.  Jean  Bapriitc  ,  où  elle 
ne  panfer  fes  plaies.  Lorfqu  il  fe  vit  rétabii  ,  il  fît  par 
reconnoilfance  le  portrait  du  faint  Précurfeur  de  Jelus- 
Chrilt ,  qui  devint  l'un  des  plus  enMmés  ôc  des  plus  célèbres 
tableaux  de  fon  temps.  Lorfque  1* Empereur  Michel  rétablit 
le  culte  des  faintes  Images  ,  Lazare  lit  le  tablau  de  J.  C. 
qu'il  pofa  fur  une  colonne  d'airain  pour  erre  expofé  à  la 
vénération  publique  ;  Se  voyant  le  culte  des  faintes  Images 
bien  établi  Se  les  Peintres  féculiers  remis  dans  la  liberté 
que  les  lconodafies  leur  avoiert  ôtée  ,  il  fe  réduiiit  aux 
,  lai  r-ts  exercices  de  la  vie  relig  eufe  ,  ne  fon  géant  plus  qu'à 
fe  fanétifier  dans  l'obfctirité  de  fon  MonaHcrc.  Le  Seigneur 
voulut  récompenfer  fon  humilité  Se  fa  foi  en  l'élevant  au 
Sacerdoce-  On  fent  avec  quelle  p  éré  il  s'acquitta  des  fonc- 
tions de  la  Piétrife.  L  Empereur  Michel  l'obligea  de  quitter 
fon  Monaftère  pour  aller  en  amba.Tade  à  Rome  vers  le 
Pape  Benoît  111.  Par  ce  choix,  qui  'e  fit  préférer  à  beau- 
coup de  perfonnes  qualifiées  dans  j'Églife  Se  à  la  Cour  ,  il 
voulut  marquer  combien  il  honoroit  dans  notre  Saint  la 
qualité  de  (Jonfellèui  de  J.  C.  Arrivé  à  Rome  ,  il  conféra 
avec  le  SuccelTeur  de  faint  Pierre  fur  les  moyens  d'affermir 
la  Foi  C'tholique  ,  de  didiper  le  refte  de  l'heréiïe  ,  Se  d'en- 
tretenir l'union  des  É^lifes.  11  mourut  en  revenant  de  cette 
Ville,  vers  l'an  87©,  avec  le  glorieux  titre  de  Confejhurde  J.Ç. 
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^u*ïl  avoît  mérité  par  toutes  les  fouftrances  qiril  ayotf 

PRATIQUE.  H-weux  ceux  qui ,  comme  faint  Lazare ,  ne 
fe  fervent  de  leurs  talens  que  pour  la  gloire  de  Dieu  5c 
l'édification  de  leurs  frères- Ils  auront  part  dans  le  Ciel  a 
la  récompenfe  des  Apôtres.  Malheur  au  contraire  a  ceu* 
gui  par  leurs  ouvrages  font  une  occafion.de  chûte  à  leur 
prochain.  U  vaudroit  mieux  ,  dit  Jefus-Chriit  ,  qu'on  leur  m'u 
au  cou    une  meule  de  moulin  ,  &  qu'on  les  précipitât  dans  la  rocr. 

Prière.  Préfervez-nous,  Seigneur ,  d'un  femblable  mal- 
heur. Faites  que  nous  n  employions  que  pour  vous  ôc  pour 
ïa  fanftifîcation  de  nos  frères ,  les  taleru  que  nous  «enou* 
4e  votre  libéralité. 


I  Mars  ,  S.  AUBIN,  ÉvÊQUE  D'ANGERS.- 

C E  Saint  étoit  né  dans  le,  Diocèfe  de  Vannes  en  $reta- 
gne.  Dieu  lui  fit  comprendre  dès  fa  jeuneffè  ,  quel 
fconbeur  il  y  a  de  fe  détacher  de  toutes  les  chofes  t erreur e$ 
pour  fe  donner  tout  à  lui.  Plein  de  cette  vérité ,  Aubin 
quitta  fa  famille,  qui  étoit  diit in guée  dans  le  pays  ,  &  re- 
nonça à  fa  liberté  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu 
dans  le  Monaftère  de  Timillant  en  Bretagne.  Après  qu'il 
-  .eut  long-temps  édifié  .ce  Monaftère  par  toutes  les  vertu? 
propres  à  l'état  d'un  fimple  Religieux  vil  fut  choifi  pour 
en  être  Abbé.  IL  n'étoit  .alors  âgé  que  d'environ  35  nns. 
Durant  l'efpace  de  plus  de  If  ans  qu'il  gouverna  cette 
^naifon  ,  il  y  rétablit  la.difcipline,  &  y  fit  .refleurir  la  pictjé , 
J'obéifTance  6c  l'union  fraternelle. 

La  fagellè  &  la  vertu  du  faint  Abbe  jettoient  un  fi  grand 
/éclat  » que  l'éçlife  d'Angers  ayant  perdu  fon  Évéque  ,  l'élue 
tout  d'une  voix  pour  lui  fuccéder.  Il  fut  obligé  ,  api  es  une 
longue  réfiftance  >  d'obéir  à  la  voix  de  Dieu  qui  £'exp!i- 
-  quoitpar  les  furTrages  de.ee  Peuple.  Des  qu'il  eut  reçu  la 
.confécration  épifcopale  9  il      montra  le  père  &  le  paltcur 
de  ce  Diocèfe  ,  par  ^l'application  qu'il  donnoit  à  tous  fes 
befoins  ,  par  une  charité  immenfe  à  fecourir  les  pauvres  ,  à 
protéger  les  foibïes  ,  à  vifiter  les  malades  ,  èc  à  racheter  le$ 
captifs.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ce  qu'il  fit  pqiir 
délivrer  une  femme  de  qualité  de  fon  Diocèfe ,  non  n.ee 
Jithcrie.  Cette  Dame  était  renfermée  à  Dul lac  dans  le  Dio- 
cb'fe  d'Angers  ,  par  ordre  du  Roi  Childtbcrt  *  pour  quelque 
fommeconfidérable  qu'elle  ne  pou-voit  rayer.  .Notre  Sarit 
ayant  appris  qu'elle  y  étoit  traitée  ton  durement  par  Jwi 
foldats  qui  la  gardoient  ,  raua  vihter-  M  entra  feu!  da  s  la 

Î>rifon  lans  être  reconnu  parais  Gardes.  Dès  qu*£r.herie 
'aprerçut  •  elle  fe  proftérna  ,  6c  lui  «embrafla  les  genoux^ 
fondant  en  larmes.  Un /des  <îa*dés  voyant  qu'elle  ne  le  quic- 
*oit  points  vint »àielLeiCQmmc  Vun  iurie^      l'alto  é& 
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pieds  du  Saint  avec  une  violence  invpitoyable.  Aubin,  tranP- 
porré  d'une  fainte  indignation ,  fouffla  fur  Ion  vifage ,  5c  la- 
ranyerfa  par  terre.  Le  coup  dont  ce  foid.it  fut  frappé  in- 
timida Us  autres    ils  s'humilièrent  devant  le  faint  Évcque  ; 
5c  le  châtiment  de  leur  camarade  fut  pour  eux  une  leçon 
de  bonté  envers  lès  malheurreux.  Aubin  demeura  auprès 
de  cette  Dame  pour  la  confoler  9  5c  il  ne  forrit  point  de  la 
prifon  qu'il  n'eut  obtenu  fa  liberté  ,  en  payant  pour  elle  la. 
10 m  me  dont  elle  étoit  redevable. 

Ur  1  grand  défordre  qui  régnoit  alors*  dans  la  Franctf 
exerça  le  zèle  de  notre  baint  :  c'étoît  la  coutume  qui  au*- 
torifoir  les  mariages  inceftueux*  Aubixi  comme  un  autre*- 
Jean- Baptifte,  prenant  la  défenfe  des  intérêts  de  Dieu  5e. 
des  faintes  loix.de  l'Églife  »  s'éleva  de  *toute  fa  force  contre 
cet  abus  ,  fans  craindre  ni  l'autorité  des  Rois  ,  ni  le  pouvoitf 
des  Grands.  Après  avoir  pris  coni  eil  du  célèbre  S.  Céfaire  * 
Bvéquc  d'Arles*  vers  lequel  il  s'étoit  cranfporté  exprès  ,  il* 
travailla  dans  plufieurt  Conciles  à  faire  celter  le  Fcandaléi 
des  mariages  incefhisux  ,  de  il  ernplora  les  Cenfures  Ecclé* 
iraftiques  contre  ceux  gui  perfiftoient  dans  ce  défordre^- 
Di eu  bénit  fon  «èle  ,  5c  il  eut  enfin  la  confection  de  voie* 
ce  tiefordre  condamné  fans  aucun  ménagement  >  dans  ua 
nombreux  .Concile ,  qui  fut  le.troilième  d'Orléans»  auquel* 
il  afïifta  en  5^8. 

Il  vecur onze  ans  5c  plus  depuis  ce  Concile  ,  travaillant- 
infatigablement  à  l'œuvre  de  Dieu  dans  fon  Diocèfe  ,  6c  f: 
maintenant  avec  rigueur  l'obferration  des  faints  Canons» 
Enfin  ,  après  plus  de  vingt  années  d'épifeopat  >  il  mourut 
à  Page  de  80  ans,  en  Jjo.  La  vertu  des  miracles  dont  Dieu» 
l'avoir  honoré  durant  fa  vie,  le  fuivit  au  tombeau. 

Pratique.  Le  zèle  de  faint  Aubin  contre  les  mariage* 
Inceitueux  ,  doit  exciter  les  pères  5c  les  mères  9  Ies<maUres» 
Se  les  mairrelfcsà  veiller  continuellement  pour  qu'il  ne  fer 
p^re  rien  dans  leur  maifonqui  foit  contraire  à  la  pureté  » 
3ç  à  empêcher  toute  familiarité- entre  les  perfonnes  de 
différent  fexe. 

Prière.  Vous  avez  bien  voulu  nous  honorer  >  Seigneur  » 
jufqu'à  rendre  nos  corps  les  temples  de  votre  Saint  Ëfprit* 
ne  per  mettez  pas  çiuc  nous  forons  affez  malheureux  pour 
les  profaner  ;  5c  faites-nous  la  grâce-de  penfer  continuelle* 
jnent  que  vou*  perdrez  ceux  qui  en  violeront  la  fainteté. 


z.MarSj  S-ONESlME,Di$cin-E  de  S.Paul. 

ONestme  étoit  efclare  d'un  citoyen  de  Colofles  ,  nom-*- 
mé  Philemon  ,  qui  avoir  été  converti  à  la  Foi  par  fainr 
BauU  5c  qaiécolt  devenu  fon  hôte  5c  fon  a  mu  Onefime  ne* 
montroit  d'abord  que  de  mauvaifes  inclinations  :  5c  après 
avoir  toujours  mal  fervi  fon  maître,  H  le  vola  ?  5c  s'enfuir.; 
Aptes qu  il  eut  dépenfé  roue  ce  qu'il  avoic-pm >  iU'ea ajla k 
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ïMars.  Saint  Onêsïmé.  fdy 

Rome  peur  s'y  cacher  6c  chercher  fortune.  Cétoit  là  que 
la  bonté  de  Dieu  le  cbnduifoit  fans  qu'il  y  penfâr ,  peur  le 
délivrer  d'une  fervitude  infiniment  plus  trifle  que  celle 
dont  il  avoir  voulu  s'affranchir  par  la  fuite.  Il  y  rencontra 
faint  Paul  qui  étoit  captif ,  c'eft-à-dîre  enchaîné  ,  avec  le 
fôldat  qui  le  gardoit  ,  mais  avec  la  liberté  d'aller  par  la 
Ville.  Il  lai  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  6c  ce  faint  Apà- 
rre,  qui  confidéroit  les  grands  6c  les  petits, les  maîtres  6c 
les  efclaves  ,  comme  une  même  chofé  eu  Jefus-Chrift ,  lut 
fit  connoîtrela  grandeur  de  fa  faute,  Pinftrui  fit  des  vérité*  ' 
de  laReligion  chrétienne    le  convertit  6c  le  baptifa.  Depuis 
ce  temps- là  il  le  confidéra  toujours  comme  fon  fils  ,  6c  un 
fils  qui  lui  étoit  d'autant'  plus*  cher  ,  qu'il  avoir  engendré 
dans  les  chaînes. 

L'Apôtre  fouhaitoit  dé  le  reremr  auprès  de  lui  f  afin  qu'il 
lui  rendit  les  fervices  que  Phifcmon  lui-même  auroir  été 
b~ien-aife  de  lui  rendre  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  fans* 
lè  confentement  de  celui  à  qui  il  appartenoit.  C'efl  pour- 
quoi il  le  lui  renvoya,  6c  lui  écrivit  en  même  temps  pour' 
lé  conjurer  de  pardonner  à  |cet  efclave  ,  &  de  le  traiter^ 
même  comme  fbn  frère  en  Jefus-Chrift  ;  ajbutanr  qu'il" 
sfcobligeoit  envers  lui  pour  tour  ce  qu'Onefrme  pouvoir  lui- 
devoir  ,  6c  qu'il  demeuroit  fa  caution.  Philemon  reçue 
Dnelime  avec  toute  la  charité  pofîible.  Non  coutenr  de' 
lui  pardonner  fa  faute  ,  il  lui  accorda  la  liberté ,  &  lé 
renvoya  à  Rome  pour  être  auprès  de  faint  Paul-  Cet  Apô- 
rres'en  fervit'dans  le  miniftere  de  l'Évangile  ,  de  il  lé  fif 
porteur  avec  faint  Tichyque  de  la  Lettre  qu'il  écrivit  au* 
^ollofliens.  On  croit  qu'il  l'ordonna  dans  la  fuire  Évêque 
le  Berée  en- Macédoine  »  6c  que  Dieu  couronna  fa  vie  pac 
a  gloire  du  martyre. 

Pratiques,  i.  Regardons  nos  Domefliqûes  comme  no*- 
reres  ;  il  n'y  a  point  de  différence  devant  Dieu  en tes 
ous  6c  eux. 

.2.  Que  les  Servireurs  regardent  Dieu  en  |Ia  perfonnedï 
iurs  Maîtres  ;ôc  ilslesfervironc  avec  la  fidélité  &  l'aflfee^ 
on  qu'un  tçl  maitre  demande. 

Prière.  Seigneur ,  ttoufi  fommes  efclaves  de  nos  pallions  ? 
Dnnez*nous*  votre  amour  ,  6c  nous  ferons  libres.-  • 

3  Mars.  S.  MARIN  >  Martyr  ,  6c  S.  ASTER. 

'Empereur  Gallien ,  fils  6c  fucceffeur  de  V  ai  en  en  , avoir 
.J  mis  fin  par  un  Édit  à  la  perfécuriôn  excitée  par  foi* 
re.  Cependant  il  ne  put  arrêter  le  faux  fcèle  de  quelque! 
Diiverneurs  ,  ôc  PEsitie  eut  des  Martyrs  au  milieu  même 
la  paix*  que  ce  r rince  lai  avoir  rendue.  Un  des  p!u$! 
jftres  fut  (ainr  Marin,  qui  foufftit  à  Céfarée  en  Paleftine. 
^toir  un  homme  diftingué  par  (a  naifTance  ôc  par  fe* 
hefles,  Qç  qsà  «YÇH  un  emploi  dans  la  Milice.  Ildtyo^, 
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io8    3  Mars,  s.  Martn,  Martyr,  8t S.  Astere. 

fclon  Tordre,  arriver  à  une  placo  de  Centurion  qui  étoir 
vaca  ue  ;  Ôc  il  étoir  prât  de  l'obtenir ,  lorfqu'un  autre  fe 
préfenta  au  Tribunal ,  Se  dir  que  ,  fuivant  les  loix  de  l'Em- 
pire, Matin  étoHMticapable  de  pofleder  cetre  charge  ,  parce 
qu'il  étoit  Chrétien  ;  mais  que  lui  qui  Taccufoit ,  étoit  en 
tour  d'y  arriver.  Le  Gouverneur  de  Palestine ,  nommé 
Achée  j  demanda  à  Marin  de  quelle  Religion  il  étoit-  Il 
confèlîà  généreufement  qu'il  écoit  Chrétien.  Le  Juge  lui 
«donna  trois  heures  de  temps  pour  penfer  à  ce  qu'il  avoic 
à  faire. 

Théotecne,  Évêque  de  Céfarée,  ayant  appris  ce  qui  Te 
paîlbit  ,  alla  trouver  Marin  qui  venoir  de  fe  retirer  du 
Tribunal;  &  s'entretenant  avec  lui ,  le  prit  par  la  main  ,  6c 
Je  mena  à  TÉglife.  11  le  fit  entrer  jufques  dans  le  Sanélaai- 
re;  3c ayant  lc.vé  fa  cafaque  militaire,  il  lui  moutra  Tépée 
qu'il  portoit  au  côté ,  Se  en  même  temps  lui  préfenta  le  Livre 
ces  faints  Évangiles  ,  lui  difant  de  choifir  ce  qu'il  aimoit  le 
îtiieux  des  deux-  Marin  fans  héiifter  étendit  la  main  droite  , 
Se  prit  le  Livre  facré.  »  Attachez- vous  donc»  lui  dit  Théo- 
yy  teene  ,  attachez-vous  à  Dieu  ;  foutenu  par  fa  vertu  toute- 
»  puifîante  ,  obtenez  ce  que  vous  avez  choilî.  Allez  en 
*>  paix  ». 

Comme  il  fortoit  de  TÉglife  »  le  Crieur  Tappellqit  pour 
•corn paroi tre  au  Tribunal  ;  car  le  terme  préfîx  étoit  paifé- 
Marin  fe  préfenta  devant  le  Juge  ;  6c  ayant  confeffé  la  Foi 
«avec  encore  plus  de  courage  qu'auparavant  *  il  fut  emmené 
fur  le  champ  ,  Se  exécute  à  mort.^Ce  fut  Tan  x6i  ou  i€z. 

Astère  fignala  en  cette  occatîon  fa  foi  6c  fon  courage. 
■C'étoit  un  Sénateur  Romain  ,  connu  de  tout  le  monde  par 
la  fplendeur  de  fa  n ai  fiance  Se  par  la  grandeur  de  fes  rjehef- 
fes.  Après  que  faint  Marin  eut  conlommé  fon  Martyre  , 
Artère  ,  qui  y  avoit  été  préfent ,  chargea  le  corps  fur  fes 
«épaules,. étant  en  habit  de  Sénateur  ,  Tenfevelit  richement  * 
■te  lui  rendit  les  derniers  devoirs  de  la  fépulrure  avec^  roue 
l'honneur  qu'il  mer  ît  oit.  Eufebe ,  de  qui  nous  avons  tiré  ce 
<jue  nous  venons  de  rapporter ,  ajoute  qu'il  avoit  oui  ra- 
conter plufieurs  autres  chofes  iTierveilleufes  touchant  la 
vertu  tk  faint  Allère  ,  aux  anciens  qui  Tavoient  connu  >  Se 
entr'autres  le  miracle  fuivant.  Auprès  de  Cc'farée  de  Phi- 
lippe fos.t  les  fources  du  Jourdain  qui  fortent  du  mont  Pa- 
fieas  :  les  Payens  prétendoient  qu'il  faifoit  tous  les  ans  tut 
miracle  da<-s  une  de  ces  fontaines;  car  en  une  certaine  céré- 
*ttO:'ieo:i  y  jetroît  une  viélime,  qui  s'eufonçoit  dans  Teau,  6c 
ne  paroifïbit  plus.  Artère  s'etant  trouvé  à  cette  cérémonie  * 
eut  ririé  de  l'erreur  de  ce  peuple,  6c  levant  les  veux  au 
Ciel ,  il  pria  Dieu  par  Jefus-Chrift  de  découvrir  Timpof- 
iturc  du  démoû.  Dès  qu'il  eut  achevé  fa  prière  ,  la  viélime 
revint  fur  l'eau  %  &  il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux 
jtr>ir.u-le:  la  prière  d'un  feul  Chrétien  ayant  furmonté  toute 
la  puilîauce  des  démo  vs,  ^"diflipe'les  preitiges  par  kfqueU 
&  fcrampoieaj  le  Peuple  depuis  iiiuajg-xemp*. 

.  ••••  - 
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Pratique.  C'elt  le  faine  Évangile  de  Jefus-Chrift  que 
tfious  devons  préférera  tout.  Il  doit  être  notre  défenfe  , 
notre  tréfor  8c  la  règle  de  nos  actions. 

Prière.  Que  votre  divine  parole  ,  Seigneur  ,  foit  la  lu- 
mière qui  conduite  nos  pas.  Gravez-la  dans  notre  cœur  ,  Se 
Que   nous  mourions  plutôt  que  de  ne  pas  la  fuivre. 

tm  .i  'ii'      i.    m   -  1 

.     4 Mars.  SAINT  CASIMIR. 

CASIMIR  étoit  le  troifième  de  treize  enfans  crue  Ca- 
fimir  III,  Roi  de  Pologne  >  eut  d'Étifabech  d'Autriche. 
Il  naquit  le  5  Octobre  de  l'an  1458  ,  Se  fut  formé  à  la  piété 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  par  les  foins  de  la  Reine  fa  mère. 
Cette  Princelie ,  qui  avoir  une  très-grande  piété  ,  donna 
pour  Précepteur  à  fes  enfans,  un  homme  d'un  rare  mérite  , 
nommé  Jean  de  Dlugoff,  Chanoine  de  Cracovie ,  &  d'une 
des  meilleures  maifons  du  Royaume.  Dieu  avoit  donné  à 
cet  homme  un  talent  admirable  pour  élever  fes  enfans. 
Avec  la  feience  8c  la  piété  ,  il  avoit  le  fecret  de  fe  faire 
aimer  des  jeunes  Princes  fes  élèves  ,  jufques-là  qu'ils  ne 
pouvoient  vivre  éloignés  de  lui,  8c  qu'ils  fe  portoient  à 
l'étude  &  à  la  vertu  par  Paffeétton  qu'ils  avoient  pour  leur 
Maître.  Mais  aucun  d'eux  ne^profîta  autant  que  Cafimir 
fous  la  difeipline  de  cet  excellent  homme.  Dès  fa  première 
jeunefTe  il  parut  tellement  pénétré  de  la  crainte  des  Juge- 
meas  de  Dieu  ,  qu'il  regardoit  avec  horreur  les  plus  petites 
fautes;  8c  dans  un  âgeoiila  plupart  fe  livrent  à  la  volup- 
té ,  il  conferya  la. pureté  de  fon  corps  &  de  fon  amepar 
•une  grande  vigilance  fur  lui-même  %  8c  par  ia  mortification 
de  fa  chair  :  car  il  portoit  fouYent  le  cilice  ,  obfervoit  des 
feûnes  fréquens  8c  rigoureux, m  couchoit  fur  la  terre  nue  ;  8c 
fe  levant  au  milieu  de  la  nuit  ,#  il  alloit  feprofterner  à  U 
porte  de  loglife  *  où  il  répandoit  fon  ame  en  la  préfence 
ce  Dieu.  Il  afJSftoît  aux  divins  Offices  avec  un  recueille- 
ment 8c  une  piété  dont  tour  le  monde  étoit  édifié.  Le 
Myftère  de  U  mort  8c  de  ta  Pafïlon  de  Jefus-Chrift  étoit 
toujours  prêtent  à  fon  efprit  ;  cette  penfée  l'attendrifibic 
jufqu'à  lui  foire  répandre  fou  vent  des  larmes.  Il  avoir  une 
dévotion  fort  tendre  enVers  la  très-Sainte  Vierge.  Il  Ha- 
VoQuôirfou  vent,  &  il  compofa  une  Prièreen  forme  d'hymne* 
qu'il  rccjt/jit  tous  les  jours  pour  implorer  fa  miféricorde  ' 
auprès  de  Dieu. 

,  Il  parlait  peu  ,  8c  fes  entretiens  ne  rouloient  que  fur  des 
fujets  férieux  ,  &  le  plus  fouvent  fur  des  matières  de  piété. 
On  rte  l'entendit  jamais  médire  du  prochain  ,  ni  même 
proférer  une  parole  inutile.  Il  reprenou  avec  une  extrême 
douceur  ceux  dont  la  conduite  n'étoi't  pas  réglée.  S'ils  fe 
corrig^oient  *  il  leur  temoignoit  toutes  fortes  de  bontés  : 
mais(jfuand  il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  eux  %  ni  par  la 
doue/tir^  ni  parles  réprimandes  les  plus  vives*  il  les  chafl 
foit  de  diez  lui  8c  les  faifoir.  sloigoei  de  la  Cûuj* 
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Lamcmr  pur  6c  ardent  donc  il  brûloit  pour  Dieir ,  tèr* 
repandoic  avec  effulion  fur  le  prochain.  Il  étoit  le  pèr* 
des  pauvret ,  le  tuteur  des  orphelins  ,  le  protecteur  des 
jeuves  r  &  jpiein  de  rcconnoi fiance  pour  la  bonté  d'un 
Dieu  qui  s'eft  anéanti  6c  livré  lui-même  pour  le  faluc  .des 
hommes ,  non  feulement  il  donnoit  tout  ce  qu'il  avoit  « 
niais  il  le  feroit  donné  lui-mcme  avec  joie  pour  foulager 


les  bornes  du  rcfpeft  qu'un  fils  doit  à  fon  père.  Le-  Roi 
l'écoutoit  volontiers  ;  6c  comme  outre  la  droiture  de  cœur, 
il  remarguoit  en  lui  un  grand  fond  de  jugement  6t  une 
pénétration  d'efprit  au  deffui  de  fon  âge;  il  fui  voit  avec 
plailir  fes  confeils  dans  le  gouvernement  de  fon  État. 
Cafimir  étoit  d'un  accès  radie  à  tour  le  monde  ,  mats  fur- 
cout  aux  pauvres  6t  aux  petits  qui  venoient  implorer  fir 
protediofi»  de  il  aimoit  beaucoup  mieux  leur  compagnio 
que  celle  des-  riches  6c  des  grands  du  fiècle.  Ce  Prince  % 
plein  de  bonnes  œuvres  ,  mourut  d'une  mort  précieufe  auœ 
yeux  du  Seigneur  ,  le  4  Mars  1484. 

PaATiQ.«jss*  1.  Les  parens  ne  doivent  rien  épargner  pour 
mettre  auprès  de  leurs  enfans  des  perfonnes  remplies- de 
i'efprit  de  Dieu.  Ceft  leur,  procurer  un  avantage  beaucoup* 

£lus  confidérable  que  les. grands  tréfors  6c  les  dignités 
îs  plus  élévées. 

2.  Infpirer  aux  enfans  l'amour  de  la  prière,  une  dévotion" 
à  la  fainte  Vierge  ,  qui  les  porte  à  imiter  fa  pureté  6c  fon' 
humilité* 

3.  La  compagnie  des  pauvres  eft  préférable  à  celle  des* 
riches.  Nous  y  apprenons  a  nous  humilier,  6c  nous  y  voyons 
Tétat  fî  abaiué  ou  j.  C.  s'eft  réduit  pour  nous- 

PRIERE.  Vous  éres,ô  mon  Dieu  ,  le  Roi  des  Rois 
apprenez-nous  à  régner  fur  nous-mêmes  en  domptant  nos' 
paffîons  9  de  donnez  nous  une  fainte  horreur  de  tour  ce- 
qui  eH  contraire  à  la  pureté  Régnez  en  nous ,  afin  que* 
bous  régnions  avec  vous. 

r  Mars.  SAINT  GERAS1ME ,  A  B  B  fi. 

GEHASIME  étoit  né  en  Licie.  Après  avoir  mené  long4-1 
temps  la  vie  de  Solitaire  dans  fon  pays ,  il  pana  en 
Paleftiae  >  ou  ayant  établi  fa  demeure  dans  un  défert  prèsf 
du  Jourdain,  il  continuoic  de  mener  une  vie  rrès-fainre  ,  - 
&  de  combattre  les  ennemis  de  fon  falut  par  la  vigilance  ,  • 
la  prière  6c  la  mortification.  C'étoit  le  temçs  où  l'héréfie1 
d'Eutyche  ,  dont  nous  avons  parlé  au  ij  Février,  nvifoit> 
baaucoup  de  bruit  dans  I'Eglife.  Elle  venoit  d'être  con-  ■ 
•ia^ée  par  le  Concile  de  Calcédoine  ;  le  gtaji<J  faiaf 
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futlTyme ,  Abbé  en  Paleftine  »  en  avoir  raie  publier  le» 
iéciiions  ;  Se  fon  autorité  allait  réunir  tous  les  Solitaire* 
ians  la  vraie  Foi  *  lorfqu'un  Moine  vagabond  5e  impoileur  » 
nomme  Théodofe  ,  après  avoir  gagné  l'Impératrice  Eu* 
doxie,  qui  s'étoit  rétiree  en  Paleftine,  trompa  par  fes  men- 
fonges  plufieurs  folitaires  ,  &  ks  fit  révolter  contre  le 
Concile  de  Chalcédoine.  Dieu  permit  que  Gerafime  fut  da 
nombre  de  ceux  qui  fe  laifterenr  furprendre  à  fes  artifices* 
Maiç  la  fécluction  ne  dura  pas  long-temps.  Gerafime  ayant 
entendu  parler  des  éminentes  vertus  de  faint  Euthyme» 
délira  de  le  voir.  11  le  vint  trouver  dans  la  folitude  de 
Ruban  y  l'entretint  fore  lone-tenxps,  Se  fut  fi  touché  de  fes 
di  (cours-,  qu'il  renonça  à  Terreur  ,  Se  ernbratfa  la  foi  do 
l'Églife.  11  eut  toute  fa  vie  une  douleur  arrière  de  fort 
égarement;  Se  par  un  effet  da.  la  miféricorde  de  Dieu,  qui 
fait  tout  fervir  au  bien  de  fes.  élus ,  cette  faute  ne  fervic 
qu'à  rendre  Gerafime  plus  humble,  plus  viçilant  3c  plus 
pénitent  que  jamais.  L'exemple  de  Ton  retour  a  la  vraie  Foi 
ranime  plufieurs  des  plus  célèbres. Solitaires  qui  s'étolenc 
laiflcs  féduire  »  de  avoient  embraffé  la  communion  de*  : 
Hérétiques* 

Gerahme  fe  voyant  fuivi  d'un  grand  nombre  de  difcH 
pies,  bâtit  près  du  Jourdain  une  grande  Laure  compofée 
de  foixante  dix  cellules  ,  écartées  l'une  de  l'autre  pour 
autant  de  Solitaires  ;  Se  au  milieu  de  la  Laure^  il  fit  confi 
truire  un  Monaftère  pour  les  Cénobites ,  c'eft-a-dirc,  pour 
ceux  qui  dévoient  vivre  en  communauté.  C'était  dans  ce 
Monaftère  qu'il  recevoit  d'abord  ceux  qui  s'y  préfentoient  » 
pour  les  éprouver  Se  les  accoutumer  peu  à  peu  au»  exer-» 
cices  de  la  vie  folitaire  ;Se  lôrfqu'après  les  avoir  long-tempf 
exercés  dans  les  travaux  delà  pénitence,  il  les  trouvoic 
fuffifamment  affermis  dans  la  vertu  »  il  les-  faifoit  paire» 
dans  la  Laure  ,  on.  chacun  demeuroit  feul  dans  fa  cellule 
pendant  cinq  jours  de  la  femaine ,  gardant  un  filenc*  exac%* 
fans  prendre  d'autre  nourriture  que  du  pain  ?  desxlattes  6c 
de  l'eau.  Le  Samedi  Se  le  Dimanche  ils>  venoient  à  l'Églife 
pour  participer  aux  faines  Myftères  ,  après  quoi  ils  man- 
geoient  en  commun  quelque  chofe  de  cuit ,  Se  buvoient  urt 
peu  de  vin.  Le  famedi  à  l'heure  de  Vêpres ,  ils  apportoiens 
au  Monaftère  leur  ouvrage  de  toute  la  Semaine  ;  ôc  en 
retournant  dans  leurs  cellules,  ils  y  portoientdu  pain  ,  des 
dattes  3c  de  l'eau  pour  la  femaine  fuivanre  ,  avec  des  bran^ 
€hes  de  palmier  pour  leurs  ouvrages.  La  pauvreté  &  l'hu- 
milité étoient  les  vertus  auxquelles/  faint  Geraftme .  le* 
exerçoit  le  plus.  Ils  n'avoient  que.  l'habit  qu'ils  porroienc 
fur  eux  :  leurs  meubles  étoienrune  narte  pour  fe  coucher» 
avec  une.  méchante  couverture  faite  de  plufieurs  pièces,  Se 
mt  cruche  pleine  d'eau  pour  boire  Se  pour  arrofer  leurs- 
feuilles  de  palmier..  Quand  ils  fortoient  de  leurs  cellules  *, 
JScrafime  vouloir,  qu/its  en  laiffalfent  la  porte  ouverte  >.pp^ 
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montrer  qu'ifs  n'avoient  rien  dont  les  autres  ne  fe  pulienf 
accommoder,  s'ils  vouloient.  Son  deffein  étoit  de  les  ra- 
mener par-là  à  1  efprit  du  détachement  des  premiers  Hdclesf 
chez  qui  tout  étoit  commun. 

Les  •Habitans  de  Jéricho,  touchés  d'une  manière  de  vivre 
fi  rigoureufe,  réfolurent  entr'eux  d'aller  tous  les  Samedis 
êc  les  Dimanches  porter  quelque  rafraichuTemenc  à  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu.  Ce  delîein  étoit  très-louable,  8c  marquoic 
l'eftime  qu  ils  faifoient  de  la  vertu.  Mais  la  plupart  de  ces 
faints  Anachorètes  loin  de  s'en  réjouir  >  étoient  au  contraire 
fort  affligés  de  voir  des  gens  du  monde  venir  rroublçr  leur 
folitude  ,  3c  ils  fuyoient  leur  rencontre  comme  très  dau- 
gereufe  ;  car  ils  favoient  que  l'abilinence  eft  la  mère  de  la 
vraie  ôc  parfaite  tempérance  ;  qu'elle  contribue  a  la  pu* 
reté  en  écartant  les  mauvaifes  penfées  ;  6c  qu'en  donnant 
des  forces  pour  réfuter  au  fommeil ,  elle  met  l'homme  eu 
état  de  veiller  plus  exadtement  fur  foi-même.  Ceft .ce  qu'ils 
«voient  appris,  beaucoup  plus  encore  par  les  actions  de 
leurfaint  Abbé  ,  que  par  fes  paroles.  En  effet  ,  Geraiime 
pratiquoit  Tabftinence   d'une  manière  ii  parfaite  ,  qu'il 

f>affoit  tout  le  Carême  fans  prendre  d'autre  nourriture  que 
'Euchariftie.  11  perfévera  dans  ce  genre  de  vie  iufqu'a  la 
bienheureufe  mort ,  qui  arriva  le  J  Mars  47J* 

Pratique.  Jefus-Chrift  &  fes  faints  Apôtres  nous  ont 
avertis  que  dans  les  derniers  temps  il  viendront  des  corrup- 
teurs de  la  Foi  ,  qui  féduiront  beaucoup  de  Chrétiens. 
Prenons  donc  garde  à  ne  pas  écouter  ceux  qui  enfeignenc 
ce  que  l'Écriture-fainte  &  la  Doctrine  de  l'Égliff  ne  nou* 
apprennent  pas  ;  ceux  qui  veulent  adoucir  la  voie  de  1  Evan- 
gile dont  J.  C.  nous  a  le  premier  montré  l'exemple. 

Prière.  Seigneur  ,  confeivez-nous  dans  la  roi ,  3c  ne 
permettez  pas  que  nous  nous  écartions  jamais  de  et-  que 
votre  Églife  fainte  nous  a  enfeigné.  Il  n'y  a  point  d  autre 
voie  pour  aller  au  Ciel  que  l'Évangile  :  rendez-nous  en  des 
cbfervateurs fidèles,  Se  donnez-nous  de  l'horreur  pour  ceux 
qui  voudroient  le  corrompre  par  des  adoucitlèmens  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  la  croix  que  vous  nous  commande* 
de  porter  continuellement. 


6  Mars*  SAINT  N1LAMMON. 

NÎLAMMOM  vivoit  renfermé  dans  une  cellule  auprès 
de  Gerès  ,  petite  ville  de  la  baife-Egypte.  Les  Habitans 
<ie  cettie  Ville  ,  après  la  mort  de  leur  Évêque,  le  çhoifirent 
pour  lui  fur.céder  ;  mais  ils  ne  purent  jamais  l'y  faire  con- 
fentir  ,  tant  il  étoit  perfuadé  de  fon  indignité,  6c  effrayé  des 
dangers  de  l'Épifcopar.  Pour  fe  délivrer  de  leurs  impor- 
tunités,en  leur  ôtant  d'abord  toute  efpérance  de  pouvoir 
•l'abattre  ,  ii  prit  le  parti  de  fermer  la  porte  de  fa  celUlp 
feus  vouloir  l'ouvrir  à  pejfonne. 
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Sur  ces  entrefaites,  Théophile  ,  Patriarche  d'Alexandrie  » 
riva  à  Gères.  A  la  prière  des  Habitans,  il  alla  trouver 
ilammon  ,  lui  confeilla  de  fe  rendre  ,  Se  de  recevoir  l'Or- 
i nation  de  les  mains. Nil ammon  s'en  excu fa  plufieurs  fois; 
:  voyant  qu'il  ne  pouvoir  perfua  der  Théophile  ,  il  lui  dit  : 
Demain  ,  mon  Père  ,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plairai 
permetez-moi  de  difpofer  aujourd'hui  de  mes  affaires 
"héophile  revint  le  lendemain  fuivant  la  convention,  Se 
ii  dit  d'ouvrir  fa  porte.  »  Prions  auparavant ,  répondit 
»  Nilammon».  C'eil  bien  dit,  répliqua  Théophile  iôcil  fe 
nie  en  prière.  La  journée  fe  pafla  ainfi.  Théophile,  Se  ceux 
>ui  étoient  avec  lui  hors  de  fa  cellule  ,  après  avoir  attendu 
ong-remps  ,  appelèrent  Nilammon  à  haute  voix  :  mais  il 
ie  répondit  point.  Enfin  ils  ôtèrent  les  pierres  ,  ouvriront 
a  porte  ,  &  le  trouvèrent  mort. 

Un  événement  lî  imprévu  étonna  d'abord  tout  le  mon- 
de ;  mais  bien- tôt  après  on  fut  perfuadé  qu'il  avoir  démandé 
à  Dieu  de  le  délivrer  plutôt  de  la  vie,  que  de  l'expofer 
aux  dangers  de  l'Épifcopat  ,  Se  on  ne  renfa  plus  qu'à 
admirer  1#  rare  exemple  que  ce  Saint  venoit  de  donner  au 
monde.  On  le  revêtit  d'habits  précieux  ;  on  l'enterra  aux 
dépens  du  Public  ;  on  bâtit  une  Égîife  fur  fon  tombeau  ,  Se 
on  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  cette  bienheumife  mort , 
arrivée  Tan  402. 

PR  ATtÇUE.  Pour  juger  fâinemenr  du  Miniûère  Ecclé- 
fiallique  ,  il  faut  le  regarder  comme  un  miniftère  redou- 
table aux  Anges  mêcnes  ;  Se  fi  l'on  eft  bien  pénétré  de  et 
fentiment  ,  on  fera  bien  éloigne  de  porter  envie  .à  ceu* 
qui  en  font  revêtus. 

Prïkke.  Si  vous  ne  remplirez  de  votre  crainte  les  Paf- 
teurs  de  votre  Églife,  Seigneur  ,  ils  ne  feront  que  des  mer- 
cenaires: Ufpirez-Ieurune  fainte  terreur,  afin  qu'ils  travail- 
lenr*utilement  pour  nous  Se  pour  eux-mêmes. 


7  Mars.  S.  THOMAS  D'AQUIN. 

SAintTHOMAS  étoit  de  l'illuftre  famille  des  Comte* 
d'Aquin  au  Royaume  de  Nazies.  Ses  parens  ,  qui 
avoient  plufieurs  autres  enfans ,  mirent  celui-ci  dès  l'âge 
de  cinq  ans  au  Mont-Cafïin  ,  pour  y  être  inftruit  Se  élevé 
dans  la  difcipline  monaftique  ,  efpérant  qu'un  jour  il  pour- 
roit  être  Abbé  de  ce  riche  Monaftère..  Son  application  à 
l'étude  &  la  pénétration  extraordinaire  de  fon  efprir ,  le 
firent  avancer  de  telle  forte  ,  qu'il  devint  l'admiration  de 
fes  compagnons  &  de  fes  maîtres  mêmes- 
Dieu  lin  fit  comprendre  l'obligation  oft  il  étoit  d'em- 
ployer pour  fa  gloire  les  tal-ens  qu'il  lui  avoir  donnés;  5c 
comme  la  vue  de  fa  propre  fbibîelîe  lui  faifoit  craindre 
d'en  faire  un  mauvais  ufage,  s'il  reftoit  dans  le  monde  , 
il  peufa  férieufement  à  rompre. tous  les  liens  qui  l'y  atta* 
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choient  $  pour  fe  confâcrer  à  Dieu  dans  l'Ordre  de  S.  Dcf* 
minique.  Il  entra  au  Couvent  de  Naples,  Se  y  prit  l'habir 
l'an  1143  ,  à  l'âge  de  19  ans. 

Cette  retraite  d'un  jeune  homme  de  cette  qualité  >  fie 
grand  bruit  dans  toute  la  ville  ,  Se  lui  attira  la  perfe'cution 
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res  s'avisèrenr  d'un  moyen  détellable  ,  qui  auroir  inrailli- 
blement  reuverfé  notre  jeune  Religieux  >  il  Dieu-,  de  qui  W 
attendoit  toute  fa  force  ,  ne  l'eût  foutenu.  Ils  envoyèruir 
dans  fa  chambre  une  fille  ,  à  qui  ils  promirent  une  récom- 
penfe  ,  ii  die  pouvoir  le  féduire  Se  le  porter  au  péché. 
Thomas  ,  qui  fentoit  déjà  à  la  vue  de  cet  objet,  la  révolte 
de  la  chair  contre  l'efprit ,  ne  fâchant  comment  fe  déli- 
vrer de  la  préfence  d'un  fi  dangereux  ennemi  ,  prit  un 
rifon  dans  la  cheminée ,  Se  chafla  cette  malheureufe  avec- 
indignation.  Pùisayanr  fait  une  croix  fur  la  muraille  avec 
le  bout  du  tifon  •! il  fe  profterna  fondant  en  larmes;  Se 
rendant  grâces  à  Dieu  de  la  viéfcoire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter 1  il  lui  demanda  avec  rant  d'ardeur  le  don  d'une* 
challeré  parfaite  ,  qu'il  l'obtint  :  enforre  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  fentit  plus  aucuns  de  ces  violens  aiguillons 
de  la  concupifcence  >  dont-  il  avoir  été  tourmente. 

Enfin  ,  Dieu-  rendit  à  Thomas  le  repos  Se  la  liberté  ;  &  il 
fat  envoyé  à  Cologne  ,  pour  étudier  la  Théologie  fous 
Albert  le  grand.  Il  écoutoit  fort  attentivement ,  Se  médi- 
toit  profondément  les  leçonsdu  Maître  :  mais  il  parloir 
très-peu  ;  Se  quoiqu'il  poffédâr  parfaitement  fa  matière» 
néanmoins  la  crainte  de  donner  entrée  dans  fon  carur  à 
ï'efprit  d'orgueil,  il  arrêtoit  en  lui  l'empreli'emcnt  que  les 
nommes  ,  fur-tout  les  jeunes  gens  ont  à  produire  au  de- 
hors ce  qu'ils  favenr.  Sefr  compagnons ,  qui  n'avoient  ni 
fôn  jugement*  t  ni  fa  vertu  j  le  regardoient  comme  un  ftupide, 
&  l'appelloient  par  raillerie  le  Bœuf  muet.  Mais  Albert  l'avant 
mis  à  l'épreuve  ,  Se  l'avant  obligé  de  parler  fur  quelques 
difficultés,  ^apperçut  bien-tôt  que  celui  qu'on  méprifoif 
fi  fort  >  étoit  un  tréfbr  de  lumière  ;  Se  il  dit  à  fes  compa- 
gnons :  Que  les  do&es  mugiifemens  de  ce  boeuf  rerenti- 
roie  t  un  jour  par  tour  le  monde. 

Après  qu'il  eut  achevé  fon  Couisà  Cologne \  fts  Supé» 
rieurs  l'envoyèrent  à  Paris  >  où  ii  enfeigna  la  Théologie» 
La  grande  réputation  que  lui  attiraient  fes' leçons  de 
TnéMogie  ,  étoit  à  chargea  fon  humilité.  Il  fe  croyoit  in- 
capable de  tout  ;  6c  li  le  devoir  de  l'obéifrance  avoit  pu 
Raccorder  avec  fon  inclination  »  il  auroit  pris  pour  fon 
partage  la  retraite  Se  le  lîlenee.  Auffi  y  rentroit-il  autant  de 
fois  que  fes  emplois' le  pouvoient  permettre  ,  cherchant 
dans  la  prière  Se  dans'  les  leciures  de  piété  un  remède  à  la 
fécherefle  Se  à  la  diflipation  >  prefque  inféparables  de  ces 
fortes  d'exercices.^ 
Avec  coûte  fa  fcieaçe  il  prechoir.  fort  ûmplsmeut ,  fegp 


traitemens  les  plus  durs,  fes  frè- 
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rfert  donner  à  la  curioiîtc  *  mais  tour  à  l'édification  6c  a 
lrutifitédu  peuple,  lldifoir  louvent  qu'il  ne  comprenoit  pas- 
comment  des  Chrétiens  >  &  fur-cour  des  Religieux ,  pou- 
yoient  parler  d'autre  chofe  que  de  Dieu  &de  ce  qui  ferc 
à  l'édification  des  ames.  Aufli  >  quand  il  fe .trou voit  dans 
une  converfetiort  où  l'on  parloir  de  chofe^  inutiles,  il  n'j 
prenoit  aucune  part ,  6c  le  retiroir  cc^nme  fr  ce  que  l'or* 
difoit  ne  l'eut  point  regardé. 

Le  Pape  Grégoire  X  ayant,  convoqué  un  Concile  géné- 
ral à  Lyon  pour-Tan  1274.,  y  appella  b.  Thomas  ,  ea  conii- 
dération  de  fa  doctrine  :  mars  il  tomba  malade  en  che- 
min ,  6c  '  mourut  le  7-  Mars  de  la  même  année.  La  Fête  de 
te  Saint  eit  remife  à  Paris  au  18  Juillet. 

Pratiques  i  .  C'eft  un  grand  rréfor  gour  f*n  riche  »  que 
de  devenir  pauvre  pour  Jefus-Chrift  ;  c'eft  une  qualité  bien 
relevée  ,  que  d'être  Serviteur  de  Dieu. 

1.  Savoir  Jelus-Chrift  6c  Jefus-Chrift  crucifié  ,  c'eft  II 
plus  fubtime  déroutes  les  feiences.  La  feience  fans  charité* 
ellun  poilbn  morteL  Un  payfan  oui  aime  Dieu ,  eit  plus 
&vant  que  les  plus  grands  Docteurs  qui  n'ont  pa*  ce* 
amour. 

Prière.  Seigneur  »  dbtmer-nous  la  feience  dés  Saintfr 
Elle  nous  apprendra  que  votre  Croix  n'eft  pénible  qu'à» 
ceux  qui  ne  vous  ont  pas  devant  les  yeux,  6c  que  rien  n  eft- 
plus  doux  que  de  favoir  vous  aimer. 


.     8  Mars.  S.  TIGRE  et  S.  EUTROPE. 

VOici  deux  Saints  qui  ont  été  les  martyrs  de  l'amitié 
chrétienne ,  en  facrifiant  leur  vie  pour  défendre  l'in- 
nocence de  S-  Jean  Chryfortome  leur  Évêque  6c  leur  ami» 
Saint  Tigre  étoit  Prêtre  de  l'Églife  de  Conftantinople  •  6C 
S.  Eutrope  Lecteur.  Pluiîeurs  du  Clergé  de  cette  Églife 
«'élevèrent  contre  faine  Chryfoftome «  §c  fe  rendirent  le*  . 
aceufateurs  ,  parce  qu'il  vouloir  les  obliger  de  vivre  félon 
les  règles  de  l'fîglife  ;  d'autres  l'abandonnèrent  >  quand  ilâ 
le  virent  opprimé  par  la  piaffante  faclion  de  fes  ennemis 
mai» Tigre  6c  Eutrope ,  dont  les  mœurs  étoient  très-pures  *  1 
Se  la  verni"  très-  fol ide  ?  fe  diftinguèrent  parmi  ceux  qui  lut 
demeurèrent  fidèles^  ;  6c  c'eft  ce  qui  leur  attira  la  haine  de* 
jpc\  fécureurs  de  ce  Saint. 

Lorfque  S.  Cl  n  y  loi  tome  eut  été  chafTé  de  Conftanti- 
nople pour  la  féconde  fois  >  le  feu  prit ,  on  ignore  com- 
rnent  ,  à  la  grande  Églife  6c  à  la  chambre  du  Confeil. 
@n  ne  manqua  pas  de  rejerter  le  crime  de  cet  incendie  fu* 
les  amis  du  faine  Patriarche.  Oprac  ,  Gouverneur  de  1# 
Ville  >  eut  ordre  d'en  informer.  Il  étoit  Payen ;  6c  il  faific 
avec  joie  cette  occafion  de  faire  la  cour  ,  en^  fui  van t  le» 
ynouvemens  de  fâ  haine  contre  les  fidèles  Serviteurs  de 

j^u^Chnlt,  11  6c  arrêter  le  Erêcr-e.  Tigre  &  U  Lccicitf. 
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Eutrope>furqui  tomboit  principalement  le  foupçon ,  parce 
qu'ils  étoient  regardés  comme  les  plus  zélés  d'entre  les 
amis  du  faint  Patriarche- 

Eutrope ,  comme  le  plus  foible  de  le  plus  délicat  ,  fut 
applique  le  premier  à  la  queltion.  Optât  le  fit  fouetter  d'a- 
bord «»  de  battre  en  fuite  à  coups  de  bâtons  5c  de  nerfs  de 
bœufs.  11  lui  fit  déchirer  les  cotes  avec  des  ongles  de  fer  » 
enforte  qu'on  Yoyoit  les  os  à  découvert.  Enfin  >  on  appli- 
qua des  torches  ardentes  fur  fon  corps  couvert  de  plaies* 
Au  milieu  de  ces  tourment  (on  anîe  demeura  invincible  $ 
mais  la  foiblefîe  de  fon  corps  y  fuccomba.  11  expira  fur  le 
çhevalet ,  félon  Pallade  i  ou  félon  d'autres  ,  après  qu'oti 
l'eut  ramené  en  prifon. 

Après  lui  ,  le  Gouverneur  fit  amener  S.  Tigre  >  qu'il  fie 
fouetter  &  étendre  fur  le  chevalet.  On  lui  rira  les  mains  3c 
les  pieds  avec  tant  de  violence  ,  que  tous  fes  os  en  turetu 
diiloqués  :  il  ne  moût  ut  pourtant  pas  dans  les  fupphces  , 
£c  il  fut  renvoyé.  Mais  dans  la  fuite  ayant  refufé  de  com- 
muniquer avec  Arface  ,  ufurpateur  du  Siège  de  Confiant!* 
nople  ,  on  l'envoya  en  exil  en  Méfopotantie  ,  cù  il  mourut» 
Quoique  ,  félon  toutes  les  apparences  •  fa  mort  n'ait  pas  été 
violente  ,  l'Églife  néanmoins  n'a  pas  rair  difficulté  Je  l'af- 
focier  à  faint  Eutrope,  comme  Martyr,  perfuadée  qu'il 
mérite  ce  titre  glorieux  •  après  avo;r  foùrTerr  les  tourment 
ëc  l'exil  pour  une  caufe  aufli  jufte  que  celle  de  faint  Chryv 
foflome.  Futrope  mourut  vers  l'an  +04. 

Pratique.  Queile  honte  pour  un  Chrétien  ,  que  d'a- 
bandonner un  ami  ,  parce  que,  pour  avoir  été  fidèle  à  Dieu 
51  eft  dans  l'affîi&ion  ou  dans  la  di  fgrâce  des  Grands  !  ^ 

PRIEKK.  Nous  fommes  vos  Difciplc*  ,  Seigneur  ,  fi  nous 
nous  aimons  les  uns  l**s  autres  :  donnez-nous  ecc  amour  ,  ôc 

Î[u'il  s'augmente  encore  à  l  égar  i  de  ceux  qui  ne  font  F-er- 
ccutés  que  parce  qu'ils  font  vos  Difciples. 


6     g  Mars.  S.  GREGOIRE  ,  l'vEÇUE  DE  NïSSE. 

GREGOIRE  9  fils  de  faint  Baille  6c  de  fainte  Emmélie  , 
6c  frère  puîné  de  faint  Baille  le  Grand  ,  naquit  eu 
Cappadoce  vers  l'an  H  y  avoir  à  peine  un  an  que 
S.  BafileétoitÉvêque  deCéfaiée,  lorfque  le  Siège  Épifco- 
pai  de  Nyile  vint  à  vaquer.  C'éroic  une  petite  ville  de 
Cappadoce  ,  éloignée  de  Céfarée  d'environ  trente  cinq 
lieues.  S.  Grégoire  fut  élu  pour  remplir  ce  Siège  en  37Z.  Il 
iallut  lui  faire  violence  pour  le  déterminer  à  l'accepter. 
C'eft  le  glorieux  témoignage  gue  lui  rendent  les  Evéque« 
<de  la  Province,  qui  avoient  affilié  à  fon  Ordination. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  foutenoit  la  Foi  Catholique 
.contre  les  Ariens  »  lui  attira  dès  les  premières  années  de 
fon  Épifcopat  la  haine  6c  la  perfecution  de  ces  Hérétiques. 
La  violence  alla  fi  loin  9  qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  &  de 
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Te  cacher  pour  éviter  de  tomber  entre  leurs  mains.  Apre* 
quoi  les  Ariens  établirent  fur  Ion  Siège  un  miférable  afur-  . 
pateur,plus  digne  d'être  valet  qu'Évêque  ,  6c  qui  n'avoir, 
pas  d'autre  foi  que  l'héréfie  impie  de  ceux  de  qui  il  tenoit 
cette  dignité,  ils  vinrent  même  à  bout  de  le  taire  bantur 
nommémert  par  l'Empereur  Valens  ;  6c  il  ne  revint  a  ion 

Églife  que  l'an  378*  .  ,  2 

L'an  379  il  aliiita  au  grand  Concile  d'Antioche  ,  de  qui 
il  reçut  commiflion  d'aller  vifiter  les  Églifes  d'Arabie  ôc 
de  Paleitine  »  pour  y  corriger  quelques  défordres  ,  6c  ré- 
tablir la  paix  dans  celle  de  Jérufalem.  On  lui  fournit  par 
ordre  de  l'Empereur  Théodofe  ,  une  voiture  publique.  Il 
en  fit  une  Éghfe  ôc  un  Monaftère  ,  où  lui  &  ceux  de  fa 
compagnie  chantoient  des  Pfeaurmes,6c  obfervoient  les 
jeûnes  pendant  tout  le  chemin. 

L'Hiîloire  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fe  paila  dans  ion 
voyage  d'Arabie.  Il  alla  enluite  à  Jérufalem  *  attiré  non- 


une  grande  confolation  de  voir  ces  feints  Lieux,  qui  con- 
fervent  encore  des  marques  de  la  miféricode  infinie  de 
notre  Sauveur;  mais  il  avoue  qu'il  fut  très  mal  édifié  des 
mœurs  des  Habitans  >  6c  qu'il  ne  remporta  guère  d'autre 
avantage  du  voyage  de  Jérufalem  ,  que  de  reconnoitre  qu'il 
yavoit  beaucoup  moins  de  piété  dans  ce  pays  que  dans  la 
Cappadoce.  Cette  raifon  6c  la  difripation  ,  qui  ell  la  fuite 
ordinaire  des  grands  voyages  ,  dégoûtèrent  notre^Sàinr 
d'une  pratique  de  dévotion  dès-lors  très-commuçjf .parmi 
les  Chrétiens  :  c'étoient  les  pèlerinages  aux  Lieirx'Taints  de 


damnoit  pas  abfolument  cette  pratique ,  qui  peut  en  effet 
être  utile  à  quelques-uns  ;  mais  en  général  il  ne  la  confeil- 
loit  pas  aux  Fidèles  ;  redondant  à  la  confultation  d'un 
de  fes  amis  au  fujet  de  quelques  Moines  qui  vouloient 
faire  ce  pèlerinage  9  il  ell  d'avis  qu'il  les  exhorte  à  fortir 
de  leurs  corps  pour  s'élever  à  «Jefus-CliTitt  ,  plutôt  qu'à 
fortir  de  Cappadoce  pour  aller  à  Jérufalem.  Il  appuie  ce 
fentiment  par  des  raifons ,  dont  les  unes  font  peur  tous  les 
Fidèles,  en  montrant  que  les  pèlerinages  ne  font  pasné- 
ceflaires  en  foi ,  6c  qu'ils  font  pour  beaucoup  de  monde 

filus  dangéreyx  qu'utiles  £  les  autres  regardent  en  particu- 
ier  ceux  qui  font  profefliôn  d'une  vie  retirée  ,  laquelle 
cil  imcomu/atible  avec  la  diiiipation  des  voyages. 

Pour  reven  ir  à  celui  que  notre  Saint  fit  à  Jérufalem ,  il 
trouva  cette  Églife  dcTolée  par  les  ravages  des  Ariens  :  car 
Saint  Cyrille  ,  fon  Évêque  ,  n'y  étoit  reconnu  que  depui* 
un  an  ou  deux.  Flulievus  mêmes  méprifoient  fon  autorité  » 


Ït8  9  Mars.  S.  GXEG0IW5  DE  NtSSJS. 

4c  entretenoient  dans  cette  JÊglile  un  fchifme  rrès-fcand** 
leux.  Saint  Grégoire  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  ramener 
à  l'unité  i  mais  il  eut  la  douleur  de  s'en  retourner  fans  y 
avoir  pu  réuflir. 

11  alliila  en  3  Si  au  grand  Concik  de  Conftantinopk ,  qui 
eft  le  iicond  Concile  Œcuménique.  11  y  prononça  l'Oraifon 
funèbre  du  grand  laine  Melcce  »  Évéque  d'Antiochc.  La 
pureté  de  fa  roi  étoit  li  uni  ver  fei  le  ment  reconnue  ,  qu'il  tut 
du  nombre  des  Prélats  que  le  Concile  choiiit  pour  être 
dans  l'Êglife  Orientale  ,  le  centre  de  la  Communion  Catho- 
lique ;  en  for  te  que  nul  n'étoit  regardé  comme  orthodoxe  j 
s'il  n'étoit  uni  de  communion  avec  S.  Grégoire  ,  ou  quel- 
qu'un des  Prélats  délignés  par  k  Concile. 

Après  avoir  travaillé  long-  temps  par  fes  Écrits  comme 
par  fes  Difcours ,  à  inllruire  les  fidèles  ,  Ôc  à  combartre  les 
.ennemis  de  la  vérité  ,  il  alla  jouir  du  repos  éternel  vers  la 
fin  du  quatrième  lîècle. 

Pratiques.  i.  Les  voyages  ne  doivent  pas  interrompre 
nos  exercices  de  piété  ;  au  contraire  >  les  accidens  auxquels 
on  y  ett  expofé  ,  doivent  nous  tenir  dans  line  plus  grande 
attention  >  afin  d'obtenir  la  protection  de  Dieu  ,  dont  ou 
a  un  befoin  plus  particulier. 

2.  On  ne  doit  entreprendre  les  Pèlerinages  que  pour 
s'exciter  à  l'imitation  des  Saints  que  Ton  va  viliter  >ou  pour 
obtenir  de  Dieu  ,  par  leur  inrercefLon  ,  des  gnkes  &.  des 
fecours  dont  on  a  particulièrement  befoin.  Llt-ce  par  la 
diilipation  &  par  les  débauches  que  l'on  peux  efpérer  quel- 
que grâce  ?  C'eft  un  bon  pèlerinage  que  celui  qui  fe  fait 
a  la  Paroiflè. 

Prière.  Nous  fommes  étrangers  Se  voyageurs  dans  cette 
vie  >  Seigneur  ;  faices-nous  la  grâce  de  ne  nous  y  attacher 
à  rien  ;  vous  feul  méritez  tous  nos  déiirs* 


10  Mars.  SAINT  SOPHRONE. 

SOPHRONE  écoit  de  Damas  ,  ville  de  Syrie.  Après  avoir 
étudié  les  feiences  humaines  dans  fa  jeunefle  ,  le  défir 
de  s'avancer  dans  la  connoifTance  &  dans  l'amour  de  J  C. 
le  porta  à  viliter  les  Mon  altères  de  Paleftine  ,  qui  étoienc 
peuplés  d'un  grar.d  nombre  de  faints  Solitaires.  L'an  .63$ 
il  fut  élu  Évéque  de  Jérufalem.  L'Églife  étoit /Jois  divifée 
par  Phéiélie  des  Monothéiites  ,  qui  reconnoifloient  avec 
f  Églife  Catholique  deux  natures  en  J.  C.  :  mais  parce  que 
ces  deux  natures  unies  enfemble  ne  font  qu'une  feule  per- 
fonne  ,  ils  enfeigroknt  qu'il  n'y  avoir  en  J.  C.  qu'une  feule 
volonté  &  une  feule  opération.  Ce  fut  ce  qui  engagea  So- 
rhrone  ,dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Honorius  ,  au 
lu  jet  de  fon  élévation  fur  le  Siège  de  JéiufcJem  ,  d'expo- 
fer  toi  rur  les  Myltères  de  la  Trinité  6c  de  l'Incarnation. 
II s'attachait  principalement  au  poiiu  des  iku*  volontés  & 


■ 
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Ses  deux  opérations  en  Jefas  Chrilt  9  montrant  que  chacune 
-des  deux  natures  avoit  fes  propriétés  &c  fes  opérations  :  qu$ 
l'action  par  exemple  »  de  manger  »  de  boire  ,  de  marcher  > 
que  la  iàiin  ,  la  (on  ;  la  douleur  ,  la  fatigue  ,  qui  étoient  en 
J.C.  .des  effets  de  fa  volonté  ,  appartenoient  à  la  nature 
humaine  ;  comme  la  connoiiTance  des  chofes  cachées  ,  êc 
les  guérifons  miraculeufes ,  étoient  des  opérations  de  la 
divinité. 

Le  Pape  Honorius  ,  prévenu  par  les  Lettres  artificieufe* 
du  Patnache  Sergius  ,  témoigna  défaprouver  la  fermeté 
de  borhrone.  11  ne  vouloir  pas  qu'on  parlât  ni  d'une  ,  ni 
de  deux  volontés  ;  &  il  écrivit  fur  cela  deux  Lettres  rrès- 
tfavorabits  à  la  nouvelle  héréiie.  Ainii  notre  Saint  étoit  le 
feul  entre  les  Patriarches  qui  foutint  la  foi  orthodoxe  : 
elle  était  ,  ou  combattue    ouvertement  »  ou  lâchement 
abandonnée  des  autres.  Mais  Toppolition  qu'il  trouvoit 
de  tous  cotés  a  l'érabliilement  de  la  vérité,  loin  del'af- 
foib  ir  9  lui  infpira  un  nouveau  courage  pour  la  dérèndre. 
11  ne  penfa  gu'à  s  acquitter  de  ce  qu'il  lui  devoit  en  qualité 
d'Évéque  :  lur  que  tor  ou  tard  elle  triompheroit  de  la  puif- 
fance  Se  des  aitifîces  de  fes  ennemis,  il  fit  un  ample  re- 
xueil  des  jp allèges' des  Pères  de  l'Eglife ,  pour  convaicre  les 
WonQthélites  par  l'autorité  de  la  Tradition.  Enfîa  ,  comme 
il  vit  que  lemal  gagnoit  toujours, il  prit  Etienne ,  Évéquede 
.Dore,  le  premier  de  fes  Suftragans  ;  &  l'ayant  mené  lur  le 
Calvaire  ,  il  lui  dit  :  »  Vous  rendrez  compte  à  celui  qui 
»a  été  crucifié  en  ce  faint  lieu  ,  quand  il  viendra  juger 
»  lés  vvvans  &  les  morts,  il  vous  négligez  le  péril  ou  la 
»  boi  le. trouve.  Faites  donc  ce  queje  ne  puis  faire  en  per- 
a>  tonne  ,  à  caufe  de  l'incuriion  des  barralins  ,  que  nos  pé- 
»  chés  ont  attirés.  Allez  promptement  de  cette  extrémité 
»  de  ia  terre  vous  préfenter  au  Siège  Apoftoiique  ,  où  font 
les  londoniens  de  la  fuinte  Doctrine  ;  faites  connoitre 
»aux  fauits  Perfonnages  qui  y  font  ,  tout  ce  qui  fe  pafle 
»  ici  ;  6c  ne  celiez,  pas  de  les  prier  avec  les  plus  vives  inf» 
"»  tances  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  prononcent  un  jugement  con- 
»  tre  cette  nouvelle  Doctrine  ,  3c  la  condamnent  canoni- 
»  quement 

Etienne  effrayé  decerte  conjuration  ^  Se  prefle  d'ailleurs 
par  les.  prières  delà  plupart  dts  Évêques  ôc  des  Peuples 
Catholiques  d'Orient ,  fe  mit  auili-tot  en  chemin  ,  &  arriva 
à  Rome  ,  après  avoir  évité  heureufement  les  embûches  que 
Ils  Hérétiques  lui  dreilerent  en  divers  endroits.  Dieu  bénk 
le  zèle  &  les  travaux  de  notre  Saint  ;  ôc  les  Papes  fuccef- 
feurs  d'Honorius  ,  fe  déclarèrent  .contre  le  Monothélifme  s 
mais  ce  ne  lut  qu'après  la  mort  de  S.  Sophrone  que  la  vé- 
rité fut  tirée  de  l'oppreflion.  Dieu  qui  vouloir  exercer  fa 
foi  jufqu'à  la  fin  ,  ne  lui  laiffa  que  la  gloire  d'avoir  com- 
battu ôc  fouffert  pour  elle  ,  fans  lui  donner  la  confolation 
4k  la  voir  rriocipher.  Sa  mort  fuivit  de  près  ia  prifc  4$ 
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no         jo  Mars.  Saint  Sothronb. 

Jérufalcm  par  les  Sarrafms  Mahométans  ,  l'an  638..     k  . 

Pratique^  La  Foi  ne  change  pas  comme  l'imagination 
des  hommes.  La  vérité  eft  une  ,  &  ne  peut  être  divifee .  :  il 
faut  la  conièirer  toute  entière  ,  ôc  ne  pas  croire  qu'il  foie 
permis  fur  cette  matière  d'entrer  dans  aucun  tempérament  * 
comme  s'il  s'agiilbit  de  quelqu'intétêt  temporel. 

Pkieke.  Seigneur  ,  vous  êtes  lavérité  ;  ne  permettez-pas 
oue  nous  foyons  allez  malheureux  pour  vouloir  vous  divi- 
ter  par  des  ménagemens  avec  le  monde  *  qui  fera  toujours 
votre  ennemi,  6c  donnez-nous  le  courage  de  croire  6c  de 
pratiquer  avec  fidélité  tout  ce  que  vous  nous  avez  enfeigne 

A  Paris,  S.  DOCTROVÊE,  premier  Abbéde  S.  Vincent.  Ce 
Saint  obferva  la  vie  d'un  parfait  folitaire  dans  le  Monaf- 
tère  de  S.  Symphorien  d'Autun,  fous  la  conduite  de  S.  Ger- 
main qui  en  étoit  Abbé.  S,  Germain  étant  devenu  Evéquede 
Paris  ,  bâtit  dans  cette  ville  une  Ëghfe  en  l'honneur  de 
S.  Vincent ,  fit  venir  cet  excellent  Religieux  ,  ôc  l'établît 
Abbé  du  Monaftère  qu'il  avoit  uni  à  fa  nouvelle  Eghfe,  Ce 
laine  homme  ayant  exercé  dignement  cette  fonéhon  pen- 
dant quelque  temps ,  palfa  de  cette  vie  au  Royaume  ce- 
lefte  ,  vers  578-  Il  fut  enfeveli  dans  le  même  lieu  ,  qui 
s'appelle  maintenant  S.  Germain-des-Prés.  Son  corps  eft 
gardé  dans  la  Sacrillie  de  cette  Éghfe. 

'   - 

11  Mars.  LES  QUARANTE  MARTYRS. 

ENtre  les  Martyrs  qui  ont  fouffert  dans  la  perfécurion 
de  l'Empereur  Licinius  ,  il  n'en,  eft  point  de  plus  îllul- 
tres  dans  l'antiquité  que  ceux  que  l'on  appelle  J«  Qu  a- 
rante Martyrs  ,&  qui  confefserent  Ja.  O.  a  oebaite 
vers  l'an  in.  Ils  croient  a  la  fleur  de  leur  âge  ,  bien  laits , 
•S  ,  &  fort  coniidérés  par  leurs  fervices.  Quand  ils  eu- 


étoient  Chrétiens  ,  Se  prérarés  à  tout  foufftir  plutôt  que 
d'abandonner  leur  fainte  Religion.  Le  Juge  ayant  rente 
vainement  de  les  gagner  par  fes  promelR-s,  &  puis  de  les 
intimider  car  fes  menaces  ,  les  ht  déchirer  par  les  rouet! 
&  les  ongles  de  fer  :  &c  après  les  avoir  charges  de  chaînes  , 
il  les  fit  mettre  en  prifon.  Ils  y  demeurèrent  longtemps. 
6e  n'en  forment  que  pour  être  conduits  a  un  fupphce  du; 
genre  tout  nouveau.  L'Arménie  ell  un  pays  froid  :  on  étjjir 
dans  l'hiver:  un  vent  de  bife  qui  fouffloit ,  y  caufoit  une 
forte  eelce.  Le  Juge  ordonna  qu'ils  fullent  expofcS  tout  nuds 
pendant  unt  nuit  fur  un  c"tang  glace  qui  etoit  au  milieu 
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fle  la  ville  ;  ôc  pour  les  tenter  plus  violemment  par  l'a  faci- 
lite du  remède  ,  il  rit  préparer  un  bain  chaud  tout  proche 
delàvavec  ordre  d'y  xranfporter  fur  le  champ  ceux  qui 
fuccombant  a  la  rigueur  du  froid  *  promettroient  de  facri- 
fier  pour  fauver  leur  vie. 

Les  MartyrTfc  dépouiHèrent  garment  de  tous  leurs  ha- 
bits. Ils  s'encourageoient  l'un  l'autre  >  en  difant  qu'une 
nuit  leur  vaudroit  une  éternité.  *>  Puifqu'il  faut  mourir  une 
»rois  >  ajoutoient-ils  ,  mourons  pour  vivre  éternellement. 
»  Donnons  volontiers  pour  Dieu  une  vie  quêtant  de  Soldats 
»  expofent  tous  les  jours  pour  le  fervice  d'un  Prince  mortel» 
»  Il  jero:t  honteux  que  nous  ne  puilfions  fouffrir  pour  la 
»  détènfe  de  la  vérité  *ce  que  les  fcélérats  font  obligés  de 
»  fourfrir  pour  la  punition  de  leurs  crimes  ».  Ils  faifoient 
tous  la  même  prière  >  6c  difoient  :  »  Nous  fommes  entrés  qua- 
rante dans  la  lice  :  faites  ,  Seigneur»  que  nous  Cbyons 
»  couronnés  quarante  ;  qu'il  n'en  manque  pas  un  de  ce  nom- 
»  bre  myllérieux».  Dieu  exauça  leur  prière  ,  mais  d'une  au- 

'  tre  manière  qu'ils  ne  penfoient  ;  &  il  montra  dans  cette  oc- 

*  cation  la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Paul  :  Que  tout  dépend  ,  non 
de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court ,  mais  deJJieu  qui  fait  miféricor* 
de  9&  qui  le  fait*  aui  il  lui  plaît.  Les  Martyrs  eurent  la  douleur 
d'en  voir  un  de  leur  compagnie  perdre  courage,  6c  fortir 
de  deflus  l'étang  pour  aller  le  jerterdans  le  bain  chaud-  Mais 
il  fut  remplacé  fur  le  champ,  llyavoit  là  un  Garde  qui  fe 
chauffait  en  attendant  la  fin  de  ce  combat  ,  prêt  à  recevoir 
dans  le  bain  ceux  d'entre  les  Martyrs  qui  s'y  viendroient 
rendre.  Il  vit  un  fpeétacle  furprenant  ,  des  Anges  qui  def- 
cendoient  du  Ciel ,  8c  qui  diilribuoient  des  récompenfesà 
ces  généreux  Soldats,  excepté  à  un  feul  >  8c  c'étoit  ce  lâche 
qui  le  laifla  vaincre  à  la  douleur.  Mais  en  perdant  par  fon 
<rime  la  vie  de  l'ame,  il  ne  put  même  conferver  celle  du 
corps  ;  car  dès  qu'il  eut  touche  l'eau  chaude  ,  il  mourut. 

Le  Garde  qui  avoir  eu  la  vilion  que  nous  avons  dit* 
ayant  vu  ce  malheureux  déferteur  courir  au  bain  ,  ôta  fes 
habits,  ôc  fe  mit  à  la  place  avec  les  Martyrs  ,  criant  comme 
eux  qu^il  étoit  Chrétien.  Il  confola  ainh  ces  généreux  Sol- 
dats de  J.  C.  de  la  perte  de  l'un  d'entr'eux  ,  8c  remporta  la 
couronne  dont  l'autre  n'ayoit  pas  été  trouvé  digne  :  exemple 
étonnant  »  qui  doit  humilier  &  taire  trembler  les  plus  torts  , 

•en  les  fai tant  fouvenir  que  la  perfévérance  elt  une  grâce 
que  Dieu  donne  à  qui  il  lar  plaît *  parce  qu'il  ne  la  doit  à 

'perfonne. 

Le  jour  étant  venu,  comme  ils  refpiroient  encore,  on  le» 
mit  fur  Bes  chariots  »•  8c  on  les  jerta  dans  le  feu  ,  qui  rendit 
leurs  douleurs  plus  cruelles  ,  en  les  faifant  palier  d  une  ex- 
trémité à  l'autre.  Il  y  en  eut  un  que  les  bourreaux  l'ai(sl*renc 
parce  qu'il  leur  fembloit  plus  vigoureux  que  les  autres  ,  8c 
-qu'ils  efpéroient  le  faire  chauger*  Mais  fa  mère  qui  fe  trouva 
préfente,  s'çlevant  par  la  foi  au  deiTus  des  fentimens  de  la 
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nature  ,  le  prfc  entre  les  bras  >  6c  le  mic  dans  le  chariot  avec 
les  autres  »  en  difaiitt  Allez  ,  mon  fils*  achevez  cet  heureux 
voyage  avec  vos  camarades  *  afin  qu'on  ne  vous  trouve  point 
à  dire  dans  une  fi  glorieufe  compagnie,  6c  que  vous  ne 
foyez  point  préfenté  à  Dieu  le  dernier.  Après  qu'ils  eurent 
été  brûlés  >  on  jetca  dans  la  rivière  ce  qui  n'avoit  pas  été 
confumé  par  le  feu  ;  6c  toutefois  les  Fidèles  conservèrent 
beaucoup  de  leurs  Reliques.  Elles  furent  portées  en  diver- 
fes  Provinces  ,  où  depuis  on  bâtir  des  Eglifes  en  leur  hon- 
neur ,  6c  on  célébra  leur  mémoire  avec  une  grande  folem- 
sité. 

Pratiques,  i.  Si  nos  frères  s'arToibliflent  dans  le  fervice 
de  Dieu  ,  prions ,  gémiffons  pour  eux  >  6c  tremblons  pour 
nous-mêmes.  _ 

2.  Que  gagne  t-on  à  ne  pas  obferver  le  faint  évangile? 
Couvent  la  difgrace  6c  la  haine  de  ceux  à  qui  on  a  voulu 
phii,  e  ;  mais  certainement  on  perd  l'éternité. 

3.  Dieu  ne  doit  à  perfonne  la  perfévérance.  Si  nous  fom- 
mes  fidèles  à  Dieu  ,  c'eft  lui  qui  nous  en  donne  la  force  ; 
ne  r.ous  en  glorifions  pas. 

4.  Peu  de  pères  6c  de  mères  craignent  que  leurs  enfans 
le  perdent  dans  le  monde;  mais  ils  fe  perdent  eu*-mé- 
mts  ,  en  voulant  rendre  leurs  enfans  grands.&  riches  feloa 

le  iiccle.  (  : 

Prière;.  Quoi  de  plus  terrible  ,  Seigneur ,  qu'un  cœur 
qui  eft  rroid  pour  vous  !  Faites-nous  la  grâce  de  fenrir  le 
malheur  de  ceux  qui  aiment  le  monde,  6c  qui  par  confe- 
quent  ne  vous  aiment  pas. 


12  Mars.  SAINT  EULOGE,  Martyr. 

Ui.OGE  naquit  à  Cordoue  vers  l'an  800  de  J.  C.  fa 
XL  feience  dans  les  feintes  Écritures  ôc  l'innocence  de  fe$ 
mœurs  le  firent  élever  au  Sacerdoce  >  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  preferit  par  les  Saints  Canons.  Les,  Maure*  ou  Sarrar 
fins  d'îifpagne  ,  qui  étoient  Mahométans,  ayant  excité  une 
perfécurion  contre  l'Églife  r\ï  fut  mis  en  prifou  avec  foa 
Évéque ,  6:  piufieurs  Fidèles.  Ayant  recouvré  la  liberté  » 
il  n'en  ufa  que  pour  encourager  fes  frères  au  martyre  par 
fes  paroles  6c  par  fes  écrits.  11  fut  élu  Archevêque  de  To- 
lède :  mais  Dieu  Pappella  a  lui  par  un  glorieux  marryie  , 
avant  qu'il  pût  recevoir  la  çonfécrarion  épifcopale.  Une 
jeune  fille  de  famille  Mahométane  ,  nommée  .Léocrite  % 
qui  avoit  été  convertie  à  la  Foi  par  une  de  fes  par  eut  es^ 
étoit  fort  maltraitée  par  fon  père  6c  fa  mère,  qui  vouloienc 
l'obliger  à  renoncer  à  la  Religion  Chrétienne.  Euloge  7  à 
qui  elle  eut  recours  ,  la  coiiia  à  des  amis  fidèles.  Comme 
on  la  cherchoit  de  tous  côtés, elle  fut  obligée  de  changer 
fouve.u  de  demeuie.  Enfin  on  la  trouva  chez  Euloge.  I„e 
Juge  -demanda  au  faint  Prêtre  pourquoi  il  avoir  retenu 
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12  Mars.  Saint  Euloge,  Martyr.  11$ 
cette  fille  .chez  lui.  »  Nous  ne  pouvons  7  repondit  Eulo^e  » 
»refufer  norre  miniflère  à  ceux  qui  viennent  à  nous  pour. 
»  être  éclairés  des  lumières  de  la  Foi.  Nous  fommes  Prê- 
»  très  pour  inftruire  ;  J.  C.  nous  en  a  donné  l'exemple, 
3>6c  notre  Religion  nous  en  fait  un  devoir.  Cette  tille 
£  »  s'étant  adrelTée  à  moi  >  je  l'ai  inltruite  des  voies  du  falut  ; 
»  comme  je  vous  inltruirois  vous-même,  fi  vous  mêle  de- 
»  mandiez  >>.  Le  Juge  en  colère  le  menaça  de  la  mort  ; 
&  comme  Euloge  continuoit  de  carier  avec  la  même  liber- 
té, il  fut  conduit  au  Palais  du  Roi ,  où  le  confeil  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée.  Léocrite  quatre  jours  après 
reçue  la  même  couronne.  Ce  fut  l'an  de  notre  Seigneur  Je- 
fes-Chrift  859.  . 

PRATIQUE.  Nos  parens  font  une  profeffîon  extérieure  de 
notre  fainte  Religion  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  leur 
exemple  &  leurs  difeours  ne  répondent  pas  à  leur  croyan- 
ce :  demandons  à  Dieu  de  pratiquer  ce  que  nous  croyons  % 
parce  qae  nous  ferons  jugés  fuivant  nos  œuvres. 

Prière.  Vous  nous  avez  appris,  Seigneur  ,  que  la  fol 
fans  les  œuvres  efl  une  foi  morte.  Faites-nous  la  grâce  de 
vivre  conformément  à  la  foi  que  nous  profeflbns. 


13  Mars.  S.  M  AXIMILIEN  ,  Martyr. 

COmrne  dans  les  premiers  temps  de  l'Églife  ,  ou  les  Em- 
pereurs n'avoient  pas  encore  embraffé  le  Chriiiianifme, 
la  profefiion  de  Soldat  étoit  prefque  inféparable  de  quelque 
idolâtrie  ;  il  y  avoit  beaucoup  de  Fidèles  qui  croyaient  que 
c'étoit  bleffer  leur  çonfeience  que  de  s'y  engager.  Souvent 
en  eftet  >  outre  le  ferment  que  pretoient  ceux  qui  éroienc 
enrôlés  ,  il  leur  falloir  faire  lentinelle  devant  les  tem- 
ples 6c  profaner  le  Dimanche  par  plufieurs  factions  mili- 
taires ;  reconnoitre  les  .étendards  d'un  Jupiter ,  d'un  Mars  * 
d'une  Paîias,  8c  des  autres  Idoles  auxquelles  on  avoit  re- 
noncé. Ces  marques  'extérieures  du  refpeft  que  l'idolâtrie 
rendoit  à  fes  faufles  divinités  ,  paroiffoient  aux  Chrétiens 
incompatibles  avec  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  &  fouyeut  fai- 
foienc  des  Marryrs  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  enrrer  dans 
la  milice,  lorfqu'ik  y  étoient  obligés  félon  les  loix  de  l'Em- 
pereur. 

Maximilien  s  que  l'Églife  honore  entre  les  Saints  ,  en 
cil  un  exemple.  Son  père  Fabius  Vi6lor  ayant  été  chargé 
de  lever  des  jeunes  gens  pour  la^  milice  ,  ne  mit  point  loti 
fils  du  nombre  ,  quoiqu'il  fût  en  âge  de  porter  les  armes,  5c 
que  félon  les  Loix  Romaines  il  y  fût  obligé.  L'Avocat 
Pompéien  cira  le  père  &  le  fils  devant  le  Proconful  Dion  , 
Je  13  Mars  de  l'an  29e. 

Sur  la  réguifition  de  Pompéien ,  le  Proconful  demanda  au 
fils  de  Fabius  comment  il  le  nommoit.  Maximilien  lui  ré- 
pondit :  »  Pourquoi  youlez-vous  favoirmon  nom  ?  11  nç 

F*  * 
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TZ4  H  Mars.  Ç.  MAXTMILTEK,  MARTYR* 
»  m'eft  pas  permis  de  porter  les  armes  >  parce  que  je  fùif 
Chrétien.  »Ce  jeune  homme  parloir  amti  >  parce  que» 
comme  nous  avons  dit  •>  l'idolâtrie  étoit  prefqu'iuiéparable 
alors  de  la  pxofeliion  des  armes  •  fur- tout  après  les  ordres 
que  Diocléticn  venoit  de  donner.  Sans  s'arrêter  à  fa.réponle, 
le  Proconful  dit  :  »  Appliquez- le  a'  la  mefure  ».  Et  peu-  # 
dant  qu'on  mefuroit  Maximiiien  difoit  toujours  :  »  Je 
»  ne  puis  porter  Jes  armes  ;  je  ne  puis  taire  le  mal  ;  je  fuis 
»  Chrétien.  Servez  >  lui  dit  Dion ,  de  peur  que  je  ne  vous 
»  perde.  Maximiiien  répondit:  Je  ne  puis  vous  obéir  en 

ceci  :  coupez-moi  la  tete.  Je  ne  fers  pas  le  liècle  ;  je  fuis 
»  engagé  à  mon  Dieu».  Le  Proconful  -demanda  qui  lui 
avoit  donné  ce  confeil.  »  C*eft  ma  confidence  ,  répondit 
»  Maximiiien  :  c'eft  lui  gui  m'a  appelle  à  fon  fervjce  »• 
Dion  s'adrefTant  enfuite  a  Viftor  ?  lui  dit  :  Donnez  à  votre 
fils  tin  confeil  meilleur  que  celui  qu'il  fuit.  11  eit  inf- 
»  truit ,  répondit  Victor;  il  fait  ce  qu'il  lui  convient  de 
»  faire  :  il  eft  en  état  de  fe  déterminer  »•  Le  Proconful  le 
prelîànt  encore  de  fe  laitier  enrôler  »  de  peur  qu'il  ne  le  Ht 
périr  ,  Maximiiien  répond  t  :  »  Je  ne  périrai  pas.  Dieu  .à 
»  qui  j'appartiens  veille  fur  moi  :  je  ne  ferai  point  ce  que 
>\vous  demandez.  Ayez  égard  à  votre  jeunellé  ,  dit  le  Pro- 
»  coniul  ,  6c  obéiflez  :  fervir  dans  le$.  armes  eft  une  pro- 
»rejîîon  convenable  à  votre  âge.  Ma  malice  »  die  Maximi- 
»lien  ,  eft  de  combattre  pour  J.  C  Je  ne  puis  combattre 
»  pour  le  fiècle.  Je  vous  lai  déjà  dit:  je  luis  Chrétien  ». 
Dion  infiltant  encore,  lui  dit:  »  H  y  a  des  Soldats  Chré- 
»  tiens  qui  font  le  fervice  à  la  fuite  de  nos  Maures  ,  pio- 
>5  clétien  6c  Maximîen  »  Conitancê  6c  Maxime.  Maximiiien 
»  répliqua  : .  Ceux  dont  vous  parlez  ,  favent  ce  qui  leur 
^convient  de  faire;  pour  moi  ,  je  fuis  Chrétien  ,  6c  je  ne 
-»  puis  faire  le  mal.  Mais  quel  mal  font  ceux  qui  font  dans 
»  le  fervice  ,  dit  le  Proconful  :  Vous  le  favez  par  vous- 
-même i  répliqua  Maximiiien.  Dion  dit  :  »  Faites  ce  que 

je  vous  commande  ,  ou  vous  mourrez.  Si  je  meurs  pour 
»  ia  caufe  <Jue  je  défends  ,  dit  Maximiiien  >  mon  ame  vivra 
»  avec  J.  C.  mon  Dieu  ». 

On  lui  lut  enfuite  fa  Sentence  conçue  en  ces  termes  : 
*>  Parce  que  Maximiiien  à  retufé  le  fermant  milita. re  par 
»  un  efprit  de  révolre  ,  il  eft  ordonné  qu*il  fera  puni  par  le 
»  glaive  ».  Maximiiien  répondit ,  Vitu  fou  loué.  Comme 
ôn  le  menoit  a.u  fupplice ,  il  dit  aux  Chrétiens  q;ii  le  fui- 
.voient  ;  »Mes  chers,  frères  ,  hârez-yous  de  routes  vos  for- 
ces, empreilèz-vous  d'aller  au  Seigneur  ;  afin  d'obte  îir 

de  lui  une  cour oqne  pareille  a  celle  qu'il  daigne  m'ac- 
»  corder». 

Puis  s'adreflant  à  fon  père,  il  lui  dit  d'un  vjfage  gaî  : 
Mon  père  ,  donnez  à  l'Exécuteur  L'habit  neuf  que  vous 
»  m'aviez  préparé  pour  la  guerre;  6c  puiilions- îous  être 
9  enfcmJble  vous  6c  moi  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur  ». 
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S Aïrtte  EUPHRASIE  naquit  à  Conftantinople  ,  vers  la  fin 
du  quatrième  (iècle  ;  elle  eut  pour  père  Antigone  ,  Gou- 
verneur de  Lycie ,  &  pour  mère  Euphrafie  ,  qui  après  la 
more  de  Ion  jnàsi ,  fe  retira  en  Egypte  avec  fa  tille  9  dans 

.    E  iij 


1}  Mars.  S-  MAXf  MjLTÉN  ,  MARTYR.  IXJf 
Après  ces  paroles  iî  fut  exécuté  ,  le  %%  Mars  de  l'an  29J. 

PrAi  IQ.UES.  I  Par  le  Baptême  9  nous  fommes  Soldats  de 
J.  C.  Nous  devons  donc  combattre  pour  lui  avec  courage. 

i.  Craignons  tout  emploi  6c  tout  engagemè  \t  où  notre 
falut  fera  en  darïger  •  mourons  même  ,  s'il  lé  faut  ,  plutôt* 
que  d'expofer  notre  ame  à  fe  perdre. 

PrîERE.  Qu'il  elt  doux  *  Seigneur  ,  d'être  engagé  à  vo- 
tre fervice  !  Ne  permettez  pas  que  nous  fervions  jamais 
d'autre  maître  que  vous: 

_  i   l  '4 

14  Mars.  S.  LE  AND  RE,  ÉvÉquE. 

Oute  la  famille  de  Leandre  avoir  fouffert  l'exil  pour 
la  défenfê  de  la  divinité,  de  J.  C.  i  6c  luj  même  ayant 
été  élu  Évêque  de  Séyille  fut  auffi  exilé  pour  la  même 
caufe.  Il  profita  du  loilir  de  fon  exil  pour  écrire  contre  les 
Ariens  ,  &  compofer  une  Règle  MonafUque  ,  qu'il  adretfa 
à  fa  Sœur.  On  y  voit  IVfprit  de  piété  Ôc  de  difeernem eut 
qui  conduifoit  le  faine  Évêque.  Leuvigild ,  Roi  des  Vifi- 
gots,  qui  l'avoit  exilé»  ayant  eu  enfin  pour  les  Catholi- 
ques des  fe-itinoens  plus  humains ,  le  rappella,  5c  en  mou- 
rant lui  recommanda  Recarede  fon  fiis  6c  fon  fuccefleur. 
S.  Léa  îdre  inftruifit  ce  jeune  Prince  dans  la  Religion  Ca- 
tholique t  6c  TaiTiita  toujours  de  fes  confeils.  Dieu  acheva 
de  purifier  Leandre  >  en  permettant  qu'il  fut  attaqué  de  di- 
verfes  maladies,  fur  tout  de  la  goure.  Mais  le  faint  Préiat 
fe  réjouifîoit  de  fes  maux  *  parce  qu'il-  efpéroit  qtriisabré- 
geroient  le  temps  de  fa  vie  mortelle  »  6c  qu'il  s'appercevoit 
qu'il  lui  donneroit  de  plus  en  plus  un  grand  détache- 
ment pour  les  ch  >fcs  de  la  terre  ,  qu'il  avoit  c^»u jours  re- 
gardées avec  un  fouverain  m -  pris.  Voici  comment  il  s'en 
exprime  dans  fa  Régie  dont  nous  avons  parlé  :  »  Je  regarde 
»  tous  les  biens  créés  comme  des  mouches  qui  ne  font 
»  qu'importuner.  L  or  6c  l'argent  ne  font  que  de  la  terre. 
»  Tous  les  autres  biens  paffent.  Rien  de  tout  ce  qui  eft 
»  fous  le  Soleil  ,  n'elt  digne  de  l'homme».  On  croit  que 
S.  Leandre  mourut  l'an  601. 

Pratique.  On  ne  doit  eitimer  fa  fanté,  qu'autant  qu'elle 

Jjeut  contribuer  au  falur;fi  les  infirmités  nous  y  condui- 
sit plus  fùrement,  au  lieu  de  les  craindre  ,  nous  devrions 
les  demander  à  Dieu. 

Prière.  Seigneur  ,  détachez-nous  de  tout  ce  qui  fe  paiTe, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  vous. 
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une  Communauté  de  faintes  Vierges  ,  qui  retraçaient  dans 
leur  vie  celles  des  premiers  Fidèles.  Elles  n'étoient  la  plu- 
part  occupées  que  de  la  prière  ôc  du  travail  de  leurs 
mains* 

La  Supérieure  de  cette  Communauté  prenoit  plailir  à 
s'entretenir  avec  la  jeune  Euphralie  ,  qui  n'avoir  alors  que 
fept  ans.  Un  jour  lui  ayant  demandé  qui  elle  aimoit  davan- 
tage ,  ou  de  celles  qu'elle  voyoit  dans  le  Monaltère  ,  ou 
de  l'époux  auquel  elle  étoic  promife  ;  car  dès  cinq  ans  elle 
avoir  éré  accordée  à  un  Seigneur  de  la  Cour  de  Théodofe  » 
la  jeune  Euphrafie  lui  répondit  :  »  Je  ne  COtmoM  point 
»  celui  qu'on  m'a  deltind  ,  ôc  je  n'en  fuis  point  connue  ; 
»  pour  vous,  je  vous  connois  ôc  je  vous  aime  toutes.  Si 
H  veus  m'aimez  ,  dit  la  Supérieure  en  riant ,  demeurez  donc 
»  avec  nous.  Je  le  veux  bien,  dit  l'enfant",  pourvu  que 
»  ma  mère  le  veuille  ».  Elle  lui  demanda  en  eflu  Ion 
contentement  ,  en  lui  témoignant  une  erande  ardeur  pour 
demeurer  dans  le  Mouaftère  ;  mais  la  Supérieure  craignant 
que  ce  deilèin  ne  vint  d'une  attache  panagère  ,  allez  ordi- 
naire aux  enfans  à  qui  la  nouveauté  plait  toujours,  lui  dit  : 
»Ma  chère  hlle,  on  ne  peur  demeurer  ici ,  fi  l'on  ne  fe 
»confncre  entièrement  à  Jefus-Chrift.  Et  bien,  je  m'y 

eonfacre  ,  répliqua  l'enfant»;  ôc  en  même  temps,  elle 
s'écria  :  »  Sauveur  du  monde ,  vous  êtes  mon  Seigneur  î 
»  je  ne  veux  point  d'autre  époux  cjue  vous  ;  je  ne  lortirai 
»  point1  d'ici-  Si  vous  demeurez  ici,  dit  la  Supérieure  ,  il 
»  faudra  que  vous  appreniez  tout  le  Pfeautier  ;  que  vous 
»> jeûniez  tous  les  jours;  que  vous  veilliez,  ôc  que  vous 
»  pratiquiez  beaucoup  d'autres  mortifications.  J'efpère 
>î  erre  fidèle  à  tout ,  répondit  la  jeune  Euphrafie  ,  pourvu 
»  que  vous  me  laiffiez  avec  vous  » 

ha  mere  voyant  fa  confiance  ,  Se  croyant  que  c'étoit  la 
giàce  qui  parloit  en  elle  ,  l'offrit  au  Seigneur,  ôc  lui  per- 
mit de  demeurer  dans  la  Communauté.  Peu  de  jours  après, 
la  jeune  Euphrafie  reçut  l'habit  de  Religieufe  avec  le  voi- 
le ,  ôc  fa  mère  venoit  fouvent  la  vifiter.  Dieu  hâta  ia  ré- 
Compenfe  de  cette  fainte  femme.  Elle  mourut  de  la  mort 
des  Juftes  peu  de  temps  après^  la  confécration  de  fa  fille ,  Ôc 
*fur  enterrée  dans  le  Monaftère. 

L'Empereur  ayant  fu  fa  mort ,  en  apprit  la  nouvelle  au 
Sénateur  à  qui  la  jeune  Euphralie  avoir  été  accordée  >  Ôc  lui 
.fit  favoir  en  même  temps  qu'elle  avoit  pris  J.  C.  peur 
époux.  11  ne  lahîa  pas  ,  à  fa  prière  ,  d'écrire  à  Eufhrafie* 
pour  l'informer  de  l'engagement  que  fes  parens  avaient 
contracté  pour  elle.  Cette  généreule  Vierge  écrivit  à  l'Em- 
pereur une  Lettre  pleine  de  refpeift  y  Se  en  même  temps  plei- 
rc  de  religion  :  »  Je  fuis  à  J.  C.  dit-elle  :  je  ne  puis  me  don- 

ner  à  un  autre  :  tout  ce  que^  je  fouhaite  ,  c'eft  que  le  mon- 
*>de  ne  fe  fbuvienne  plus  d'Euphraiie.  je  fupplie  très- hum- 
»>  Wcmenç  voçre.  M«jeJt£  de  fajre  uiltribuer       pauvres  Se 
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»  aux  orphelins  tous  les  biens  que  mes  parens  m'ont  lai  fies 
»à  Conftantinople  &  aux  environs  ;  de  faire,  donner  la 
»  liberté  aux  efclaves  de  ma  famille  ,  de  de  faire  remer- 
»  tre  aux  fermiers  de  mes  biens  tout  ce  qu'ils  doivent 
»  depuis  la  mort  de  mes  parens  ».  L'Empereur  fut  fi  tou- 
ché de  ces  nobles  fentimens  »  qu'il  fit  lire  la  Lettre  en 
plein  Scnat  ;  «Se  il  exe'cuta  ponctuellement  ce  que  la  Sainte 
lui  avoit  demandé- 

Euphrafic  ne  fongeant  donc  plus  qu'à  profiter  de  la  grâce 
de  fon  nouvel  engagement  ,  oublia  entièrement  le  monde 
pour  ne  s'occuper  plus  que  des  vérités  éternelles-  On  ne 

Î>eut  guère  porter^  plus  loin  qu'elle  fie  l'humiliation  & 
'abnégation  de  foi-même.  Dès  l'âge  dz  douze  ans  elle 
s'exerça  à  un  jeune  li  rigoureux  ,  &  à  des  veilles  1i  conti- 
nuelles 9  qu'on  étoit  furpris  comment  elle  pouvoit  vivre. 
Le  Seigneur  couronna  fa  fidèle  Servante  par  une  more 
prompte ,  mais  précieufe  à  fes  yeux.  Euphrafie  mourut  à 
l'âge  de  trente  ans  ,  le  i }  Mars  ,  vers  l'an  410. 

Pratique.  La  pauvreté  efk  le  meilleur  fonds  gu'un 
Monaftère  puifle  acquérir.  Celui  où  Sainte  Euphrane  fe 
consacra  à  Dieu  ,  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fes  grands 
biens  :  c'eil  que  J.  C.  y  écoir. 

Prière.  Seigneur  ;  vous  avez  aimé  les  enfans  :  appre- 
nez à  ceux  qui  font  chargés  de  leur  conduite  -,  comment 
ils  doivent  les  élever  pour  vous.  Faites  que  nous-mêmes 
nous  devenions  des  enfans» 


16  Mars.  SAINT  ABRAHAM. 

ABRAHAM  naquit  l'an  301 ,  vers  Edeflè  dans  la  Méfo- 
potamie.  11  eut  pour  parens  des  per  formes  fort  riches  » 
qji  ne  fongèrent  qu'à  l'avancer  da  s  le  fiècle.  Mais  Dieu 
donna  au.  jeune  Abraham  des  inllruftions  plus  fol id es  ôc 
çlus  conformes  aux  obligations  du  Chriflianifme  cù  il 
e'roit  engagé  ;  &  à  l'âge  de  vingt  ans  il  fe  retira  dans  la 
folirude  ,  pour  fé  livrera  la  pénitence  &  à  la  mortification- 
Une  tunique  de  poil  de  chèvre  ,  un  manteau  ,  une  écuelle 
de  bois  7  qui  lui  fervoit  à  boire  &  à  manger  ,  une  natte  de 
jonc  pour  fe  coucher  ,  furent  tout  ce  qu'il  voulut  polféder 
fur  la  terre. 

Il  y  avoit  douze  ans  qu'il  vivoit  dans  cette  auftériré  , 
lorfque  la  mort  deffon  père  ôc  de  fa  mère  le  laiiTa  héritier 
d'une  riche  fuccelTion-  Abraham  perfuadé  que  les  véritables 
richeiTes  d|un  Chrétien  font  la  grâce  ôc  l'amour  de  Dieu  , 
&  que  les  biens  de  la  terre  y.font  fouventun  grand  obrtacle  > 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  recueillir  l'héritage  de  fes  pères, 
6c  il  pria  un  de  fes  amis  de  vendre  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
revenir ,  ôe  d'en  diftribuer  l'argent  aux  pauvres. 

Le  bruit  de  fa  vertu  fe  répandit  de  tous  côtés,  8c  Dieu 
Youlut  s'en  fervir  pour'  fa  gloire.  Il  y  ayoit  près  de  fa  cel- 

F  iv 
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12,8         l4t  Mart.  S  A  r  N  T    AbK  A'HAM.- 
Iule  un  grcs  Village  dont  prefque  tous  les  Habitans  éroîenr? 
ïdol  îures,  6c  u  attachés  à  leu«s  fuperilitions  ,  qu'ils  avoienc 
prefque  toujours  maltraité  ceux  qui  avoient  voulu  les - 
éclairer.  L'Évêque  d'EdeiTe  feniible  à  leur  aveuglement  » 
propofa  à  fes  Eccléfiaiuques  d'envoyer  à.  ces  peuples  le 
îolitaire  Abraham  »  comme  étant  le  plus  grand  ferviteur 
de  Dieu  qu|il  connût  ,  6c  le  plus  capable  de  les  convertir 
par  fa  charité  6c  par  fa  patience.  Tous  fes  Eccléfiaftiques 
entrèrent  dans  fon  fcntiment.  Ils  vinrent  tous  enfemble  à 
la  cellule  du  Saint  >  lui  proposèrent  cette  million  ,  6c  le 
prièrent  •inftamment    de  s'en  charger.  Abraham  fit  une 
longue  réhilance  ,  prétextant  fon  peu  de  favoir  6c  foa 
amour  pour  la  retraite.  Mais  on  lui  dit  que  Dieu  éclairoic 
ceux  qu'il   envoyoit .  pour  parler  en  fon  nom  ,  6c  que  ce 
n'étoit  point  violer  la  retraite  ,  que  d'en  forrir  pour  gagner 
des  ames  à  J&fus-Chrift  ,  quand  c'étoit  la  volonté  de  Dieu. 
Abraham  fe  rendit.  Les  Eccléiiaftiques  l'emmenèrent  à  la 
Ville  ,  où  l'Évégue  l'ordonna  Prêtre  ,  6c  l'envoya  travailler, 
à.l'ouvragc  du  Seigneur.  11  le  fit  autant  en  priant  Dieu  pour 
ce  peuple  ,  dont  l'aveuglement  excitoit  fa  compaiîion 
qu'en  lui  préchant  la  vérité.  Il  en  fut  fort  mal  reçu  ton 
le  fouleva  contre  lui  ,  on  l'outragea.,  on  le  menaça  même 
de  le  faire  mourir  :  mais  il  ne  perdit  point  courage.  Ayant 
fû  qu'il  relioit  encore  quelque  argent  de  fon  héritage  * 
que  fon  ami  n'avoir  pas  diitrihué  ,  il  le  pria  de  le  lui  en- 
voyer ,  6c  il  s'en  fervit  pour  bâtir  une  Églife  fort  ornée* 
Les  Habitans  du  lieu  ne  purent  l'en  empêcher  ,  .parce  quMs.. 
craignoient  l'autorité  des  Magiftrats  ,  qui  étoient  Chrétiens. 
Quand  l'édifice  fut  achevé ,  Abraham  pria  le  Seigneur  d'y 
aiTembler  un  grand  nombre  de  ces  Infidèles  en  ies  con-- 
vertiliant  à  la  Foi  ;  5c  fe  fentant  animé  d'un  nouveau  zèle 
il  brifa  leurs  Idoles  ,  renverfa  leurs.  Autels ,  6c  foula  aux. 
pieds  tous  les  trophées  de  la  furerflition  payenne.  Le 
Peuple  irrité  fe  jetta  fur  lui  *  l'accabla  de  coups  6c  le  chafla 
hors  du  Village  ;  mais  le  Saint  rendit  grâces  a  Dieu  d'avoir 
fo»:rTeit  quelque  chofe  pour  fon  nom  ;  6t  étant  revenu  dans 
TÉglife  ,  il  y  paiTa.  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  le 
Peuple  l'ayant  appercu  7  fe  jetta  encore  fur  lui  ,  6c  le  battit, 
fi  cruellement  7  que  le  croyant  près  d  expirer ,  il  le  traîna 
par  les  pieds  avec  une  corde  hors  du  Village:  mais  Dieu 
qui  elt  U  maître  de  la  vie  6c  delà  mort,  lui  rendit  promp- 
ternent  la  fanté. 

Abraham  palTa  ainfi  trois  ans  dans  une  continuité  de 
fouffrances  6c  de  douleurs  ,  fans  que  rien  pût  ralentir  for*- 
zèle-  Enfin  Dieu  exauça  les  prières  qu'il  raifoit  pour  ce 
Peuple  >  6c  ce  qu'il  avoit  enduré  pour  fon  faluc  Le  jour  de 
fa  miféricordç  éta  it  arrivé  ,ces  Infidèles  commencèrent  à  • 
fe  témoigner  les  uris  aux  autres  l'admiration  où  ils  étoienc 
delà  charité  6c  delà  patience  d'Abraham;  &  ils  conclu- 
rent, qu'il  falloit  que  ce  qu'il  leur  prêchait  fût  biea  néççC-^ 
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faire  %  puifqu'il  s'expofoit  à  de  ii  rudes  épreuves  pour  le 
leur  faire  croire.  Ils  fe  rendirent doncà  l'Églife  ,  ou  le  Saine 
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teur ,  expliqua  à  ce  Peuple  les  Myilères  de  la  Religion  ,  6c, 
enfuite  en  baptifa  environ  mille. 

§ Il  paifa  encore  un  an  avec  eux  ,  cultivant  cette  nouvelle 
Yfgne  du  Seigneur  avec  beaucoup  d'attention  ;  6c  la  voyant 
en  état  de  porter  des  fruits  abondans  ,  il  la  recommanda 
au  Seigneur  ,  fans  lequel  celui  qui  plante  6c  qui  arrofe  ne 
peut  rien  ,  6c  il  s'en  retourna  dans  la  folitude  ,  ou  il  mourut 
vers  Tan  de  Jefus-Chrift  370. 

Pratiques  i.  Un  homme  vraiment  à  Dieu  craint  autant 
les  richefles  ,  que  les  gens  du  monde  craignent  la  pauvreté  : 
c'ell  que  Jefus-Chriit  nous  a  appris  les  dangers  des  richeffesr 
&  les  avantages  d'une  vie  pauvre. 

2.  La  patience  dans  les  maux  que  Ton  nous  fait  fouflfrîr 
injuilement  >  elt  le  moyen  le  plus  fur  de  vaincre  nos  per- 
sécuteurs ,  6c  c'eftune  voix  forte  qui  leur  fait  connoitrede 
aimer  la  vérité  pour  laquelle  nous  fouffrons.  , 

Prière.  Seigneur  •  donnez-nous  des  yeux  qui  voient; 
le  danger  des  richeffes ,  un  cœur  touché  du  malheur  de, 
ceux  qui  ne  vous  aiment  pas  ,  une  patience  capable  de  les- 
gagner  à  votre  fervice.  » 

é  f  kl  1  ■  ■  V      1    1       1  i    ■  1  '  mm' 

17  Mars.  SAINTE  GERTRUDE. 

GErtrude  nâguit  de  parensiliuflres  par  leur  noblef- 
fe  ,  par  le'urs  dignités  »  6c  encore  plus  par  leur  vertu. 
Pépin  de  Landin  fon  père  >  Maire  du  Palais  fous  les  Rots; 
Clotairell  >  Dagobert  1 r8c  Sigebertlll ,  étoit  très-recom- 
mandable  par  fa  fa&efle  •&  par  fon  amour  pour  la  juliiee.  : 
11  excelloit  en  politique  ;  mais  cette  politique  étoit  chré- 
tienne, &  accompagnée  d'une  piété  fol ide  ,  qui  le  portait 
d'un  côté  à  conferver  une  exa&e  fidélité  pour  le  Prince  , 
6c  à  maintenir  fes  droits;  6c  de  l'autre  ,  rendre  juftice  au 
Peuple  ,  6c  à  ne  point  fouffrir  qu'il  fut  opprimé.  Elle  "eur 
pour  mère  la  bienheureufe  Itte  ,  dont  la  piété  &  la  religion 
égaloienr  la  vertu  de  fon  maru 

A  l'âge  de  dix  ou  douze- ans  »  elle  avoir  déjà  pris  one: 
ferme  réfolution  de  demeurer  vierge.  Elle  déclara  fa  réfo- 
lution  à  fon  père  6c  à  fa  mère  dans  l'occafion  la  plus  capa- 
ble de  l'affoiblir  ,  fi  la  grâce  qui  Tanimoit  ne  l'eût  rendue 
plus  forte  que  la  tentation  qu'il  lui  fallut  éprouver.  Un 
jpur  Pépin  (on  père  ayant  prié  le  Roi  Dagobert  de  lui  faire 
l'honneur  de  diner  chez  lui  ;  lorfque  ce  Prince  fut  à  table , 
le  fils  dù  Gouverneur  d'Aultrafie  vint  le  prier  de  lui  donner 
Gtrtrude  pour  femme  dès  qu'elle  feroit  en  état  d'être  raar 
xiée*  LeRoh6c  Pépin  même  reçurent  favorablement  cet^e 
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propofition  ;  6c  fans  tarder  plus  long-temps  ,  on  fit  venir 
Gerrrude  pour  la  faire  confentir  à  cette  demande.  Elle 
parut  devant  le  Roi  accompagnée  de  (a  mère.  Le  Roi 
demanda  lui-même  à  la  petite  Gertrude  fi  elle  ne  feroit 
pas  bien-aife  d'avoir  pour  époux  celui  qu'elle  voyoit  de- 
vant elle  *  jeune  >  bien  fait ,  vêtu  de  foie  8c  tout  brillant  d'or. 
»  Jefus-Chjrift  eft  mon  époux ,  répondit-elle  :  je  ne  veux 
»  ni  de  ce  jeune  homme  *  ni  d'aucun  autre  ».  On  admira 
fa  vertu  >  6c  Ton  ne  voulut  point  la  forcer  d'embraiier  un 
parti  qui  étoit  oppofé  à  une  Ci  fainte  inclination.  Gertrude 
perdit  fon  père  peu  de  temps  après ,  n'étant  encore  âgée 
quede  14  ans.  Quand  elle  tut  plus  avancée  en  âge  ,  la  bien-  . 
heureufç  Itte  fut  en  peine  de  ce  qu'elle  en  feroit  ,  puisqu'elle 
ne  vouloir  point  fe  marier  ;  mais  fainr  Amand  ,  Évêque  de 
Maftrich  ,1a  tira  d'inquiétude.  Ce^  faine  Prélat  étant  venu 
la  voir  dans  le  cours  de  fes  prédications  apoftoliques  > 
l'exhorta  à  fonder  un  Monaftère  oit  elle  pût  fe  retirer  avec 
la  fille  >  6c  y  vivre  enfemble  dans  la  pratique  de  toutes  le* 
vertus  convenables  à  leur  fexe.  Itte  goûta  cette  propofition, 
&  fit  bâtir  l'Abbaye  de  Nivelle  ,  fituée  en  Brabant  ,  entre 
Mons  «3c  Bruxelles  ;  6c  après  avoir  reçu  le  voile ,  elle  s'y 
retira  avec  Gertrude  ,  qui  fe  trouva  chargée  feule  du  gou- 
vernement de  cette  maifon  %  vers  Tan  652  qu'elle  perdic 
fa  mère. 

Pour  ne  point  perdre  l'efprît  de  recueillement  qui  eft  la 
nourriture  de  la  piété  ,  Gertrude  commit  les  aftaires  du 
dehors  à  de  faints  Religieux  dont  elle  connoiffbit  la  pru- 
dence 6c.  l'expérience  >  6c  fe  fît  afïïfler  au  dedans  par  le* 
Sœurs  les  plus  fpi rituelles  8c  les  plus  intelligentes.  Par  ce 
moyen  elHe  trouva  du  temps  pour  (e  recueillir  ;  6c  la  fer- 
veur fe  maintint  dans  Communauté.  Elle  lifoit  fans  celle 
l'Écriture- fainte  :  &  l'on^lit  qu'elle  la  fa  voit  prefque  route 
entière  par  coeur.  L'auftérité  de  ¥ abftinence  de  Gerrrude  r 
é<  fes  veilles  prefque  continuelles  ayant  entièrement  ruiné 
fa  fanté  ,  elle  fe  démit  de  fa  charge  d|Abbe{fe  ;  6c  du  con- 
fe  ire.ncnt  de  fa  Communauté  >  elle  mit  en  fa  place  fa  nièce 
Vilferrude. 

On  ne  fait  pas  précifement  combien  elle  vécut  encore 
depuis  fo  démifïion^  Ce  qu'on  fait ,  c'eft  qu'elle  employa 
rout  fon  loilir  à  fe  préparer  à  la  mort»  Loin  d'abandonner 
fes  auftérités  ,  elle  tes  redoubla  ?  ne  voulanr  point  «»  dit 
l'Auteur  de  fa  vie*,  que  fan  corps  repentit  aucun  foulage* 
anent  en  ce  moide  %  mais  feulement  dans  la  réfurreftion  » 
£c  lorfque  les  jûftes  brilleront  comme  autant  de  Soleils  dans 
le  Royaume  de  leur  Père  céle*îe.  Se  voyant  près  de  fa  fin  * 
elle  co-mma;ida  qu'on  l'enfévelit  dans  fon  cilice  9  fous  au- 
cun drap  ni  fuaire  de  toile.  Elle  difoit  que  les  ornement 
fuperflusd'uii  tombeau  nefervoient  de  rte  1  ,  ni  aux  vivans  , 
ni  aux  morts.  Elle  reidit  fon  ame  à  Dieu  Yers  l'an  668  » 
QrVtaac  âgéj  <jue  de  35  ans. 
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Pratiques:  i.  Qu'il  eft  avantageux  de  porterie  joug 
de  Jefus-Chriil  dès  fa  jeuneffe  !  Les  parens  for.t  bien  mal- 
heureux , quand  ils  empêchent  leurs  enfansdefe  confacrer 
à  Jefus-Chrift.  Ils  lui  appartiennent ,  8c  non  pas  à  eux  :  ainlî 
c'elt  un  vol  8c  un  facrilege  qu'ils  commettent »  lorfqu'ils  les 
détournent  de  fon  fervice. 

2.  La  piété  fans  lumière  devient  ordinairement  fuperfli- 
tieufe  :  on  doit  donc  chercher  à  s'inltruire  dans  la  feience 
des  Saints  ,  fondée  fur  l'Écriture- fainte  8c  fur  la  doétrine 
de  l'Églife  9  8c  ennemie  de  toute  nouveauté- 

Prière.  Si  nous  n'avons  pas  eu  le  bonheur ,  ô  mon 
Dieu  ,  d'être  confacrés  à  votre  fervice  des  notre  jeuneile  ; 
faites  que  nous  réparions  cette  perte  par  un  plus  grand 
amour  pour  vous  ^  &  par  une  plus  grande  fidélité  a  tous 
nos  devoirs ,  qui  croiflent  toujours  jufqu'au  moment  heu- 
reux que  vous  nous  appellerez  à  vous. 


18  Mars.  S.  CYRILLE ,  Éveque  de  Jérusalem. 

•\T  Ous  ignorons  ce  que  fit  faint  Cyrille  avant  qu'il  fut 
1\  Évêque  de  Jérufalem  ,  mais  nous  favon$  que  Dieu 
honora  le  commencement  de  fon  Épifcopat  par  une  mer- 
veille qui  étonna  tous  ceux  qui  en  Furent  témoins.  Le  7  de 
Mai  de  l'an  351  on  vit  paroître  dans  l'air  une  grande  Croix  * 
filumineufe  ,  que  l'éclat  du  Soleil  ne  pouvoir  l'obfcurcir. 
Cette  Croix  s'étendou  depuis  la  montagne  du  Calvaire 
jufqu'à  celle  des  Oliviers  ,  ce  qui  comprenoit  environ 
trois  quarts  de  lieue  ,  &  elle  étoit  large,  à  proportion* 
Tous  ceux  qui  étoient  à  Jérufalem  ,  Chrétiens  &  Pay-ens* 
furent  témoins  de  cette  merveille ,  qui  commença  fur  les 
neuf  heures  du  matin  »  6c  dura  plufieurs  heures  ;  8c  tous; 
coururent  à  l'Églife  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu.  (Jyiiïle 
en  informa  l'Empereur  Confiance  par  une  Lettre  que  nous 
avons  encore. 

.Nous  ignorons  aufli  ce  que  fît  faint  Cyrille  depuis  cette 
apparition  ,  jufqu'à  la  fin  de  l'an  357  ;  mais  cette  année  il 
fut  dépofé  par  les  intrigues  8c  la  haine  (TAcace  ,  Évéque  do 
Céfarec,  Cyrille  étoit  en  conteftation  avec;  ce  Prélat  >  qui 
prétendoit  que  le  Saint  attaquoit  ou  ufurpoit  les  droits  de 
fa  Métropole*  Ce  différend  s'augmenta  par  la  diveriité  de 
leurs  fentimeus  ;  car  Acace  fourenoit  l'Aiianifme  ,  c'elt-à- 
être  j  l'héréiie  qui  attaquoit  la  divinité- de  Jefus-Chrift.,  8c 
Cyrille  fuivoit  la  doétrine  de  l'Églife  Catholique  ,  qui 
en  feigne  que  le  Fils  de  Dieu  eft  Dieu  çomme  le  Père,  8c, 
égal  à  lui  en  toutes  chofes. 

Acace  qui  étoit  un  hommme  de  manège  ,  8c  un  de  ces  génies 
intrigans  que  la  fimplicité  des  mœurs  8c  l'innocence  ne 
connoiflent  guère  ,  cira  plufieurs  fois  faint  Cyrille  pour 
le  faire  comparoîrre  devant  lui  8c  le  juçer  irhis  l'Évêque 
de  Jérufalem  n'obéic  point  3  parce  qu'il  ne  reconnoitioir 
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point  Acaccpour  Supérieur.  Cependant  rÉvêqué  de  Ce' fa-, 
rée  qui  avoir  du  crédit ,  3c  quiétoit  appuyé  de  la  faveu/ 
d^s  Grands  6c  de  plutîeurs  Préiats  qui  ne  penfoient  pas 
mieux  que  lui  ,  le  fit:  dépofer  comme  ayant  rcfufé  pendant 
deux  ans  da  comparottre  pour  répondre  aux  accufarions  > 
formées  contre  lui.  Une  de.  ces.-accufations ,  aufti  frivole 
que  les  autres*  étoit  que  Cyrille  *  difoit-on,  avoit  ve idules 
tréfors  de  rÉglife.  il  elt  vrai. -que  le  territoire  de  Jérufalem 
étant  affligé  par  la  famine  -,  le  peuple  qui  manquoit  de 
vivres  jertales  yeux  fur  lui  comme  fur  un  père  plein  de 
tendrefle  Se  de  charité.;  Ôc  que  comme  Cyrille  Savoir  poinc 
d'argent ,  it:  vendit  quelques  vafes  de  ïéferve  &  quelques  ^ 
étoffes  précieufes  :  comme  fi  çe  Saint  n'avoit  pas  lait  une. 
chofe  jufteen  dépouillant  des  temples  matériels  pour  faire. 
fubiifter  les  temples  vivans  du  Saint-Efprit  ,  qui  çétillbient  : 
par  la  faim.  Cyrille  n'eut  point  d'égard  à  fa  dépofition  ,  , 
qu'il  regarda  comme  injufte  éc  faite  contre  les  règles  ;  il  en 
appela  à  un  plus  grand  Tri bunal^  &  envoya  l'aéle  .d'appel 
à  ceux  qui  l'avoient  dépqfé. 

Les  Évéquers  ayant  afîemblé  un*  Concile  à  Seleucie  ,au  a 
mois  de  Septembre  de  l'année  3  59  ,  Cyrille  s'y  préfenta ,  5c. 
demanda  qu'on  lui  rendit  jufticè.'  Il  fut  écouté  favorable^ 
ment  ,  Acace  dépofé  ,  6c  le  faille  Évêque  rétabli  dans  le  - 
Siège  de  Jérufalem.  Mais  Dieu  qui  vouloir  lui  faire  acheter 
le  repos  éternel  par  les  perfécutions  temporelles  ,  permit 
q^eTannce  fuivante '^60  ,  Acace  ,  dont  le  crédit  n'éroit  pas  * 
diminué  ,  le  fit  dépofér  de  nouveau-  dans  un  Conciliabule  *  . 
dont  il  fe  rendit  le  maître  par  fes  intrigues.  Il  mourut  ea  ? 
386,  après  trc*.ue-chq  ans  d'épifeopat.  . 

PRATIQUE. Les  Temples d^Dieudcriven-  être  entretenus  * 
'd'une  manière  qui  excite  la  piété  de  ceux  qui  s'y  aflemblent  ;  » 
mais  on  doit  entretenir  avec  bien  plus  de  foin  les  pauvres  « 
qaifonr  les  temples  vivans  du  Saint-Efprit.  Jefus-Chrift 
ne  dira  pas  :  Tout  ce  q  je  vous  avez  fait  pour  les  Égii fes 
matérielles,  c'efl  à  moi  que  vous  l'avez  fait  ;  comme  il  dira  : 
Tour  ce  que  vous  avez  fait  ?  un  de  ces  pluspetits  qui  croient  * 
çn  moi  ^  c'efi  à  moi  que  vous  l'avez  &it. 

Prters.  Seig  neur  ,  nous  imprimons  fouvenr  fur- notre 
corps  le  fi^ne  de  vqtré  Croix...'  gravez-la  dans*  notre  cceur  , 
aii.i  que:uous  ne  craignions pobtde.fouffrir  pour  vous-.* 


10  Mars.  S.  JOSEPH  ,  ÉPOUX  DE  LA.,-ViERGE. 

ON  ne  fait  point  quel  fut  le  lieu  de  la  rrailTance  de 
faint  JoSEi'H  :  on  fait  feulement  qu'il  demeuroit  à 
Nazareth  ,  petite  viHe  de  la  baffe- Galilée.  Il  étoit  de  la 
XiîS'i  de  Juda*  <Sc  de  la  Famille  Royale  qui  avoit  régné 
depuis  David  jufqu*à  la  captivité  de  Babylone.  Mais  la  110- 
bleffj  de  fa  race  n'étant  point  fou  tenue  par  les  bien3  tem- 
porels j  il  gag.ioic  fa  vie  par  le  navaiide  fes-maius..-. 
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Dieu  voulut  le  donner  pour  Époux  à  celle  qu'il  avoir 
choitie  de  route  éternité  pour  être  la  Mère  de  Ton  Fils. 
Mai*  ,  dit  Gerfon  ,  ce  ne  furent  pas  tant  deux  Époux  qui 
contractèrent  enfemhle ,  qu'une  virginité  qui  s'allia  aveç 
uneautte  :  car  ils  avoient  réfolu.  tous  deux  de  vivre  dans 
Incontinence-.  Jofeph  ne  connut  pas  néanmoins  d'abord 
quelle  étoit  la  dignité  &  la  prérogative  de  celle  qu'il  avoir 
prife  pour  femme  ;  ôc  Dieu  ne  voulut  pas  lui  découvrir 
autfi-tôt  l'ineffable  myilère  de.  Incarnation  qu'il  avoir 
opéré  dans  Marie  C'éroit  afin  que  le  doturc  de  Jofeph  fût  * 
une  preuve  pLus  ♦feniible  de  la  miraculeufe  conception  du  ' 
Sauveur  ,  Se  de  la  virginité  de  la  Mère.  Dieu  attendit  donc 
que  le  faint  homme  s'a'pperçut  lui-même  que. Marie  étoit 
enceinte  ,  lorfqu  a ores  avoir  paifé  trois  mois  chez  fa  cou-» 
line  Elifaberh  ,  elle  fut  revenue  daus  fa  mai  fon.  11  en  fur  ' 
très  furpris  ;  &  ne  pouvant  fe  douter  du  my Itère  »  mais 
fâchant  comme  il  avoit  vécu  avec  elle  ,  il  ne  put  croire 
autre  chofe  ,  linon  qu'elle  étoit  coupable  d'adultère.  11  étoic 
jufte  ;  &  fa  juRice  ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  dans  * 
Ja  compagnie  de  celle  qu'il  ne  pouvoir  croire  innocente. 
La  Loi  lui  permettoit  de  la  metrre  en  juftice  ;  mais  il  fuivic 
ia  loi  de  l'Évangile  qui  était  gravée  dans  fou  cœur  ,  6c  qui 
ne  commande  que  ia  douceur  6c  la  charité.  Le  parti  cju'il 
réfolut  donc  de  prendre  ,  fut  ,  dit  l'Écriture  ,  fans  la  difFa- 
mer,  de  la  renvoyer  fecrètemenr.  Ce  fut  alors  que  l'Ange 
du  Seigr.eur  lui  apparut  en  fonge ,  Ôc  lui  dit  ;  »  Jofeph  » 
»  fils  de  David  * :  ne  craignez  pas  de  prendre  avec  vous 
»'Marie  votre  Époufe  ;  car  ce  qui  cft  né.  en  elle  eft  du 
»  Saint- Efprit.  Elle  enfanteràun  Fils,  &  vous  lui  donnerez  ' 
»  le  nom  cfe  JESUS  »  parce  que  ce  fera  lui  qui  fauvera  foâ 
»  peuple  .  en  le  délivrant  de  fes  péchés  ».  Tout  ceci  a  été 
fait  pour  accomplir  ce  que.  le  Seigneur  avoit  dit  par  Ifaïe  : 
»  Voici  -qu'une  Vierge  concevra  dans  fon  fein  ,  &  enfan- 
»  terauîvFils,& vous  l'appellerez  Emmanuel,  c'elt-à-diret 

Dieu  avec  nous  ».  „ 

Saint  Jofeph  inftruit  par  ces  paroles  du  plus  grand  de 
tous  lcsmyftères  \  ne  regarda  plus  la  fainte  Vierge  què 
comme  laMère  du  Rédempteur  :  fa  vénération  augmenta 
avec  fa  tendreffe.  Environ  fi*  mois  après  ,  il  fe  vit  obligé 
d'aller  à  Btrhléenr  avec  .la  famte  Vierge  ,  pour  y  donner 
fon  nom  •  à.l'occalion  du  dénombre rr.enr  que  l'Empereur 
Augutte  faifoir  faire.  Ht  n'ayant  point  trouvé  d'autre  loge- 
rne  u  qu'une  érnbîe^  il  s'y  retira  :  c'eft-là  que  Marie  mit  au 
rwondt  norre  divin  Sauveur.  Jofeph  le  porta  quarante  jours 
ftpress  «i  Jérufalem  «>  &  le  préfenrx  au  Seigneur  dans  foa 
Temple.  1!  vit  avec  j\aie  les  Maecs  adorer  à  Bethléem 
l'Enfuie  Jefus.  Avertr  pendant  la  nuît  rar  un  Ange  d'em- 
mener l'Enfant  en  Égypte  ,  çarce  que  Herode  le  cherchoir 
ro'ïr  le  tuer  ,  Jofeph  obéit  à  l'inflfant  même  ,«Ôc  demeura 
dans  ce  pays  jufqujaa  temps  oà  l'Auge,  lui  donna  avis  de 
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la  mort  d'Herode  ,  &  lui  dit  de  ramener  l'Enfant  avec  fa 
Mère  dans  la  terre  d'Ifraël.  'Enfuite  fur  Tordre  qui  lui  fut 
donné  en  fonge  de  retourner  à  fon  ancienne,  demeure  ,  il 
fe  retira  à  Nazareth.  Religieux  obfervateur  de  la  Loi  *  il 
alloit  delà  tous  les  ans  à  Jérufalem  avec  Marie  ,  pour  y  cé- 
lébrer la  Fête  de  Pâque.  Y  ayant  mené  Jefus  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  ils  furent  pendant  trois  jours  fans  favoir  où 
îl  étoit;cequi  leur  caufaune  extrême  affli&ion.  L'ayant 
enfin  trouvé  dans  le  Temple  au  milieu  des  Docteurs ,  ils 
ne  purent  s'empêcher  de  fui  témoigner  la  douleur  que  foa 
abfence  leur  avoit  caufée.  Maisjelus  leur  répondit  »  qu'il 
falloit  qu'il  fit  la  volonté  de  fon  Père  célefte.  Joferh  6c 
Marie  le  ramenèrent  avec  eux  à  Nazareth  ,  où  il  leur  étoic 
fournis.  L'Évangile  ne  nous  en  dit  pas  davantage  de  fainç 
Jofeph  ,  &  la  tradition  ne  nous  en  apprend  rien  de  plus  qui 
loit  certain.  A  Paris  ,  cette  Fête  le  remetau  10  Avril. 

Pratiques,  i.  11  y  a  encore  parmi  nous  des  Jofephs, 
des  Artifans  pauvres  &  juftes.  Nous  ne  devons  donc  pas 
méprifer  ceux  d'une  condition  bafle. 

2.  C'eft  dans  une  telle  condition  que  Jefus-Chrjft  *ft  né 
&  nous  voulons  être  riches  6c  à  notre  aile.  Un  père  excite 
fans  ceffe  fesenfànsà  fe  pouffer  6c  à  s'avancer  dans  le  monde. 
Noûs  ne  connoiiTons  guère  l'efprit  de  Jefus-Chriit. 

3.  Jugerons-nous  toujours  les  autres  ?  6i  faint  Joleph 
avoit  jugé  la  fainte  Vierge  *  il  y  avoit  beaucoup  de  préjugés 
contre  elle;8c  cependant  il  l'auroir  jugée  bien  téméraire- 
ment. Jugeons-nous  nous-mêmes  ,  &  jugeons-nous  avec 
rigueur.  Nous  fommes  bien  plus  coupables  que  nous  ne 
penfons. 

PRIERE.  Ouvrez-nous  les  yeux  ,ô  mon  Dieu  9  afin  que 
nous  voyions  combien  votre  conduire  e(t  admirable.  Quoi 
de  plus  grand  fur  la  terre  que  la  rnaifon  de  faint  Jofeph  ! 
Elle  e(i  inconnue  6c  mépnfée.  Faites- nous  la  grâce  d'être 
inconnus  au  monde.  Rien  n'eit  plus  avantageux  que  d'être 
connu  de  vous  feul. 

i"   * 

20  Mars:  SAINT  LOMER,  Abbé. 

ÏOmer  ou  La  u mer  ,  naquit  proche  de  Chartres.  Après 
_i  avoir  été  élevé  dans  la  piété  par  un  faint  Prêtre  de 
cerre  Ville  ,  il  fut  fait  Prêtre  lui-même  ,  ôc  Econome  de 
PÉglife.  Quelques  années  après  il  renonça  à  tout  »  Ôc  s'alla 
cacher  dans  une  forêt  du  Perche  ,  où  s'étant  fait  une  petite 
loge  de  branchage  ,  il  commença  à  mener  une  vie  péni- 
tente *  uniquement  occupé  de  la  prière  ôc  des  penfees  de 
l'éternité.  Il  y  fut  enfin  découvert  ,  &  pluiieurs  perfonnes 
vinrent  à  lui  »  demandant  à  fervir  Dieu  fous  fa  conduite. 
Us  logeoient  comme  lui  dans  des  cabanes  ,  Ôt  vivoient  fort 
durement.  L'éclat  de  fa  fainteté  ôc  de  fes  miracles  lui  donna 
une  ii  grande  réputation  ,  qu'on  venoitàluide  tous  ce  ces 
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pouftdivers  befoins.  Importuné  de  tant  de  v  i  fit  es,  &  crai- 
gnant la  vanité  ,  il  changea  de  demeure  ,  ôc  paffa  avec  fes 
frères  dans  un  Hermitage  à  fix  lieuexs  de  Chartres.  Il  s'y 
forma  en  peu  de  temps  un  Monaitère  coniidérable.  On 
raconte  qu'un  homme  riche  étant  fort  malade  ,  lui  envoya 
une  aumône  de  quarante  pièces  d'or,  en  fe  recommandant 
a  Tes  prières.  Saint  Lomer  reçut  cette  fomme  ;  mais  Dieu 
lui  ayant  fait  connoître  que  c'éroit  de  l'argent  mal  acquis  * 
il  le  renvoya  fur  le  champ ,  &  fît  dire  au  malade  qu'une  telle 

aumône  n  croit  pas  capable  d'appaifer  la  colère  de  Dieu. 

11  mourut  l'an  de  Je fus-Cliriii  594. 
Pratique.  Saint  Lomer  réfute  une  aumône  cPun  bien 

mal  acquis.  Il  faut  reftituer  à  ceux  à  qui  on  a  fait  quelque 

tort.  La  reilitution  doit  être  faite  avant  l'aumône. 
Prière.  Seigneur,  vous  ne  voulez  f>as  que  nous  vous 

offrions  le  bien  des  autres  :  faites  que  nous  rendions  juftice 

à  nos  frères.,  afin  que  nous  puiffions  enfuite  vous  donner 

&  nos  biens  &  nous-mêmes. 


21  Mars,  saint  benoist. 

SAint  Benoît  naquit  vers  Tan  480  ,  aux  environs  de 
Nctrcie  ,  petite  ville  du  Duché  de  Spolette.  Dieu  qui  le 
defiinoir  pour  erre  le  PrécurleurSc  le  Pere  d'un  grand  nom- 
bie  de  Saints  ,  le  conduifit  de  bonne  heure  dans  la  folitude  » 
:>ù  Benoit  demeura  trois  ans  inconnu  à  tous  les  hommes  » 
îxcepté  à  un  fainr  Moine  nommé  Romain  ,  qui  portoit  du 
>ain  au  jeune  Solitaire  d'une  partie  de  fa  portion. 

Malgré  le  foin  qu'il  prenoit  de  fe  cacher  ,  l'éclat  de  fa 
iinreté  l'ayant  fait  connoître  à  des  Religieux  d'un  Mo- 
aflère  qui  étoit  proche  du  lieu  de  fa  retraite  ,  ils  fouhai- 
rretir  ardemment  de  l'avoir  pour  Abbé.  Benoît  refufa 
)ng~ttn\ps  cette  charge  »  &  leur  prédit  que  leur  manière 
\  vi\rem  ne  pourroit  s'accorder  avec  la  nenne.sEnfin  il  le 
iiîa  vaincre  ;  mais  ils  fe  repenrirert  bientôt  de  leur  choix, 
t  régularité  leur  déplut  ;  6c  ils  eurent  recours  au  poifon  , 
n  de  fe  délivrer  de  lui  ;  ils  en  mêlèrent  dans  fon  verre, 
feint  Abbé  ayant  fait  deiftis  le  figne  de  la  Croix  ,  le 
^re  fe  cafTa.  L'homme  de  Dieu  comprit  leur  mauvais 
7ên  il  les  alfembla  tous  ,  ôc  leur  déclara  qu'il  leur 
donnoir  leur  crime  ;  8c  les  ayant  quittés  ,  il  retourna 
is  fa  folitude. 

fais  quelque  enyîe  qu'il  eût  de  mener  une  vie  cachée  , 
défère  devint  bientôt  un  lieu  habité.  Ses  vertus  &  fes 
acles  Jui  attirèrent  de  fréquentes  vifites  ;  8c  plufieurs 
brin  es  le  conjurant  de  les  conduire  dans  la  voie  de  Dieu» 
r  obligé  de  les  recevoir  pour  difciples.  11  bâtit  douze 
1  aflèrcs  5  eu  chacun  de fquels  il  mit  douze  Moines  fous 
Supérieur,  &  en  retint  quelques  autres  auprès  de  lui 
les  iuUruire  lui-même.  Les  plus  Nobles  de  Rome 
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venoient  à  lui  ,  de  dor.noic.Mt  leurs  enfans  a  élever.  E»guice 
«&  Tertulle ,  Sénateurs  Romains,  voulurent  qu'il  eût  foin  de 
Maur  ôc  de  Placide  leurs  fi.  s.»  de  qu'il  lés  formât  à  la  piété  ; 

ces  deux  jeunes  hommes  profitèrent  ii  bien  de  cette 
fainte  éducation  ,  qu'ils  devinrent  eux-mêmes  de  grands  ^  , 
Saints,  qui  en  formèrent  beaucoup  d'autres.  Un  jour  le 
jeune  Placide  étant  ailé  puifer  de  l  eau  dans  un  lac,  tomba- 
dedans.  Saint  Benoit ,  qui  étoic  dans  le  Monaitère ,  connue 
ce  qui  venoit  d'arriver  ,  «Se  dit  à  Maur  :  »  Mon  Frère  ,  cou- 
»  rez  vite,  le  jeuwe  Placide  eft  tombé  dans  l'eau  ».  Maur 
lui  ayant  demandé  fa  bénédiction  ,  court  jufqu'a  l'endroit 
.  on  i'eau^mportoit  Placide  ;  3c  l'ayant  pris  par  les  cheveux  • 
il  revint  avec  la  même  diligence.  Si-tôt  qu'il  fut  a  terre  ,  il 
regarda  derrière  lui  ;  &  voyant  qu'il  avoit  marché  fur  l'eau» 
il  en  fut  épouvanté.  Il  raconta  la  chofe  à  faint  Benoit  ,  qui 
l'attribua  à  fa  prompte  obéifTancc  ;  mais  Maur  i  attribua 
aux  prières  deBenoit. 

Saint  Benoit  reçut  de  Dieu  le  don  de  prophétie»  &  fit  un 
grand  nombre  de  miracles.  Totilla,  Roi  des  Goths  ,  partant 
dans  la  Campanie  »  voulut  le  voir  i  mais  délirant  de  favoir 
s'il  connoifloit  les  chofes  cachées  *  comme  on  lui  avoir 
dit;  il  envoya  devant  lui  un  de  fes  Écuyers  revêtu  d'habits 
royaux  ,  «5c  .  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  «5c  d'un. < 
grand  cortège.  L'Écuyer  étant  ainti  entré  dans  le -Monaitère  • 
du  Mont  Caflin  nouvellement  bâti ,  faine  Benoit  lui  cria 
»  Mon  fils,  quittez  1  habit  que  vous  portez  ,  il  ne  vous 
»  appartient  pas  ».  L'Écuyer  furpris  fe  jetta  par  terre  avec 
tous  ceux  de  fa  fuite  ;  &  fans  o fer  approcher  du  Saint  ,  ils 
retournèrent  dire  à  Totilla  ce  qui  s'étoit  pallé.  Ce  Prince 
vint  donc  lui-même  trouver  Benoit  ;  &  dès  qu'il  le  vit ,  il 
fe  fcroltema  (ans  vouloir  avancer.  Benoit  lui  dit  par  trois 
fois  de  fe  relever  ;  &  comme  Totilla  demeuroit  toujours 
courbé  ,  il  le  releva  lui-même,  «5c  lui  dit  :  »  Vous  faites 
»  beaucoup  de  mal ,  vous  en  avez  beaucoup  fait  :  celiez  ' 
m  enfin  de  commetrre  des  injultices.  Vous  entrerez  dans 
»  Rome  ;  vous  parlerez  la  mer  ;  «5c  après  avoir  régné  neuf 
»  ans  ,  vous  mourrez  le  dixième  ».  Tout  cela  tut  ac- 
compli. 

Saint  Benoit  "prédit  fa  morr  quelque  temps  avant  qu'il  « 
fut  attaqué  par  la  maladie  ;  mais  il  recommanda  le  fecret 
à  ceuxa  qui  il  avoit  fait  cette  prédiction  ;caril  craiçooic 
qu'on  ne  l'etumât  quelque  chofe  ,  «3c  qu'on  ne  l'honorât  ' 
pour  les  dons  qu'il  recevoir  de  Dieu.  Six  jours  avant  fa 
mort ,  il  fit  ouvrir  fon  fépulcre  :  aufli-rôt  il  tut  faiii  d'une 
fièvre  violente  *  <5c  comme  elle  au^mentoit  tous  les  jours  » 
lefixième  il  fe  rit  porter  a  i'Églife  par  fes  difciplcs  :  il  y 
reçut  le  Corps  «3c  le  Sang  de  Jefus-Chrilt  i  «3c  levant  les  > 
yeux  Se  les  mains  au  ciel  ,  où  il  att^ndoit  fa  récompenfe  v 
parce  qu'il  avoit  a toujours  vécu  pour  Dieu  ,  il  *  remit  for\  l 
aine  entre  les  mains  de  fon  Créateur  le  zz  Mars  de.  l'an -63 4*.  •  I 
Qa remet  à  jpar«> cette  Fête  au  li.  Juillet»  i 
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PRATIQUE.  A  quoi  fert  de  fe  retirer  dans  un  Monaftère  , 
fi  l'on  ne  renonce  pas  au  monde  *  6c  ii  Ton  y  vit  comme 
font  les  gens  du  monde  ?  Cett  attirer  fur  foi  une  plu* 
grande  condamnation* 

PRIERE.  Ne  privez  pas  votre  Fglife  ?  Seigneur  ,  des 
afyles  que  vous  fui  avez  donnes  pour  mettre  les  enfans  à 
couvert  des  tempêtes  du  liècle  ;  mais  faites  qu'en  renon- 
çant au  monde  ,  on  n'en  porte  pas  l'efprit  dans  le  cloître  : 
Que  la  pauvreté.en  fafle  tout  le  tréfor ,  &  que  la  féparation 
extérieure  du  fiècle  foit  la  marque  que  l'on  n'y  eft  occupé 
que  de  vous. 


xx  Mars.  SAINT  BASILE,  Martïr. 

BASILE  étoit  un  faint  Prêtre  d'Ancyre  en  Galatîe  ,  qui 
après  avoir  été  perfécuté  par  les  Ariens  comme  un 
des  principaux  défenfeurs  de  la  divimté  de  Jefus  Chrift  * 
mérita  la  couronne  du  martyre  fous  Julien  l'Apoftau 
Balile  fut  cité  devant  cet  Empereur  ,  qui  lui  demanda  fort 
nom.  »  Chrétien  elt  mon  premier  nom  ,  répondit  le  faine 
»  Précre.  J'en  ai  un  autre  fous  lequel  tout  le  monde  me 
yr  connoît  :  c'eft  celui  de  Bafile  ;  mais  fi  je  fuis  allez  heureux 
»  pour  conferyer  mon  premier  nom  pur  6c  fans  tache  ,  je 
»  iecevrai  de  Jefus-Chrift  la  récompenfe  de  l'immortalité 
»au  jour  du  Jugement».  Je  fais  votre  Religion  ,  reprit 
Julien;  vous  croyez  en  celui  qui  a  fouffert  fous  Ponce- 
Fjlate  :  ne  croyez  point  à  fes  erreurs.  »  Prince  ,  je  ne  fuis 
point  dans  l*erreur  »  répondit  BanTé  :  c'eft  vous  qui ,  par 
»  votre  apoftafie  ,  avez  renoncé  au  Royaume  célefte.  Pour 
»  moi ,  je  crois  en  mon  Seigneur  Jefus  que  vous  avez  aban- 
»  donné  >  lorfqu'il  vous  a  fait  monter  fur  le  trône  ;  mais 
»  il  vous  en  arrachera  bientôt ,  afin  que  vous  connoiifiez  la 
»  grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  irrité  par  vos  orTenfes  »• 
Vous  extravaguez  *  dit  Julien  ;  cela  n'arrivera  pas  comme 
vous  le  voudriez.  Baille  répondit  :  m  Vous  ne  vous  fouve- 
»  nez  pas  des  récompenfes  qui  vous  étoient  promifes: 
»  vous  naviz  pas  relpeclé  l'Autel  où  vous  aviez  reçu  le 
»  falut.  C'elt  pourquoi  Jefus-Chrift  qui  eft  le  fouverair* 
»  Empereur ,  ne  fe  fou  viendra  pas  de  vous.  11  vous  dépouil- 
lera de  votre  autorité  temporelle-»  il  vous  fera  perdre 
»la  vie  au  milieu  des  douleur**  ôc  votre  corps  fera  privé 
»  dv  la  fépulture  ».  Certe  prédiction  eut  fon  effet  avant 
la  fin  de  l'année. 

Julien  alors;  transporté  de  colère  ,  ordonna  que  tous  les 
jours  on  déchireroit  fon  corps  en  lanières  par  fepe  endroits 
dirlérens.  Le  Comte  Fromentin  fut  chargé  de  l'exécution 
de  cette  barbarie  ,  &  eut  ordre  de  continuer  jufqu'à  ce  que 
tJatib  tut  entièrement  dépouillé  de  fa  peau. 

Dès  ie  jour  même  ,  Fromentin  commença  fa  cruelle  corn- 
œUfioni  ôcle  Saine*  aprèi  avoir,  enduré  le  fupplice  avec 
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une  confiance  étonnante  ,  dit  :  »  Je  voudrois  maintenanr 
»  parler  à  l'Empereur  ».  Le  Comte  ,  qui  le  crut  vaincu  ,  en 
alla  porter  au  plus  vite  la  nouvelle  à  Julien  ,  qui  le  fit  venir 
dans  le  temple  d'Efculape.  Dès  que  Baille  apperçut  l'em- 
pereur y  il  lui  dit  :  »  Prince  oh  font;  ces  prêtres  fit  ces  devins 
.>>  qui  ont  coutume  de  vous  accompagner?  Ne  vous  ont-ils 
»  pas  dit  ce  qui  m'amène  devatu  vous  »  ?  Je  m'imagine  , 
répondit  Julien ,  que  rentrant  enfin  eu  vous-même,  vous 
venez  reconnoître  les  dieux  que  nous  adorons.  »  C'eft  au 
»  contraire  ,  répondit  Balîle ,  pour  vous  déclarer  que  ceux 
»  que  vous  appeliez  dieux ,  ne  font  que  des  idoles  fourdes  & 
»  aveugles  ,  qui  conduifent  en  enfer  ceux  qui  les  honorent  »• 
Enfuiteil  arracha  une  des  lanières  de  fa  peau  qu'on  venoit 
de  lui  déchirer  ,  la  jet  tant  au  vifage  de  l'Empereur  : 
^> Tenez  Prince,  lui  dit-il  >  recevez  les  mets  que  vous  pa- 
»roiflèz  tant  fouhaiter.  Pour  moi  >  la  mort  m'elt  un  gain  , 
»  de  Jefus-Chrift  eft  ma  vie  ;  il  eft  toute  ma  force  :  c'eft  en 
>)  lui  que  je  crois,  &  c'eft  pour  lui  que  je  feuffre 

Tout  le  monde  fut  furpris  ;  mais  perfonne  ne  parut  plus 
confus  que  le  Comte  Fromentin  ;  fie  l'Empereur  lui  ayant 
fait  paroitre  quelaue  mécontentement  de  ce  que  fa  crédulité 
l'avoit  expofé  à  de  nouvelles  infultes  ,  il  entra  en  fureur 
contre  Bafile  ,  le  fît  ramener  au  lieu  ddliaé  ,pcur  fun 
fupplice  ,  pour  le  déchirer  avec  une  cruauté  fans  exemple  , 
de  manière  qu'il  lui  mit  les  entrailles  à  jour.  • 

Le  lendemain  Julien  partit  pour  Antiocne  ,  fie  refufa  de 
voir  le  Comte  >  ce  qui  redoubla  fa  fureur  contre  le  Saint, 
Se  l'étant  fait  amener  par  l'Exécuteur  ,  il  lui  dit  :  01e  plus 
infenfé  de  tous  les  hommes,  te  conformeias-tu  enfin  aux 
ordres  de  l'Empereur  ?  Veux-tu  te  con fer-ver  la  vie  en 
obéiflfant ,  ou  mourir  au  milieu  des  tourmens  ?  »  Juge  impie 
»  ôc  infenfé  ,  répondit  Bafile  ,  ne  favez-vous  pas  l'état  ou 

vous  mites  mon  corps  hier  ,  jufqu'à  faire  verfer  des 
»  larmes  aux  témoins  de  votre  cruauté  ?  Et  ne  voyez-vous 
y>  pas  aujourd'hui  que  Jefus-Chrift  a  guéri  mes  plaies  ,  & 
»  qu'il  me  fréfente  devant  vous  plein  de  fa  ùé  &  de 
3)  force  ?  Faites  favoir  à  votre  tyran  Julien  quelle  eft  la 
»  puifTap.ee  du  Dieu  qu'il  abandonne  pour  fe  livrer  au 
3)  démon*.  Dieu  l'abandonnera  lui-même  ,  &  il  périn 
»  miférablcment  da^s  fa  tyrannie  ».  Tu  t'égares  ,  infe  ifc 
que  tu  es  ,  repartit  Fromentin  ,  &  fi  tu  ne  facrifus  ,  )r  vais 
te  faire  percer  tout  le  corps  avec  des  pointes  de  fer.  »  Je 

n'ai  point  été  effrayé  des  menaces  de  l'Empereur  ,  rc- 
»  pondit  Balile  ,  croyez-vous  que  les  vôtres  me  feront  plus 
»  d'imprerîion  »  ?  Le  fupplice  fut  donc  éxécuté.  On  fit 
rougir  des  alênes  de  fer,  qu'on  lui  enfonça  dans  le  dos. 
Au  ir.ilieu  de  ce  tourment,  Bafile  rendit  fon  ame  à  Ditu? 
Tan  de  Jefus-Chrift  362. 

Pratique.  Si  nous  fommes  Chrétiens ,  nr  us  devons  er. 
faire  les  œuvres.  Soit  que  vous  mangiez ,  foit  que  voiu 
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buviez  ,  ou  quelque  autre  choie  que  vousfalliez  ?  faîtes  tout 
peur  la  gloire  de  pieu  ,  dit  faint  Paul.  11  ne  laiife  aucun 
temps  où  l'on  puiile  ceflcr  d'être  Chrétien. 
•  PRIERE.  Votre  nom  ,  Seigneur ,  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  porter  ,  fera  notre  comdamnation  >  ii  nous  ne  fom- 
mes  Chrétiens  en  effet.  Les  hommes  veulent  nous  tromper  » 
en  nous  difant  que  nous  ne  fommes  pas  obliges  à  une  il 
grande  exactitude.  Vous  ne  cédez  pas  d'être  Dieu  :  que 
nous  ne  cellions  pas»  d'être  vos  ferviteurs. 

A  Narbonne ,  S.  Paul  ,  i.  Évêque  de  ce  Diocèfc .  Voyei  U 
10  Octcbre  ,  Vie  des  SS.  Apôtres  de  France. 

% 


13  Mars.  SAINT  LIBERAT  ,  Médecin. 

V Ers  la  fin  du  cinquième  fiècle,  la  Ville  de  Carthage 
fiit  témoin  de  la  confiance  de  Libérât.  11  étoit  Mé- 
decin ,  habile  dans  fon  art,  appliqué  à  s'en  fervir  pour 
l'utilité  des  autres  ,  Se  plus  occupé  encore  à  guérir  fes 
propres  pallions  &  celles  de  fes  frères  ,  comme  étant  des 
maladies  infiniment  plus  dangereufes  que  celles  qui  ne 
peuvent  ruer  que  le  corps.  11  fut  arrêté  avec  fa  femme» 
•  parce  qu'ils  étoient  Catholiques  &  ennemis  des  Ariens,  Se 
on  les  mit  rous  deux  en  prifon  ,  mais  féparément ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'animalT'ent  mutuellement  à  la  confiance.  Les 
Ariens  crurent  que  la  femme  céderoit  plutôt  ;  parce  qu'ils 
ignoroient  qu'il  n'y  a  point  de  diftinction  de  lexe  auprès 
de  Dieu  ,  Se  que  les  plus  foibles  deviennent  les  plus  forts 
p?r  fa  grâce  :  ils  allèrent  donc  la  trouver  >  &  lui  dirent 
pour  la  furprendre  :  Ce(Tez  d'être  opiniâtre  »  votre  mari  a 
obéi  au  commandement  du  Roi  >  Se  a  embraflé  notre 
religion.  Elle  répondit:  »  Que  je  le  voie  ;  &  après  cela 
»  je  ferai  ce  que  Dieu  m'infpirera  ».  On  la  tira  donc  de 

f>rifon  j  Se  on  la  mena  au  lieu  où  étoit  fon  mari.  Dès  qu'elle 
'eut  apperçu  devant  le  tribunal  du  Juge  ,  enchaîne  avec 
une  grande  mulritude  ,  l'amour  ardent  qu'elle  avoir  pour 
la  veriré  lui  faifant  craindre  ce  qu'on  lui  avoir  dit  de  fon 
mari  .  elle  le  prit  à  la  gorge  ;  8c  fans  autre  examen  lui  dit  : 
»  Miférable  ,  indigne  de  la  grâce  de  Dieu  ,  pourquoi 
veux  tu  périr  éternellement  pour  une  gloire  pafîagère  ? 
»  A  quoi  te  ferviront  l'or  Se  l'argent?  te  délivreront-ils 
>>  du  feu  de  l'enfer  »?  Son  mari  étoit  étonné,  mais  fe  doutant 
de  ce  qui  éroit  arrivé  ,  lui  répondit  :  »  Qu'avez^vous  >  ma 
»  femme  ?  que  vous  a-t-on  dit  de  moi  ?  Je  fuis  toujours 
»  Catholique  par  la  grâce  de  Jefus-Chrill ,  5c  j'efpère  de  ne 
>■>  jamais  perdre  fa  Foi  ».  Ainfi  la  fourberie  aes  Hérétiques 
fur  découverte  ,  Se  ils  n'en  retirèrent  que  de  la  confuhon. 
I  $e  Roi  commanda  qu'on  envoyât  en  exil  Libérât  Se  fa  fem- 
me avec  leurs  enfans  ,  qui  étoient  encore  dans  le  bas-âge. 

Les  Ariens  -  pour  rendre  cet  exil  plusjur  ,  s'aviscrenr  de 
fiiparer  les  enfans ,  dans  le  defleia  de  profiter  de  leur  âge  a 
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pour  les  engager  dans  l'Âriani  me,  Cette  réparation  fit  de 
la  peine  à  Libérât  ••  6c  par  mie  tendreile  naturelle  ,  il  étoit 
prêt  de  verfer  des  larmes  ,  lorfque  la  lemme  lui  dit  :  »  Quoi  ! 
»  perdrez  vous  votre  ame  pour  vos  enrans  ?  Ne  penfez 
»  non  plus  a  eux  que  s'il  n'etoient  pas-  nés.  Jefus-Chriit 

en  prendra  foui  lui  même  :  ne  les  entendez  vous  pas  déjà 
»  crier:  Nous  fommes  Chrétieis»>  La  foi  de  cette  femme 
ranima  le  courage  de  fon  mari,  (^dit  qu'ils  fouftrirenC 
l'un  6c  l'autre  le  martyre  dans  la  fuite  avec  leurs  e  .fans. 
.  PRATIQUES  I.  Les  rrères  >  les  parens,  les  perfonnes  ma- 
riées doivent  s  exciter  mutuellement  àvivre  félon  la  faiiueté 
de  1  Évangile-  Ce  doit  être  là  le  fruit  de  leurunion. 

x-  Quand  des  entans  ont  eu  le  bonheur  d'être  élevés 
dans  l  in  loc^nce ,  que  ne  font -ils  pas  capables  de  faire 
pour  Jefus^Chrilt  > 

Prière.  Seigneur ,  unifiez  de  plus  en  plus  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  vous  fervir.  Que  cette  union  ferve  à  les 
rerdre  plus  forts  contre  les  tentations  ,  &  dans  les^erfé- 
cutions  ;  afin  que  nous  foyons  victorieux  par  vous  qui 
nous  aimez. 


14  Mars  Ste.  CATHERINE  DE  SUEDE,  Vterge. 

CATHERINE  étoit  fille  d'ULphon  de  Cuthmarfon  ,  Prin- 
ce de  Nericie  en  Suéde,  &  de  la  célèbre  fainte  Brigide, 
qui  la  nourrit  de  fon  lait.  Malgré  la  réfolution  qu'elle  avoic 
prife  de  confacrer  à  Dieu  fa  virginité  ,  fon  père  la-maria 
a  un  grand  Seigneur  du  Royaume  nommé  Egard  Catherine 
reçut  pour  époux  celui  qu  il  lui  avoit  choili.  Mais  lejour 
de  fes  noces  elle  parla  à  fon  mari  des  avantages  de  la 
chafteré  ,  ôc  lui  en  parla  fi  efficaceme  nt  (  parce  que  Dieu 
donnoit  du  roids  à  fes  paroles) ,  qu'elle  le  fit  co!\fentir  à 
faire  mutuellement  vœu  de  continence  perpétuelle.  Pour 
être  en  état  de  l'accomplir  fidèlement ,  ils  s'exercèrent  à  la 
modification.  Ils  employoient  une  partie  de  la  nuit  en 
priètts  >  &nc  couchoient  que  fur  la  terre,  même  en  hi- 
ver- Tour  le  relie  de  leur  conduite  fe  reflentoit  de  Tefprit 
de  pénirence  qui  les  animoit  :  ilsfaifoient  des  jeûnes  longs 
&.  rigoureux  :  ils  étoient  fimpjes  dans  leurs  habits  ,  amis 
des  pauvres  &  de  la  pauvrété. 
Apiès  là  mort  d'Ulphon  \  Sainte  Brigide  fa  mère  ,  accom- 

f>lit  le  delir  qu'elle  avoit  eu  depuis  plulieurs  années  d'al-  * 
ei  à  Rome  pour  y  viiiter  les  faints  lieux;  dévotion  fort  or- 
dinaire en  ce  temps-la.  11  y  avoit  près  de  cinq  ans  qu'elle 
étoit  en  cette  ville  ,  lorfque  fa  fille  conçut  le  deflèin  de  fe  j 
rendre  auprès  d'elle.  EUe  obtint  pour  ce  voyage  le  con- 
lentement  de  fon  mari  y  qui ,  quoique  fenfibie  à  cette  fépa- 
ration  ,  Se  au  danger  où  feroir  expofée  une  jeune  perfonne  < 
de  dix-huit  ans  ,  ne  voulut  ras  refufer  cette  fatisfadHon 
réciproque  à  la  mère  de  a  la  fille.  Elle  arriva  heureufemeac 
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à  Rome  au  mois  d'Août  de  1  an  1  ^48.  Ayant  appris  que  ta 
xr.ère  éioit  en.  retraite  à  Boulogne  dans  un  Monaitère  *  elle 
s'y  rendit  aufli-xot.  Les  deux  Saintes  de  retour  à  Rome  > 

Îialïerent  quelque  temps  à  viliter  enfembie  ies  Églifes  Se 
es  Hôpitaux  ;  Se  Catherine,  peùfoit  à  retourner  en  Suéde  2 
ir.ais  Brjgide  la  retint,  dans  la  co:  fiance  que  fon  mari, 
aufli  plein  de  piété  qu'il  étoit ,  ne  trouverait  pas  mauvais 
qu'elles  deméurallent  enfemble  pour  fervir  Dieu  à  Rome  , 
dans  les  exercices  de  la  pénitente  6c  de  la  charité. 

Egard  mourut  quelque  temps  après  ;  6c  Catherine  ,  fe 
voyant  expojee  aux  pourfuites  de  pluiieurs  jeunes  Sei- 
gneurs ,  qui  fâchant  qu'elle  étoit  libre,  la  recherchoient 
en  mariage,  fe  livra  entièrement  à  la  retraite  &  au  iilen- 
ce  1  Se  ne  fortoit  plus  que  pour  aller  aux  Églifes  les  plus 
proches.  Dans  fon  particulier  elle  s'occupoit  de  la  priè- 
re 1  de  la  méditation  &  du  travail  des  mains  >  qu'elle  n'in- 
terrompoit  que  pour  diflribuer  des  aumônes ,&  pour  inf* 
rruire  les  pauvres  &  les  étrangers  »  fur-tout  ceux  de  Suéde 
£c  des  pays  du  Nord. 

Les  deux  Saintes  crurent  qu'il  manqueroit  quelque  choie 
à  leurs  exercices  de  dévotion ,  tant  qu'elles  n'auroient  pas 
faic  le  voyage  de  Jérufalem.  Elles  y  allèrent  donc,  mais 
Brigide  y  tomba  malade  ;  ce  qui  l'obligea  de  hâter  fon 
retour  ,  dans  les  accès  mêmes  de  la  fièvre oour  pouvoir 
mourir  à  Rome.  Dieu  lui  accorda  cette  fat israétion  7  6c  l'ap- 
pella  à  lui  le  2}  Juillet 

Carherine  fupportant  cette  perte  avec  la  foumi/Tion 
qu  infpire  la  véritable  piété ,  exécuta  fidèlement  les  der- 
nières volontés  de  fa  fainte  mère  *  6c  ne  fongea  plus  qu'à 
retourner  en  buede.  Elle  arriva  au  monaitère  de  Vatzen 
le  j  Juillet  de  l'an  1374;  elle  fe  renferma  dans  cette  Ab-  V 
baye  pour  y  fervir  Dieu  le  refte.de  fes  jours  avec  les  Re- 
ligieu fes.  Ces  bonnes  filles  l'obligèrent  bientôt  de  fe  char- 
ger de  leur  conduite  ;  6c  Catherine  leur  donna  la  Règle  de 
laint  Sauveur  ,  qu'elle  avoit  pratiquée  à  Rome  pendant 
vingt-quatre  ans  fous  fa  mère. 

Les  miracles  qu  il  plut  à  Dieu  d'orérer  fur  le  tombeau 
de  famte  Brigide,  troublèrent  bientôt  le  repos  qu'elle  s'étoic 
procuré  dans  fon  monalvère.  Elle  fut  obligée  par  les  ordres 
du  Roi  de  buède  ,  des.  Évèquesôc  desCrands  du  Royaume, 
de  fe  tranfporter  à  Rcrte  pour  folliciter  cette  affaire.  Après 
l'avoir  avancée ,j  elle  revint  au  bout  de  deux  ans  àfa  chère 
folitude  de  Vaueu.  Peu  de  temps  après  elle  fe  fentit  in- 
difpofée  :  fon  corps  s'afFoibliffoit  de  jour  en  jour  :  mais 
plus  il  devenoit  langinlfant,  plus  fon  efpiit  faifoit  paroître 
de  force  8c  de  liberté  pour  ne  s'entretenir  que  de  Dieu. 
Elle  ne  voulut  point  avoir  recours  aux  Médecins  pendant 
neuf  mois  que  dura  fa  maladie.  Elle  mourut  le  Dimanche 
X4  Mars  1  }8z  ,  après  avoir  donné  des  exemples  admirables 
d'humilité  ?  de  mortification  6c  de  patience. 
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%  Pratiques,  i.  Que  les  perfonnes  engagées  dans  le  ma; 
ri  âge  dirent  attention  à  l'exemple  qui  leur  eft  propofé , 
pour  s'exciter  mutuellement  a  une  vie  vraiment  chré- 
tienne. 

z.  Que  les  femmes  apprennent  de  fainte  Catherine  i'é- 
loignement  qu'elles  doivent  avoir  du  luxe  &  des  vanite's  du 
liècle  :  elles  y  ont  renonce' dans  le  Baptême. 

Prière.  Vous  avez  ,  ô  mon  Dieu  ,  établi  le  Mariage. 
Que  cet  état ,  que  vous  avez  deltiné  pour  produire  des 
enfans  qui  vous  fervent ,  ne  devienne  pas  la  perte  de  ceux 
qui  y.font  engagés  ;  mais  que  le  mari  fidèle  gaçne  à  votre 
îervice  la  femme  infidèle;  &  que  la  femme  hdcle  fa;Te , 
par  fa  douceur  Se  par  fa  piété ,  que  le  mari  infidèle  vous 
ïerve  avec  fidélité. 


25  Mars.  L'ANNONCIATION  DE  LA  Ste.  VIERGE. 

L'Heureux  moment  defliné  de  toute  éternité  pour  la 
réconcil;ation  des  hommes  étant  arrivé,  l'Ange  Ga- 
briel qui  avoit  prédit  au  Prophète  Daniel  l'avènement  5c 
la  mort  du  Même  ,  il  y  avoit  plus  de  quatre  cents  ans  ,  & 
qui  depuis  fix  mois  avoit  été  envoyé  au  Propllcte  Zachai  ie 
pour  lui  annoncer  la  naiffance  d'un  Précurfeur  de  jefus- 
Chrifr.  ,  fut  envoyé  à  uns  Vierge  appellée  Marie  ,  de  ia 
Tribu  de  Juda ,  «Se  du  (ang  Royal ,  puisqu'elle  croit  de  la 
famille  de  David.  Cet  envoyé  du  Seigneur  ,  plein  de 
refpeét  &  de  vénération  pour  celle  à  qui  il  étoit  adreffé  > 
la  falua  par  ces  paroles  :  Je  vous  falue,  ô  pleine  de  grâce  ; 
»  le  Seigneur  eft  avec  vous  5  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
»les  femmes  ». 

La  vue  d'un  Ange  fous  la  figure  d'un  homme  caufa 
d'abord  quelque  trouble  à  la  plus  pure  tés  Vierges  >  &  elle 
penfoit  en  elle-même  quelle  pouvoit  être  cette  falucauon  , 
mais  l'Ange  la  raf!ura>  en  difant  :  »  Ne  craignez  point , 
»  Marie  ;  vous  avez  trouvé  grîce  devant  le  Seigneur: 
»vous  concevrez  dans  votre  lein  ,  5c  vous  enfanterez  un 
»  Fils  ,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  fera  grand , 
»  $c  on  l'appellera  le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu 
»  lui  donnera  le  rrône  de  David  fon  père  »  :  c'eft-à-dire , 
que  comme  vrai  Fils  de  Dieu  ,  il  dominera  fur  tous  les  Peu- 
ples de  l'Univers  :  mais  fa  couronne  ne  fera  point  de 
rr  cme  rature  que  celie  des  Rois  de  la  terre.  Ce  fera  d.\ns 
î'Églife  du  Dieu  vivant  ,  dans  la  mifterieufe  maifon  de 
Jacob  qui  régnera  fans  fuccefleur  :  car  l'empire  de  ce 
grand  Roi  n'aura  point  d'autres  bornes  pour  fon  étendue  * 
que  l'Univers;  point  d'autre  terme  pour  fa  durée  ,  que  l'é- 
ternité même. 

Marie  ayant,  entendu  les  paroles  de  l'Anee  ,  lui  dit  : 
»  Comment  ce  que  vous  m'annoncez  fe  fera-t-il  ?  car 
»je  ne  connois  point  d'homme».  Elle  découvre  par-là 
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qu'elle  étoit  réfolue  de  demeurer  vierge.  L'Ange  répondit  : 
»  Le  Saint-Efprit  fur  viendra  en  vous,  &  la  vertu  du  Très- 
Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ».  Dieu  même  vous 
tiendra  lieu  d'Époux.  C'eft  pourquoi  ,  continue  l'Ange  , 
»  le  Saint  Qui  naîtra  de  vous ,  fera  nommé  le  Fils  de. 
»'Dieu  ». 

Pour  confirmer  cette  promefTe  par  un  exemple  ,  éclatant 
à  la  vérité  %  mais  cependant  bien  inférieur  à  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  conception  de  Marie  ,  l'Ange  ajoute  :  Voilà  que 
»  votre  coufme  Elifabeth  a  elle  même  conçu  un  fils  dans 
»  fa  vieille/Te  ,  &  c'eft  ici  le  fixième  mois  de  celle  qui  étoit 
»  appellée  ftérile  \  parce  que  rien  n'eft  impoflîble  à  Dieu  ». 
Pendant  que  l'Ange  parloit ,  Marie  éclairée  d'une  lumière 
furnaturelle  ,  6c  toujours  A  prête  à  obéir  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  s'anéantit  devant  cet  Etre  fupréme  ,  &  dit  :  »  Voici 
»  la  Servante  du  Seigneur  !  <^ue  ce  que  vous  venez  de  m'an* 
énoncer  s'accomphlle  ».-  L  Ange  qui  n'attendoit  que  ce 
confentemenr  ,  difparut  auffwôt ,  &  le  Saint-Efprit  forma 
en  elle  un  corps  au  Fils  unique  de  Dieu  ,  qui  fe  fit  homme 
fans  cefTer  d'être  Dieu. 

La  Prière  que  l'Églife  met  tous  les  jours  dans  la  bouche 
de  fes*e nfans  pour  leur  faire  invoquer  &  honorer  la  Mère 
de  Dieu,  eft  uue  Prière  compofée  des  paroles  apportées 
du  Ciel  par  faint  Gabriel  ,  &  gui  ont  été  adréffèes  à  la 
fainte  Vierge  comme  les  premières  paroles  de  l'Évangile 
de  la  grâce  chrétienne.  C'eft  ce  qui  doit  augmenter  notre 
attention  dans  la  recitation  de  cette  Prière.  On  ne  vo£t 
que  trop  de  Chrétiens  qui  fe  mettent  plus  en  peine  de 
remplir  le  nombre  d'une  certaine  quantité  d'Ave ,  Maria  » 
auxquels  ils  fè  font,  pour  ainli  dire  ,  taxés  eux-mêmes  > 
que  d'apporter  à  cette  excellente  Prière  l'attention  5c  le 
recueillement  qui  font  la  vraie  prière  ,  Se  qui  la  rendent 
capable  de  monter  jufqu'au  trône  de  mi  fc  ri  corde*  H  eft 
bon  de  répéter  I  Ave  ,  Maria  ,  plufiedrs  fois,  pour  que  la 
multiplication  ne  nuifcf  point  à  ^attention  qu'on  doit  y 
apporter,  car  autrement  on  feroit  du  nombre  de  ceux  dont 
il  eft  dit  :  »  Ce  Peuple  m'honore  des  lèvres  j  mais  fon  cœur 
»  eft  bien  loin  de  moi  ». 

*  *  * 

Pratiques,  i .  La  bonté  infinie  de  Dieu  pourles  pécheurs 
doit  faire  le  fujet  de  notre  admiration  continuelle.  Un 
Dieu  fe  fait  Homme  pour  fauver  les  hommes  ?  Ne  ferons- 
nous  donc  rien  pour  celui  qui  fait  tant  poûr  nous? 

2.  Quel  prodige  d'humilité  &  d'anéantifîèmenr  en  J.  C« 
qui  s'abaifle  jufqu'à  fe  lai re  enfant  &  pauvre  î  Quel  pro- 
dige d'orgueil  dans  l'homme,  qui  ne  penfe  qu'à  s'élever  au 
G^fius  de  fon  état  ! 

3.  La  Sainte  Vierge  eft 'un  modèle  admirable  de  la  vie 
chrétienne  :  »  Je  fuis  ,  dit-elle  ,  la  fervante  du  Seigneur  ; 
»  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  parole  ».  L'humilité  &  la 


Digitized  by 


14  4*5  Mars*  L'Annonciation  delà  Ste  Viergb; 

dépendance  continuelle  de  la  volonté  de  Dieu,  c'eit-là  te 
facrirke  que  Dieu  demande  de  nous. 

Prière.  Nous  fommes  à  vous ,  o  mon  Dieu  ;  faites-nous 
la  grâce  de  renoncer  à  notre  volonté  pour  n'être  occupés 
que  de  la  votre.  Vierge  fainte ,  demandez  pour  nous  cette 
difpolition,  où  vous. avez  été  .d'une  manière  ii  parfaite. 

,    .  — 6 —  ' 

±6  Mars.  S.  IRENÉE,  ÉvèquE  de  Sirmich. 

ON  croît  que  ce  Saint  naquit  à  Sirmich  rrxme ,  ville 
célèbre  dans  ia  Pannonie  ,  dont  il  fut  futÉvéque  vers 
la  fin  du  troifième  fiècle.  Il  falloit  alors  un  grand  courage  , 
&  une  foi  bien  vive  peur  accepter  un  Evêché  :  rien  d'hu- 
main ne  pouvoit  y  engager  :  car  cétoit  une  voie  prelque 
fûre  pour  arriver  au  martyre.  La  perfécution  tomboit  avec 
plus  de  violence  fur  les  payeurs,. .afin  de  difperfer  &  d  a- 
batrre  les  troupeaux  ;&  dans  ces  premiers  liccles  ,  la  plupart 
des  Évéques  font  honorés  comme  Martyrs. 

LesÉd  ts  de  Dioctétien  qui  ordonnaient  de  fevir  contre 
les  Chrétiens,  étant  arrivés  à  sirmich,  Irenéefut  préfente 
au  Gouverneur  nommé  Probe  qui  lui  commanda  de  Ucri- 
fier  aux  dieux  ;  mais  le  faint-Evene  lui  répondit  par  cette 
parole  de  l'Écriture  :  »  Qui.facrihe  aux  dieux,  6c  non  a 
»  Dieu,  fera  exterminé  de  ion  Peuple  ».  t 

Probe  ajouta  :  Selon  les,  ordres  de  n.  s  Princes  ,  il  faut 
fiicrifier  ou  erre  puni  :  »  Pour  moi- répondit  lrence ,  il  m  clt 
»  commandé  de  fournir  tout  plutôt  que  de  renoncer  au 
»notn  de  Dieu  en  facrifiant  au  démon  ».  Probe  croyant 
qu'il  n'auroit  pas  tant  de  confiance  quand  il  fou rTnroit 
Réellement ,  lui  fit  donner  a  quejhôn  ,  qui  fut  Fort  ruoV, 
nendant  les  tourmens  ,  il  lui  demandoit  s  il  ne  le  dçttr- 
mineroirpoiut  à  facrifier.  Mais  lrence  ne  lui  fit  que  cette 
réponfe J'ai  toujouislacrihé a  mon  Dieu  ,  6c  je  lui  lacn- 
»fie  préfentement  en  confefla-t  Ion  nom  ». 

Cependant  fon  père  ,  fa  femme,.  Tes  enfans  ,  toute  la 
famille  &  plufieurs  de  Tes  amis  ,  pleins  d,une  çoinpaliion 
toute  humaine ,  accoururent  à  l'audience  pour  le  conjurer 
d'obéir  aux  ordres  de  1  Empereur.  Ses  enfans  encore  petits 
Jcprenoient  parles  pieds,  &  crioicnt-:  Mon  pere  ,  ayez 
ciné  de  vous  ôc  de  nous  ;  foyez  fcnfible  a  tant  de  larmes 
au'on  verfe  pour  vous ,  &  revenez  de  votre  égarement  : 
confervez  vos  jours  ,  &  facrifiez.  »  Je  me  conferverai  pour 
»  l'éternité  ,  répondit  Ire  ^ée  j  en  ne  facrrnant  point  ».  Le 
gouverneur  voyant  qu'il  demeuroit  terme  ,  le  fit  conduire 
enDrifon,ouil  demeura  long-temps  dans  les  foufrrances. 
^V11,     K  va^t  f^r  amener  une  ftcnndefns  dans  une 


aud 


lacrinez  maiiucuam  ,  ^  -   »  -7 -  — *  t 

innrmers    "Faites  ce  qui  vous  eil  ordonne  ,  répondit 

de  moi  que  j'offre  de  IWr* 
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>>aux  démons».  Cette  réponfe  irrita  Probe  ,  qui  le  ht 
battre  de  verges,  pendant  <ju' Irenée  di foi t  à  haute  voix: 
»  Le  Dieu  que  j'adore  eft  celui  que  j'ai  appris  à  adorer 
>>  dès  ma  plus  tendre  jeuneflè  ;  jé  ne  puis  adorer  des 
fr^dieux  faits  par  les  mains  des  hommes  ».  Probe  lui 
«lit  :  »  N'avez-vous  pas  aflez  fouffèrt  ?  fauvez  au  moins 
»  votre  vie.  »  C'eit  ce  que  je  fais  ,  répondit  le  Saint  : 
>}  je  gagne  la  vie  par  ces  peines  que  vous  croyez  me  faire 
»  fouftrir  ».  Probe  voyant  qu'il  ne  pouvoir  venir  à  bouc 
-de  le  gagner  ,#  prononça  cette  Sentence  :  »  J'ordonne 
»  qu'lrenée  ,  qui^eft  rebelle  aux  ordres  des  Empereurs  » 
»  foit  précipité  clans  le  fleuve  ».  Irenée  ayant  entendu 
<ette  Sentence  ,  dit  ;  »  Après  tant  de  menaces  ,  j'attendois 
»  de  grands  tourmens  Se  j'efpérois  de  mourir  par  le  fer  : 
»  vous  auriez  vu  quel  mépris  de  la  mort  donne  aux  Chré- 
»  tiens  la  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu  ».  Le  Gouverneur  , 
oflenfé  de  cette  rcponfe  ,  ordonna  qu'on  lui  coupât  la 
tête  avant  que  de  lejetter  clans  le  fleuve.  Irenée  remercia 
Dieu  comme  d'une  féconde  victoire  ,  Se  dit  :  »  Je  vous 

rends  grâces  ,  Seiçneur  Jefus ,  gui  m'avez  donné  la  force 
»  de  furmonter  les  diflérens  fupplices  que  j'ai  eu  à  fouftirix  ; 
»  afin  que  j'eufle  part  à  votre  gloire  éternelle  ». 

En  même  temps  il  fût  conduit  fur  le  Pont  oti  il  dévoie 
être  exécuté.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  fe  dépouilla  de 
fes  habits  ;  Se  étendant  les  mains  au  Ciel  ,  il  fit  cette 
prière  :  »  Seigneur  Jeftis-Chrift  ,  qui  avez  bien  voulu 
>*  foufFrir  pour  le*  falut  du  monde  ,  ouvrez  vos  Cieux , 
*>  afin  que  les  Anges  reçoivent  l'ame  de  votre  ferviteur 
»  Irenée  ,  qui  fouffre  la  mort  pour  votre  Nom  Se  pour 
»  le  Peuple  de  votre  Éslife  Catholique  de  Sirmiçh. 
»  Daignez  ,  par  votre  miféricorde me  recevoir  ,  Se  les 
»  confirmer  dans  votre  Foi  ».  Après  cette  prière  »  il  eue 
la  tête  tranchée  ,  Se  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Save- 
< 

Pratiques,  i.  Il  faut/acrifier  à  Dieu ,  biens, fortunes,* 
parens  ,  vie  ^plutôt  que^de  périr  éternellement.  Il  n'y  a 
plus  d'Idolâtres  pour  nous  perfécuter  :  mars  tout  eft  plein 
de  faux  Chrétiens  ,  qui  veulent  nous  faire  renoncer  a  l'É- 
vangile ,  ou  du  moins  à  fa  pratique. 

t.  Nous  ne  devons  avoir  ni  femme  ,  ni  en  fans ,  ni  pa- 
ïens ,  ni  amis ,  quand  il  s'agit  d'obéir  à  Dieu* 

Prière.  Avec  la  patience  qui  vient  de  vous,  Seigneur  , 
nous  ff-mmes  capables  de  faire  rour,de  fouflrir  tout.  Re- 
cevez le  facrifice  que  nous  vous  offrons  dès  ce  moment 
de  rour  ce  que  nous  ferrmes  ;  que  par  votre  grâce,  ce 
facrifice  ne  celle  que  dans  l'éternité* 
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E  Saint  vint  au  monde  vers  l'an  ^05  ,  Se  il  fut  élevé, 
j  dans  la  pauvreté  Se  dans  le  travail  ,  conrbrmémenc 
à  l'état  de  fes  parens.  11  apprit  je  métier  de  Charpentier  ,  Se 
l'exerça  pendant  quelques  années  ;  mais  à  l'âge  cte  19  ans  > 
touché  du  délir  de  la  perrèélion  ,  il  fe  retira  dans  la  foii- 
tude  9  fous  la  conduite  d'un  Vieillard  expérimenté  daus 
les  voies  du  fa  lut* 

11  avoit  palle  dix  ou  douze  ans  dans  cette  folirude,  iorf- 
que  le  faint  Vieillard  mourut.  Jean  ,  privé  de  ctt  appui  9  en 
chercha  quelqu'autre  ailleurs  ;  6c  pendant  i'efpace  de  cinq 
ans ,  il  parcourut  dirférens  Monallères  ,  afin  de  s'inftruire 
à  fond  de  la  Difcipline  Monaftique.  Enrichi  de  toutes  les 
vertus  que  fa  vigilance  Se  fon  attention  lui  avoient  fait 
recueillir  dans  ces  faintes  demeures  >  il  fe  retira  feul  fur 
une  montagne  >  lituée  à  une  lieue  ou  environ  de  la  ville  de 
Lyque  ou  Lycop'e  dans  la  Thébaïde.  Il  choiiit  le  lieu  de 
la  montagne  do.it  l'accès  étoit  le  plus  difficile  ;  afin  d'être 
moins  expofé  à  être  vilité  ,  ôe  il  fit  trois  grotres  en  cet 
endroit  :  là,  livré  à  la  plus  exadte  retraite  ,  il  partageoit  fon- 
temps  entre  le  travail  des  mains  8c  le  faint  exercice  de  la 
prière.  Ccsrrois  grottes  étoient^  renfermées  dans  un  même* 
enclos,  donc  ilrerma  l'entrée  fort  exactement  >  afin  que 
perîbnne  ne  pût  y  aborder. 

Toute  fa  précaution  pour  demeurer  inconnu  >  fut  inu- 
tile :  malgré  la  difficulté  d'aborder  fa  retraite  ,  on  y  vint 
de  tousks  e  ivirons,  Se  enfuite  des  lieux  les  plus  éloignés  > 
pour  le  voir  «Sc^fe  recommander  à  fes  prières  ;  mais  Jean 
ne  fe  lailfoit  Avoir  que  le  Samedi  Se  le  Dimanche  ;  encore 
ne  fe  mon:roit-il  abfolument  qu'aux  hommes.  Ces  jours-là 
donc  ,  il  s'approch  ait  d  une  petite  fenêtre  ,  par  où  il  rece- 
voir ce  qu'on  lui  apportoit  à  manger ,  &.  il  fatisfaifoit  le 
déiir  de  ceux  qui  accouroient  pour  le  viiiter.  Afin  que  cette 
viiite  ne  fût  point  inutile  de  part  Se  d'autre  9  il  inllruifoic 
tous  ceux  qui  accouroient  à  fa  retraite  ;  il  râchoit  de  leur 
perfuader  fur-tout  qu'il  n'étoit  rien  >  ôc  qu'il  ne  méritoic 
point  d'être  vu  ;  qu'il  n'étoit  qu'un  pécheur  qui  cherchait 
à  fléchir  la  jultice  de  Dieu  ôc  a  appaifer  fa  colère  ;  &.à  ce 
iujer  5  il  parloir  à  tous  de  la  néceffité  de  faire  pénitence  > 
pour  être  fauvés  ,  non  une  pénitence  foible  Se  languiHante  > 
mais  telle  qu'elle  ait  quelque  proportion  avec  les  fautes 
qu'on  a  commifes  ,  Se  qu'elle  foit  capable  de  défarmer  la 
colère  de  Dieu.  Ses  instructions  touchèrent  le  cœur  de  plu- 
sieurs ï  gui  voulurent  demeurer  comme  lui  fur  la  monta- 
gne imiter  fon  genre  de  vie  ;&  Jean  les  affiiloit  de  fes 
co  îfeils  ,  Se  les  exhortoit  fans  celle  à  la  perfection. 

Le  nombre  de  ceux  qui  venoienr  pour  le  consulter  Se  re- 
cevoir fes  avis,  s'augmentant  de  jour  en  jours  &  plulieurs 
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venant  de  forr  loin  ,  les  autres  bolitaires ,  qui  demeuroiVnt  ' 
fwr  la  montagne  •>  bâtireur  auprès  de  ces  grottes  une  efpèce 
d'avant-cour ,  pour  recevoir  ces  étrangers.  C  étoit  le  lieu 
où  on  lui  parloit  .-jamais  il  n'y  eut  la  de  convei  fation  vaine 
ni  frivole  :  on  ne  s'y  entretenoit  que  de  Di^u  «Se  des  moyens 
de  le  fervir.  Quand  Jean  avoir  répondu  à  ce  qu'on  lui 
demandoit  ,  il  fe  remetroitAà  la  prière  ;  ôe  c'était  dans 
ce  faim  exercice  qu'il  acquéroit  la  fagelie  qui  éclaroitdus 
fes  réponfes  ;  car  Dieu  parle  au  cœur  de  ceux  qui  l'inter- 
rogent fincèrement ,  6c  il  éclaire  de  fes  lumières  Te fpiit  de 
ceux  qui  le  cherchent ,  Se  qui  fuient  le  commerce  des  hom- 
mes pour  ne  s'entretenir  qu'avec  lui. 

Jean  joignoit  une  mortification  ^  rigoureu Ce  à  une  prière 
continuelle.  Il  ne  mangeoit  jamais  que  le  foir  -,  de  toujours 
fort  peu  ;  à  l'âge  même  de  90  ans  ,  il  ne  mangeoit  j  imaiç 
rien  de  cuit  >  Se  non  pas  même  du  pain ,  mais  feulement  quel- 
ques fruits. %  11  trouvoit  que  la  mortification  domioit  plus 
de  liberté  à  l'efprit ,  6c  le  rendoit  plus  recueilli  da-<s  la 
prière.  Cependant  il  ne  vouloit  point  qu'on  poufs:*;?  le  jeûne 
a  l'excès;  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  mangeoit  chaque  jour  ,  de 
peur  que  le  corps  trop  affaibli  ?  n'abattit  aufii  i'efprit  ?  de* 
ne  le  rendit  incapable  de  s'acquitter  des  exercices  qui  nour- 
rifTent  la  piéré.  »  Le  jeûne  le  plus  agréable  à  Dieu  >  difoit- 
»il,eftde  faire  en  tout  <8c  toujours  la  voio .ne'  de  Dieu 
»  même  ».  Il  défaprouvoit  toute  vertu  de  caprice  de  de 
fan tai fie  ;  parce  que  l'Évangile  ,  qui  nous  commande  d'être 
vertueux ,  elt  fondé  fur  la  vérité ,  qui  n'eft  aune  qu'un  amour 
confiant  de  Tordre  &  de  la  jultice.  Ayant  une  fois  poufié 
fon  jeûne  jufqu'à  lafindu  deuxième  jour  ,  il  s'en  repentit  9 
Se  reconnut  que  c'étoit  le  démon  qui  l'avoit  tro  apé  ,  &  qui 
avoit  voulu  le  faire  tomber  dans  raffoibliffe,n  »nt  ,  afin 
de  le  tenter  plus  efficacement  ? 6c  depuis  ce  temps- la  ,  il  ne 
tomba  plus  dans  cette  efpèce  de  faute.  Dieu  l'appella  à  lui 
l'an  39j. 

Pratiques,  i.  La  pénitence  ne  mérite  pas  ce  nom  » 
lorfqu'eile  n'a  pas  de  proportion  avec  les  péchés  que  l'on 

commis.  Elle  ne  coniiile  pas  feulement  d-hts  les  prati- 
ques extérieures  >  mais  aufli  dans  les  fentimens  du  «ceur 
humilié  ,  anéanti  devant  Dieu  >  Se  vivement  arfugé  de  l'a- 
voir offenfé. 

z.  N'oublions  pas  cerre  maxime  importante  :  Que  la 
vertu  ne  doit  pas  être  de  caprice  de  de  Fan  tai  fie  *  3c  que  la 
véritable  vertu  cil  un  amour  confiant  de  Tordre  Se  de  la 
juftice. 

Prière.  Seigneur ,  f utes  nous  !a  g r£ ce  de1  profiter  des 
intiruôYons  que  vus  nous  do  :nez  par  les  Saints  vo?  Sér- 
vireurs;&c  faites-nous  pet 'Ter  fjuvent  o4ue  ii  nousne  fortunes 
des  Maints  >nous  n'entrerons  point  dans  votre  Royaume. 

G  ij 
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SAtur  avoit  une  charge  dais  le  Palais  de  Genfenc  • 
Roi  des  Vandales  ,  Prince  zélé  Dour  rriéréae  Arienne.  11 
favoit  qu'en  refufa.it  de  fe  conformer  a  la  Religion  du 
Souverain  ,  il  s'expofoit  à  perdre  farortune  ,  ôc  a  lourmr 
les  plus  cruels  rourmens  ;  mais  rien  ne  put  le  détourner 
de  confeîfer  hautement  la  divinité  de  Jeius-Uinit.  oa 
femme  ,  qui  craignoît  l'Mufe  colère  du  Prince  ,  plus  que 
celle  de  Dieu  ,  tâcha  de  le  fédu-re.  Elle  fe  prefenta  a  lui 
les  cheveux  épars  &.  les  habits  déchires  ,  uitvie  de  ics 
enfens,  Ôc  tenant  entré  fes  bras  une  pence  hue  qui  etoit 
encore  à  la  mamelle-  Elle  mit  cet  enfant  aux  pieds  de 
fon  mari,3cs'y  jetta  elle-même  en  pleura  >y  ;* .lui  em- 
brafflant  les  genoux ,  elle  lui  dit  :  »  Ayez  pitié  de  moi  , 
3>  je  vous  en  conjure  :  ayez  pitié  de  vous-même  f  ayez 
os  enfans.  Souffrirez-vous  qu  ou  réduite  a  la 


m  me 
moi 


Elle  ajouta  :  »  Je  me  fuis  glorifiée  .d'être  m  votre  ren 
»  ce  que  j'ai  tenu  à  honneur  deviendroK-il  pour 
*>un  fujetde  honte  <3c  de  confufion  ?  Rendez- vous  :  Dieu 
»  fait  bien  que  vous  ne  ferez  que  malgré  vous  ce  que 
>*  d'autres  ont  peut-être  fait  volontairement  J>.  batur  lui 
répondit:  »  Vous  parlez  comme  une  remrae  intentée  :  je 
»  crembleroîs  comme  vous  ,  fi  je  a  attendois  une  autre 
»  félicité  bien  plus  confidérable  que  les  douceurs  ameres 
»de  cette  vie.  Si  vous  aimiez  votre  min  ,  vous  ne  lut 
adonneriez  pas  ui  confeil  qui  le  précipiteroit  dans  une 
»  mort  éternelle  ».  Ce  faint  homme  demeura  donc  terme 
dans  la  vraie  Religion.  On  le  dépouilla  de  tout,  ap.res  1  avoir 
beaucoup  fait  fouffrir ,  3c  il  rut  contraint  de  mendier  L011 
pain.  Mais  Dieu  l'enrichit  de  fes  grâces  ;  ôc  quelque  temps 
après  ,  elles  le  conduisent  à  la  gloire  éternelle  ,  vers  l  an 

de  Jefus-Chriit  458.  .    .  A     ,  ,   r?  :  A* 

Pratique.  Quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  boi  scae 
la  vérité  ,  il  ne  faut  confulter  ni  la  chair  ,  ni  le  lang  ,  le 
moindre  aftoibliflemetit  conduit  fouvent  cfans  le  précipice. 

Prière.  Atfermiifez-nous  de  plus  en  plus,  Seigneur  , 
dans  la  croyance  des  vérités  que  vos  Saint*,  ont  celions 
par  leurs  fou  lances  ;  mais  afin  que  notre  toi  ne  loi*  pu 
vaine  ,  faites  qu  elle  foit  accompagnée  d  ainour. 

xg  Mars.  S.  JEAN  CLÎMAQUE  ,  Abbb. 

SAirtt  Jean  ,.furnomroé  Climaque  ,  à  caufe  de  fan  ex- 
cellent Livre  intitulé  CliMAX  ,  terme  grec  qui  ugnirie 
une  échelle  ,  parc*  qu'il  eufeigue  les  diîteieas  degrés  par 
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e>ù  Ton  arrive  à  ia  perfection  ,  étoit ,  comme  on  le  con- 
jecture ,  de  quelque  endroit  de  la  Paleiline.  11  vint  au 
monde  fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftin  1 ,  vers  Van  flf  > 
àc  dès  fon  enfance  ?  il  fut  inhruit  des  fciences  humaines  » 
éc  fit  de  grands  progrès  dans  1  étude  des  belles-lettres, 
ltcraignic  de  bonne  heure  la  diilinttion  que  fes  conucif- 
fances  pouvoient  lui  donner  dans  le  monde  ;  6c  c'ès  1  âge 
de  feize  ans  ,  il  réfolut  de  fe  livrer  à  la  retraite,  6c  de 
renoncer  à  toutes  les  efpérances  du  lUcle. 

bâchant  combien  î'tfprit  de  vanité  eft  fubtil  ,  6c  avec 
quelle  adreflè  iifeglHIe  même  au  travers  des  épines  d<* 
la  pénitence  ,  il  veilloit  attentivement  fur  fon  cœur  6c  fur 
fes  pen  fées  >  6c  n'affe&oit  rien  de  fingulier.  Pour  fa  nour- 
riture ,  par  exemple  ,  il  mangeoic  indifféremment  de  tout 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  interdit  ;  mais  pour  conferver  en 
même  temps  la  plus  étroite  fobriété  ,  il  mangeoit  très-peu  » 
ne  fatîsfaiunr  jamais  fon  appétit  ;  cequielt  une  pénitence 
bien  plus  rude  que  celle  de  jeûner  long-temps  peur  feraf- 
falier  enfuite.  Toutes  fes  actions  ,  même  les  plus  commu- 
nes 9  éroient  (impies  ;  parce  qu'il  fuivoit  à  la  lettre  ce  pré- 
cepte de  PArotre  :  laites  tout  par  chante  :  car  il  favoit  que 


Malgré  le  foin  qu  il  prenoit  de  le  tenir  caché  ,  fa  réputa- 
tion le  découvrit  ,  6c  l'on  venoit  de  fort  loin  le  confulter. 
11  y  eut  entr'autres  un  Solitaire  nommé  Moyfe  ,  qui  vou- 
lut demeurer  avec  lui  ;  6c  Jean ,  voyant  l'ardeur  de  fon 
zèle ,  le  reçut  après  bien  des  inftances* 

Quelque  temps  après  il  fe  fut  chargé  de  ce  Difcipîe ,  il 
l'envoya  ,  un  des  jours  du  mois  d'Août  *  «t-*tc!îCr  de  F* 
bonne  terre  ,  pour  répandre  dans  fon  jardin  6c  en  faire 
mieux  pouffer  les  arbres.  Moyfe  y  alla  fur  le  champ  y  6c 
fe  mit  a  travailler  dey  qu'il  fut  arrivé  au  lieu  marqué'  : 
mais  l'ardeur  extrême  du  Soleil  l'ayant  contraint  fur  le 
midi  de  chercher  de  l'ombre  6c  de  prendre  un  peu  de 
repos  ,  il  alla  fe  coucher  fous  une  grande  roche ,  6c  s'y 
endormît  »  fans  examiner  qu'elle  étoit  prête  à  tomber,  6c 
qu'il  couroit  rifque  d'être  écrafé.  Dans  le  même  temps , 
le  bienheureux  Jean  ,qui  s'occupoit  de  Dieu  dans  fa  Cellule 
à  fon  ordinaire  ,  s'aHbupit  d'un  fommeil  fort  léger ,  du- 
rant lequel  il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  reprochoic 
qu'il  dormoit  à  fon  aife  ,  pendant  que  Moyfe  éroit  fur  le 
point  de  perdre  la  vie.  Jl  s'éveilla  auffi-rôt  ,  6c  fe  mit  en 
prière  pour  affifter  fon  Difcipîe ,  fans  favoir  néanmoins 
quel  danger  il  couroit. 

Moyfe  étant  revenu  fur  le  foir,  Jean  lui  demanda  s  H 
ne  lui  étoit  rien  arrivé.  »  Oui ,  répondit  Moyfe  ,  j'ai  été 
»  fur  le  point  d'être  écrafé  fous  les  ruines  d'un  rocher  , 
»  fous  lequel  je  m'étois  endormi  ;  mais  ayant  cru  entendre 
»  que  vous  m'appelliez  ,  je  me  fuis  jetté  avec  précipitation 
Dhors  de  ce  lieu  ,  cojc  rempli  de  trouble  8c  de  crai  ne. 

G  iij 


c'ell  l'amour  de  Di 
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îjo     29  Mars.  Saint  Jean  Clîmaque  vAbbé„ 

»  Eu  mcir.e  temps  j'ai  vu  cette  rcnhe  s'arracher ,  &  tombKrr 
»  avec  fracas  ».  Jean  fe  contenta  de  remercier  Dieu  dans 
le  fea  et  de  ion  coeur  ,  fans  rien  dire  à  Moyfe  de  la  vilion 
qu'il  avoir  tue. 

Apres  queranjee  ans  de  folirude  il  fut  élu  malgré  lui  Abbé 
du  Mont  binaï;  &  les  hommes  furent  témoins  de  fes  rares 
qualités  >  qui  jufqu'alors  n'avoient  prefque  été  connues 
<jue  de  Dieu.  Mais  la  folitude  avoir  de  li  grands  attraits 
pour  Jean  CSimaque  ,  qu  il  ne  foupiroit  qu'après  fon  her- 
mitage.  Il  ré fo lut  donc  ,  après  quatre  ans  de  fupériorité  > 
de  fc  démettre  de  fa  dig«ité  Se  de  revenir  à  fa  Celule* 
On  le  conjura  eti  vain  de  continuer  à  fervir  Dieu  dans 
cette  place  :  les  prières  ôc  Us  larmes  ne  purent  le  fléchir- 
Jean  Climaque  ne  furvécut  pas  long-rcmpsà  fa  démiffion. 
Retiré  dans  fa  foiitude  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'heu- 
reux mo.me.cquî  devoit  le  faire  fouir  pleinement  de  fon 
Créateur  :  ce  fut  le  troifièrr.e  de  Mars  ,  de  Tannée  605.  Le 
Saint  étoit  âgé  d'envuo.i  80  a  s. 

pRATiqbE.  Ceil  Pour  Dieu  que  toutes  nos  aétions  doi- 
ventette  tàires.  il  eit  pré.cnt  a  tout  ce  que  nous  raifons  : 
agirions  donc  d'une  manière  digne  de  lui. 

Prière.  Nous  fommes  à  vous  ,  6  mon  Dieu  ,  puifque 
c'eli  vous  qui  ousavez  donné  la  vie  :  toutes  nos  actions 
doivent  donc  vous  appartenir.  Ne  permettez  p<s  que  nous 
oublions  ce  d.  voir  indifpc<  «fable  ?  Se  donnez-nous  la 
charité  oui  feule  ptut  les  rendre  bonnes* 


30  3/j."jt.  S.  BSNJAM1N  ,  Diacre  et  Martyr. 

T  Ers  le  commencement  du  cinquième  fiède  >  Pindifcré- 


V  tion  d'un  l.vêque  excita  dans  la  Ferfe  une  perfécurion 
qui  dura  trente  ans  y  6c  fit  beaucoup  de  Martyrs.  Cet  Évêque 
nommé  Abdas  ,  poulie  par  un  zèle  peu  éclairé  ,  abattit 
un  Temple  ch  les  Perles  adonnent  le  feu  comme  une 
divinité.  Le  Roi  Payant  appris  >  rit  venit  cet  iîvcque  >  fe 
plaignit  allez  doucement  de  Ion  indiferétion  ,  6c  lui^  com- 
manda de  rebâtir  le  Temple.  Abdas  Payant  refufé  ,  ce 
Prince  fit  abattre  toutes  les  Égiifes  des  Chrétiens  ,  &  fie 
mourir  cet  Évéque.  Théodoret  >  en  rapportant  cette  Hif- 
toire  ■>  blâme  Abdas  d'avoir  abattu  le  Ten. pic  du  teu  ; 
mais  il  le  loue  d'avoir  foLfTertle  Martyre  *  plutôt  que  de 
le  rebâtir  :  »  Car  il  me  femble  •>  dit-il  7  cjue  c'elt  la  même 
»  chofe  ,  d'adorer  le  feu  ,  ou  de  lui  rebâtir  un  Temple  >v 
La  perfécution  s'étendit  bien- tôt  fur  tous  les  Fidèles  ;  6c 
il  y  en  eut  beaucoup  qui  rendirent  un  glorieux  témoi- 
gnage à  Jefus-Chrilt  >  en  fcellant  leur  confeflfion  de  leur 
rang.  On  remarque  en  particulier  le  Martyr  b.  BENJAMIN. 
C'étoi:  un  Diacre  fort  zélé  ?  qui  avoît  Pefprir  de  fon  état  * 
viai  Miniftre  des  Autels  >  qui  s  immoloic  fouveuc  en  efpuc  » 
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jo  Mars.  S.  Benjamin,  Diacre  Se  M  art.  ie;Y 

£11  pied  du  Sau&uaire,  5c  donc  la  vie  écoit  u:i ■  ikerffic0 
continuel. 

Le  Roi  le  fit  arrêter  ,  8c  commanda  qu'on  le  lui  amenât* 
Le  Saint  Diacre  ayant  paru  avec  cette  paix  Se  cette  tran- 
quillité'que  dôme  la  bonne  confeience ,  le  Prince  lui  dit: 
»  Je  vous  ordonne  de  renoncer  au  Dieu  que  vous  ado- 
3>  rez  ,  8c  de  rendre  aux  nôtres  l'hommage  qui  leur  elt  dû  ». 
Benjamin  ,  plein  de  confiance  en  celui  qui  dit  à  fes  Apôtres  : 
Que  lorfqu'ils  feroient  devant  les  Tyrans  ,  il  leur  fugçé- 
reroit  lui-même  ce  qu'ils  auroient  à  répondre  ,  répondit  ; 
»  Prince  ,  comment  traiteriez-vous  celui  qui  renonceroic  > 
»  à  votre  obéiiiànce  pour  reconnoître  l'autorité  d'u  i  autre 

Roi  ?  Je  le  pu  mois  du  dernier  des  fupphces  ,  répliqua; 
»  le  Prince,  parce  qu'un  tel  homme  mériteroit  la  mort. 

Quel  fupplice  ne  mérite  donc  pas,,  repartit  Benjamin  , 

celui  qui  abandonne  le  Créateur  de  toutes  ernfes,  pour 
»  faire  ui  Dieu  d'u  1e  créature,  8c  pour  ofér  lui  rendre 
»  un  culte  fouveraiu ,  qui  n'eft  du  qu'au  Créateur  »?  Le 
Roi  irrité  de  ces  paroles  ,  fit  ai  gui  fer  vingt  rofeaux  ,  6c  les 
lui  fit  enfoncer  fous  les  ongles  des  pieds  8c  des  mains.  Ce 
fupplice  devoir  caufer  beaucoup  de  douleurs  ;  nuis  Benja- 
min fupérieur  à  ce  tourment  ,  paroi  Mbit  rempli  de  joie 
à  proporcioi  de  ce  qu'on  lui  raifoit  fouffrir.  Le  Roi  prie 
fa  joie  pour  u  ie  infulte  :  il  commanda  qu'on  lui  enfbnçâc 
un  autre  rofeau  dans  les  parties  du  corps  les  plus  fenlibles  » 
qu'on  les  retirât  avec  violence  ,  8c  qu'on  continuât  ainli 
a  Tenfoncer.  Quoiqu'un  tel  fupplice  causât  des  douleurs 
inexprimables,  S.  Benjamin  ne  ceiîbit  de  louer  Dfeu  r  de 
ce  qu'il  Tavoit  aflbcie  à  fes  fbuffrances  ;  Se  il  croît  fou- 
tenu  par  l'efpérance  d'en  recevoir  bien-tôt  la  récompenle 
éternelle.  Enfin  ,  le  Roi  voyant  qu'il  ne  pouvoir  ébranler 
fa  confiance  ,  le  fit  empaler  avec  un  pieu  hériflé  de 
nœuds  de  tous  côtés  ;  8c  ce  fupplice  confomma  le  martyre' 
de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  Foi ,  vers  l'an  de  Jeius- 
Chriit  424. 

Pratiques,  t.  Notre- Seigneur  JefisChnft ,  en  nous 
recommandant  la  fimpliciré  de  la  colombe,  veut  auiïi  que 
nous,  foyons  prucrens  comme  le  ferpent.  On  nuit  fouvenc 
à  la  vérité  ,  en  faifant  des  chofes  qu'elle  ne  commande  pas. 

z.  Il  n'y  a  aucune  autorité  qui  doive  nous  empêcher 
de  faire  notre  devoir*  11  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes. 

Prtrre.  Seigneur  ■»  donnez-nous  votre  Efprît  faint  *  qui 
nous  fade  faire  le  bien;  &  dépouillez-nous  du  notre ,  qui 
nous  porteroir  au  mal ,  ou  qui  nous  feroit  agir  avec  ua 
zèle  qui  ne  YÎendroit  pas  de  votre  feience. 

Giy 
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*i  Mars.  S.  ACACE ,  Confesseur  de  J.  C. 

LEs  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  l'an  2Ç0,  ACACE, 
Eveque  en  Orient,  fut  cité  devant  Marcien,  Gouver- 
neur de  la  Prpvinçc  pour  l'Empereur  Dècc  ,  &  ennemi  de 
w  Religion  Chrétienne.  Marcien  lui  parla  de  l'obligation 


■%%     .     "*  9  °*  4uc  ion  règne  loit  pauioie.  iNOtfî 

>>  PWons- enfui  te  pour  les  Soldats  6c  pour  tout  le  monde, 
w  Je  vous  en  loue  ,  dit  Marcien  :  mais  afin  que  l'Empereur 
JMoit  plus  affuré  de  votre  obéiffance,  offrez-lui  des  facrî- 
»  lices  avec  nous.  Il  ne  peut  pas  en  demander  ,  répliqua 
»le  lame  Eveque  ,  &  je  ne  pourrois  pas  lui  en  offrir- 
"oacnhe-t-on  a  un  homme?  Marcien  lui  demanda  enfuite 
>>quel  Dieu  les  Chrétiens  adoroient  ;  &  Acace  lut  dit: 
»  Nous t  adorons  le  Dieu  qui  a  parlé  à  Abraham  ,  à  Ifaac 
>>  &  a  Jacob  ,  qui  eft  aflïs  fur  les  Chérubins  U  les  Séra- 
»  phins ,  &  qui  eft  le  feul  Se  vérirable  Dieu  ».  Marcien  , 
pour  qui  ces  fublimes  vérités  éroient  autant  d'énigmes  » 
voulut  parler  à  fon  tour  des  dieux  du   Paganifme ,  pré- 
tendit qu'ils  croient  préférables  au  Dieu  des  Chrétiens  ,  6c 
voulut  obliger  Acace  à  leur  facrifier.  Mais  le  faint  ëvêquç 
demeura  ferme  dans  fon  refus.  11  eût  enfuite  un  entretien, 
fur  Jefus-Chrift  ,   q  Vil  s'efforça  de  faire  connoitre  à 
Marcien  1 &  enfin  ce  Gouverneur  dit  au  faint  Prélat  qu'il 
auoit  informer  l'Empereur  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer,  afin  de  favoir  fa  volonté:  en  attendant  >  il  fit  re- 
conduire Acace  en  pri  (bn.  L'Empereur  ,  ayant  lu  le  procès- 
verbal  ,  admira  les  réponfes  du  faint  Évèque  ,  8c  il  le  fit 
mettre  en  liberté-  Jl  en  profita  pour  continuer  à  i  iftruire 
&  a  édifier  fon  Troupeau  ,  jufqu'au  joor  qu'il  plue  à  Dieu- 
de  l'appeler  à  la  bienheureufe  éternité. 

Pratique.  Lanécéïïiré  de  prier  pour  les  Princes»,  eft 
un  devoir  recommandé  par  les  Écritures  ,  Se  pratiqué  par 
les  Saints.  C'eft  la  manière  dont  nous  devons  nous  inté- 
réirer  aux  affaires  de  l'Etat* 

Prière.  Seigneur ,  accordez  à  ceux  oui  nous  gouver- 
nent ,  l'efprit  de  droiture  Se  de  juflice  ,  refprir  de  piété 
&  de  Chriitianjfme  i  ôc  ajors  ils  gouverneront  fclonvotr* 
cœur. 
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1  Avril.  SAINTE  IRENE,  Martyre. 

RENE  étoit  de  Théflalonique ,  8c  fut  citée  devant  le 
Gouverneur  Dulcece,  vers  Tan  304  de  Jefus-Chriit,  dans 
perfécution  de  l'Empereur  Maximien.  Elleavoit  deux 
urs  ,  Agape  &  Chionie  ,  cjui  ayoienc  déjà  été  coudâm- 
es au  feu  ,  pour  avoir  refufe  de  facrifier  aux  faux  dieux  , 
de  livrer  les  faintes  Écritures. 

Apres  que  le  Gouverneur  eut  déclaré  à  Irène  qu'elle  fu- 
oit  le  fort  de  fes  fœurs  ,  à  moins  qu'elle  ne  facrifiât  :  Je 
nfens  encore  de*  vous  pardonner  ,  ajouta-t-il ,  ii  vous 
ulez  reconnoître  nos  dieux  &  leur  facrifier.  Allez-vcns 
éir  ?  »  Non ,  dit  Irène  ;  par  la  grâce  de  Dieu  touc-puil- 
fant  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  la  mer  fie  tout  ce  que  ces 
Siemens  renferment ,  je  n'en  ferai  rien  ;  car  ceux  qui  re- 
noncent Jefus ,  Verbe  de  Dieu  ,  font  menacés  d'un  ftu 
éternel.  Qui  vous  a  perfuadé  ,  dit  Dulcece,  de  gardir 
îufqu'aujourd'hui  les  Écrits  &  les  Papiers  de  vorre  fecle  ? 
C'eft  ,  dit-elle,  le  Dieu  tout-puiifant ,  celui  qui  nous 
a  commandé  de  l'aimer  jufqu'àla  mort.  C'eft  pourquoi 
nous  n'avons  ofé  le  trahir ,  &  nous  avons  mieu*  aime 
être  brûlées  toutes  vives,  ou  fouffrir  tout  ce  qui  pouvoic 
nous  arriver ,  que  de  livrer  fes  divins  Écrits.  Le  Gou- 
verneur lui  dit  :  En  cachant  ces  Ecrits  chez  vous  ,  à  qui  en 
aviez- vous  confié  le  fecret  ?  Irène  repondit  :  lin  y  avoir 
que  Dieu  qui  voir  tout ,  qui  je  fût  :  nos  maris  mêmes 
L'ignoroient  •*  nous  les  regardions  à  cet  égard  comme 
nos  plus  cruels  ennemis,  6c  nous  euflions  craint  qu'ils  ne 
nous  eufTent  trahies.  L'année  dernière ,  dit  le  Gouver- 


rérondit  irene  :  noua  ucnituifliu«  ,^^  «»«» 
les  montagnes.  Qui  vous  nournlioit  ,  dit' le  Gouver^ 
neur?  Dieu  ,  dit  la  Sainte,  qui  donne  la  nourriture  à 
tout  ce  qui  vie*  Lorfque  vous  lûtes  revenues  des  morr- 
tagnes ,  dit  Dulcece  ,  liliez-vous  ces  Livres  en  préfence  de 
quelqu'un  ?  Non  ,  dit  Irène  ,  ils  étoienten  notre  maifon  , 
&  nous  n'ofions  les  montrer.  Ceft  pourquoi  nous  étions 
très-affligées  de  ce  que  nous  ne  pouvions  les  lire  ôc  les 
méditer  nuit  &  jour,  comme  nous  avions  fait  jufquau 
temps  de  l'Édit  Qui  nous  obligea  de  les  cacher  ». 
Le  Gouverneur  lui  dit  alors:  Vos  fœurs  ont  foufrert  le 
pplice  auquel  nous  les  avons  condamnées.  Pour  vous  , 
Ordonne  que  Ton  vous  expofera  toute  nue  dans  un  lieu 
Lihlic,  0Î1  Ton  vous  portera  tous  les  jours  un  pain  ,  *c 
'on  les  Soldats  ne  vous  laifieront  pas  fornr.  Cet  ordre  tut 
«cécuté.  On  conduifirla  Sainte  dans  un  lieu  de  débauche  : 
n  la  dépouilla  de  tous  fes  \éumens.  Mais  Dieu  ,  qui  coa- 
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?jf       x  Avrïi.  Sainte  Irène,  Martyrs* 

fti :vc  fês  Saints ,  ne  permit  pas  qu'aucun  homme  osât  srer> 
approcher  ,  ni  même  qu'on  fit  01  dit  en  fa  préfence  ,  rien 
qui  put  choquer  la  pudeur. 

Peu  de  t  jrnps  après  ,  Dulcece  la  fît  venir  ,  8c  lui  demanda 
fi  elle  perfiftoit  toujours  dans  fa  témécité  ;  >v  Ma  réfolir- 
y*  tiou  ,  dit  Irène  ,  n'eit  point  téméraire  :  j'obéis  à  Dieu  5c 
*>  je  l'honore  par  cette  faintecé  ».  Après  cette  réponfe  ,  Je 
Juge  écrivit  fa  Senrence  en  ces  termes  :  J'ordonne  qu'Irène 
fera  brûlée  vive  comme  (es- deux  feeurs  ;  p^rce  qu'elle  a 
refufé  comme  elles  ?  d'obéir  aux  Empereurs^,  &  qu'elle  a 
perùfté  dans  la  Religion  Chrétienne.  La  Sainte  •>  écanc: 
arrivée  au  lieu  du  fùpplice  ,  monta  elle  même  fur  le  bûcher 
en  chanta  it  des  Pfeaumes*. 

Pratique.  Cette  Sainte  eft  infenfible  aux  menaces  des< 
fuppHces  les  plus  cruek:  elle  n'ell  occupée  que  de  la  dou- 
leur d'être  privée  des  faintes  Écritures.  Que  cette  admira- 
ble difpoiition  excite  en  nous  une  vive  ardeur  pour  nourrir 
notre  ame  par  cette  lecture.  Ne  paffonfi  pas  un  jour  fans, 
cette  divine  nourriture. 

Prjere.  Seigneur  9  vous  nous  parlez  dans  vos  divines. 
Écritures  :  faites^nous  la  grâce  de  vous  y  écouter  tous  les. 
iours  >  &  raites,  nous,  pratiquer  ce  que  vous  nous  y  ap<* 
prenez. 


F 


z  Airil.  S.  FRANÇOIS  DE  PAULE.. 

Rakçois  vint  au  monde  dans  une  petite  Ville  de  Paule 
au  Rroyaume  de  Naples  ;  ôc  c'eft  du  lieu  de  fa  naifiànce 

2 ut  lui  eïl  venu  le  furnora  de  Paule*.  Inftruit  dans  la  piété 
ès  Ces  pîus  tendres  années  ,  autant-  par  les  exemples  que 
par  les  di (cours  de  fes  parens,  il  s'exerça  de  bonne  heure  à. 
ceue  vie  auftère  &c  pénitente  oui  a  fait  depuis  l'admirar 
von  de  l'Italie  5c  de  la  France.  Pour  n'être  occupé  que  de 
Dieu ,  il  fe  retira.,  avec  l'açrémenrde  fesparens-,  dans  une 
vigne  qui  leur  appartenoit  auprès  de  la  Ville.  Mais  les. 
viiites  que  fa  réputation  lui  attiroit  ,  lui  firent  bien-tôt: 
«hci>cher  une  autre  demeure..  Une  de  les- parentes  lui  en 
procura  une  plus  écartée  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  s'y  creufo  . 
une  grotte  fous  un  rocher  >  oiV  il  demeura  long  temps  fans 
autre  maître  que  Dieu  même ,  dont  il  fuivoit  exactement 
le3.1eçon3.  Il  n'y  avoir  pas  d'autre  lit  que  la  pierre  du  ro- 
cher* d'autre  nourriture  que  les  herbes  qui  croiifoienr;  au- 
tour de  la  grotte  3c  dans  un  bois  voifm ,  avec  ce  que.  lui 
apportaient  quelquefois  ceux  .qui  le  viiitoient  :  fous  ur* 
habir  vil  Se  pauvre,  il  porroit  un  rude  cilice.  Voilà  comme 
it  pilîà  feul  trois  ou  quatre  ans ,  uniquement  occupé  de  la. 
meAcrirarion  des  chofes  faintes/  C'ell  ainft  que  Dieu*  pré- 
l&foifc  Françorsàétse  le  Père  fpirituel  d'un  grand  Peuple* 
qui  devoir  faire  une  ijrofeilbii  parti culièrx  de  génicea» 
4;  ^humilité. 
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U  avoît  à  peine  dix- neuf  ans  y  lorfque  phi  lieu  r  s ■  per  fon- 
des* touchées  de  Dieu  ,  le  prièrent  de  les  recevoir  avec  lui  y. 
Se  de  leur  apprendre  à  fervir  Dieu  comme  lui.  11  ne  pur 
réiiiler  à  leurs  inilar.ces.  Ils  fe  bâtirent  quelques  ce!»uies. 
auprès  de  la  tienne  ,  Ôc  un  petit  oratoire  où  ils  chantoient: 
enfemble  les  louanges  de  Dieu  ,  6c  enrendoient  de  ternes, 
en  temps  la  Mefle  qu'un  Prêtre  du  voilîni>ge  venoir  y  cé- 
lébrer. Us  ve'curent  ainfi  en  petit  nombre  plulieurs  années*,, 
jufqu'à  ce  que  François  ,  voyant  que  fes*  Difciples  étoient 
multipliés  confidérablemerrt  ,  prit  la  réfolution  de  bâtir,  - 
un  Monattère  6c  une  Églife.  L'Archevêque  de  Lczence  corv- 
rribua  avec  jofe  à  cette  bonneœuvre.  Les  peuples  des  envi- 
rons 6c  les  perfonnes  même  de  qualité  l'aidèrent  de  tout;- 
leur  pouvoir  >  de  leur  argent  6c  de  leurs  propres  mains^. 

François  établît  une  manière  de  vivre  uniforme  dans  fa 
Communauté  :  c'efl-à-dire,  qu'il  fit  obferver  à  tous  fes  Dif- 
ciples la-  même  difeipline  6c  les  mêmes  auftérirés  qu'il 
avoir  déjà  introduites  dans  fon  premier  hermitage.  Il  leur 

fjrefcrivir  le  Carême  perpétuel  ;  6c  pour  leur  apprendre  que 
a  pénitence  ne  fervoit  de  rien  pour  le  ciel  fars  l'humilité 
'6c  la  charité  ,  il  leur  donna  cette  dernière  vertu  pour  de- 
vife,  6c  voulut  qu'on  l'es  appeliât  Minimes  ;  c'eit-àrdire 
les  moindres  de  tous  les  Religieux. 

Les  peuples  étoient  édifiés  de  la  vie  humble  &  pénitente 
des  Difciples  ;  mais  les  auflérités  du  Maître  les  étonnoienb 
Âuffr  enchériffbit-il  beaucoup  fur  ce  qu'il  preferivoit  aux 
autres.  Il  couchoit  fur  le  plancher  nud  de  fa  cellule  » 
repofànt  fa  tête  fur  une  pierre  ou  fur  une  pièce  de  bois*. 
Tout  ce  qu-'on  put  obtenir  de  lui  dans  fa  vieillelfe  »  ftift 
qu'il  étendit  une  natte  fous  lui  :.il  dormoit.fort  peu^.don- 
nant  la  plus  grande  partie- de  la  nuit  à  la  prière  :  il  ne 
mangeoit  qu'une  feule  fois  le  jour  après  le  Soleil  couché. 
Sa  nourriture  ordinaire  n'étoit  que  le  pain  6c  l'eau,  encore 
s'en  privoit-il  de  temps  en  temps  deux  jours  de  fuite ,  furr 
tout  la  veille  dest  Fêtes.  Il  mangeoit  quelquefois  un  peu  de 
légumes  ;  mais  il  n'ufôit  jamais  de  vin,  ni  de  viandes-,  ni 
de  poi flous  -,  ni  d'œufs  »  ni  de  laitage  ,  comme  on  Ta  déjà^ 
dit.  Il  marchoit  les  pieds  nucta.  Il  évrroit  tout  entretien 
avec  les  femmes  ,  même  avec  les  Religitufes ,  6c  il  recom-- 
mandoit.à  fés  Difciples  de  les  fuircorrme  des  ferpenrs , 
parce  qu^il  c.royoicque  rien  n'irritoir  tant  la  epreupifeencs 
que  les  femmes  6c  1  argent.  Il  fe  conduifit  toujours  avec, 
tant  de  prudence  6c  de  fagelTè  ,.  qu'il  ne  donna  jamais 
aucune  occafion  à  fes  ennemis  de  n  edire  de  Ici*. 

Le  Saine  ayant  été  obligé  de  verir  en  France,  cîi  il 
donna  des  preuves  certaines  de  ce  que  la  renommée  ru- 
blioit-de  fa  verra  ,  de  fa  fageffe  6c  de  fon  définît)  ell  e  m  tnt, 
ri  tomba  malacre  dans  le  Couvert  du  Pliffs  les  Tours  Jt 
Dimanche  des  Rameaux.  Le  Jeudi- Sair t  il  plia  ic ce\ oir  la 
feinte  Eucharjftie  à  l'Édile  ,  ftvec  de  grands  fe?  ttmcu»  de 
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Piété  ,  nuds  pieds  ,  U  corde  au  coi ,  Se  verfant  beaucoup 
de  larmes.  Le  lendemain  ,  jour  du  Vendredi-Saint ,  après 
avoir  exhorté  fes  Religieux  à  l'obfervation  de  leur  Règle 
6c  a  la  charité  mutuelle ,  il  mourut  fur  les  dix  heures  du 
matin,  l'an  15*07  >  le  Z-  Avril. 

Pratique.  En  quelque  état  8c  de  quelque  condition 
que  Ton  foît ,  01  n'a  jamais  fujet  de  glorifier  >  8c  Ton  ne 
peut  conferver  la*  piété  chrétienne  que  par  une  véritable 
humilité  ,  qui  fafie  que  nous  nous  regardions  toujours» 
comme  les  moindres  de  cous. 

PrîERE.  Nous  ne  fommes  à  vous  >  Seigneur,  que  par  la 
charité  >  6c  nous  ne  pouvons  vous  plaire  ,  fi  nous  ne  fom- 
mes humbles  :  faites- nous  fentir  notre  néant  ,  &  que  notre 
cœur  ne  refpire  que  pour  vous. 


3  Avril.  SAINT  APPHIEM  ,  Martyr. 

APfhiem  étoitné  en  Licie,  d'une  famille  conlid^rable? 
Se  fort  riche.  Il  demeura  long-temps  à  Berite  ,  où  fes 
parens  l'avoient  envoyé ,  afin  qu'il  y  apprit  les  Lettres  hu- 
maines. Dans  cette  Ville  pleine  de  corruption  ,  l'ardeur  de 
l'âge,  ni  le  dirèglemenr  de  (es  Compagnons ,  ne  purent 
altérer  l'innocence  de  fes  moeurs  ,  parce  qu'il  recouroic 
fbuvent  à  la  prière  &  à  la  retraite. 

Il  retourna  chez  fon  père  ,  n'ayant  guère  que  dix^huît 
ans ,  8c  on  le  deltina  aulï-rôt  à  remplir  quelque  charge  im- 
portante. Aophien  pouvoit  parvenir  aux  premières  digni- 
tés de  la  Ville  :  il  étoit  aimé  8c  co.ifid-éré  ,  6c  fes  grand* 
talens  Iefaifoient  rechercher  ;  mais  l'Efprit  de  Dieu  quf 
le  rempliilbit  ,  lui  faifoit  méprifer  des  honneurs  8c  des 
pjaifirs  qui  n'o  it  d'autre  durée  que  celle  de  la  vie  préfente  ; 
c'eft-à-dire  ,  d*un  moment  qui  paflTe  avec  rapidité  ,  8c 
Qu'on  ne  peur  plus  rappeler  quand  il  ell  pafTé.  Il  penfa 
donc  à  les  fuir  ,  en  quittant  la  maifon  de  fon  père  >  pour 
le  retirer  à  Céfarée  dans  la  Palefti  ie  ,  où  il  fut  reçu  chez. 
£,ufebe,  qui  fut  depuis  Évêque  de  cette  Ville. 

A  lime  du  déiir  de  mourir  pour  Jefus-Chrtfl ,  il  apprit 
Gns  s'étonner  que  l'Empereur  Maximien  avoit  donné  de 
nouveaux  ordres  contre  les  Chrétiens.  C'étoit  au  commen- 
cementBdel'àn  jo5.  Cette  perfëcution  fat  très- viol  en  te. 
Des  Crieurs  publics  appelloient  tous  les  Chers  de  familles 
aux  Temples;  5c  là  on  écrivoit  fur  des Tnblettes les  noms 
de  ceux  qui  compofoientleur  famille  ,  afin  de  les  citer  l'utv 
après  l'autre ,  8c  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  facrifier  aux  Idoles.  Un  ordre  (i  rigoureux  mit 
laV'lîede  Céfarée  dans  le  trouble  8c  dans  la  confjtîon» 
L*s  Chétiens  firent  des  prières  ardentes  au  Ciel  pour  ar- 
rêter la  p?rfecution  :  Mais  Dieu  ,  qui  vouloit  fauver  plu- 
fieurs  je  fes  élus  par  le  martyrs  «•  lai  (la  peidnt  quelque 
temps  agir  l'homnie  2  pour  ftirs  éclate*:  cUvAncage  la  fore© 


Digitized  by 


f  Avril:  S.  ApMTrEN ,  MÀKTYKf  •  t 
de    grâce  dans  ceux  qui  periiileroient  jufq^à  i'erTufiioti  de 
leur  Lang. 

Apphien ,  ayant  appris  aue  le  Gouverneur  ,  pour  dormer 
l'exemple  d'une  prompte  fourmilion  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  fe  prcparoic  à  facrifier  aux  Idoles ,  va  au  Temple 
comme  les  autres,  mais  dans  un  defTein  bien  différent.  11 
fe  gliffe  parmi  la  foule  ,  fe  mêle  au  milieu  des  Gardes  qui 
accompagnoient  le  Gouverneur  i-Sc  quand  il  le  voit  lever 
la  main  pour  offrir  le  facrilice  ,  il  l'arrête  par  le  bras,  6c 
l'empêche  de  commencer.  Joignant  la  parole  à  une  aélioiv 
û  hardie  ,  iMui  repréfente  combien  il  croie  indigne  d'un 
homme  raifonnabfe  d'oublier  le  feul  véritable  Dieu  qui 
Pavoit  créé  ,  pour  adorer  des  Idoles  6c  des  démons.  C'étoir 
aller  fans  doute  contre  les  règles  ordinaires  de  la  pruden- 
ee ,  Se  s'expofer  à  une  mort. certaine  :  mais  Dieu  le  permit» 
pour  faire  voir*  Se  dans  l'exhortation  que  le  Saint  fit  ait 
Juge  ,  Se  dans  la  confiance  qu'il  témoigna  en  lui  te  dans 
les  tourmetis  ,  jufqu'oir  va  le  courage  qu'il  donne  à  fes 
Serviteurs. 

Ceux  qui  étoient  autour  du  Gouverneur  fe  faifirent  du 
Saint,  fans  le  laitier  achever  ,1e  meurtrirent  de  coups  de 
lances  8c  de  pieds,  6c  te  traînèrent  ainiidans  la  prifon». 
Après  qu'il  y  eut  paffé  vingt-quatre  heures*,  il  fut  amené 
devant  le  Gouverneur  ,  qui  ayant  employé  inutilement  le» 
promeuves  Se  les  menaces  pour  le  gagner-,  commanda  qu'on 
lui  fit  fouffrit  les  plus  cruels  rourmens.  On  déchira  donc 
les  côtés  du  Saint  avec  des  crochets  6c  des  ongles  de  fer  » 
jufqu'à  mettre  fes  os  à  nud  ,  8c  il  lui  découvrir  les  entrailles. 
On  le  battit  avec  violence  fur  le  vifage  6c  fur  le  coL». 
enforte  qu'il  fut  tourdéfiguré.  Le  Gouverneur  ,  voyant  que 
1  excès  horrible  de  ces  fuppltces  ne  pouvoir  ébranler  la 
fermeté  de  ce  généreux  Athlète  de  la  Foi  ?  lui  fit  envelop- 
per les  pieds  avec  des  linges  trempés  dans  l'huile ,  auxquels 
on  mit  le  feu.  Mais  bien  loin  de  fe  laifTer  abattre  par  ce 
tourment ,  il  força  les  bourreaux  de  fe  reconnoître  vaincus > 
6c  il  fut  remis  dans  les:  fers  :  trois  jpurs  après,  il  fut  de: 
nouveau  préfenté  au  Gouverneur  ;  &  ayant  toujours  con^ 
férvé  la  même  conllance  ,  parce  que  Dieu  le  foutint  tou* 
jours,  il  fut  enfin  jetté  dans  la  mer. 

Pratiques.  r.On  nepeutblâmerraclion  deS.  Apphien, 
puifque  1'Ëgiife  l'a  canonifée.  Elle  ne  nous  eft  pas  propo- 
se pour  être  imitée  ;  mais  pour  nous  encourager  à  conrèP 
£er  la  vérité,  foir  par  nos  paroles  ,  foit  par  nos  aétions. 

x.  Ne  nous  fervons  de  nos  lumières  8c  de  nos  études  ,  qua 

{;our  croître  en  charité  Se  en  piété.  Malheur  à  nous  li  nous, 
avons  beaucoup  de  chofes  fans  favoir  Jefus-Chrift  ! 

PRIERE.  Délivrez-nous ,  Seigneur  ,du  délir  de  la.  feience 
qui  fatisfàit  la  curiofité  ou  l'ambition  ;  mais  donnez-nous 
la  vraie  feience,  qui  omlifte  à  vous  connoître  avec  votre. 
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4  S.  MACAIRE  D'ALEXANDRIE* 

Ac  AIRE  d'Alexandrie  eft  ainfi  apellé  ,  parce  qu'il 
croit  né  à  Alexandrie  en  Égypre  ,  ou  qu'au  moins  il 
en  étoit  originaire.  Il  vint  au  monde  au  commencement  du 
quatrième  iiècle  de  l'Églife  ,  &  fut  dans  fa  jeunelfe  Mar- 
chand de  dragées  ou  de  gâteaux.  Apres  avoir  connu  les 
dangers  de  la  vie  du  monde ,  il  alla  chercher  la  fûrtté  dans 
lesdéferrs  d  Égypte  ,  où  il  vécut  lone- temps  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  aurtère  pénitence.  11  parrageoir  fon  temps, 
entre  la  prière  ,  qu'il  renouvelloit  cent  fois  le  jour,  &  je 
travail  des  mains  ,  dont  il  gagnoit  de  quoi  fe  nourrir.  11  fai- 
lbit  fa  demeure  ordinaire  dans  un  lieu  voifm  de  la  monta- 
gne de  Niuie ,  qu'on  appelle  le  Désert  des  Cellules* 
a  caufe  du  çrand  nombre  de  cellules  de  Solitaires  donc 
ce  défert  étoit  rempli.  Dans  la  fuite  ,  on  l'ordonna  Prêtre 
pour  le  fervice  de  ce  iieu  ;  &  ainfi  il  fe  trouva  chargé 
de  la  conduite  de  cette  multitude  de  faints  Pénitens.  Il  ne 
relâcha  rien  pour  cela  de  la  rigueur  de  Tes  veilles  ôc  de  fes 
jeûnes  non  plus  que  de  fes  fréquentes  prières  ;  mais  il  tùt 
obligé  d'employer  une  partie  du  temps  ,  auparavant  deftiné 
au  travail  ,  à  donner  des  avis  6c  des  inilru&ions  à  ceux 
qui  le  coniultoienr. 

Quelque  mortifié  que  fût  Macaire  dans  tous  fes  fens  8c 
dans  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur  ,  Dieu  permit  qu'il 
fut  exercé  pendant  toute       vie  par  diverfes  tentations^ 
Une  des  plus  violentes  6c  des  plus  opiniâtres  ,  fut  la  penfée 
qu'il  eut  de  fortir  de  fa  cellule  pour  aller  à  Rome  exercer 
la  charité  envers  les  malades.  Cette  idée  ne  le  quittoit  pas  ; 
&  voyant  que  l'ennemi  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  ,  Se 
qu'au  contraire  fon  efprit  étoit  de  plus  en  plus  agité  par 
cette  penfée ,  il  fe  coucha  par  terre  ;  ôc  embraiïant  le  feuil 
de  fa  porte  ,  il  dit  au  tentateur  qui  le  preffoit  fi  vivement  : 
»  Arracr^moi  d  ici ,  fi  tu  peux ,  8c  traîne  moi  par  force  oit 
*  tu  veux  gue  j'aille  ;  autrement  je  fuis  réfblu  de  ne  point 
»  partir  d'ici  ».  Il  demeura  dans  cette  pofture  jufau'au  foir  : 
mais  fe  fentant  la  nuit  plus  agité  que  jamais ,  il  prit  une 
grande  corbeille  pleine  de  fable  ,  qu'il  chargea  fur  fes 
épaules  ,  Ôc  fe  mit  à  marcher  à  travers  le  défert.  Un  des- 
Frères  le  rencontrant  ,  s'offrit  de  le  foulager  ,  &  le  pria  de 
cefe  point  tourmenter  davantage.  »  Je  tourmente,  répon- 
»  dit  Macaire,  celui  qui  me  tourmente  ,  &  qui  me  voyant 
fi  lâche  Ôt  fi  parelfeux  ,  me  veut  perfuader  d'entreprendre 
»  de  longs  voyages».  Ayant  ai  nlî  marché  long  temps ,  il. 
retourna  dans  fa  cellule  le  corpst  chargé  de  fatigue  ,&  le 
calme  fut  rendu  à  fon  ame. 

Saint  Jérôme  rapporte  de  lui  un  trait  fort  remarquable* 
Un  des  Frères,  plurôt  ménager  qu'avare,  laifîa  en  mou- 
aaut  cent  écus  qu'il  avoic  amafles  à  faire  de  la  toile  Le* 
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Solitaires  s'étant  aflemblés  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils 
feroient  de  cet  argent  ;  les  uns  difoient  qu'il  falloir  le  diltri- 
buer  aux  pauvres ,  d'autres  îqu'il  valloit  mieux  le  donner  à» 
î'Églife.  Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'ort  le  rendit  aux. 
parens  du  mort-  Mais  Macaire  8c  les*  autres- ,  qu'on  appelloic 
les  Pères,  fâchant  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  prévenir 
les  fuites  de  ce  mauvais  exemple  y  ordonnèrent  qu'on  en- 
terrcroit  ces  cent  écus  avec  le  morr  7  en  difant  ces  paroles  ;• 
Que  ton  argent  périjje  avec  toi.  L'événement  rîr  voir  combien, 
cette  févérité  étoit  jufte  8c  fage;car  elle  fit  tant  d'impreflioii: 
fur  tous  les  Moines  d'Égypte  ,  qu'ils  regardoient  comme  un. 
crime  de  lailfer  feulement  un  écu  après  leur  mort-» 

Saint  Macaire  ?  après  avoir  vécu  dans  la  fblitude  jufqu'àï 
une  extrême  vieilleiTe  r  s'endormir  dans  le  Seigneur  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  394  ou  395;, 

Pratiques,  i.  Si  nous  ne  pouvons  imiter  les  Saints  dans 
leurs  auftérités  8c  dans  leurs  exercices  extérieurs ,  il  fauc 
nous  en  humilier  >  8c  travailler  à  imiter  leurs  autres  vertus^ 

2.  Saint  Macaire  eft  tenté  de  quitter  (on  défêrt  pour  aller 
à  Rome  fervir  les  pauvres.  Il  y  rélifte  ,  8c  nous  apprend  à. 
combattre  Pinconftance ,  8c  à  demeurer  fermes  dans  l'état 
où  Dieu  nous  a  mis.  Cette  tentation  eft  des  plus  danpereufes. 

Prière.  Si  nous  ne.faifons  pas  de  grandes  pénitences. 
-   extérieures  •>  parce  que  nous  fommes  foioles  8c  lâches,  don- 
nez-nous ,  Seigneur  y  l'efprit  de  la  pénitence  intérieure  ,  en 
nous  rendant  humbles.    Délivrez  -nous  de  l'inconftance 
naturelle  à  l'homme  ,  rendez-nous  confiant  à  ne  fuivre 
que  vous,  &  à  méprifer  le  monde  8c  tout  ce  qu'il  aime» 
%  A  Paris  S.  Ambroise  ,  Archevêque  de  Milan.  Voyc^  fo. 
Vie  au.  7  Décembre*. 


5  Avril.  SAINT  SEVERIN  ,  Abbé. 

SAinr  Severin  eft  regardé  comme  l'Apôtre  de  la  Nof 
rique.  C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  ce  qui  eft  aujourd'hui 
la  partie  de  l'Autriche  fituéë  à  la  droite  du  Danube.  Il  prie 
Toujours  grand,  foin  de  cacher  fon  pays  8c  fa  famille  ;  -ce 
eui.  fait  juger  qu'il  étoit  d'une  naiuance  illuftre.  Il  quitta, 
d'abord  fon.  pays  pour  aller  vivre  dan&  les  fôlitudes  dev 
POrient.  Delà  ,  pouffé  par  un  mouvement  de  PEfprit  de 
Dieu  ,  il  vint  dans  la  Norique  ,  pour  y  prêcher  la  péni- 
tence aux  peuples  de  ce  pays  qui  étoit  alors  continuelle- 
ment expofé  aux  courfes  8c  aux.  ravages  des  barbares  da 
Paurre  côté  du  Danube. 

Le  lieu  où  il  s'arrêta  d'abord >  étoît  mêlé  d'Idolâtres  , 
d'Hérétiques  Ariens  &  de  Catholiques  ignoranséc  vicieux.: 
Saint  Severin  crut  qu'avant  toutes. chofes  il  falloir,  frapper 
ces  peuples  rcrofliers  par  une  vie  auftère  8c  pénitente  ,  &  le9. 
gagner  par  l'exercice  de  la  charité  envers,  les  pauvres  8c  lest 
malades,  Quelque  ccjubsl  après  3  il  leur  gr&ic  les  maux  qu£ 
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alloient  fondre  fur  eux  ,  3c  il  en  prit  occafton  de  les  exfiôf* 
ter  à  la  pénitence.  Mais  l'endurci  flement  de  leurs  cceursc 
les  rendant  fourds  à  la  voix  ,  il  quitta  ce  lieu  >  après  avoir 
parqué  l'heure  précife  où  il  devoit  être  faccagé  par  les 
barbares.  L'événement  fit  voir  que  le  Serviteur  de  Dieu 
avoit  le  don  de  Prophétie.  Ceux  donc  qui  étoienr  menacés* 
^  du  même  malheur9  vinrent  le  conjurer  de  les  en  délivrer 
par  fes  prières.  Us  fe  fournirent  à  la  pénitence  qu'il  leur 
impofa ,  &  ils  furent  aflez  heureux  pour  détourner  le  fléau 
de  Dieu ,  que  leurs  péchés  avoient  attire. 

Depuis  ce  temps-là ,  il  gagna  plufieurs  ames  à  Dieu  >  par 
la  force  de  fes  prédications,  par  l'éclat  de  fes  miracles  >~ 
fur  tout  par  les  grands  exemples  de  patience  >de  douceur  r- 
d'humilité  6c  de  charité  dont  toute  fa  vie  étoit  remplie. 
Il  bâtit  dans  ce  pays  un  Monaftère  ,  où  plufieurs  Difciples 
fe  rangèrent  fous  £a  conduite.  11  les  initruifoit  par  fort 
exemple  encore  plus  que  par  fes  paroles  >  ôc  leur  recom- 
mandoit  particulièrement  d'imiter  les  anciens ,  &  de  vivre 
éloiR  nés  du  liée  le.  11  ne  mangeoit  ordinairement  qu'après 
le  Soleil  couché ,  &  le  Carême  une  fois  par  femaine.  Son 
lit  étoit  un  cilice  étendu  fur  la  terre ,  ôc  il  marchait  tou- 
jours nuds  pieds. 

Plufieurs  Eglifes  le  demandèrent  î)our  Évêque  ;  mais  il 
ne  voulut  jamais  fe  charger  d'un  tel  fardeau  ,  difant  que  cîé- 
fôit  aiTe*  qu'il  fe  fut  privé  defaxhère  folitude  %  pour  venir 
par  ordre  de  Dieu  dans  cette  Province  ,  où  il  fe  voyoit  li 
louvent  environné  de  miférables.  En  effet ,  il  étoit  le  refuge 
de  ces  pauvres  peuples  dans  les  calamirés  publiques  ;  ôc 
Dieu  lui  avoit  donnné  un  talent  merveilleux  pour  confoler 
les  affligés ,  pour  foutenir  les  foibles  ,  Ôc  pour  trouver  dans 
les  plus  grandes  misères  ,  des  reflources  inefpérées  des 
moyens  craflifter  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  befoin. 

Il  prédit  le  jour  de  fa  mort  j  long-temps  auparavant.  Étant- 
îombé  malade  le  $  Janvier  de  Tan  488  ,  il  aflèmbla  fes 
Difciples  la  nuit  du  7  au  i  ,  leur  parla  ôc  les  embraife  pour 
la  dernière  fois  ;  &  après  avoir  reçu  la  fainte  Communion  %> 
il  rendit  Pefprit  en  récitant  le'  Pfeaume  ijo. 

Pratique.  Nous  fommes  menacés  par  jefus-Chrift  de 
périr  fi  nous  ne  faifons-  pénitence  >  Ôc  déjà  la  coignée  eft. 
a  la  racine  de  l'arbre  ;  pourquoi  donc  différons- nous  l 

Prière.  Nous  avons  péché  contre  le  ciel  ôc  contre  vous  % 
Père  des  miféricordes  ;  ayez  compafïion  de  nous.  Donnez- 
n®us  un  cœur  pénitent  >  des  yeux  chartes  »  une  langue 
confacrée  par  vos  louanges  ,  des  mains  bienfaifantes  j  te 
nous  ferons  fauvés. 


6  Avril.  S.  PRUDENCE,  ÉvÊqjjs  de  Troyes.- 

PRudenCE  iWip  des  plus  iUuftres  Évéques que  la  France 
ait  donnés â  rÉglife5  étoit  Efpagnol.  On  croit  qu'il  vinr- 
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*n  France  avec  les  autres  Chrétiens  d'Efpagne  qui  s'y  reti-* 
rèrent  pour  fe  délivrer  du  joug  des  Infidèles  ,  8t  fe  mettre 
fous  la  protection  de  Charlemagne  8c  de  Louis  leDébon- 
riaire.  On  ne  fait  rien  de  fes  actions  jufqu'au  temps  de  for* 
Épfcopat.  Il  fuccéda  à  Adalbert ,  Evéque  de  Troyes,  entra 
840  &  845  H  failoît  qu'il  eût  paiTé  prefque  tout  ion  tempt  ; 
jufqualors  dans  l'étude  de  l'Écriture  Ôc  de  la  Tradition  + 
puilque  nous  voyons  qu'il  étoit  confulté  de  toutes  parts 
dès  le  commencement  de  fon  Épifcopat,  8cqif  ilpalToit  pou»  s 
un  des  plus  favarts  Évêques  cfe  l'Églife  Gallicane. 

Il  étoit  fort  attaché  à  la  Doctrine  des  SS.  Pères,  qu'il 
prenoit  pour  guide  de  fes  dédiions-  Il  avoit  fur-tout  une  fi 
grande  ellime  pour  S*  Auçuftin ,  qu'écrivant  aHincmar* 
Archevêque  de  Rheims,  ôc  a  Pardule  ,  Êvêque  de  Laon  ,  il 
emploie  prefque  toute  fa  Lettre  à  louer  te  faint  Docteur  8c 
fà  Doctrine.  11  dit  qu'elle  a  reçu  cette  prérogative  ,  de  ne 
pouvoir  être  renverfee ,  quelques  efforts  que  L'ennemi  de  la 
vérité  rafle;  pour  la  détruire,  il  ajoute  que  le  Saint  Siège  5c 
toute  l'Édile  Catholique  ont  toujours  concouru  à  la  fou~ 
tenir  ;  de  forte  qu'avec  elle  8c  en  elle  on  embralfe  la  Doctrine 
de  toute  TÊgUie-  Le  Sermon  que  S.  Prudence  a  fait  fur 
la  vie  de  la  Vierge  fainte  Maure ,  nous  apprend  qu'il  enren- 
doit  les  confèffions  des  Fidèles  qui  demandoient  le  Sacre- 
ment  de  Pénitence,  6c  qu'il  donnoit  lui-même  TEuchariftir 
8c  l'Exrrême-Onétion.  11  prêchoit  aufïi  très-fouvent  ,  princr- 
paiement  toutes  les  Fêtes  foiemnelles.  Il  avoit  beaucoup» 
d'humilité  ;  c'étoit  fincètement  qu'il  s'appelloir  toujours 
le  plus  méprifable  des  Serviteurs  de  Jefus-Chrift. 

Ce  fentiment  venoit  dans  le  faint  Prélat ,  de  la  connoif- 
fànce  des  tbiblelTes  auxquelles  nous  fommes  tous  fujets ,  ôft 
de  la  perfûafion  où  il  étoit  de  la  nécefllté  d'une  grâce  pri^ 
venante  pour  faire  la  moindre  bonne  œuvre.  Aulïi  s'éléva- 
t-il  toujours  avec  zèle  contre  ceux  qui,  en  condamnant  le 
Moine  Gothefcalc  •»  tomboient  dans  les  erreurs  des  Sémi- 

Félagiens  ,  que  l'Éçlifê  avoit  fi  juftement  condamnées, 
our  défendre  donc  la  foi  orthodoxe  fur  ces  articles  ,  faint 
Prudence^  compofa  un  Recueil  des  Palfages  des  S  S.  Père* 
fur  la  Grâce  &  la  Liberté  ,  &c  le  préfenta  a  un  Concile  où  il 
fè  trouva..  On  ne  fait  pas  bien  quel  étoit  ce  Concile.  On 
fait  feulement  que  les  Pères  de  cette  Atfemblée  furent  . 
d'avis  queS.  Prudence  envoyât  fon  Écrit  à  plulieurs  de  leurs. 
Confrère*,  afin  qu'il  fut  examiné.  Comme  c'étoit  la  vérité 
qui  conduifoît  fa  plume,  8c  qu'il  ne  demandoit  qu'à  U 
faire  connoitre ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  communi- 
quer fon  Ouvrage.  On  fut  obligé  d'y  reconnoître  la  Doc- 
trine de  l'Eglife  :  8c  Je  Concile  auquel  il  l'avoir  préfénté  » 
l'approuva.  Néanmoins  S-  Prudence  trouva  des  Adverfaires» 
même  parmi  les  Évêques  ,  plufieurs  n'entendant  pas  fa 
EXoftrine  >  8c  lui  attribuant  des  fentimens  qu'il  n'avoir, 
gas.  Le  ûiot  Prélat-  ne  fe  fâcha  pas  de  n'&re  poinc  enccii* 
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du  ;  &  loin  de  s'aigrir  conrre  ceux  qui  le  reprirent  injuf1* 
remenc  ,  il  fut  toujours  prêt  de  s'expliquer  avec  eu*. 
Egalement  fern  e  pour  foutenir  la  vérité  ,  &  humble  pour 
écouter  les  difficultés  qu'on  lui  faifoit ,  il  conferva  tou- 
jours le  précieux  dépôt  de  la  Foi  fa  is  aucune  altération  ; 
Se  cependant  il  ne  viola  jamais  la  charité  qu'il  deyoit  à 
rous  ,  même  à  Tes  ennemis.  Dieu  l'appellaàune  meilleure 
vie  ,  le  6  Avril  de  Tan  861. 

Pratiques,  i.  Craignons  toute  Doctrine  nouvelle,  8c 
qui  n'eft  pas  fondée  fur  l'autorité  de  l'Écriture-Sainre  ,  <Sc 
des  Saints  que  l'Églife  regarde  comme  fes  Pères  ôc  (es 
Doéteurs.  Suivre  une  autre  voix ,  c'eft  s'expofer  à  Terreur 
Se  à  l'illufion. 

2  Les  iîmples  Fidèles  fans  vouloir  approfondir  les  mys- 
tères de  la  grâce  > doivent  croire  que  la  grâce  de  J-  C.  ,  né- 
ceiTaire  pour  opérer  le  falut  ,  ne  nous  e(t  pas  due ,  que  nous 
ne  pouvons  rien  fa:is  elle  ,  Ôc  que  par  elle  nous  pouvons 
tout.  Nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce,  fujet  d'humilia- 
tion; nous  pouvons  tout  avec  elle  ,  fujet  de  confiance. 

PRIERE.  Nous  reconnoilfons  ,  Seigneur  ,  avec  lÉgUCe 
notre  Mère ,  que  votre  grâce,  cet  amoar  chaltequi  nous 
fait  faire  le  bien  ,  ne  nous  cil  pas  due.  Nous  croyons  que 
fans  vous  nous  ne  pouvons  rien  ,  comme  vous  ne  us  ren- 
seignez vous-même  ;  6c  nous  conférions  avec  votre  Apô- 
tre que  nous  pouvons  tout  par  vous  &  avec  vous  ,  qui 
étesnetre  force.  Faites-nous  Ja  grâce  de  vivre  &.  de  niourûr 
dans  cetrE  foi» 


7  Avril.  S.  MARCELL1N,  Martyr. 

SAint  Auguftîn  a  fait  l'éloge  de  S.  Marcellin  dans  une 
de  fes  Lettres.  »  11  a  vécu  ,  dit-il  ,  dans  une  grande 
»  piété  ,  dars  une  conduite  fainte,  ôc  dans  des  fentimeru 
»  véritablement  Chrétiens.  Combien  rrouvoit-on  de  pro- 
»  biré  dans  fes  mœurs  ,  de  fidélité  dans  fon  amitié  ,  de  zèle 
»  pour  foutenir  la  vérité  ,  de  folidité  dans  fa  piété  ?  Il  croit 
»  charte  dans  le  mariage  ,  intègre  dans  Padminiftrarion 
»  deJa  juftice ,  patient  envers  fes  ennemis,  humble  avec 
»  les  Saints  ?  commode  avec  fes  amis ,  charitable  envers 
»  tous ,  prêt  a  faire  plaifir  ,  refervé  à  demander  aux  autres 
»  qu'on  lui  fit  quelque  grâce.  Combien  les  bonnes  œuvres 
»  lui  donnoient-elles  de  joie  ,  ôc  combien  r  elfe*?  toit- il  de 
î>  douleurs  des  mauvai fes  !  Combien  étoit-il  compatiflant 
»  ôc  fecourable  ,  prêt  à  pardonner  à  fes  ennemis,  Se  de 
>v même  à  les  aimer  !  Il  étoit  plein  de  confiance  en  Dieu  , 
»  ôc  appliqué  à  la  prière.  Jamais  il  ne  parloir  des  vérités 
%y  du  falut,  dont  il  étoit  bien  inftruit,  qu'avec  beaucoup 
de  rcfpeét  ôc  de  modeflie.  Il  auroit  renoncé  à  rous  les 
emplois  du  fiècle  ,  s'il  n'eut  été  engagé  dans  le  mariage  ; 
jd  mais  au  milieu  de  fes  liens  ,  il  écoit  fort  attaché  à  J.  C.  ». 
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7  Avril.  S.  MAfcCËLtm  ,  MARTYR.'  itfj? 

Dieu  couronna  tant  de  vertus  par  un  glorieux  martyre» 
I*e  Comte  Marin  le  fit  prendre  comme  un  Complice  de  la 
révolte  d'Herclieu;  &  quoique  ce  crime  fût  faux,  Marcellia 
fut  mis  avec  fon  frère  dans  une  afifïeufe  prifon ,  où  il  n'y 
avoit  pas  même  de  jour.  Étant  dans  ce  lieu  ,  ton  fier e  lui 
dit  un  jour  :  »  Si  ce  font  mes  péchés  qui  m'ont  attiré  cette 

difgrace  ,  par  où  avez-vous  mérité  d'y  tomber  «  vous  > 
»  doi  t  la  vie  a  toujours  été  chrétienne  ?  Marcellin  lui  dit  : 
»  Quand  ce  que  vous  dites  feroit  véritable,  Ôc  quand  néan- 
»  moins  je  devrois  perdre  la  vie  n'en  dois- je  pas  rendre 
»  grâces  à  Dieu,  qui  me  punit  en  cette  vie  pour  m'épar- 
»  gner  en  l'autre  »  ?  La  Cour  ,  perfuadée  de  l'innocence 
des  deux  frères ,  envoya  dire  au  Comte  Marin  de  les  élargir  r 
mais  ce  Comte ,  pour  fatisfaire  fa  haine  particulière ,  les 
avoit  déjà  tait  exécuter.  L'Égiife  honore  S.  Marcellin  comme 
Martyr  ;  parce  que  la  caufe  de  fa  mort  étoit  le  zèle  qu'il 
avoit  fait  paroitre  contre  les  Hérétiques  nommés  Donatiites-: 
ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  du  Comte  Marin.  Saine 
Marcellin  fouffrit  le  Martyre  à  Carthage  ,  l'an  413. 

Pratique.  C'eft  en  rempliifant  les  devoirs  de  la  vie 
commune  ,  que  ce  Saint  a  mérité  la  couronne  du  Martyre  % 
&  la  gloire  éternelle.  Soyons  exacts  à  ce  que  Dieu  exige 
de  nous  dans  l'état  où  il  nous  amis  ,  fi  nous  voulons 
arriver  au  ciel. 

Prière.  Faites-nous  bien  comprendre,  Seigneur , qu'on 
ne  peut  jouirde vous, li  l'on  tient  aux  créatures ,  ôc  donnez- 
nous  la  force  de  nous  en  détacher. 

■  — —   ■  «- 

8  Avril.  S.  APHRAATE  ,  Solitaire. 

APhra  ate  étoit  Perfan  ,  &  à  ce  que  Ton  croit ,  d'une 
famille  de  Mages  ;  c'ell- à-dire  ,  de  ceux  qui  étoient  lest 
maîtres  de  l  ldolârie  chez  les  Perfss,&  les  plus  grand* 
ennemis  de  la  vraie  Religion.  Cependant  il  connut  ôcaima 
la  vérité  ,  &:  l'cmbraifa  de  tout  Ion  cœur  ;  ôc  la  douleur 
de  voir  qu'elle  fut  li  peu  aimée  dans  tout  fon  pays,  il  le 
quitta  fans  fe  mettre  en  peine  de  toute  la  grandeur  de  la. 
maifon  ,  Ôc  vint  s'enfermer  avec  joiedans  une  cabane  qu'il, 
trouva  auprès  d'Edefïe  dans  la  Méfopotamîe-  Perfuade  de 
la  nécellité  de  la  mortification,  il  ne  mangeoit  qu'un  peu 
de  p.  in  après  le  Soleil  couché  ;  ôc  ce  ne  fut  que  dans  un 
âge  rrcs-avancé  qu  il  y  ajouta  un  peu  d'herbes.  Il  n'eue 
jamais  d'autre  lit  que  la  terre,  fùr  laquelle  il  étendoit  une 
natte  de  jonc  >  6c  le  peu  de  fommeil  qu'il  prenoit  ,  étoic 
pour  ainli  dire  une  continuation  de  pénitence.  Jamais  il 
n'avoir  qu'un  habit  fort  jtjoflier ,  qu'il  ne  changeoit  que 
quand  il  ne  pouvoir  plus  s  en  couvrir. 

Un  jour  Antheme  ,  qui  fut  depuis  Confuî  ,  ôc  le  plu* 
fîuiiîantdes  Magiflrats  de  fon  temps,  ayant  été  envoyé  ea 
qualité  d'AmbaiTadeur  en  Pçrfe  ,  en  apporta  une  tunique 
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oonf  il  voulut  faire  préfent  au  Saint ,  le  priant  de  Paccep* 
ter  comme  un  ouvrage  de  fun  pays.  Aphraate  parut  d'a- 
bort  y  confentir ,  ôc  il  pofa  cette  tunigue  fur  un  liège  ;  mais 
pendant  la  converfation  il  dit  à  ce  Seigneur  :  Je  me  trouve 
dans  un  grand  embarras,  far  lequel  il  faut  que  je  vous 
confulte.  Un.Perfan  m'elt  venu  voir, &  me  preffe  de  le  pren- 
dre à  mon  fervice  ,  parce  qu'il  eft  de  mon  pays.  Quoique 
je  fois  touché  de  cette  raifon  ,  je  fuis  néanmoins  retenu 
par  la  reconnoiilance  que  je  dois  au  ftrvice  d'un  ancien 
Domeftique  dont  je  fuis  très-fatisfait.  Vous  avez  rai fbn  , 
lui  dit  Âneheme  ,  je  crois  que  vous  devez  piéfcrerun  a  n- 
cien Domeftique  dont  vous  êtes  content  ,  a  un  autre  qui 
peut-être  ne  vous  faristèroit  pas.  Reprenez  donc  votre 
tunique,  répliqua  le  Saint;  j'en  ai  une  depuis  feize  ans ,  &  je 
ne  veux  pas  en  avoir  deux. 

L'Arianifme  faifant  alors  de  grands  ravages  par  la  pro- 
tection que  lui  donnoit  l'Empereur  Valence  ,  il  crut  que 
Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  s  y  opposât  félon  fon  pouvoir. 
1!  foi  tir  donc!  de  fa  retraite  ,  afin  de  détendre  l'Églife  , 
quoiqu'il  n'y  tût  eng.igé  que  par  fen  zèle  ,  Se  non  par  r.ucun 
miutitère  eccléuallique.  On  voyoit ,  non  Gins  admiration  > 
ce  Solitaire  exténue  par  de  grandes  aufiérités  ,  ;i  l'âge  de 
près  de  So  ans,  parcourir  les  rues,  aller  dans  les  r  laces 
publiques  5c  dans  les  maifons,  pour  animer  les  Fidèles  à 
leufrrir  la  perfécution  ,  les  prémunir  centre  le  venin  de 
Terreur  ,  les  confirmer  dans  la  vérité,  Ôc  par  tout  faire 
triompher  la  divinité  de  J.  C.  ,en  confondant  l'impiété  3c 
Jfheréfie. 

L'Empereur  voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il  avoir 
fluirté  retraire  pour  courir  par  les  Villes ,  &  exciter  ,  di4- 
fcit-il,  les  peuples  à  la  révolte.  Mais?  Aphraate  lui  répon- 
dit avec  cette  fermeté  que  donne  un  fai.;t  zèle  pour  J.  C.  : 
»  Prince,  je  fuis  relié  dans  ma  folirude  ta-t  que.  les  bre- 
»  bis  du  troupeau  du  céîefte  Pafteur  ont  été  en  paix  ;  mais 
»  maintenant  que  je  les  vois  troublées  &  prêtes  à  être  dé- 
»  vorée* ,  me  conviendroit-il  de  demeurer  tranquille  dans 
*  ma  celluce  i  £i  j'étois  une  fille  retirée  dans  la  maifon  de 
»  mon  père  ,  Se  que  j'y  viiTe  guelqu'un  y  mettre  le  feu  ,  me 
»  conc  ilieriez  vous  de  le  laiiler  faire  ,  de  relier  en  repos  > 
»  &  de  me  laiflèr  brûler  avec  la  maifon  i  Ne  me  diriez-  , 
55  vous  pas  plutôt  d'aller  chercher  du  fecours ,  de  juter  de 

l'eau  ,  de  taire  tous  mes  efforts  pour  éteindre  l'incendie  ?  I 
i)  C'eft  ce  que  je  fais  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à 
»  la  maifon  du  Seigneur  :  de  ma  cellule  j'ai  apperçu  rin- 
»  cer.die  ;^  &  je  tâche  de  l'éteindre.  Un  Solitaire  perd-il  1 
»  la  qualité  de  Chrétien  pour  être  dans  la  retraite  ?•&  les 

intérêts  de  J.  C.  ne  font-ils  plus  les  liens,  parce  qu'il 
»  a  renoncé  à  ceux  du  monde  »?  L'Empereur  ne  répondit 
lien  à  une  réponfe  fi  généreufe.  s 

La  gxort  de  Valence  ayant  rendu  la  paix  à  l'Églife  3 
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afcphraate  rentra  dans  la  retraite  *  pour  attendre  l'heureux 
moment  on  Dieu  devoit  l'appeller  à  lui.  Ce  fut  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle. 

•  Pratiques,  i.  bi  nous  ne  pouvons  imiter  les  Saines 
dans  leurs  auftérités  ,  évitons  au  moins  les  délicateiles  9  àc 
retranchons  toute  fuperfiuité.  On  en  a  toujours  plus  qu'on 
ne  penfe. 

z.  Les  intérêts  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eglife  doivent- 
étre  toujours  les  nôtres  ;  &  dans  les  temps  de  troubles  >  nous 
ne  devons  pas  ceffer  de  gémir  &  de  pleurer  pour  appaifer  la 
colcre  de  Dieu. 

Prière.  Seigneur  9  ne  permettez  pas  que  nous  foyons 
ïnfeniîbies  aux  maux  de  votre  Églife  9  dont  nous  avons  le 
bonheur  d'être  les  enfans.  Ce  font  nos  péchés  qui  attirent 
"  votre  colère  :  qu'une  vive  douleur  de  une  pénitence  lincèxc 
nous  rendent  des  victimes  qui  vous  appaitent. 


9  Avril.  SAIN T  ZOZIME  ,  Abbé. 

IL  y  avoir  dans  un  Monaftère  de  la  Paleftine  ,  un  homme 
nommé  ZozlME  ,  qui  avoir  été  inftruit  dès  fon  enfance 
dans  les  exercices  de  la  vie  folitaire,  &  qui  faifoit  éclater 
dans  fes  paroles  &  dans  fes  actions  ,  une  véritable  piété.  Il 
avoit  un  grand  amour  pour  la  pénitence  &  pour  la  retraite; 
&  non  content  de  fuivre  avec  exactitude  les  inftruétions 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  ce  genre  de  vie  ,  il 
ajoutoit  encore  beaucoup  d'autres  mortifications  ,  par  le  » 
délir  qu'il  avoit  cTafliijettir  la  chair  à  refprit.  11  H  toit  fie 
médituit  fans  celle  l'Écriture  Sainte ,  &  il  étoit  toujours 
occupé  des  vérités  qu'elle  renferme.  11  vécut  ainfi  pen- 
dant ji  ans. 

Étant  parvenu  à  ce  haut  degré  de  piété  •>  le  démon  de 
l'orgueil  le  tenta  ;  il  lui  vint  en  penfée  qu'il  étoit  parfait  en 
toutes  chofes  ?  &  il  fe  difoit  en  lui-même  :  Y  a-t-il  quelque 
Solitaire  dans  le  monde  qui  me  puiffe  rien  enfeigner  de 
nouveau  *  ou  me  montrer  quelque  cho£e  de  convenable 
au  genre  de  vie  que  je  mène  ,  que  js  n'aie  déjà  pratiqué  i 
Comme  il  s'entretenoit  de  ces  penfées  >  un  Religieux 
étranger  ,  à  qui  pieu  fit  connoitre  ce  qui  fe  paflbit  en  lui  , 
lui  dit  :  ii  O  Zozimc  ,  il  ell  vrai  que  vous  avez  combattu 
»  jufqu'à  préfent  ;  mais  quel  eft  l'homme  qui  puiflè  fe  vanter 
>i  d'être  parfait  ?  Apprenez  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  voies 
»  pour  arriver  au  falut  9  que  celles  que  vous  avez  fuivies  ;  Ôc 
»  peur  vous  en  convaincte  *  fortez  de  votre  pays  j  6c  allez- 

vous-en  au  Monaftère  qui  eft  le  long  du  Jourdain  ». 

Zozime  y  alla  ;  6c  l'Abbé  étant  venu  le  recevoir,  lui 
demanda  ce  qui  l'amenoit  dans  fon  Monaftère.  »  Je  viens  » 
»  dit  Zozime  ,  pour  y  trouver  des  fujets  d'édification  j  car 
»j'ai  entendu  faire  de  grandes  louanges  de  cette  maifon  ». 
L'Abbé  lui  répliqua  :  »  Mon  Frère  ,  Dieu  ,  qui  feul  peut 
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»  guérir  les  i  .ifirnv.rcs  dts  ames  ,  veuille  par  fa  grâce  vou5 
»  inituire  ,  &  nous  aufli ,  de  fts  Commandemens  ;  car  il 
»  n'y  a  point  d'homme  qui  foit  capable  par  lui-même  d'en 
»  faire  avancer  un  aurre  dans  la  vertu  ;  mais  il  faut  que 
»  chacun  veille  foi gneufement  fur  foi-même  ,  ôc  qu'avec  la 
»  grâce  de  Dieu  ,  il  fade  toujours  ce  qui  eil  plus  propre  à  le 
»  conduire  à  la  perrèdion.  Cependant  puifque  la  charité 
»vous  conduit  ici ,  vous  pouvez  y  demeurer.  Le  bon  Paf- 
»  teur ,  qui  appelle  fes  Brebis  chacune  par  leur  nom  *  nous 
»  nourrira  les  uns  &  les  autres  par  la  grâce  de  fon  Saiat- 
»Efprit  ».  Zozime  le  remercia  ,  ôc  demeura  dans  ce 
M  on  altère. 

A  peine  y  eut-il  demeuré  quelques  jours,  que  comparant 
la  vie  de  ces  Solitaires  avec  celle  qu'il  avoit  menée  ,  il  fut 
bien  éloigné  de  fe  croire  parfait.  Uniquement  occupés  du 
foinde  plaire  à  Dieu,  ils  oublioient  jufqu'aux  plus  ordinaires 
commodités  de  la  vie.  Ils  vivoient  dans  fa  plus  grande 
retraite.  Le  travail  des  mains ,  la  prière  ôc  la  pfalmodte 
prefque  continuelles ,  occupoient  tout  leur  temps.  On  ne 
pouvoit  guère  enchérir  fur  les  aultérités  qu'on  pratiquoit 
toute  l'année  dans  ce  Monaftère ,  Ôc  on  alloit  paiter  ciiaque 
Carême  dans  le  défert  au-delà  du  Jourdain  >.pour  honorer  la 
fclitude  de  Jefus-Chrilt  9  &  imiter  la  rigueur  de  fon  jeûne. 

Dieu  fe  feryit  aufli  de  ce  faint  Abbé  pour  manifeiter  à  fon 
É.slife  fes  miféricordes  fur  l'illuitre  Pénitente  ,  Marie  d'É- 
gypte  ,  qu'il  rencontra  dans  le  défert  ,  ainlî  que  nous  le 
dirons  dans  la  vie  de  cette  Sainte  ,  le  29  de  ce  mois.  De 
retour  à  fon  Monaftère ,  il  raconta  à  les  frères  ce  qu'il 
avoit  vu  6c  ce  qu'il  avoit  entendu  >  ce  qui  les  édifia  beau- 
coup. Zozime ,  après  avoir  vécu  dans  une  piété  continuelle 
jufqu'à  l'âge  de 1 00  ans  ?s'en  alla  en  paix  jouir  de  la  prcfcnce 
de  celui  qu'il  aimuit  uniquement. 

Pratique.  Quelque  progrès  que  nous  ayons  fait  dans  le 
chemin  de  la  piété ,  nous  ne  fommes  pas  encore  au  terme. 
S.  Paul  ne  veut  pas  que  nous  regardions  derrière  nous  ,  pour 
confidérer  ce  que  nous  avons  fait  ;  mais  que  nous  avancions 
toujours ,  en  penfant  à  ce  qui  nous  relie  a  faire. 

Prière.  Votre  miféricorde  cil  infinie  5  o  mon  Dieu  ; 
guérillez-nous  du  démon  de  l'orgueil ,  ôcraires-nous  conti- 
nuellement fentir  notre  néant. 


10  Avril.  S.  oAUCHER  ,  Chanoine  Régulier. 

SAint  GAUCHER  naquit  à  Meulan,dans  le  Diocèfe  de 
Rouen,  verslc  milieu  du  orzième  liècle.  11  eut  le  bon- 
heur de  recevoir  une  éducation  chrétienne  de  fesparers» 
qui  lui  mirent  de  bonne  heure  les  faintes  Écritures  entre 
les  mains.  11  y  vit  que  la  porte  qui  cunauit  a  la  vie  ?  tjt  étroite  ; 
ôc  ce  fut  pour  fuivre  plus  facilement  cette  veie  étroite  > 
dont  ou  ne  s'écarte  jamais  fans  courir  le  rifque  ûe  il  1  erdrc 
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pour  l'éternité  ?  qu'il  s'attacha  principalement  à  un  nommé 
Renier,  qui  écoit  dans  une  graide  réputation  de  feience 
Se  de  vertu.  Ce  faint  homme  hc  connoitre  au  jeune  Gaucher 
la  beauté  de  la  challeté  ,  &  les  avantages  d'une  vie  pailée 
dans  l'amour  du  Seigneur:  il  le  lia  encore  avec  Humbert  > 
Chanoine  de  l'Éslife  de  Limoges  ?  à  gui  il  découvrit  le 
déiir  qu'il  avoit  de  fe  confacrer  a  Dieu  d'une  manière 
particulière.  »  Mon  fils  ,  lui  dit  le  Chanoine ,  fi  votre 
»cœur  eft  d'accord  avec  vos  paroles  ,  fi  c'eft  fincèrement 
»  que  vous  voulez  renoncer  au  fiècle  pour  fuivre  J.  C.  9 
venez  avec  moi  dans  mon  pays:  Dieu  >  qui  a  toujours 
»  égard  aux  bons  déiirs  ,  vous  fera  trouver  dans  le  Li- 
»  moufin  quelque  lieu  conforme  à  vos  faintes  inclinations  : 
»  vous  y  fervirez  Dieu  félon  les  bons  défirs  que  lui-même 
3>vousa  infpirés;  &  il  vous  tendra  la  main  ne  peur  que 
»vous  ne  vous  égariez. 

Gaucher  avoit  alors  dix-huit  ans  ;  &  comme  il  vouloil 
prévenir  la  féduétion  du  fiècle  ,  il  partit  avec  Humbert  Ôc 
un  nommé  Germond  ,  qui  fut  depuis  fon  Difçijple  dans  la 
vie  régulière  ,  mais  qui  ignoroit  alors  le  defiein  de  Gau- 
cher. Quand  il  fut  venu  au  lieu  nommé  Saint-Liénard  ou, 
Léonard  ,  ainli  appellé  parce  que  le  corps  de  ce  Saint  étoit 
honoré  en  .ee  lieu  ,  il  paifa  la  nuit  devant  fon  tombeau. 

Le  marin  il  demanda  la  permiflion  à  Humbert  de  chercher  v 
un  lieu  folitaire  où  il  pût  fe  fixer  :  &  prenant  fon  com- 
pagnon avec  lui  j  ils  parcoururent  tous  les  lieux  défert» 
ealentour. 

Enfin  étant  venus  à  un  endroit  nommé  Chavagnac ,  Se 
voyant  que  ce  lieu  étoit  éloigné  du  commerce  des  hommes  , 
ils  le  choifirenc  pour  leur  demeure  ;  afin  d'accomplir  a 
la  lettre  cette  parole  du  Prophète.  J'ai  fui ,  je  mejuis  éloigné^ 
&  j'ai  demeuré  dans  la  folitude.  Ils  demeurèrent  pendant  trois 
ans  feuls  dans  ce  lieu ,  occupés  de  la  prière  6c  du  travail 
des  mains?  ignorés  des  hommes  ?  mais  connus  de  Dieu, 
$c  marchant  par  la  voie  de  la  pénitence  vers  la  céleite 
patrie. 

Quelque  grande  que  fût  leur  retraite,  ôc  quelque  foin 
qu'ils  prijfent  pour  demeurer  inconnus ,  Dieu  permit  que* 
la  réputation  de  leur  vertu  ,  pénétrât  jufques  dans  les  Villes- 
Gaucher  ,  tout  jeune  qu'il  fût  ?  attiroit  l'admiration.  On 
venoit  le  confulter  ;  on  fe  recommandoit  à  fes  prières  * 
quelques  perfonnes  voulurent  même  vivre  fous  La  difei- 
pline.  Forcé  de  faire  céder  fon  humilité  à  i'empreflèmenc 
de  ceux  qui  vouloient  fe  donner  à  Dieu  ,  il  reçut  des  Dif- 
ciples ,  avec  qui  il  agit  comme  avec  des  frères  ;  ôl  quand  le 
nombre  en  fut  aceïu  ,  il  obtint  du  Chapitre  de  Limoges  la 
•  permillion  de  bâtir  un  Monadère  dans  une  rorét  dépen- 
dante du  Chapitré.  Dès  que  le  bâtiment  fut  achevé ,  on 
accourut  de  tous  côtés  poi-r  l'entendre  ;  &  Dieu  toucha  le 
coeur  d'un  grand  nombre  par  fes  iujru&iaus.  Pluiieurs 
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femmes  ayant  autïi  démandé  a  vivre  fous'  fa  direction  ,  il 
ne  put  fe  défendre  de  leur  faire  bâtir  un  Monaitère  à 
quelque  dittance  du  tien  7  de  leur  donner  une  Règle  ,  3c 
xie  les  prendre  fous  fa  conduite.. 

Enfin,  après  avoir  formé  beaucoup  de  Difciples ,  qui  > 


être  allociésdans  la  récompenfe  ,  il  alla  jouir  de  celle  qui 
lui  éroir  deftinée.  11  mourut  d'une  chûte  ,  âgé  dego  ans  , 
le  9  Avril  de  Tannée  1140.  Dieu  fit  connoitre  la  fainteté 
de  fon  Serviteur  ,  par  quantité  de  miracles  qui  s'opérèrent 
à  fon  tombeau ,  &  ailleurs  par  fon  interceflion. 

Pratiques,  i.  Un  ami  fidèle  elt  un  tréfor  qu'on  ne 
peut  allez  ellimer.  N'en  choiiiffons  que  de  pieux  ,  qui 
foient  capables  de  nous  ex  cirer  au  fervice  de  Dieu. 

x.  N'entreprenons  ri  en  légèrement,  &.  fans  avoir  con  fui  ré 
Dieu  par  des  prières  humbles  6c  ferventes.  Dieu  ne  nous 
abandonnera  pas  ,  fi  nous  le  cherchons  fmcèrement* 

PRIERE-  Faites-nous  la  grâce  ,  beignew ,  de  ne  fuivre 
que  votre  faine  volonté  dans  tout  ce  que  nous  entreprenons. 
Vuidez  nous  de  notre  propre  efprit ,  afin  de  nous  remplir 
du  votre. 


M  Avril.  S.  JEAN  CALYBITE. 

JEAN  ,  furnommé  Caltbite  ,  à  caufe  de  la  cabane  oi\ 
il  vécut  inconnu  dans  fa  propre  maîfon  ,étoit  le  troi- 
fième  &  le  dernier  Als  d'un  homme  des  plus  qualifiés  de 
Conftantinople  ,  nommé  Eutrope  9  dont  la  femme  s'ap- 
pelloit  Théodore.  Ses  parens  l'elevèrent  chrétiennement  > 
ôc  l'appliquèrent  de  bonne  heure  à  l'étude  des  feiences. 
L'enfant  n'avoit  d'inclination  que  pour  le  bien  ;  &  il  fie 
connoitre  dès  fes  premières  années  la  grâce  dont  Dieu 
l'avoit  prévenu  ,  par  le  peu  de  goût  qu'on  remarquoic  en 
lui  pour  tout  ce  que  le  monde  eltime  ,&  qu'il  recherche 
avec  tant  d'empretlement. 

A  l'âge  de  douze  ans ,  il  eût  occafion  de  s'entretenir  avec 
«un  Religieux  du  Monaftère  des  Acemetes  ,  qui  patfbit  par 
Couftantinople  ,  en  allait  viiiter  les  faines  lieux  de  Jéru- 
falem.  Jean  ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivait 
dans  fon  Monailère  ,  fut  touché  d'un  défir  fi  violent  d'aller 
fervir  Dieu  dans  cetre  maifon  ,  qu'il  fit  promatr?  à  ce  bon 
Religieux  ,  qu'à  fon  retour  il  repallèroit  par  Contta  itmople 
pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  moment ,  Jea-t  n  étoit 

Îlus  occupé  que  du  deffein  qu'il  avoir  tonné  de  fuivre 
efus  Chrift  pauvre  &  crucifié.  Dans  cette  vue ,  il  pti a  fes 
parens  de  lui  donner  un  Livre  des#  Evangiles  ,  afin  d  y 
étudier  le  divin  modèle  qu'il  s'étoît  rropoJc  d  imiter. 
Comme  ils  avoient  de  la  piété  ,  ils  fe  firent  un  plailir  de 
céder  à  une  inclination  fi  louable.  Ils  lui  donnèrent  un  Livre 
d'Évangiles  très  bien  écrit ,  &  relié  magnifiquement  ,  afin 


ayant  été  les  com 
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quela  beauté  du  Livre  fût  pour  l'enfant  un  nouvel  attrait 
qui  l'invitât  à  le  Kre.  *  m. 

Le  Religieux  Acemette  revint ,  comme  il  avoit  promis,* 
&  Jean  ayant  pris  fon  temps  ,  quitta  fecrètement  la  mai  Ion 
de  fon  père  pour  le  futvre ,  emportant  avec  lui  fon  Livre 
d'Évangiles,  il  alla  au  Monaftère  des  Acemetes.  L'Abbé  , 
après  bien  des  difficultés  ,  voulut  bien  enfin  le  recevoir* 
Au  bout  de  fix  années  qu'il  avoit  pallees  dans  là  plus 
grande  paix  ,  il  fe  fentit  fortement  preffé  de  retourner 
chez  fes  parens.  L'Abbé  iit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
le  reteuir  :  mais  les  raifons  que  Jean  lui  allégua ,  donnèrent 
à  l'Abbé  lieu  de  penfer  que  Dieu  avoit  deiîein  de  faire  en- 
trer ce  jeu^e  homme  dans  quelque  voie  extraordinaire.  Il 
confonde  à  fon  départ  ;  Se  après  l'avoir  recommandé  aux 
prières  de  tous  fes  Frères  ,  il  lui  donna  fa  bénédi&iou  en 
répandant  beaucoup  de  larmes. 

Jean  étant  forti  du  Monaftère  ,  rencontra  à  quelque  dis- 
tance delà  un  pauvre  fort  mal  vétu.  11  lui  donna  fes  habits  > 
ic  fe  revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  étoit  couvei  t»  En 
cet  état  ,  il  s'en  alla  àConftantinople  ;&  après  avoir  prié 
Dieu  de  le  fortifier  dans  le  dtffein  qu'il  avoit  pris  de  livrer 
à  fon  ennemi  un  combat  d'un  genre  tout  nouveau  ,  il  alla  fe 
coucher  à  la  porte  de  la  maifon  de  fon  père  ,  où  il  pafla  la 
nuit.  Le  lendemain  au  matin  ,  les  Domeltiques  de  la  mai  fon 
le  voyant  ,  eurent  pitié  de  fa  misère  ,  de  on  lui  permit  de  fe 
faire  une  petite  loge  fous  la  porte  de  la  maifon  ,  pour  s'y 
retirer.  11  vécut  ainfi  fans  être  reconnu  de  perfonne  ,  expofé 
aux  mépris  &  aux  rebuts^  de  tout  le  monde  *  fouffi  ant  dans 
fon  cœur  un  combat  continuel  entre  l'amour  de  Dieu ,  qui  le 
retenoit  dans  cet  état  d'humiliation,  &  l'amour  naturel ,  qui 
le  follicitoit  à  toute  heure  de  fe  faire  connoitre  à  fes  parens 
qu'il  voyoit  fi  fouvent  pafler  devant  lui.  Son  père  ,  touché 
de  la  patience  avec  laauelie  il fupporroit  la  pauvreté,  lui 
envoy  ait  tous  les  jours  des  mets  de  la  table  :  mais  Jean  n'en 
prenoit  que  ce  qui  lui  étoit  abfolumenr  néceflaire  pour 
vivre  ,  &c  dillribuoit  le  reite  à  d'autres  pauvres.  Sa  mère  » 
oui  pleuroit  encore  tous  les  jours  le  fils  qu'elle  avoit  perdu, 
1  avoit  devant  les  yeux  fans  le  connoître  ;  &  le  voyant 
pauvre,  hideux  &  tout  défiguré,  elle  pouvoir  à  peine  jetter 
les  regards  fur  un  objet  fi  trille  &  lî  defagréable. 

Dieu  ,  qui  avoit  fans  doute  infpiré  à  notre  Saint  cette 
réfolution  extraordinaire  ,  lui  donna  la  force  d'y  perfévérer 
pendant  trois  ans  ,  fans^  qre  de  li  rudes  épreuves  puflent 
affaiblir  fon  courage.  A  ta  fin  ,  connoiflant  que  fa  dernières 
heure  appiochoit ,  il  pi  in  l'Intendant  de  la  maifon  de  dire 
à  fa  Maitr,  ffe  que  le  pauvre  Calybite  la  fupplioir  de  le  venir 
voir ,  ajoutant  qu'il  avoit  quelque?  chofe  de  conféquence 
à  lui  dire.  La  Dame  parut  furprife  de  cette  demande. 
Elle  en  parla  à  fon  mari,  qui  fut  d'avis  qu'elle  lui  donnât 
cette  confolaiion.  Étant  defeendue  7  elle  fir  tiier  le  Saint 
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de  fa  lcgc  ppur  lui  parler.  Il  étcit  mourant  ,  &  pouvoît 
à  peine  fe  faire  entendre.  »  Madame  ,  lui  dit- il,  d'une  voix 
>  roible  &  entrecoupée  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  récompense 
»  de  la  charité  que  vous  ayez  exercée  envers  un  pauvre  8c 
»  un  étranger  comme  moi  :  mais  j'ai  une  dernière  grâce  à 
»  vous  demander ,  c'eft  qu'après  ma  mort  je  fois  enterre  fous 
»  cette  loge  avec  les  haillons  dont  je  fuis  couvert  ,  6c  fans 
5>  aucune  cérémonie  ».  Après  gu'elle  le  lui  eut  promis,  il  lui 
préïcnra  fon  Livre  des  Évangiles  ,  en  difant  :  »  Recevez  ce 
»  préfent  que  je  vous  offre.  Je  fou  liai  re  que  vous  6c  Mon  fie  ur 
•  »  votre  mari  ,  y  trouviez  votre  confo Fanon  dans  cette  vie,3c 
»  le  gage  de  la  vie  éternelle  ».  Elle  le  reçut  de  bon  cœur  % 
mais  avec  quelque  étonnement  ,  de  voir  qu'un  homme  ii 
pauvre  eût  un  Livre  d'un  fi  grand  prix.  Puis  l'ayant  confi- 
déré  attentivement:  »  Ce  Livre  ,  dit-elle,  eit  tout  femblable 
»à  celui  que  je  donnai  autrefois  au  plus  jeune  de  mes  fils  ». 
En  même  temps  fa  douleur  fe  renouvella  ;  &  jettant  un 
grand  cri ,  au  fouvenir  de  la  perte  de  ce  cher  enfant ,  elle 
répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  alla  montrer  ce  Livre  à 
fon  mari.  U  le  reconnut  tout  d'abord  ;  &  fe  fentant  les  en- 
trailles émues  ,  il  alla  fur  le  champ  avec  fa  femme  trouver 
ce  pauvre  ,  dans  l'efpérance  d'apprendre  des  nouvelles  de 
leur  fils.  Ils  lui  firent  promettre  de  leur  découvrir  avec  fui- 
cérité  tour  ce  qu'il  favoit  fur  Jefujet  de  ceLivre.  Alors  Jean 
fe  voyant  près  de  rendre  l'efprit  jetta  un  profond  foupir  Ôc 
leur  dit  :  »  Je  fuis  ce  fils  que  vous  avez  fi  long- temps  cher- 
»  ché  ,  U  c'eft-là  le  Livre  que  vous  me  donnâtes  quelque 
»  temps  avant  mon  départ  ».  A  ces  paroles  leurs  yeux  s'ou- 
vrirent ,  <k  Us  le  reconnurent  à  divers  lignes  ,  à  quoi  ils  n'a- 
voient  pas  pris  carde  d'abord  :  maisl'exccsde  la  joie  d'avoir 
trouvé  leur  fils  ,  fe  confondant  avec  la  douleur  qu'ils 
«voient  de  le  perdre  en  même  temps  ,  ils  demeurèrent 
faiiis  •  &  ne  purent  prefque  faire  autre  chofe  que  de 
l'arrofer  de  leurs  larmes.  Quelques  heures  après  il  expira 
entre  leurs  bras. 

Pratique.  Quelefaint  Evangile  foit pour  nous  la  chofe 
la  plus  chère  &  la  plus  précieufe ,  puifqu'il  nous  apprend 
qu'en  mépiifant  les  biens  du  ficelé  ,  nous  gagnerons  le 
paradis. 

Prière-  Quelle  bonté,  ô  mon  Dieu,  de  nous  donner 
votre  Royaume  pour  un  peu  de  boue  que  nous  aurons 
abandonne  ?  Que  votre  faine  Évangile ,  quinous  le  promet  , 
nous  toit  plus  cher  que  notie  vie. 


IX  Avril.  S.  SABAS,MAK  T,Y  R. 

SABAS  vîvoit  dans  le  quatrième  fiècle,fous  l'empire  d'un 
Prince  Coth  ,  ennemi  de  la  Religion  de  J.  C.  Le  Saint 
avc>;t  paîfi  la  Fête  de  Pàquî  avec  un  Prêtre  nommé  Sanfale» 
&  lis  s  exciroisnt  cnfemble  à  l'amour  des  fouffraaces  » 
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Jorfqu'Atharide  ,  fils  d'un  P.iinceGoth  ,  vint  à  leur  logis 
pendant  la  nuit  avec  une  troupe  d'impies,  6c  fe  (ai  fit  d'eux  T 
tandis  qu'ils  étoicnt  encore  au  lit-  Sanfal»  tut  lie  &  mis  dans 
un  chaniot.  Pour  Sabas  ,  on  le  traîna  tout  nud  au  milieu  de 
quantité  d'épines  ^  &  pendant  tout  le  chemin  on  le  frappoit 
de  verges  &  de  bâtons.  Cependant  Dieu,  pour  manirdler 
fa  puilfance ,  permit  que  le  Saint  fût  trouvé  fans  aucune 
bled'ure.  Les  bourreaux,  irrites  de  ce  qu'il  ne  portoit  aucune 
marque  de  leur  cruauté  ,  le  lièrent  fur  l'aiflieu  d'un  charrier 
&  Tétendirent  avec  violence  ,  afin  que  chacun  de  fes 
men  bres   répondit  aux  deux  extrémités  de  cet  aiflicu  ; 
e^fuite  ils  renversèrent  l'aiffieu  à  terre  ,  &  laifsèrent  le 
Martyr  defTous  ainli  attaché.  Il  çafla  une  grande  partie  de 
la  nuit  en  cet  état  j  mais  une  fair  te  femme  virt  le  délier 
pendant  que  les  Gardes  dormoient.  Quand  le  jour  fut  venu» 
les  Gardes  étonnés  de  ie  voir  libre  ,  le  dirent  à  Atharide  , 
Qui  fit  pendre  le  Saint  par  les  mains  à  une  poutre  de  lit 
Tna  fon.  Peu  de  temps  après  ,  on  apporta  à  Sanfale  de  à 
babas  ,  des  viandes  immolées,  8c  on  ksprefîa  d'en  mnrgerr 
mais  ils  le  refusèrent  te  us  deux  consomment  :  »  Nous  ne 
»  pouvons  prendre  de  cette  viande  ,  dit  le  Prêtre:  dites 
plutôt  à  Atharide  qu'il  /  nous  fafe  attacher  à  une  croix  » 
»  ou  que  Ton  nousôte  la  vie  par  quelqu'autre  fuppiiee  ». 
Sabas  ,  voyant  que  les  envoyés  du  Prirce  iniiftoient ,  leur 
dit  .*»  Oui  elt-ce  qui  nous  envoie  ces  viandes?  C'cll  le 
»  Seigneur  Atharide,  rénondirent-ils.  11  n'y  a  qu'un  feul 
»  Seigneur  ,  qui  eft  le  Dieu  du  ciel  Se  de  la  terre  ,  dit  le 
»»faint  Martyr.  Ces  viandes  font  impures,  de  même  que 
»  ceux  qui  les  envoient ,  6c  votre  Atharide  lui-même  ».  Un 
des  envoyés,  irrité  de  cette  réponie ,  jetta  le  pilon  d'un 
mortier  contre  Peftomzc  de  Sabas  avec  tant  de  violence  , 
qu'on  crut  qu'il  l'avoit  tué.  Sabas  ne  parut  pas  néanmoins 
en  avoir  fenti  le  moindre  mal.  »  Penfez-vous  m -avoir  tué* 
»  dit -il  à  ce  malheureux  ,  vous   vous   trompez   ;  ce 
coup  que  vous  m'avez  porté ,  ne  m'a  pas  fait  plus  de 
mai  que  li  vous  eulliez  jette  un  peu  de  cotou  contre  ma 
>.>  poitrine  ». 

,4 thaï i Je ,  que  ces  miracles  extérieurs  ne  convertiifoient 
point  ,  parce  que  Dieu  fVagillbit  pas  fur  fon  cœur  com- 
manda qu'on  ht  mourir  le  Saint  ;  &  les  Exécuteuis  la 
traînèrent  à  la  rivière  de  Muflon,  01S  ils  le  noyèrent. 

Pratique.  Pratiquons  les  vertus  que  PÉvangile  tiens 
enfeigac-  C'eft  la  meilleure  préparation  pour  rendre  témoi- 
gnage à  Jefus-Chrift ,  8c  pour  coafcfler  que  nous  avons  le 
bonheur  d'être  fes  diCcîples. 

Prisse.  Nous  ne  formes  pas  dignes,  Seigneur  ,  de  vous 
facrifïer.jnorre  vie  par  le  martyre.  Faites-nous  la  grâce  de 
vous  orfrihle  facrifice  d'un  cœur  purifié  par  une  pénitence 
fxncère.  / 

f.  H  ij 


Digitized  by  Google 


tjz  îî  Avrii.iS.  Justin  ,  Philosophe  jet  Marttr- 

»  ■ 

13  Avril,  s.  JUSTIN  ,  Philosophe  et  Martyr. 

JUstin  ruerait  au  commencement  du  fécond  lîècle , 
à  Naploufe  ,  Ville  de  l'a  Province  de  Samarie  en  Pa- 
lettise. 11  avoir  environ  trente  ans  ,  lorfqu'il  embiaila 
la  Religion  Chrétienne*  Ava  u  fa  converlio  \  ,  il  avoit  un 
rand  goût  pour  la  Phiiofophie  ,  de  il  s'attacha  partîcu- 
èremenc  à  celle  de  Platon ,  parce  quMle  diga^e  l'ame 
des  chofes  feniibles  ,  Ôc  lelève  à  la  coiltidération  des  chofes 
purement  Spirituelles.   Diej  lui  fît   connoitre.la  vérité 
d'une  manière  utile  &  falutaire  ,  en  lui  pro  jurant  la  con- 
Doi fiance  d'un  refpedtable  Vieillard  ,  qui  commença  à 
guérir  Juftin  de  l'endure  8c  de  la  vanité  que  la  Phiiofophie 
lui  avoir  eau  fée  9  en  lui  f ai  faut  connoitre  L'égarement  aux 
prétendus  luges  du  Paganifme,  8c  le  mérite  réel  de  ceux 
a  qui  la  Religion  Chrétienne  donne  ce  tirre.  Juftin,  excité 
par  les  difçours  de  ce  Vieillard  ,  commença  à  étudier  les 
laitues  Écritures.  11  feutit  en  les  lifant  un  feu  qui  embrafa 
fon  a  me  d'amour  pour  ces  divins  Livres  :  ôc  la  lumière 
de  la  véri:é  lui  ouvrant  les  yeux  à  mefure  qu'il  lifoir  , 
il  fe  convainquait  par  lui-même  de  la  vanité  du  Paganifme 
&  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  .confiance  des  Martyrs  fut  encore  un  des  puiflans 
motifs  qui  lui  rire  >t  embralfer  le  Chriftanif.ne»  Depuis 
fon  baptême,  S.  Juttin  fit  tous  fes  efforts  poar  répondre 
à  la  dignité  du  uo  n  de  Chrétien  :  il  s'en  fit  gloire ,  ôc 
ne  fouhaita  rien  tan  que  de  paroître  tel  devant  tout  le 
monde  ,  fins  craindre  ni  les  violences  des  perfecuteurs  , 
ni  les  calomnies  dont  on  noircUfoic  les  Chrétiens.  11 
parcourut  l'Égypte  U  plufieurs  Provinces  de  l'Afie  ,  .pour 
y  répandre  la  clémence  de  la  parole  divine  ,  Se  attirer  les 
peuples  à  la  co-inoiiTa  ice  de  la  véritable  Religion.  Il  teaOïc 
a  Rome  une  École  où  il  inftruifoit  de  la  vérité  ceux  qui 
le  venoient  trouver  ,  ôc  il  leur  faifoit  des  conférences-  Il 
acceptoit  avec  joie  ,  comme  il  le  difjit  lui-même  ,  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfentotent  pour  attirer  par  fes  con- 
verfations ,  les  ennemis  de  Jefus  ChrilU  fon  culte.  Comme 
il  n'étoit  élevé  à  aucun  degré  du  minittère  éccléiiaitique  > 
fon  principal  emploi  étoit  de  répondre  aux  di  ver  fes 
queftions  que  lui  propofoient  les  Juifs  ek.  les  Gentils.  II 
étoit  très  habile  dans  les  feiences  profanes  comme  dans 
celles  de  la  Religion  :  il  compofa  plufieurs  Livres  où  il 
réfute  ledrs  erreurs.  Quelques-uns  ont  été  confervés  ,  6c 
ils  fout  un  mpnument  de  fon  favoir  6c  de  fon  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Le  plus  important  de  fes  Ecrits  ,  eit 
la  grande  Apologie  qu'il  fit  pour  les  Cnrétiens  accules 
par  les  Pay ens  des  plus  horribles  crimes.  Il  1  ad  relia  a 
l'Empereur  Antonin.  Il  prouve  datfs  cet  Écrit  leur  innocence 
&la  fainteté  de  leurs  moeurs  ,  <kil  eut  la  coufolation  de 
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Voir  que  l'Empereur  donna  des  ordres  pour  empêcher  que 
l'on  ne  maltraitât  les  Chrétiens. 

Sous  le  règne  de  Marc  Aurele  ,  S.  Jultin  ayant  eu  une 
conférence  avec  Crefcent  ,  celui-ci  ,  honteux  de  fe  voir 
vaincu  par  les  raifonnemens  de  notre  Saint  ,  ne  chercha 
qu'à  fe  venger.  H  en  trouva  l'occalion  dans  la  perfécutiori 
qui  ferenouvella  contre  les  Chrétiens.  S.  Juttin  fut  arrêté 
avec  quelques- un»  de  fes  Difçiples.  Interrogés  les  uns  Ôl 
les  autres  sfîls  étoient  Chrétiens  >  ils  sfirent  aufli-tôt  leur 
profeifion  de  foi  *  qu'ils  fcélèrent  par  l'effufion  de  leur 
rang.  Leur  martyre  arriva  vers  l'an  167. 

Pratiques,  i.  La  feience  n'eft  vraiment  utile  que  lors- 
qu'elle nous  conduit  à  Dieu.  Lajcience  ,  dit  S.  Paul  >  enfle  ; 
mais  l*  charité  édifie, 

1.  Lifons  comme  notre  Saint  les  divines  Écritures  ,  & 
apprenons  d'elles  >  avec  lui  5  à  refpeéter  le  nom  de 
Chrétien 9  à  n'en  rougir  jamais  >&a  vivre  d'une  manière 
digne  de  ce  nom* 

Prière.  Vous  nous  ayez  accordé  la  grâce  ,  Seigneur  * 
de  nous  revêtir  dans  le  faint  Baptême  de  votre  divin  Fils  ; 
faites  que  nous  le  retracions  par  nos  fentimens  *  nos 
difeours  Se  nos  avions. 

1 

T  '     '       '  '  •■ 

r4  Avril.  SAINT  MACEDONE. 

CE  Saint  étoit  Syrien  de  naifTance  ,  d'un  efprit  fort  fim- 
ple,  fans  éducation  ,  fans  étude  >  &  même  fans  ru  eu  rte 
connoittance  des  faintes  Écritures.  Mais  Dieu  l'inilruinc 
par  l'onclion  intérieure  de  fon  efprit  >  6t  Pé1eva  à  cette 
haute  fageiTe  qui  ne  fait  que  J.  C.  crucifié  ,  qui  n'eUime 
rien  de  grand  que  Dieu  >  &  qu'  ne  connoit  poi'.t  d'aurr* 
bonheur  que  de  lui  être  uni  par  la  charité.  Il  vécut  quarante- 
cinq  ans  fur  le  haut  des  montagnes  >  allez  près  d'Antioche  > 
fans  autre  retraite  que  les  trous  se  les  cavernes  ;  ôc  pencla  it 
quarante  ans  »  il  ne  fe  nourrit  q~e  d^qrge  pilée  Ôc  dé- 
trempée dans  l'eau  :  c'eft  ce  qui  lui  à  fait  donrer  le  fjr- 
nom  de  mangeur  d'orge.  Son  âge  ôc  fes  infirmités  9  «Se  la 
crainte  d'aller  contre  Tordre  de  Dieu  *  en  ahré^canr  fa  vie 
&  fa  pénitence  9  l'obligèrent  dans  la  fuite  à  modérer  un  peu 
cette  auiiérité.  11  quitta  fon  orge  pour  fe  nourrir  de  pain  : 
il  fe  fit  une  petite  cabane  pour  fe  mettre  à  couvert ,  <5:  prs 
il  accepta  quelques  petits  logemens  d'emprunt.  Tonte  fon 
occupation  étoit  d'offrir  jour  ôc  nuit  des  prières  à  Dieu  ?  ôc 
de  travailler  à  le  pofîéder  dans  fon  cœur.  Un  chaiTeur  le 
rerfeontra  ua  jour  y  ôc  lui  demanda  ce  qu'il  fr.ifoit  feul  fur 
ces  montagnes  :  »  Ce  que  vous  y  faites  vous  même  ,  répon- 
»  dit-il  :  vous  courez  après  les  bêtes  ;  moi  je  cours  après 
»  mon  Dieu  ,  pour  tâcher  de  l'atteindre  &  de  le  voir.  C'eft 
»  une  chafle  dont  je  ne  me  lallerai  jamais  ». 
Dieu  accorda  à  S.  Macedone  le  don  des  miracles.  Je  n'en 
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rapporterai  qu'un  ,  qui  a  été  à  l'avantage  de  toute  I'Eghfe  , 
&  qui  fuliiruit  feui  pour  attdler  la  lainteté  éminente  de 
celui  qui  l'obtint  par  fes  prières  ;  c'eli  la  liai  fiance  du  faine 
&  favaist  Evéque  Tht'odortt.  Sa  mère  e'roit  liérile  8c  hors, 
d  état  d'avoir  jamais  des  enfaus.  Comme  elle  avoit  une 

Î>ieté  folide  elle  s'en  confoloit  par  fa  foumitfion  à  la  vo- 
OntédeDieu;  mais  fun  mari  en  etoit  fort  chagrin.  Il  al- 
ipit  partout  implorer  les  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  , 
fans^  qu'aucun  ofat  lui  promettre  ce  qu'il  déliroit.  Le  fcul 

it  non  feulement 
ji  ,  mais  encore  c 

 pafsèrent  fans  qu  „ -      .  - 

promette.  Le  mari  alla  trouver  le  faun  Solitaire ,  qui  lui 
dit  de  faire  venir  fa  femme.  Qua  îd  elle  fut  venue  ,  il  l'af- 
fura  quelle  auruit  un  fils  ,  mais  qu'il  m  falloir  qu'elle  le  ren- 
dit a  Dieu  en  le  confacranc  à  fon  fervice.  Elle  le  promit  ,  6c 
devint  grotte.  11  lui  furvint  durant  fa  groflelle  une  mala- 
die qui  la  mettoit  en  danger  de  faire  une  faufie- couche.  Le 
oair.t  fut  appelé' ,  &  la  vint  voir.  11  lui  dit  de  ne  rien 
craindre  ,  &  que  Dieu  lui  couferveroit  le  don  qu'il  lui  avoir 
tait ,  pourvu  qu'elle  fe  fouvinr  de  ce  qu'elle  lui  avoit  pro- 

mir  '  !J  '  y  fys  ^en  r(^*°lue  j  répondit-elle  ;  car  je  fuis  per- 
»  luadee  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  n'avoir  pas  d'enfans  j 
»que  de  ne  pas  donner  à  ceux  qu'on  a  une  éducation  chre- 

tienne».  Après  cela  le  Saint  lui  fit  boire  de  i  eau  gu'il  avoit 
renie  ,  &  elle  recouvra  la  fanré.  Quand  elie  fut  à  fon  terme, 
eue  mit ^  au  monde  un  enfant  qui  fut  appelle  7h^odorety 
cefi-à*dire  ,  Dieu  donne'.  Ceft  lui-même  qui  nous  a 
appris  dans  la  fuite  tout  ce  que  nous  favons  de  S.  Mace- 
done.  11  rapporte  que  lorfqu'il  éroit  jeune  ,  il  l'ai  loi  t  fon- 
vent  voir  pour  recevoir  fa  bénédiction  &  fes  avis.  Ce  Saint 
lui  diibit  :  ij  Mon  fils  ,  votre  naiflance  a  coûté  bien  des 
»  peines  :  j'ai  patte  bien  des  nuits  en  prières  pour  obtenir 
»  de  Dieu  cette  grâce  pour  vos  parens.  Vous  avez  été 
>i  confacré  à  Djeu  avant  que  de  voir  îe  jour.  Vivez  d'une 
»  manière  qui  réponde  à  l'eigajement  que  l'on  a  pris  pour 
»  vous,  Ce  qui  eft  confacré  à  Dieu  eft  faint ,  &  ne  doit 
»  point  être  .employé  à  des  ufages  profanes.  Vous  devez 
»  donc  reuoncer  aux  pallions  déréglées ,  &  ne  vous  occu- 
^Jper  quede  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu».  Voilà,  ajoure 
»  îheodoretî  les  avisquecet  homme  divin  me  donnoit, 
»     ijue  je  n'oublierai  jamais  ». 

Saint  Macedo  ne  mourut  vers  l'an  430,  à  rânre  déplus 
de  90  ans,  dans  uie  telle  odeur  de  lainteté  ,  que  tout  ce 

?iu  il  y  avoit  d'hommes  à  Autioche  ,  citoyens  ôc  étrangeis  , 
ans  excepter  même  les  premiers  Magiitiats  ,  affiitèrenr  à 
les  f  unérailles'  ;  3c  ii  n'y  eut  perfonne  qui  ne  regardât  comme 
un  honneur  de  pouvoir  porter  ce  faint  corps  tur  fes  épaules. 
Un  1  enterra  à  Antioche  dans  l'Églife  des  Martyrs.  • 
i  KAti<£U£.  Les  gens  du  monde  courent  après  les  plai- 
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(ïrs  9  comme  les  clnifeurs  ap/ès  les  bêtes.  Chrécie.i 
coure  après  La  bienheureufe  éternité. 

PRlfcRE.  Toute  notre  vie,  Seigneur ,  n'eft  qu'un  any.i* 
fement  :  faites-nous  comprendre  que  nous  fommes  crées 
pour  vous ,  &  que  notre  principale  affaire  eft  de  nous  oc- 
cuper de  vous. 


ij  Avril.  S.  PIERRE  GONÇALES 


Gonçaics  fut  redevable  de  fa  première  éducation  ;  &  en 
peu  de  temps  il  devint  il  habile  ,  qu'on'  le  regardoit  comme 
un  de  ces  génies  fupérieurs  qui  fervent  d'aiguillon  à  ceux 
qui  veulent  les  imiter. 

Le  Prélat  ravi  d'avoir  un  neveu  de  fi  grande  réputation* 
voulut  rattachera  fon  Églife.  Il  le  fit  Clerc ,  &  peu  de  temps 
après  il  lui  donna  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale.  Heu- 
reux, fi  en  entrant  dans  le  Clergé  ,  Gonçalès  y  eut  apporté 
d'autres  difpolirions  qu'un  génie  heureux  &.  fécond.  Il  ai- 
moit  l'éclat "5c  le  farte  :  un  certain  air  de  propreté  >  ou  plu- 
tôt de  vanité  dans  fes  habits  ôc  dans  toute  fa  perfonne  ,  le 
rendoit  plus  femblableàun  Cavalier  qu'à  un  Eccléfiaftique. 
.  Le  Doyen  du  Chapitre  d'Aftorga  étant  mort ,  le  jeun* 
Gonçalès  fut  pourvu  de  ce  Bénéfice  s  de  cette  nouvelle  di- 
gnité ne  fervit  qu'à  augmenter  l'enflure  de  fon  cœur.  Ayant 
reçu  fes  provifions  de  Rome  ,  le  jour  qu'il  prit  pofleflioi!  de 
ùi  dignité,  U  fe  promena  dans  la  Ville  revêtu  d'un  habit  fort 
riche  ,  U  reffemblant  plutôt  à  un  Conquérant  qui  entre  vic- 
torieux dans  une  Ville,  qu'à  un  Ecçléiiafiique  oui  ne  doit 
fe  faire  remarquer  que  par  la  medehie  &  la  fmpîicité. 

Pendant  qu'il  fe  montroit  ainfi  dans  tous  les  quairers, 
fon  cheval  s'abattit  dans  un  bourbier  ;  ce  qui  excita  la  ii- 
fée  de  tout  le  monde.  Le  peuple  le  fuivit  avec  des  huées  Se 
des  railleries  qui  l'humilièrent  beaucoup  »  &  le  remp-irenr 
de  confufion.  Mais  combien  de  fois  a-t-il  eu  i&ifon  de  cire 
depHiis  ,  en  fe  rappellant  cette  avaiiture  :  »  C'efl  pour  mon 
bien  ,  Seigneur  ,  que  vous  m'avez  humilié  »  !  En  effet ,  étant 
revenu  à  lui  ,  &  la  grâce  qui  lui  avoit  ménagé  cette  me  rti- 
ficarion  pour  le  guérir  ,  frjfant  une  foite  impi'l:cn  fur  fen 
cœur  ,  il  s'écria  ;  »  puifque  le^  morde  le  joue  rirfi  de  ceux 
»qui  l'aiment,  je  m  en  jouerai  à  mon  tour  en  le  mérrifaju  )>. 

Plein  de  cette  penfee  ,  il  retourne  chez  lui,rei  d  giâcts 
àDieudeee  qu'il  l'a  abaifîé  pour  lui  faire  voir  le  néant  du 
monde  ,  qu'il  avoit  trop  aimé,  &  lui  promet  de  s'en  fcprrcr 
entièremert.  Sa  réfolutîor  fut  efficace  ,  il  entra  prefqu* 
fcufîl-rôt  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique,  où  l'on  vivoit  dars 
ène  étroite  pauvreté.  Ses  Supérieurs  le  laifTcrer.t  jouir  pen- 
dant quelques  années  de  cette  fainte  oifiveté  que  chcicheu 
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la  charité  Se  l'amour  de  la  vérité  comme  dit  S.  Auguftînï 

mais  des  qu'ils  le  crurent  aflez  affermi  dans  le  bien  ,  èc  rem- 

Sli  des  richeffes  du  falut,  ils  l'élevèrent  malgré  lui  à  Tordre 
e  la  Prétrife.  Alors  pour  répondre  à  l'intention  de  S.  Do- 
minique ,  Gonçalès  ne  fut  pas  Prêtre  pour  lui  feul  ;  mais  il 
fe  crut  obligé  envers  tous  les  Fidèles.  H  entendit  les  con- 
férions ,  il  prêcha  avec  zèle,  il  convertit  quantité  de  pé- 
cheurs,  il  anima  beaucoup  de  juûes  ,  il  édifia  l'Églife  »  Ôc  fe 
fanétifia  lui-même. 

Une  femme  de  mauvaife  vie,  enhardie  par  la  promeflfe 
d'une  fomme  confidérable  que  lui  faifoienr  quelques  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  eflaya  d'ébranler  la  v«rtu  de  Gonça- 
lès. Elle  l'alla  trouver  ;  6c  pour  écarter  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui ,  elle  prétexta  une  affaire  importante  ôc 
fecrerte.  Quand  le  Saint  fut  feul ,  elle  lui  dit  tout  ce  que 
le  démon  put  lui  infpirer  de  plus  propre  à  le  féduire.  Mais 
Dieu  j  qui  en  permettant  que  la  tentation  attaque  fes  Saints 
pour  les  éprouver,  leur  donne  des  forces  fuçérieures  a  la 
tentation  pour  les  en  faire  triompher  ,  foutint  Gonçalès 
contre  les  attaques  de  celles-ci.  »  Attendez  un  moment  »» 
répondit  Gonçalès.  Puis  entrant  dans  une  autre  cham- 
bre ,  il  y  allume  un  grand  feu  ,  8c  s'enveloppe  de  fon  man- 
teau ;enfùire  appellanc  cette  femme  ,  il  le  couche  fur  ce  i 
brafier  ,  Se  dit  à  la  Courtifanne  :  Venez  ,  voici  où  je  vous 
attends».  Cette  femme  interdite  d'une  aétion  fi  peu  atten- 
due, 5c  plus  fûrprife  encore  de  ce  qire  ce  feu  ne  brûloit 
pas  Gonçalès,  fe  jertaà  Ces  genoux,  8c  verfant  des  larmes 
plus  fincères  qu'auparavant  :  »  Ah!  mon  père  !  s'écria- 1- 
»elle,  vous  ne  voyez  plus  une  infâme  péché refle  ,  vous 
»  voyez  une  pé.iirente.  Obtenez-moi  miféricorde  du  Sau- 
veur  qui  vous  farorife  ».  La  converlion  de  cette  femme 
fiic  fincère  :  elle  confefla  tous  fes  péchés  8c  entta  dans  un 
Monaflère  pour  en  faire  pénitence  le  refle  de  fes  jours. 

Ce  fait  augmentant  la  vénération  qu'on  avoit  pour  le 
Saint ,  il  quitta  la  Cour ,  de  peur  d'être  féduit  par  l'orgueil» 
après  avoir  vaincu  l'impureté  ,  8c  il  rentra  dans  fon  Cioi- 
tre  ,  ou  il  continua  toujours  à  s'employer  à  la  converfion 
des  pécheurs.  Enfin  confumé  de  jeunes  &  de  travaux  ,  il 
tomba  malade  dans  le  temps  qu'il  préchoit  à  Tuyen  Ga- 
lice ,  5c  il  (e  prépara  à  la  mort-  Elle  arriva  le  jour  de  Pà- 
que  ,  le  15  d'Avril  de  Tan  1140.  Son  nom  eft  devenu  célè- 
bre fur  mer  ,  par  l'invocation  de  ceux  qui  ont  réclamé  fo;i 
aiîi'Vmce  durant  les  tempêtes  fous  le  nom  de  S.  El  me. 

PRATîquES.  1.  Si  Ton  a  foin  de  former  fes  enfansà  la 
piété,  encore  beaucoup  plus  qu'aux  feiences,  jeur  efpric 
s'enfle  ,  leur  coeur  fe  corrompt  ;  6c  les  parens  qui  ont  élevé 
leurs  en  fans  pour  le  monde  ,  8c  non  pas  pour  Dieu  ,  font 
châtiés  dés  cette  vie  par  les  chagrins  qj'ils  en  reçoivent» 
Se  en  feront  punis  enfutte  éternellement, 
x.  Sans  être  Miflfoiuiair.es  nous  devons  annoncer  Jefus- 
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Chrîft,Sc  le  faire  aimer  par  notre  humilité,  par  notre  pa- 
tience ,  Se  fur-tout  car  notre  chariré. 

Prière.  Que  le  Sang  de  Jefus-Chrift ,  ô  mon  Dieu* 
éteigne  le  feu  de  nos  parlions.  Que  notre  cxur  ne  brûle 
que  du  feu  de  la  chanté.  > 


16  Avril.  S.  FRUCTUEUX ,  Arch.  de  Brague. 

FRUCTUEUX  naquit  à  Vierz  en  Efpagne.  llétoir  fils  d'urt 
Général  d'armées  ,  Se  tiroir  fon  origine  du  fans  rcyal 
des  Goths.  La  mort  de  fes  parens  Payant  mis  en  état  de 
difpofer.de  fes  bienfr,il  en  donna  une  partie  aux  Églifes, 
une  partie  aux  pauvres,  &  employa  le  refte  à  fonder  des 
Monaftères,  dont  le  plus  fameux  eft  celui  de  Compluter. 

L'an  656  ,  le  dixième  Concile  de  Tolède  Pcleva  fur  le 
Siège  de  Brague  :  6c  l'on  peut  dire  que  ce  fut  un  Pafteur 
félon  le  cœur  de  Dieu.  Plein  de  la  feience  des  Saints ,  il 
conduifit  fon  troupeau  dans  les  meilleurs  pâturages.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  Miniftère,  Dieu  lui  accorda  le 
don  des  miracles.  Étant  allé  un  jour  à  Merida  viliter  l'Ê- 
glife  de  fainte  Eulalie,  pour  laquelle  il  avoir  beaucoup  de 
dévotion  ,  il  s'arrêta  en  chemin  dans  un  bois  ,  afin  de 
prier.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  fainte  fonction  ,  il 
vint  un  Payfan  qui  le  voyant  fort  mal  vêtu  'Se  nuds  pifds, 
le  prit  pour  un  efclave  fugitif,  Se  le  chargea  d  injures.  Le 
Saint  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  ce  qu'il  penfbit  ;  mais  le  Pay- 
fan ,  toujours  prévenu ,  continua  de  l'outrager  de  paroles ,  Se 
le  frappa  même  avec  un  bâton.  Fruétueux  pour  toute  dé- 
fenfe  ,  fit  le  ligne  de  la  Croix ,  Se  auffi-tôt  le  Payfan  devint 
furieux  *  Se  fe  roula  fur  la  terre  comme  un  homme  qui  fe- 
roit  pofTédé  du  démon.  La  charité  du  Saint  ne  lui  permit 
pas  de  le  laiflTer  en  cet  état  :  il  s'approcha  de  cet  homme  , 
pria  fur  lui  Se  le  guérir.  11  fit  encore  plusieurs  autres  mira- 
cles :  mais  fa  vie  fainte ,  toujours  remplie  de  bonnes  œu- 
vres >  toujours  occupée  de  Dieu  ,  foit  dans  la  diflipation 
des  voyages  r  foit  dans  les  follicitudes  Pailorales  ,  eft  en- 
core plus  digne  de  notre  attention. 

Sa  dernière  maladie  commença  par  une  fièvre ,  qui  lui 
fit  juger  qu'il  alloit  bientôt  fortir  de  cet  exil.  On  lui  de- 
manda alors  s'il  ne  craignoit  pas  la  mert.  Non  ,  dit-il ,  je 
»  n'en  ai  aucune  crainte  :  car  quoique  je  fois  pécheur  ,  je 
»  regarde  la  mort  comme  un  paffage  qui  me  conduira  à 
>i  Dieu ,  &  me  fera  jouir  de  fa  préfence  ».  Après  avoir  ré- 
clé  les  affaires  de  fa  maifon ,  il  fe  fit  conduire  a  iTgltfe  ,  oi\ 
u  reçut  l'abfolution  de  fes  péchés.  Enfuite  il  fe  profterna 
devant  l'autel ,  Se  y  demeura  pendant  le  refte  du  jour.  La 
nuit  fuivante  il  tint  fes  mains  élevées  vers  le  Ciel  ,  fans 
changer  de  place ,  Se  rendit  ainfi  fon  efprit  avant  le  lever 
du  Soleil. 

Pkatkjve.  De  faints  Monaftères  font  des  afyles  fûrs 
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f>t  tr  les  juiUs  qui  y  Cunfervenr  leur  innocence  ,  8c  pour 
es  ix'c.icrmsqui  viennent  y  luire  pj  ite  ce  ;.<3c  ceux  memes 
qu  L)Lu  n'y  appelle  pas,e..  (o  t  éaAih.  Demandons  à 
D.cu  qu'il  ne  £rive  pas  fon  É^ljfc  j'un  (i  grand  avantage. 

PRIERE*  Seigneur  ,  vous  lavez  ]ti  nous  n'ayons  pas 
moins  befoin  de  pénitence  que  di  »s  ce  temps  où  vous  en 
avez  tonné  tant  de  mai  fous  :  ayjz  compaJiion  de  nous  > 
&  ne  permettez  pas  que  nous  foyons  privés  de  ces  mar- 
ques de  votre  miféncorûc. 


f     17  Avril.  S.  ÉT1ENNE,  ABliÉ  1>J  ClTEAUX. 

I?i  Tienne  naquit  en  Angleterre  d  lia  le  o  izième  fiècle  » 
li  de  parer.s  riches  6c  diftingués  pur  icur  uobleife.  Mais 
il  prér'Jra  de  bonne  heure  la  retruire  *  ia  pauvreté  à  tout 
l'éciardefa  famille.  11  paflà  ei  F  i.j  ,dcviar  prendre 
l'habit  monaftique  dans  le  Monalten  Jj  Molcfme.  Après 
avoir  édifié  cette  maifon  par  fa  régularité  x  le  déùr  de  me- 
ner une  vie  encore  parfaite  ,  le  porta  3  aller  trouver 
yHugues  ,  Archevêque  de  Lyon  8c  Légat  du  Pape  ,  pour  lui 
faire  part  de  fou  defTein.  Hugues  l'approuva  ,  8c  en  Tan 
10 j8  il  fe  retira  avec  vingt  Compagnons  dans  la  forêt  de 
Citeaux.  Cétoit  une  valte  folitude  ,  qui  n'étoit  habitée 
que  par  des  bêtes  fauvages.  Plus  elle  étoit  affreufe ,  plus 
elle  leur  parut  propre  au  délîr  qu'ils  avoient  de  s'enfevelir 
tous  viyans  avec  J.  C.  ,  8c  à  mourir  au  lîccle  préfent.  Du 
bois  qu'ils  avoient  abattu  dans  la  forêt  ,  ils  bâtirent  un 
MonaUère  ,  qui  avoit  plus  l'air  d'un  amas  de  cabanes  9  que 
d'une  maifon  Religieufe.  Tel  fut  le  commencement  de 
l'Ordre  de  Citeaux  •>  dont  S.  Robert  8c  S.  Albéric  furent 
les  premiers  Abbés  Étienne  leur  ayant  fuccédé  ,  regarda  (a 
nouvelle  dignité  comme  un  nouvel  engagement  qui  I'g- 
bligeoir  de  vivre  encore  avec  ptus  de  fainteté  qu'il  n'avoir 
fait  jufqu'alors  ;  8c  route  fa  communauté  marcha  fur  fes 
traces,.  Ces  faints  Solitaires  poufsèrenr  fi  loin  la  régulari- 
té ,  6c  en  particulier  l'amour  de  la  pauvreté  ,  qu'ils  con- 
vinrent de  fe  défaire  de  toute  l'argenterie  de  leur  Églife  * 
&  de  n'avoir  que  des  croix  de  bois  ,  des  encenfoirs  de  cui- 
vre ou  de  fer,  &  un  feul  chandelier  de  fer.  Il  n'y  eut  que 
les  calices  qui  furent  d'argent.  Ils  retranchèrent  l'ufage 
des  chapes ,  des  dalmatiques  8c  des  tuniques,  &  ne  vou- 
lurent point  que  les  ornemens  que  les  Prêtres  portent 
quand  ils  offrent  le  Sacrifice  ,  fuirent  de  foie  ,  mais  feule- 
ment de  laine  ou  de  fil.  Leur  réforme  fut  traitée  de  nou- 
veauté par  les  Moines  de  Clugny.  Ils  fe  foulevèrent  contre 
S.  Etienne  &  fes  Religieux,  &  prétendirent  que  leur  exem- 
ple pouvoit  introduire  le  fchifme  de  la  divilion  dans  l'état 
Monaftique.  Mais  la  piété  de  l'Abbé  «c  de  fes  Compagnons 
fit  Ji  apologie. 
Saint  Ecicanc  délirant  maintenir  cec  efpric  ds  pauvreté 
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&  d'humilité  dans  fes  Diftiples  ,  voulait  gu'ils  luSent 
afïldument  l'Écriture-fainte  ;  &.  il  paiioir  lui  néme  (ha- 

Î[ue  jour  un  temps  coniidérable  à  la  lire  &  à  la  méditer* 
1  fit  écrire  un  exemplaire  entier  de  la  Bible  le  plus  cor- 
rectement qu'il  lui  rut  poilible ,  &c  fes  Moines  s'occupe,  ierç 
à  la  tranferire.  lis  faifoient  leurs  délices  de  cette  divine 
parole  ,  &  on  peut  dire  que  c'étoit  leur  pain  ordinaire  ;  car 
ils  manquoient  fouvent  de  pain  matériel.  Depuis  qu'ils 
avoient  rompu  tout  commerce  avec  les  Séculiers,  on  nç 
leur  fournifloit  plus  rien  ,  &.  le  travail  qu'ils  faifoient  «»  n'é-* 
toit^pas  toujours  fuffifant  pour  fubvenir  à  leurs  bc foin£« 
Plufieurs  fois  le  Monaltère  fe  trouvant  dans  une  prelfante 
nécefiité  ,  on  vit  S.  Étienne  aller  lui-même  mendier  du 
pain  pour  fes  Frères.  Mais  au  milieu  de  cette  indigence,  il 
avoir  toujours  un  Igrand  déiintérefïement.  S'étant  un  jour 
informé  à  un  de  fes  Moines  de  qui  il  avoit  reçu  plus  d'au- 
mônes ,  le  Moine  lui  dit  que  c'étoit  d'un  Prctr*  qu'il  con* 
noiiïbit,  Se  qu'il  lui  nomma.  Alrrs  le  faint  Affiné  jetta  un 
profond  foupir ,  &  s'écria  :  »  Malheur  à  vous  !  pourquoi 
»  avez-vous  reçu  quelaue  chofe  de  cet  homme  ?  Ne  fa- 
»  viez-vous  pas  que  c'en  un  fimoniaque  ?  Je  vous  prorefte 
»  que  nous  ne  toucherons  à  rien  de  ce  qu'il  a  donné  ». 
Enfuite  il  fit  aflembler  les  Bergers  qui  fe  rencontroient  en 
ce  lieu ,  8c  leur  diftribua  tout  ce  que  ce  Moine  avoir  reçu. 
Dieu  recompenfa  le  défintéreiTerrent  de  fon  Serviteur ,  & 
en  plufieurs  occafions  il  lui  envoya  ce  dont  il  avoit  be- 
foin,  3c  fouvent  il  le  lui  fit  trouver  d'une  manière  tout* 
miraculeufe. 

Étienne  étant  près  de  mourir),  entendit  que  ceux  qui 
étoienr  auprès  de  lui  s'entretenoient  de  fes  vertus.  H  leur 
témoigna  que  ces  difeours  lui  faifoient  de  la  peine.  »  Je 
»vous  aflure,  (dit-il  en  foupirant  )  que  je  m'en  vais  à 
»  Dieu  avec  autant  de  crainte  que  fi  je  n'a  vois  fait  aucun 
»  bien.  Car  s'il  y  a  eu  quelque  enofe  de  bon  en  moi  •>  fi  ma 
»  baffe  (Te  a  porté  quelque  fruit  avec  la  grâce  Ôc  le  fecours 
»  de  Jefus-Chrift  ,  que  i*ai  lieu  de  crai  dre  de  l'avoir  mal 
»  confervé  !  que  j'ai  lieu  d'appréhender  de  n'avoir  pas 
»  traité  la  grâce  de  Dieu  avec  autant  de  dignité  &  dnu- 
»  milité  que  j'y  étois  obligé  »  ?  11  mourut  dans  ces  len* 
timens  le  z8  de  Mars  de  l'année  1134, 

Pratiques.  1.  Toute  connoiffante  de  la  Religion  qrji 
rt'eft  pas  fondée  dans  PÉcriture-fainte  ,  eft  vaine  6c  fujetrs 
à  l'illufion  ;  mais  malheur  à  nous ,  li  nous  nous  contentons 
defavoir,  fans  faire  ce  que  nous  favons. 
2.  Si  les  richeffes  fout  fi  dan  gère  u  fes  pour  des  Religieux 
ui  font  féparés  des  occafions  du  péchc  ,  elles  le  font  bien 
avantage  pour  ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  où  ils 
trouvent  toutes  les  occafions  de  fatisfaire  îeuis  pafTions. 
Prière.  En  vous  çoflédant ,  Seigneur,  nous  poltedonj 
rtoui  les  biens  >     fpiritutls  &  temporels  :  nt  ptjipeuçî 


Digitized  by  Google 


r8o  r?  Avrit.  S.  Étte>we  ,  Abbé. 

pas  mie  nous  foyoas  affez  miliisurcux  pour  chercher  autre 

choie  que  vous. 


i3  Avril,  s.  PIO  NE,  Prêtre  et  Martyr. 


A 

M  fouffiit  le  martyre  dans  la  perfécutiorT  de  ^Empereur 
iJece,  Tai  250,  avec  Sabine  ScAfclépiade.  Polcmon,  Garde 
du  temple  des  Idoles ,  étant  venu  avec  des  Archers  pour  les 
arrêter  ,  demanda  d'abord  à  S.  Pioie  s'il  favoit  qu'il  y 
avoir  des  ordres  exprès  de  l'Empereur  qui  les  obligeoicnc 
de  facnner.  Il  répondit  :  »  Nous  favons  qu'il  y  a  des 
5>  j [pmandemens-,  mais  ce  font  ceux  qui  nous  ordonnent 
*  d'adorer  Dieu.  Venez  donc  à  la  place  ,  dit  Polémon  , 
>j  pour  connoitre  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  ».  Quand 
m  y  furent/arrivés  ,  il  s'afTembla  autour  d'eux,  une  grande 
multitude  de  peuple.  Saint  Pione  fit  un  aflez  long  difeours' 
au  peuple  ,  qui  l 'écouta  avec  beaucoup  d'attention.  A  la. 
nn  ,  comme  il  proteftoit  qu'il  n'adoroit  point  leurs  dieux 
ni  leurs  images  d'or  ,  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ,  Se 
rolémon  lui-même,  lui  difoieut  :  »  Pione  ,  laiffez-vous 
»  perfûader,  car  un  homme  de  votre  mérite  eft  aflurément 
»  digne  de  vivre.  Il  eft  bien  doux  de  vivre  &  devoir  la 
>»  lumière.  Je  dis-  comme  vous ,  réporidir  Pione  ,  qu'il  efl 
»  doux  de  vivre  &  de  voir  la  lumière ,  mais  je  l'entends  de 
»>  celle  que  nous  défirons.  Nous  ne  méprifons  point  certe 
»  lumière  qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu;  mais  nous  en  déli- 
»  ron«  une  autre  qui  lui  eft  infiniment  préférable.  Au 
»refte,  ajouta-t-il,  je  vous  loue  dë  l'affection  que  vous 
»  me  témoignez  ;  mais  j'y  foupçonne  de  l'artifice.  La 
»  haine  déclarée  eft  moins  nuifible  que  des  careffes  trom- 
>v  peufés  ». 

Il  fe  paflà  un  temps  afTèz  confidérable  en  -<iuefUons  &  en 
féponfes  :  après  quoi  Polémon  commença  tout  de  bon  à 
inftruire  le  procès  *c  à  interroger  juridiquement  les  Mar— 
ry*-s>  afin  que  rout  fiït  prêt  pour  le  jugement  du  Procon- 
fui  ,  qui  devoir  arriver  dans  peu  de  jours.  Après  le  premier 
interrogatoire  ils  furent  conduits  en  prifon» 

Plufieurj  Psyens  les  venoient  voir ,  6c  s'efforçoient  de- 
perftj  Her  S.  Pione  ;  mais  ils  s'en  rerournoient  fans  pouvoir 
rien  fiire ,  &  ne^  pouvoient  s'empêcher  d'admirer  fes  ré- 
ponds. Ceux  qui  avoient  facrifié  par  force  y  vinrent  auflfi  » 
&  ils  Hénîoroient  leur  chute  avec  des  torrens  de  larmes. 
Les  fainrs  Martyre  en  avoîenr  pitié  ,  èc  plaignoient  fur- 
tout  ceux  dont  la  vie  étoit  (ans  reproche-.  Saint  Pione 
avoî"t  fes  entrait  le*  déchirées  ,  en  voyant,  diroir-il  ,  les 
perles  de  l'Églifé  foulées  aux  pieds  des-  pourceaux,  &  la 
aigrie  du  Seigneur  ravagée  par  le  fânglier*  »  Ce  n'eft  pas, 
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fca/outoit-il  ,  que  la  main  de  Dieu  foie  affbibiie  pour  ne 
»  pouvoir  plus  fauver  ;  mais  ce  font  nos  péchés  qui  l'ont 
»  éloigné  de  nous  ».  Er  il  leur  difoit  :  »  Mes  Frères,  ne 
»  perdez  point  courage  ;  retournez  à  Dieu  ,  faites  péniten- 
»  ce,  8c  jettez-vous  avec  confiance  entre  les  bras  de  Jefus- 
»  Chrift  :  il  vous  recevra  ,  car  fa  miféricorde  eît  infinie. 

Dès  que  le  Froconful  fut  arrivé  à  Smyrne  ,  il  fit  amener 
S.  Pione  à  fo  i  Tribunal  ;  &  après  l'avoir  interrogé  fur  fou 
nom  8e  fa  Religion  ,  il  l'exhorta  à  facrifier  aux  dieux. 
Comme  le  faint  Martyr  perfiftoir  à  le  refufer  ,  il  lui  fit 
donner  la  queltion,  apiès- laquelle  il  lui  dit:  »  Puifque  vous 
>>  avez  tant  d'envie  de  mourir,  vous  ferez  brûlé  vif.  Enfuitë 
il  fit  lire  la  Sentence  ,  écrite  fur  une  tablette  en  ces  rermes  : 
»  Nous  ordonnons  que  Pione  facrilège  ,  qui  s'efl  avoué 
>»  Chrétien  ,  fbir  brûlé  vif,  pour  venger  lesr  dieux  8e  donner 
»  de  la  crainte  aux  hommes  ».  Le  Martyr  alla  gaiement* 
6c  d'un  pas  ferme  au  lieu  de  Pexécurion  ;  8e  fans  attendre 
que  l'Officier  le  lui  dit  ,  il  fe  dépouilla  lui-même  ,  s'é- 
tendit fur  le  poteau  8e  s'y  laiffa  clouer.  Quand  il  fut  atta- 
ché ,  l'Exécuteur  lui  dit  :  »  Revenez-  à  vous ,  de  promettez- 
»  de  faire  ce  qu'on  vous  demande  *  Se  on  ôtera  les  clous  »• 
Pione  ,  ajjrès  être  demeuré  quelque  temps  penfif,  dit: 
»  Je  me  hâte  de  mourir  pour  reliufeiter  ».  Enfuite  on 
Téleva  attaché  au  poteau  ,  Se  on  le  tourna  vers  l'Orient  ; 
puis  on  enraiïa  autour  de  lui  une  grande  quantité  de  bois 
où  on  mit  le  feu.  Comme  il  fermoit  les  yeux ,  le  peuple 
crut  qu'il  étoit  mort  :  mais  il  prioit  en  filence.  Sa  prière 
finie  ,  il  ouvrit  les  y  ux >  lorfque  la  ftdme  commençoit 
à  s  élever  ;  6c  regardant  le  feu  d'un  air  gai ,  il  dit  :  »  AMEN  : 
»  Seigneur ,  recevez  mon  ame  ».  Aufli- tôt  après  il  expira 
en  rendant  un  léger  foupir.. 

Pratique.  Si  nous  voyons  tant  de  défordres,  attri- 
buons-les à  nos  péchés  ,  qui  obligent  Dieu  de  fe  retirer 
de  nous.  CeiTons  de  pécher  ,  &  il  fe  rapprochera  de  nous- 

Prière.  Que  le  feu  de  votre  amour  embrafe  nos  cœurs  , 
ô  mon  Dieu,  &  que  ce  feu  facré  fi;  communique  à  tous  nos1 
Frères  ,  afin  qu'il  nous  purifie  ,  ôc  que  nous  devenions 
digne  de  vous  être  unis. 


ip  Avril.  SAINT  LEON  IX,  Pape. 

S Aint  LEON,  connu  dansée  monde  fous  le  nom  de  Bru- 
non  «  avant  qu'il  fut  élevé  au  louverain  Pontificat  * 
étqitcte  l'illuftre  maifon  d'Afpurg  en  Al  face.  Chanoine» 
puis  Evêque  de  Toul  ,  il  montra  dans  ces  deux  places  ,  qu'il 
ne  cherchoit  dans  l'exercice  de  fês  fonctions  eccléfiafticjues 
que  fbn  falut  ,  de  la  fan&ification  des  ames  qui  lui  étoienr 
confiées.- 

Le  Pape  Damafé  étant  mort  en  104?,  FEmpereur  Con- 
rard  tint  une  Diète  à  Worms  au  commencement  de  l'année 
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fuivante  ;  le  Saint  Siège  étcit  encoie  vacant  :  8c  des  qu'oa 
y  eut  parle  de  l'élection  du  Pape  ,  toute  Palfemblée  jetta 
les  yeux  fur  brunon  ,  qui  étoit  préfent.  Il  refufa  très-long- 
temps  de  cohfenrir  à  ce  choix  ;  &  comme  on  ie  prelloit  de 
plus  en  plus  >  il  demanda  trois  jours  pour  délibérer.  11  les 
pafja  en  prières  fa;. s  prendre  aucune  nourriture  ;  enfuite 
il  fit  une  coureffion  publique  de  fes  péchés  ,  croyant  par-là 
faire  connoitre  fon  indignité.  Les  larmes  qu'il  répandit  en 
cette  occaiion  %  en  tirèrent  de  tous  les  afiiltans ,  fans  leur 
faire  changer  de  réTdution.  Il  fut  donc  contraint  d'accepter 
cette  dignité  ;  mais  il  déclara  qu'il  ne  fe  rendoit  qu'à 
condition  d'avoir  le  confentemenr  du  Clergé  &t  du  Peuple 
Romain.  Il  retourna  enfuite  à  Toul ,  6c  après  la  Féte  de 
Nocl ,  il  partit  pour  Rome  en  habit  de  pèlerin  ,  priant  fans 
celle  dans  le  chemin  pour  le  falut  de  ceux  dont  il  alloir  être 
chargé.  Quand  il  fut  proche  de  Rome,  toute  la  Ville  vint 
au-devant  de  lui,  chantant  des  cantiques  de  joie,  il  deG 
cendit  alors  de  cheval  ,  marcha  long-temps  nuds  pieds. 
Après  avoir  fait  fa  prière  ,  il  expofa  au  Clergé  &  au  Peuole 
le  choix  que  l'Empereur  avoir  fait  de  lui ,  6c  dit  qu'il  les 
prioit  de  déclarer  là-deiftis  leur  volonté.  »  Comme  je  ne 
»  fuis  venu  que  malgré  moi ,  dit-il  »  je  m'en  retournerai  vo- 
lontiers ,  li  mon  élection  ne  vous  elt  point  agréable  >>• 
On  oelui  répondit  que  çar  des  acclamations  de  joie  ,  ôcil 
futintronifé  fe  il  de  Février  1049.  Il [prit  le  nom  deLeon!Xf 
fe  propofant  le  grand  Saint  Léon  pour  modèle. 

Le  nouveau  Pape  avoir  environ  45  ans  quand  il  monta 
fur  le  Siège  de  Rome  ,  8c  il  ne  l'occupa  que  cinq  ans.  Mais 
li  fes  années  furent  peu  nombreufes ,  on  n'en  vit  guère 
d'auffi  pleines  de  vertus*  Il  s'appliqua  d'abord  à  rétablir  la 
Difciplme  Eccléfiaftique  6c  Régulière ,  6t  à  réformer  les 
mœurs  dans  tous  les  états.  11  aflembla  un  Concile  à  Rome* 
6c  peu  de  temps  après  un  autre  à  Pavie  ,  pour  exterminer 
la  fimonie,  6c  dépofa  quelques  Évêques  qui  en  étoient  con- 
vaincus. Il  abolit  les  mariages  inceltueux  ,  oui  étoient  de-% 
venus  fort  fréquens  parmi  la  NoblelTe  ,  6c  fit  graad  nom- 
bre de  Règlemens  néceflaires  pour^  faire  refleurir  la  piété. 
Comme  il  fut  obligé  de  faire  plufieurs  voyages  en  Alle- 
magne, par-tout  où  il  paflbit  il  corrigeoit  bien  des  défor* 
dres,  6c  travailloit  à  la  réformation  des  mœursv 

Le  faint  Pape  étant  tombé  malade  ,  fe  fit  porter  à  l'Eglife 
de  Saint  Pierre;  il  y  reçut  les  derniers  Sacremens ,  6c  fie 
enfuite  cette  prière  a  Dieu  :  »  Seigneur,  plein  de  miférl- 
)>  corde ,  6c  le  Rédempteur  des  hommes  ,  vous  êtes  toute 
»  ma  confiance  ,  parce  que  vous  êtes  feul  celui  qui  peut  me 
»  fauver.  Si  vous  vouiez  que  ie  travaille  encore  fous  vos 
»  ordres  au  falut  de  votre  Peuple  ,  je  ne  refufe  pas  la  peine  ; 

mais  fi  vous  voulez  m'appeler  à  vous  ,  foyez-en  béni. 

Je  fuis  votre  Serviteur ,  daignez  abréger  le  temps  de  mon 
n  exil  ».  11  mourut  le  19  d'Avril  JOJ4 ,  â&c  de  50  «utft 
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PRATIQUE.  Quel  bonheur  que  d'avoir  des  Saints»  pour 
Pafteurs  î  Nos  péchés  nous  en  rendent  indignes.  Travaillons 
à  devenir  faims,  6c  Dieu  nous  donnera  des  Saints  pour  nousi 
conduire. 

Prière.  Seigneur ,  Prince  des  Pafteurs  ,  nous  avons  lo 
bonheur  d'être  devenus  vos  brebis  par  ie  Baptême  ;  donnez* 
nous  dans  votre  miféricorde  des  hommes  remplis  de  votre 
cfprit  pour  nous  conduire  à  vous  :  rendez-nous  dociles  à 
ce  qu'ils  nous  enfeigneront  après  l'avoir  appris  de  vous. 

20  Avril.  S.  ELPHEGE ,  Arch.  et  Martïr. 

ELphege  naquit  en  Angleterre  vers  l'an  955 1  de  parens) 
nobles  ôc  vertueux  ,  qui  lui  procurèrent  une  éducation 
conforme  à  fa  nai (Tance  ôc  aux  engagemens  du  Chriltia- 
nifme.  Pour  taire  fructifier  fes  premiers  foins  ,  Elphège 
quittât  le  monde  dès  fa  jeuneflè  ,  ôc  embrafla  la  vie  Monaf- 
tique.  Perfuadé  qu'il  eft  plus  facile  de  fe  palier  des  biens? 
du  fiècle  ,  que  de  n'en  point  abufer  quand  on  les  pofsède  , 
il  aima  mieux  s'en  priver  volontairement  ,  que  de  s'expo- 
fer  à  fe  perdre  en  s  y  livrant.  L'obéiflance  ne  lui  coûtoic 
rien  »  parce  qu'il  reçardoit  Dieu  dans  fon  Supérieur  ,  Ôc  qu'il 
fentoit  la  Vérité  de  ce  qu'à  dit  Saint  Auguftin ,  que  rien 
n'elt  plus  avantageux  à  l'ame  que  d'obéir  ,  parce  qu'elle  en 
devient  plus  humble  ôc  plus  détachée  de  fa  propre  volonté  * 
«3c  par  conféquent  plus  unie  à  Dieu.  Il  joignit  à  l'obéiflanca 
des  mortifications  rigoureufes ,  ôc  des  veilles  prefque  con- 
tinuelles i  enforte  qu'il  devint  bientôt  le  modèle  de  tous) 
ceux  avec  qui  il  vivoit. 

L'an  1006 ,  il  fur  élevé  fur  le  Siège  de  Cantorbery  2  «5c 
pendant  qu'il  travailloit  à  faire  des  Règlemens  utiles  pour 
étendre  le  règne  de  Jefus-Chrift  ,  des  pirates  Danois  cher- 
choient  à  le  détruire  en  ravageant  l'Angleterre ,  qui  n'etoifc 
pas  en  état  de  leur  rélifter.  Ëlphège  ,  qui  rfavoit  pas  d'au- 
tres armes  que  la  prière  de  la  vertu,  s' efForçoit  d'arrêter 
ces  barbares  par  fes  exhortations,  même  de  les  convertir. 
11  rachetoit  les  Captifs  ,  ôc  nourriffoit  le  Peuple  réduit  a> 
la  famine.  Mais  ces  étrangers  i'infultèrenr  ,  au  lieu  de  fe 
convertir.  Ils  attaquèrent  Cantorbery  »  la  prirent  de  la^  pil- 
lèrent. Ils  çafsèrent  tout  par  le  fer  ôc  par  le  feu  >  fans  épar- 
gner ni  les  femmes, ni  les  enfans.  Saint  Elphêge  s'échappanc 
«des  mains  de  fes  Moines,  qui  le  retenoient  dans  TÉglrfe ,  ac- 
courut au  milieu  des  corps  morts  Ôc  fe  préfentant  aux  en- 
nemis ,  s'écria  :  »  Epargnez  ces  innocens  ,  il  n'y  a  point  do 
*>  gloire  à  les  maflacrer.  Tournez  plutôt  votre  colère  con- 
tre mei  ,qui  vous  ai  fi  fouvent  reproché  vos  crimes  ,  qui 
»  ai  nourri ,  revêtu  ôc  racheté  ceux  que  vous  teniez  captifs  ». 
Les  Danois  ne  lui  en  laifsèrent  pas  dire  davantage:  ils  le 
prirent ,  lui  ferrèrent  la  gorge  ,  afin  qu'il  ne  put  conti- 
nuer >&  après  lui  avoir  lié-les  pains  ,  ils  lui  cjscJtaçre^f 


Digitized  by  Google 


T$4  2t5vfrrfr.  S.  ELPHEGE,  ARCH.  8c  RÏARTTR. 
le  vifagc  de  leurs  ongles  ,  6c  lui  donnèrent  dans  les_  cotes 
des  coups  de  cieds  6c  de  poings.  Ils  brûlèrent  i'Lglile  %  3c 
pafsèrent  le  Clergé  &  le  Peuple  au  fil  de  1  épée  ,  ne  réfer- 
yant  que  le  dixième;  enforre  qu'il  ne  reita  que  quatre 
Moitiés  3c  quatre-vingts  hommes  féculiers.  ^ 

Ils  durent  Elphege  fept  mois  dans  une  étroite  pnfon  : 
mais  la  maladie  fe  mit  dans  leurs  troupes  ,  6c  en  peu  de 
temps  il  en  mourut  deux  mille.  Les  Chrétiens  leur  rirent 
connoirre  que  c'éroir  Dieu  qui  les  punilloit  ;  6c  touches 
plutôt  de  leur  perte  que  de  leurs  crimes ,  ils  vinrent  deman- 
der pardon  à  l'Archevêque,  6c  le  tirèrent  de  pnfon.  Elphe- 
ge leur  dit  :  »  .Quoi  que  vous  ne  méritiez  pas  de  grâce, 
»  nous  devons  imiter  l'exemple  du  Sauveur ,  qui  lava  les 
»  pieds  mêmes  au  Difciple  qui  dévoie  le  trahir  >  6c  pria 
»  pour  ceux  qui  Tavoient  crucifié  ».  Ayant  ainiî  parle  il 
bénit  du  nain  dont  il  leur  donna  à  mangera  tous,  6c  ils 
furent  délivrés  de  cette  calamité.  Alors  iis  lui  envoyèrent 
quatre  de  leurs  Chets  ,  qui  le  remercièrent  de  la  grâce 
qu'il  leur  avoir  -faite;  mais  ils  ajoutèrent  que  s'il  vouloir 
jouir  de  fa  liberté  6c  de  la  vie  ,  il  leur  payât  trois  mille, 
marcs  d'or.  Comme  il  le  refufa  ,  ils  le  lièrert  de  nouveau, 
èc  lui  donnèrent  la  queftion  avec  des  tourmens  inouïs ,  puis 
ils  le  remirent  en  prifon.  Ils  l'en  tirèrent  le  famedi  luivancï 
&  l'ayant  mis  fur  un  cheval  ,  ils  le  menèrent  avec  une 
troupe  de  gens  armés  pour  le  juger.  Ils  lui  dirent  :  »  raye- 
»nous  l'or  que  nous  démandons,  fi  tu  ne  veux  être  au- 
jourd'hui donné  en  fpe&acle  au  monde».  11  répondit: 
»  Je  vous  propofe  l'or  de  la  fagefle  ,  qui  elt  de  quitter  votre 
»  fuperltition,  6c  vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  vous  me- 
»  pnfez  mon  confeil  vous  périrez  plus  malheureufement 
»  que  Sodome  ,  6c  vous  ne  prendrez  point  racine  en  ce 
»  pays  ».  Alors  ils  fe  jettèrent  fur  lui ,  le  frappèrent  du  dos 
de  leurs  haches,  &  le  chargèrent  de  pierres.  Le  Saint  le 
mit  à  genoux  6c  pria  pour  eux.  La  foibleflè  le  fit  tomber  ; 
mais  s'ètant  relevé  ,  il  recommanda  fon  Eglife  au  bon 
Pafteur.  Enfin  un  Danois  qu'il  avoit  confirmé  la  veille,, 
touché  d'une  compafïîon  peu  éclairée  ,  lui  déchargea  un 
grand  coup  de  hache  fur  la  tête ,  qui  mit  fin  a  fes  fouftran- 
ces.  Son  martyre  arriva  le  19  Avril  de  l'anioix..  t% 

PRATIQUE.  C'eft  un  grand  avantage  que  de  n'avoir  qu  a 
obéir.  Un  chrétien  qui  vit  dans  le  monde  %  trouve  conti- 
nuellement: des  occafions  de  le  faire.  Ne  les  négligeons 
pas,  &  fouvenons-nous  que  Jefus-Chrift  nous  a  dit  qu, il 
n'éroit  pas  venu  dans  le  monde  pour  faire  fa  volonté. 

Prière.  C'eft  à  vous  >  Seigneur,  que  nous  obéitions 
quand  nous  obéiffons  aux  hommes.  Faites-nous  la  grâce 
de  renoncer  à  notre  propre  volonté  ,  pour  ne  faire  que 
la  votre 

A  Paris ,  S.  Joseph,  Époux  de  la  Sainte- Vierge.  Vo}*i; 
fa  Vie  au  iq  Marsv- 
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zi  Avril.  SAINT  S1MEON,  Arch.  et  Martyr. 

NOus  apprenons  ,  par  les  Hiftorrens  Eccléfiaftiques  » 
que  la  Religion  de  Jefus-Cnriii  rut  préchée  dans  la 
Perfe  par  les*  Apôtres  mêmes  7  Se  que  du  remps  du  Roi 
Sapor  ,  c'ett-à-dire  >  vers  le  milieu  du  quatrième  fiècle,  ce 
pays  renfèrmoir  un  grand  nombre  de  véritables  adorateur© 
du  vrai  Dieu.  Les  Mages  ,  qui  gouvernoienc  la  Religion 
des  Perfes  infidèles ,  en  étoient  fenlibiemenr  affligés  ,  &  ils 
avoient  fouvent  tenté  >  mais  inutilement ,  de  proferire  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Les  Juifs  qui  n'étoient  pas  moins 
ennemis  des  Chrétiens ,  s'unirent  avec  les  Perfes ,  Se  fur- 
tout  avec  les  Mages  >  pour  les  détruire  ;  &  de  concert  ,  ils 
engagèrent  Sapor  à  les  perfécuter.  Siméon  furnommé  le 
Foulon,  étoit  alors  Archevêque  de  Séieucie  Se  de  Crefi- 
rhonte.  C'étoit  un  Prélat  irréprochable  dans  fes  mœurs  > 
&  qui  veilloit  avec  foin  fur  le  troupeau  qui  lui  étoit  confié» 
8a  vertu  Se  fon  zèle  irritoienr  les  infidèles  :  ils  ieregardoienc 
comme  l'appui  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Perfe  » 
Se  ils  penfoient  qu'ils  pourroient  la  détruire  ,  s'ils  venoienc 
à  bout  de  l'accabler  lui-même.  Pour  y  réuffir  ,  ils  le  calom- 
nièrent auprès  du  Roi.  »  Simeon  ?  dirent- ils  à  ce  Prince  > 
»eit  un  perfide  qu'il  eft  dangereux  de  foufîrir:  il  eft 
»  l'appui  de  l'Empereur  des  Romains  ,  &  lui  découvre  le$ 
»  affaires  de  Perfe.  Sapor  ajouta  foi  à  la  calomnie  fans 
Ycxà miner  ;  Sz  croyant  Simeon  coupable  >  parce  qu'il  étoit 
aecufé  ,  il  réfolut  de  le  punir  ,  de  d'envelopner  tous  les 
Chrétiens  dans  fa  perte.  11  commença  par  les  accabler 
d'impôts  ex  ce!  fifs •>  afin  de  les  réduire  à  une  pauvreté  in- 
fupporuble  ,  6c  H  commit  l'exaéHon  de  ces  tributs  à  des 
hommes  impitoyables.  Les-  Chrétiens  ,  pleins  de  mépris 
pour  les  richeffes  de  ce  monde  ,  Se  perfuadés  qu'on  gagne 
tout  en  abandonnant  tout  pour  Jefus-Chrill  ,  donnèrent 
volontiers  leurs  biens.  Leur  générofité  &  leur  patience  ne 
firent  qu'irriter  leurs  ennemis.  Sapor ,  que  ceux-ci  animoient 
fans  ceile  ,  ordonna  de  faire  mourir  par  le  glaive  les  Prê- 
tres Se  les  Miniftres  de  Di  m  ,  d'abarrre  les  Eglifes  ,  Se  de 
lui  amener  Simeon  comme  traître  à  l'État  &  à  la  Religion 
des  Perfes. 

Ses  ordres  furent  promptement  exécutés.  Le  foint  Prélar 
fut  pris  &  conduit  devant  le  Roi ,  chargé  de  fers.  Le  Roi 
lui  commanda  d'adorer  le  Soleil  ,  5c  lui  promit  de  riches 
dons  Se  de  grands  honneurs  ,  s'il  lui  obéiflbit  :  il  ajouta 
que  s'il  le  refufoit  ,  il  le  feroît  mourir  y  Se  qu'il  extermine-^ 
roit  tous  les  Chrétiens  de  fes  Étars.  Simeon  également  in~ 
fenlible  aux  promettes  Se  aux  menaces  ,  ayant  répondu  qu'il 
n'adoreroit^  point  le  Soleil ,  Se  qu'il  ne  trahiroit  point  fa 
Religion  ,  Sapor  le  fit  mettre  en  prifotï ,  dans  l'efpérance 
de  le  trouver  plus  traitable  dans  La  fuite.  Quelque  temps. 
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après  ,  Sapor  le  fit  comparoître  de  nouveau  devant  fbâ 
tribunal.  Mais  comme  la  prifon  fembloit  augmenter  fou 
courage,  au  heu  de  VarToiblir,  le  Roi  ordonna  qu'on  le 
br  mourir  par  l'epée.  Son  martyre  arriva  vers  Tan  344.  de 
Jefus-Chriit. 

ftft"^*-  .Ne  craignons  pas  de  perdre  des  richefTes 
reriflables  ;  mais  craignons  de  perdre  la  Foi  :  aulfi  expo- 
fons  tout ,  &  notre  vie  même  pour  la  conferver. 

Prière.  Seigneur  ,  augmentez  notre  Foi  :  faites-nous  la 
grâce  de  conferver  un  donfi  précieux.  Que  ferions-nous, 
Il  nous  étions  fans  vous  ? 


zz  Auril.  SAINTE  OPPORTUNE  ,  Abbesse. 

OPPORTUNE  étoit  d'une  des  meilleures  familles  du 
pays  d'Auge  en  Normandie.  Quand  elle  fut  en  âge 
d'être  mariée  ,pluiîeurs  Seigneurs  de  diftinélion  la  deman- 
dèrent :  mais  Dieu  gui  avoir  comble  fon  ame  des  richefles 
de  la  grâce  ,  lui  avoir  donné  un  grand  dégoût  pour  le  mon- 
de. Ne  voulant  donc  que  Dieu  pour  époux,  elle  renonça 
aux  partis  les  plus  avantageux  félon  le  liècle  ,  pour  en 

f >rendre  un  qui  pût  la  conduirez  une  vie  morreïie.  Elfe 
h  retira  au  Monaîtère  de  Monrreuil ,  dans  la  forêt  d'Auge  , 
à  quelque  diftance  de  Séez.  Elle  y  fir  de  ii  grands  progrès 
dans  la  vertu  ,  que  l'Abbeife  étant  morte  ,  toutes  les  Sœur* 
la  choifirent  pour  lui  fuccéder. 

Opportune  ,  en  <jui  Dieu  avoir  répandu  un  efprit  de  grâct 
êc  de  prière,  étoit  le  modèle  de  toutes  fes  Sœurs ,  &z  les 
edifioit  également  ?  tant  par  fa  douceur  de  fon  humilité, 
que  par  fon  recueillement  8c  fon  amour  pour  la  penitencé. 
Ce  fut  par  fes  vertus  qu'elle  mérita  le  Ciel.  Quelques  jours 
avant  fa  mort ,  profitant  de  la  liberté  d'efprit  que  le  Sei- 
gneur lui  laiflbit  encore  ,  elle  fit  atfemhJer  fes  Sœurs  ,  & 
leur  dir  :  »  Il  eft  jufte  ,  mes  rrcs-chères  Sœurs,  de  rendre  à 
»  Dieu  des  aâions  de  grâces,  autant  que  nous  en  Tommes 
»  capables,  pour  tant  de  bienfaits  que  nous  avons  .reçus 
»de  lui,  de  que  nous  lui  demandions  pardon  de  routes 
»  nos  négligences  8c  de  tous  nos  péchés.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  bon  en  nous,  c'eft  de  Dieu  que  nous  l'avons  reçu  ;  car 
»  fans  lui  ,  nous  ne  pouvons  ni  faire  ,  ni  penfer  rien  de 
>>  falutaire  ».  Elle  mourut  dans  ces  fentimens. 

1 

Pratique.  RempliiTons-nous  bien  de  cette  grande 
véricé  :  Que  c'eft  Dieu  qui  nous  donne  ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  nous  ;  &  nous  n'aurons  garde  de  nous  élever  des  éloges 
que  les  hommes  accordent  à  la  vertu. 

PRîERE.  Vous  nous  avez  appris,  Seigneur  ,  que  fans  vous 
nous  ne  pouvons  ni  faire  ni  penfer  rien  d'utile  pour  norre 
falur  ;  dites-le  à  notre  cœur  ,  afin  de  k  tenir  dans 
JiauwlKé. 
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'A  Paris  ,  l'Invention  des  Corps  de  S.  Denis  ,  de  S.  Rus- 
Tique  &  de  S.  Eleuthere  ,  Apôtres  de  la  France. 

Les  per  locuteurs  <»après  avoir  misa  mort  faint  Denis» faine 
Rultique  ôc  faint  Eleuthere  ,  penfoient  à  jetter  les  corps  de 
ces  Saints  dans  la  rivière  ;  niais  une  Dame  nommée  Ca- 
rule ,  qui  fans  être  bapeifte  dcïiroit  fervir  le  vrai  Dieu  » 
trouva  le  moyen  de  lus  enlever.  Après  les  avoir  cachés 
dans  une maifon  peu  éloignée  delà  montagne  fur  laquelle 
ces  Saints  avoient  été  manyrifés  (  auiourdnui  l'Églile  du 
Village  de  la  Chapelle  Saint  Denis  )  ,  elle  les  fie  transporter 
fccictement  à  un  lieu  plus  loin.  Ces  faints  Corps  demeu- 
rèrent inconnus  pendant  plufieurs  années  :  mais  la  perfé- 
cution  commençant^  à  fe  ralentir  ,  cette  même  Dame  fie 
élever  defîus  un  maulblée,  qui  exifte  encore.  Les  Chrétiens  y 
bâtirent  depuis  une  Églife;  on  l'appelle  S.UenisdcVEtrée.llsy 
furent  poullés  par  les  exhortations  de  fainte  Geneviève  > 
qui  publioit  hautement  que  la  puiffance  divine  habitqie 
en  ce  lieu  pour  y  opérer  d?s  merveilles.  Lachofefe  vérifia 
dans  la  fuite  par  un  grand  nombre  de  miracles  ,  dont  le 
bruit  fe  répandit  de  toutes  parts.  Le  Roi  Dagobert  défirant 
donner  des  marques  de  (a  dévotion  envers  ces  faints  Mar- 
ryrs  ,Yit  lever  leurs  Corps  pour  les  placer  avec  plus  d'hon- 
neur. 11  fit  bâtir  à  quelque  diftance  de  l'Églife  de  VBtrét 
un  temple  magnifique  pour  recevoir  ce  précieux  dépôt. 
C'cfl  cette  Tranflati on  des  Corps  de  ces  Saints  de  l'Églife 
de  TÊtrce  en  l'Églife  Abbarialle  de  fiiat  Denis  j  dont  on 
célèbre  en  ce  jour  la  folemnité. 

Pratiqué.  C'efl  un  ufage  pieux  de  wldttt  les  lieux  con* 
facrés  par  les  travaux  ,  la  mort  6t  la  déposition  des  Reli- 
ques des  faints.  On  ne  fauroit  affez  y  inviter  les  Chré- 
riens  ;  mais  on  ne  fauroit  trop  les  exhorter  à  animer  ce* 
pèlerinages  par  la  confidérarioti  des#  exemples  des  Saints  » 
Se  le  délird'en  profiter  dans  la  pratique. 

Prière.  Vous  nous  avez  donné  ,  ô  mon  Dieu  ,  de  puif- 
fans  intercefieurs  dans  la  perfonne  de  vos  Saints.  Faket 
qu'honorant  leurs  triomphes  ,  nous  imitions  leur  foi. 

X7  Avrif .  S.  USTHAZADE  ,  P  £  R  S  A  N.  ' 

D Ans  le  temps  qu'on  conduifoit  en  prifon  le  faint  Mar- 
tyr Siméon  dont  nous  avons  parlé  avant-hier ,  un  vieil 
Eunuque  nomméUi>THAzADE9quiavoitéIevé  le  Roi  Sapor, 
&  qui  étoit  alors  l'Intendant  de  fa  maifon  9  voyant paflet 
le  Aiint  Archevêque,  fe  leva  8c  fe  proftema  devant  lui. 
Siméon  ,  fans  avoir  égard  à  l'honneur  que  l'Eunuque  lui 
rendoit,  pafla  en  détournant  le  vifage*  parce  qu'Ullnazade 
croit  Chrétien  ,  Se  qu'il  avoir  eu  depuis  peu  la  lâcheté 
d'adorer  le  .Soleil.  Ces  reproches  touchèrent  l'Eunuque  ;  6c 
Dieu  rendant  tout  d'un  coup  fa  douleur  efficace  ,  il  pleura 

&  jerta  de  suuds  cn$  ,  quitta  J'itfbtf  bU^Ç  qu'il  perçoit, 
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en  prit  un  noir  pour  marque  de  deuil  ,  ôc  demeura  afîh> 
devant  le  Palais  ,  gémiflànt  Se  fondant  en  larmes.  »  Hélas  ? 

difoit-il ,  que  dois-je  attendre  de  Dieu  que  j'ai  renonce' , 
»  puifqueSimeon  mon  ancien  ami ,  me  traite  fi  rudement 
»  a  caufe  de  ma  Faute  ,  Ôc  qu'il  fe  détourne  ainfi  de  moi 
»  fans  vouloir  me  parler  »  ?' 

Sapor  ayant  appris  la  triftefTe  où  éroit  Uftbazade  ,  le 
fit  venir,  lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil ,  ôc  s'il  étoic 
arrivé  quelque  malheur  dans  fa  maifon.  »  Non  ,  Seigneur , 
»  répondit-il ,  celte  maifon  terreitre  où  je  fuis  n'a  éprouvé 
»  aucun  accident  fâcheux.  Hé  V  plût  à  Dieu  que  je  finie 
»  tombé  dans  tous  les   malheurs  enfembie  ^plutôt  que 
»  dans  celui  qui  caufe  ma  douleur  !  mon  étar  leroit  bien 
»  plus  fupportable.  Je  pleure  de  ce  que  je  vis  encore  , 
»lorfqu'ii  y  a  long-temps  que  i'aurois  dû  mourir-  Je  fuis 
»  affligé  de  voir  encore  le  Soleil que  j'ai  adoré  en  appa- 
»  rence  ,<3c  pour  ne  pas  vous  déplaire. _Je  mérite  la  mort 
*>  à  double  titre  ,  pour  avoir  trahi  Jefus  Chrift ,  3c  pour 
»  vous  avoir  trompé».  Enfuiteil  jura  par  le  Créateur  du 
ciel  ôc  de  la  terre  ,  qu'il  ne  déguiferoit  plus  fes  fentimens. 
Le  Roi  entra  en  fureur  à  ces  paroles,  jura  la  perte  entière 
des  Chrétiens,- croyant  que  c'étoient  eux  qui  avoienr  pro- 
curé ce  changement  dans  l'Eunuque  par  enchantement ,  ôc  il 
corn  manda  qu'on  lui  coupât  la  tête.  Comme  les  beurreau* 
menoient  l'Eunuque  au  lieu  du  fupplice  ,  il  les  pria  d  at- 
tendre un  peu  >  comme  s'il  avoir  quelque  chofe  à  dire  au 
Roi;ôc  appelant  un  des  autres  Eu  nuques  ,  dont  il  con- 
noifloit  la  fidélité  ,  il  le  pria  de  dire  de  fa  part  ces  parole* 
aSapor  :  »  Je  n'ai  befbin  du  témoignage  de  ptrfonne  peur 
»vous  aflurer  de  l'affeéHon  avec  laquelle  je  vous  ai  feryi 
»  depuis  ma  jeunefle  ,  ôc  votre  père  avant  veus  ;  vous  le 
»  favez  par  vous-même  !  la  feule  récompenfe  que  je  vous 
»  demande,  eit  que  ceux  qui  ne  fâ'yent  pas  le  lujetde  ma 
»mort,  ne  croient  pas  que  je  fois  puni  pour  avoir  trahi 
»  l'État ,  où  pour  quelqu'aurrs  crime.  Etarin  que  çerfonne 
»  n'ignore  la  véritable  caufe  de  mon  fupplice  ,  rai  tes  pu- 
blier par  un  Crieur  public  qu'Ulthazade  a  la  téte  cou- 
»  pée  ,  non  pour  avoir  rien  fait  contre  le  fervice  de  fon 
»Roi  ,  mais  parce  qu'il  eft  Chrétien,  ôc  qu'il  a  refufé  de 
»  renier  fon  Dieu  ».  L'Eunuque  rapporta  fidèlement  ces 
paroles  à  Sapor  ;  ôt  ce  Prince  accorda  la  demande  d'Uflha- 
zade  ,  non  pour  le  fàvorifer  ,  mais  parce  qu'il  vouloir 
épouvanter  les  Chrétiens  ,  quand  ils  verroiert  qu  il  n'épar- 
gnoit  ras  même  un  vieillard  par  qui  il  avoir  été  élevé  ,  & 
à  qui  il  aveit  tant  d'obligations. 

Pratique.  Ayons  foin  de  réparer  nos  fautes,  8c  ne  crai- 
gnons pas  de  nous  couvrir  de  cor.fuhon  ;  mais  appréhen- 
dons le  nalheurde  ceux  qui  caufent  des  fcandales. 

Prilpe.  Seigneur  ,  qui  n'abandonnez  pas  les  pécheurs 
malgré  leurs  inhdclirés  ;  infpircz-nous  le  repentir  de  no* 
ïa*tes ,  ôc  faires-nous  retourner  à  vous* 
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URsmar  étoit  originaire  de  Hainaut  ,  &  vint  au  monde 
au  mois  de  Juillet  de  l'an  644  ou  ^4j.  Ses  parens 
^convaicus  de  la  néceffité  de  donner  à  Dieu  les  prémices 
d'une  raifon  qu'on  doit  lui  confacrer  toute  entière  ,  8c  crai- 
gnant que  ce  temps  de  bagatelles  6c  de  vanité  que  pafTenc 
les  er.fans  *  ne  fût  au  moins  un  temps  perdu  pour  le  ciel, 
apprirent  de  bonne  heure  au  jeune  Urfmar  ,  que  n'étant  fait 
que  pour  Dieu  ,  il  ne  devoil  vivre  que  peur  lui.  Ils  ne  déci- 
doient  pas  à  quel  âge  un  enfant  peut  pécher  mortellement  » 
mais  ils  favoient  que  le  pèche  étant  le  plus  grand  des 
anaux  ,  il  falloit  tâcher  de  le  prévenir  ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  de  foin  qui  dût  leur  coûter  ,  pourvu  qu'ils  purent 
garantir  leur  fils  du  funefte  naufrage  où  tant  d'autres  per- 
dent leur  précieufe  innocence.  Ils  joijrnoient  la  prière  à 
l'inftruction  ,  afin  que  Dieu  versât  fes  benédi&ionsfur  cette 
jeune  plante  ,  &  qu'il  la  rendit  fertile  en  vertu.  Us  accom- 
pagnoiettt  l'un  &  l'autre  du  bon  exemple  ,  afin  qu'Urfmar 
fe  formât  plus  facilement  au  bien  >  en  le  voyant  toujours 
pratiquer  devait  lui.  11  répondit  parfaitement  à  une  lï 
lainte  éducation;  8c  chacun  ad  mi  roi  t  fa  piété  profonde^  » 
dans  un  âge  ou  les  autres  enfans  faveur  encore  à  î>eine 
les  premiers  élémens  de  leur  Religion.  De  peur  que  l'air 
contagieux  du  monde  n'infeélât  ce  tendre  fruic ,  fes  parens 
le  mirent  au  fortir  de  fon  enfance  dans  un  dss  Monaftères 
établis  par  S.  Landelin,à  qui  l'on  attribue  le  premier  éra- 
bliffement  du  célèbre  Monallère  de  Lobes. 

Urfmar  s'appliqua  dans  fa  retraite  à  cultiver  fon  efpric 
par  l'étude  des  fciences  humaines  :  mais  il  eut  encore  un 

?lus  grand  foin  de  former  fon  cœur  à  toutes  les  vertus, 
lus  il  lifertt  les  a&ions  des  Saints  qui  ctoient  déjà  arrives 
-à  la  gloire  ,  plus  il  travailloit  à  augmenter  en  grâces  6c  en 
piété',  il  eût  voulu  avoir  toutes  les  vertus  de  chacun  ,  afin 
d'avoit  un  cœur  plus  digne  d'être  offert  à  fon  Dieu  ;  8c 
fouvent  il  lui  difoit  comme  David  :  »  Seigneur  ,  mon  défir 
»  eft  devant  vous  ,  6c  mes  gémilTemens  ne  vous  font  point 
»  cachés. 

Saint  Landelin  ,  témoin  par  lui- même  des  vertus  &  des 
mérites  d  Urfmar ,  le  fit  élever  au  Sacerdoce  ,  &  fe  déchar- 
gea fur  lui  de  la  conduite  de  fon  Monaftère  :  mais  il  trouva 
tant  d'oppofition  de  fa  part  »  qu'il  fallut  employer  l'autorité 
de  Pépin  >  Maire  du  Palais.  / 

Le  faint  homme  fe  voyant  conducteur  des  autres  >  de- 
manda à  Dieu  -,  comme  Salomon  y  qu'il  lui  donnât  la  façeife 
qui  lui  étoit  néceifaire  pour  bien  gouverner  ceux  qu'il  lui 
confioit.  11  regarda  tous  fes  Frères  comme  des  élus  du  Sei- 
gneur ,  &  feconfidéra  comme  un  homme  que  Dieu  envoyoir 
pour  veiller  à  la  garde  de  fon  trefor ,  8c  mime  pour  Paug- 
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mcnrer.  Dat.s  cette  penfée,  il  veilloit  &  prioir  jour  &  nuic 
pour  entretenir  la  régularité  dans  fou  Monaltère  ,  Se  y  raire 
croître  la  ferveur  dans  tous  les  exercices  >  3c  fur-tout  une 
profonde  humilité.  On  lui  vit  redoubler  fon  exactitude 
pour  robfetvarioii  de  la  difcipline  ;  ion  ardeur  pour  la 
prière  ,  fon  auftérité  daas  fes  jeûnes  &  fts  veilles  ;  &  afin 
de  mériter  d'être  exaucé  ,  il  étoit  le  premier  à  tout  ,  même 
*ux  plus  balles  fondrions  ,  &  il  pratiquoit  de  grandes  mor- 
tifications. Ses  aufterités  étoient  ii  rigoureules  ,  que  l'on 
croyoit  qu'il  nepouvoit  fe  fouteuir  que  par  miiacle.  Il  fut 
près  de  dix  ans  fans  manger  de  pain  :  ce  que  nous  ne  pro- 
polons  pas  comme  un  exemple  qu'on  doive  imiter,  mais 
pour  faire  voir  dequoi  eft  capable  un  ardent  amour 
pour  Dieu  ,  &  un  parfait  mépris  de  foi- même  6c  de  ta 
propre  vie. 

Il  eut  une  maladie  confidérable  qui  le  fit  beaucoup  fouf- 
frir  pendant  neuf  ans  :  mais  elle  n'aftbiblit  pas  fon  amour 
pour  la  pénitence.  H  fe  réjouifibit  à  proportion  que  la 
douleur  qu'il  fentoit  devenoit  plus  vive,  dans  l'efpérance 
d'être  bientôt  réuni  à  Jefus  Chriil.  Le  Seigneur  l'exauça 
enfin.  Apres  l'avoir  purifié  comme  l'or  dans  le  creufet ,  il 
Jui  donna  larécompenfe  qui  étoit  due  à  fa  confiance  Se  à 
fa  perfévérance  dans  les  bonnes  œuvres.  Il  termina  faiute- 
inent  fa  carrière  l'an  ji  3. 

Pratique.  Les  pères  &les  mères  trouvent  dans  ceux 
devint  Urfmar  un  modèle  accompli  de  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  à  l'égard  de  leurs  enfans.  Qu'ils  relifent  fou- 
vent  cet  endroit ,  ôc  qu'ils  prient  Dieu  ,  auteur  de  toute 
grâce  ,  de  leur  accorder  celle  de  les  imiter. 

PRIERE.  Seigneur  ,  infpirez  à  ceux  qui  font  chargé* 
d'élever  les  enrans  ,  un  déiir  ardent  ,  êc  les  moyens  de 
conferver  en  eux  l'innocence  de  leur  Baptême.  Faites-nous 
la  grâce  à  nous-mêmes  d'en  réparer  la  perte  par  une  péni- 
tence véritable. 


2e  Avril.  SAINT  MARC,  ÉVANGÉLISTE. 

SElon  la  tradition  la  mieux  autorifée  ,  S.  MARC  ne  fut 
converti  à  la  foi  de  J.  C.  qu'après  la  réfurreciion  de  ce 
divin  Sauveur.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  une  des  conquêtes 
de  l'Apôtre  faint  Pierre ,  qui  l'appelle  fon  fils  dans  fa  pre- 
mière Épître  ;  &  beaucoup  de  Pères  ont  dit  que  faint  Marc 
étoit  l'interprète  de  cet  Apôtre.  Lorfque  faint  Pierre  alla  à 
Rome  ,  Marc  l'y  accompagna  ;  8c  ce  fut  pendant  le  fejour 
qu'il  fit  dans  cette  ville ,  qu'il  écrivit  fon  Evangile  ,  à  la 
prière  des  Fidèles ,  qui  vouloient  conferver  par  écrit  ce  que 
faint  Pierre  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  Cet  Apôtre 
mit  l'Évangile  de  faint  Marc  entre  les  mains  des  Fjdèles  de 
Rome  ,  6c  le  leur  donna  à  lire  ,  afin  qu'ils  fe  coufirmaflène 
de  plus  en  plus  dans  ce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  >  ôc  qu'ils 
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fùflent  de  vrais  Difciples  du  Seigneur,  par  les  mœurs  aufft- 
bien  que  par  leur  croyance. 

Saint  Marc  ,  deftiné  à  prêcher  ce  même  Évangile  qu'il 
venoit  d'écrire  ,  fut  envoyé  dans  l'Égypte  par  faine  Pierre. 
On  tient  qu'avant  lui  perfonne  n'avoit  encore  prêche  la 
Foi  dans  ce  pays,  qui  étoit  plongé  depuis  fi  long-temps 
dans  les  fuperftitions  payennes.  Après  avoir  parcouru 
diverfes  Provinces  i  il  vint  à  Alexandrie  dans  la  feptième 
année  de  Néron.  Sa  vie  auftère  &  pénitente  ,  fes  miraclei 
éclatans  ,ôt  les  bénédictions  que  Dieu  répandit  fur  fes  pré- 
dications ,  firent  bientôt  changer  de  face  à  cette  Ville.  Elle 
devint  en  peu  de  temps  prefque  toute  chrétienne  >  de  fer- 
vente dans  les  bonnes  œuvres. 

On  dit  que  l'an  68  ,  faint  Marc  étant  alors  à  Alexandrie  > 
les  Idolâtres  le  prirent  un  jour  où  ils  célébroient  la  fête  de 
leur  prétendu  dieu  Serapis;&  que  l'ayant  traîné  en  un  lieu 
plein  de  rochers  &  de  précipices  ,  ils  le  maltraitèrent  fi 
cruellement ,  qu'il  en  mourut. 

Pratique.  Que  la  fête  de  faint  Marc  renouvelle  en 
nous  le  relpeét  pour  le  faint  Évangile.  Lifons-le  plus  fou- 
vent  y  &  que  ce  foit  toujours  pour  y  apprendre  ce  que  nous 
devons  pratiquer. 

Prière.  Vous  nous  avez  laifTé  votre  divine  parole  ,  Sei- 
gneur,  afin  que  nous  vous  euflions  toujours  préfentànos 
yeux  9  5c  que  nous  puiflîons  toujours  entendre  votre  voix. 
Que  tout  ee  que  vous  nous  y  dites  foit  gravé  dans  notre 
cœur ,  &  que  nos  actions  foient  une  fidèle  image  de  ce  que 
nousylifpns. 

Les  Petites  litanies. 

On  appelle  ainfi  la  proceffion  que  Ton  fait  en  ce  jour 
dans  toutes  les  Églifes  >  pour  ladiftinguerde  celle  des  Roga- 
tions, que  l'on  appelle  grandts-Litanics.  Cette  Procefïion  efl; 
accompagnée  de  i  abitinence  de  viande.  La  vue  que  l'Églife 
paroi t  avoir  ,  efl  de  faire  faire  réflexion  aux  Chrétiens  fur 
leurs  obligations  à  l'égard  des  biens  temporels  qu'ils  reçoi- 
vent fi  libéralement  de  la  bonté  de  Dieu.  Elle  veut  leur 
apprendre  à  demander  ces  biens  comme  étant  néceflfaires 
pour  le  fourien  de  leur  vie ,  &  à  l'en  remercier  continuel- 
lement i  puifqu'ils  les  reçoivent  fi  fingulièrement  *  qu'on 
peut  dire  que  jamais  rente  ne  fût  payée  avec  tant  d'exa&i- 
tude-  Mais  l'Églife  a  encore  une  autre  intention  >  elle  veut 
que  les  Fidèles  ,  en  demandanr  ces  biens  temporels,  aient 
encore  plus  de  foin  d'en  demander  le  bon  uiage  ;  &  fur- 
tout  qu'ils  demandent  avec  infiance  les  biens  fpirituels  de 
la  grâce  ,  une  foi  vive  &  animée ,  une  piété  nnecre ,  un 
détachement  véritable  d'eux-mêmes ,  un  mépris  de  la  vie, 
un  délir  vif  &  emprefïé  du  Ciel  leur  véritable  patrie. 

Pratique.  Afliftonsà  la  Proceffion  avec  un  recueille- 
ment &  une  modeftie  édifiante  ,  en  efprit  de  pfeiteuce  3  & 
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demandant  humblement  à  Dieu  pardon  de  nos  péchés. 

PRIERE.  Nous  femmes  des  pauvres  ôc  des  mendiais  ; 
nous  frappons  à  la  porte  de  votre  mi  fé  ri  corde  ,  ô  mon  Dieui 
daignez  nous  l'ouvrir ,  ôctous  nos  befoins  feront  remplis. 


Z6  Avril.  SAINT  R1QU  1ER,  Abbé. 

RIquier  nâquk  dans  le  Ponthieu  ,  en  un  lieu  nommé 
alors  Cetuule.  Il  eut  le  malheur  de  fe  laiifer  entrainer 
au  torrent  des  plaifirs  ;  &  il  gémifîbit  encore  fous  le  poids 
de  fes  défordres  ,  lorfque  deux  Prêtres  Irîandcis  recom- 
mandables  par  leur  vertu  ,  vinrent  dans  le  Ponthieu.  Les 
Habitans  grofliers  ôc  ruiliques  ne  voulurent  pas  les  rece- 
voir ,  ôc  même  les  maltraitèrent  de  paroles  ,  fans  refpeéter 
leur  caractère  ôc  leur  piété.  Riquier  l'ayant  appris  ,  fit  venir 
les  deuxrPrêtres  chez  lui  Ôc  en  eue  beaucoup  de  foin.  Dieu 
verfa  fes  bénédictions  dans  fa  maifon  >  a  caufe  de  ceux  qui 
y  étoient.  Ces  Prétres^pour  le  paiement  des  bons  fer  vices 
qui  leur  étoient  rendus  ,  découvrirent  à  leur  bote  les  fecrets 
du  Ciel.  Ils  lui  parlèrent  avec  tant  de  force  ôc  de  lumière 
delà  néceflité  de  la  pénitence  ,  du  bonheur  qu'il  y  a  à  fervir 
Dieu  ,  Ôc  de  la  gloire  éternelle  qui  en  elt  la  rteompenfe  , 
que  Riquier  fe  fentirembrafé  d'un  aident  déiir  de  renoncer 
au  fiècle  ■>  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  l'importante  af- 
faire du  falur.  . 

Suand  il  eut  long-temps  pratique  la  vertu  ,  Ôc  qu  il  le  hit 
àitement  inftruit  dans  la  feience  du  falut  ,  on  V éleva  au 
Sacerdoce  7  ôc  on  l'envoya  prêcher  aux  autres  les  mêmes 
vérités  qu'il  avoit  apprifes.  Comme  fes  exemples  parloient 
encore  plus  fortement  que  fes  difeours  ,  il  fit  de  grands 
fruits  dans  tous  les  lieux  où  il  annonça  la  parole  de  vie. 
Les  pécheurs  fe  convertiflbient ,  ôc  les  julles  s'arTermilfoienc 
dans  la  juftice  :  car  il  n'infpiroit  pas  de  petites  dévorions  , 
qui  neibnt  qu'amufer  les  ames  ,  ôc  qui  les  portent  a  croire 
qu  elles  font  changées,  lorsqu'elles  n'ont  encore  que  récor 


rce 


de  la  converfion.  Il  jugeoit  des  arbres  par  leurs  fruits. 
Quand  on  avoit  renoncé  a  foi- même  ,  dompté  fes  panions, 
mortifié  fon  amour-propre  ,  rendu  les  biens  mal  acquis, 
évité  toutes  les  occahons  du  péché  ,  il  donnoit  la  confiance 
au  pécheur  ,  ôc  le  renvoyoit  en  paix. 

Le  Roi  Dagobert ,  attiré  par  l'odeur  de  fes  vertus,  vint 
le  voir  pour  fe  recommander  à  fes  prières  ,  ôc  recevoir  fes 
înftru&ions.  Le  Saint  profitant  de  la  confiance  quece  Prince 
lui  rémoignoit,  lui  parla  fortement  delà  vanité  ,des  gran- 
deurs ,  ôcdu  compte  terrible  que  rendront  ceux  qui  gouver- 
nent. Il  lui  dit  qu'il  ne  devoit  point  s'appuyer  fur  les  ri- 
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pour  la  règle  de  toutes  fes  actions  ,  &  à  avoir  toujours 
préfente  devant  les  yeux  Cette  importante  vericé  ,  qu'un  Roi 
n'eft  grand  qu'autant  qu'il  s'eil  ren  k  le  maître  de  toutes 
fes  parlions;  qu'il  aime  Ton  peuple  comme  ks  enfkus,  & 
qu'il  fait  régner  Dieu  dans  tous  fes  États,  Da^obert  reçut 
Avec  plaiiir  les  remo  ntrances  du  Saint  >  Se  l'invita  à  diner 
avec  lui.  La  converfation  pendant  le  repas  fut  auflï  fainte 
que  celle  qui  l'avoit  précédé.  On  goûta  des  viandes  beau- 
coup plus  délicieufes  que  celles  qui  fq.^t  apprêtées  par  les 
mains  des  hommes.  Le  cœur  des  convies  ,  èc  fur-tout  celui 
du  Prince  ,  fe  nourrit  de  la  parole  de  Dieu  gui Terroir  de  la 
bouche  du  Saint  ;  8c  l'attention  qu'on  piétoit  à  fes  difeours 
faifoit  oublier  prefquc  tous  les  befoiusdu  corps-  Depuis  ce 
, temps-là  Dafcobert  eut  toujours  beaucoup.-  de  vénération 
pour  faint  Riquier  >  &c  lui  en  donna  fou  vent  des  marques. 
Mais  ce  faint  homme  craignant  que  les  honneurs  n'arfoi- 
hliiiènt  fa  piété  Ôc  ne  lui  Suent  oublier  le  néant  d'où  nous 
fommes  tirés  ,  allafe  cacher  dans  la'  folirude  ,  pour  n'être 
connu  que  de  Dieu  ,  à  qui  feu)  il  vouloir  plaire.  Il  chufic 
la  Ibrêt  de  Crtfli ,  au  diecefe  d'Amiens*  comme  moins  rré- 
•quentée  des  hommts  ,  6c  il  s'y  exerça  à  la  vie  cot  templative 
avec  un  Compagnon  feulement.  Dieu  Payai, rarp.eiié  à  lut 
vers  l'an  645  ,  fit  connoitre  par  la  multitude  &.  la  . grandeur 
des  miracles  qu'il  opéra  lur  (on  tombeau  1  combien  la  con- 
duite de  ce  fidèle  lerviteur  lui  avoit  été  agréable. 

Pratiques,  i.  L'bofpitaiité  qu'on  exerce  envers  les-fer- 
vittursde  Dieu  ,  ell  une  foui  te  abuixkute  de  bénédictions 
pour  une  maifon  i  JeftiS-Chriii  que  l'on,  reçoit  dan*  fes  Mi- 
nières ,  paie  avec  ufure  tout  ce  que  l'on  fait  pour  eux. 

2.  Si  la  vérité  cil  bien  eniaci  ée  dans  notre  cœur,  elle 
fera  le  principal  lujec  de  nos  entretiens;  nous  ne  crain- 
drons pas  d'en  parler ,  parce  que  cous  délirerons  qu'elle 
foie  connue  6c  aimée  de  tout  le  monde. 

Prière.  Seigneur  >  gravez  votre  vérité  dani  notre  cœur  ; 
-qu'elle  foir  la  règle  de  nos  actions  6c  le  ftijet  de  nos  couver» 
tarions1,  afin  que  nous  régnions  éterneUemeat  avec  elle. 


■<SV*> 


27  Avril.  SAINT  ANTHYME,  Martyr. 

V Ers  le  commencement  du  quatrième  fiècle  ,  Dioclétiea 
exerça  contre  les  Chu  tiens  la  plus  cruelle  perfécutioa 
qu'ils  aient  eu  à  fouffrir  de  laçart  des  rayens.  Le  24  Février 
•de  Pan  $0}  ,  on  publia  un  e'dit  qui  ordonnoit  que  les  Égli- 
fes  feroient  abattues  ,  &  les  Livres  faints  brw-és,  comme 
nous  l'avons  rapporté  au  deuxième  de  janvier.  Galère  atfb- 
«cici  à  l  En  çire,  ne  fut  pas  encore  content:  il  voulut  porter 
Jeschofeia  la  «dernière  extrémité.  Pour  irriter  Dioctétien  , 
il  fit  mettre  le  feu  au  Palais  û  fecrèrement  ,  qu'on  n'en 
découvrit  point  l'auteur  ;  H  eut  le  foin  de  faire  tomber  fur 
les  Chrériens  le  fouççon  de  cet  embrafemerr.  On  ru'-jlioit 
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qu'ils  avoient  confpiréavec  \ts  Eunuques  pour  faire  périr 
Jes  deux  Empereurs.  . 
Dioctétien  tranfporté  de  fureur  ,  fit  donner  la  queftion  à 


commença  par 

fa  fille  ôc  fa  femme  ,  qui  aimèrent  mieux  renoncer  a  la 
Religion  de  Jefus  Chritt ,  que  de  s'expofer  aux  fuites  de  la 
colère  de  l'Empereur.  Du  râlais  y.  la  perféauion  s'étendit 
fur  toute  l'Égaie  de  Nicomédie,,dont  faint  Anthyme  ctoit 
Évoque.  Ce  Saint  eut  la  tere  tranchée.  On  prit  les  Prêtres 
&  les  autres  Miniitres  de  l'on  Ék;iife  ;  ôc  comme  on  ne  pou- 
voit  trouver  de  preuve  qu'ils  eurent  part  à  l'embrafement  > 
on  les  condamna  comme  Chrétiens  ,  &  on  les  conduiiir  au 
fupplice  avec  tous  ceux  qui  leur  appartenoient.  Ainii  l'on 
fit  brûler  des  perfonhesde  tout  âge  èc  de  tout  fexe  y  &  en 
fi  grand  nombre  ■>  qu'on  étoit  obligé  de  les  mettre  en  diffé- 
rentes bandes  ?  pour  les  placer  par  troupes  fur  les  bûchers 
qui  croient  allumés  de  tous  côtés.  Pour  les  efclaves  ,  on  lej 
jetroit  dans  la  mer  *  après  leur  avoir  attaché  une  pierre  au 
cou»  Cette  perfecution  dura  dix.  ans  ,  <Sc  rît  dans  la  feule 
ville  de  Mcomédie  plufieurs  milliers  de  Martyrs.  L'ÉgUfe 
en  ho  lore  pluiieurs  en  particulier  dans  le  cours  de  Tannée  ; 
mais  eUe  les  réunit  tous  le  27  Avril. 

Pratique.  Comment  perdrions-nous  notre  vie  pour 
fauver  notre  foi ,  nous  qui  ne  voulons  pas  perdre  un  périr 
gain  ou  un  petit  intérêt  temporel? 

PRIERE.  Seigneur  ,  li  vous  n'avez  pitié  de  nous  ,  noas 
périrons  >  8c  nous  perdrons  la  foi  plutôt  que  de  perdre  un 
petit  honneur  ,  ou  de  rifquer  un  vil  intérêt.  C'eit  de  quoi 
nous  fommes  capables  par  nous-mêmes.  Mais  par  votre 
fecours  nous  mépri  ferons  tout ,  &  notre  vie  même,  pour 
que  notre  ame  ne  cefle  point  d'être  à  vous. 

A  Votif  ,  S.  PoLYCARPE ,  Évêque  &  Martyr-  V*yt\  fa 

Vie  au  2.6  Janvier, 


a8  Avril.  Ste.  THEODORE,  Se  S.  D1DYME ,  Marx. 

THEODORE  étoit  d'Alexandrie.  Ayant  appris  des  fa 
jeuneffe  combien  la  virç'.hûré  ell  précieule  aux  yeux 
de  Jefus  Chrift,  elle  s  ctoit  eonfaçrée  à  lui  •>  &  l'avoir  pris 
pour  Ton  unique  époux.  Elle  fut  arrêtée  comme  Chrétienne 
dans  la  perfécution  de  Dioctétien  ,  6c  il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps  qu'elle  étoit  dans  les  fers,  lorfque  le  Juge  nom- 
mé Proculus  ,  la  tit  venir  pour  l'obliger  à  abandonner  le 
culte  du  vrai  Dieu  ,  ou  la  condamner  a  mourir.  Dès  que  la 
Sainte  fut  en  fa  préfence  ?  ce  Juge  lui  dit  :  »  De  quelle  con- 
»dition  eus -vous?  Théodore  répondit  ;  Je  fuis  Chrétienne. 
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»je  vous  demande,  die  Proculus  ■>  ii  vous  étss  néc  libre  ou 
»efclave?  Je  vous  l'ai  di j A  dit  ,  répliqua  la  Suinte*  ?  je  fuis 
»  Chrétienne  :  Jefus-Chriit  eli  venu  me  délivrer:  félon  le 
»  îiccle  ,  je  fuis  née  d'une  famille  libre.  Pourquoi  donc 
»  n'avez- vous  pas  voulu  être  mariée  ,  répliqua  PioçuUis  ? 
»Eile  répondit:  C'eft  pour  être  plus  unie  à  Jefus-Chîïic  > 
*>quien  fe  faifant  homme ,  nous  a  délivrés  de  la  corrup-  . 
>>tion  9  5c  nous  a  promis  la  vie  éternelle  Le  Juge  lui  dit  : 
»  Les  Empereurs  onr  ordonné  que  les  Vierges  facrifienc 
»  aux  dieux,  ou  qu'elles  foi  en  t  expofées  à  la  prollitution. 

Théodore  répondît  ;  Dieu  regardera  volonté  ,  &  la  yio- 
»  lence  que  l'en  fouiïre  malgré  foi ,  n'etl  pas  un  crime. 
»Proculus  dit  -*  J'ai  pitié  de  vous,  j'ai  de  la  conlidération 
»  pour  votre  naiiiance  6c  votre*  beauté  ;  mais  ne  continuez 
»  pas  à  menrifer  ce  que  je  vous  dis.  Je  vous  répète  l'ordre 
»  que  les  Ëmpereurs  ont  donné:  ou  vous  facrifiérez  ,  oa 
»  vous  ferez  livrée  à  la  proilitution.  Théodore  répéta  ce 
»  qu'elle  avoir  déjà  dit  ?  que  Dieu  suroît  égard  à  fon  inten- 
»  tion  y  fi  elle  ne  pouvoir  éviter  la  violence  dont  op.  la 
>rmeti£çoic.  Et  elle  ajouta  :  Si  vous  voulez  me  couper  la 
.  »  réte  ?  la  main  ou  le  pied  r  ou  mettre  mon  corps  en  pièces» 
»  ma  volonté  n'a  pas  de  part  à  ers  violences,  il  en  eft  de 
,  »  même  du  genre  de  fupplice  d^  rt  vous  me  menacez.  Je 
»  vous  donne  trois  jours  pour  prendre  votre  parti  ,  dit 
»  Proculus.  Théodore  répondit  :  Ces  trois  jours  font  déjà 
a>  partes  pour  moi;  faites  ce  que  vous  voudrez».-  Néan- 
.  »oi«,s  le  Juge  la  laida  en  repos  pei danr  trois  jours  ,  après 
lefqutls  il  la  fit  conduire  dans  un  lieu  particulier  pour 
'  être  expo  fée  à  la  paflion  des  libertins.  En  y  entrant ,  elle 
Je  va  les.y  eux  au,  Ciel ,  8c  dit  »  O  Dieu  !  Père  de  N  S.  J.  C 
»  ft courez  moi  ,  ôc  me  tirez  d'ici  ,  vous  qui  avez  fteouru 
'  -»  Pierre  dans  la  prifon,  6c  l'en  avez  tiré  fans  qu'il  eut  fouf- 
an  fert  aucun  mal.  Confervez- moi  pure  de  cœur  &  de  corps, 
îjfin  que  rous  voient  que  je  fuis  votre  fej: vante  ». 

Le  peuple  étoit  auteur  de  la  roaifen  >  obfervanr  qui  en- 
treront le  premier.  Mais  Dieu  fufeira  un  Chrétien ,  nommé 
Dk'yme  ,  pour  la  délivrer-  Cet  hm.me  prit  un  haht  d<* 
foldat  ?&  entra  le  premier  dans  la  maifoaoîi  éto?r  Théo- 
dore, l  a  Sainte  ,  qui  ne  ie  cormoiiioit  pas  ?  fi  t  effrayée  ea 
Je  voyanr  ;  mais  Didyme  lui  dit  :  »  Ne  cra:gnez  point  ;  je 
i>  fuis  votre  frere  :  prenez  mes  vête  mers  ?  &  je  me  revêtirai 
»  des  vôtres.  Vous  fo.tirtz  d'ici  fous  cet  habir  étranger ,  Se 
.  »  moi  je  demeurerai  ».  Théodore  ralTuiée  y  confentit  ;  3c 
.  fe  couvrant  aufïi  la  tere  d'un  grand  chapeau  eue  Didyme 
avoir  apporté  exprès  ?  elle  foi  tic  fans  pailcr  à  perfoi  ne'isc 
fans  être  reconnue. 

Le  Ju.-e  ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  prfTeït  -  fe  fit  aufly- 
rôt  amener  Didymn  ,  &  lui  demanda  qin  l'avojYenvryé 
pour  faire  cette  action.  »  C\(i  Dieu  qui  ne  Ta  ce  mm?,-  rite, 
?>  repondit  Didyme.  Cîi  eit  Théodore,  dit  le  Juge?  Je 
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*>n*en  fais  rien,  répliqua  Didyne  :  ce  ^ue  je  fais,  c'eît 
»  que  cette  fil  Le  était  u  ie  fervatte  du  oci^ieur,  &  ayant 
»  confeiîé  le  nom  de  Je  Cas- Chriil  avec  fidélité.,  ce  memé 
»  Jefus  l'a  confervée  pure  ».  Le  Juge  le  menaça  de  le  faire 
tourmenter,  s'il  ne  facrifioit  aux  dieux*  »  Faites,  reprit 
»  Didyme  ,  ce  que  les  Princes  ont  commandé  »•  Sur  le 
champ  le  Juge  prononça  qu'il  auroit  la  tête  coupée  ,  5c  que 
fon  corps  feroit  jetté  au  feu.  Comme  on  le  menoic  au  fup- 
plice ,  il  dit  :  »  Vous  êtes  béni,  ô  Dieu  ,  Père  de  N.  S  J.  C. 
»  qui  avez  exaucé  «nés  défirs  en  délivrant  Théodore,  Se  en 

me  donnant  la  couronne  du  martyre  ».  Autfi-tôt  la  Sen- 
tence fut  exécutée. 

Pour  Théodore  ,  on  dit  qu'ayant  appris  1 1  condamnation 
de  Didyme  ,  elle  courut  au  lieu  du  fupplice  pour  lui  dif- 
purer  la  palme  du  martyre,  8c  qu'elle  lui  dit  :  »  J'ai  conférai 
»  que  vous  m'aviez  fauvé  l'honneur,  mais  non  pas  la  vie  ; 
»jai  fui  l'infa  nie  ,  de  non  pas  la  mort  :  fi  vous  m'aviez 
»  privée  du  martyre^  vous  m'auriez  trompée  ».  On  ajoute 
qu'elle  fut  auîîi  mife  a  mort.  C'eit  faint  Ambrai fe  qui  nous 
apprend  ces  dernières  circonftances  ,  mais  fur  le  rapport 
dautrui.  Ce  qui  elt  certain  ,  c'eft  que  l'Églife  honore  lamte 
Théodore  comme  Martyre. 

Pratique.  Une  entière  confiance  en  Dieu  eft  un  moyen , 
affuréde  recevoir  fon  affiilance -dans  les  dangers  les  plus 
çreflans.  Nous  fuccombons ,  parce  que  nous  ne  nous  con- 
fions pas  en  celui  qui  eft  tout- pu i liant. 

Priers.  Seigneur  ,  faites-nous  la  miféricorde  de  nom 
mettre  du  nombre  de  ceux  qui  font  à  vous  >  Se  que  vous 
confervez.  Ils  vous  aiment ,  parce  que  vous  les  aimez.  Que 
pouvons-nous  craindre  ,  fi  nous  vous  aimons? 


29  Avril.  SAINTE  MARIE  D'ÉGYPTE. 

LEçdece  mois,  nous  avons  vu  le  faint  Abbé  Zozime 
errer  par  ordre  de  Diëu  dans  les  déferts.  Ce  a'étoit 
pas  feulemen:  pour  fa  perfeélion  que  Dieu  en  agiflbit  d: 
fa  .forte  h  fon  égard  :  c'était  pour  le  rendre  témoin  U 
miniftre  de  fa  miféricorde  envers  la  plus  grande  des  pé- 
chéreffes,  devenue  par  la  grâce  du  Seigneur  l  une  des  plus 
faintes  pénitentes- Voici  un  abrégéde  la  Vie  de  cette  Sainte 
que  S.  Zozime  a  recueilli  dans  plutieurs  converfacioas  qu'il 
eut  avec  elle.  »  Je  m'appelle  Marie,  dit-elle,  je  fuis  d'Ê- 
»  gypte.  A  Taje  .de  douze  ans  je  quittai  mes  parens  8c  me 
51  plongeai  dans  îe  crime.  J'ai  hoite  de  penfer  aux  abo- 
»  mi  litions  on  j'ai  vécu  dix-fepr  ans.   Un  jour  d'eré  * 
voyait  plulieurs  perfonnes  qui  couraient  vers  la  mer  . 
»  ôc  ayant  fft  qu'elles  alloient  à  Jérufalern  pour  la  few 
»dc  l'Êxaltatton  de  lafat.ite  Croix  ,  je  m'embarqu  \i  avec 
»  elles,  ne  cherchant  que  l'occaiion  de  continuer  ma  vie 
>  criminelle.  Étant  arrivée  à  Jérufaleui ,  quand  le  jour  de 
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»,  rendaient  indigne  d'entrer  en    c  font  lu»  Je 


imes  me 
me  n.is 


»>  Jourdain  ,  tu  trouveras  un  ^'"'Vsrë  ^r .  i'en  achetai 
»  qu'un  m'ayant  donné  trois  picces  Jourdain  , 

»  trois  pains;  &  ayant  demande  le  foir  Yarrivai  à 

»  ie  marchai  tout  le  relie,  du  jour  •  *  le  lo,{.  >  fer"  les 
>»VÉg'.ifede  S.  Jean-Baprifte  près  du  Heuye.  J  y  reçu 
>,  SS!  Mylicres  ;  &  après  avoir  mange  la  moine  de  ^un  a 
«mes  pains  ,  le  pailai  le  Jourdain  ,  fc  J L^ez  ,  die 
»  défère.  Combien  y  â-wl  Que  vous  y  nd^"r";;  ju. 
»  Zozime  Ml  F  a  lépondit-che  ,  vVez  vous 

>,  ger ,  quarante-fett  ans.  Er  quelle  murmure  y  avez  j°ra 
>.  Trouvée  ,  reprit-il  î  Le  pain  que  )  W  ea/rQ°'f  j^i  trou- 
ai quelque  temps;  enfaire  i  ai  vécu  ^.he^"  ^Vv«-vOua 
»  vées  dans  le  défert.Zozime  lui  dit  »0«J"0  JP" 
»  pafTé  tant  d'années  fans  peine  &  fans  être  trouble d  un 
»i,  prompt  changement  »  Ce  que  vous  m  ^mandez  , 
»  répondit-elle  ,  me  fait  frémir  ,  6t  l£  *e  fais  fij :  pour  ai 
»  vous  en  rendre  compte  fans  m  expofer  de  pouvez  aux 
»  mêmes  périls  ».  Ne  me  cachez  rien  >  dit-il.  E"e  «p» 

^Vendant  dix-fepr  ans ,. mes  pallions, 
»  hêtes  féroces  ,  m'ont  fait  une  guerre  continuelle.  J  ai 
î  mois  fort  k  vin  ;  &  louvent  e  n'avois  pas  même  c I  eau 
ISS  S  défait^  J'émis  «ntée  de  chanter  des  ch.n- 
»fons  infâmes  que  je  favois  :   enfin  j crois 
»  défirs  les  plu*  honteux ,  &  je  portois  dans  mon  lein  un. 
L  au  qUrneWort.  Alors  je  mefrarpoisla  pomn^  jc 
»  me  profternoîs  à  terre  ,  &  je  l'arrofoia  de  mes  la.  mes. 
>.  Enfin  j'avois  recours  à  la  Sainte  Vierge ,  ma  j  rrtg"««j 
»qui  m'a  toujours  fouter.ue.  Mes  habits  s  W  uf£ 
»  beaucoup  foufièrt  par  le  froid  &  par  le  .chaud  »  *  Jg» 
»ventie  tomhois  par  terre,  «c  demeurons  hors  d  haleine 
»  fans  mouvement.  J'ai  foutenu  de  .grandes  tentations  des 
»  démons».  Comme  elle  rtnployoït  de  temps  en ,  «emp* 
»des  partages  des  faunes  Écritures Zoa.me  Juu demanda 
>»fielle  les  avoir  étudiées.  A  quoi  il  répondit  en  fouriant - 
>  Croyez-moi ,  depuis  que  j'ai  rafle  le  Jourdain  ,  je  n  M 
»  vu  «une  vivante  jufqu'aujourd'bui ,  pas  même  aucune  be- 
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*>  ce ,  Se  je  n'e!  jamais  rien  appris  :  mais  ceit  Dieu  Qui 
»  enfeigne  aux  hommes  la  fcicnce.  Au  r elle,  je  vous  prie 
»  inllamment  de  ne  me  plus  faire  de  queltions,  6c  je  vous 
3)  conjure  par  N.  S.  J.  C.  de  n'en  rien  dire  à  perfonne  juf- 
^  qu'a  ce  que  Dieu  me  retire  de  ce  monde.  Faites  feule- 
V  ment  ce  dont  je  vais  vous  prier  :  le  Carême  prochain  , 
s>  ne  paffez  pas  le  Jourdain  ,  fuivant  la  coutume  de  votre 
*>  Monaitère  ;  demeurez  dans  la  maifon  ;  8c  le  foir  du 

Jeudi-Saint ,  prenez  le  Corps  8c  le  Sang  de  Jefus  Chriit, 
"»  8c  atrendez-moi  fur  le  bord  du  Jourdain  ,  du  côté  de  la 
*>  terre  habitée  :  car  je  n'ai  pas  reçu  les  facrés  dons  de- 
»  puis  que  je  les  reçus  dans  l'Égliiede  S.  Jean;  ce  je  les 
53  dé'ire  très-ardemment  ». 

Après  avoir  ainfi  parlé ,  elle  fe  recommanda  à  fes  priè- 
res ?  8c  courut  vers  le  fond  du  défère.  Zozirne  fe  mît 
à  genoux,  &  bai  fa  la  terre  où  elle  avoir  arrêté  fes  pieds  ; 
puis  s'en  retourna  louant  Dieu  8c  rempli  de  joie  y  8c  Cm 
rendit  au  Mo  salière  comme  les  autres  peur  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Pen^an  toute  cette  année  >  il  n'ofa  parier 
de  ce  cyfil  avoit  vu  ■>  attendant  avec  impatiep.ee  le  Carême 
fuivant.  Les  autres  Moines  fortirenr  à  l'ordinaiie.  Pour 
lui  ,  la  fièvre  le  prit ,  8c  l'obligea  à  demeurer  ,  fuiva.it  la 
prédiction  de  la  Sainte  ,  qui  lui  avoit  dit  qu'il  ne  pourroit 
fortir  quand  il  voudroit.  il  guérit  quelques  jours  après;  8c 
le  Jeudi-Saint  il  prit  dans  un  petit  caiiçe  le  Corps  8c  le 
Sang  de  Notre-Seigneur  ,  dans  un  parier,  des  figues  -, 
dss  dattes  oc  quelques  lentilles  ,  8c  alla  safîèoir  auprès 
du  Jourdain  >  attendrit  la.  Sainte.  Il  étoit  fort  eu  peine 
comment  elle  pafleroit  ce  fleuve.  Elle  parut  de  1  autra 
côté  ,  8c  ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  ,  elle  vint  marc  liane 
fur  l'eau.  Étonné  de  ce  miracle  ,  il  voulut  s'incliner  devant  . 
elle  ;  mais  elle  lui  cria  :  »  Que  faites-vous  ,  mon  Père  ? 
»  vous  qui  êtes  Prêtre ,  8c  qui  portez  les  SS.  Myllères  ».  En- 
fuite  elle  le  pria  de  dire  le  Symbole  8c  l'Oraifon  Domini- 
cale ;  8c  après  avoir  reçu  le  S.  Sacrement ,  elle  le  piia  de 
revenir  encore  Tannée  fui  vante  jufqu' au  torrent  où  il  Ta- 
voit  trouvée  la  première  fois.  11  la  pria  de  fon  côté  de 
prendre  la  nourriture  qu'il  lui  avoit  apporrée.  Elle  prie 
feulement  trois  lentilles  du  bout  des  doigts,  ôc  fe  recom- 
manda à  fes  prières  >  puis  s'en  retourna  fur  lè  Jourdain 
comme  elle  étoit  venue. 

L'aimé  fuivante  ,  Zozime  pafîa  dans  le  défert  félon  la 
coutume  ;  8c  étant  arrivé  à  la  ravine  ,  il  y  trouva  la  Sainte 
étendue  morte  ,  8c  il  vit  écrit  à  teire  près  de  fa  tète* 
»  Abbé  Zozime  ,  entet rez  ici  le  corps  de  la  pauvre  Marie  % 
^  8c  priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  même  nuit  de» 
»  la  Paflîon  du  Seigneur  ,  après  avoir  reçu  les  SS.  Myftè-  • 
^  res  ».  H  eut  bien  de  la  joie  d'apprendre  le  nom  de  la 
Sainte  ;  8c  comme  il  lui  étoit  impoihble  de  creufer  la  terre  > 
un  lion  vint  lui  rendre  ce  femee.   Cette  fainte:  i'&utçiu* 


Digitized  by  LiOOQie 


19  Avril.  Satnte  Marte  d'égypte.  i$9 

mourut  en  4ZI  ,  âgée  de  100  ans.  L'Églife  de  Paris  l'honore 
le  2,9  Avril. 

Pratiques,  r.  Quelques  pécheurs  que  nous  foyons  >  ne 
défefpérons  point.  La  miféricorde  6c  la  toute-pui  fiance 
de  Die»  font  infinies  :  mais  ne  différons  pas  notre  conver- 
lion.  Celui  qui  a  promis  le  pardon  à  la  pénitence  7  na pas  promis 
le  lendemain  pour  U  faire  ,  dit  S.  Augultin. 

2.  L'iotercefiion  delà  Sainte  Vierge  eft  bien  puiiTanre  ; 
mais  c'ell  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  iineèrcment 
convertir:  c'ell  ainii  qu'elle  eft  le  refuge  des  pécheurs- 

PitliïRE.  Convertiflèz-nous  à  Dieu  notre  Sauveur  ;  Se 
faites  abonder  votre  grâce  où  le  péché  a  abondé- 


30  Avril.  S.  JACQUES  et  S.  MAR1EN ,  Martyrs. 

• 

SAint  JACQUES  étoit  Diacre  S.  MARiEN  Lecteur» 
On  ne  dit  point  de  quelle  Églife  ?  ni  de  quel  pays  ils 
ptoient  :  mais  ils  appartenoient  à  Jefus-Chrill ,  Se  ils  vi- 
voient  comme  des  étrangers  far  la  terre  ,  fans  aucune  atta- 
che â  ce  qui  les  eavironnoit.  Ils  furent  arrêtés  comnvj 
Chrétiens  près  de  Cirthe  en  Afrique. 

Qua:id  ils  furent  devant  les  Magiltrats ,  Jacques  dit  qu'il 
étoit  Chrétien  >  &  même  Diacre,  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
que  Valéricn  eût  prononcé  la  peine  de -mort  contre  tous 
ceux  qui  feraient  dans  le  Diaconat  ou  dans  les  Ordres  fu- 
périeurs.  Mavien  dit  que  pour  lui  il  n'étoit  que  Lecteur,  mats 
qu'il  n'étoit  pas  moins  attaché  à  Jefus-Chrift.  Cependant 
comme  fon  Ordre  n'emportoit  pas  la  peine  de  mort  ,  félon 
les  loi x  de  l'Empereur  ,  on  l'appliqua  à  la  queRicn  ,  pout 
le  ràire  renoncer  à  J.  C.  ou  le  condamner  à  mort  •>  comme 
Chrétien  opiniâtre  ,  fi  les  tourmens  ne  le  forçaient  pas  da 
fncrifier  aux  dieux*  Marien  fut  fupéiieurà  tous  les  tout- 
mens  ?  &  on  le  mit  en  prifon  avec  Jacques  &.  plufieurs  au- 
tres Fidèles.  Apres  y  être  lefiés  plufieurs  jours  *on  les  mena 
de  nouveau  devant  les  Magiftrats  de  Cirthe,  &  plufieurs 
Fidèles  les  y  accompagnèrent.  Les  Payens  voyant  un  des 
fpeftateurs  qui  paroiflbir  prendre  beaucoup  d'intérêt  à  ce 
oui  fe  pafibit  ,  lui  demandèrent  avec  emportement  s'il  étoiî 
delà  même  religion.  Il  répondit  qu'il  en  croît  ;  &  on  fç 
faifitde  lui  pour  le  joindre  aux  Martyrs.  Après  quelques 
interrogatoires  ,  les  Magiftrats  les  renvoyèrent  tous  au  Gou- 
verneur cie  la  Province  ,  pour  entendre  leur  condamnation. 
Quoiqu'il  faillit  aller  par  un  chemin  long  &  difficile ,  ils 
m.irch-ucntîdélibéiément  ,  &  avec  une  jcie  que  la  feult  pu- 
reté de  cœur  peur  donner.  Ils  s'animoient  les  urs  6c  les 
autres  dans  le  chemin  >  en  fe  difant  que  bientôt  ils  iroient 
dv^ns  la  maifon  du  Seigneur  ,  d'011  perfonne  ne  peurrt  it 
les  exiler.  Enfin  étant  arrivés  à  la  maifoiVdu Gouverneur  , 
ils  furent  préfentés  devant  lui ,  &  enfuite  on  les  mit  c» 
prifon.  . 
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Chaque  :our  on  fai  (oit  mourir  plufieurs  Chrétiens  laïquf's* 
&  les  ceux  S ai.it S  qui  en  étoint  ir.fonr.es  >  rendoient  grâces 
à  Dieu  de  la  viftoirede  ces  heureux  Fidèles.  Ils  s'aftiigeoienr 
néanmoins  de  ce  que  la  leur  étoit  différée  li  long-temps  ;  car" 
uelques  jours  leurs  paroifloient  longs  i  à  eau  te  de  1  ardent 
éfir  qu'ils  avolenr  de  glorifier  J.  C.  On  vînt  enfin  leur  an- 
noncer qu'ils  étoienr  condamnés  à  mort  ;  ôc  cette  nouvelle 
les  remplir  de  confolatkm.  On  les  mena  dans  une  agréable 
vallée  qui  étoir  fur  le  berd  du  fleuve  ,  &  d'où  Ton  voyoit 
des  collines  élevées  des  deux  côtés.  On  avoir  choifi  ce  lieu 
exprès  y  comme  pour  favori (èr  je  fpe&acle  :  car  les  Payens*. 
inalgré  leur  expérience  journalière  ,  croyoîent  qu'en  faifant 
ainn  mourir  -es  Chrétiens  avec  tant  d'appareil  5  ils  en  inti- 
mideroient  d'autres  :  mais  le  contraire  aririvoit  ordinaire- 
xnent.  Comme  ceux  qu'on  deflinoît  ce  jour-là  au  martyre  r 
e'toienr  en  grand  nombre  >  on  les  fit  ranger  de  fuire  ?  afin 
que  l'Exécuteur  ne  fit  que  paffer  de  l'un  à  Tautre  en  cou- 
pant les  rétes. 

Lorfqu'i'S  eurent  les  yeux  bandés  ,  la  plupart  reçurent 
divers  pu (Tentimens  de  leur  félicité  prochaine  T8c  d.s  mal- 
heurs dont  l'Empire  étoit  menacé.  Marien  entre  autres  y 
déclara  pofirivemenr  que  la  terre  étoit  menacée  de  grands 
maux ,  que  Dieu  enverroic  pour  venger  !e  fang  de  fes  Ser- 
viteurs. La  mèrede  ce  Saint  7  nommée  Marie  >  qui  l'avoir 
fuivi  y  &  qui  fut  préfenre  à  foi  cemhar  y  le  vit  mourir  ert 
rendait  grâces  à  Diej,  Se  en  fe  félicitant  elle-même  d'avoir 
eu  le  même  bonheur  que  la  mère  des  Machabéçs»  La  foi 
donteîleétoit  né  étrée,  PafTuroit  quelle  ne perdoit  pasfou 
fils  , mais  qu'elle  l'envoyoit  feulement  au  lieu  où  elle  efpé- 
roitdele  Cuivre  en  peu  de  temps.  Ces  Saints  reçurent  la 
grâce  du  martyre  ,  Tan  de  J.  C  z$ç  ou  z6o- 

Pratiques,  i.  Les  foufFrances  ne  font  pas  un  fujet  d'af- 
fti&ion  pour  un  Chrétien  ,  rxiîfqa'elles  fervent  à  lui  faire 
expier  fes  péchés  ,  o  j  à  le  parifor  ,  pour  le  rendre  encore 
plusjufte. 

Z.  Ce  que  les  fàiits  Martyrs  oit  fbjfFert  >  doit  nous  nni- 
merau  martyre  dîla  né îitence.  Jefus-Chrift  norre  chef* 
été  crucifié  :  ayons  hmte  n*e  ne  pas  mortifier  notre  corps  , 
nous  qui  fommesiï  coupables. 

Prière.  Ceft  par  la  Croix  ,  Seigneur ,  que  nous  pou- 
vons entrer  dans  votre  Royaume  :  raites-nous  la  grâce  de 
la  porter  continuellement  à  votre  fuite. 

A  Sainte*,  S.  Eutrope  I.  Évéque  de  ce  Diocèfe,  Se  Mar- 
tyr.Ce  Saint  fut  e  ivoyé  dans  les  Gaules  par  le  S,  Siège» 
vers  le  troifième  fiècle.  .  Il  annonça  la  Foi  aux  Peuples  de 
Saintonge*  6c  fixa  fon  Siège  à  Saintes.  Après  avoir  mend 
une  vie  digne  d'un  Apôtre  de  Je.fus-Chrïft  ,  il  eut  le  boa* 
heur  de  fceller  de  fo  i  fa.ig  les.  vérités  qu  il  annonçoiu 
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JACQUES  que  nous  appelions  le  Mineur  ,  poux  le  cjiftîn- 
guer  de  Saint  Jaques  frère  ce  Saint  Jean  ,  ctoit  fils  de 
Marie  ,  fœur  de  la  Sainte  Viege  ,  &  d'Alphée  ,  que  Marie 
avoir  >  à  ce  qu'on  croir *  époufé  en  premières,  noces.  Ç  elt 
pour  cela  qu'il  eft  appelle  dans  l'Evangile  ,  trere  eu  Sei- 
gneur,  comme  étant  Ton  parer t  félon  la  chair.  11  rut  fur- 
nommé  le  Juste.  La  fainteré  admirable  de  les  rr  ceurs ,  Ja 
grandeur  de  fa  foi  &  fa  fagefl'e  Jui  a  voient  mérité  ce  titre» 
bien  plus  glorieux  que  tous  les  tures  qui  viennent  de  1  or- 
gueil humain* 

Jefus-Chrrft  l'appella  à  l'Apof  c!at  avec  S.  Judé  foi* 
frere  ,  la  féconde  année  de  fa  Prédication  ,  qudque  temps 
après  Pâque.  Après  fa  rcfurrt&ion  ,  il  s'eft  montré  a  plus 
de  cinq  cent  Frères  ou  Difciples  dans  la  Galilée  ,&  il  appa- 
rut en  particulier  à  S.  Jacques.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie ajoute  ,  que  ce  fut  alors  que  le  Sauveur  lui  commu- 
niqua le  don  de  feience  ,  aufli-bien  qu'à  Saint  Jean  &  a 

taint  Pierre;  &  Saint  Jérôme  prétend  qu  il  fut  déligne 
véque  de  Jérufalem  par  jefiis-Chrift  même. 
Mais  il  n'entra  dans  les^onâions  de  lÉpifcopat  onapre* 
la  mort  de  S.  Étienne-  La  perfécution  qui  fuivic  cette 
mort  ,  &  dont  elle  fut  le  commencement,  avant  agité 
PÉglife  de  Jérufalem  ,  les  Apôtres  fongèrent  a  lui  donnei 
un  Pafteur,  pour  la  foutenir  par  fon  exemple  ,  fes  prières  Se 
fes  inftruécions.  S.  Pierre  6c  les  deux  fils  de  Zébédée  ehor- 
firene  S.  Jacques  ,  fans  lui  difputer  cet  honneur  ,  ni  fe  r re- 
valoir des  maïques  de  difiirclion  que  le  Seigneur  leui 
avoir  données.  Ainiî  S.  Jaques  eut  la  gloiie  d'être  le  pre- 
mier desÉveques,  &  de  gouverner  le  pitmier  la  f  rtmicre 
des  Églifes  ,  celle  qui  a  été  la  mère  de  toutes  les  autres  , 
Porigine  de  la  Foi  ,  &  la  foui  ce  de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  ïeconduifit  dans  cet^  emploi  avec  tart  de  faeclle  &  de 
piété,  qu'il  ét  oit  aimé  de  tous  les  Fidèlt  s  ,j6c  refpecté  des 
Juifs  mêmes.  Il  ctoit  Nazaréen  ,  dit  S.  Épiphaneî  il  ne 
fe  fàifoit  jamais  couper  les  cheveux  >&  ne  buvoit  point 
de  vin  >  m  rien  qui  pût  enivrer.  On  ajoute  qu'il  ne  pcrtoit 
pciftde  fandales  qu'il  navoit  qu'un  fin  rie  marteau 
d'une  étoffé  groiTcre  ,  &  une  feule  tunique.  Il  fe  yroHer- 
noit  fi  fouvent  en  teire  peur  prier  ,  que  fen  front  &.  les. 
genoux  s'étoient  endurcis  comme  la  peau  d'un  tlameau. 
Au  Concile  de  Jérufalem  S,  Jacques  parla  le  dernier,comme 
Évcque  de  cette  ville.  .  *«* 

Pour  empêcher  le  progrès  de  l'Évangile  %  le  Grand-Fre* 
tre  Ananias  aiTembla  un  grand  Confcil  oii  S:  Jacques  fut 
amené.  Ii  feignit  drabord  de  le  tonfulter  au  («jet  de  Jefus- 
Chiiit.  Le  ituple  vous  jicnd  i  oui  le  Kcfl.c  >  lui  GJViU 
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c  oit  a  vchis  aie  dç  ii  Vàcr  de  cette  erreur,  puifque  tout  lé 
moi.de  cit  pi  et  de  croire  ce  que  vous  direz.  L'hiiloîre  ne 
rapporte  pas  ce  que  S.  Jacques  répondit  :  mais  Hegeiîque  > 
Aureur  du  deuxième  hècle  ,  dit  au'on  le  fit  monter  fur  la 
rerraffe  du  Temple  ,  afin  qu'il  fût  entendu  de  tout  le 
monde. 

Apres  qu'il  y  fur  monte  >  les  Scribes  &  les  Phariiiens 
commencèrent  à  lui  crier  :  »  O  Jufte  que  nous  devons 
•  »  fous  croire,  puifq  je  le  peuple  s'égare  en  fuîvant  Jefus. 
»  crucifie  ,  dites-iiois  ce  qu'il  faut  croire».  Saint  Jacques 
fépond'ràhaute  voix:  »  Jefus  le  Fils  de  l  nomme  ,  dont 
^vons  parlez  ,  elt  maintenant  alfis  a  la  droite  de  la  Majeile* 
fefbjrerjhe  >  comme  Fils  de  Dieu  ,  &  doit  venir  fur  les 
»  nuées  du  Ciel  ».  Plufieurs  le  crurent  »  5c  rendirent  gloire 
a  Dieu  ;  mais  les  Scribes  6c  les  Phariiiens  dirent  enrr'eux  : 
Nous  avons  mal  fait  d'attirer  ce  témoignage  à  Jefus.  Il 
faut  précipiter  cet  homme.  Et  était  montés,  ils  le  préci- 
pitèrent du  haut  de  la  terralle  du  Temple  ,  en  difant  ;  IL 
faut  le  lapider.  Saint  Jacques  ne  mourut  pais  audi-tùt  » 
jpais  fe  mettant  à  genoux  ,  il  pria  Dieu  pour  ceux  qui  le 
fai (oient  mourir.  Comme  ils  jettoient  des  pierres  ,  un 
des  Prêtres  de  la  famille  des  Réciubites  s'écria  :  »  Que 

faites-vous  ?  Le  jufte  prie  pour  vous  »>.  Mais  il  fe  trouva 
là  un  Foulon,  qui  prit  fon  maillet  à  fjuler  les  draps  ,  Se 
lui  en  donna  fur  la  tête.  Ce  fut  ainii  que  ce  faint  Évoque 
acheva  fon  Marcyre  >  l'an  6z  »  après  avoir  gouverné  L'E- 
glife  de  Jéryfal  en  vingt-neuf  ans.  Il  fut  enterre  au  même 
lieu  ,  près  du  Temple  »  &  on  y  drelTa  une  coiomne.  11  a 
écrit  une  Épitre  ou  Lettre  y  qui  elt  une  des  fept  Catholi- 
ques qui  font  dans  le  Nouveau  Teftament.# 

S.  Phm.tppe  ,  apôtre  <»  différent  de  Philippe  Diacre  * 
ézqlz  Galiléen  ,  Se  natif  de  Bethfaïde.  Il  étoit  marié  ;  ce 
qui  ne  l'empêchoit  poi  u  de  s'occuper  de  la  prière  &  de 
la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu.  Il  avoit  quelques  tilles 
qu'il  av  vit  élevées  dans  la  crainte  du  Seigneur-  J.  C.  quit- 
tant le  lieu  oii  S.Jean  baptifoit ,  rencontra  Philippe  ,  ôc 
lui  commanda  de  le  fuivre.  Cette  parole  d  u  i  Dieu  qui 
peut  tout  ce  qu'il  veut ,  eut  fon  clfec.  Philippe  fuivit  Jefus  > 
&  devin:  c  \  même  temps  le  Difciple  &  le  Prédicateur  de 
la  vérité.  Il  courue  trouver  Nathanaël ,  &  lui  foire  part 
des  lumières  dont  il  venoit  d'être  éclairé.  Il  lui  dit  qu'il 
avoir  trouvé  le  Metfie ,  de  l'invita  à  venir  avec  lui  voir 
Jefus  Chrift. 

Saint  i^'îilippj  s'arracha  dès-lors  au  Sauveur  du  monde  , 
&  ne  le  quitta  point.  Il  fut  fait  Apôtre  l'année  fuivanre- 
Lorfjue  J.  C  voulut%  nourrir  cinq  mille  hommes  qui  le 
fuivoieut,  il  demanda  à  Philippe  ,  pour  éprouver  fa  foi  > 
d'où  l'on  pouvoir  acheter  du  pain  pour  tant  de  monde» 
Ec  Phîlippe-Qai  ne  connoilToit  pas  encore  toute  la  puilFance 
de  jefus  ,ou  qui  ne  pe.ifoic  pas  cju'ii  voulut  raire  tu  mira- 


Digitized  by  Google 


ï  Mal.  S.  Jacques  et  S.  Fhtltppe  ,  Afôtrf s.  201 

♦le-,  répondit  qu'il  en  fr.udicit  acheter  peur  plus  de  deux 
çcritsdenieis  ,  c'efl  à-dire  ,  pour  plus  de  vir^t-cit  q  écus. 
Des  Gentils  délirant  de  voir  le  Sauveur  qct  iqûes  jours 
avant  fa  PaiTion  ,  s'ndrc fièrent  peur  tels  à  rhîliçrc.  Ccc 
Apôtre  le  dit  à  André  ;  &  eux  deux  enfembie  en  paricicurà 
Jefus.  Dans  la  dernière  Cène  Philippe  demanda  à  J.C, 
(fu'il  lui  fit  voir  le  Père  lui  &  aux  aunes  Diftip les  ,  6c 
qu'ils  feroient  contens.  Jefus  lui  répondit  que  celui  gui  fe 
voyoit  ,  lui  qui  étoit  le  Fils  ,  voyoit  le  Père  ;  parce  qi:e  le 
Père  âc  le  His  ne  font  qu'un  feui  ôc  rr.éme  Dieu  ,  quoique 
deux  perfonnes  différentes.  C'eft  tout  ce  que  l'en  faiç 
d'afliiré  touchant  S.  Philippe.  On  dit  qu'il  prêcha  la  Foi 
dans  la  Phrygie  ,  où  il  mourut ,  &  qu'il  rut  enterré  à  Hiera- 
pie  ,  ville  de  ce  pays  ,  vers  Tan  £0. 

Pratiques.,  1.  Le  retranchement  de  tcute  inutilité  ,  & 
la  prière  fréquente  ,  font  deux  fruits  que  nous  devons  re- 
cueillir delà  vie  de  S.  Jacques.  Quelque  pauvre  que  Ton 
foit,on  trouve  toujours  à  retrancher  quand  on  ne  tient  à 
rien  des  chofes  delà  terre,  &  quelqu'avancé  que  l'on  fotç 
dans  la  prière,  on  a  toujours  des  befoinsqui  obligent  à  prier* 

2.  Délirons  comme  S.  Phiiippc  devoir  Dieu  ;  mais  il  faut 
pour  cela  purifier  notre  eccur;  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux, 
qui  ont  le  cœur  pur  qui  feront  allez  heureux  potir  ie  voir. 

Prière.  Seigneur ,  vous  avez  donné  à  votre  É^life  les 
fainrs  Apôtres  pour  en  être  les  Plies  ,  &  les  fondemens 
établis  fur  vous  ,  qui  en  êtes  le  Chef:  faites-nous  h  grâce 
de  ne  nous  écarter  jamais  de  ce  qu'ils  nous  ont  enfeigné  , 
pour  fuivre  de  nouvelles  doctrines  ,  &  de  pratiquer  ce 
qu'ils  nous  ont  montré  par  leurs  exemples* 


z  Mai.  S.  ATHANASE,  Archev.  d'Alexandrie, 

A Thanase  naquit  à  Alexandrie  en  Égypre  ■>  fur  la  fin  du 
troiiième  fiècle.  S*  Alexandre  prit  un  foin  parricu\ 
lier  de  le  faire  élever  chrétiennement  ;  Se  après  fes  pfesnil* 
rcs  études  il  fe  retira  dans  fa  maifon,  A thanafe  dès  (on  en- 
fance s'appliqua  d'une  manière  particulière  à  la  méditation 
de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Ttftamonr  ;  &  il  n'étudioit  que 
pour  mieux  connaître  fes  devoirs  ,  ôc  les  pratiquer.  11  n'é- 
roit  encore  que  Diacre  quand  il  fe  trouva,  l'an  } 52, au  grand 
Concile  de  Nicée  ,  afiemblé  contre  Arius,qui  nioit.ïa  di- 
vinité de  J.  C.  Ce  fut-là  qu'il  confondit  les  Hérétiques, 
qu'ii#  démêla  leurs  artifices  ,  &.  découvrit  leurs  fourberies. 

Saint  Alexandre  étant  tombé  malade  cinq  mois  ou  en- 
viron après  le  Concile  1  ordonna  en  mourant  qu'on  icu  ar 
Arhanate  de  prendre  fa  place-  Les  Évéques  s'erant  donc 
aUe«T  blés  polir  i'élec\ion ,  tous  les  Fidèles  adrefterçnt  leurs 

fïrièresàj.  C,  jpour  obtenir  le  jeune  Diacre  ,  6c  conjura  ci  t 
es  Prélats  de  ne  point  leur  en  donner  d'aurve  peur  Evc- 
que  i  à  quoi  les  Prélats  çonfetuireiu  voient. «1$,.  Mars 
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104      1  M'ai.  STATNT  ATffÀNAS*  ,  AtLCmr* 

Athanafe  s'étoit  caché  pour  éviter  une  dignité'  dont  i!  émît 
d'autant  plus  digne  ,  qu'il  croyjit  moi  as  la  mériter.  O» 
I fir  chercher  avec  foin  :  &  ayant  été  trouvé  ,'  il  fut  (acré 
Évoque  d'Alexandrie  par  une  grande  partie  des  Évêques- 
d'Esypre,  au  bruit  des  acclamations  de  tout  le  peuple. 

De*  qu'il  £it  fur  le  Siège  d'Alexandrie ,  il  fit  paroitre 
dans  Ton  gouverne  nent  toutes  les  vert  js  épifcopales  ,  mail: 
pri  icipalemeat  la  force  5c  ii  couiluce.  Sa  charité  croit 
miverfêlle  r  &  il  fe  rendait  acceulnle  à  tout  le  monde 
par  fa  boute  :  mais  il  fâvoit  garder  un  ju!t\e  milieu  entre 
•'indulgence  &  la  fe'vérité.  Au  milieu  de  tant  d'occupa- 
rio  îs  ,  il  s'exerçoit  au  ieCne  >  à  la  prière  Se  aux  veilles ,  Se 
ayoit  un  foin  particulier  des  pauvres.  Ce  fainr  Évéque 
n'ayant  pas  voulu  recevoir  Anus  dos  Coa  Églife  ,  celui -ci 
vint  à  bout  par  fes  artifices  ,  de  furprendre  la  religion  de 
Conflantin  ,  &  de  le  prévenir  contre  lui.  Les  Ariens  %  enne^ 
mis  déclarés  de  notre  Saint ,  forcèrent  contre  lui  plufieur* 
caloninies;  mais  elles  furent  découvertes  :  ils  tinrent  urt 
.  Concile  contre  lui  ;  rna-s  tout  l'avantage  fut  pour  Athanafe. 
PJusûrrireV  que  jamais  dé  le  voir  trio  npher  de  toutes  leur*, 
intrigues ,  ils  employèrent  ta  m  de*  follicitation  auprès  de- 
Conlic^rsa^que  ce  Pri  ice  le  relégua  à  Trêves.  Après  la. 
mort  de  Co  îftantin  ,  S.  Athanafe  re/inc  à  Alexandrie. 

Son  retour4  ne  fit  qu'irriter  fes  ennemis  »  ôc  Dieu  qui  l'a- 
voit  trouvé  fidèle  dans  la  tentation  ,  parce  qu'il  l'avoir 
rendu  tel  par  fa  grâce  *  lui  réfervoit  encore  cfe  nouvelles 
perfécutions.  Les  ennemis  de  la  vérité,  fou  tenus  par  l'Em- 
pereur Confiance  ,  exercèrent  des  cruautés  inouïes  dans- 
Alexaidrie.  On  airoic  dit  qu'ils  peufoient  que  la  Vérité  ». 
route  étemelle  qu'elle  ed,  feroit  anéantie  ,  s'ils  pouvoienc 
taire  périr  l'Évolue  d'Alexandtie.  S.  Athanafe  obligé  de  fe 
♦ronferver  pour  fbn  Troupeau*  ,  fe  cacha  dans  les  défères  , 
&  me  i*  pendant  quelque  temps  une  vie  errante  ,  craignant 
d>xo  ofer  à  la  fureur  de-  fes  ennemis  ceux  qpï  Pauroient 
retiré  chïz  eux.  Sa:  douleur  ne  fut  pas  d'être  ainfi  maltrai- 
téc'étoit  (a  joie  5c  (a  couronne  :  il  n'en  refTentit  que  parce 
Qi'il  vit  la  vériti  outruée,  abandonnée  d'un  grand  nom- 
bre ,  &  même  par  le  Pape  Libère  ,  qui  trompé  ou  affbibii  >, 
figna  uneccAitêffion  de  foi  Arienne.  Cette  perfecution  ne 
finit  qu'avec  ravie  de  Cb.il tance  >  à  la  fin  de  l'an  361. 

julien  furnommé  l'Apostat  ,  qui  luifûccédw  ayant  rap- 
pel!? nus  les  exilés,  S.  Acbmlc  revint  auîÏÏ  ,  <3c  profita 
de  cet  intervalle  de  repos  pour  faire  de  boas  règlemens  de 
dirdpji:ie.  Ce  repos  ne  fut  pas  long  :  le  zèle  de  Julien  pour 
l'Iblatrie  porta  le  Prince  à  châtier  le  fainr  Évèque  d"A- 
lexaidrie,  fur  lafiid^l'an  La  mort  de  Julien,  qui 

fur  tu  f  vers  le  milieu  de  l'année  fuivaate  ,  lui  rendit  la  li- 
berté. Il  fût  en  reoos  fous  Jovien  ,  ficceïeur  de  Julien  :  ce 
Pri  ice  (e  conduifit  me -ne  par  fes  avis,  ôc  (è  p  l'a-:  foi  t  à  co:v- 
verfejc  avecMui*  Mais  fan  rè^ne  dura  peu:,  Ù\  pertccutioA. 
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^Commença  fous  Valais  ,  gai  lui  fuccéda  i  ôc  S.  Arhanafe 
Fut  contraint  pour  la  cinquième  fois  de  fe  retirer  d'Alexan- 
drie ,  l'an  167  ,  pour  cotUcrver  fon  Peuple  ,  qui  en  voulant 
le  retenir  malgré  les  fa&itux  ,  fe  feroir  infailliblement 
attiré  la  colère  de  l'Empereur.  Le  faint  Évêque  flit  caché 
rendant  quatre  mois  dans  le  tombeau  de  fou  père,  Valens 
lui  permit  enfin  de  revenir  ôc  le  lailîa  eu  paix.  11  en  jouit 
jufqu'au  jour  où  Dieu  avoir  réfolu  de  terminer  fes  travaux 
apoltoiiqnes  ,  6c  de  lui  donner  le  repos  étemel.  Sa  more 
arriva  l'an  373  ,  dans  la  quarante-feptièrr.e  année  dejbiv 
Épifcopat.  Il  a  compofé  beaucoup  d'Ouvrages  pour  défen- 
dre la  Foi  de  l  Églifey  ôc  la  Morale  de  Jefus  ChriiL 

Pratiques*  1.  Dans  l'affaire  de  rAriantfme ,  il  s'agit 
foit  d'un  feul  point  de  Foi  j  c'eîl  pour  fa  défevife  que  Saint 
Athanafe  a  tant  fourterr.  Que  n'auroit-il  pas  tait  »  s'il  avoir 
vu  la  Foi  attaquée  dans  tant  d'articles  comme  elle  l'a  été 
dans  ces  derniers  temps  par  tant  de  différentes  Héréfies. 

x.  La  plupart  des  Hérétiques  qui  ont  abandonné  la  foi 
de  i'Églife  >  ue  manquoient  ni  de  lumière  7  ni  de  faence  ; 
mais  ils  ma  iquoienet  d'humilité  ?  ilsfrnanquoient  de  charité* 
Demandons  a  Dieu  qu'il  nous  afTermiffe  dans  la  pratique  de 
ces  vertus* 

Prière.  Seigneur  9  nous  croyons  que  vous  êtes  Dieu  de 
toute  éternité  ,  comme  votre  Père  ,  à  qui  vous  êtes  par* 
faitement  égal  en  toutes  chofes  ôc  confubltantiel.  Ne  per- 
mettez pas  que  nos  actions  démentent  notre  foi  ;  mais 
que  nos  paroles  ■>  6c  tout  ce  que  nous  ràifons  »  étant  confor- 
me à  votre  faint  Évangile  1  foit  la  preuve  que  nous  avons* 
ie  bonheur  d'être  Chrétiens- 


3  Mai.  L'INVENTION  DE  LA  Ste.  CROIX. 

"TT    'Empereur  Adrien  ayant  cru  pouvoir  détruire  la  Reli- 
JLi  gion  Chrétienne  9  en  profanant  les  faints  lieux  oîieile- 
a  pris  naiffûnee  ,  fît  mettre  ra  ibuue  de  Jupiter  fur  le  Cal- 
vaire ,  ôc  celle  de  Venus  à  Bethléem  ;  &  ces  deux  Idoles  jr 
ont  fubfiité  jufqu'au  rè^ne  du  grand  Conftantin.  Sainte 
Hélène  mère  de  cet  Empereur  ,  étant  allée  à  Jérufalem  ,» 
eut  la  dévotion  de  chercher  la  Croix-  de  J.  C.  Elle  s'informa, 
du  lieu  où  il  avoit  été  crucifié  iellc  y  fit  creufer  ,  ôc  on  dé- 
couvrit le  faint  Sépulcre.  Près  du  Tombeau  ,  l'on  trouva, 
rrois  Croix  ,  avec  le  titre  qui  avoit  été  attaché  à  celle  de 
Jefus-Chrilt  ,mais  fé  paré  ment  des  Croix  ;  ôc  les  Clous  qui 
av oient  percé  fon  facré  Corps.  11  ne  s'agiflbit  plus  que  de 
découvrir  laquelle  des  trois  Croix  étoit  celle  fur  laquelle 
J.  C.  étoit  mort  pour  le  falut  du  monde;  afin  de  ne  point 
rendre  de  culte  à  ce  qui  ne  mériroit  que  du.  mépiis.  Une 
foi  vive  peut  tout  obtenir.  Hel  ;ne  fit  apporter  le  cadavre 
d'un  homme  mort  depuis  peu  ,  &  pria  Dieu  d'avoir  égard 
à  la  toi  de*  a  (Bilans.  Après  fa  prière  on  appliquâtes  deux 
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aotf     i  MM.VntvWt6k DELA  Ste.  Croix: 

première?  Croix  fur  le  mort  :  comme  elles  n'opéroient 
rien  ,  on  fit  coucher  la  troiiîème  ;  ôc  i'impreflion  de  Jefus- 
Chriii ,  qui  y  ctoit  mort  comme  homme  >  fc  faifant  fentir 
auflï-tot  ,  le  mort  reflufeita  ,  &  le  leva  pour  rendre  gloire 
à  D  eu  Ceft  6.  Paulin  qui  rapporte  cet  événement. 

Hélène  remplie  de  joie  d'avoir  trouvé  le  tréfor  qu'elle 
efhmoit  plus  que  toutes  les  richciles  de  la  terre,  adora 
dans  ce  bois  facré  >  non  le  bois  même  ,  dit  S.  Ambroife  > 
ce  qui  eût  été  imiter  l'erreur  des  Payens  9  mais  le  Roi  des 
Civ  ux  qui  avoit  été  attaché  à  ce  bois  ,  &  qui  delàavoic 
crié  à  Ton  Père  pour  lui  demander  qu'il  pardonnât  les 
péchés  de  ceux  qui  l'y  avaient  attaché.  Ces  cardes  de  Saint 
Ambroife  nous  apprennent  en  quoi  connue  le  culte  que 
TÉgliTe  rend  à  la  Croix.  Quoi  qu'on  fe  firve  ou  mot 
d'adoration  ,  en  parlant  de  I  »  Croix  ,  c'eft  Je  fus  crucifié  que 
nous  devons  adorer  ;  &.  l'Églife  n'expole  à  nés  1er. s  les 
Inltrumens  de  la  Pafiion  ,  qu'afin  d'élever  nos  cœurs  juf- 
qu'à  celui  qui  a  foafTert  >  &  qui  cil  mort  pour  nos  reches. 

Hélène  prit  une  partie  de  ce  précieux  rréfor  pour  la  por- 
ter à  fou  fils  ;  6c  ayanMnfermé  le  relie  dans  de  l'argent ,  elle 
le  remit  entre  les  mains  de  l'Évêque  Macaire.  Conltanrin  , 
qui  faifoit  travailler  alors  à  la  nouvelle  Ville  de  Cohitan- 
tinople  reçut  ce  préfent  avec  vénération  ;  ôc  l'on  bâtie  à 
Jérufalem  une  Éghfe  magnifique,  où  l'on  çonferva  la  par* 
tiède  la  Croix  qu'Helene  avoit  lâifTée.  On  a  fait  la  b été 
de  l'Invention  ou  Découverte  de  ce  bois  facré  dans  l'Églife 
Latine  ,  dès  le  cinquième  où  le  ùxièrne  fiècle. 

» 

Pratique.  Nous  refp&pns  ,  Se  avecraifon,  les  plus 
petites  parcelles  de  la  vraie  Croix  ;  nous  devons  aufli 
refpeéter  les  croix  que  Dieu  permet  qui  nous  arrivent;  une 
parole  de  mépris,  une  perte  ,  un  mauvais  traitement ,  les 
afflictions*,  la  pauvreté  ,  font  comme  des  parties  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrilt.  Àinfi  ,  au  lieu  de  nous  plaindre  -,  béni  lions 
Dieu  ,  qui  nous  donne  les  moyens  de  fatisfairc  à  fa  jullice 
pour  nos  péchés. 

Prière-  Se:gneur  >  c'cfl  pour  nos  péchés  que  vous  ave* 
été  attaché  à  la  Croix.  Vous  nous  avez  appris  que  pour  erre 
vos  Difciples  ,  nous  devons  porter  la  Croix  continuelle- 
ment. Nous  ne  manquons  pas  acccafions  ,  mais  nous  peiv 
fons  peu  à  la  porter  comme  il  faut.  C'tft  après  vous  que 
nous  devons  la  porter  ,  c%cll-à-diie  ,  dans  les  mêmes  difpo- 
iitions  que  vous  ,  avec  humilité  ,  avec  patience  >  avec  dou- 
ceur. Alors  elle  ne  fera  plus  pefante  ,  parce  que  vous  la 
porterez  avec  nous.  Nous  ne  pouvons  le  faire  fans  vous  i 
aidei-nous. 
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4  Mal>  SAÎMTÏ  MOUKi^ï.'  10? 
4  Mai.  SAINTE  MONIQUE. 

t 

MONIQUE  naquit  l'an/n^  ,  6c  fut  inftruire  dans  la 
crainte  de  Dieu  ,  principalement  par  une  vieille  Ser- 
vante i  qui  fa^  vertu ,  encore  plus  que  fa  veiileife  ,  raifoit 
refpefter  de  ion  père  <Sc  de  la  mère^  Monique  apprit  do 
bonne  heure  à  fervir  Dieu  fous  cette  fage  Gouvernante  ,  ôc 
à  réprimer  ces  défirs  inconfiderés  qui  font  ordinaires  au* 
jeunes  perfonnes.  Elle  lui  faifoit  obferver  fur  tour  une 
exaéte  tempérance  ;  6c  hors  le  temps  des  repas  7  elle  ne 
vouloir  pas  qu'elle  bût  ?  même  de  l'eau-  »  Maintenant  ,  lui 
»  difoit-elle  ,  vous  ne  buvez  que  de  l'eau  ,  parce  que  vous 
»  n'avez  pas  le  vin  en  votre  pui fiance  ;  maïs  quand  vous 
»  ferez  votre  maî  t  relie ,  vous  confervèrez  cette  rnauvaife 
»  habitude  de  boire  fans  une  grande  nécelftté  y  6c  vous 
l>vous  fatisferez  en  buvant  du  vin  ».  Malgré  ces  fages 
remontrances  ,  Monique  avouoit  à  faint  Augultin  qu'il 
s'étoit  glilTé  dans  fon  cœur  une  inclination  à  boire  du  vm  * 
&  que  dans  fes  premières  années  elle  commença  d'abord 
par  fucer  feulement  les  gouttes  qui  reftoient  au  fond  da 
vafe  ;  mais  peu  à  peu  elle  s'accoutuma  à  en  boire  des  verres 
entiers.  Dieu  qui  veilioit  fur  elle  *  6c  qui  vouloir  en  fair* 
une  demeure  digne  de  lui  ,  fe  fervit  du  reproche  d'unp 
Servante  pour  la  corriger  de  ce  défaut.  Un  jour  qu'elle 
difputoit  avec  cette  femme  qui  l'avoir  plufieurs  fois.  a<> 
compagrïée  à  la  cave  ,  celle-ci  irritée  de  ce  qu'elle  lui 
difoit  y  l'appella  Ivrogncjfe.  Monique  piquée  de  ce  reproche* 
reconnut  fa  faute  ,  la  condamna ?  ôt  s'en  corrigea. 

Lorfqu'elle  fut  en  état  d'être  mariée  ,  on  la  donna  à 
Patrice  ,  Bourgeois  de  Tagafte  ,  gui  étoit  encore  payen. 
Elle  eut  de  lui  outre  faint  Auguftin  ,  un  autre  fils  nommé 
Navigius  ,  6c  une  fille.  Patrice  avoit  de  la  tendfefle  pouf 
Monique;  mais  il  étoit  extrêmement  prompt  Se  violent. 
Dans  les emportemens  elle  ne  lui  répondoir  rien,  Se  ello 
ne  parloit  qu'à  Dieu  de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  foufTriç 
avec  lui.  Le  temps  des  miféricordes  du  Seigneur  fur  celui 
dont  Monique  pleuroic  l'infidélité  ■>  arriva  enfin.  Dieu 
exauça  les  vœux  ardens  de  fa  fer  vante  ;  6c  elle  eut  la 
confolatiqn  de  voir  fon  mari  Chrétien  >6c  Chrétien  fidcle 
à  fa  vocation. 

Elle  perdit  Patrice  l'an  371  >  âc  ne  fe  fervir  de  la  liberté 
de  fon  veuvage  que  pour  s'appliquer  davantage  à  1er  vit 
Jefus-Chrilt.  Perfuadée  que  les  biens  qu'elle  poflTédojt 
croient  plus  aux  pauvres  qu'à  elle-même.»  elle  les  répandqic  ' 
avec  abondance  dans  le  fein  des  indigens ,  6c  s'en  aépouil- 
loir  volontairement  pour  revêtir  en  leurs  perfonnes  le& 
membres  de  Jefus-Chr lit.  Elle  avoir  un  foin  égal  des  mar 
lades  ;  2c  an  peut  dire  d'elle  ce  que  l'Écriture  dit  de  Jab  ? 
qu'elle  évoiuc  pied  du  pauvre  &  de  l'orphelin. 
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Les  exercices  de  piété  ne  l  empêchoient  point  de  veriter 
à  l'éducation  de  fes  enfans.  Auguiti a  avoit  environ  17  an» 
lorfque  fon  père  mourut.  Monique  l'avertiflbit  continuel  e- 
ment  de  fe  défendre  des  pallions  de  la  jeunette  ,  &  des 
défordres  iï  ordinaires  à  cet  âge-  Dieu  ne  permit  pas  que 
fes  foins  &  fes  prières  eu  fient  d'abord  leur  effet.  Et  comme 
il  vouloic  montrer  en  la  perfonne  d'Auguttm  tout  ce  que 
peut  fa  grâce  fur  le  cœur  le  plus  endurci ,  &  fanCtiher  Mo- 
nique par  les  affli&ions  6c  les  larmes  ,  iL  iaifla  pendâ.if 
quelque  rempsee  cher  fils  courir  d'egaremens  en  egaremens» 
&  livrer  fon  efprit  &  fo n  cœur  à  toutes  fortes  de  défonces. 


Monique  le  fuivit  &  le  voyant  pleinement  détache  aes 
vanités  du  monde  ,  elle  lui  dit  :»  Mon  fils  >je  vous  avoue 
»  que  je  ne  vois  rien  en  cette  vie  qui  foit  capable  de  me 
»  plaire  ,  3c  je  ne  fais  plus  ce  Que  j'y  fais  ,  ni|  pourquoi 
»j'y  demeure  davantage.  La  feule  chofe  qui^me  tailotf 
»  fouhaiter  de  vivre  encore  ,  étoît  de  vous  voir  Catholique. 
»  Dieu  a  fait  plus,  puifqu'avcc  cette  grâce  il  m'a  donne 
>>  celle  de  vous  voir  mépnfer  pour  l'amour  de  lui  tous  les 

biens  &  tous  les  avantages  de  ce  monde  ». 
.  Quelques  jours  après  elle  tomba  daagereufement  ma- 
lade ,  &  perdit  toute  connoiflànce  pendant  quelque  temps. 
Mais  étant  revenue  à  elle ,  elle  dit  à  fes  deux  fils  ,  Au- 
guftin  &  Navigius  :  »  Mettez  ce  corps  où  vous  voudrez  > 
a>fans  vous  inquiéter  ;  fouvenez-vous  feulement  de  mcià 
>>  l'Autel  du  Seigneur  ,  en  quelque  lieu  que  vous  foyez  ». 
Depuis  ce  moment  fon  mal  ne  fit  qu'augmenter  ,  &  elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  fa  maladie  >  en  la  cinquante- 
fixième  année  de  fon  âge,  vers  le  13  de  Novembre  de  L'an 
de  Jefus-Ghrift  587. 

..  Pratiques.  1.  Il  y  a  une  fageiïe  admirable  dans  la 
conduite  de  cette  bonne  femme  oui  élevoit  fainte  Mon* 
que  :  profitons  en  ,  n'accordant  à  nos  fens  que  ce  qui  en 
abfolument  néceflaire.  Si  nous  y  fommes  çcacts  ,  nous 
verrons  diminuer  bien  des  befoins  beaucoup  de  choies 
dont  la  privation  nous,  paroiiïbit  abfolument  xufuppor- 
table.  , 
:  2.  Les  femmes  doivent  prendre  fainte  Monique  pour 
modèle  de  leur  conduire  à  l'égard  de  leurs  maris.  Elles  les 
irritent  par  leurs  reproches  indiferets  &  par  leurs  emoor- 
temens  :  elles  les  gagneroient  par  leur  douceur  &  par  leur 
patience.  m  % 

Peïfre.  Dieu  de  paix  8t  de  charité  >  faites-nous  aimer 
à  voir  la  paix  avec  tous  les  hommes  ;  &  donnez-nous  la 
fage(re  ,  afin  de  ne  rien  dire  qui  puifle  oonnex  occaiion 
de  la  violer. 
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j  Mal  LA  CONVERS.  et  le  BAPT.  de  S.  AUGUSTIN.  fc 

AUGUSTIN  naquit  à  Tagafle  ,  ville  de  Numidie  en 
Afrique  ,  le  13  de  Novembre  de  l'an  354.  Ses  pareil* 
étoient  de  condition  honnête.  Son  père  fe  nomrncit  Pa- 
trice ,  &c  fa  mère  Monique.  Ils  eurent  grand  foin  de  le  faire 
inilruire  dans  les"  Lettrts  humaines  ;  êc  tout  le  monde  re- 
marqu oit  en  lui  un  efprit  fupérieur  ,  6c  des  difpofitions  ex- 
cellentes pour  lesfciences.  il  y  fit  de  grands  progrès.  Mais 
comme  fes  études  n'avoient  d'autre  but  que  fa  propre  fatis- 
fàction  &  l'amour  de  la  gloire,  il  marcha  dans  la  voie  de 
l'ureur.-il  fe  livra  aux  excès  de  la  table  ôc  à  l'amour  des 
créatures  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  Dieu  ,  touché  par  les  larmes 
defainte  Monique  fa  Mère,  l'arracha ,  au  monde  pour  le 
faire  vivre  en  vrai  difciple  de  Jefus-Chrift. 

Un  jour  qu'Auguitin  e'toit  feul  avec  fou  ami  Alipe,  un 
Africain  ,  nommé  Pontitien  ,  qui  avoit  une  charge  conli- 
dérable  à  la  Cour  ,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent 
aliispour  s'entretenir  ,  Pontitien  apperçut  un  Livre  fur  la 
table  qui  étoit  devant  eux:  il  l'ouvrit  ,  6c  trouva  ,  que  c'é- 
toient  lesÉpitresde  (aine  Paul ,  dans  lefqueiles  Augullin  fe 
plaifoit  à  lire  depuis  quelque  temps»  11  en  fut  furpris ,  parce 
qu  il  croyoit  rencontrer  quelque  Ouvrage  de  Belles-Lettres» 
Il  regarda  Augullin  avec  un  ïburire  mêlé  d'admiration  6c 
de  job  ;  car  Pontitien  étoit  un  Chrétien  fidèle  à  fa  Reli- 
gion. Augullin  lui  dit  qu'il  s'appliquoit  beaucoup  à  ces 
.fortes  de  lectures.  Enfuite  Pontitien  leur  raconta  la  vie  de 
Saint  Antoine  > comme  très-connue  aux  Fidèles- Augullin 
Se  Alipe  n'en  avoient  jamais  entendu  parler  :  ils  étoienc 
furpris  d'apprendre  de  fi  grandes  merveilles,  6c  fi  récentes» 
(  S  Antoine  étoit  mort  en  ?f6  )  >  &  Pontitien  n'étoit  pas 
moins  éto.i né  qu'ils  les  eufTcnt  ig  iorées  jufqu'alors.  11  leur 
parla  enfuite  de  la  multitude  des  Monaltères  qui  remplif- 
loient  les  déferts  ,  6c  enfin  de  la  converfîon  de  deux  Offi- 
ciers de  l'Empereur  ,  qui  le  promenant  avec  lui  à  Trêves  , 
6c  ayant  trouvé  chez  des  Solitaires  la  vie  dont  il  venoit 
de  leur  parler  ,  en  furent  tellement  touchés  ,  qu'ils  em* 
brafsèrent  auffi-tôt  la  vie  Monallique. 

.Cet  entretien  de  Pontitien  fît  fur  le  cœur  d'Àuguflin  une 
vive  ïmpreflioni  ;  8c  quand  cet  Officier  fe  fut  retiré,  il  fe 
leva  ;  ôc  s'adreflant  à  fon  ami  Alipe ,  il  dit  avec  émotion  > 
le  vifage  tout  changé  ,  6c  d'un  ton  de  voix  extraordinaire  : 
»  Qu'eit-ce  que  ceci  ?  que  faifons-nous  i  Des  ignorans 
»  viennent  ravir  le  Ciel  ?  6c  nous  avec  nos  feiences,  nous 
»  voilà  plonges  dans  la  chair  6c  le  fang  !  aurions-nous 
»  honte  de  les  fuivre»?  Alipe  étonné  de  ce  changement  % 
le  regarda  fans  rien  dire  ,  6c  le  fuivir  dans  un  jardin  où 
l'emportoit  le  mouvement  qui  Pagitoit»  Ils  s'y  aflirent  em- 
femble  à  l'écart,-»  Après' qu'une,  profonde  méditation^ 
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»  dît  lui-même  faint  Auguftin  ,  eue  expofé  à  la  vue  de 
»  mon  efprit  toutes  mes  misères  &  tous  mes  égaremens  , 

je  fentis  s'élever  dans  mon  cœur  une  grande  tempête, 
^  qui  fut  fuivie  d'une  pluie  de  larmes.  Je  me  levai  pour 
»  pieurer  avec  plus  de  liberté ,  &.  me  rerirai  dans  un  lieu 

écarté;  je  me  couchai  par  terre  fous  un  figuier;  &  ne 
»  pouvant  retenir  mes  larmes,  j'en  répandis  des  torrens* 

que  vous  reçûtes,  Seigneur,  comme  un  facrifice  agréable. 
»  Je  vous  difois  :  Mon  Dieu  ?  jufqu'à  quand  ferez- vous'en 
»  colère  contre  moi  ?  juqu'a  quand  remettrai-je  toujours 
»au  lendemain  ?  Pourquoi  ne  fera-ce  pas  à  cette  heure? 
»  J'entendis  alors  une  voix  comme  d'un  enfant  ,  que  je 
»  crus  fortir  d'une  mai  fon  voifine  ,  qui  rejeétoit  fouvent 
»  ces  deux  mots  :  Tollcy  Uçt ,  c'elt- à-dire  ?  Prends  &  lis.  Je 
»renfai  ii  les  enfans  avoient  coutume  dans  qu'elqu'un  d« 
»  leurs  jeux  de  fe  fervir  de  ces  paroles,  &  je  ne  me  fou  vins 
»  point  d'avoir  jamais  rien  entendu  ce  lemblable.  Alors 
»  je  ceffai  de  pleurer  ;  penfapt  que  Dieu  me  comrr.andoit 
»  d'ouvrir  les  Épitres  de  faint  Paul  que  j'avois  laifiees 

auprès  de  mon  ami  Alipe  ,  &  d'y  lire  le  premier  endroit 
**  que  j'ouvrirojs.  Je  retournai  vers  Alipe  ;  j'ouvris  le  Livres 
»  que  je  tombai  fur  ces  paroles,  que  je  lus  tout  bas  •  A* 

»  vivc%  pas  dans  les  fejtins  Ù  dans  V  ivrognerie  ->  ni  dans  les  impu» 
»  dicités  &  les  débauches  ,  ni  dans  les  conicjiaîions  &  les  envies  $ 
>î  niais  revéte\-vous  de  notre  Seigneur  J.  C.  y  &  ne  cherche^  pask 
»  contenter  vczrc  chair  eafes  difirs  ».  Augustin  n'en  lut  pas  da* 
vantage  ,  &  niiffi-tôt  toutes  fes  incertitudes  fe  diftipèrenr. 
Il  ferma  le  Livr^  ,  après  avoir  marqué  l'endroit:  d'un  vifage 
tranquille  il  dit  à  Alir?e  ce  qui  venoit  defepafTcr.  Alipc 
voulut  lire  lui-même  les  paroles  qui  avoient  touché  fort  | 
ami  ,  6c  lui  fit  remarquer  celles-ci  qui  fuivoient  :  Recevez 
celui  qui  cjf  foibit  dam  la  Foi  9  s'appliquanr  à  lui-meme  cci 
demi  ci  s  mots.  Ils  rentrèrent ,  &  vinrent  dire  cette  heureufe 
nouvelle  a  fainte  Monique,  qui  en  bénit  Dieu. 

Quelque  temps  après  ,  il  le  retira  à  la  campagne  avet 
fainte  bionique  ,  fon  ami  Aîipe  &  trois  autres  ;  ôc  rendant 
cette  retraite  il  compofa  plufieurs  Quvrages ,  ou  l'on  voit 
quel  crc.it  dès  lors  fon  amour  pour  la  vérité  ,  de  le  dcùr 
qu  i)  avoir  d'arâver  à  la  pureté  du  cœur  par  la  chariré. 

Il  écrivit  à  faint  Ambrdife  pour  lui  faire  connoître  fis 
égaremens  paifiis  ,  &  les  difpolirions  préfentes  que  le  Sei- 
gnce.r  avoir  mifes  dans  fon  cœur  ,  le  priant  de  l'aider  de 
fes  confeiis.  Quand  le  temps  fut  venu  ou  Auguftin  devoit 
doiMier  fon  nom  pour  être  mis  avec  ceux  qui  fe  préparoteut 
au  Baptême  ,  il  alla  à  Milan  vers  le  Carême.  Ce  fut  fair.; 
Ambroife  qui  lui  conféra  le  Sacrement  de  la  régénerarion  » 
le  Z4  Avril  387,  veille  de  Pâque.  , 

J.'Églifc  occupée  le  24  Avril  des  grands  Mrflères  de  la 
Pafiion  ou  de  la  Réfurre&ion  ,  a  remis  au  J  Mai  la  cclcV 
brarion  de  ia  Fête  de  la  Conversion  &  du  Baptême 
S.;inc  AuguLun* 
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Pratiques,  i.  Que  les  plus  grands  pécheurs  ne  perdent 
pas  l'efpérance.  Celui  qui  a  tiré  Auguilin  du  profond 
abyme  de  l'erreur  6c  du  crime  ,  eft  aflez  puiflant  pour  lea 
tirer  eux  mêmes.  Qu'ils  aient  recours  à  Jefus-Chrift  i  il 
promet  qu'il  ne  jettera  dehors  aucun  de  ceux  qui  vien-r 
di  ont  à  lui. 

2/  N'oublions  jamais  les  péchés  pardonnés  ;  faint  Au-« 
BUititi  les  a  toujours  eu  devant  les  yeux  >  6c  lésa  publiés  à 
h  iàcc  de  l'Univers  5  dans   l'admirable  Livre  de  fea 

Confè  îîions. 

Prière.  Nous  fommes  tous  des  pécheurs  >  ô  mon  Diea  t 
niais  c'eft  pour  eux  que  vous  avez  envoyé  fur  la  terre  votre 
Fils.  Daignez  jetter  fur  nous  un  regard  favorable,  Se  noua. 

ferons  fanftifiés. 

•  •  ■» 

6  Mai.  Le  MARTYRE  de  S.  JEAN  UÉVANGELISTE 

DEVANT  LA  PORTE  LATINK. 

JE  AN  ,  le  Dîfciple  bien-aimé  de  Jefus>  étoit  de  Galilée,' 
fils  de  Zébédée  &  de  Salomc ,  6c  frère  de  faint  Jacques 
le  Majeur.  Ces  deux  frères  gagnaient  leur  vie  à  la  pêche 
avecîeur  père  ,  ayant  leur  vocation  à  V  Apoftolat.  11  femblc 
que  dès-lors  Jean  écoit  Difciple  de  faint  Jean-Baptifte ,  6c 
que  ce  fut  lui  ,  avec  faint  André  qui  ayant  entendu,  le 
laiiu  Pre'curféur  dire  de  Jefus,  qu'il  voyoit  marcher  :  Voilà 
l'Agneau  de  Dieu  ,  fuivit  jefus  jufqu]à  la  maifon  où  il 
de tm  eu  roi  t ,  Se  relia  avec  lui  ce  jour- là  î  6c  que  dans  la 
fuite  il  al  loir  de  temps  en  temps  écouter  Jefus-Chrift  avec 
fes  autres  Difcirles  >  fans  abandonner  entièrement  fa  vo*- 
cation.  Mais  après  la  pêche  miraculeufe,  Jefus-Chrift  les 
appel  la  ,  &  ils  quittèrent  fans  héfirer ,  leur  père  ,  leur  bar- 
que 6c  leurs  filets  pour  fuivre  Jefus-Chrift.  Ils  aiîiftèrenÇ 
quelque  temps  après  à  la  guéri fon  de  la  belle-mère  de  faine 
Pierre. 

On  croit  que  Jean  étoit  le  plus  jeune  de  tous  les  Apôtres  ; 
Se  cela  paroit  fur-tout  par  le  grand  nombre  d'années  qu'il 
a  vécu  après  la  mort  de  J.  C.  Mais  tout  jeune  qu'il  étoit  » 
il  menoit  une  vie  pure  6c  irréoréhenfible  5  6c  Ton  croit  qu'il 
demeura  vierge.  On  attribue  à  fa  chalteté  i'aftèétion  parti- 
culière que  Jefus-Chrift  lui  témoignoit. 

Jean  crut  donner  à  fon  Maître  des  preuves  de  fon  amour* 
en  errrf  êchant  un  homme  de  chalTer  les  démons  au  nom  cfo 
Jefus-Chiilt.  Par  le  même  principe,  lui  6c  fon  frère  deman- 
dèrent à  J.  C.  de  leur  permettre  de  faire  defeendre  le  feu 
du  ciel  fur  des  Samaritains  qui  ne  vouloienr  pas  le  rec** 
voir.  Ils  demandèrent  aulTl  l'un  &  l'autre  d'être  affis  dans 
fon  Royaume  ,  l'un  à  fa  droite  6c  l'autre  à  fa  gauche.  Lors- 
que Jefus-Chrift  voulur  faire  la  dernière  Cène  avec  fes 

-Apôtres-»  il  envoya  Pierre  $c  Jean  pour  tenir  prêt  cou; 
^ui  étoit  uçccll'aire. 
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Dans  ce  dernier  fouper ,  oii  Jtfus-Chriil  nous  laifla  a  tous 
le  plus  précieux  gage^  de  fon  amour  ,  i  en  donna  une 
marque  particulière  à  faint  Jean  ,  en  fouffrant  qu  il  fe  repo- 
sât fur  Ion  fein.  Ce  fut  dans  cette  poflure  qu  il  demanda 
aJefusChrUl  quel  étoit  celui  qui  de  voit  le  trahir  »  ce  que 
faint  Pierre  n'ofa  taire  lui-même.  Pierre  ,  J^aues  «c  JeaA 
oui  avoient  été  les  témoins  de  la  puillance  de  Jetus-Uinît 
dans  la  réfurre6tion  de  la  fille  de  Jaïrc ,  6c  de  Ja  gloire 
dans  fa  Transfiguration  ,  furent  choiiis  par  Jetus  Uinit 
rour  être  les  témoins  de  fon  agonie.         m    „  . 

Saint  Jean  fut  le  feul  de  tous  les  Apôtres  qui  fumt  Jefus* 
Chrill  iufqu'à  la  Croix.  Jefus-Chritt  le  voyant  aux  pieds 
de  fa  Croix  ,  lui  donna  la  fainte  Vierge  pour  mère,  par  ces 
paroles:  Fils,  voilà  votre  Mire.  Depuis  ce  temps,  ce  laint  Apô- 
tre la  prit  chez  lui.  Saint  Jean  ne  Quitta  pas  la  Croix  que 
*  Jefu«-Chiiit  n'eût  expiré  ,  puifqif  il  lui  vit  percer  le  cote 
avec  une  lance  aptes  fa  mo^t.  Sur  la  npuyehe  que  donna 

la  re 
Sépul< 
;  ia  pêche 

riade,  faint  Jean  eut  le  bonheur  de  manger  avec  Jelus- 
Chrift  reffurcité.  Après  la  defeente  du  Saine  Efrrit ,  (aine 
Pierre  $c  faint  Jean  allant  au  Temple  ,  guérirent  un  homme 
perclus  depuis  fa  naiflance  de.  fes  jambes,  lb  fureur  ™l* 
-prifun-  Le  lendemain  on  les  en  ara  avec  des  defenfes  d» 
riccheraunom  de  Jefus-Chr;ft.  Leur  réponfe  tut  qu  dfalloit 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommee.  Bientôt  après ,  ils  turent .en- 
core mis  en  prifon ,  *  fouettés.  Saint  Pierre  &  faint  Jean 
ayant  été  envoyés  à  Samarie  ,  ils  firent  defeendre  le  Saint- 
Efpritfur  les  nouveaux  Baptifés.  Saint  Jean  le  treuva  au 
Concile  de  Jérufalem.  11  prêcha  V Évangile  furies  cotes  d% 
PAiie  Mineure ,  &  fit  fa  réfidence  ordinaire  a  hphele.  ftl 
alla  prêcher  chez  les  Parthes.  Il  avoir  une  douceur  qui  cap- 
tivoit  les  efniits  i  mais  elle  ne  nuifoit  jamais  a  la  vigueur 
apoftolique.  11  en  don«a  des  marques,  en  combattant,  les 
héréfies  des  Corinthiens  &  des  Ebionites  ,  qui  publioienc 
que  Jcfus-Chrift  n'étoit  qu'un  homme»  m 

Dans  la  perlecution  de  Domitien  ,  qui  commença  vers 
Pan  or  j  cet  Apôtre  fur  attaqué  rar  diverfes  calomnies  ,  qui 
furent  caufe  que  Domitien  le  bannit  d  h .rhçfe.  11  ht  con- 


tes A 
du  ma 


avôit  favorifé  d'une  manière  auhM  particulière  entre 
potres  >  ayant  voulu  lui  donner  comme  a  eux  la  gloire 
aityre  ,  ftns  laifrer  aux  hommes  le.  pouvoir  d  abreger 


Wtm  ce  miracle  arrive  a  Kome,  pres  u*  ru^^--.  ->  h™- 
PÉglife  célèbre  en  ce  jour.  Nous  continuerons  Ja  luite  de 
fes.ailions  le  27  de  Pécembre> 
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PRATIQUES,  i.  Pour  conferver  le  corps  chatte  ,  11 
feue  Cuivre  Jefus-Chrift  par , l'humilité  &  le  détachement 

dCL  Le  miracle  extérieur  que  Jefus-Chrift  opère  en  faveur 
de  faint  Jean  en  ce  jour  ,  mérite  nos  actions  de  grâces  .  ce 
lui  qu'il  opère  inviliblement  fur  les  liens  en  confervant  leur 
vie  fpiriruellc  au  milieu  de  ce  monde  corrompu ,  n  eu  paa 
moins  digne  de  notre  reconnoiirançe. 
.  Prière.  Vous  voyez  ,  Seigneur  a  quels  dangers  nous 
fommes  expofés  ;  daignez  nous  regarder  d  un  œil  de  mite- 
ricorde  >  ôc  nous  ferons  fauvés. 

7  JMai.  SAINT  JEAN  DE  DAMAS. 

T  Eau  nâauit  à  Damas ,  ville  de  Syrie,  vers  l'an  676.  Soit 
J  P^voï  des  empllis  confid/rables  &  beaucoup  de 
biens,  St  il  fur  élevé  lui-même  à  de  grandes  places  :  mais 
b  en  oc  il   enorça  à  coures  les  efpéranccs  du  hècle, pour  fe 
faire  Moine  dans  le  Monaftcre  de  faint  babas ,  près  de  Jéru- 
salem. Le  Supérieur  du  Monaftère^qui  remarqua  en  lui  un 
efpric  élevé  &  profond  ,  le  donna  à  conduire  dans  la.  voie 
Sffàîut à  on  faint  Vieillard  très  exper ^^/^  <f jen.cuf 
des  Saints.  Ce  guide  ayant  mené  Jean  dans  fa  çeHu le ,  lui 
donna  pour  première  règle  de  conduite  de  ne jamais  faire 
fa  propre  volonté.  »  C'eft-la ,  lui  du-ll ,  kf»*»"*  J 
»  pic'cê.  Puis  il  ajouta  :  Offrez  a  P»e"  ™»  f™??*  % 
»vos  peines:  ne  vous  glorifiez  m  de  votre  favoir  ,  ni 
»  d'aucune  autre  chofe.  Reconnoiffez  que  par  vous-même 
»  vous  n'avez  que  l'ignorance  *  la  fo^lefïe.  N  «rivez  a 

perfonne ,  ne  parl< 
hors  du  Monaftère  : 
-  qu'il  y  a  du  danger . 

»  que  rien  ne  nous  y  oblige  ».  ,  :„ft,..z 

Jean  fe  rendit  très-ponctuel  a  a  pratique  de  ces >  in  «rue- 
rions. Le  bon  Vieillard  cherchant  a  perfeftionner  fora 
obéiflance  par  toutes  forte*  d'épreuve.  ,  lenv oya  vendre 
des  corbeilles  à  Damas.  11  ui  marqua  un  prix  ,  qui  étojt  le 
double  de  ce  qu'elles  valoient  ,  &  lui  recommanda  de  ne 
les  point  donner  à  moins.  Jean  parcit  fans  rien  objecier. 
Il  parut  dans  le  marché  de  Damas  pauvre  &  ma  vêtu. 
Comme  il  faifoit  fes  corbeilles  ^aucoup  plu»  qu  elle,  ne 
valoient ,  chacun  fe  moquoit  de  lui  ,  &  il  **JWS£E" 
qui  lui  difoient  des  injures.  Mais  un  de  ee mqul  avotene 
fervi  dans  le  monde  l'ayant  reconnu  ,  fut  touche  de  loti 
étal,  «c  acheta  par  compalf.on  des  corbeilles  aux  prix  qu'il 
les  vouloit  vendre.  Notre  Saint  retourna  dans  le  Monaltcre 
vicïoiieuxdel'orgueU  Se  de  '«vanité-  . 

Quelque  temrs  après ,  un  Religieux  qui  demeuro  t  pro- 
che de  fa  cellule  étant  mort ,  laifla  un  frère  qu  il  avoir 
dans  une  grande  douleur  de  fa  perte  ,  que  tout  ce  que 
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'Jean  put  lui  dire  pour  le  confoler  ,  fur  inutile.  Enfin  cet 
homme  dans  fon  extrême  affliction  ,1e  pria  de  vouloir  bien 
lui  faire  quelques  Vers  pour  fa  confoiation.  Jean  le  rcàifa 
•d'abord  :  mars  enfin  vaincu  par  Ces  imporrunités  ,  il  lui 
donna  celui-ci  : 

Ce  que  le  trjnps  détruit  ,  n'eji  rien  qut  vanité. 

Son  conducteur  l'ayant  fu  lui  en  fit  un  crime  ,  &  le 
•  chafla  de  la  cellule.  Jean  fe  trouva  alors  dans  une  plus 
grande^  affliction  que  celui  qu'il  avoir  voulu  confoler  I  Se 
réfléchi  flanc  fur  fa  déTobéi  fiance ,  il  di  foi t  que  cet  homme 
ne  pleuroit  que  la  mort  temporelle  de  fon  frère  j  mais 
que  pour  lui,  il  fe  trouvoit  obligé  de  pleurer  la  mort  de 
fon  amc»  U  s'adrefla  à  ceux  d'encre  les  Religieux  qu'il 
.croyoir  les  plus  propres  à  les  remettre  en  gr*ke  auprès  du 
bon  Vieillard  ,  qui  après  s'être  fait  long-temps  prier  , 
n'accorda  le  pardon  qu'on  lui  demandait  qu'à  condition 
4iue  Jean  iroic  vuider  de  fes  propres  mains  route  les  or- 
dures du  Monaflère.  Jean  accepta  la  condition  ,  ôc  la 
remplit  exactement. 

Une  vertu  il  accomplie  toucha  le  faint  Vieillard.  Il  crut 
âlors  que  fon  difciple  étoit  aflêz  affermi  dans  l'humilité 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  fes  talens  ,&  il  lui 
ordonna  d'en  faire  ufoge.  Jean  les  employa  pour  la  dé fenfe 
du  Culte  des  feintes  Images  contre  les  Hérétiques  qui  les 
deshonoroienc  ;  ôç  il  compofa  plufieurs  Traités  de  Théo- 
logie. Après  avoir  ainfi  édifié  fes  Frères  par  fes  actions  ,  8c 
ïnftruit  l'Eglife  par  fes  Ouvrages ,  il  .alla  fe  repofer  dans  le 
Seigneur  ,  vers  Tan  de  Jefus-Chrift  780. 
.    Pratique.  Apprenons  de  ce  Saint  à  n'avoir  point  de 
.  volonté  ,  mais  à  taire  celle  de  notre  Père  célefle  ,  en  viva  it 
.  d'une  manière  conforme  h  l'Évangile. 

Prière.  11  n'y  a  que  leshumblts,  Seigneur,  qui  puifTent 
rous  plaire  :  faites-nous  la  grâce  de  craindre  tout  ce  qui 
peut  diminuer  en  nous  l'humilité,  parce  que  c'elr.  le  moyui 
Se  faire  croirre  la  charité. 

»   — ■ —  m 

,  8  Mal  S.  CELERIN  ,  Diacre  et  Solitaire. 

./^Elerin  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de  Spo- 
lette  en  Ombrie.  Dieu  le  preferva  des  détord res  où- 
une  jeuneffe  imprudente  a  coutume  de  fe  livrer,  &  il  lui 
fit  porter  fon  joug  de  bonne  hture.  Celeiin  avoit  un  fière 
nommé  Serene ,  à  qui  le  Seigneur  fit  la  même  grâce  ;  6c 
tous  deux  s'animant  mutuellement  à  la  piété  ,  crucièref.c--, 
enfemble  l'Écriture- fainte  &  les  Ecrits  des  Saif.ts  Pères. 
Une  telle  étude  faite  par  des  motifs  religieux  ,  alluma  de 
plus  en  plus  dans  leur  cœur  le  feu  de  l'amour  divin,  dont 
ils  bruloient  déjà.  Le  monde  leur  parut  en  effet  rempli  de 
pièges  ,  ôc  digne  de  mépris.  Ils  s'en  fépr.rcitu  &  aillunr 
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a  Rome  ,  x>ïi  ils  demeurèrent-  pendant  quelques  années, 
p.i'Hnt  les  jours  6c  les  nuîrs  dans  la  prière  8c  la  méditation 
des  faintes  Écritures.  Leur  mérite  fut  connu.  Le  Pape  in- 
formé du  t  ré  for  qu'il  poffédoit?  voulut  enrichir  fon  Eglife* 
Il  éleva  les  deux  frères  à  l'ordre  de  Diacre.  Mais  ces  deux 
Saints  plus  unis  encore  par  leur  piété  6c  leur  amour  pour 
Pieu,  que  par  les  liens  du  faag ,  ne  pouvant  fouffrir  le 
refpcft  &  l'eilime  qu'on  leur  témoignoit  ,  fortirenr  fecret- 
-terrent  de  Rome  ,  nafsèrent  en  France,  vinrent  fe  retirer 
à  Saulse  ,  Village  dans  le  Diocèfe  du  Mans. 

Ce  lieu  étoit  très- fol  i  taire  »  mais  agréable  6c  fertile* 
Celerin  ,  qui  ne  refpiroir  qu'après  la  mortification  ,  crut 
qu'il  étoit  trop  commode  pour  la  vie  pénitente  qu'il  vouloir 
mener  ,  6c  il  le  quitta,  bon  frère  voulut  en  vain  le  retenir  : 
le  vSaint  n'écouta  que  le  défir  qu'il  avoit  de  mourir  fans 
cefTe  à  lui  même  ,  par  la  privation  de  tout  ce  qui  paroiflbic 
le  plus  néccifaire.  il  prit  donc  avec  lui  un  jeune  homme 
nommé  Flayard  ,  qu'il  avoit  élevé  dans  la  piété  ,  6c  fe  retira 
dans  le  territoire  d'Hyefrne  ,  au  Diocèfe  de  Séez  >  où  il 
conftruiiit  un  petit  hermirage  pour  lui  6c  fon  difciple. 

Celerin  >  content  de  fe  voir  dans  un  lieu  prefque  inac- 
ceiïible  aux  hommes  ,  ne  peafoit  qu'à  s'approcher  de  Dieu, 
en  purifiant  fans  cefTe  fon  cœur  par  la  prière  9c  la  morti- 
fication de  tous  fes  fens.  11  méditoit  jour  6c  nuit  ces  années 
éternelles  auxquelles  le  court  efpace  de  cette  vie  doit  fcr- 
vir  de  préparation  ,  &  il  étoit  déjà  dans  le  Ciel  par  fe* 
défirs.  Mais  Dieu  qui  vouloit  en  fauve raufTiplufieurs  par  fon 
moyen,  permit  qu'il  fût  découvert.  A  peine  fut-il  connu  , 
que  l'on  accourut  de  toutes  parts  pour  le  voir  ,  6c  Dieu 
qui  change  la  volonté  des  hommes  comme  il  lui  plaît,  lui 
infpira  celle  d'inftruire  tous  ceux  qui  venoient  à  fa  cellule. 
Ses  exhortations  en  touchèrent  un  grand  nombre  ,  qui 
renoncèrent  à  tout  &  à  eux-mêmes  pour  ne  plus  fervir  que 
Dieu  dans  la  retraite  :  &  fa  cellule  devint  un  Monaftère. 
Quoique  pauvre ,  il  exerçoit  l'hofpitalité  avec  une  grande 
générofité.  11  s'étoit  rendu  le  père  fie  le  nourricier  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  befoin»,  6c  qui  avoient  recours  à 
lui.  Çon  humilité  le  fit  demeurer  toute  fa  vie  dans  le  Dia- 
conat ;  6c  il  en  faifoit  tous  les  jours  les  fonâlions  ,  fervanc 
Je  Prêtre  qui  célébroit  la  Mefle.  Dieu  répandit  tant  de  bé- 
riédiïtions  fur  fa  Communauté ,  qu'il  y  laifla  en  mourant 
cent  quarante  Religieux,  tous  remplis  de  zèle  6c  de  ferveur» 
Se  dignes  imitateurs  de  fes  exemples.  On  croit  que  fa  fainre 
mort  arriva  vers  l'an  de  Jefus-Chrift  66o. 

Pratique.  Loin  de  craindre  d'être  trop  bien  logés  ,  que 
de  dépenfes  inutiles  ne  fa  i  fon  s  nous  pas  pour  accommoder 
un  logement  que  nous  n'habitons  que  quelques  momens  ! 
L'Erable  de  Bethléem  011  Jefus-Chnft  eft  né  ;  6c  une  forte 
dans  la  terre  où  nous  ferons  bientôt  couches,  ne  feront 
*lles  pas  capables  de  diminuer  en  nous  cette  folie  ? 
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PRIERE.  Seigneur»  râires-nous  la  g#ace  de  peu  fer  coa- 
tinuellement  à  ce  jour  .terrible  >  ou  dépouillé  de  touc  » 
nous  comparoitror.s  devant  vous  ,  afin  que  notre  cœur 
dégagé  des  foins  des  ccmrnodirés  de  cette  vie  ,  ne  penfe 
qu'a  vous  plaire* 

-  -  • 
ç  Mai.  S.  GREGOIRE  DE  NAZ1ANZE. 

GREGOIRE  ,  furnomme  le  Théologien  ^  éteit  d'Arianze, 
petit  Kourg  du  territoire  de  Naziar.ze  en  Capadoce. 
Sou  père  ,  Èvcque  de  Nazianze  ,6c  fa  mère,  fe  font  rendus 
jlluftrcs  par  leur  pieté.  Quand  il  eut  e'te'  fuffifamment 
initruitdans  les  écoles  de  fon  pays  ,  on  l'envoya  à  Athènes, 
où  il  demeura  pluiieurs  années»   il  fanéiirioit  fes  études 

f ar  la  prière  ;  6c  rendant  grâces  à  Dieu  des  lumières  qu'il 
ui  communiquoit ,  il  lui  demandoit  avec  inftance  de  ne 
*'en  fervir  jamais  que  pour  fa  gloire,  l'utilité  de  1  Éjlife  > 
&  fon  propre  falut.  1)  étoit  l'exemple  de  fts  compagnons 
d'étude  ?  modéré  au  milieu  de  leurs  emportemet.s  >  aimant 
la  retraite  de  l'application  ;  6c  loin  de  fuivre  le  dérègle- 
ment des  autres  ,  il  en  retira  pluiieurs  de  leurs  défordres  » 
&  les  porta  à  la  vertu* 

Quand  il  rut  revenu  dans  fa  famille,  on  lui  conféra  le 
Baptême ,  qu'on  avoir  coutume  de  donner  alors  dans  un  â§c 
avancé  ,  6c  il  fe  retira  dans  la  (olitude.  Le  goût  qu  il  avoïc 
pour  la  retraite  le  portoit  à  s'y  livrer  entièrement,  lorfque 
l3ieu  l'en  tira  pour  aller  fecourir  Ion  père,  qui ,  trompé  par 
les  Ariens  ,  avoit  fouferit  à  la  formule  de  Rtmini. 

Vers  Tan  379 ,  on  le  deçuta  à  Conftantinople  pour  l'op- 
pofer  au  progrès  de  l'Héréiie  Arienne.  Son  extérieur  n'écoic 
guère  rropreà  lui  attirer  le  refpeét  des  hérétiquts  6c  des 
gens  au  monde  ;  fon  corps  étoit  courbé  par  les  années 
(c'eft  ainfi  qu'il  parle  lui-même),  fa  tête  chauve  ,  fon 
vifage  defféché  par  Its  larmes  ;  il  étoit  pauvre  ,  n  al  véru  , 
fans  argert.  Cependant  il  ofa  jattaquer  J'héréiie  triom- 
phante ,  6c  qui  dominoir  depuis  lî  long- temps  dans  la  Ca- 
pitale de  l'Empire.  Tous  les  hérétiques,  qui  rJdcuroicnt  fa 
vertu  6c  fa  feience ,  fe  réunirent  contre  lui ,  6c  le  ch  u  gèrent 
de  calomnies.  Ils  le  pourfuivirent  même  quelquefois  à 
coups  de  pierres  ,  fans  pouvoir  le  blelièr  dan  gereufe  ment. 
Ils  le  traînèrent  deva  u  les  Tribunaux  fécuiiers  ;  6c  par- 
tout Dieu  montra  que  l'homme  ne  peut  rien  contre  celui 
qu'il  protège.  11  n'oppofd  que  la  patience  à  tant  d'outrj- 
$es,ravi  de  participer  aux  louffrances  de  Jefus-ChrilT*  i*a 
vie  étoit  très  frugale  ;  fa  nourriture  étoit  ,  c.omme  il  le  die, 
celle  des  bétes  6c  des  oi féaux.  Il  fortoit  peu ,  6c  il  ne  failbit 
point  de  vilite  ,  excepté  dans  la  néceilité.  11  prioit  6c  mc- 
ditoit  beaucoup* 

<  Vers  l'an  383  ,  il  fe  renferma  dans  la  maifou  d'Arianze  * 
pour  y  achever  fa  courfe.  tll  y  vivok  en  Moine  avec  d'au- 
tres 
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très  Solitaires  ,  mortifiant  fon  corps  par  1rs  larmes  ,  les 
jeûnes  ,  les'veillrs  ôc  les  prières.  Il  n'avait  qu'un  feuljiabiti 
ne  portoit  poirit  de  fouliers  ,  vpafîbir  l'hiver  fanS  rèu  *  ôc 
ne  couchait  que  fur  la  paille.  Cependant  malgré  les  infir- 
mités de  fon  corps  ,  &  cette  vie  dure  &~auflère  ,  il  fci  toit 
encore  des  combats  wès-violeus  de  la  chair  contre  l'efprit. 
•Le  principal  remède  qu'il  emplcyoir  contre  cés  tentations 
importunes  9  étoit  la  prière  &  la  -confiance  en  la  grâce 
*>  de  Dieu  :  »C'eft  moi ,  difoit-il ,  qui  coins  au  milieu  de 
*>la  carrière  ;  mais  Jefus-Chrilt  cil  mon  guide  &  ma  force. 
»  C'eir  par  lui  que  je  rélpire  ,  qre  je  vois  ,  ôc  que  je  cours 
»  heureufement  :  fans  lui  nous  femmes  de  vains  fantômes  » 
*»  des  cadavres  vivanSj  infè&és  par  nos  péchés.  Comme 
»  les  oifeaux  ne  .peuvent  voler  fans  air  ,  ni  les  poiffbrïs 

nag<  r  fans  eau . ,  ainli  l'homme  ne  peut  marcher  un  pas 

Tans  Jefus-Clu  il  t.  ». 

Pour  fe  corriger  de  ce  que  dans  fa  vieillefTe  il  croyoît 
parler  trop  ,  il  garda  le  filence  pendant  un  Carême  entier  ; 
car  il  punHIoit'très  fevèrement  en  lui  jufqu'à  l'apparence 
d'une  faute.  »  Trois  chofes  ,  difoit-il ->  font  néceiiaires  à 

un  Chrétien  :  il  doit  conferver  fàfoi  pure,  dire  toujours 
»  la*vériré  ,  £tie  challe  de  coips  d'efprit  ».  il  mourut 
dans  fa  rétraite  ,  plus  comblé  de  vertus  que  d'années  >  y  ers 
J'an  390  3  n'ayant  guère  quetfo  ans. 

Pratique,  Les  Maints  font  perfécutés*  parce  que  leur 
vie  eil  une  condamnation  continuelle  des  maximes  du 
monde.  Que  cette  penfée  nous  foutienne  6c  nous  confole 
lorfque  nous  fommes  rerfécutés  ;  ?c*ell  une  marque  que 
nous  avons  le  bonheur  aétre  à  Jefus-ChiHl. 
.  I  RIERE.  Seigneur  ,  que  le  monde  nous  perfécute  *  nous 
n'aurons  rien  à  craindre  tant  que  vous  ferez  avec  nous. 


n>  Mai.  SAINT  ANTONIN. 

AN.TOTNE ,  que  la  oeritefTe  de  la  taille  a  feït  nommer 
AntonîN,  naquit  a  Fiorence4'an  1389.  Dieu  répandit 
fur  lui  fon  efprit  de  grâce  Se  de  prière  dès  la  plus  tendre 
enfance;  enforte  qu'Antcnin  donnoit  dès-lors  àti'oraifon 
tout  ce  qu'il  pouyo  t  ôter  àfes  autres  exercices.  11  aimoic 
a  fréquenter  les  cglifes  &  les  Monaftères;6c  foit  qu'il  fut 
chei  lui  ou  devant  les  Autels^  il  demeuroit  fouvent  plu- 
ticurs  heures  entières  proherné  j  otirant  à  Dieu  le  facnfice 
de  fon  cœur,  &  lui  demandant  avec  infiance  qu'il  daignât 
conduire  fes  pas  d^.ns  la  voie  du  faîut,  &  qu'il  lui  rit 
toujours  accomplir  fa  volonté* 

Antonin  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  feien ces 
*jue  dans  la  pieté.  11  avoit  une  mémoire  heu^eufe ,  ôc  il 
étudioh  avec  beaucoup  d'ordre  &  d'application.  Après  les 
érudes  ordinaires  ,  fon  père  voulut  qu'il  étudiât  en  Droit. 
11  lui  ubein  mars  il  penfoit  à  embratier  la  vie  religieufe  ; 

K 
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&  fans  communiquer  d'abord  fou  detYein  à  fa  famille ,  il 
fe  pré! enta  dans  ui  Couvent  de  Dominicains  pour  y  être 
reçu.  O.i  le  trouva  fi  jeu  ie  «Se  ii  délicat ,  qu'on  le  renvoya  , 
en  lui  di fane  qu'il  ne  pourroit  jamais  foutenir  les  travaux 
&  les  aufléritésde  l'Ordre.  Antonin  ne  fe  rebuta  p*s  ;  Se 
dans  la  converfatio.i  que  fon  zèle  perféverant  lui  donna 
©ccafun  d'avoir  avec  plulieurs  ReligieuK  de  la  Maifon, 
on  remarqua  en  lui  de  li  grandes  qualités  Ôc  un  amour  fi 
ardent  pour  la  retraite ,  qu'on  le  reçut  enfin.  Il  prie  l'habrt 
n'étant  âgé  que  de  feize  ans. 

On  ne  rut  pas  long-temps  à  s'appercevoir  que  l'on  poiTé- 
doit  un  rare  tréfor  ,  enforte  qu'on  lui  confia  fuccefliyement 
les  places  les  pLus  importantes  de  l'Ordre  ;  ôc  le  liège  de 
Florence  étant  venu  à  vaquer  ,  le  Pape  l'obligea  de  fc 
charger  de  <:ette  Églife.  Antonin  commença  parxéglerfa 
mailon  ,  ôc  il  eut  foin  que  la  piété  en  rut  le  fondement.  Il 
jeûnoit  tous  les  Vendredis  ,  6c  pendant  l'Avent  :  il  fe  raifort 
toujours  lire  l'Écriture- fain te  pendant  fes  repas  ;  il  fe  levoit 
rouas  les  nuits  pour  affilier  aux  Matines  dans  fon  Églife 
Cathédiale  ,  ôc  il  s'y  xrouvoit  toujours  le  premier.  Quand 
cet  Ofëcc  étoit  finiv,  il  lifoit  l'Écriture; fainte  ,  ou  il  coro- 
pofoit  quekju'ouvragc  utile  jufqu'à  neuf  heures.  Après  avoir 
uflfcrr  le  faine  Sacrifice  de  notre  Rédemption  ,  ce  qu'il  fai- 
foit  toujours  avec  un  recueillement  fie  une  dévotion  qui 
infpiroient  de  la  piété  à  tous  les  alliltans  ,  il  donnoir  les 
audiences.  Toux  le  monde  trouvoit^accès  auprès  dt  lui  >  5c 
îl  parloit  avec  beaucoup  de  douceur  à  ceux  qui  Tabordoienc. 
il  faifoit  exactement  là  vilite  de  fon  Dioccfe  ,  6c  ordinai- 
rement à  pied.  11  ne  vouloit  ni  équipages  ,  ni  ameuble- 
mens  ,  ni  chevaux,  difant  que  le  bien  des  pauvres  n'étort 
pas  delliné  à  nourrir  des  animaux  ôc  à  entretenir  le  luxe. 
Jl  croit  toujours  habillé  pauvrement  ,  &  il  ne  quitta  jamais 
l'habit  de  ion  Ordre.  % 

Gctte  piété  ,  jointe  à  une  grande  capacité  ,  hii  attira  une % 
grande  réputation.  Un  flatteur  croyant  gagner  fes  bonnes 
grâces ,  en  lui  difant  qu'il  eipéroit  le  voir  bientôt  Cardi- 
nal :  »  Occupons,  dir- il ,  notre  efprit  des  penfées  de  Ja  mort 
*>  qui  eft  proche  ,  ôc  non  des  penfées  des  grandeurs  hu- 
»  maines  ».  Mourant  ainfi  tous  les  jours  à  lui- même,  il 
éregardoit  la  mort  comme  un  gain;  Ôc  quand  il  s'en  crut 
proche,  il  n'en  témoigna  que  de  la  joie,  oa  dernière  ma- 
ladie commença  par  une  lièvre  lente,  qui  s'augmenta  en- 
fuite  5c  devint  très  violente.  Dans  un  de  fes  accès  ,  un  de  fes 
amis,quine  le  quittoit  point  ,  lui  ayant  dit  qu'il  devoie 
cfpérer  que  fa  fanré  fe  rérabliroic.  »  Je  ne  délire  Que  la 
»  volonté  de  Dieu  »  ,  repondit  Antonin  ;  fie  enfui  te  il  recita 
Jes  paroles  du  Pfeaume  où  David  dit  que  les  années  de 
l'homme  ne  font  au  plus  que  de  70  ans  ,  comme  Vil  eùc 
prévu  que  Dieu  avoir  fixé  la  le  terme  de  fa  vie  ;  car  II  avoir 
en  effet  cet  âje.  11  reçut  les  derniers  Sacrement  avec 
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d'autant  plus  d'édification  ,  que  cet  aéfce  de  pieté  avoit  été 
précédé  d'u  ie  vie  fainte  «  qui  eft  la  meilleure  difpoiirion 
pour  bien  mourir.  Le  jour  de  fa  mort  il  pria  Tes  Frères  de 
chanter  l'Office  de  Matines  -auprès  de  foo  Ht  ,  6c  quand  on 
l'eut  fini, il  dit  avec  «beaucoup  de  ferveur  :  »Seigneur,  venez 
»  à  mon  fecours  »  ,  comme  s'il  eût  voulu  commencer  l'Of- 
fice de  Laudes.  Ge  furent  les  dernières  paroles  qu'il  pro- 
nonça bien  di(tin£tement.  Mais  li  fa  bouche  cefla  de  par- 
ler ,fon  cœur  pria  toujours  ;  parce  qu'il  aima  jufqu'àlafm 
celui  à  qui  il  avoit  toujours  rapporté  fes  aérions»  les  délirs 
&  fes  penfées  pendant  fa  vie.  11  alla  ainfi  fe  repofer  dans  le 
Seigneur  le  z  Mai  1450. 

Pratique.  11  fembfe  que  la  plupart  des  Chrétiens  n'aient 
qu'un  corps  fans  avoir  d'ame.  On  a  foin  de  nourrir  ce 
corps  ;  mais  on  ne  penfe  point  à  donner  de  nourriture  à 
l'ame.  Qui  empêche  qu'en  commençant  le  repas  on  ne  life 
quelques  verfets  du  Nouveau  Teftament  ?  Ce  feroit  un  fu- 
jtt  de  converfation  édifiante  qui  fan&ifieroit  le  repas. 

Prière.  Seigneur ,  Lénifiez  toutes  nos  adlions  ,  fie  fai- 
tes-nous la  grâce  d'être  toujours  occupés  de  votre  divine 
parole  ,  afin  qu'elle  faite  le  principal  objet  de  nos  conver- 
fations  &  de  nos  penfées. 


11  Mai.  SAINT  THEODORE  ,  S1CËOTE. 

THEODORE  naquit  dansla  Galacie  ,  à  Sicée,  près  d'A- 
naltafiople.  On  remarque  que  dès  l'âge  de  hiir  an« 
I'Écriture-fainte  faifoit  fes  délices.  Il  alroit  dans  l'Églife 
lire  ces  divins  oracles  ?  pendant  le  temps  que  ceux  de  fon 
âge  avec  qui  il  étudioit  ,  l'employoicnt  a  la  récréation» 
Cette  leéhiredes  Livres  faints  lui  donna  un  mépris  fouve- 
rain  pour  le  monde  ;  6c  quoiqu'il  fût  encore  dans  un  âge 
très- jeune, il  embralfa  de  tout  fon  cœur  la  vie  folitaire  > 
8c  s'exerça  à  la  pénitence  la  plirsauftère. 

Theodofe,  Evêque  d'Anauaiiople , touché  de  la  vertu  8c 
de  la  ricté  tendre  de  notre  jeune  Solitaire,  le  fit  entrer 
xîans  (on  Clergé  ,  l'ordonna  Prêtre  ,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  dix-huit  ans.  Pour  mieux  profiter  de  la  grâce  de 
fon  Ordination  ,  Theodofe  fe  retira  durant  quelque  temps 
dans  une  folitude  écartée.  On  ne  fait  pas  précifement 
combien  de  temps  il  demeura  dans  la  retraite  après  fon 
ordination  :  on  fait  feulement  qu'il  n'en  fortit  que  pour 
aller  à  Jérufalem-  Ii  yvifita  avec  beaucoup  de  piété  tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  avoit  fanclifiés  par  fa 
préfence  ;  ôc  quoique  fa  roi  n'eût  pas  befoin  de  ces  témoi- 
gnages extérieurs  ,  il  s'en  fervit  néanmoins  pour  s'animer 
a  un  rlus  gm&d  amour  car  tout  elt  utile  à  ceux  qui 
font  oéjà  touchés.  Les  péîérina&es  ,  fource  crdinaire  de 
diflïpation  ,  font  néanmoins  quelquefois  trcs-avantsgeux 
à  ceux  qui  ne  îe«  font  qu'avec  une  intention  droites  un 
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cœur  pur.  Après  avoir  vilité  ce  qu  oi  appelle  les  faîati 
Lieux  ,  Théo  Joie  alla  voir  le*  Monaftères,  6c  les  Anacno-' 
.fêtes  même  les  plus  retirés  ,  qui  croient  répandus  daris  tous 
les  défères  de  la  Palestine  ,  ain  de  s'édifier  de  leur  vie 
-pénitente  ,  fie  de  s'étudier  à  c  i  devenir  lui-même  un  parfait 
-modèle.  11  écoutoir  leurs  inltructiona  ;  «Se  hs  répalEiiU  dans 
fou  efprit  ,  il  prioir  Dieu  qu'il  les  gravât  dans  foa  cœur  ,  £c 
<3if  il  lui  donnât  la  force  de  les  mettre  en  prarique. 

Après  la  mort  de  PÉvêque  d'Ana'laliople ,  on  le  força 
.de  remplir  ce  Siège.  11  redouta  toujours  le  poiJs  do.u  oa 
•l'obligea  de  fe  charger.  U  s'appliqua  tout  entier  ?  par  de- 
voir,  au  bien  de  fon  Peuple  ;  mais  fon  inclination  le  por- 
Xpk  à  la  retraite  ;  6c  ii  auroir  quitté  lÉpifcopat  pr,efqu'auf- 
lirôr  qu'il. en  fut  chargé,  fi  Ton  eût  écouté  fos  délire.  Ce- 

£endant  il  norta  ce  fardeau  pendait  dix  a is  ,  durant 
îfquels  il  do  a  ha  de  grands  exemples  de  zèle  Se  de  pénh 
•rence.  En  voici  un  trait.  Il  avoit  affermé  les.  terres  de  fort* 
tglifeà  un  citoyen  nommé  Théodofe  ,  quiétoit  un  homme 
•dur  &  avare  :  nuis  le  Saint  ijnoroit  fes  mauvaifes  qualités. 
Les  Laboureurs  «'étant  plaints  que  cet  borome  les  mal- 
rairtoir,  ..Théodore  P^i  reprit ,  6c  l'exhorta  à  fe  corriger* 
Mais  .«celui-ci  fe  conduifant  encore  avec  plus  de  dureté  » 
Jes  payfa  >s  s'aifemblèreat  ,  6c  voulurent  le  tuer.  Le  faine 
Évêque  Payait  appris,  ptffa  Je  jour  en  prières  «5c  en  lar- 
mes ,  demanda  à  Dieu  qu^il  appaisât  cette  révolte,  6c 
ayant  fait  venir  Théodofe  ,  il  lui  défendit  de  Ce  mêler  da- 
vantage de  fjs  terres.  Cet  homme  irrité  de  la  défenfe  que 
lui  failoit  le  Saint ,  le  chargea  d'injures  ,  &  poufla  du  pied 
fi  rudementle  fiège  où  il  étoit  aflfis  »  qu'il  le  fit  tomber* 
Le  faint  Évêque  fe  releva,  6c  fans  s'émouvoir ,  il  fit  fer- 
ment qu'il  ne  feroit  plus  PÉvêque  de  ce  peuple.  Néan- 
moins il  pria  Dieu  pendant  long-temps  qu  il  lui  fit  con- 
centre fa  volonté  ;  Se  quand  il  fut  afiuré  autant  qu'il  put 
l'être  ,  que  fa  retraite  ne  lui  feroit  pas  défagréable,  il  a£- 
fembla  ion  Clergé  6c  fon  Peuple,  6c  leur  dit  :  »  Vous  fa- 
vez  ,  mes  Frères  ,  que  vous  m'avez  impofé  ce  joug  mal- 
»  gré  moi.  Voici  la  onzième  anne'e  que  je  vous  fatigue  ,  <3c 
»  que  vous  me  fatiguez  ;  c'elt  pourquoi  je  vous  prie  de 
»  vous  chercher  un  Pafteur  :  pour  moi  ?  je  ne  veux  plus  . 
»être  le  votre  ;  mais  je  vais  retourner  a  mn  cellule  pour 
>>yienvûr  Dieu  toute  ma  vie  ».  Rentré  dans  fa  retraite  , 
£1  continua  à  le  préparer  à  l'avènement  du  Seigneur ,  en 
mourant  de  plus  en  plus  à  lui-même  ,  pour  ne  vivre  que 
de  Dieu.  Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu'il  alla  jouir  de 
l'éternité  le  2}  Avjil  6i } . 

P^ATiquES.  i.  Sj  nous  lifions  PÉçriture  fainte  avec  le 
relpedt  qui  eflt  dû  à  ce  Livre  divin  ,  nous  comprendrions 
mieux  que  nous  ne  faifons  le  néant  ds  tout  ce  que  Ton 
appelle  grand  dans  le  monde.  Ne  la  lifons  donc  que  pour 
<couter  Dieu  qui  nous  y  parle  ,  &  pour  pratiqua  ce  qui! 
«ous  y  enfeigne,. 
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tf.  On  cherche  de  bons  Diiefteuis  ,  &  on  a  très-grande 
raifon  mais  fouvent  on  fe  fait  honneur  d'être  fous  leur 
conduite  ,  &  Ton  a  peu  de  foin  de  prof  fer  de  leurs  avis. 
fc>i  nous  avons  un  bonJDiretteur  ,  travaillons  être  de  bons» 
Pénitcns.  J*» 

Prfeke.'  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  nous  nous 
contentions  d'avoir  dts!guiaçs  éclairés  ;  rendez-nous  fidèles 
à  ce  que  veus  leur  infpircz  de  nous  dire  ;  &  que  les  ventes* 
qu'ils  nous  autour  ap  piifes  ,  ne  fuveiit  pas  un  jour  à  notre 
condamnation. 

iv  Mal.  S  A  I  N  T   EPIPHA  N 

EPttHANE  étoit  de  Paleftine  ,  &  naquit  vers  l'an  310V 
Aprùs  avoir  eu  dans  l'enfance  une  educanon  chré- 
tienne ,  il  palîa  en  Egypte  cù  il  fut  infirme  par  d'excellent 
Maîtres.  Il  y  demeura  long-temps  ,  &  s'y  occupa  lur-touc 
à  connoitre  3c  à  pratiquer  ce  qu'il  y avoir-  de  plus  pariai c- 
dans  les  excicices  dis  iiclitaires/Har.t  de  retour  dans  la 
Faitlline  ,  il  y  for.de,  un  Monalièie  dor.t  il  prit  le  gouver- 
nement ,  6c  il  fut  éleve  au  àactrdcce.  il  prthra  de  la 
mite  peur  fe  periecieni  tr  dans  fétude  de  rhcrituve- 
fa;nte  >  <fc  dis  Auteurs  Ecclcliaftiques  qui  avoient  écrit  lur 
la  Religion  avant  lui.  Après  avoir  gouverné  quelque  tenir  9 
es  Moîiafièreol  fut  ordonné  maigri  lui  >  Evêque  de  Ja 
ttétttpote Renfle  de  Chypre  ,  i\c& mefe "  afc£arft*uu<fc*Un 
irAiiQ ,  &  alors  Oonftantia. 

En  devenant  Évêcjue  ,  il  n'a  voit  peint  quitté  l'habit  pau- 
vre des  Solitaires  :  il  en  avoit  encore  moins  quitté  les  ver- 
tus &  les  pratiques  les  plus  importantes*  On  peur  dire  que 
c'cioit  un  Prélat  pénitent  :  mais  il  ne  metrxie  pas  fa  nietc 
dans  la  grandeur  des  aufiérirés  extérieures.  L'atT.duitc  à  la 
prière  &à  l'étude >  fon  application  fux  fbr.élior.s  Épifco- 
pales  5&  un  grand  zèle  *pcur  rendre  fei  vice  au  prochain*- 
îàiloient  le  capital  dç  fa  pénitence,  dont  l'amour  pour 
Jvieuttcit  l'ame&le  principe.  A ofli  difoit-il  ,  »  Dieu  ne 
»  donne  r  as  gratuitement  le  Rcyaun  e  des  Citux  ;mais  ou 
peut  IV cheter  à  peu  de  frais  quand  on  ne  peut  denrer 
davantage  ,  Se  que  ce  peu  eft  fait  pour  Pamcur  de  celui 
»  q<â  donne  tout  :  un  n  eue  au  de  pain  ,  une  obole?  un  vei  ie 
»  d'eau  froide  ,  peuvent  n  trirer  le  ciel ,  quand  une  grarefe. 
»  charité  eil  le  principe  de  ces  aûicns  ».  11  mcuiut  Pau 
40*  de  Jefus-Chrilt. 

Pratique.  RempliiTcrs-nous  bien  de  cette  impôrtant£ 
vérité  ,  que  les  actions  les  plus  communes  m  us  rréiiteront 
le  Ciel ,  lorfque  nous  auror  s  la  charité  pour  principe. 

PriIRE.  Ce  que  ne  us  re  laifons  pas  peur  v<  i.s,  i:  tigre  ut, 
eft  perdu  pour  l'ércrnité.  Animez  donc  toutes  nos  aëUins, 
afin  qu'ellesncus  faiient  jeuir  de  vous. 
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X3  Mti.  SAINT  JEAN  le  Silentieux. 

JEAN,que  Ton  amour  pour  la  retraite  3c  le  lilence  fît  fur- 
nommer  LE  Silentieux  ,  naquit  à  Nicople,  en  Armé? 
tue  ,  l'an  454.  Son  père  3c  fa  mûre  ,  qui  compt oient  cks 
Généraux  d'Armées  3c  des  Gouverneurs  de  Province  dans 
leur  famille  ,  le  firent  élever  Chrétiennemct.t  avec  fes 
frères.  Quand  il  fut  maître  de  fon  bien  ,  il  remploya  à 
bâtir  une  Égiife  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  &  un 
Monaflcre  ,  où  ils  fe  retira  avec  dix  autrts  perfonnes.  11 
travailla  d'abord  à  acquérir  l'humilité,  perfuadé  que  celui 
qui  n'tft  pas  humble  ,  ne  peut  avoir  que  des  vertus  feintes. 
Il  s'exerço-'t  aulfi  à  la  tempérance  %  qu'il  pcufToir  jufqu'à 
I  au  fl  tri  té ,  afin  d'avoir  Tefr/rit  plus  fibre  pour  la  prière ,  3t 
d'éteindre,  ,s'il  pouvoit ,  da~s  fa  chair .,  tous  les  mouv"emen$ 
de  la  concupifceiice.  Il  parloit  peu  ,  mais  toujours  avec  far 
Çefîe.  Sa  prudenct  &  fa  douceur  dans  le  gouvernement  It 
tirent  aimer  de  fes  frère$.  .  11  avoit  banni  l'oiiiveré  du  Mo- 
naftère,  comme  étant  l'ennemie  de  la  vertu  3c  la  fource  de- 
tous  les  vices.  Un  travail  utile  3c  laborieux  Icscccupoit, 
fans. néanmoins  les  charger,  3c  rempliifoit  tous  les  inter- 
valles de  la  prière  3c  des  autres  exercices  qui  étoient  établis 
pacmi  eux. 

11  n'avoit  que  28  ans  lorfque  l'Archevêque  d*  Sebafte  % 

Îui  connoiiToït  (bu  mérite  ,  l'ordonna  Évégue  de  Colonie, 
eau  ne  ie  fournit  que  malgré  lui ,  3c  fa  dignité  n'apporta 
aucun  changement  a  fon  genre  de  vie  :  il  continua  toujours 
de  pratiquer  la  vie  monailique.  Son  exemple  fit  beaucoup 
d'impreiîion  fur  un  de  fes  frères  Ôc  fur  un  de  ftsncveux  » 
qui  étoient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Ils  réformèrent  leurs 
-mœurs  ;  3c  la  grâce  ,  qui  fauve  ks  Solitaires  dans  leur  re>> 
traite ,  rendit  ceux-ci  des  modèles  de  perfection  au  milieu 
du  monde.  Ceft  le  caractère  des  Élus  d'être  fenlibles  au 
fa! ut  du  prochain ,  3c  de  s'atrriiier  fur  fes  fautes  :  c'étoit 
en  particulier  celui  de  Jean  ;  3c  daus  cette  difpofu.ion  ,  on 
ne  peut  douter  quelle  joie  il  reiïentk  delà  converiion  de  ce* 
deux  perfonnes. 

Pafmique  y  fon  beau- frère  <,  Gouverneur  d'Arménie  > 
troubla  un  peu  cette  feinte  joie.  C'étoit  un  homme  violent  » 
ôc  qui  n'avoit  jappais  travaillé  fur  "  lui-même  pour  vaincre 
fes  paillons.  11  outrageoit  les  EccléfiafUques,  3:  ne  leur  laîC- 
fo:t  pas  la  liberté  de  faire  leurs  fonctions.  Jean  l'en  avertît 
fouvent  ,  mais  toujours  inutilemnt-  Voyant  que  fes  avis 
ne  produifqienr  aucun  efret  ,  il  alla  à  Conllantinople  ,  ôc 
s'en  plaignit  à  l'Empereur  Zenon  ,  qui  lui  rendit  juftice  5 
mais  afin  de  n'être  plus  expofé  à  de  femblables  affaires  > 
il  coi  çut  le  deifein  de  renoncer  à  l'Ëpifcopat  >  dont  il  croie 
charge  depuis  neuf  ans.  11  congédia  its  Prêtres  qui  Tac- 
comragnoien: ,  s'embarqua,  feercttement ,  3c  vint  à  J^ru- 
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ftJem  ,  d'où  il  fe  retira  dans  le  Monailère  de  faint  Sâbas- 

Il  y  avoit  cent  cinquante  Moi  .es  fous  la  conduite  dt  ce 
faine  Abbé  ,  tous  remplis  de  zèle  Ôc  de  ferveur.  Sabas  ayaic 
remarqué  en  lui  une  vertu  émine  îte  ,  Lui  donna  une  cel- 
lule pour  s'y  retirer  feul  ,  6c  s'y  livrer  à  la  comtemplariori» 
Jean  y  demeura  trois  ans  ,  après  lefquels  il  fur  fait  Éco- 
nome. La  diflipation  ,  qui  femble  inséparable  de  cet  erv 
ploi  y  ne  fut  pas  même  pour  lui  une  diltradiion.  Comme  il 
avoir  un  graid  amour  pour  Dieu.*  il  n!avoit  pas  befoh  de 
faire  le  moindre  effort  pour  y  penfex  ;  il  en  étoit  occupe  ea 
roue  temps  ,  ôc  marchoit  toujoas  en  fa  pcéfeuce.  On  ne 
fait  pas  en  quel  temps  Dieu  appella  à  fa  gloire  ce  fidèle 
Serviteur  ;  mais  on  fait  qu'il  vivoi:  encore  Tan  558. 

Pratique.  Les  perfonnes  de  pieté  fe  plaignent  fouvent 
de  diflraétions  dans  leurs  prières  :  mais  quand  l'efprit  eit 
continuellement  occupé  de  bagatelles  ,  ôc  que  la  langue  eft. 
peu  en  repos,  eft-il  podible  de  rapeller  cet  efprir  dijlipé  ? 
Soyons  occupas  de  Dieu  au  milieu  de  nos  occupations  à 
mettons  un  frein  à  notre  langue  pour  ne  parler  que  quand 
il  eft  à  propos ,  6c  nous>  ferons  moins  dntraits  dans  nos 
prière?. 

Prière,  Seigneur  r  que.  votre  Efprir  faint  pris  en  nous  ; 
que  tout  fe  taife  eu  nous-,  ôc  (jue  notre  cœur  vous  écoute. 

■■  ■  ■  ■     1  1       i  m      ,  mm 
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des  Moines. 

PàcôME  naquit  vets  Tan  xgx  dans  la  haute  Thébaïde. 
Son  père  Se  fà.  mère  croient  Payens ,  5c  Pc  evèrent  dans 
leurs  fuperllitions.  A  l'âge  d  environ  vingt  ans  il  fut  pris 
ôc  enrôlé  malgré  lui  avec  plufieurs  autres.  Ces  nouveaux 
Soldats  ayant  été  conduits  comme  des  prifbnnit  rs  en  la  ville 
de  Thèbes ,  on  il  y  avoit  des  Chrétiens  ,  Pacôme  eut  fon 
logement  chez  quelques-uns  d'eux >  qui  prirent  un  grand 
foin  de  lui.  La  charité  avec  laquelle  ih  pourvoyoiehta  tous 
As  befoins  >  lui  infpira  le  délir  de  les  connoitre  plu»  parti- 
culièrement. S'en  étant  informé,  on  lui  dit  que  c'étoient 
des. gens  qui  croyoienr  en  Jefus-Chriit ,  Fils,  unique  de 
Dieu,  &  qui^efFjrçoient  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  > 
dans  i'efpérance  d'en  recevoir  la  récompenfe  dans  une;au- 
tre  vie.  Pacx>me,  plein  d'eftime  pour  ceux  qui  lui  rendoient 
cks^fervice^  fidéfiatérefTés,  &  intérieurement  éclairé  d'une 
lumière  divine  ,  commença  peu  à  peu  à  porter  fa  penfée 
au-delà  des.  cho fes  préfentes  >  fenlibles  &  périlfables  ,  6c 
dit  en  levanwles  mains  au  ciel  :  »  O  Dieu  f  créateur  du  ciel 
V  &  de  la  terre  ,  fi  vous  daignez  jetter  un  regard  fur  moi , 
»  me  tirer  de  mon  engagemenr  &  de  ma  misère  ,  &  me  faire 
>i  connoitre  la  véritable  manière  de  vous  fervir  ,  j/ne 
>i  m'occuperai  que  de  vous  !e  refte  de  ma  vie  / 
U  jouit  bientôt  de  la  'liberté  qu'il  défiroit  ;  car  la  guerre 
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cnjt  finie  dès1  l'an  }n  >  les  nouvelles  troupe*  furenteon- 
géJiées.  Pacômeeut  fon  congé,  de  s'en  retourna  auffi- tût 
dans  fon  pays.  Il  alla  fe  préfenter  à  l'Églifé  du  Bourg  de 
Chhobofque ,  on  il  fe  fit  Catéchumène  ;  6c  peu  après  il 
reçut  une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du  Baprême. 

Pacome  devenu  Chrétien  ,  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens, 
de  conferver  la  grâce  qu'il  ayoit  reçue.  Ayant  appris  qu'un. 
Solitaire  nommé  Palemon  ,  menoit  dans  le  délei t  une  vie 
crèsrrerirée  &  très- pénitente  >  il  alla  le  trouver,  afin  de  de- 
meurer avec  lui.  Palemon  lui  demanda  ce  qu'il  vouloir  & 
ce  qu'il  cherchoir.  Pacome  lui  répondit  :  »  Dieu  m'a  envoyé 
»yers  vous  pour  être  Solitaire..  Vous  ne  le  (auriez  être 

*  ici  ,  repartit  Palemon  :  la  vie  des  Solitaires  eft  au  defîus* 
»  de  vos  forces  ;  je  ne  mange  que  du  pain  &  du  fel  ;  je 
»  n'ufé  ni  d'huile  ,  ni  de  vin  :  je  veille  la  moitié  de  la  nuit  ?. 
»&  j'emploie  ce  remps  ou  à  chanter  des  P  (eau  mes  >  ou  m 
>*  méditer  ITcrrrure-fainte  &  quelquefois  je  pa(Te  la  nuit 

ent'ère  fans  dormir  ».  Ce  dilcours  étonna  Pacome»  fans 
le  décourager.  11  dit  à  Palemon  qu'il  mettoic  toute  fà 
confiance  dans  le  fecours  de  celui  dont  il  commençoit  à 
goûter  le  joug  ,  &  qu'il  efnéroit  tout  de  fa  bonté».  Palemon 
ce  croyant  plus  devoir  réfi.terà  fésinftances, ouvrit  la  porte 
de  fon  Hcrmitage  ,  5c  lui  donna  l'habit  de  Solitaire. 

•L'an  }ij  Pacome  fe  retira  à  Tancnne  :  Jean  fon  frère 
vint  l'y  trouver,  ils  demeurèrent  quelques  années  feuls  > 
méditait  jour  &  nuit  les  Commandemens  du  Seigneur*  Ccr 
qui  leur  rcflotf  des  fruits  de  leur  travail  chaque  jour  ,  étoic 
aufll-tor  diftribué  aux  pauvres  ,  fans  qu'ils  fe  miflènt  en 
peine  du  lendemain.  Leur  habit  n'étoit  ordinairement  que 
de  toile  ,  Se  ils  ne  le  changeoient  que  pour  le  laver  ;  de 
même  Pacôme  n'éroit  le  plus  fôuvent  couvert  que  d'un 
cilice.  11  paffa  quinze  années  entières  fîïnsfe  coucher.  S'il 
dormoit  quelquefois,  c'éroit  toujours  alfis  fur  une  pierre  - 
fans  s'appuyer  conrr  -  la  muraille.  Depuis  fa  converiion  ifc 
ne  contenta  jamais  fon  appétit. 

Ce  fur  ainfi  que  Dieu  Tappella  à  la  conduite  des  autres, 
îl  devint  bientôt  le  Chef  d'un  grand  nombre  de  Solitairesr. 
qui  ont  édifié  l'É^life  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
propres  à  leur  état.  Après  le  Gircme  de  Tan  348  ,  Dieu 
affligea  les  Monastères  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  d'une  maladie 
concagîeufe ,  qui  emporta  en  peu  de  temps  plus  de  cent 
Moines.  Pacome  ei  fut  auffi  actaqié  ,  &  fa  maladie  dura- 
quarante  jours ,  peuhnt  iefquels  il  fit  paroître  une  grande 
patience  ,  5c  témoigna  une  joie  extrême  de  ce  qu'il  appro-^ 
choit  de  la  fin  dî  fon  exil. 

Deux  jours  avant  fa  mort,  ayant  fait  aTembîer  fes  Frères* 
il  leur  recommanda  d'être  vi^ilans  &  fervens  dans  la  priè- 
re, Je  fnivre  exactement  la  R>$le  >  «3c  de  fréquenrer  ceux 
qui  c-v^ient  le  Seijjnenr.il  ajouta:  ».]e  fens  mes  forces: 

*  saSbibik,,  le  moment,  s'approche  où  moo..  agis  fcraXé^- 
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** parée  de  mon  corps  ,  choiiiflcz  devant  moi  quelqu'un 
»  d'entre  vous  qui  puiire  ,  après  Dieu  ,  vous  comma,  dtr  ôc 
»  prendre  foin  de  votre  falur  »  ;  8c  il  leur  indiqua  Jui- 
méme  un  Moine  nommé  Pétrone  ,  que  toute  la  Commu- 
nauté accepta.  Pacômc  s'érant  enfuite  armé  du  ligne  de  la 
croix  ,  remit  Ton  a  me  au  Seigneur  le  9  Mai.  11  étoit  dans 
la  cinquante-feptième  année  de  fon  âge,  8c  la  vingt-  ciu-. 
quième  de  fa  retraite. 

Pratique.  La  charité  des  Chrétiens  fut  caufe  de  lacon- 
verlion  de  S.  Pacôme.  Si  les  Infidèles  fe  trc  uvoiei  t  aujour* 
ahu\  parmi  nous  ,  notre  vie  feroit-^elle  capable  de-  les 
édifier,  &  leur  donneroir-elle  ledéiir  de  s'milruire  delà 
religion  dont  not.s  difons  que  nous  fàifons  profeffion  ? 

Prière.  Seigneur,  vous  conduifez  S.  Pacome  dans  la 
retraite  aufli-tor  qu'il  eft  devenu  votre  enfant  pour  le 
Baptême-,  pour  nous  apprendre  que  c'ell  le  lieu  le  plu^fflr 
pour  en  conferver  la  fainteté.  Faites-nous  la  grâce  d'être 
féparés  du  monde  ,  au  moins  d  efprit  &  de  cœur ,  8c  de 
n'etre  occupés  que  de  vous. 


15  Mai.  SAINT  PIERRE  ,-Marty«*- 

D tirant  la  perfécution  de  l'Empereur  Dece ,  on  arrêta 
près  de  Lampfaque ,  Ville  de  l'Heliefponr ,  un  jeûner 
homme  nommé  Pi£RKE?  bien  fait  de  corps,  ettimable^ 
par  la  beauté  de  fon  efprjryflc  plus  encore  *par  la  force  8c* 
le  courage  que  lui  donnoir  la  grâce  de  Jefus-Ghrift.  Oi 
le  préfenta  au  Proconful  ,  qui  après  avoir  appris  par  la 
propre  confeflion  qu'il  étoit  Chrétien  ,  lui  dit  >  »  Vous  aver* 
»  devant  les  yeux  les  Ordonnances  de  nos  invincibles*- 

Princer;  faciifiez  donc  à  la  grande  Déeffe  Venus  ,  corn- 
»  me  ils  vous  l'ordonnent  >n  Pierre  répondit  :*>  m'é* 
»  tonne  qae  vous  vouliez  me  perfuader  de  facrifier  à  une 
>*  impudique  dont  on  auroit  honte  de  rapporter  les  ac- 
5>  tiot.s.  Vous  l'appeliez  vous-mêmes  une  femme  de  mau*- 
»  vaife  vie ,  &  vous  puniflez  ccuxqui  l'imitent.  Comment* 
»  voulez  vous  donc  que  je  lui  facrifie?  Il  faut  bien  plu- 
>*tot  offrir  au  Dieu  vivant  & .véritable ,  de  au  Roi  desliè*- 
3>cles,  Jefus  Chrilt  mon  Seigneur,  un  facrificc  de  prie- 
ures ,  de  cqmponftion  8c  de  louanges  ».  Le  Proconful 
Penterdant  ainii  parler,  le  fit  étendre  for  des  roues  avec 
destpièces  de  bois- tout  autour ,  8c  des  liens  de  fer  oui  lui i 
ferroient  tout  le  corps  ;  enforte  que  fes  os  furent  brifés;* 
Mais  plu*  il  étoit  tourmenté ,  plus  il  faifoit  paroître  dr 
conftance  6c  de  joie;  &  regardant  le  ciel  avec  un  vîfage-- 
ferein  ,  il  dît:  »  Je  vous  rends  grâces  ,  ô  Jefus-Chrift 
^  de  ce  que  vous  me  donnez  la  force  3c  la  patience  pour 
>*  vaincre  celui  qui  tourmente  mon  corps  ».  Le  Proconfu) 
voyant  fa  perfévérr.nce ,  Inrfit  couper  la  tête. 
Pj;atiq.U£,.  En  li&itt  les  rourmens  de-  ceux  qui  pro* 
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hriîoiciu  la  meuve  religion  que  nous,  demandons  at  Daett 
la  grâce  de  fourfrir  avec  patience  les  maux  qu'il  lui  plaie 
de  nous  envoyer. 

Prierf.  On  n'arrive  à  vous  ,  Seigneur  »  gue  par  les 
fouftkr.ces  :  donnez.-nous  donc  la  force  de  fouflrir  y  6c 
de  mourir  pour  vous*.  » 


16  Mal.  S.ANDRÉ,  S.  PAUL  et  Ste.  DENYSE. 

A Près  le  Jugement  rendu  contre  S.  Pierre ,  dont,  on  a  lu 
hier  le  martyre,  on  préfenta au, proconful  trois  autres 
Chrétiens,  Afldré  ,  Paul ,  5c  Nicomaque.  Il  leur  demanda 
d'où  ils  étoient ,  &  de  qu'elle  religion.  Nicomaque  >  impa- 
tient de  rendre  témoignage  i  Jems-Chiift ,  dir  le  premier 
à  haute  voix  :»  Je  fuis  Chrétien.  Le  Proconful  dit  à  An- 
A>dré  6c  à  Paul  :  Vous  autres  ,  gue  dites-vous  ?  Ils  répons 
>^  dirent  :  Nous  fommes  Chrétiens.  Sacrifiez  aux  dieux  % 
v  dit  le  Juge  à  Nicomaque.  Un  Chrétien  ,  répondit  Nicor 
»  maque  ne  doit  point  facrifier  aux  démons  ,  vous,  le 
>*  fâvez.  Le  Juge  commanda  qu'on  le  fufpendit ,  6c  qu'on 
lutdonnât  la  torture.  Comme  il  étoit  prêt  de  rendre  l'efprie 
par  la  violence  des  tourmens,  il  s'écria  :  »Je  n'ai  jamais 
>>6té  Chrétien  ?  je  facrifie  aux.  dieux  ».  Le  Pr-oconfùi  le 
fit  aufïi-tôt  délier.  Mais  au  moment  qu'il  eut  facritié,  il 
fut  faifi  du  démon,  6c  fe  battant  contre  terre  ,  il  fe  coupa 
la  longue  avec*  (es  dents  ;  6c  fiait  ainfw  fa  vie  malheureu- 
ftment. 

Dieu  confôla  fés  Serviteurs  d'un  événement  fi  trifte  ;  car 
ilfe  rrouva  dans  la  foule  des  fpe&ateurs  une  jeune  fille 
nommée  Denyfe,  âgée  de  feize  ^ns,quj  voyant  la  chute 
6c  la  punition  de  Nicomaque ,  s'écria  :  »Mifcrable,  pour^ 
»  quoi  t'es-tu  attiré  une  peine,  étemelle  pour  un  moment 
»  de  relâche  »  ?  Aces  paroles ,  Le  Proconful  la  raifant  ame- 
ner au  milieu  de  la  place  ,  lui  demanda.fi  elle  étoit  Chré-^ 
tienne.  »Oui,  répondit-elle  :  c'ell  ce  qui  fait  que  je  plains 
»ce  malheureux  de  n'avoir  pas  encore  fôurTert  un  peu  pour 
»  arriver  au  repos  éternel.  Le  Proconful  dit  :  il  a  trouvé 
»  le  repos ,  lorsqu'il  a  fàtisfàit  aux  dieux. 6c  aux  Princes  en 
»  fâcrifiantj:  imitez:  le*  facrifiez.  comme  lui  ,.de  peur  qu'a- 
uprès vous  avoir  fait  traiter  honteufement4,  je  ne  vous. 
*i  rafle  brûler  vive.-  Denyfe  répondit:  Mon  Dieu  eft  pluj 
»  grand  que  vous  ;  il  me  peut  donner  la  force  de  réiîfter  à 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  fouft'rir  ;  ainfi  je  ne 
»  crains  point  vos  menaces  ».  Le  Juge  fit  conduire  en  pri- 
fon  André  &  Paul ,  Se  abandonna  la,  chaire  Vierge  à  la  bru-» 
ralirç  de  deux  jjeunes  débauchés.  Mais  Dieu  la  délivra  de 
teurs.  pourfuites.  Ils  virent  un  jeune  homme  tout  éclatauc 
qui  remplit  de  lumière  le  lieu  oh  ils  étoient.  Auflî-tôc ,  faU 
lis  ck  crainte  6c  de  frayeur ,  ils  fe  jetterent  aux  pieds  de  la. 
îkinre*  SUfi  kueJkvai,  6c  leur  dit .;■»     craquez  point  î. 
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c'cft  morr  gardien  8c  mon  dérênfeur  ».  Ils  la  plièrent  d'in- 
cerctider  pour  eux  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  lendemain  ,  dès  le  marin  ,  le  Peuple  ,  excité  par  deux 
Prêtres  de  Diane  ,  alla  trouver  le  Proconful ,  8c  lui  de- 
jnanda  avec  de  grands  cris  qu'il  leur  livrât  André  &  Paul. 
Le  Juge  fe  les  ht  amener ,  éc  leur  commanda  de  facrifit* 
à  Drane.  »  Nous  ne  connoilicns,  répondirent-ils,  ni  Diane > 
»  ni  les  autres  démons  que  vous  adorez  ;  3c  nous  n'ado- 
»  rons  que  le  vrai  Dieu  ».  Sur  cela  le  Peuple  redoubla 
fes  cris  ■>  8c  les  demanda  pour  les  faire  mourir.  Le  Pro- 
conful voyant  qu'il  ne  pouvoir  vaincre  la  confiance  des 
Martyrs  ,  les-fit  battre  de  verges,  puis  les  livra  au  Peuple 
pour  les  lapider.  Le  Peuple  les  prit  donc  ;  8c  leur  ayant 
lié  les  pieds,  il  les  traîna  hors  de  la  ville. 

Comme  on  les  laoidoit  ,  Denyfe  ,  qui  en  enrencoit  te 
bruit ,  s'échappa  de  les  Gardes,  courut  au  milieu  où croiéne 
l'es  Martyrs  ,  8c  fe  jetta  au  milieu  d'eux ,  en  difant  :  »  Afin 
»  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel ,  je  veux  mourir  avec  vous- 
>»  fur  la  terre  ».  On  alla  en  avertir  le  Proconful  ,  qui  açpric 
en  même  temps  comment  Dieu  avoir  confervé  fà  chaiteté. 
Mais  comme  les  miracles  extérieurs  changent  rarement  le 
cœur,  ce  Juge,  peu  touché  de  cette  merveille  ,  répondir 
froidement  :  »  qu'on  la  mène  dans  un  lieu  fépare  pour 
»  être  décollée  :  »  ce  qui  fur  exécutif 

Pratique.  Nous  fbmmes  étonnés  de  l'aveuglement  des 
Idolâtres  ; 8c  nous  fommes  plus  aveu  g  lés.  qu'eux,  puifqn'c- 
v  clairés  de  la  lumière  de  l'Évangile  ,.  nos  pallions  fône 
autant  de  dieux. auxquels  nous  nous  facrirîons  nous-mêmes.. 

Prière.  Seigneur ,  les  plus  grands  miracles  nous*  font 
inutiles  ,  fi  vous  n'opérez  celui  de  toucher  notre  coeur* 
Ayez  compaflion  de  nous;  vous  pouvez  tour* 

A  Auxcrre  ,  S. PELERIN,  I.  Évéque  de  ce  Diocifer  %  Mart. 

Pèlerin  ,  Ciroyen  Romain  ,fut  envoyé  en  France  avec  te 
caractère  éjpifcopal ,  par  le  Pape  Xifte  II ,  avec  S.  Marfe  , 
Prêtre  Corcodome,  Diacre  ,  S.  Jovinièn,  S.  Alexandre , 
Sous-Diacres  ,  8c  un  autre  S.  Jovinien  ,  Leéteur.  Ce  fïinr 
Évêque  ,  après  avoir  prêché  à  Marfeille  8c  à  Lyon  L'Évan  - 
gile  de  Jefus-Chrift  ,  tourna  fes  pas  vers  Auxerre  ,  oh  il: 
fixa  fon  Siège.  Après  avoir  converti  &  baptifé  un  grand 
peuple  ,r  il  éleva  une  Égiife  fous  le  titre  de  S.  Sauveur,  bon 
zèle  ne'  pouvant  fe  borner  à  cette  ville  ,  il  y;  lailîa  fes. 
fainrs  Compagnons  affermir  le  bien  qu'il  avoir  commencé, 
&  alla  dans  les  villes  8c  les  villages  d'alentour  annonce: 
le.  règne  de  J.  C.  U  fut  pris  à  Entrain  ,  lorfqu'il  prêchoit  la 
foi  ,  conduit  à  Bout ,  8c  jerté  dans  la  prifon  de  ce  lieu.  Là 
il' convertît  beaucoup  d'Idolâtres.  Après  avoir  cemp;.m 
devant  le  Juge,  8c  contelîé  librement  le  nom  de  JUC,  il 
çur.  Latctc  cranchw'e  le  16  Mai  ,  vers  l'an  304*. 
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17  itfii.  S.  PASCAL  RAYLON. 

P ASCAL  ,  furjna.nmé  RAÏLOH,  naquit  l'an  If4Q>  à  la. 
rerre-Hermofa  ,  pecice  ville  du  Royaume  d' Arragon. 
So  i  père  3c  fa  mère  y  gagnoient  leur  vie  à  cultiver  la  terre  >_ 
&.ils  étoient  fi  pauvres  ,  qu'ils  ne  purent  même  faire  ap- 
prendre à  lire  a  leur  enfant.  Mais  le  jeune  Pafcal  ,  qui- 
avoir  un  grand  déiir  de  (avoir  quelque  chofe'  ,  portoif 
un  Livre  dans  les  champs,  8c  eugajeoic  tous  ceux  qu'il» 
rencontrait  à  lui  montrer  les  lettres.  Dieu  ,  qui  ell  le  maî- 
tre de  route  fcîence  ,  donna  l'intelligence  au  jeune  Pafcal  ; 
en  peu  de  temps  il  apprit  à  lire,  lien  profita  pour  lire 
les  Livres-  de  piété. 

Dès  qu'il  fut  ei  âge  de  fe'rvir,il  s'attacha  à -un  Maître 
pour  co  iduire  fes  troupeaux,  en  fécond  «  8c  pour  fervû^ 
d'âide  au  Berger  en  Cher.  Il  étoit  charmé  de  la  vie  inno- 
cente 3c  tranquille  que  fon  état  lui  permetioit  de  mener*. 
Tout  ce  qu'il  voroit  étoit  pour  lui  un  objet  de  foL  Il  li- 
foir,  pour  ainii  dire  ,  dans  le  grand  livre  de  Nature,  6c 
en  reconnoiifoit  le  fouverain  Auteur  dans  tout  ce  que  la 
terre  produit*  Il  n'attribuoit  point  fa  fertilité  aux  foins  des. 
hommes  ,  ni  précifément  à  la  rofée  du  ciel  ,  mais  à  la 
bonté  &  la  puîffhnce  de  celui  qui  de  rien  a  créé  le  ciel  de- 
là terre- QUand  il  ne  méditbit  pas  fur  tous  ces  objets  ex- 
térieurs q'ii^  l'envlronnoient  ,  on  le  voyoit  un  Livre  à  la 
main  au  milieu  de  fon  troupeau  ,  lifant  les; divines  Écri- 
tures ?  6c  fe  remplifïant  l'efprir  8c  le  coeur  des  vérités  de  la»« 
Religion.  Son  Maître  ,  qui  étoit  un  homme  de  bien  ,  char*' 
mé  de  (a  conduite  édifiante ,  voulut  l'adopter  pour  fon 
fils,  &  le  conftituer  héritier  de  tous  fes  biens.  Mais  Paf- 
cal, qui  ne  détiroit  que  ceux  du  ciel,  le  remercia  de  fa 
bonne  volonté,  8c  le  pria  de  le  laitier  dans  fon  état  pau- 
vre 8c  humble  ,  mai*  plus  conforme  à  Jefus-Chrift  fon  fou- 
verain  miitre,qui  n'étoit  pas  venu  pour  être  fervi ,  mais 
pour  fervir, 

Quelqu  amour  qu'il  eût  pour  fa  profeïfiôn  ,  il  trouva 
néanmoins  des  difficultés  qui  le  firent  penfer  à  la  quitter» 
11  ne  pouvoit  venir  à  bout  d'empêcher  un  troupeau  de 
chèvresqu  il  conduifoit,  de  brouter  dans  le  champ  d'aurrui. 
Cela  le  chagrinoit*;  il  fe  croyoit  refponfable  du  tort  qu'el- 
les faifoiént ,  lors<  même  qu'il  ne  pouvoit  l'empêcher  ;  5c 
Jâ  délicateffe  de  fa  coofcience  l'engîgça  à  fe  décharger 
de  la  conduite  de  ce  troupeau.  Mais-  il  trouva  d'autres  em- 
barras ei  onduifahr  d'autres  beftiaux.  Ceux  avec  oui  il 
avoir  quelquefois  à  vivre  ,  n'ayant  pas  la  mè  ne  pièce  que 
lui  ,juroient,  fe  querreîloienr  ,  8cfc  bartoieit  même  fou- 
vent..  Pafcal  en  rep/enoit  quelquefois  fes  Compagnons 
avec  douceur  ;  mais  Couvent  .01  le  rebutoit.  Il  jugea  delà 
que  les  Inmmîs  étair  fi : vicie  ix ,  il  dévoie  les  quitter  *  de 
n    i,de  pnrâcjner  ààeur*  vices* 


« 
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H  redôublà  ies  jeûnes  &  fes  auitérités  ,  afin  de  connoître 
*  ce  que  Dieu  demandoit  de  lui.  Souvent  il  fe  retranchait 
une  partie  de  la  nourriture  qu'on  lui  donnoit ,  pour  en  faire 
part  aux  pauvres  paiTans.  Quand  il  fe  fut  co  Jirmé  dans  le 
ûeffein  de  fe  faire  Religieux  ,  il  s'en  ouvrit  à  quelques  per~- 
fonnes,  qui  lui  indiquèrent  un  Couvent  bien  rente  ,  où  il 
auroit  >  lui  direit-ils ,  toutes  fes  commodités*  C'en  étoic 
allez  pour  en  dégoûter  Patcal.  »  Je  fuis  ne  pauvre,  kur  dit-il,  » 
»  &  je  veux  vivre.Sc  mourir  dans  la  pauvreté  Se  dans  la  péni- 
*>  tence  ».  11  pria  Dieu  de  nouveau  de  lui  raire  connoitre  fa 
yolontéiSc  bientôt  après  »  n'ayant  encore  que  vingt  ans  » 
il  quitta  fon  Maître  Se  fon  pays  ,  Se  alla  daniie  Royaume 
de  Valence  ,  où  il  fe  préfenta  à  un  Couve  it  de  Religieux- 
dcchauirés  ,  qui  fui  voient  la  Règle  de  S.  François.  Ce  fut-là 
où  Dieu  acheva  de  le  fan&ifiir  jùfqu'à  Tan  i^çz  ?  qu'il 
l'ap.pelia  à  la  bienheureufe  éternité. 

Pratique.  Les*Ouvriers  u  les  gens  de  la  campagne 
amaflèroient  de-grands.tréfors  de  grâces  ,  s'ils  fe  fervoienc 
de  tout  ce.  qu'ils  ont  fous  les  yeux  pour  s'élever  à  Dieu— 
Séparés  comme  ils  font  fo  liront  de  toute  co  1  ver fation  > 
pe  idaut  que  leurs^mains  travaillent  >  rien  ne  les  empêche 
ae  prier  Dieu  9  Se  de  s'occuper  de  £èks  miférieordes*  qui* 
Raroiifent  dans  tout  ce  que  la  terre  produit. 

Prierb  Seigneur ,  vous  nous  avez  avertis  que  la  porte 
du  ciel  étoic  petite  Se  étroite  :  faites-nous  la  grâce  d'aimer  ; 
toujours  à  être  petits^»  arm  de  pouvoir  y  palfer. 


iS  Mai,  SAINT  THÉODJTE,  Hôtelier. 

THÉODOTE  étoit  marié ,  Se  menoit  dans  la  ville  d'An- 
cyre  une  vie  commune  aux  yeux;  des  hommes  ,  mais 
bien  grande  devant  Dieu.  Il  tenoit  une  hôtellerie  ,  Se  ven- 
dit du  vin  :  mais  >  ce  ^ui  eft  très  rare  dans  cette  profelV 
lion  ,  il  éroit  iufte  ,  droite  aimant  la  Religion  ,  Se  la  pra- 
tiquant avec  fa  dernière  eacaélitude.  Dès  fes  plus  tendres 
années  .il  av.oit  été  formé  à  la  piété  ,  par  la  (ainte  vierge 
Tecufe;  enforte  que  dans  cet  âge  ,  où  l'on  n'aime  rien  de 
folide  ,  il  méprifoit  déjà  les  plaiiirs  Se  les  richefles ,  Se  s'ap- 
j>Hquoit  au  jeûne  Se  à  l'aumône  :  il  fecouroit  les  malades 
Se  les  affligés"-,  Se  travail] oit  à  la  converfion  des  pécheurs* . 
11  avoir  pour  maxime  :  Qu'il  eft  plus  glorieux  à  un  Chré- 
tien de  fouffrir  la  pauvreté  ,  que  d'être  riche  »  ou  du  moins  * 
qu'on  doit  fe  dépouiller  de  Tes  hierïs-en  faveur  des  pauvres, 
Se  fur-tout  de  ceux  qu'o  i  perfécute  par  la  Foi  ;  Se  qu'on 
ne  connoît  pas  l'Évangile ,  fx  l'on  prend  plus  que  fon  né- 
ceffaire.  11  méprifoit  la  vie  commode.  Se  ai  fée  ;  parce  que  9 
difoit-il  f  elle  énerve  le  courage,  mâle  dont  un  Difciple  de 
Jefus  Chrift  doit  être  aiimé  ,  Se  qu'on  ne  peut  faire  ua 
Mirtyr  d'un  Chrétien  voluptueux.. 
XeJ  étoit  Théodore ,  quand  la  perfécution  vint  afflige*- 
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lEglife.  11  rendit  à  les  Frères  perfécu tés  tous  les  ferview 
qui  dépendoient  de  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  lui-même  cité 
comme  Chrétien.  Le  Gouverneur  employa  d'abord  les 
promettes  Se  les  menaces  pour  l'engager  à  renonctr  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Mais?  jugeant  par  les  réponfes-deTheo- 
dote  qu'il-  n'en  viendroit  pas  à  bout  ,  plufieurS"  bourreaux 
eurent  ordre  de  le  déchirer  avec  des  ongles  de  fer *  de  ver- 
fer  fur  les  Dlaies  le  vinaigre  le  plus-  fort,  6c  d'y.  mettre  le 
feu  avec  des  torches  ardentes»  Éntuirecm  l!envoya  en  pri- 
fon  ;  6c  en  paflant,  H  montroit  à  tout  lé  monde  fon  corps 
déchire  r  comme  une  preuve  de  la  nailTance  de  Jefus-Chriit  ^ 
&  de  la  force  qu'il  donne  aux  liens.  »  Il  eft  juita ,  difoit-il  * 
>>  de  lui  offrir  de  tels  facrifices ,  puifqu  il  a  fouflert.  le  pre- 
»  mier  pour  nous  ». 


tus^mélés  de  charbons  irdens*  Mais  toutes  ces  cruautés, 
ne  fer  virent  :  qu'à  faire  triompher  davantage  la  giâce  de 
Jefus-ChrifL  Enfin  le  Gouverneur  le  voyant  invincible;  5  le 
condamnai  perdre  la  tete;.&  de  peur  que  les  Chrétiens 
ne ;  renfeveliifent  >  il  ordonna  que  fon  corps  fur  brûlé. 
Theodote  étant  arrive  au  lieu  de  l'exécution  y  pria. pour 
U  paix  de  TÉglife  ;  puis  fe  tournant  vers  fes  frères  ,  il  leur, 
oit  :  3>Ne  pleurez  point  ma  mort  ;  mais*  rendez  gloire  à 
»  Jefus-Chriiî  ,  qui  me  fait  triompher  aujourd'hui  :  je  le 
»  prierai  pour  vous  dans  le  ciel  ».  Après  ces*  paroles-  il 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec  joie,  vers  l'an  303  de  J.  C.  # 
Pratioues,  ii.  Dans  toutes  les  profefTions  excepte! 
<fell£$Xpi  font  condamnées,,  par  l'Églife  on  peut  être  véri- 
tablement. Chrétiens, 

h  Lifons  fouvent  les  . maximes  de , S..  Théodore  fur  le* 
rKheiTes  6t  l'ufage  que.  l'on  en  doit  faite. 

_  Prière.  Seigneur  9  de  quelque  condition,  que  nous 
fôyions  ,  nous  vous- appartenons  >  puifcju.e  nous  avons  le 
bonheur,  d'être  Chrétiens.  Que  notre  vie  foit  conforme  à 
notre  nom  .-  qu'elle,  foit  airez.  fainte  pour  exciter  les  aucres 
a.devenir  faints. 


19  Mai.  SAINT  YVES,  Prêtre. 

YVes  naquit  l'an  iz^  ,  le  17  d'Oftobre ,  au  Diocirê  de 
Treguier,de  parens  nobles, 6c  vertue.ux,qui  lui  procu- 
rèrent une  éducation  convenable  à. fa  naiflance.  Ils  auroienc 
voulu  l'engager  dans-  le  mariage  :  mais  l'inclination  qu!il 
av;oit  pour  aHifter  les  pauvres ,  le  détermina  à  embraser 
lerar  ecçlefjaftiqu*.  Il  feroir.  toujours  refté  dans  les  Ordre* 
inférieurs ,  h  ion  Evêque  ne  l'avcit  forcé  de  recevoir  la  Prc- 
tufe.  U  fut  d  abord  Officiai  i  6c  c^uand  il  voyou  des.  get- 


iq,  Mal.. S aikt  Yves,  fo^TRE*  t 

tonnes  que  la  pauvreté  empéchoit  de  pourfùivre  une  affaire 
jufte  y  il  leur  tourniifoit  l'argent  néceflaire  pour  la  finir» 
Pour  le  fixer  davantage  dans  le  pays,  l'Évêque  de  TreguieE 
lui  donna  une  Cure  ,. qu'il,  n'accepta  que  par  obéifTancc. 

Ce  fur  un  Pafteur.  vigilant  &  appliqué  à  fes  devoirs*' 
Comme  on  ne  peut  faire  de  fruits  durables  dans  la  con- 
duite des  arnes,  qu'on  ne  commence  par  inftruire  folide-* 
ment  ceux  que  l'on  vtut.  conduite  à  Dieu ,  il  faifoit  queH 
quefoisdeux  ou  trois  Sermons  gar.  jour.  Il  étoit  extrême- 
ment fuivi ,  parce  que  fé*  inuruétions  étoient  folides  ^. 
greffantes  &  pleines. aon&îon  ,  &  que  dVilleurs  fôn  air 
mortifié  ,  la. régularité'  de  fa  conduite  ,  &  tant  d'autres  ver- 
fjus  trop  éclatantes  pour  être  ignorées  ,  annonçaient  à  tout 
monde  qu'il  pratiquoit  le  premier  ce  qu'il  enfeiçnoiU 
Dieu  convertit  beaucoup  de  perlbnnes  par  fon  mjnifterc. 

11,  étoit  aufli  l'arbitre  de  tous  les  différens  :  ceux  qui 
avoient  des  affaires  embarraifantes  ou  des  querelles  à  ter- 
miner s'en  remettoient  volontiers  à  fôn  jugement..  Il  avoiç 
un  foin  particulier  des  Pauvres  ;  non  feulement  il  leur  don- 
noir  l'aumône,  mais  il  les  faifoic  manger  avec  lai.  11  fit 
faire  une  maifôn  aflez  commode  pour  les  loger,  ôc^ pour 
exercer  rbofpitaliré:  11  diftribuoit  ion  blfed  à  ceux.qui  n'en 
avoient  point  ,  ou  il  le  yendbitau  profit  des  Pauvres  ,  dès 
que  la  récolte  étoit  faite  :  car  il  avott  pour  maxime  qu'il 
né  faut  point  faire  attendre  ceux-  qu'ôn  peut  aflifter  d'à- 
bordr  Un  homme  meilleur  ménager  que  lui  félon  la  chair,' 
informé  de  cette  conduite  *  lui  dit  un  jour  :  »  Vous  fèrie* 

miéux  de  garder  votre  bled,-  vous  le  vendriez*  davantage: 
»  dans  quelque  temps.  J'en  conviens,  dit  S.  Yves  S  maia 
»Je  ne  fais  pas  fi  je  ferai  alors  en  vie  ».  A  la  fin.de.  l'an- 
née cet  homme  vint  lui  dire  d'un  air  content  :  »  Hé  bien  f 
»  j'ai  gagné  le  cinquième  fur  mon  bjed.  Et  moi  y  dit.le 
»  "Saint,  je  prétends  y  avoir  gagné  le  centième ,  en  le  cfift 
»  tribuant  aux.  Pauvres.». 

Ses  auftérirés  étoient  grandes»  Dès  lfe  temps,  qu'il  étu- 
dioit,  il  commença  à  s'abltenir  de  viande  &  de  vin  ,  6c  1 
jeûner  le  Vendredi.  Pendant  quinze  ans  il  >eûna  au.pain  Se 
al'eau  le  Carême  entier  6c  l'Avent ,  6c  même  plufieurs  au-i 
tites  jours  de  Tannée  :  car  il  ajoutoit  toujours  à  fes  aufté- 
rîtés  ,  afin  de  le  rendre  plus  conforme  à.  jefûs-Chrift  cru- 
cifié ,  qu'il  fe  propofoit  pour  modèle  ;  &  il  difôit  qu!un 
Chrétien  ?  &  fur-tout  un  Prêtre ,  en  devoir  être  une  image 
vivante.  H  couchoit  tout  vêtu  fur  une  claie  ou  fur  un  peu 
4e  paille?  avec  un  livre  ou  une  pierre  pour  chevet,  6c  it 
ne  dormoit  guère ,  même  là  nuit ,  à  moins  qu'il  ne  fût* 
accablé  par  le  travail. 

Pendant  le  Carême  dfe  Tan  1303  il  fêntit  fes  forces  di- 
minuer de  jour  en  jour  :  mais  loin  de  fê  relâcher  d'aucun  de>: 
fès  exercices,  il  crut  qu'il  devoît  redoubler  fon  zèle  à  mefure- 
^u'Uaxançoit  vers  le  çermç  d*  fa  vie..  AinfiLtelveillant^poMt 
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ainfi  dire,  toutes  Tes  forces  affaiblies  ,  après  avoir  iacrfna 

à  Dieu  les  biens  ,  Tes  raleas  ,  fon  repos  «  fa  fan  té  6c  fa  vie  > 
daas  le  miniftère  qui  lui  a  voie  été  confié  ,  il  voulue  encore 

mourir  da  s  les  fonctions  qui  y  étoient  attachées.  La  veille 
de  lAfcention  il  prêcha  à  fon  Peuple  fil  dit  la  Meiïe  ,  étanc 
foutenu  par  deux  perfonnes  :  il  donna  des  avis  à  tous  ceux 
qui  lui  e  1  demandèrent  :  enfui  te  il  fe  mit  au  lit  ^c'elt-à* 
dire  fur  fa  claie  faite  de  branches  d'ofier  entrelafiées-  Etv 
cet  état  il  reçut  les  derniers  Sacrement  avec  une  nouvelle* 
ferveur.  Depuis  ce  moment  il  ne  s'entretint  plus  qu'avec 
Dieu,  qu'il  dévoie  bientôt  podéder  r6c  qui  avoir  été  pen- 
dant toute  fa  vie  le  feul  objet  dominant  de  fôn  amour.  Il  - 
mourut  ainli  le  Dimanche  après  l'Afcenlion  ,Je  dix-r.ea— 
vième  jourde  Mai  13e).  Il  fut  canonifé  l'an  1347  •  &  l*?1*" 
née  fuivante  les  Écoliers  Bretons  qui  étudioient  à  Paris-* 
firenr  bâtir  en  fon  honneur  dans  cette  Ville  au  Quar- 
tier de  l'Univerfité  1  uae  Ésiife  qui  porte  fon  nom  >  6c  qui-- 
pofsede  quelques-unes  de  les  Reliques. 

Pratique.  L'amour  des  Pauvres  doit  fe  trouver  dans- 
toutes  les  condition?-  Cherchons  les  moyens  de  leur  être 
utiles  ,  6c  de  fervir  J.  C  en  let  Servant. 
PRIERE.  Faites  1  Seigneur  ,  que  toute  notre  vie  foie; 
*  une  préparation  à  la  mort.  Elle  n'aura  rien  de  terrible  pour- 
nous  9  ii  nous  vous  aimons  >  puifqu'elle  fera  pour  nous  le 
commencement  de  la  véritable  vie. 


20  Mai.  SAINT  GREGOIRE ,  Pàfe.  . 

SAint  Grégoire  ♦  furnommé  le  Grand  »  à  eaufe  de  fe* 
vertus  6c  de  fa  feience ,  naquit  à  Rome  d'une  famille 
noble  9  vers  le  milieu  du  cinquième  hècle.  11  renonça  à 
tout  ce  que  le  fiècle  à  de  plus  flatteur ,  pour  fe  confacrer 
entièrement  à  Dieu  ;  ôdaprès  avoir  employé  une  partie  de 
fon  bien  à  conilruire  des  Monaftères  en  Sicile  y  6c  un  à- 
Rome  ,  il  prit  l'habit  Religieux  dans  ce  dernier.  Son  afïi- 
duité  à  la  prière  ,  la  rigueur  de  fes  jeûnes,  6c  fon  applica- 
tion à  Tétude  des  Livres  facrés  ,  affaiblirent  bien  rot  fa 
famé  à  un  tel  point,  qu'il  tomboit  en  défaillance  s^il  ne 
prenoit  fouvent  de  la  nourriture  ;  mais  malaré  fes  infirmi- 
tés  -,  il  s'occupoit  contiiuitllement  à  prier  ,  à  lire ,  à  dicler  »< 
ou  à  écrire.  L/efprir  de  mortification  qui  conduifoit  toutes 
fes  allions ^  l'éleva  tellement  au  defîus  des  chofes  de  la- 
terre  ,  qu'il  ne  penfoit  qu'aux  biens-  du  Ciel;  enforte  que  la- 
roort  ,  qui  donne  tant  d'horreur  au  commun  des  hommes  > 
lui  paroifroit  dénrable.  t 

Il  fe  nourriiloir  de  légumes  crus,  que  fante  Sylvie  fa 
fnère  lui  ^pporroJt.  Un  jour  ayant  reçu  ce  mets  (1  fimplçv 
dans  une  ccuelle  d'argent  j  6c  ne  fe  trouvant  pas  dequoi 
foulager  un  pauvre  qui  lui  expofoît  fa  misère  ,  iflui  donna  x 
cette  ccuclie  ,  en  difaar  que  ce  pauvre  en  feroit  un  meilleur 
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blâge'qtie  lui  >  puifqu'elle  ferviroit  à  lui  procurer  un  oé- 
ceïîaire  dont  il  ne  manquoit  pas  lui-même.  Une  autre  fois 
pailant  dans  le  marché  de  Rome,  il  vit  des  efclaves  d'une 
belle  taille  expofés  en  vente;  Se  s'étant  informe'  de  QueL 
paya  Se  de  quelle  religion  ils  étoient.,  on  lui  répondit  qu'il» 
avoienrété  amenés  de  l'lfle  de  Bretagne  ,  ç'eft-à-dire  d'An- 
gleterre ,  Se  qu'il&éroient  encore  payens.  x>  Quel  dommage* 
>*  s  ccria-t-il  ,  que  des  hommes  fi  bien  faits  Se  d'une  lî  belle 
»phyfionomie,  foient  fi.  difformes  aux  yeux.de  Dieu»£ 
Auifi-tèr  il  alla  trouver  le  Pape,  Se  le  pria  inftammenc 
d'envoyer  dans  FIfle  de  Bretagne  des  Mini  lires  pleins  de 
zèle&  de  courage  pour  y  annoncer  Jcfus-Chriil. 

Après  la  mort  du  Pape  Pelage,  Grégoire  fut  élu  en fâ 
place  par  un  confëntemenr  unanime  du  Clergé  Se  du  Peu» 
pie.  Notre  Saintr,  effrayé  du  poids  de  cette  dignité  ,  envoya 
vers •  L'Empereur  Maurice  pour  le  fupplier  très- inflam ment 
de  ne  point  ratifier,  cette  éle&ion.  Mais  malgré  toutes  fes- 
réfillances  ,  il  fe  vit  contraint  d'obéir.  Quoiqu'il  eût  un 
jufte  fujet  de  croire  qutil  avoit  été  placé  fur  le  Saint  Siège 
par  la  vocation  divine , il  ne  Tcccupoit  qu'avec  crainte  ,3c 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  regretter  les  avantages  Se  1er 
douceurs  de  la  proreilion  religieufe  dont  on  lui  avoit  fait 

Suicter  les  exercices.  Mais  cette  crainve  ,  loin  de  l'abattre  6c 
e  le  reidre  négligent  dans  fon  miniftère  ,  exciroit  fon  zèle 
Se  fa  vigiUnce  :  6c  comme  Dieu  lui  avoit  confié  le  gouver- 
nement d'un  grancfrPeupIe  ,  il  portoir  aulli  fes-  vues. &  fort. 
•   attention  par- tout.  Il  donnoit  ordre  que  les  Églîfcs  eufférrr 
de  bons  Paiteurs  :  il  appuyoit  de  fon  autorité  tous  ceux 
I   qui.  s'acquittoient  de  leurs  obligations  ,  Se  reprenoit  avec 
r  c/iante  ceux  qui  commettoient  des  fautes.  H  envoyoit  des- 
,  Miniftres  pleins  de  zèle  <Sc  de  courage  prêcher  la  Foi  de 
Jefus-Chrill  aux  Payens.;  il  combat  toit  les  Héréfies  ,  ôc  ne 
;  s'apliqupit  qu'à  rendre  l'Églîfc  floriflanre  Se  digne  de  L'É- 
poux célelle.  Il  Jcorrigeoit  les  abus  Se  les  défordres ,  8c 
rnaintenojt  la  pureté  de  la  difciDline.  Il  prorégeoit  les  foi- 
bles ,  Se  foulageoitles  pauvres  ,  a  qui  il  ftifoic  de  fi  grandes- 
(  aumônes ,  qu'il  fë  réduifôit  quelquefois  lui-même  à  manquer 
du  néceffaire.  Les  grandes  affaires  ne  l'empêchoient  pas  de 

fienfer  aux  petites  ;  &  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de 
>ieit,lui  paroUfoit  digne  de  fa  vigilance. 
Saî  it  Grégoire  mit  en  meilleur  ordre  l'Office  Se  le  chant- 
dé  l'EgHfe*  Mais  quelque  eflime  qu'il  fît  du  chant ,  il  n'ap- 
prouvoir  point  que  dans  le  chant  des  miniftres  de  l'Autel, 
;  on  préférât  ceux  dont  la  belle  voix.faifojt  tout  le  mérire  > 
Se  qui  pouvoit  irriter  Dieu  par  le  dérèglement  de  leur-' 
vie,  pendant  qu'ils  plaifoient  aux, oreilles  par  la  jultefle  Se 
Ja  douceur  de  leur  chant  ;  Se  dans  un  Concile  tenu  à  Rome», 
il  ht  un  reglerne-it  contre  cet  abus. 

SLioiqu'il  fur  accablé  d'affaires,  il  mettoit  entre  les  prîn- 
es  ,  .celle  d'inltruire  foa  Peuple,  Il ,  le  raifoir  de  vive. 
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voix.Sc  par  écrit-  Dans  tous  les  ouvrages ,  il  explique  les 
principes  6c  les  maximes  de  la  morale  chrétienne  avec 
Beaucoup  de  folidité  6c  de  pénétrarion.  Cependant  quel- 
qu'excellens  qu'ils  fuflent ,  il  les  eilimoir  peu  ;  il  en  parloir 
même  avec  mépris  y  &  il  avoir  peine  à  lbufTrir  qu'on  les 
communiquât  indifféremment  à  tout  le  monde.  Tant  de 
travaux  &  une  application-  lî  continuelle  achevèrent  de 
ruiner  fa  fanté.  De  fréquentes  maladies  qu'il  (apporta  avec 
une  patience  vraimenr  chrétienne  ,  le  conduifire.it  au  bon- 
heur qu'il  défiroit  uniquement.  Il  mourut  le  douzième  de 
Mars  de  l'année  604,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  treize 
ans,,iix  moisôc  dix  jours.  Sa  Féte  eil  remifeà  Paris  au 
3  Septembre. 

Pratique.  Les  Saints  ont  fui  les  charges  eccléfiaftiques 
6c  la  conduite  des  ames  :  aujourd'hui  on  emploie  tout  pour 
les  obtenir.  Les  parens  après  avoir  dominé  une  mauvaife 
éducation  à  leurs  enfans  ,  achèvent  de  les  damner  en  leur 
procurant  des  Bénéfices.  Quelle  terrible  condamnation  ils 
attirent  fur  eux-mêmes! 

Prière.  Ayez  pitié  de  votre  Églife ,  Seigneur  ;  ayez  pitié 
de  nous  ,  Se  donnez-nous  des  Palpeurs  félon  votre  cœur, 
qui  travaillent  à  nous  former  en  vous  ?  afin  que  nous  ayons 
le  bonheur  d'être  dé  vos  brebis-  bien-aimées. 


xi  Mai.  SAINT  HOSPICE,  Reclus- 

ON  ignore  le  temps  &  le  lieu  de  la  naiflànce  de  faînt 
ÊfoSPrCE.  On  cht  qu'ayant  entendu  parler  de  la  vie 
fainte  6c  pénitente  des  Solitaires  d'Égygre,  il  y  fit  un  voyage 
pour  les  vifiter  ,  &  apprendre  d'eux  les  règles  de  ïa  vie 
lpirituelle  ;  6c  qu'étant  venu  en  France  ,  il  s'appliqua  à  pra- 
tiquer ce  qu'il  avoir  vu  6c  entendu.  11  choifir  pour  fe  retirée 
une  vieilLe  tour  abandonnée  proche  de  la  ville  de  Nice  en. 
Provence ,  afin  de  ne  s'y  occuper  que  de  Dieu.  Cette  tour 
n'avoit  i>oint  de  porte  >  mais  feulement  une  fenêtre  par  la- 
Quelle  il  fe  montroit  dans  le  befoin. 

Fidèle  imitateur  des  Anachoretres  d'Egypte  ,  Hofpict 
vécut  comme  eux  dans  toutes  fortes  d'auiténtés.  llçoitoit 
des  chaînes  de  fer  fur  fa  chair  Se  un  cihee  par-detîus ,  Se 
il  ne  fe  nourriflbit  que  de  pain  6c  de  quelques  dattes.  En 
Carême  ,  il  ne  mangeoit  que  des  racines  d'Ègypte  que  les 
Marchands  lui  apportoie^t;  6c  comme  si  cette  nourriture  > 
quelque  limple  qu'elle  fût.  j  eût  été  encore  trop  délicate 
pour  lui  >  il  ne  les  mangeoit  pas  aufli-tôr  qu'il  les  avoit 
fait  cuire  ,  mais  il  les  lainbit  fecher  pour  les  rendre  plus 
inlîpides.  Le  premier  jour  il  buvoit  feulement  l'eau  dans 
laquelle  il  les  avoit  fait  cuire,  6c  ne  mangeoit  point  ;  les 
autres  jours  il  mangeoit  ces  racines  fans  aucun  alTaifonne- 
crient»  Il  travailloit  pendant  plufieurs  heures  chaque  jour 
ifeixe  des  ouvrages  de  jonc  ôc,  de  feuilles  de  palmier  k 
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tcft*  de  la  journée  il  le  çafloit  eu  prières.  Il  veilloit  aufft 
beaucoup  ,  6c  ne  fe  laiiioïc  aller  au  fommeil  que  quand  iL 
fuccomboit  à  la  fatigue. 

On  dit  que  faint  Hofpice  pafTa  quinze  ans  dans  cette* 
pénitence  h  dure  à  la  nature  ,  &  fi  incompréhenfible  aux 
hommes  charnels.  Sentant  que  fa  mort  étoit  proche ,  il  en 
fit  avertir  le  Supérieur  d'un  Monailçre  quiétoit  près  de  fk 
demeure  J.&  quand  il  fut  venu  ,  il  lui  dit.:  »  Faites  ouvrir 
»  la  muraille  ,  6c  avertiffez  l'Évêque  de  Nice  qu'il  vienne 
3>  me  donner  la  fépulture  i  car  dans-,  trois  jours  je  fortirai 
»  du  monde  pour  aller  j^uir  du  repos  que  le  Seigneur  m'at 
>*  promis  qu'il  me  donnera  dans  fa  miféricorde  ».  Le 
bruit  de  la  mort  prochaine  d'Hofpice  s'é tant  répandu  dana 
Nice  ?  on  accourut  en  foule  à  fa  demeure.  Un  de  ceux  quî 
y  vinrent  le  voyant  chargé  de  chaînes  5c  rongé  devers  y 
_  lui  demanda  comment  il  pouvoir  fouffrir  fi  conftammenc 
un  état  fi  affreux."  Ah  !  répondit  le  Saint  ,  vous  ne  voyez; 
»  pasque  je  fuis  foutenu  par  la  force  de  celui  pour  qui  je 
»  fbufVre.  Mais  je  ferai  bientôt  délivré  ;  8c  pour  un  moment 
»  de  peines ,  j'entrerai  dans  an  repos  éternel»..  Le  troi~ 
fième  jour  il  fe  fit  ôter  toutes  fes  chaînes  ,  il  pafTa  enfuite 
plufieurs  heures  en  oraifon  ,  profterné  contre  terre ,  8c  ré-* 
pandait  beaucoup  de  larmes  :  puis  s'étant  relevé  ,  il  s'étan- 
dit  fur  un  banc  ,  Se  les  mains  élevées  vers  le  Ciel ,  il  rendii 
grâces  à  Dieu  des  faveurs  dont  il  l'avoir  comblé  pendant  fa 
vie  ,  lui  demanda  la  confommation  de  tous  fet  bienfaits  % 
le  don  par  excellence  ,  e/ejl-à- dire  Le  Ciel  ,  vers  lequel  il 
avoir  toujours  foupiré  ,  6c  pour  qui  il  avoit  méprifé  tout  ce 
qui  eft  terreltre.  11  expira  ainfi  tranquillement  le  il  de  Mai» 
lan  de  Jefus  Chrift -j8i. 

Pratique.  Iln'eftpas  donné  à  tous  de  mener  une  vie 
aufli  d^ire  que  faint  Holpice  :  mais  tous  doivent  mener  uno 
vie  pénitente  &  mortifiée  pour  arriver  au  Ciel. 

Pktere.  Vous  nous  avertiftèz  fans  ceflë,  Seigneur  ,  paÉ 
vos  Écritures  &  l'exemple  de  vos  Saints ,  que  nous  n'arri*- 
verons  à  la  gloire  que-  par.  lçs  foufFrances  :  donnez-nous 
la  grâce  qui  nous  faffe  pratique*  ce  que  vous  nous  ayea 
*ppris«. 


x*M*k  SAINTE  JULIE  ,.Martxre. 

GEnfèric  ,  Roi. des  Vendales  >  voulant  introduire  PAria^ 
J[  nifinedans  toute  l'Affrique,  chafîa  lesÉvêques  de  leur* 
ftglifes,  8c  fit  pîufieiirs  Martyrs.  Les  femmes  ôc  les  filles  de 

3 ualité  furent  vendues  à  des  Marchands ,  afin  de  faire  plus 
e  peine  à  la  Nobleffe  ,  6ç  de  répandre  une  deTôlation  gé» 
nérale  d^ns  la  Ville. 

Parmi  ces  illufires  captives ,  il  fe  trouva  une  fille  ver- 
tueufe,  nommée  Julie,  qui  fut  vendue  à  un  Marchand 
Payen.  Ji^life  fouftr.it  i;h«mijjatiqn  de  fqn  efelayage  av*c 
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beaucoup  de  patience.  Elle  s'appliqua  à  fervir  (on  fftatftfe 
avec  tout  le  foin  dont  elle  fut  capable  ;  &  quoiqu'élevée 
dansiadélicatelfe  6c  accoutumée  à  être  fervie  ,  elle  raifoir 
les  fonctions  les  plus  balles  avec  une  certaine  facilité  r 
qui  montroit  la  liberté  de  fon  efpm  &  la  paix  dont  fon 
cccur  jou.lïoit  intérieurement*  Aulïi  fon  mai tre  ,  quoique 
Fayen  ,  admiroit  fa  vertu ,  ôc  pour  l'amour  d'elle  il  refpeo- 
tek  la  religion  quelle  profeiToit.  il  airr.oit  fon  efclave 
autant  que  fer  propres  riche ifes  >  de  il  lui  laifibit  tcutfe 
liberté  pour  s'acquitter  des  devoirs  du  Chr:ilianifme.  Julie 
n'en  abu foi t  point  :  éc  perfuadée  qu'on  doit  faire  tout  dans 
l'ordre  ,  te  qu'u  îc  piétc  qui  n'y  eli  pas  conlorrte  n'elr.  pas 
une  piété  folide  ,  elle  ne  fubftituoit  p.\s  la  prière  ou  la 
le&ure  à  fon  fervice.  Elle  regardoit  fts  devoirs  d'état* 
comme  les  plus  efîentiels  ;  mais  quand  elle  les  avoir,  rem- 
plis ,  elle  profkoirde  ce  qui  loi  reiloit  de  temps  pour  prier 
6c  pour  faire  de  fui  ues  leéhires. 

Dans  fes  prières  ,  elle  demandoit  fouvent  à  Dieu  qu'il  kiî 
fir  la  grâce  de  donner  fa  vie  pour  lui.  Cette  occdfiotl  qu'elle 
détiroit  vint  enfin.  Aptes  avoir  palïé  quelques  anr.t  écs  en 
Syrie,  fon  maître  ,  qui  faifoitun  comir.crce  confier  ?.ble 
dtsplus  riches  marchandlfes  du  Levant ,  qu  il  lai: oit  twnf- 

f>orter  dans  les  Gaules  ,  étant  obligé  de  s'cmbaicucr  p«our 
a  Provence  ,  réfoiut  de  mener  Julie  avec  lui.  L  c  vailieau 
étant  arrivé  au  Cap  de  Corfe  *  on  s'y  arrêta  pour  célébrer-' 
ane  féreque  1er  Payons  de  cette  lilè  célétiotenr  en  faveur 
de  leurs  rauiTcs  Divinités.  Comme  Julie  n'y  prer  citl;  cir-t 
de  part ,  elle  fut  citée  devant  le  Gouverneur  de  l'ICe  corn* 
me  ennemie  des  dieux  qu'on  y  adoroit.  Dès  qu'elle  lut  en 
fa  préfence,  il  lui  dit  :  Sacrifiez  aux  dieux  ,  je  vous  le  com- 
mande :fi  vous  m'obéiflez*  je  vous  rachèterai,  &  je  vous  don- 
nerai la  liberté.  »  Je  fuis  hbre  ,  répondit  Julie  ,  &  en  l'eft 
»  rouiours  quand  on  fert  fidèlement  le  Seigneur  J.efi  £,  à  qui 
»  je  fuis  :  ne  me  vantez  point  vos  fupernMtions  ;  loin  de. 

les  refpeâer  >  je  les  dételle  ».  Félix  irrité  de  ces  paroles, 
commanda  qu'on^  la  frappât  rudement  fur  les  joues  ;  & 
Pendant  qu'on  exécutoitfés-  ordres  inhumains  ?  Julie  dit  : 
»  Si  mon  Sauveur  a  bien  voulu  qu'on  lui  donnât  des 
»  foufflers  9  &  qu'on  lui  crachât  au  vifage  ;  le  traitement 
>*  que  vous  me  faites  m'eft  honorable  ,  *3c  il  eft  jt.fte  quô 
«  j'en  fois  traitée  comme  lui  >\  Le  (jouverneur  ordonna 
qu'on  lui  arrachât  les  cheveux  avec  violence  ,  qu'on  l'ac- 
cablât de  coups  ;  *3c  enfin  il  la  fit  ptrdre.  Ce  fut  le  Xfc 
de  Mai  que  cette  fainte  Vierge  reçut  la  couronne  dit. 
martyre 

PRATIQUE.  La  fidélité  des  domettiques,  &  leur  exacti- 
tude à  faire  tout  ce  qui  leur  elt  ordonné  ,  font  leurs  prer 
miers  devoirs  :  ce  font  les  meilleurs  moyens  Jde  gagnet 
l\vrTec~r.ion  des  perfonnes  qu'ils  fervent  >  &  d'obtenir  dt 
Dit- u  les  grâces  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  fan&irier  dans 
Uux.etat., 
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Prière.  Seigneur  ,  faites  la  grâce  aux  perfonnes  qui 
'fervent ,  de  vous  regarder  toujours  dans  leurs  maitrcs  de 
leurs  maitrefles  ,  de  aux  maîtres  , .celle  de  regarder  leurs  do- 
meiiiques  comme  leurs  frères  ,  de  de-  fe  fbuvenir  que  noui 
fommçs  tous  yos  enfans. 


2*  Mai.  SAINT  GU1BERL 

GUibert  naquit  vers  l'an  892  ,  dans  le  pays  de  Darnortr 
ou  Domoy  ,  au  Comté  de  Lomage.  Sa  famille  étoic 
-des  plus  iliuftres  ,  de  polTédoit  de  grands  biens  :  pour  lui  9 
frappé  de  cette  parole  de  l'Évangile  :  »  Qu'il  eft  plus  facile 
»  à  un  chameau  de  pafTer  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  qu'à 
»  un  riche  d'êfre  fauve  »  >  il  prit  laréfblurion  ,  ou  de  re* 
noncer  à  fes  biens ,  qu  d'en  faire  un  fi  faint  ufage  >  qu'il  pur 
Être  du  petit  nombre  des  riches  qui  fe  fauvent. 

Il  fui  vit  pendant  quelques  années  la  profeûîon'cJes  armes; 
&  il  eût  pu  y  prétendre  aux  plus  grands  honneurs  ,  ^il  eûr 
ambitionne  d'autre  titre  que  celui  de  parfait  Chrétien.  Il 
fervit  fa  patrie  fans  intérêt  de  par  devoir.  Loin  de  caufer  la 
ruine  des  autres  en  raviflant  leurs  biens  »  il  fe  depouilloie 
•  de  fes  propres  richefles  pour  foulaçer  les  pauvres.  Il  ne 
fouffroit  pas  la  moindre  violence  ,  ni  le  plus  petit  vol  dan* 
fcsfoldars;  de  iî quelqu'un  d'eux  avoit  fait  quelque  tort ,  il 
le  féparoir  lui-même  à  fes  propres  dépens.  Mais  enfin  las 
-d'une  profeflion  ou  il  ne  pouvoir  fatisfaire  l'amour  qu'il 
avoir  pour  la  retraire  ,  il  fe  retira  dans  une  de  fes  terres  » 
ou  il  réfolut  de  fe  faire  Moine.  I 

Mais  avant  que  d'exécuter  fon  denjiin  ,  il  procura  aux 
autres  une  retraite  telle  qu'il  la  défiroit  pour  lui-même.  Il 
fit  bâtir  à  Gemblou ,  qui  lui  apparteripit  y  un  Monaftère  à 
oui  il  en  céda  la  terre  de  toutes  fes  dépendances.,  afin  d'y 
faire  fublifîer  ceux  qui  s'y  retireroient.  Il  y  aflembla  en- 
fuite  des  Moines ,  voulant  qu'ils  y  vécu flent  dans  le  même 
cfprit  qui  avoit  animC  les  Apôtres  de  les  premiers  Chré- 
tiens, qui  n'avoient  rien  en  propre,  mais  qui  n'avoienc 
jqu'un  cœur  de  qu'une  ame  ,  de  qui  menpient  une  vie  angéli* 
que  dans  un  corps  mortel.  Lui-même  imitant  les  premiers 
Fidèles  ,  qui  venoient  apporter  ce  qu'ils  avoient  aux  pieds 
des  Apôtres  ,  difpofa  de  les  biens  en  faveur  de  ce  MonaC* 
tère  ;  de  fe  trouvant  aflez  riche  d'avoir  établf  des  Serviteurs 
de  Dieu  qui  édifieroient  l'Églife  par  leur  exemple,  qui  la 
ibutiendroient  par  leuis  prières  ,  de  qui  lui  mériteroient 
à  lui-même  par  leurs  vœux  l'amour  du  bien  de  la  perfé- 
vérance  dans  la  juftice.  Guibert  choifit  pour  fa  demeure 
le  Monaitère  deGorze.  11  craignoit  qu'en  reftant  à  Gem- 
blou ,  la  vue  de  ce  Me naltère  qu'il  avoit  bâti  de  doté  «  ne 
Jui  donnâr  quelque  vanité,  6e  ne  lui  fit  perdre  tout  le  mérite 
de  cette  bonne  action. 
11  trouva  à  Gorze  toute  la  régularité  qu'il  de  lirait  ;  il 
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«'efforça  d'en  être  un  fidèle  imitateur.  11  examiïtoir  la  vertu 
dominante  de  chaque  Religieux  de  la  maifon  ,  &  tachoit 
de  la  pratiquer  encore  plus  exactement,  s'il  le  pouvcit.llfit 
«n  peu  de  temps  des  progrès  d'autant  plus  grands  ,  qu'il  fe 
croyoit  toujours  tort  au-deiTous  du  moindre  de  fes  tares. 
Quand  il  voyoit  l'un  pratiquer  la  patience,  il  l'admiroit  > 
8c  s'aceufoit  den'avoir  pas  la  même  patience  ,  ni  le  même 
courage.  Quand  il  en  voyoit  un  autre  mortifié  ,  ardent' 
dans  la  prière,  il  g-émiiîbitde  cequ'il  croyoit  n'avoir  encore 
aucune  reiiemblance  avec  lui.  C'eilainfi  que  Dieu  conduiiîc 
ce  fidèle  Serviteur  à  lacélelle  Patrie  ,  le  a*  de  Mai  de 
Tan  q6z. 

^Pratiques,  k Que  les  fiches  penfent  fouventque  le» 
biens  ne  leur  font  donnes  que  pour  en  faire  .part  aux  autres» 
Cett  un  dépôt  que  Dieu  a  mis  entre  leurs  mains ,  dont  ils 
ne  font  que  les  économes. 

z-  11  eltrare  de  fairele  bienpuremcnt  8e  fans  intérêt  :  ort 
-eft  bien  aife  que  les  hommes  fâchent  par  qui  un  tel  bien 
4  été  fait.  Si  c'elt  pour  Dieu  que  nous  faifons  le  bien,  il 
le  fait.  Craignons  qu'en  nous  raifant  ainfi  connoître  aux 
hommes  ,  nous  ne  (oyons  ignores  de  Dieu. 

3.  Que  Ton  ert  heureux  de  voir  les  vertus  des  autres,  6c 
de  ne  connoitre  que  fes  propres  défauts  !  C'eft  le  moyen  de 
devenir  vraiment  grand  devant  Dieu. 

Prière.  Que  ce  foie  pour  vous  feul  ,  ô  mon  Dieu  ,  <jue 
tious  faflions  toutes  nos  actions  ;  que  les  hommes  les  igno*- 
tent ,  afin  que  nous  n'en  .perdions  pas  le  fruit ,  que  leurs 
louanges  ne  nous  ôtent  pas  la  récompenfe  que  nous  ne 
devons  attendre  que  de  vous. 


«4  Mai.  S.  DONATIEN  &  S.  ROGATIEN,  Makttrs* 

SAint  DoNATiEH  6c  S.  Rogatien  ctoient  deux  frères 
illuftres  par  leur  naiflànce ,  qui  demeuroient  à  Nantes 
dans  le  temps  de  la  perfécution  de  l'Empereur  Dioclétien. 
Donatien étoit  le  plus  jeune,  mais  il  fe  convertit  le  pre- 
mier ;ôc  ayant  reçu  le  Baptême,  il  vint  à  bout  de  gagner 
fonfrèreà  Jefus-Chrilt.  On  lui  en  fit  un  crime  auprès  du 
Gouverneur,  qui  le  fit  comparoitre  devant  fon  tribunal. 
»  Vous  étesaceufé  ,  lui  dit  il  ,  de  chercher  à  féduire  le 
»  peuple ,  pour  le  porter  au  culte  d'un  homme  qui  a  été 
&  crucifié  ,  &  dont  vous  prétendez  faire  un  Dieu  ».  Dona- 
tien répondît  :  »  Ce  que  vous  venez  de  dire  cil  vrai  ;  je 
5>  tâche  de  convaincre  le  peuple  de  la  vanité  de  fes  dieux  y 
»  Se  de  lui  i.ire  embrafîèr  le  culte  du  vrai  Dieu  vivant  &  vé- 
ritable à  qui  il  convient  que  tout  foit  aflujctti.  Celîèz  * 
3> lui  dit  It  Juge,  ctflèz  de  pervertir  les  autres,  * ii  je  vous 
ferai  mouiir.  L'effet  de-ces  mer  aces,  n  pliqua  Donatie  n  , 
»  ne  peut  letomber  que  fur  veus  ,  qui  pélrez  les  ténèbres 
*»à  la  lumière  ,  qui  vient  at  Jeius  Chiiii  feul».  Le  Juge 
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ï*rité  de  ces  réponfes  ,  ordonna  que  Donatien  fut  mis  ea 
prilon  les  fers  aux  pieds. 

Il  fie  venir  enfuice  Rogatien  ,  &  lui  parla  d'abord  douce- 
ment >  s'eftbrçant  de  le  gagner  par  fes  promeiles.  >i  Prenea 
»  garde  ,  lui  dit-il ,  qu'en  ne  voulant  admettre  qu'un  Dieu  9 
»vous  n'attiriez  fur  vous  la  colère  de  plulieurs.  Renoncez 
»à  votre  opinion,  Ôt  rendez  avec  nous  le  cuite  qui  eft  dû 

à  nos  divinités.  Rogatien  répondit  :  Qu'eft-ce  qu'une 
»  Idole  £ûte  de  pierre  ou  de  bois  ,  ou  même  d'or  ou  d'ar- 
*>gent ,  fans  intelligence  ,  fans  efprr-t ,  fans  vie ,  fans  mou-. 
»vement,  au  deflous  par  confequent  des  animaux  fana 
»  rai  fon  »  >  Le  Juge  ,  qui  fouffroit  impatiemment  un  tel 
difeours,  l'interrompit  en  colère  ,  6c  dit  aux  Minjltres  de  la 
Jultice  :  »  Qu'on  mette  cet  infenfé  en  prifon  ,  avec  toute 
»fafcience  qui  n'eft  que  folie ,  &  demain  il  paiera  de  fa 
»  tête  l'injure  qu'il  a  faite  à  nos  dieux  ». 

Le  lendemain  le  Juge  aflts  fur  fon  tribunal  ,  fit  venir  les 
deux  faints  frères  ,  &  leur  parla  avec  beaucoup  de  févérité 
en  préfence  du  peuple  aifemblé.  Le  ton  menaçant  qu'il 

firit ,  3c  la  vue  du  fupplice  qu'ils  alloient  fouflFrir ,  ne  purent 
es  intimider-  »  Nous  fommes  prêts  ,  dirent  ils  l'un  Ôc 
»  l'autre,  à  foufrrir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  Jefus- 
»  Chrift  :  nous  ne  craignons  point  de  perdre  une  vie  que 
»  nous  rendrons  à  celui  qui  nous  Ta  donnée  ;  ce  ri* eft  pas 
»  même  la  perdre,  c'eft  la  conferver  pour  lavie  éternelle  »• 
Alors  le  Juge  plein  de  fureur ,  les  fit  attacher  fur  le  chevalerf 
pour  fe  venger  au  moins  fur  leurs  corps  de  ce  qu'il  ne 
pouvoir  obtenir  de  leur  efprrt.  Ils  furent  beaucoup  tour- 
mentés ,  mais  ils  demeurèrent  invincibles.  Leur  martyre 
arriva  vers  l'an  de  J.  C.  30$. 

Pratique.  Puifque  c'eft  de  Dieu  que  nous  tenons  la 
vie  ,  nous  devons  en  faire  l'ufage  pour  lequel  il  nous  Ta 
donnée,  c'eft-à-dire  >  la  lui  confacrer  entièrement. 

Prière.  Quel  bonUeur  ,  Seigneur ,  que  de  mourir  pour 
vous  !  Nous  n  en  fommes  pas  dignes;  mais  faites  par  votre 
grâce  que  nous  ne  .vivions  que  pour  voi& 


Mai.  SAINTE  FRANCHE, 

SAinte  Franche  naquit  à  Plaifance  en  Italie  /l'an  de 
Jefus-Chrift  1173  ,  de  l'illuftre  famille  des  Comtes  de 
*  Vidalte.  Dieu  la  prévint  de  fes  miféricordes  de  fi  bonne 
heure,  que  n'ayant  encore  que  fept  ans,  elle  déclara  qu'elle 
vouloir  renoncer  au  fiècle  ,  afin  de  fervir  Dieu  uniquement. 
Sur  cette  déclaration  ,  fon  père ,  qui  e'toir  un  homme  ver- 
I  {ueux ,  la  mit  dans  le  Monaltère  de  faint  Cyr  à  Plaifance  » 
pour  y  être  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu  j  6c  à  quatorze 
-311s  elle  fit  Profeflion. 

Depuis  qu'elle  eût  embrafTé  la  vie  monaftique ,  elle  pafTa 
Xous  les  Carêmes  fans  rien  manger  de  cuit •  Elle  £e  jcontea- 
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*oit  de  pain  fec,  ou  y  ajoutoit  feulement  quelques  \é$u4 
mes  &  quelques  herbes  crues,  fans  fel  ni  aucun  aune  af- 
faifonnement.  Une  ii  dure  abilinence  l'ayant  rendue  très- 
infirrne<>  elle  foufirbit  non  feulement  avec  patience  ,  mais 
encore  avec  joie;.&  on  l'entendit  fouvent  aux  .pieds  des 
Autels  demander  à  Diea  la  di-rlolutioa  de  fon  corps  ,  afin 
jque  fon  ame  pût  jouir  de  la  gloire  éternelle  :  »  Seigneur  , 
»  difoit-elle  avec  le  Roi  Prophète  ,  tirez  mon  ame  de  fa 
»  prifon.  Quand  irai-jeme  joindre  à  vous  ?  Quand  fera  ce 
J>  que  je  paroitrai  devant  votre  Majefté  ?  Quand  me  corn- 
»  blerez-vous  de  joie  ,  en  me  montrant  votre  vifage  »i 
Comme  les  jours  ne  fuffifoienr  pas  à  fon  ardeur  pour  la 
prière  ,  elle  y  joignoit  fouvent  les  nuits  entières. 

Dieu  voulut  enfin  exaucer  les  déilrs  ardens  qu'il  lui  avoit 
lui-même  iufpirés  de  quitter  la  terre  pour  aller  fe  réunir  à 
lui.  Elle  le  trouva  tout  d*un  coup  attaquée  ,  vers  le  milieu 
du  Carême  de  l'an  1218  ,  d'un  mal  d'eltomac  qui  la  tour- 
jnentoit  avec  beaucoup  de  violence  ;ôc  le  25  Avril  de  la 
.même  a.;née  ,  elle  alla  jouir  des  biens  éternels,  après  lef- 
quels  elle  avoit  tant  foupiré. 

Pratique.  Défironsune  autre  vie  où  rien  ne  nous  fc'pa- 
fera  de  Dieu.  Celui  ,  dit  faint  AuguUiti ,  qui  ne  gémit  pas 
ici  comme  un  voyageur  qui  ne  délire  que  de  retourner 
en  fa  patrie  ,  n'aura  pas  le  bonheur  d'en  goûter  les  joies 
comme  ceux  qui  en  font  les  Citoyens. 

Prière.  Seigneur  >  vous  nous  avez  fait  pour  vous  ; 
faites-nuus  délirer  fans  ceife  de  vous  être  réunit  dans 
l'éternité. 


z6  Mai.  S.  AUGUSTIN  Apôtre  d'Angleterre. 

IL  y  avoit  des  Chrétiens  en  Angleterre  dès  le  fécond 
fiècle  :  mais  dans  la  fuite  la  Religion  de  Jefus-Chriil 
•s'éteignit  prefque  entièrement  dans  ce  Royaume  ,  ôc  ce 
ne  fut  que  vers  le  commencement  du  feptième  llèclc  que 
la  lumière  de  l'Évangile  reparut  dans  cette  lflc.  Augullin  , 
Prieur  du  Monaitère  .de  (aint  André  à  Rome  9  tut  choiit 
par  le  Pape  faint  Grégoire  pour  le  chef  6c  le  conducteur 
de  cette  Mifïion.  On  lui  afïbcia  plufieurs  Religieux  diltin- 
j;ués  par  leur  feience  &  leur  piété. 

Les  faints  Millionnaires  ,  pleins  de  confiance  dans  le  fc- 
cours  du  Tout-puilfant  >  gui  convertir  quand  il  veut  les 
cœurs  les  plus  rebelles  ,  prirent  terre  dans  l'ille  de  Tanet- 
Quelque  temps-après,  Ethelbert  >  Roi  de  ce  pays  >  vint  dans 
Je  canton  où  étoient  les  Millionnaires  ,  &  manda  Augullin 
svec  fes  Compagnons.  Ils  arrivèrent  en  proceliion,  portant 
une  Croix  d'argent  6t  l'image  de  Jefus-Chrift  en  un  tableau. 
Ils  chantoient  des  Litanies  pour  demander  à  Dieu  leur 
falut  ,  6c  celui  du  peuple  pour  lequel  ils  étoient  venus.  Le 
Roi  les  ayant  fait  aÛeoir  ,  Aufcuitin  tiit  qu'il  étoit  venu 
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lui  faire  connoîtrc  le  moyen  de  régner  après  fa  mort, 

glorieufe- 
>6c 


-qmlavoit  des  ennemis  ;  mais  qu  au  ciel  11  n  avoir,  rien  a 
craindre,  6c  que  fcn  bonheur  feroit  aufli  durable  que  Dieu 
même*  »  Voilà  de  beaux  difeours ,  répondu  le  Roi ,  voilà 
»>de4  promeflès  magnifiques  ;  mais  comme  elles  font 
»  nouvelles  &  incertaines  ,  je  ne  puis  y  confentir  ,  6c  laiiler 
»  ce  que  j'ai  obfervé  depuis  fi  long-temps  avec  tenu  la 
i>  Nation  des  Anglois.  Mais  comme  vous  êtes  venu  de 
»fort  loin,  6c  qu'il  me  femble  avoir  reconnu  que  vous 
»  délirez  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez  le  meilleur 
»  6c  le  plus. vrai,  je  ne  vous  empêcherai  pas  d'attirer  à 
»  votre  religion  ceux  que  vous  pourrez  perluade  r.  Ne 
>>  craignez  point  ;  je  ne  vous  ferai  aucun  mal ,  &  je  veux 
»  même  qu'on  vous  fournifre  ce  qui  vous  fera  neceliaire  »• 
11  leur  donna  donc  un  logement  dans  fa  Ville  capitale, 
nommée  depuis  Canrorbery.  Ils  y  entrèrent  en  Fn  cef- 
lion,  liiivant  leur  coutume  ,  6c  chantant  :  »  Nous  youi 
»  prions  ,  Seigneur  ,  par  votre  miféiicorde  ,  de  délivrer 

cette  ville  6c  cette  maifon  de  votre  colère  ;  car  nous 
»  avons  péché  ».  m> 

Plufieurs  Anglois  touchés  de  la  vie  (Impie  6c  innocente 
des  Millionnaires ,  crurent  à  leurs  paroles  ,  6c  fe  firent  bap- 
tifer;  le  Roi  lui-mçme  frappé  de  la  rureté  de  leur  vie  6c 
dî  la  beauté  de  leurs  promciiës  confirmées  par  pluheurs 
miracles  ,  crut  ,  6c  fut  baptifé.  Après  quoi  le  nombre  de 
ceux  qui  venoienr  aux  infiruduons  s'accrut  de  jour  en  jour. 
Mais  le  Roi  ne  forçoit  perfonne  ;  il  avoir  api  lis  des  Mif- 
fionnaires  que  le  fcivice  de  J.  C  doit  trie  vo  ontaire. 

Pour  donner  quelque  ferireà  cette  nouvel  e  Églife,6c 
l'établir  de  manière  qu'elle  rCt  fublïïler  ,  on  voulut  que 
faint  Auguflin  la  gouvernât  en  Chef.  11  pafTa  donc  en 
France  ,  8c  vint  à  Arles  ,  où  il  fut  01  donné  tvéque  pai  1a 
Nation  des  Anglois.  Il  retourna  aifli-tôr  en  Angleterre, 
où  il  baptifa  plus  de  dix  mille  perfonnes  a  la  fetc  de  Ncëi 
•de  la  même  année  577. 

Comme  le  royaume  de  Jcfufr  Chrift  s'etendoit  dans  cetre 
terre  ,  Auguflin  ordonna  deux  Évéques  en  l'an  604  ■>  6c  ks 
envoya  prêcher  en  divei (es  parties  de  l'Ifle ,  011  ils  firenc- 


témoienoit  beaucoup 
ceux  dont  Dieu  éclairoit  Tefprit  6c  touchoit  le  cœurehH- 
cacemenr* 

Sainr  Auguflin  ,  après  avoir  travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  avec  une  application  continuelle  à  former  i  Églifc 
d'Angleterre*  *  lia  recevoir  la  récompenfede  fes  travaux 
£c  mourut  à  Cantorbery  ie  16  de  Mai  de  Tan  607. 
jr/RATiQUE.  On  ne  fait  point  croire  la  vérité  par  force* 

JL# 


24i     %6  Mal.  S.  Augustin  ,  Apôt.  d'Anglet. 

Le  dIus  fûr  moyen  de  la  faire  connoitre  ôc  de  la  faire  aimer, 
c'ert  de  pratiquer  ce  qu'elle  enfeigne. 

Phtere.  Seigneur,  faites-nous  la  grâce  de  pratiquer  la 
vérité  que  nous  avons  reçae  de  vous  ,  ôc  de  régner  éternel- 
lement avec  elle* 


27  Mai.  S.  JULE ,  Soldat  et  Martyr, 

L'É^îife  marque  aujourd'hui  le  martyre  d'un  nommé  Jule 
que  les  Officiers  fous  qui  il  fervoit  dénoncèrent  comme 
Chrétien  à  Maxime  ,  Gouverneur  de  la  baffe  Méfie.  »  Ce 
»  qu'on  me  rapporte  de  vouseit-il  véritable  ,  dit  Maxime 
en  le  voyant  ?    Oui  répondit  Jule  ,  je  fuis  Chrétien  ». 
Maxime'  répliqua  :  »  Quoi  donc  !  ignorez-vous  les  ordres 
»  des  Empereurs?  N'ont-ils  pas  commandé  que  tous  ceux 
»  qji  dépendent  d'eux,  facrifîaflent  aux  dieux  de  l'Empire^? 
*>je  fais  ce  qu'ils  ont  ordonné,  dit  Jule;  mais  je  fuis 
»Chiérien  ,  i'adore  le  Dieu  vivant  Se  véritable.  Eft-ce 
»  donc  une  chofe  fi  criminelle  ,  dit  le  Gouverneur,  d'of- 
»fiir  de  l'encens, & de  fe  retirer  auffi-  tôt  ?  Jule  répondit: 
»  Je  lie  puis  défobeir.à  mon  Dieu  gui  me  le  défend.  Pen- 
dant ving-fept  campagnes  que  j'ai  fervi  ,  ie  n'ai  jamais 
»  paru  devant  les  Juges  comme  coupable  d'aucune  faute 
»  contre  mon  devoir-  Je  me  fuis  trouvé  dans  fept  batailles, 
»  oit  je  n'ai  jamais  refufé  d'exécuter  ks  ordres  de  mes 
5)  Officiers  :  je  ne  crois  pas  que  l'on  m'ait  trouvé  moins 
»xourageux  gue  les  autres.  Après  avoir  été  fidèle  à  des 
»devoirs  moins  effentiels ,  penfez-vous  que  je  manquerai 
o>  à  ce  que  je  dois  au  Créateur  de  l'Univers  ?  Quel  rang 
»  aviez-vous  dans  l'armée  >  lui  demanda  Maxime?  J'ai 
»  été  iimple  Soldat,  répondit  Jule;  &  après  avoir  pafTé 
»  par  diftérens  grades,  je  fuis  devenu  vétéran  ;  mais  en 
»  fer  vaut  mes  Princes,  j'ai  toujours  adoré  mon  Dieu  ,  ie 
»  Dieu,  vivant  Se  véritable ,  qui  ell  leur  maître  &  le  rr.ien  > 
»ôc  je  me  fuis  efforcé  de  le  fervir  toujours  avec  fidélité. 

»  Je  vois  ,  dit  le  Gouverneur ,  que  vous  êtes  un  h  mme 
»  fa?re  &  de  bon  fens  :  je  vous  le  confeille  donc  ,  facririez 
>»  aux  dieux.  Non  ,  répondit  Juit  ,  je  ne  puis  faire  ce  que 
Jîvous  denandez  ;  je  m'exroferois  certainement  à  une 
»  peine  éternelle  ,  parce  que  je  commtttrois  un  grand 
»  péché.  Si  c'eft  un  p^'ché  dit  Kfcxin  e  ?  je  le  prends  fur 
*>mci    On   ne  pourra  vous  reprocher  d'avoil  facrihé  , 
»  p;  ice  eue  je  vous  y  contrains  ;  &.  qurnd  vous  i'^urez 
»  frit  vous  pouriez  vous  retirer  chez  vous  er>  raix.  De 
»  plus ,  vous  recevrez  l'i  rgenr  crue  h  s  Pri  as  tiennent  à 
»  leur  dixième  année  ,  &c  pcifonne  ne  vous  inquîe'tera 
»  plus.  Jule  répondit  :  Dieu  m'eft  plus  cher  qiu  tous  les 
>  tréfors  du  monde,  je  ne  le  quitterai  pcii't  pour  quoi  que 
*>ce  foit.  Si  v«ms  n'obeiflez  aux  ordres  des  Princes ,  8c 
»  que  vous  ne  facrifiez  ,  dit  Maxime  ,  je  vous  lerai  couper 
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>>  la  tète.  J'approuve  votre  penfée ,  dit  le  généreux  Soldat* 

cor- damnez-moi  à  perdre  cette  vie  mortelle,  c'eft  tout 
» robjeç de  mes  voeux.  Et  bien,  dit  Maxime, j'y  fatis- 
55  ferai ,  fi  vous  demeurez  toujours  opiniâtre.  Et  moi  ,  dit 
5)  Jule  ,  je  vous  en  remercierai.  Vous  vous  hâtez  de  mourir, 
3>  dit  Maxime  ,  de  vous  vous  imaginez  que  vous  en  aurez  la 

gloire.  Oui,  dit  Jule  $  fi  je  mérite  de  fourîrir  ,  j'aurai 
»  une  gloire  éternelle.  Ecoutez-moi  ,  reprit  Maxime  ,  Se 

facrinez  ,  de  peur  que  je  ne  vous  fafle  mourir  ,  comme-  je 
5)  vous  l'ai  déclare.  Hélas  !  dit  Jule ,  je  vous  en  ai  d^jà  prié  > 
»  je  ferai  trop  heureux  ,  fi  je  mérite  que  vous  accomplif- 
>>liez  votre  promette.  J'aime  mieux  mourir  pour  un  temps, 
»afin  de  vivre  éternellement.  Alors  le  Juge  prononça 
>>  cette  Sentence  :  Oue  Jule  fok  puni  de  mort ,  parce  qu'il 
»  eft  rebelle  aux  ordres  des  Princes  ». 

Auffitôt  on  le  conduifit  au  lieu  des  exécutions  ;  &  quand 
il  y  fut  arrivé ,  il  prit  un  mouchoir  ,  fe  banda  les  yeux  >  Se 
tendant  le  col ,  il  dit  :  »  Seigneur  Jefus  ,  pour  le  nom  du- 
quel je  fouffre  la  mort,  daijnez  recevoir  mon  amc  an 
^nombre  de  celles  de  vos  Saints».  Aufli-tôt  l'Exécuteur 
lui  coupa  la  téte.  Son  martyre  arriva  le  27  Mai,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrilt  302. 

Pratique.  Un  véritable  Chrétien  remplit  fi  bien  toi? s 
les  devoirs  ,  qu'il  ne  peut  être  juftement  aceufé  devant  .les 
hommes.  Soyons  attentifs  à  tout  ce  que  demande  notre 
état;  c'eft  obéir  à  Dieu  que  de  ie  remplir. 

Prière.  Seigneur,  raites-nons  connoître  les  devoirs  de 
notre  état  ,  &  donnez-nous  la  grâce  de  nous  en  acquitter. 
Nous  ne  pouvons  vous  plaire  autrement. 


28  Mai.  S.  GERMAIN  ,  Évêque  de  Paris. 

GErmain  nâcjuit  dans  le  territoire  d'Autun  ,  de  parens 
nobles ,  vers  l'an  496.  11  fut  élevé  dans  les  feiences  de 
dans  la  piété  •>  6c  il  y  fit  de  merveilleux  progris.  Des  qu'il 
eût  achevé  fes  études,  il  fe  retira  à  Luzy  auprès  d'un  de  l 
Tes  parens  nommé  Scopillion  ,  homme  d'une  rare  vertu  ;  / 
Se  ilpafla  quinze  ans  avec  lui.  Ils  vi voient  enfemble-  dans 
tous  les  exercices  de  la  vie  folitaire  ,  priant  de  lifanr  fans 
ceffe  ,  mais  fans  négliger  le  travail  des  mains.  L'Écriture- 
fainte  étoit  le  Livre  qu'ils  étudioient  le  plus  aflidument , 
afin  de  mieux  connoitre  les  volontés  de  Dieu ,  en  les  exa- 
minant dans  leur  fource.  Quoiqu'ils  fiiflènt  éloignés  de 
rÉglife  d'une  demï-H.eue,  ils  s'y  rendoient  régulièrement, 
meme  pendant  la  nuit  *  quelque  temps  qu'il  ht. 

Après  la  mort  d'Eufebe ,  Évêque  de  Paris,  tout  le  Clergé 
demanda  fainr  Germain  pour  lui  fuccéder.  Le  Roi  Childe- 
berr  y  confentit  ;  &  faint  Germain  ,  malgré  fon  humilité  Se 
fa  réfiftance,  fut  oblige  de  fe  JaifTer  ordonner  vers  l'an  Jjy 
Sa  vie  fut  vraimerft  épifcopale.  Comme  il  donnoit  tout  le 
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Jour  a  l'inftruftîoa  &  aux  autres  foins  que  ia  charge  pafto* 
raie  demande  ,  il  croyoït  devoir  employer  la  meilleure 
partie  delà  nuit  à  la  prière  ,  afin  de  s'entrete  îir  pius  iibre- 
ment  avec  Dieu,  il  ne  fe  chaufFoit  point  dans  les  froids  lei 
plus  rigoureux  »<3c  cette  mortification  »  gui  paro!t  li  dure  ,  • 
même  aux  jeûnes  gens,  il  la  pratiqua  julquesdans  fa  vieil- 
Iclie.  Il  prèchoit  avec  beaucoup  de  zèle,  <5c  il  tachoit  dt 
répandre  dans  le  coeur  des  autres  le  feu  de  la  charité  dont 
il  ctoit  plein.  Ses  repas  étoient  li  fobres,  qu  il  prenoit  à 
peine  le  néceflTaire  le  plus  étroit  ;  <Sc  craignant  encore  de 
donner  quelque  chofeàla  fenfuilité,  il  fe  taifoit  lire  des 
Livres  de  piété  pendant  qu'il  nungeoit,  afin  de  ne  point 
penler  à  ia  nourriture  qu'il  prenoit.  En  voyage  Ml  parloir 
toujours  de  Dieu,  ou  charitoit  fes  louanges.  Il  difoit  l'Office 
rête  nue ,  même  à  cheval ,  quelque  mauvais  temps  qu'il  fit. 
Il  alloit  fouvcnt  pendant  la  nuit  prier  en  différentes 
Églifes  de  la  Ville.  Quoiqu'il  dormit  très-peu  ,  il  fouftroit 
que  l'on  interrompit  tou  fommeil  toates  les  fois  qu  il  fe  * 
préfentoit  quelqu'un  qui  avoit  befoin  de  fou  feoours. 

Il  fur  très-conlidéré  du  Roi  Childebert  ;  &  ce  Prince  qui 
eonnoiiToit  fon  amour  pour  les  pauvres,  le  chârgeoit  fou- 
vent  de  dillribucr  fes  aumônes.  Un  jour  lui  ayant  envoyé 
fis  mille  fous 'd'or,  le  Saint  en  diflribua  trois  mille;  <3c 
quand  il  fut  revenu  au  Palais  ,  le  Roi  lui  demanda  s'il  en 
avoit  encore.*  il  répondit  qu'il  en  avoit  la  moitié  ,  parce 
qu'il  n'avoir  pas  trouvé  allez  de  pauvres.  »  Donnez  le 

relie,  dit  le  Roi  ,  nous  aurons  toujours,  Dieu  aidant, 
»de  quoi,  donner  »  8c  raifant  rompre  ù  vaifl'elle  d'or  ôc 
d'argent  •>  il  la  fit  porter  chez  l'Évêque.  Saint  Germain  af- 
filia à  pluiieurs  Conciles  ,  8c  y  rit  toujours^  par.oître  fa  fa- 
geile  5c  fa  prudence.  Il  fe  trouva  au  troilième  Concile  de 
Paris  en  5 57 ,  au  fécond  de  Tours  en  366 ,  5c  au  quatrième 
de  P  uis  en  57*.  On  a  encore  fa  fignature  dans  ce  dernier 
Concile  :  elleeft  en  ces  termes  remarquables  :  »  Germain  , 
»  pécheur  ,  <3c  quoîqu'indkne  ,  Évêque  de  TÉglile  de 
»  Paris  ,  au  nom  de  Jefus-Cnrift  ».  Dieu  lui  accorda  la  * 
récompenfe  qu'il  deiline  à  fes  Saints ,  en  l'appellant  a  lui 
le  28  Mai  de  l'an  576. 

Pratique.  Penlons  fbtivent  aax  grâces  que  nous  avons 
reçues  de  Dieu,  afin  de  nous  animera  le  fervir  avec  plus 
d'ardeur. 

Prière.  Seigneur,  regardez-nous  dans  votre  mife'ricor- 
de  ,  en  nous  donnant  des  Palteurs  qui  nous  couduifeat 
à  vous,  en  nous  rendant  des  brebis  dociles  qui  vous 
écoutent  parler  par  leur  bouche. 


29  Mai.  SAINT   B  E  D  E. 

BEde  naquit  dans  la  Province  de  Northumbre ,  aux 
coafi  11  Je  l'ÉcoiTe  ,  l'a  i  672.  A  l'âge  de  fept  ans  il  fuc 
«fFert  par  fes  parens  à  S.  Benoît  Bifcop  ,  Abbé  de  S,  Pierre 
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«le  YV'ircmouth,  qui  piic  un  foin  particulier  de  former  foa 
Élève  à  la  pi<5t<5  &  aux  fciences.  Btde  n'étudia  r es  les  bel- 
les-lettres par  vanité  *  &  pour  fervir  feulement  d'orne- 
ment à  fon  efprit;  mais  il  pe  s'appliqua  auxfciences  hu- 
maines que  par  rapport  à  rÉcriturt-faiue  ,  &  afin  de  pou- 
voir mieux  entrer  dans  les  divers  fens  des  Livres  lacrés. 
Ce  fut  aufli  dans  cette  vue  qu'il  apprit  la  Langue  Grecque  ; 
mais  fes  principaux  Ouvrages  font  fes  Commentaires  fur 
l'Écriruie-faintc ,  fon  Hiitoire  Eccléfiaflique  d'Angleterre y 
celle  de  fon  Monallère,  &  un  Martyroloee.  Dans  (es  Com- 
mentaires fur  les  Livres  faines  9  il  fuit  Tes  faint  Pcrts  >  de 
le  plus  fouvent  il  ne  fait  qu'extraire  leurs  paroles.  m 

Cependant  on  ofa  l'attaquer  d'erreur  dans  fa  foi.  Un 
demi-favant  ,  pouflé  de  jalouiie  ou  d'un  faux  zèle  ,  le  de- 
ciia  parmi  le  reuple  v&  le  fit  palier  pour  un  hérétique. 
Bede  le  juftifia  ,  6c  fit  un  e'erir  pour  fa  défenfe  ,  ou xc%ae 
un  efprit  ck  modéiarion  &  de  douceur,  qui  montre  bien 
qu'il  ne  cherchait  qu'à  taire  connoitre  la  vérité  ,  5c  qu'il 
eut  étii  rret  d'abandonner  ce  qa'on  lui  repechoit ,  fi  on  eut 

J,tile  convaincre  de  quelque  erreur.  Quinze  jours  avant 
'aque  di  l'an  7^5,  il  fut  attaqué  d  une  grande  difficulté 
de  refpirer  ,  qui  rut  le  commencement  de  la  rnr.ladie  dont 
il  mourut.  »  Je  fens  une  grande  joie  ,  difoit-il ,  de  ce  que  je 
»  foufTre  :  je  rends  grâces  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  jugé  digne 
»  d'être  châtié  fur  la  terre--  j'efrère  qu'il  me  glorifiera  dans 
»  le  ciel  ».  La  tête  de  PAfcenlion  étant  proche,  il  chanta 
l'A  tienne  qui  commence  par  ces  mots:  O  Roi  de  gloire  9 
délirant  de  monter  avec  Jefus-Chrift  dans  le  ciel  :  6c 
quand  il  en  fut  venu  à  ces  paioles?  Ae  nous  !  ai Jj'ei  point 
crphdins  :  il  ne  pût  s'empêcher  de  verfur  des  larmes;  Le 
Mercredi  des  Rotations  les  Prêtres  du  MonaRère  l'c'tant 
venu  voir  ,  il  leur  diiïtibua  de  petits  préfens  >  fuivant  la 
coutume  ae  ce  temps- là  ;  il  les  { ria  de  fe  feuvenir  de  lui  à 
l'AuteL  Vers  le  foir  il  pria  un  jeune  Religieux  de  lui  fou- 
tenir  la  tête ,  afin  qu'il  put  fe  tourner  vers  fon  oratoire. 
Enfuite  il  dit  tout  haut  :  Gloire  Joit  au  Vire  ,  /w  Fils  &  an 
Saint  Efprit  ;  &  après  avoir  prononcé  te  dernier  mot  >  il 
expira,  l'an  de  Jefus-Chriiï  735. 

Pratiques •  1  •  Aimons  à  nous  inftruire ,  mais  rappor- 
tons toures  nos  conuoiirançes  à  la  piété  &  à  la  charité. 
Toute  autre  vue  n*cft  que  vanité. 

z.  Toute  manière  nouvelle  d'expliquer  rÉcriture-fainre 
doit  être  fufpe&e.  Étudier  ce  que  lès  faims  Pères  en  ont 
expliqué,  cdl  la  voie  fûre,  &  qui  n'eft  point  fujette  à 
l'erreur. 

Prière-  Seigneur  ,  que  vos  divines  Écritores  faffent 
toutes  nos  délices  &  notre  confolation.  Ne  permettez  pas 
que  nous  y  trouvions  la  mort  en  y  cherchant  la  vie  ;  mais 
que  nous  y  voyons  que  ce.  qu'elles  enfeignent ,  la  vérité 
&  la  cl#rité. 

Liij 
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/  30  Mai.  SANT  CYRILLE,  Martyr. 

Dieu  qui  délie  la  langue  des  muets  de  qui  fe  fait  rendit 
un  témoignage  éclatant  parles  perfonnes  les  plus  fai- 
bles ,  fe  fervit  de  Cyrille  encore  enfant  pour  rendre 
gloire  à  fon  nom  devant  les  Tyrans.  Il  avoir  un  père  ido- 
lâtre, qui  ne  pouvant  le  portera  invoquer  ks  dieux  qu'il 
•  adoroit ,  le  cha/la  de  chez  lui  après  l'avoir  maltraite. 

Le  Juge  de  Célarée  l'ayant  appris  ,  ordonna  qu'on  lui 
amenar  Cyrille.  Surpris  de  ce  qu'il  prononçait  toujours  le 
nom  de  Jefus  ,  il  lui  dit  avec  douceur  &  en  le  carettànt, 
cm'ii devoir ;  déteiter  ce  nom  ,  Se  ne  le  plus  prononcer  ;  6c 
il  lifi  promit  de  le  faire  rentrer  dans  la  maifon  de  fon  père , 
s'il  lui  obéillbit.  »  Mon  enfant,  dit-il,  je  vous  pardonne 
»  vos  fautes  :  votre  père  vous  recevra  chez  lui;  veus  pou- 
»  vez  jouir  de  les  biens,  pourvu  que  vous  fcytz  la^e ,  que 
»  veus  penficz  à  vous,  &  que  vous  fuiviez  ce  qu'il  vous 
»  dira.  Le  faine  entant  devenu  en  un  momenr  plus  éîo-- 
quent  que  tous  les  Orateurs  ,  &  aufli  confiant  que  les  plus 
pr.rfaits  dans  la  pieté,  répondit  au  Juge  :  »  Je  me  réjouis 
»  de  fouffrir  des  reproches  pour  ce  que  j'ai  fait-:  Dieu  me 
»  recevra  ,  &  je  ferai  bien  mieux  avec  lui  qu'avec  mon 
»  père.  Je  fuis  bien  aife  d'être  chafFé  de  ma  maifon  :  i'eii 
»  habiterai  une  qui  eft  plus  grande  Se  bien  plus  eftiraable. 
»  Je  renonce  volontiers  aux  biens  temporels  pour  être  ri- 
»  che  dai  s  le  Ciel.  Je  ne  crai;  ?  %noint  une  bonne  mort  > 
»puifqu'elie  m'acquiert  une  meilleure  vie  ».  Comme  il 
p'ai  lt'it  aiiui  avec  un  ccurage  qui^montroit  bien  que  Dieu 
parloir  en  lui  ,  le  Juge  le  fit  lier  publiquement  comme 
peur  le  mènera  la  mort;  mais  il  donna  ordre  en  fecrec 
que  l'on  fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Cyrille  fe  laida 
mener  fans  verfer  aucune  larme.  On  l'apr;rccha  d'un 
grand  feu,  on  le  menaça  de  l'y  jetrer  :  mais  il  ne  perdit* 
rien  de  fa  confiance.  Quand  on  en  eut  fait  le  rapportait 
Juge  ,  il  rappella  Cyrille ,  &  lui  dit  :  »  Mon  enfant ,  vous 
»  avez  vu  le  feu  ,  vous  avez  vu  le  glaive ,  foyez  fage ,  pour 
»  rentrer  dans  la  maifon  3c  dans  les  biens  de  votre  père  ». 
Le  faint  enfant  répondit  :  »  Vous  m'avez  fait  grand  tort 
»  de  me  rappeller  ,  je  ne  crains  ni  le  feu  ,  ni  l'épée  :  je  me 
»  hâte  d'aller  à  une  maifon  beaucoup  plus  déiirable ,  <5c 
»je  foupire  après  des  richeiïès  bien  plus  folides  que  celles 
»  de  mon  père  :  c'eft  Dieu  qui  doit  me  recevoir  &  me  ré- 
»  compenser.  Hâtez-vous  de  me  ràire  mourir,  afin  que 
»lj'aille  à  lui  plus  promptement. 

Les  alïîftans  pleuroient  en  l'entendant  parler  ainfi  :  mais 
îl  leur  difoit  *  »  Vous  devriez  vous  réjouir  ,  au  lieu  de 
»  pleurer  ;  8c  loin  de  chercher  à  m'afFoiblir  par  vos  lar- 
»  mes  ,  vous  devriez  m'encourager  &  m'animer  à  roue 
*>  fouffrir.  Vous  ne  favez  pas  quelle  maifon  je  vais  habi- 
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»  ter,  ni  quelle  ell  mon  efpéra:;ce.  Laiifcz-moi  finir  aiaiï 
»  ma  vie  temporelle  ».  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'il  alla 
au  fupplice  comme  difent  les  a&esde  fon  martyre  ,  qui 
"  ne  rapportent  point  quel  genre  de  fuppiiee  il  fourni  t.  Son 
martyre  arriva  dans  la  perfécution  de  Dece  ,  dans  le  troi- 
fième  liècle. 

PratiQ.UBv  Nous  voyons  un  enfant  fouhaiter  de  don- 
ner fa  vie  pour  Jefus-Chrill  ,  8c  nous  ne  voulons  pas  nous 
priver  pour  lui  du  moindre  plailir  ,  du  moi  idre  intérêt 
remporcl.  Comment  pouvons-nous  après  cela  nous  dire 
Chrétiens  ! 

Piuere.  Vous  ne  demandez  pas  du  commun  des  hom- 
mes ,  Seigneur  ,  qu'ils  répandent  leur  fang  pour  vous  ;  mais 
vous  leur  ordonnez  de  vous  lacrifier  leurs  pallions  ,  toute 
animohte  ,  tout  déiir  de  vengeance  :  donnez-nous  la  force 
d'exécuter  ce  que  vous  commandez.  m 


31  M*.  SAINT  LANFRANC  ,  ÉvEdUiî. 

LANFRANC  naquit  à  Pavie  d'une  famille  Sénateurs  , 
&  fon  père  croit  au  nombre  des  Confcrvateurs  dc-v 
Loixde  la  Ville.  Lan  franc  le  perdit  en  bas  »  &  comme 
if  devoit  lui  fuccéder  dans  fa  digairé  ,  il  quirta  U«ivîe  pour 
aller  faire  fes  études  ailleurs.  Apres  y  avoi%-  donné  beau- 
coup de  temps  ,  il  revint  parfaitement  inflmir  des  Lettres 
humaines  >  mais  très-igorant  dans  !a  feience  du  faîut. 
L'envie  qu'il  avoit^  de  s'avancer  dai.s  le  monde  ,  avoir  oc- 
cupé tour  fon  efprit  ;  &  il  n'avoir  pas  fait  rcrkxion  que 
l'u  rlq-jc  étude  importante  pour  un  Chrétien  ,  eK  celle  de 
la  Religion  :  fembiabie  à  la  plupart  de  ceux  qui  fe  livrent 
à  rérude  des  fcivr.ee s  &  des  Auteurs  profanes  ,  il  avoir 
gtand  foin  d'orner  fon  efprir  de  différentes  cor.roiflances  ; 
mais  il  ne  peâfoit  guère  de  les  rapporter  à  cclu  de  qui  il 
les  recevoir. 

.  Lanfranc  elHmé  dans  fa  parrie  par  fon  efp 2  ir  &  par  fes 
autres  qualités  extérieures  ,  ne  fur  point  indifîVrcnt  à 
l'attention  qu'on  avoit  pour  lui ,  &:  il  ne  s'appliquoit  qu'à 
l'augmenter.  C'eft  ainli  qu'il  ferroir  de  jour  en  jour  les 
chaînes  qui  le  lioienr  au  monde.  Plein  eu  délir  d't'rindie 
fa  réputation  ,  il  quitte  fon  pays  ,  pafle  les  Alpes,  vient 
en  France  du  temps  du  Roi  Henry  ,  &  de  Guillaume,  Duc 
de  Normandie,  fuivi  de  plusieurs  Écoliers  très- célèbres. 

Comme  il  ail  oit  à  ftouen,  paflanr  fur  la  fin  du  jour  dans 
une  forêt  ,  il  ren  courra  des  voleurs  qui  le  dépouillèrent  de 
ce  qu'il  avoit  ,  lui  1  ici ent  les  mains  derrière  le  dos  ,  lui 
couvrirent  les  yeux  ,&  le  laiflcrent  en  cet  état  hors  du 
grand  chemin  ,  dans  des  broflailles  épaifTes.  En  cette  tx- 
rrémité  ,  ne  fâchant  que  devenir,  il  plaignoit  fon  infor- 
tune. Quand  la  nu»r  fur  venue*  il  voulut  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu  »  mais  ne  l'ayant  jfoint  appis,  il  ne  put  fe  don* 
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ncr  cette  conlolation.  Honteux  8c  confus  de  cette  ignormi* 
ce ,  il  du  avec  amertume  :  Seigneur  ,  j'ai  tant  employé  de 
>  temps  a  1  ecude  :  j  ai       mon  corps  8c  mon  efprît ,  &  je 

5  ac  Pa?  Ç;lcor?  comment  je  dois  vous  prier.  Déiivrez- 
>>  moi  du  péril  ou  je  fuis  ;  fcavec  votre  grâce  je  réglerai  ma 
>>  vie  de  telle  forte  que  je  pourrai  vous  fervir  ».  Au  point 
du  jour ,  des  vova^curs  qui  pafToicnr ,  le  délivrent  <Sc  le  ra- 
menèrent dais  le  chemin.  H  les  pria  de  lui  enfcignerle 
plus  pauvre  Monaltere  qui  fût  dans  le  pays.  Ils  lui  répon- 
dirent :  Nous  n  en  connoiflons  point  de  plus  pauvre  que 

»  celui  qu  un  certain  u  J-  ^* 

Se  lui  ayant  montré 
I  Abbaye  du  B*c  ,  c 
vénérable  Heilouin. 

Quand  Lanfranc  y  arriva  ,  il  trouva  ce  bon  Abbé  oc- 
cupé a  banr  un  four  ,  ofc  il  travailloir  de  fes  mains.  Lui 
ayant  appris  ce  <jui  I'amenoir ,  l'Abbé  dit  à  un  de  fes  Moi- 
nes de  donner  a  Lanfranc  le  Livre  de  la  Règle.  Un- 
franc  le  lut  tout  entier,  &  dit  à  Heilouin  qu'il  efpéroii 
qu  avec  Je  fecours.de  Dieu  il  obferveroit  tout  ce  qu'elle 
«onenoit.  L  Abbé  croyant  appercevoir  des  marqaesd'une 
yocTrwi  certaine  ,  le  reçut  au  nombre  de  fes  Moines. 
LanfranC  pafTa  trois  ans  dans  une  entière  folitude  ,  $'infc 
çruifànt  des  devoirs  de  la  vie  monaftique  ,  6c  particuliè- 
rement des  divins  Offices.  Il  parloir  à  peu  de  perfonnea  » 

6  étoit  peu  connu  ,  même  dans  le  Monaftère.  On  ne  le 
royoit  qu'nux  emplois  dont  on  le  chargeoir  »  6c  à  TÉglife  ; 
&  on  IV  vnf oit  toujours  modefte  ,  recueilli ,  édifiant  tout 
le  monde  par  fa  piété, 

Guillaume  , Duc  de  Normandie  , étant  devenu  Roi  d'An- 
gleterre y  voulut  faire  monter  Lanfranc  fur  le  Siège  de 
Çantorbery  :  Se  comme  il  avoir  déjà  refufé  l'Archevêché 
de  Rouen,  il  fit  affembler  un  Concile  de  la  Province  de 
Normandie  ,  dont  la  réfolution  fut  que  Lanfranc  accep- 
teroir  la  dignité  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  propofoit* 
Ce  famt  Religieux  en  fu:  fort  affligé.  Il  n'y  eut  point  dt 
rai  Ions  quil  n'employât  pour  me  fe  point  charger  du  joug 
ou  on  vouloit  lui  impofer  ,  mais  on  ne  Pécouta  point  ;  fie 
*cl\?!flav?,r  «  bien  çafcné  tous  fes  amis  9  que  chacun  lui 
confeiilade  confentir  à  fon  éleaion.  Ce  fut  en  lui  faifant 
watiquei -routes  les  vertus  épifcopales  ,  que  Dieu  acheva 
«te  le  fan&ifier.  Il  mourut  le  x&  Mai  de  Tan  de  J.  C.  ioSo. 

Pratiquas,  i.  Quelle  eftime  peut  faire  un  Chrétien 
ces  connoilunces  qui  ne  le  conduifent  pas  à  Dieu  ?  Que 
laie  un  lavant  qui  n'a  pas  appris  à  l'adorer  en  efprit  fie 
en  ^ÎJfC'  &  *  le  prier  avec  humilité  8c  avec  confiance  i 

z.  C  eft  être  vraiment  fàvunt  que  de  connoître  le  danger 
ces  dignités,  8c  de  chercher  les  moyens  d*être  toujours  bas 
«petit  aux  yeux  des  hommes. 

rRj£Rjgâ  Seigneur  ,  fà^cesmau*  la  çrâce  die  oc  défire» 
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q  autre  icicnce  que  celle  de  votre  croix  6c  de  vos  humi- 
liarions.  Cttte  kience  eft  de  tous  les  états  6c  de  toute»  lu 
conditions. 


I  Juin.  SAINT  PRIX  ,  ÉvEÇUE  de  Clermont. 

SAint  P$iX  .eut  le  bonheur  de  naître  deparens  Caeho* 
liquts  ôe  craignansDieu  >  du  temps  du  Roi  Cloraire  II* 
Après  avoir  fait  Tes  premières  études  fous  les  Religieux 
du  Monaflère  de  Saint  Autremoine  7  il  fur  mis  feus  la  dit 
cipline  de  Saint  Genès  ,  pour  lors  Archidiacre  ,  6c  depuis 
Évêque  de  ^Clermont ,  qui  le  fit  enner  dans  le  Clergé.  11  fe 
diilingua  des-iors  par  fa  modçftle  ,  fa  charité  ,  6c  foa  exac- 
titude à  remplir  tous  les  devoirs  de  laRc.içion.  Après  la 
connoiffance  du  chant  de  l'Églife  ,  qui  paiioit  alois  pour 
la  première  feience  des  Clercs,  fa  principale  étude  étoic 
celle  de  l'Éciiture-fainte  6c  de  l'Hiltoire  Ëccléfiaflique  ,  a 
laquelle  il  prit  tant  de  plaiiir,  qu'il  compofa  quelque*  Vie* 
des  faints  Martyrs  du  pays. 

Après  la  mort  de  faint  Genès  ?  Félix  fon  fucceffeur  le 
fit  Supérieur  d'un  Monaflère  de  Filles  ;  6c  Dieu  fit  connor- 
tre  dès-lors  lafainteté  de  fon  Servireur  par  un  miracle  qu'il 
accorda  à  fes  prières ,  pour  fauver  la  vie  à  un  ouvrier  qu'on» 
croyoit  écrale  de  la  chute  d'un  pan  de  muraille.  L'éclat  de 
cette  action  ,  joint  à  celui  de  fes  vertus  ,  porta  PÉvêque- 
Félix  à  l'ordonner  Prêtre  malgré  fa  rcfiftance-,  6c  quelques 
années  après  >  le  Roi  Childeric  le  nomma  à  lÉv£che;de 
Clermont. 

M  gouverna  fort  Diccèfe  en  véritable  Pafleur  ;  6c  on  peut 
dire  qu'il  fut  véritablement  père  de  fon  ceuple.  Ses  prédi- 
cations  >  qui  éroient  prefque  continuelles  ,  mais  fur- tout 
la  force  de  fon  exemple  ,  portèrent  pluficurs  perfonnesde 
piété  à  concourir  avec  lui  pour  aiTurer  plufieurs  établi  (Te- 
mens  utiles^  qu'il  fit  en  faveur  des  pauvres  de  fon  Dio- 
cèfe.  On  vit  entr'autres  une  dame  de  qualité  nommés 
Claude  ,  qui  n'ayant  Qu'une  fille  ,  avoit  laifîé  quelques 
fonds  en  faveur  d'un  Hôpital  que  le  faint  Évêque  avoit 
fait  bâtir.  Après  la  mort  de  la  dame  ?  le  Patrice  Hector  % 
Comte  de  Marfeilie,  homme  violent  6c  débauché  ,  enleva 
cette  fille  *  6c  fe  retira  à  la  Cour  ,  cil  il  aceufa  faire  Prix 
de  s'être  injuflement  emparé  des  biens  de  la  ctame  dont 
nous  venons  de  parier.  Cette  aceufation  l'obligea  d'aller 
aufli  à  la  Cour ,  où  la  juilificaticn  de  fon  innocence  6c  de 
fon  bon  droit  fit  la  co^d^ir nation  du  ravifleur  >quiUùt 
puni  de  mort  par  ordre  du  Roi. 

Cette  punition  févère  inita  de  telle  forte  les  parenj 
d^Weclor  ,  qu'ils  réfolurcrr  de  s'en  venger  fur  Ja  perfenne 
de  S*  Prix,  comme  s'il  en  eût  été  l'auteur.  Ayant  appris 
flu'ii  reveLoit  de  la  Cour  *  Us  ai  oftèrent  des  Soldats  fcoux 
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l'a  Tartiner  en  chemin.  L'Éveque  éroit  accompagné  cTa?* 
filint  Abbé  nom  mi  Dam  mari» ,  qu'il  avoit  miraculeufe- 
ment  guéri  d'une  filtre  maligne.  Les  aflalfi  is  madacrèrenc 
d'abord  cet  Abbé  ,  qu'ils  prirent  pour  l'Évêque  ,  &  s'en 
allèrent.  Mais  étant  revenus  fur  leurs  pas  pour  examiner 
ce  qu'ils  avoient  fait  ;  »  Vous  vous  trompez  ,  leur  dit  faînt 
»  Prix ,  c'eifc  moi  qu«  vous  cherchez  :  faites  ce  qu'il  vous 

flaira  ».  En  même-temps  le  plus  déterminé  de  la  troupe 
e  perça  de  fon  épée  dans  l'eltomac.  Le  Saint  fe  fentanc 
blefle  à  mort  >  dit  à  Dieu  :  »  Ne  leur  imputez  pas  ,  Sei- 
»gneur  ,  parce  qu'ils  ne  faverit  ce  qu'ils  font  ».  Il  reçut 
suffi- rôt wi  autre  coup  fur  la  tête  dont  il  expira  ,  Tan  de 
J.  C.  6*74  On*  maffacra  en  même  temps  un  Acolyte  nommé 
Elide  ,  le  feul  de  Tes  gens  qui  fût  relie  auprès  de  lui. 

Pratique.  Saint  Prix  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  » 
prie  pour  les  propres  bourreaux  î  Se  nous  ne  pouvons  fouf- 
ftir  les  réprimandes  ,  Couvent  même  les  avis  de  ceux  qui 
font  chargés  de  notre  conduite  :  c'elt  que  nous  n'avons  pas 
l'efpritde  Jefus-Chritt*  Demandons  lui  la  docilité  >  5c  un 
•œur  vraiment  humble. 

Prière.  Faites-nous  la  grâce  ,  Seigneur  ,  d'écouter  vos 
Minières  qui  nous  parlent  en  votre  nom  ;  Se  faites-nous 
pratiquer  ce  qu'ils  nous  difenr ,  conformément  aux  règles 
&aux  maximes  de  votre  faine  Évangile. 


f  2  Juin.  S.  POTH1N  ,  Premier  Évcque  de  Lyon  t  &  Martyr. 

L'Empereur  Marc-Aurele  combattant  contre  les  Qua- 
des  Se  plusieurs  autres  Peuples  de  Germanie  y  vit  fou 
armée  prête  à  périr  par  la  foif.  Mais- les  Soldats  Chrétiens 
qui  étoient  dans  fes  troupes  s'étant  mis  en  prière ,  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  les  défalréra  eux  8c  leurs  che- 
vaux î  pendant  qu'une  grêle  horrible  >  mêlée  de  foudres, 
temb oit  fur  leurs  ennemis  Se  les  accabloit  *  fans  nuire  aux 
Romains.  Marc-Aurele,  touché  de  ce  miracle  >  défendit 
l'an  174  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  de  chercher  les  Chrétiens  à 
caufe  de  leur  religion.  Mais  trois  ans  après  *  la  perfécu- 
tion  fe  ralluma  en  plufieurs  Villes  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant  ,  quoique  ce  fût  moins  par  l'autorité^  du 
Prince  ou  des  Magiftrars  ,  que  par  des  émotions  populaires» 
La  fureur  de  ces  Idolâtres  contre  les  Chrétiens  alla  lî  loin  9 
qu'ils  n'ofoient  prefque  plus  fe  montrer.  C'elt  ce  qui 
arriva  fur-tout  à  Lyon  ,  a  Vienne  5c  aux  environs.  On 
chalfoit  les  Chrétiens  des  bains  Se  des  marchés  :  on  vouloir 
les  exclure  du  commerce  Se  de  la  fociété  civile.  Par-tout  ce 
n'étoit  qu'outrages  ,  que  mauvais  traitemens  ,  qu'injufltce 
à  leur  égard  :  Se  jamais  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ne  s'e- 
toit  rrouvé  expofé  à  une  fi  violente  tentation. 

L'Églife  de  Lyon  avoit  alors  pour  Évé^ue,  le  bienheu- 
reux Pochin  >  â$é  de  plus  de  quaçre-Yiflgc-dix  aus  ;  aiali  il 
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pouvoir  avoir  été  Difciple  de  S.  Jean,  ruifqu'il  r.voir  quinze 
ans  quand  cet  Apôtre  mourut  9  &  qu'il  dcrr.euroit  alors  en 
Afie,  Pothin  outre  fon  grand  âge  >  étoit  fi  frible  de  corps* 
qu'à  peine  pouvoit-il  refpirer  :  mais  fa  IbibleiTe  étcit  icu- 
renue  par  la  grandeur  de  fen  courage ,  fen  aidcir  r/cur 
le  martyre  On  reconnut  bientôt  que  Dieu  ne  l'avot  ectv 
fervé  iufqu'alors  que  pour  lui-en  accorder  la  g'ciie.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  perfécuteurs  ,  qui  le  traii,erent  par  les 
rues,  6c  le  firent  enfuite  porter  par  des  i^cldas  jufqu'au 
Tribunal  du  Gouverneur,  il  y  parut  en  prcfer.ee  ces  Magis- 
trats de  la  Ville,  &  d'une  feule  d'idolâtres  ,  qui  cioyani 
voir  enfa  perfonne  Jefus-Chiift  rréme  ,  &  le  Dieu  ces 
Chrétiens  ,  ne  peuvoient  contenir  la  rage  6c  la  fureur  donc 
ils  étoient  animes.  Rien  ne  fut  capable  d  efirayer  Pothir.  > 
qui  ,  dans  un  corps  cafté  de  vieillette  &  épuifé  par  les 
maladies,  fit  connokre  combien  il  aveit  IVme  élevée  au- 
defrus  des  misères  &  des  arTiélions  teneftres.  Ournd  il 
eut  hautement  rendu  témoignage  à  Jefus-Chritt  -,  le  Gou- 
verneur lui  demanda  quel  étoit  le   Dieu  des  Chrétiens  * 
>>  Si  vous  en  êtes  digne  ,  refondit  Pothin  ,  vous  le  con- 
»noirrez».  Aufli-rôt  on  le  t:r a  de  ce  lieu  avec  violence  > 
&  on  lui  donna  mille  coups.  Ceux  qui  étoient  près  du  laine 
Vieillard  le  frappoienr  des  pieds  6c  des  mains  ;  ceux  qui  en 
étoient  plus  cioîgne's  luijettoient  tout  ce  qu'ils  peuvoienç 
resco^tier  ;  6c  tous  auroient  cru  commettre  une  grande 
impiété ,  s'ils  eetiTent  manque  à  infulter  l'ennemi  de  leurs 
dieux.  Ce  faint  Évéque  n'ayant  prefque  plus  de  vie ,  fuç 
jetré  dans  la  prifon  *  où  il  expira  deux  jours  après* 

Pratique.  Quelques  foibles  que  nous  ibyons  %  nous 
pouvons  tout  avec  Jefus-Chriil.  Ne  craignons  donc  ni  les 
auftérirés  de  la  pénitence  ,  ni  les  duretés  des  perfécutions^ 
Jefus-Chrilt  à  vaincu  le  monde. 

Prière.  Si  vous  ne  nousfoutenez,  Seigneur  ,  nous  tom- 
berons à  chaque  pas  ;  mais  avec  le  fecoursde  votre  grâce  , 
nous  furmonrerons  tous  les  obltacles  qui  fc  trouvent  dans 
le  chemin  qui  cbnduit  à  vous. 


3  Juin.  SAINTE  CL0T1LDE  ,  Reine  de  France* 

(1  Lotilde  étoit  fille  de  Childeric  ,  &  nièce  de  Gon- 
j  debaud  ,  Roi  des  Bourguignons»  Elle  éroit. encore  fore 
jeune ,  lorfqu'elle  perdit  fon  père  &  fa  mère  6c  deux  de 
fes  frères ,  par  la  cruauté  de  cet  oncle  qui  les*  fit  mourir  3 
pour  elle  ,  il  ne  l'épargna  avec  une  fœur  aînée  qu'elle  avoir» 
ue  parce  qu'il  ne  les  craignoit  pas.  Il  mit  fa  fœur  â née 
ans  un  Monaflère  >  &  il  retint  auprès  de  lui  Clotildc  , 
qui  >  dans  une  Cour  Arienne  5  eut  le  bor.heur  d'être  élevée 
dans  la  Religion  Catholique.  Sa  douceur?  fa  piété,  Ion 
efprit  &  fa  beauté  >  la  rendirent  bientôt  l'objet  d'une  eitme 
uuivertelle.  Clovis^Roi  des  François,  fur  le  récit  de  Css 
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Ambaîîadeurs  à  la  Cour  des  Bourguignons  >  la  demandé 
en  mariage  ;  8t  l'aya  u  obtenus',  il  alla  recevoir  la  Prin* 
cefle  à  Soilfons  ,  où  il  l'époufa  Tan  493» 

Clotilde  fe  voyauc  aimée  de^  ce  Prince  ,  qui  érôic  encore 
Payen  %  crut  qu'élis  devoir  râcher  d'accomrtlir  ce  que  die 
faint  Paul,  que  te  femme  fidèle  fanéUfiele  mari  infidèle» 
Elle  ne  fût  pas  long-temps  fans- lui  parler  de^  R^Ligion. 
Le  Rot  prenoit  plaiîir  à  l'entendre  ,  parce  qu'il  l'aimoir ,  6c 
qu'elle  parloir  avec  u  îe  douceur  qui  le  charmoit  :  mais  le 
Miomenrde  fa  converlion  n'étoit  pas  encore  arrivé» 

Clotilde>c£ii  fayoit  que  l'homme  ne  peut  prévenir  les 
morne:!»  di*  Seigneur  ,  atrendoir  paciemrnent  qu'il  exauçâtr 
.  fesdéfirs.  Ce  mome.it  fi  déliré  arriva  enfin.  Les  Allemands 
s'étant  répandus  du  coté  de  Cologne ,  dans  le  deflein  de 
fondre-  fur  la  France  ,  Clovis  réfoltit  de  marcher  contr'eux* 
En  partant  ,  laReine  lui  dit  :  »  Seigneur  yy*ous  allez  com- 

battre ,  fongez  à  vaincre  ;  5c  pour  cet  effet  >  invoquer  le 
»  Dieu  des  Chrétiens  ;  c'eil  le  feul  Màicre  de  l'Univers  :  il 
»  s'appelle  le  Dieu  des  Armées  :  il  vous  le  priez  avec  foi  > 
»  rien  ne  pourra  vous  rélifter  ;  «Se  malgré  vos  ennemis,,  fuf- 
»  fènt-ils  cent  contre  un  ,  vous  remporterez  la  victoire* 
»  Souvener-vouf  de  ce  que  je  vousdis  »~En  effet ,  le  Prince- 
dans  le  fort  de  la  mêlée  eut  recours  au  Tout-puiflant  ,  qui 
lui  donna  la  victoire  ;  6c  au  retour  de  cette  expédition  >M 
emb  rafla  la  Religion  de  Jefïis  Chrifl.. 

-Apres  la  mort  de  Ion-  mari  r  elle  £ê  laifTa  aller  à  deux 
pafTîons  d'autant  plus  dan gereufés  ,  qu'elles  pafïent  (ouvert 
pour  grandeur  d'ame  ;  je  veux  dire  la  vengeance  &  l'ambi- 
rion.  Mais  Dieu  qui  avoit  fur  cette  Princelfe  des  vues  de 
mitërieode  yla  châtia  par  des  maux  temporels.  Qodomir 
fon  fils  fut  tué';  fa  fille  ,  qui  avoit  époufe  un  Prince  d'Ef- 
pagne,fut  maltraitée  par  Ion  mari  y&  mourut  lorfqu'elle 
ïevenoit  en  Franee- 

Clotilde  dégoûtée  du  monde  ,&  pleine  de  regret  des. 
fautes  qu'elle  venoit  de  foire,ne  peufa  qu'à  les  expier  par 
îa  pénitence.  Elle  fe  retira  à  Tours  ou  elle  acheva  fa  vie 
dans  les  prrères,les  aumônes,  les  veilles  &  l'exercice  de 
routes  fortes  de  vertus»  Elle-fit  voir  par  fâ  profonds  humi- 
lité ,  qu'elle  ne  penfoit  plus  qu'elle  avoit  été  Reine ,  &  que 
fes  enfans  étoient  fur  le  trône.  Enfin  étant  devenue  infirme 
&  fort  âgée,  an  jour  qu'elle  faifoit  fa  prière  fur  le  tombeau 
de  faînt  Martin  elle  fê  levaavec  une  joie  extraordinaire  * 
dit  à  tous  ceux  qui  fe  Trouvèrent  auprès  d'elle  :  »  Mes 
^orrères  font  exaucées*  je  mourrai  aany  trente  jours  ». 
Elle  appella  auprès  d'elle  fes  deux  enfans  ,  Childebert , 
Roi  de  Paris,  Clotaire  *  Roi  des  Soiffbns  î  8c  mêlant  dans 
(es  avis  la  fendretïe  &  l'autorité  de  mère  ,  elle  les  exhorta 
à  honorer  Dieu  &  à  garder  fes  Commandemens  ,  à  défen- 
dre l'Églife  ,  3c  à  rendre  lajuftice  à  leurs  fujets,  à  protéger 
fc  à  foulage*  les  pauY*w  >  fc  enfin  à  vivre  en  paix  * 
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union.  Sa  fanté  s'affaiblit  de  jour  en  jour  »  &  elle  ne  ceil'oir 
de  répéter  des  verfecï  >  des  Pteauraes.  Voyant  qu'elle  alloi* 
mourir  y  elle  commanda  à  fes  çens  de  ditlribuer  aux  pau- 
vres tout  ce  qui  lui  reftoirde  bien  :  mais  il  lui  en  reîloit 
peu  ;  car  elle  avoir,  pris  le  foin  pendant  qu'elle  étoir  en 
lancé,  d'envoyer  fes  richeltes  au  Ciel  par  les  mains  des 
pauvres.  Elle  reçut  les  derniers  Sacremens  le  trentième 
jour  de  fa  maladie  ;  <3c  aprcs  avoir  fait  publiquement  fa 
proreilîon  de  foi  ,  elle  rendit  foa  ame  à  Dieu  le  troificme 
de  Juin ,  vers  Tan  545* 

Pratiques,  i.  C/eft  un  des  principaux  devoirs  des  per- 
fonnes  mariées  ,  que  de  s'exciter  mutuellement  à  mener 
une  vie  chrétienne»  Peu  y  penfènt  >  peu  feront  fauves. 

z.  Aucune  faute  ne  peut  erre  impunie»  Il  faut  fàcisfaire 
â  la  jûflice  de  Dieu  en  cette  vie  ou  en  l'autre.  Ainfi  lohi 
de  nous  attrifter  dans  les  affligions  ,  regardons  les  comme 
des  moyens  par  tefquelsDieu  veut  nous  fauveren  nous 
châtiant» 

Que  nos  fautes  ne  nous  découragent  pas.  ;  mats  qu*er* 
ûous  humiliant  y  elles  fervent  à  ranimer  notre  pénitence 
êc  notre  fidélité  à  remplir  nos  devoirs. 

Prière*  Seigneur ,  vos  mifericordes  font  encore  plu» 
grandes  que  nos  fautes  yA  nous  les  effaçons  par  les  larme» 
d'un  cœur  contrit.  Mettez  votre  charité  dans  notre  cœur* 
parce  que  la  charité  obtient  tout.  9 


4  Juin.  S.  QUIRIN  y  ÉVEQ.UE  ET  MARTÏR. 

T  A  perfécution  de  Dioctétien  U  Maxîmien  donnai 
JLi  f'Eglife  une  foule  de  faints  Martyrs.  Quirin  y  Évêque 
de  SifTeg  y  dans  la  haute  Pannomie ,  fût  de  «e  nombre» 
Le  faint  Éveque  fe  retira  aufli- tôt»  H  croit  déjà  hors  de  la 
Ville  quand  on  le  prit.  Oi*.le  conduifit  au  Juee  ,  qui  lui 
demanda  of>il  fuyoït.  »  Je  ne  fuyois  pas ,  répondit  Quirin  > 
»  mais  je  fuivois  l'ordre  de  mon  Maure  ;  car  c'eft  pour 
»  nous  qu'il  eft  écrit  :  Si  l'on  vous  perfecute  dam  une  Ville  + 
Kfuyei  dans  une  autre  >».  Qui  vous  a  fait  ce  commandement  » 
dit  Maxime  ï  »  C'eft  Jfefus-Chrift ,  celui  gui  eft  le  fêul  Dieu 
»  véritable  ,  répondit  l'Évêque.  »  Quoi  ?  dit  le  Gouver- 
»  neur  ,  ignorez -vous qu'il  n'y  a  pointde  lieu  (tir  la  terre 
»  ovt  les  Empereurs  ne  puiflèntvous  trouver  ,  &  vous  faire 
»  (entîr  leur  puiffance  ?  Ne  fenrez-vous  pas  que  celui  que 
»  vous  nommez  le  vrai  Dieu  >  ne  peut  vous  fefcourir  quand 
>î  vous  ferez  pris  ,  comme  vous  le  voyez  maintenant  I 
Quirin  répondit  Le  Dieu  que  nous  adorons  eft  tou- 
»  jours  avec  nous  ;  de  en  quelque  endroit  que  nous  foyons  > 
»  il  peut  toujours  nous  fècourir.  Il  étoir  avec  moi  quand 
»  j*ai  été  pris  9  6c  il  y  eft  encore  maintenant  pour  me  four 
»  tenir  &  me  fortifier  ;  8c  c'eft  lui  qui  me  fuggérera  les 

»  rcpoiifet  que  j'aurai  à  veus  faire  y,  Maxime  dit  :  »  Voilà 
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»  bien  des  paroles  ;  3c  en  difcourant  ainii  ,  vous  différez 
»  d'obéir  aux  loix  de  nos  Princes.  Liiez  leurs  ordres  divins, 
»  ôe  loumettez  vous  à  ce  qu'ils  commandent  ».  Quirin  ré- 
pondir  ;  »  Je  ne  fais  ce  que  c'eit  que  d'obéir  à  ces  ordres 
»  de  vos  Empereurs  ,  parce  qu'ils  font  injuites.  lis  veulent 
»  que  des  ferviceurs  de  Jefus-Chrilt  facnfient  à  vos  dieux  : 
»  le  mien  me  l'a  défendu  ,  6c  je  n'honore  poinc  les  vôtres  » 
»  parce  que  ce  ne  font  point  des  divinités  ».  Maxime  dit  : 
»  Voilà  de  l'encens  ,  offrez  le  à  nos  dieux  ;  apprenez  ce 
»  qu'ils  font  ,  puifque  vous  l'ignorez.  Vous  deviendrez 
»  bien  plus- habile  li  vous  obéiffez ,  Se  li  vous  faites  ce 
»  que  je  vous  dis.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  perfuader  de 
»  recourioître  nos  dieux  ,  fâchez  que  vous  finirez  votre 
»  vie  par  une  mort  terrible  ».  Quirin  répondit  :  »  La  mort 
»  que  vous  me  promettez  m'acquerrera  une  vie  éternelle  : 
»  ainlî  j'obéirai  toujours  à  mou  Dieu  ,  &  non  aux  loix 
»  injuites  de  vos  Princes.  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
»  des  dieux  •>  des  idoles  qui  ne  font  rien  ,  &  je  ne  brûlerai 
»  point  de  l'encens  fur  les  autels  des  démons.  Je  ne  ref- 
»  pefte  que  l'autel  démon  Dieu  ,  oùie  lui  ai  offert  plu- 
»  fieurs  fois  un  facrifice  de  bonne  odeur  ».  Maxime  dit  : 
»  Vous  êtes  infenfé  ,  &  votre  folie  vous  procurera  la  mort. 
»  Sacrifiez  aux  dieux.  Non  ,  dir  Quirin  ,  je  ne  facr 
»  point  aux  démons  y  car  il  eii  écrit  :  Les  dieux  des  Rations 

yyjfbnt  desde'monsj  &  ceux  qui  leur  offrent  des  facrifices  pci  iront  »• 

Alors  Maxime  ordonna  qu'on  le  battit  avec  des  bâtons  ; 
&  quand  on  l'eut  frappé  rudement ,  il  lui  dit;»  Recon- 
»  noiffez  maintenant  combien  nos  dieux  font  puilîans , 
»  ces  dieux  à  qui  ce  vafte  Empire  des  Romai  .s  fe  fait 
»  gloire  d'obéir.  Faites  ce  que  je  vous  dis,  5c  je  vous  ferai 
»  Prêtre  du  Grand  dieu  Jupiter  ».  Quirin  répondit:»  Je 
»  fais  maintenant  une  vraie  fonction  de  Sacrificateur  ,  en 
»  m'offrant  moi-même  en  facrifice  au  vrai  Dieu  ;  &  fi  je 
»  confomme  ce  facrifice,  je  ferai  véritablement  Prêtre». 
Maxime  dit  :  »  Qu'on  le  mène  en  prifon  ,.  qu'on  le  charge 
»de  chaînes  jufqu*à  ce  qu'il  devinne  plus  lage».  Le  faine 
Evêque  répliqua  :  »  Je  ne  crains  point  la  prifon  ,  parce 
»  que  j'efpère  que  le  Seigneur  y  fera  avec  moî  >  qui  efk 
»  toujours  avec  fes  vrais  ferviteurs  ». 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  Villes  qui 
Soient  fur  le  Danube ,  jufqu'à  ce  qu'Amantius,  Gouver- 
neur de  la  première  Harmonie  ,  à  qui  il  appartenoit  de  le 
juger  définitivement  ,  eût  ordonne  de  le  gardera  Sabarie. 
Comme  Quirin  demeuroit  inflexible  ,  le  Juge  ArnanrhiS 
lui  fit  attacher  une  meule  au  cou,  ôc  le  fit  jetter  dans  le 
feuve.  Au  lieu  d'aller  au  fond ,  il  demeura  long-temps  fur 
Peau  ;  ce  qui  furprit  fort  le  peuple  aflernblé  en  foule  fur 
les  bords  pour  le  confidérer.  Saint  Quirin  les  exhortoit  a 
demeurer  fermes  dans  la  foi  ,  6c  à  ne  craindre  ni  lès  tour- 
nons j  ni  la  moitt  Mais  yoyant  qu'il  a  enibnçoit  point.,  ôc 
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•faignant  de  perdre  la  couronne  du  martyre  ,  il  dir  s 
»  Jefus  tout  puiihnt ,  il  n'efi  pas  extraordinaire  que  vous 
"arrêtiez  les  fieuves  ,  comme  vous  arrêtâtes  le  Jourdain  * 
»ni  que  vous  talliez  marcher  fur  les  eaux  ?  comme  voua 
fîtes  marcher  Pierre  fur  la  mer.  Ce  peuple  a  allez  vu 
»  en  moi  l'erFet  de  votre  pm fiance.  Accordez-moi  la 
»  grâce  qui  refte -,  &  qui  eît  la  plus  prexieufe  ,  de  mourir 
»  pour  Vous,  Jefus-Chrill  mon  Dieu  ».  Après  cette  prière  » 
il  coula  a  fond.  Son  corps  rut  trouvé  allez  proche  ,  3e  ho- 
nore enfuite  d'un  cuite  religieux,  il  mourut  le  4  de  Juin 
de  l'an  309. 

Pratiques,  i.  La  connoilTance  de  notre  foiblefle  doîc 
nous  faire  éviter  les  perfécutions  ôc  les  afflictions  y  quand 
nous  le  pouvons  ;  la  confiance  en  Dieu  doit  nous  y  fou- 
tenir  qnand  elles  nous  arrivent. 

2.  DieueH  toujours-  avec  nous  >  lors  môme  qu'il  femble 
nous  abandonner  à  l'injuitice  des  hommes.  Que  pouvons- 
nous  donc  craindre  ,  linon  de  n'etre  pas  avec  lui  ,  Ôc  de 
nous  en  féparer  par  nos  péchés  ? 

Celt  une  grande  coafblation  dans  les  fouftrances  ,  que 
de  penfer  qu'elles  font  un  facrifice  qui  plaît  beaucoup  à 
Dieu,ôc  que  nous  en  fommes  les  Prêtres.  Ne^perdons  pas 
cet  avantage  par  nos  impatiences. 

Prière.  Seigneur  ,  donnez-nous  la  patience  dans  les 
fouffraices  ;  àfiii  qu'étant  unis  à  votre  divin  facrifice  >  noua 
méritions  d'être  offerts  avec  vous  à  votre  Père. 

*  • 

5  Juin.  S.  BON1FACE  ,  Évèque  bt  Martyr. 

BOnifACE  naquit  en  Angleterre  vers  l'an  680.  Dès  l'âge 
de  quatre  ou  cinq  ans,  il  prenoit  plainr  à  erftendre  par- 
ler des  cho fes de  Dieu  ,  ôc  il  demandoit  ce  qu'il  falloir  faire 
pour  être  fauvé.  Quelques  Millionnaires  Évangeliques  étant 
venus  loger  chez  fon  père  *  parurent  envoyés  par  la  Pro- 
vidence pour  fatisfairc  fes  délirs.  Ce  fut  d'eux  qu'il  apprit 

?[ue  ,  pour  acquérir  le  falut  éternel  «  il  falloir  renoncer  à 
bi-même ,  ôc  fuivre  Jefus-Chrift.  Ils  lui  parlèrent  appa- 
remment de  quitter  le  monde  ,  ôc  de  fe  retirer  dans  un 
Monallère  ;  car  il  en  forma  dès-lors  le  dciîein  ,  ôc  il  en- 
parla  à  fon  père  ,  ^ui  après  quelques  réfiftances,  crut  enfin 
devoir  y  confentir. 

Le  feint  enfant  oublia  fî  bien  la  maifbnde  fon  père  8c 
la  connoiflance  de  fes  proches  9  qu'il  crut  n'avoir  plus  d'au- 
tres parens  que  ceux  qui  venoient  de  lui  procurer  fbri 
adoption  fpintuelle.  On  le  vit  croître  au  milieu  de  ceux-ci 
en  fagelfe  de  en  vertu  d'une  manière  très-fenlible  ;  ôc  il. 
fur  fi  bien  allier  la  vie  religieufe  avec  l'application  aux 
feiences ,  que  fes  études  n'apportèrent  aucun  obftacle  à 
fon  progrès  dans  la  perfection  religieufe.  11  obéiflbit  exac- 
tement a  fes  Supérieurs ,  s'exerçoit  au  travail  des  mains  , 
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6c  s'acquittoità  fon  tour  de  divers  offices  du  cloître  ,|felo* 
la  Règle  de  faint  Benoit,  don  Abbé  le  fit  ordonner  Prêtre 
à  l'âge  de  30  ans  ,  vers  l'an  710  ;  après  quoi  il  commença 
avec  un  grand  zèle  à  inltruire  les  peuples  ,  6c  à  travailler 
au  faiut  des  ames. 

Vers  Pan  7x3  ,  le  Pape  Grégoire  H  le  fit  Evêque  ,  8c  l'en- 
voya en  Allemagne  pour  y  porter  la  lumière  de  l'Évangile. 
Par-tout  il  fe  conduifoit  en  digne  Miniftre  de  Jefus-Chntt  » 
pt  il  convertit  un  grand  nombre  d'Idolâtres.  Bonitâce  tou- 
jours en  earde  contre  fes  propres  lumières,  ne  ceiloitde 
çonfulterle  Saint  Siège  dans  toutes  les  affaires  de  quelque 
importance  ;  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  d'étendre  fur  Rome 
même  le  zèle  qu'il  avoir  pour  la  pureté,  des  mœurs  de  le 
maintien  de  la  difcipline  de  l'Églife.  Nous  avons  encore 
de  fes  Lettres  ,  où  il  exhortoit  fortement  le  Pape  Zacharie 
a  réprimer  les  défordres  qui  régnoient  dans  cette- Capitale 
de  la  Chrétienté.  Outre  fes  Lettres  ,  il  nous  relie  dé  lut 
quelques  Règlemens  ,  où  l'on  voit  fon  zèle  pour  la  difci- 
pline èccléfiaflique.  Comme  on  lui  demandoir  un  jour  s'il 
étoit  permis  de  le  fervir  de  calices  de  bois,  il  fe  contenta 
de  répondre  :  »  Autrefois  l'Églife  ayoit  des  Prêtres  d'or 
»  qui  facrifioient  dans  des  calices  de  bois ,  6c  maintenant 
»  elle  a  des  Prêtres  de  bois  qui  facrifienc  dans  des  calices 
»d'or». 

Le  fàint  Miffionnaire  avoir  toujours  la  renfée  de  la  mort 
réfente  à  fes  yeux  ;  &  comme  il  fe  preparoit  à  palier  en 
rife  ,  il  fe  fit  mettre  dans  fon  bagage  un  linge  pour  l'ente- 
velir ,  &  le  Traité  de  faint  Ambroife  ,  de  VUtilucde  la  mort. 
Il  convertit  3c  baptifa  plulieurs  milliers  de  Payens  ,  abattit 
dès  remples  conlacrés  aux  idoles  ,  ôc  éleva  des  Églifes  au 
vrai  Dieu.  Il  avoir  marqué  un  jour  pour  confirmer  ceux 
qu'il  avoir  baptifésrle  jour  venu,  on  vit  paroitre  dès  le 
matin  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  non  pas  ceux  qu'il  atten- 
doit ,  mai*  une  rroupe  de  Payens  furieux ,  armés  d"écus  & 
de  lances  ,  qui  fondirent  fur  les  tentes  du  faint  Evêque. 
Ses  ferviteurs  fortirent  pour  les  repoufTer  à  main  armée. 
Mais  faint  Boniface  ayant  entendu  le  bruit ,  apppelia  fon 
Clergé  ;  6c  prenant  les  Reliques  (ju'il  portoit  toujours  avec 
lui  ,  il  fortit  de  fa  tente  %  &  die  à  fes  gens  :  »  Mes  enfans  > 
»ceflezde  combattre  :  l'Écriture  nous  dit  de  ne  pas  ren- 
»  dre  le  mai  pour  le  mal.  Le  jour  que  j'attends  depuis  long- 
temps, eft  venu  :  efpérez  en  Dieu  ,  &  il  fauvera  nos 
>>  ames  ».  Enfuite  il  exhorta  les  Prêtres  Ôc  fes  compagnons 
à  fe  préparer  courageufement  au  martyre. 

En  même  temps  les  Payens  les  attaquèrent  en  furie  , 
Pépée  à  la  main  ,  &  les  tuèrent  tous.  Enfuite  ils  pillèrent  le 
camp  ;  ils  emportèrent  des  coffres  pleins  de  Livres,  &  les 
ChafTes  des  Reliques ,  croyant  y  trouver  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent. Dans  cette  penfée  ,  quand  ils  en  vinrent  au  parrage  % 
ils  fe  querellèrent ,  «c  pluûeurs  furent  tués.  Ceux  qui  ref- 
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tcrenr  coururent  aux  coffres ,  efpétant  au  moins  d'y  trouver 
de  quoi  fatisraire  leur  cupidité  :  mais  n'y  trouvant  que  des 
Livres  ,ils  les  difperferent  de  côté  Se  d'autre,  lie  martyre 
de  faim  Boniface  anivaie  j  Juinde  Tan  de  Jefus  Chriit 
Les  Compagnons  de  fon  martyre  furent  jufqu'au  nombre 
de  cinquante-deux.  Le  corps  de  faine  Boniface  à  été  trans- 
féré dans  l'Abbaye  de  Fulde. 

Pratiques,  i.  Tout  le  monde  n'eftpas  arpellé  à  aller 
prêcher  l'Evangiie  :  mais  nous  fommestous  obligés  de  vivre 
félon  l'Évangile.  Ceft  une  manière  de  l'annoncer  dont  rica 
ne  peut  nous  difpenfer. 

z.  Si  Ton  avoit  un  peu  de  zèle  »  dans  les  lieux  ou  l'on 
manque  d'inftruéiion  ,  l'on  s'uniroit  avec  des  rerfonnes 
de  bonne  volonté  pour  lire  enfemble  le  faint  Évangile  > 
&  pour  s>nimer  mutuellement  à  pratiquer  ce  qu'on 
auroit  lu.  . 

Prière.  Seigneur  >  que  votre  feint  Évangile  (bit  telle- 
ment gravé  dans^  notre  cœur  ,  que  toutes  nos  aftions  en 
foie  rit  une  reprefentation  ,  5c  qu'elles  le  faflent  aimer  Se 
refpe&er  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  le 
connoirre* 

•  ■  1  >  :  

6  Juin.  SAINT  NORBERT  ,  É  Y  E  <£  u  B. 

NO  R  B  E  R  T  ?  d'une  des  plus  itluflres  familles  d'Alle- 
magne ,  naquit  à  Santendans  le  pays  de  Cleves  ,  vers 
Tan  1085.  Après  fes  études  il  palfa  à  la  Co«r  de  l'Empereur 
Henri  ,  dont  il  étoit  parent.  Son  efprir  ,  fes  rtcheffes  »  fa 
bonae  mine  ,  fa  libéralité ,  fa  douceur  »  Se  fur-tout  fort 
humeur  enjouée  ,  lui  firent  trouver  de  terribles  écueils. 
Il  .n'étoit  occupé  que  de  fon  ambition  Se  de  fon  plaiiïr  * 
&  les  pe  ifées  de.  fa  vie  future  lui  fembl  oient  des  fanges 
ôc  desfibles.  Mais  le  Seigneur  qui  en  vouloit  faire  un  vaf# 
d  éleétion  ,  rompit  enfin  le  fil  de  fon  iniquité. 

Un  jour  qu'il  pafToit  dans  une  agréable  prairie  >  bien 
monté ,  vêtu  de  foie  ,  fuivi  d'un  valet  »  il  furvint  un  grand 
orage  >  des  éclairs  ,  des  ronneres  effroyables.  Son  valet  lui 
cria  de  retourner  fur  fes  pas,  Se  auflïtôt  un  coup  de  foudrt 
tombant  aux  pieds  de  fon  cheval  ,  ouvrit  la  terre  de  la 
hauteur  d'un  homme  ,  Se  on  fentît  une  odeur  de  (oufTr* 
infupportable.  Norbert  fans  connoiflance  ,  demeura  étendu 
d'un  côté,  le  cheval  de  l'autre  ,  5c  le  valet  épouvanté. 

Norbert  refta  près  d'une  heure  en  cet  état ,  (ans  pouvoir 
prefque  fe  remuer:  enfin  fes  forces  étant  un  peu  revenues  * 
il  fe  relève  ;  6e  fortant  comme  d'un  profond  fbmmeîl  >  il 
dit  en  foi*même  ;  Seigneur  ,  qje  voulez-vous  que  je  faiTe  ; 
Il  crut  entendre  alors  une  voix  qui  réponuit  :  »  Quitte 
le  mal ,  8c  fais  le  bien  ,  cherche  la  paix  ,  5c  la  pourfui* 
»  jufqu'à  ce  que  tu  Taies  ».  Il  retourna  donc  fur  les  pas  » 
wioiu  de  fe  convertir.  D'abord ,  il  ne  voulut  rien  changer 
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a  Ton  extérieur  :  il  le  contenta  de  s'interdire  tout  ce  qui 
étoit  criminel  ,  6c  prie  fous  les  habits  précieux  un  rude 
ciiice  ,  pour  s'accoutumer  peu  a  peu  aux  mortitications 
Corporelles.  11  travailloit  cous  les  jours  à  fe  combattre 
lui  •même  intérieurement  ;  &  l'amour  de  Dieu  croifloic 
de  plus  en  plus  dans  fon  cœur,  6c  fe  rendoit  le  maître 
d'un  lieu  où  la  cunidité  avoir  auparavant  régné  avec  em- 
pire. 11  quiita  la  Cour  pour  fe  retirer  dans  un  Monaftère  , 
où  il  pût  le  livrer  fans  obllacles  aux  exercices  de  la  plu* 
auitère  pénitence. 

Ayant  appris  que  le  Pape  Callifte  tenoit  un  Concile  à 
Rheims,  il  y  vint  nuds pieds,  quoique  l'hiver  commençât 
à  fe  ràire  fentir  *ôc  pria  le  Pape  de  lui  donner  fa  mjjïîon. 
Callifte  lui  accorda  ce  qu'il  fouhairoit  »  l'exhorta  à  modérer 
la  rigueur  de  fa  pénitecce  ,  6c  pria  l'Evêque  de  Laon  d'en 
prendre  foin.  L'Évcque  l  emme  ia  donc  à  Laon  après  la  fin 
du  Concile ,  le  retint  le  reiie  de  l'hiver  ,  tachant  de  réta- 
blir fo:i  corps  menue  par  le  jeûne  êc  par  le  froid.  Comme 
Norbert  ayoit  déclaré  qu'il  cherchoir  la  folitude  9  le  Prélat 
qui  vouloit  ie  retenir  dans  fon  Diocèfe  ,  le  menoit  en 
divers  lieux  pour  voir  fi  quelqu'un  loi  agréeroit.  Celui  de 
Prémoutré  lui  plut ,  parce  qu'A  étoit  très-fol  i  taire  ,  U  il  1*  • 
eboifit  pour  y  établir  fe  demeure.  Ses  prédications  6c  la 
feintete  de  fa  vie  lui  attirèrent  bientôt  des  difciples  :  en 
peu  de  temps  ,  il  eut  quarante  Eocléliailiques  qui  s'étoient 
joints  à  lui,  fans  compter  les  Laïques,  daos  lefquels  on 
voyoir  reloire  routes  les  vertus  de  leur  ùânt  Fondateur» 
Tels  furent  les  commencement  de  l'Ordre  de  Présaofctré. 

L'an  H2id  ,  Norbert  réfoiut  de  Jfol'ei  en  Allemagne* 
Éta:\t  arrivé  a  Spire  ,  il  y  trouva  les  Députés  du  Clergé  6c 
du  peuple  de  Magdebourg  ,  aflèmblés  devant  le  Roi  Lo- 
rhaire  pour  élire  un  Ajçhévêque.  On  l'appetia  pour  prêcher, 
6c  douner  aufli  fon  avis  fur  l'éle&ion  qu'on  vouloit  taire  ,* 
6c  le  choix  tomba  fur  lui-même.  Toute  PalTctnblée  étendit 
les  mains,  &  s'écria  en  le  montrant  6c  lefaifilTau  ;  Foui 
nvrre  P<rt  &  notre  Pu/leur  \  On  l'enleva  malgré  lui  ;  6c  le  Roi 
avant  approuvé  cette  éleétiçn,  on  mena  le  feint  à  Mag- 
debourg ,  d'où  Ton  vint  au  devant  de  lui  avec  de  grands 
applaudiflTemens.  11  fuivit  nuds  rieds  la  Proceflion  ,  qui  la 
Conduilît  à  l'É^life  8c  à  fon  Palais:  mais  il  étoit  vêtu  ft 
pauvrement,  que  le  Portier  lui  en  refufa  l'entrée,  de  lui 
dit  ci  le  rcpouflànt  :  5)  11  y  a  long-temps  que  les  autres 
»  pauvrts  font  entrés  >  pourquoi  incommodes-tu  ces  Sci* 
»gneuis»?  Ceux  qui  le  fuivoient  ,  crièrent  au  Portier: 
C'eft  notre  Évc'vjne.  Mais  le  Saint  lui  dit:  »  Mon  frère, 
»  vous  me  connoitfez  mieux  que  tous  ceux  qui  m'ont 
»  élevé  ,  tel  que  je  fuis  ,  à  une  11  haute  dignité  »• 

Il  remplit  parfaitement  les  devoirs  d'un  Évéque  qui  aime 
fon  peuple  ,  6c  qui  en  veut  faire  un  peuple  de  Saints.  11  ré- 
forma auili  le  Clergé  >  aiiu  qu'il  le  fout  in;  dans  les  travaux? 
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par  fon  zèle  6c  fes  exemples  ;  mais  il  .fe  fie  des  ennemis  de 
ceux  qu'il  ne  put  gagner.  »  i  ourquoi  ,  difoient-ils  ,  arons- 
»  nous  appelle  cet  étranger.,  dont  les  moeurs  font  fi  con- 
»  traires  aux  nôtres  »!  lis  le  chargeoient  d'injures,  & .le 
deenoient  parmi  eux.  Us  attentèrent  même  plufieufS  rpl» 
à  fa  vie.  Toujours  il  pardonna  aux  coupables  ;  6c  il  diloit 
à  ceux  que  de  pareils  attentats  faifilîbient  d'horreur  : 
»  Veus  étonnez- vous  qae  le  démon  ayant  attente  a  la  vie 
»de  notre  Chef,  attente  au  Ri  à  celles  de  fes  membres»} 
Enfin  après  une  maladie  de  quatre  mois  ,  Norbert  alla  rece- 
voir de  Dieu  la  récompense  éternelle  de  fes  travaux  ,.  l  an 
de  Jefus-Chrift  onze  cent  trente-quatre  ,  dans  la  huitième 
année  de  fon  Épifcopat  ,  étant  âgé  de  cinquante-trois 
ans.  r  , 

Pratiques,  t.  Le  premier  pas  dune  converfion  ftneere 
eft  1  Abattement  U  L'humiliation  du  cœur,  avec  la  dilpo- 
fitiou  d'exécuter  en  toutes  chofes  ce  que  Dieu  demandera 
de  nous. 

z-  Ne  prêchons  pas  la  pénitence,  fi  nous  n'en  avons  pas 
les  pouvoirs  ;  mais  pratiqucns-la  ;  tout  nous  y  oblige. 

PRi£R£-  Nous  reconnoiffons ,  ô  mon  Dieu,  que  nous 
ne  pouvons  appaifer  voire  colère  que  par  une  véritable 
pénitence  :  donnez-nous  votre  amour  ,  &  nous  ferons 
bientôt  pénitens.  ' 

•   — ^- 

j.    ,  .  .  r.n  .  I   -«    1  ■■    '  1  '  I      ■  — 

7  Juin.  SAINT  ROBERT,  ABBÉ. 
Osert  naquit  à  York  en  Angleterre  ,  vers  la  fin  de 


demeurer  L»ui  ,  <x  a  s  occuper  îcneuLcmcm.  ^  v^.J.k 
avancé^  en  âge  ,  il  fut  fait  Prêtre  &  Curé  d'une  Paroifle  du 
Diocèfe  d'York. 
6c  le  déiir  de  s* 

l'ayant  porté  a  qu,  ,  , 

dans  un  Mondière  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  Le  B.  Richard  , 
éd:Jkf  de  la  fidélité  conUante  avec  laquelle  il.  voyou  Ro- 
bert marcher  dans  la  voie  de  Dieu,  le  choifit  ,cinq  ans  après 
fa  protèiiion,  pour  Abbé  du  Monallère  de  Ncummiter  * 
qu'il  venoit  de  fonder  dans  le  Comté  de  NorthumberlancL 
Cette  nouvelle  dignité  fut  pour  Robert  un  nouveau Tujet  de 
faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  piété.  Toutes  les.  ver- 
tus prirent  une  nouvelle  vigueur  ;  ôc  comme  il  la^oit.que 
li  qualité  d'Abbé  devoir  l'élever  en  fainteté  au-deflusu^ 
Frères  ,  il  s'efTorçoitde  paroïtre  à  leur  tête  plus  encore  pat 
î'éminence  de  fes  vertus  ,  que  par   le  rang  qu  il  tenoit 

çarmj  eux*  llfortoit  toujours  de  cable  avec  la  tainij  fcauran* 
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le  Carême  il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  paia 

&  de  l'eau.  *. 

Un  jour  ,  fe  trouvant  dégoûté  de  toute  nourriture  ,  6e 
ne  pouvant  manger  ce  qu'on  lui  avoit  fervi  à  table  ,  il 
demanda  du  pain  d'avoine  avec  un  #  peu  de  heure  ;  car 
les  Religieux  mangeoient  quelquefois  de  cetre  forte  de- 
pain  ,  mais  rarement  •>  parce  qu'ils  le  trouvoienr  encore  trop 
bon.  On  en  appoita  donc  à  Robert  ;  mais  ce  faint  homme 
s'aceufa  de  fenfualiré  ?  pareeque  dans  un  dégciit  général  il 
avoit. demandé  du  pain  d'avoine  ;  &  il  re  voulut  ças  le 
manger  ,  de  peur  >  difoit-il  ,  d'aftoiblir  l'efprit  de  pénitence 
dans  lui-même  ou  dans  fes  Religieux.  H  trouvoit  tant 
d'attrait  dans  la  prière,  &  fur -rout^  dans  les  Pfeaumes  > 
qu'il  difoit  tous  les  jours  le  Pfeautiér  tout  entier  ,outre 
la  récitation  régulière  de  l'Office.  Ce  n'eit  pas  qu'il  fit 
coniilter  la  piété  dans  la  multiplicité  des  prières ,  mais  il 
nepouvoit  fe  lalfer  d'y  vaquer  ,  &  il  trouvoit  toujours  un 
nouveau  goût  dans  ces  fahts  exercices. 

Il  recommandent  fans  ceife  à  Dieu  ceux  qu'il  avoit  confiés 
à  fes  foins  ,  6c  prioit  iour  &  nuit  pour  leur  perféverance 
dans  le  bien.  Il  trembfoit  ,  lorfque  penfant  au  petit  nombre 
des  Elut  9  il  faifoit  réHexîon  que  pîuiieus  de  ceux  qu'il 
conduifoit  >  au  roi  en  t  peut-ctre  le  malheur  d'en  être  exclus» 

Robert  étoit  lié  très  étroiremenr  avec  un  faint  homme  de 
fbn  pays  nomnxé  Goderic  11  le  viutoit  fouvent  pour  s'en- 
tretenir avec  lui  de  la  feuJe  importante  a/Taire  de  l'homme, 
qui  eft  celle  du  falut.  Robert  êt  Goderic  s'aiûmoient  donc 
l'un  &  l'autre  à  avancer  dans  la  vertu  ,  Se  à  fervir  chaque» 
jour  Jefus  Chrift  avec  plus  de  fainteté  &  de  perfection. 
Quand  il  eut  rempli  la  mefure-qtse  Dieu  demandoit  de 
lui ,  il  alla  jouir  de  la  récompenfe  de  fes  travaux  ,  l'an  de 
Jefus-Chrift  il eç. 

Pratiques  i.  Ceux  qui  font  élevés  au  de/Tus  des  autres,  % 
doivent  leur  apprendre,  par  leur  propre  exemple  ,  à  s'ac* 
quirrer  dé  leurs  devoirs.  Les  pères  Ôc  les  mèits  le  doivent  à 
leurs  familles. 

%.  La  première  Règle  d'une  Communauté  ou  d'une  fa- 
spille,  doit  être  la  charité.  C'eft  à  celui  qui  en  eft  le  chef* 
de  conduire  chacun  félon  fes  be foins  de  fes  forces.  \ 

PRIERE.  Que  votre  volonté  fainte  foit  notre  ncurriturCf 
Seigneur  :  que  la  chaiitéfoit  notre  guide  6c  notre  xègle. 


8  Juin.  S.  CLOU,  Éveque  de  Metz. 

SAint  Arnov  ,  çjui  de  la  Cour  de  Clotaire  Roi  de  France 
monta  fur  le  Siège  de  Metz  ,  avoit  <leux  fils  avant  qu'il 
t;;a*rdans  le  Clergé  ?  Claudulphe  ou  Clou,  6c  Anfcgife. 
Uutfpère  fi  rempli  de  çiété  ,  ne  put  manquer  de  donner  une 
éducation  chrétienne  a  fes  enfans.  Clou  fit  cfpérer  dès  fes 
plusjtendres  années  qu'il  feroû  Héritier  de  toutes-  le*  vertu» 
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d'Arriou,  On  le  donna  à  des  maîtres  pieux  ôc  favans  pour 
étreinltruir  dans  les  fciences  divines  ôc  humaines  :  ôc  il  y  fie 
des  progrès  i\  fuiprcnans  ,  qu'il  étoit  l'admiration  des  maî- 
tres qui  l'enfcignqient ,  Ôc  le  modèle  des  Difciples  qui  ap- 
prenoient  avec  lui.  11  ne  lifoit  qu'avec  les  jeunes  «gens  eu 
qui  il  remarquoit  un  grand  amour  du  bien,  il  ne  meprifoir 
Çerfonne  :  mais  fi  croyoic  avec  raifon  qu'il  étoit  obiigé  de 
tuir  ceux  dont  les  mœurs  auroient  pu  corrompre  ou  même 
altérer  la  pureté  des  liennes:  &  il  auroic  voulu  que  tous  tuf1 
fent  amis  de  Dieu  ,  afin  qu'il  fur  lui-même  ami  de  tous. 

On  doute  s'il  a  été  engagé  dans  le  mariage  ;  on  fait  feule- 
ment qu'il  polféda  des  emplois  très-honorables  à  la  Cour 
des  Rois  Dagobert  1  &  de  Sigeberr  II ,  ôc  qu'il  fe  conduilic 
dans  tous  avec  beaucoup  d  intégrité»  s'erïbrçant  de  demeu- 
rer toujours  auffî  fidèle  à  Dieu  qu'il  Pétoit  à  fon  Prince* 
Il  vit  fans  peine  fon  père  Arnou  quitter  le  Siège  de  Metz 
pour  fe  retirer  dans  une  profonde  folitude  ,  parce  qu'il 
foupiroit  lui-même  après  un  état  où  la  piété  fe  nourrit 
Se  le  conferve  ordinairement  bien  mieux  qu'au  milieu  du 
fiècle  ôc  des  affaires  temporelles.  Cependant  Dieu  qui 
vouloir  qu'il  fervit  encore  d'exemple  aux  autres  Çourtifans  » 
6c  qu'il  leur  apprit  qu'on  peut  être  avec  fa  grâce  vérita- 
blement Chrétien  dans  les  emplois  les  plus  élevés ,  ne  lui 
permit  pas  de  fuivre  fes  premiers  mouvemens. 

Le^  Roi  Sigeberr  étant  mort  l'an  6$f  ,  Dagobert  fon  fils 
fut%  fait  Clerc  malgré  lui ,  ôc  relégué  en  Irlande.  Cette  révo- 
lution convainquit  Clou  de  plus  en  plus  de  ce  qu'il  fentoic 
depuis  long-temps  ,  que  tout  eit  vanité  fur  la  terre,  excepté 
d'aimer  Dieu  ,  ôc  que  cer  amour  eft  le  feul  bien  que^la  vio- 
lence des  hommes  ne  peut  nous  arracher.  Son  dégoût  pour 
la  Cour  croirîoit  de  jour  en  jour ,  Ôc  il  penfoit  féneufemenc 
à  s'en  retirer ,  lorfque  la  Providence  l'éleva  fur  le  Siège  de 
Metz.  A  la  première  propofition  qu'on  lui  en  fit,  Clou  fut 
failï  de  frayeur  :  il  efpéroit  achever  fes  jours  loin  du  4nonde, 
uniquement  occupé  de  Dieu  ,  ôc  la  charge  qu'on  vouloir 
lui  impoter,  lui  parut  un  fardeau  trop  pelant.  Mais  fes 
réflexions  fureut  inutiles  ,  on  l'obligea  de  fe  revêtir  de 
In  charge  Paftorale  ,  ôc  l'on  vit  bientôt  par  la  fainteté  ôt 
le  zèle  du  Pafteur ,  que  l'Efprit  de  Dieu  avoit  préfidd  au 
choix  du  Peuple. 

Il  commença  par  vifiter  fon  Diocèfe ,  afin  de  corriger  les 
abus ,  de  réprimer  les  délbrdres,  ôc  d'établir  par-tout  la 
régularité  &  la  vertu.  Libéral  ôc  prodigue  même  envers  les 
Pauvres  ,  il  fe  réduifoit  à  l'indigence,  afin  que  chacun  eue 
le  nécetfaire.  Il  préchoir  aflrdument ,  &  comme  un  homme 
qui  auroit  toujours.éré  élevé  dans  les  fonctions  du  minif- 
rère :  c'éto't  au  pitd  de  la  croix  qu'il  puifoit  fa  feience  ôc 
fon  éloquence.  C'e/Ï  tout  dire  :  il  marcha  fidèlement  fur 
les  rraces  de  faint  Arnou  fon  père,  &  il  fut  comme  lui 
plein  d'amour  pour  fon  Peuple,  attentif  à  tous  fes  befoins» 
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infatigable  dans  le  travail ,  l'appui  des  rbibics,,  le  protêt 
teur  des  veuves  ôc  des  orphelins,  l'exemple  de  ion  troupeaa 
te  le  modèle  du  Clergé. 

Le  faint  Prélat  gouverna  l'Egiifede  Metz  pendant  ret- 
race de  quarante  ans  &  quinze  jours.  Il  regarda  la  paix 
dont  il  jouit  durant  fon  Pontificat  ,  comme  un  moyen  que 
Dieu  lui  donnoit  de  travailler  plus  facilement  au  iàlut  de 
fon  Peuple  &  au  fien  propre  i  ôc  Ton  peut  dire  que  ce  fut- 
la  Punique  objet  de  fes  travaux  ,  comme  de  fes  dcTus.  Il 
mourut  a  Metz  versTan  6o5,  âgé  de  plus  de  90  ans  ,  plein 
de  foi,  de  vertu  6c  de  fainteté  ,  rendant  grâces  à  Dieu  ,  non 
de  ce  qu'il  l'a  voit  fait  vivre  il  long-temps  ,  mais  de  ce  qu'il 
l'avoir  fait  vivre  pour  le  Ciel  de  pour  l'utilité  des  Élus. 

Pratiques,  i.  On  ne  peut  trop  éviter  les  mauvaifes 
compagnies  ;  les  pères  &  les  mères  ne  ^peuvent  y  apporter 
trop  d'attention  par  rapporta  leurs  enians. 

pu  Regardons  comme  une  maraue  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  nous  ,  lorfque  quelque  événement  nous  engage  à 
nous  féparer  du  monde ,  6c  à  mener  une  vie  plus  (impie  Se 
plus  chrétienne* 

PRIERE.  Seigneur ,  rompez  les  liens  qui  fecoient  capa- 
bles de  nous  attacher  au  liccle.  Vous  nous  avez  créés  pour 
vous  ;  que  nous  ne  fcyons  occupés  que  de  vous* 


9  Juin.  SAINT  JULIEN ,  Solitaire. 

SAinr  Julten  ,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  faint  Ephrem  ,* 
Diacre  de  l'Égiife  d'fcdeffe  en  Mtfopotamie  ,  étoit  cu- 
ginaire  d'Occident.  Ayant  été  emmené  en  Orient ,  il  fut 
vendu  pour  être  cfclave  ,  6c  fervirun  maître  fous  lequel  il 
^ùt  beaucoup  à  fouftrir.  Il  gémifîoit  dans  fon  efclavage  , 
liviéà  fes  paflions,  &  à  tous  les  défordres  dont  font  capa- 
bles tous  ceux  qui  ne  font  pas  à  Dieu  ,  lorfque  le  Seigneur 
le  prévint  de  les  miféricordes ,  &  que  voulant  le  délivrer 
de  l'efclavage  du  démon ,  ilpermir  qu'il  reçut  la  lumière 
de  l'Évangile.  Cette  heureule  délivrance  fut  fuivie  de  la 
mort  de  fon  Maitre  ,  qui  lui  donna  lieu  de  palier  fous  le 
joug  aimable  de  J.  C.  éc  d'embralTer  la  vie  monaftique. 

L'amour  de  Dieu  qui  dominoir  dans  fon  cœur  ,  le  rendit 
cm  modèle  de  toutes  fortes  de  veitus.  11  ne  fit  pas  ,dit  faine 
Ephrem  >  comme  quelques-uns  de  ceux  qui  après  avoir 
renoncé  au  monde,  vivent  dans  rn  tiédeur  &  l'oiiiveté-  ils 
tombent  infenfiblement  dans  l'oubli  des  Commanderr.ens 
de  Dieu  ;  ils  ne  peuvent  foufiS  ir  qu'on  leur  parle  de  leurs 
obligations  ;  ils  s'abandonnent  à  leurs  parlions  ;  &  fous  un 
extérieur  de  lelîgion  dans  lequel  ils  font  confier  toute  leur 
piété  ,  leur  cœur  devient  la  demeure  des  démons. 

Julien  -,  qui  favoit  que  pour  vaincre  Pennemi  de  notre 
falur,  il  fout  le  combattre  fans  cefTe  ,  étoit  retirc-dans  fa 
Cellule,  autant  que  it  lui  permettoient  les  excicices  de  la  : 
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,  pour  pleurer  Tes  fautes  pallées  ,  &  chercher 
dans  le  iilence  6c  la  mortification  des  fens  ,  des  armes  prO- 
*  près  a  taire  mourir  en  lui  toutes  les  parlions.  Il  vifitoit 
quelquefois  S.  Ephrem  ,  pour  s'édifier  de  fes  vertus  ?  &  lut 
demander  fes  avis.  Le  laint  Diacre  à  fon  tour  alloit  voir 
Julien  pour  fa  propre  édification.  »  Sa  converfation  >  die 
»fa"mt  Ephrem  ,  m'étoit  très-utile  ;  &  je  voyois  avec  admi- 
»  ration  les  lumières  extraordinaires  qae  Dieu  avoir  don- 
»  ne'es  à  cet  homme  barbare  ôc  groflfier  aux  yeux  des  gens 
»  du  monde  *>. 

Quoique  Julien  fût  très-rebufte  >  fon  corps  éroit  de  v  en  a 
foible  abattu  par  fes  grandes  auftérites.  Il  s'étoit  taie 
dans  fa  petite  Cellule  une  efpèce  de  tombeau  où  il  fe  reti- 
roit  pour  prier.  Il  rrayailloit  des  mains  9  éc  il  s'occupoit  à 
faire  des  voiles  de  vaiifeau.  il  pleuroit  beaucoup  à  la  vue 
de  fes  péchés ,  6c  de  la  rigueur  des  jugemens  de  pieu»  11 
Je  regardoit  fans  celle  comme  ces  criminels  deftinés  à  la 
mort }  &.  qui  attendent  à  chaque  inftant  l'arrivée  de  leur 
Juge.  CeR  ce  qui  le  rendoit  ti  exa<5t  à  tous  fes  exercices* 
éloigné  de  toutes  diiïipations  ,  fk  ennemi  de  tout  ce  qui  ne 
fait  qu'amufer.  Le  fouvenir  de  la  vie  pafTée  le  tenoit  dans 
une  proronde  humilité  ?  qui  paroiflbit  dans  fes  paroles» 
dans  fes  démarches  ,  dans  fes  habits.  Il  aimoit  beaucoup 
la  pauvreté.  En  effet  9  dit  faint  Ephrem»  un  Moine  qui  ai- 
me l'argent ,  ou  qui  pofsède  quelque  chofe  »  court  grand 
jrifque  dé  devenir  la  proie  des  démons. 

Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  de  quelques  Moines 
lâches  3c  paretfeux  ;  mais  il  foufFrit  toujours  avec  patience  , 
s'eitimant  heureux  de  pouvoir  racheter  fes  péchés  par 
uelque  fatisfa&ion.  Il  évîtoit  avec  foin  la  converfation 
es  perfonnes  du  fexe.  Allidu  à  l'Office  divin  ,  on  l'y  voyoit 
immobile  ,  comme  s'il  eût  été  devant  le  tribunal  du  lou- 
verain  Juge.  Après  avoir  patte  plus  de  vingt-cinq  ans  dans 
fon  Monaftcre ,  oh  Dieu  le  purifia  par  les  perlecutions  > 
l'obéi  ffanec  «3c  les  travaux  de  la  pénitence  »  il  alla  recevoir 
l'immortalité  vers  l'an  de  Jefus-Chrilt  370. 

• 

Pratiques,  i.  Ne  nous  contentons  pas  de  l'extériear 
de  la  piété.  Dieu  eft  efprk  ,  il  veut  être  adoré  en  efprit  de 
en  vérité. 

2.  Les  Moines  ne  font  pas  les  (êuls  qui  doivent  aimer  la 
pauvieté.  C'eil  à  tous  les  Chrétiens  que  Jefus-Chrill  a  dit  ; 
Bienheureux  les  pauvres  d'efrrit.  Combien  de  péchés  le 
défir  detre  riche  fait  commettre! 

■ 

Prière.  Soyez  feul  notre  tréfor  ,  ô  mon  Dieu;  que  peut- 
il  nous  manquer  (\  nous  fommes  entièrement  à  vous. 


io       S«.  Marguerite  ,  Reine  d'Égôs  se; 
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MARGUERITE  étoit  fille  d'Edouard  IV  »  Roi  d'Angle- 
terre* ôc  petite  nicce  de  faint  Edouard  ,  que  l'Êglife 
honore  le  f  Janvier.  Elle  foc  élevée  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  À  l'âge  de  ving  -  quatre  ans  *  elle  fut  mariée 
avec  Malcome  »  Roi  d'Écofle.  Elle  ne  le  fervit  de  fa  di- 
gnité que  pour  Faire  régner  la  piété  6c  la  juftice. 

L'exa&itude  avec  laquelle  elle  s'acquita  de  ce  qu'elle  de- 
voir à  fes  enfans  ,  ell  un  modèle  parfait  pour  toutes  les 
mères  chrétiennes»  Elle  ne  foufTrit  pas  qu'on  les  élevât 
dans  la  vanité  *  le  luxe  &  les  délices  où  l'on  a  coutume 
d'entretenir  ceux  qui  naifïent  dans  la  pourpre.  Elle  leur 
fit  infpirer  de  bonne  heure  l'amour  de  la  vertu  »  t indif-. 
terence  pour  le  monde ,  la  piété  envers  Oieu ,  la  crainte 
de  fes  jugemens ,  &  la  haine  du  péché.  Souvent  elle  les 
faifoit  venir  en  fa  préfence,  6c  les  inftrqifoit  elle-même 
des  principes  de  la  foi  6c  de  leurs  devoirs  ,  joignant  or- 
dinairement à  fes  inftruétions  des  prières  ardentes  6c  des 
Jarmes  ,  qu'elle  répandoit  devant  Dieu ,  pour  le  conjurer 
de  vouloir  bien  leur  faire  goûter  ce  qu'elle  leur  dilok  > 
te  conferver  leur  innocence.  De  fon  côté  >  elle  tachoit 
d'aller  au  devant  de  tout  ce  qu'elle  croyoit  capable  de 
Icà  corrompre  :  6c  elle  veiiloit  autant  fur  ceux  qui  les  ap- 
prochoient ,  que  fur  les  enfans  mêmes. 

Sa  charité  6c  fa  tendreffe  pour  les  pauvres  6c  les  mal- 
heureux n'avoient  point  de  bornes.  Les  biens  dont  la 
Reine  avoir  la  difpofition  ,  ne  fuffifoient  pas  ordinaire- 
ment à  fes  libéralités  :  elle  y  employoit  encore  aflèz  fou- 
yent  ce  que  le  Roi  avoit  réfervé  pour  d'autres  ufages* 
Elle  ne  fortoit  guère  de  fon  Palais  qu'elle  ne  fût  environ- 
née de  pauvres  veuves  >  d'orphelins  6c  de  miférabies  ,  qui 
accouroient  à  elle  comme  à  leur  mère  commune  ;  jamais 
elle  ne  les  renvoyoit  fans  aififtancc  ou  fans  cqnfolation. 

Les  fonctions  du  dehors  ne  furent  jamais  capables  de 
faire  diverfion  à  l'ouvrage  intérieur  de  fa  fan  édification 

Êarticuliëre.  Elle  tachoit  de  demeurer  toujours  unie  à 
Heu  par  la  prière  >  les  longues  veilles.  La  liberté  d'efprit 
que  lui  donnoient  les  jeûnes  fréquens»  6c  le  retranchement 
de  tous  les  amufemens  que  les  Grands  ont  coutume  de 
prendre  ,  lui  laifToîent  plufieurs  heures  par  jour  pour  va- 
quer aux  exercices  de  la  dévotion.  Toutes  les  nuits  elle 
le  levait  pour  aller  à  l'Eglife  à  l'Office  des  Matines. 

Au  milieu  des  mets  dont  la  table  du  Roi  étoit  couverte» 
elle  gardoit  une  fobriété  fi  grar.de ,  qu'elle  fe  levoit  tou- 
jours fur  fon  apétit.  Comme  elle  ne  mangeoit  que  pour 
conferver  la  vie  que  Dieu  lui  avoir  donnée  ,  elle  n'ai- 
moitnila  délicateue  9  ni  la  variété  dans  ce  qu'on  lui  fer- 
iroit  sec  elle  s'abiienoit  de  rien  prendre  dans  l'intervalle 
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des  repas.  Quoique  toute  Tannée  fut  pour  elle  un  temps 
de  jeûne  preîgue  continuel ,  elle  faifoic  avant  Noël  un  Ca- 
rême rigoureux  de  quarante  jours  ,  fembiable  à  celui  qui 
précède  la  Fête  de  Paque.  Ses  auftérités  jointes  à  plufieurs 
infirmités  ,  la  conduisent  à  l'heureux  terme  qu'elle  détî- 
roit  uniquement.  Elle  mourut  le  16  Novembre  170^»,  étant 
âgée  de  47  ans. 

PRATIQUE.  1.  Ceux  qui  font  élevés  en  dignité  ,  ne  peu- 
vent s'eitimer  heureux  qu'autant  qu'ils  peuvent  contribuer 
à  foutenir  la  pieté  &  la  juttice. 

a.  Comment  réiifter  aux  tentations  aux  quelles  nous  fem- 
mes expofés  continuellement ,  ii  nous  ne  demandons  con- 
tinuellement le  fecours  de  Dieu  par  la  prière  ?  Si  nous  fen- 
tons  bien  nos  dangers  5c  nos  maux  >  nous  faurons  bien* 
trouver  les  moyens  de  prier. 

Prière.  Seigneur ,  donnez^nous  Tefprk  de  prière, afin 
que  comme  nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  vous,  nous  vous 
demandions  le  fecours  de  votre  grâce  »  par  laquelle  nous 
pouvons  tout. 

A  Taris  ,  Saint  LANDRI  ,  ÉVEQUE* 

Ce  Saint  ayant  été  élevé  fur  le  Siège  de  Paris  ,  à  caufe 
6e  fes  rares  vertus  ,  les  fit  briller  d'une  manière  fupérieure 
dans  cette  place  éminente.  Il  fut  le  père  des  pauvres. 
Dans  une  cruelle  ramine  qui  affligea  fon  Peuple  ,  il  ven- 
dit fa  vaUfelle  &c  fes  meubles  ,  &  n'épargna  pas  même  les 
Vafes  facrés  ,  pour  conferyer  les  temples  vivans  de  Y Ef- 

Frit  Saint.  C'eft  à  fa  charité  qu'on  doit  la  fondation  de 
Hôtel- Dieu.  11  mourut  plein  de  mérite  ,  vers  I'an6j6,  de 
fut  inhumé  dans  l'Églife  de  Saint  Germain  l'Auxerrois. 
L'an  1408  ,  Pierre  d'Orgemont  ,  Évêque  de  Paris  ,  tira  de 
terre  le  corps  de  ce  Saint ,  Ôc  fit  mettre  fes  Reliques  dans 
une  châllè  d'argent  ?  derrière  le  maître  -  autel  de  cette 
Églife  ;  il  en  détacha  deux  oflemens ,  qu'il  donnai  l'Églife 
ParoilTjale  de  Saint  Landri. 


il  Juin.  SAINT  BARNABÉ  ,  Apôtre. 

SAint  Barnabé  s'appelloit  Joféou  Jofeph.  Il  étôit  de 
la  Tribu  de  Lévi ,  quoique  fa  famille  fût  établie  dans 
Pille  de  Chypre  :  tout  fon  bien  confifloit  en  une  terre  qu'il 
vendit  après  l'Afcenlion  de  J.  C.  &  dont  il  mit  l'argent  aux 
pieds  des  Apôtres.  Lorfque  faint  Paul  rut  venuà  Jérufalem, 
trois  ans  après  fa  converlion  ,  Saint  Barnabe  l'amena  au» 
Apôtres. 

L'Églife  de  Jérufalem  ayant  fu  le  progrès  que  l'Évangile 
faifoit  dans  Antioche  *  y  envoya  S.  Barnabe  ,  qui  vit  avec 
joie  les  merveilles  que  la  grâce  de  Dieu  y  avoir  opérées 
dans  les  cœurs  des  nouveaux  Fidèles.  Il  les  exhorta  à  persé- 
vérer dans  le  fervice  du  Seigneur  avec  un  cœur  purée  lin- 
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cère il  en  augmenta  beaucoup  le  nombre  r/ar  Tes  inf^ 
trustions  6c  par  Tes  vertus.  Le  Concile  des  Apôtres  lui 
donne  cette  louange  ,  qu'il  avoir  livié  fon  ame  pour  le  nom 
de  Jefus-Cbriit.  Il  alla  enfuite  à  Tarfe  peur  chercher 
S.  Paul  ,  &  il  l'amena  à  Antioche.  Ils  y  demeurèrent  un  an 
entier  ;  ils  y  firent  tncore  conncjître  la  vérité  à  un  graj 


tioche ,  où  ils  retournèrent  enfuite  ,  &  amenèrent  avec 
eux  Jean  furnommé  Marc. 
Lorfqu  ils  y  étoient  >  le  Saint-Efprit  ordonna  qu'on  les 

li 

tion 
des 

&  les  prières, 

des  mains  :  ils  partirent  enfuite  d  Anticche  peur  aller 
prêcher  ,  &  menèrent  avec  eux  Jean-Marc  pour  les  fervir. 
Quoique  S.  Barnabe  eut  été  appelle  à  la  foi  avant  5.  Paul  , 
&  qu'il  lui  eût  fervi  comme  de  père  en  le  prétentant  aux 
Apôtres  ,  qu'il  pafsât  pour  être  le  premier  des  Docteurs 
«TAntioche  ,  de  S.  Paul  pour  le  dernier  r  cependant  .on  voie 
que  S.  Barnabé  cède  toujours  à  S»  Paul  quand»  il  s'agit 
de  parler  ;  &  l'on  doit  en  cela  admirer  fon  humiliré  ôc  ion 
cloignemenr  de  toute  diilinction  ,  pour  ne  confidérer  que 
ce  qui  droit  utile  au  bien  de  l  É^life.  - 
H  accompagna  S.  Paul  dans  les  counes  qu'il  fit  pour 


Apôtres,  il  y  fut  reconnu  pour  compagnon  de  S.  Paul  dans 
la  prédication  de  l'Évangile  aux  Gentils  ,  &  on  leur  recom- 
manda feulement  le  foin  des  Pauvres. 
-Sain*  Paul  voulant  enfuite  vihrer  avec  faint  Barnabe 
les  Églifes  qu'ils  avoient  fondées  >  faint  Barnabé  fouhaita 
que  Jean-Marc  vint  avec  eux.S.  Paul  ne  put  y  confentir, 


qu'aucun  dt  s  deux  ait  eu  tort,  ni  même  que 
moins  de  raifon  que  l'autre.  Saint  Barnabé  ayant  pris 
Jean- Marc  avec  lui  ,  s'en  alla  en  Chypre.  C'eft  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  d'affuré  de  S.  Barnabé.  On  croie 
qu'il  a  confommé  fa  vie  par  le  martyre  ,  dans  Pille  de 
Chypre  ,  où  fon  corps  a  été  trouvé. 

Pratiques,  i.  Procurons  à  nos  amis  la  connoifiance 
des  gens  de  bien  ,  &  de  ceux  qui  peuvent  les  aider  dans  la 
{  rande  affaire  du  falut. 

z.  Si  l'on  ne  covmott  le  nom  de  Chrétien  qu'à  ceux  qui 
font  Difciplesde  Jefus-Chrili,  il  yen  auroit  aujourd'hui 
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bien  peu  qui  le  portaient.  Efforçons-nous  dm  mériter  un 
nom  ii  refpetfable.  Craignons  de  le  déshonorer  par  des 
a&ions  indignes  de  J.  C. 

3-  Si  de  bonnes  raifons  nous  empêchent  de  faire  ce 
Que  l'on  fouhakeroit  de  nous  >  ne  bleflbns  jamais  la  charité 
ëc  l'union  fincère  qui  doivent  être  entre  les  perfonnes  qui 
portent  l'auguite  nom  de  Chrétiens  ,  Ôc  qui  alpirent  à  vivre 
eremellemenc  enfemble. 

Prieke.  Ceft  vous  ,  Seigneur  ,  qui  avez  vous-même 
choilivos  Apôtres,  afin  que  nous  eulîions  plus  derefpecc 
pour  ce  qu'ils  nous  annonceroient  de  votre  part  :  faites- 
nous  la  grâce  de  croire  tout  ce  qu'ils  nous  ont  enfeigné  >  ôc 
d'imiter  ce  qu'ils  ont  pratiqué. 


ix  Juin.  SAINT  ONUPHRE  ,  Solitaire. 

ONuphre  étoit  un  de  ces  illuiires  Solitaires  cachés 
dans  les  déferts  de  la  Thébaïde  >  qui  du  temps  des 
Empereurs  Conflans  ôc  Valens  combattoient  dan&  le  fecret* 
par  la  prière  ôc  les  travaux  de  U  pénitence  >  tour  la  foi  de 
l'Églife  attaquée  par  les  Ariens  ,  ôc  défendue  par  faine 
Athanafe.  Il  avoir  commencé  les  épreuves  de  la  vie  (pi- 
rituelle  dans  une  Communauté  Rcligieufe,  où  Ton  obier- 
voie  exa&ement  la  Loi  de  Dieu.  Cn  y  étoit  uni  par  les  liens 
d'une  charité  fi  parfaite  ,  que  tous  n'avoient  qu'un  cœur 
Ôc  qu'une  ame.  On  n'y  rompoit  le  lilence  que  peur  s'inf- 
■  trune  ôc  s'édifier  lts  uns  ks  autre*.  Onuphre  ,qui  av'oitétc 
*  reçu  tout  jeune  dar.s  cette  fainre  Maifon  ,  entendit  un  joue 
fes  Frères  difecurir  fur  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
vie  des  Religieux  ôc  celle  des  Solitaires.  Voyant  qu'on  y 
donnoît  la  préicrence  à  la  vie  folitaire  >  comme  à  la  plus 
parfaite  fil  conçut  un  defir  ardent  de  l'embraiTer  >  fur-touc 
depuis i  qu'il  fut  que  c'était  celle  qu'avoienr  menée  le  Pro- 
phète Éïie  ôc  faint  Jeau-Bar.  tille. 

Réfolu  de  fe  former  fur  ces  grands  modèles ,  il  fit  feerîî- 
ternenc  fa  provifion  pour  quatre  ou  cinq  jouis  ;.ôc  for  cane 
la  nuk  .de  fon  Morauère  fans  communiquer  fon  deflein  à 
perfonne,  il  prit  fa  route  vers  le  midi  *  ôc  s'enfonça  vers  les 
montagnes.  A  peine  avoit-il  tait  une  journée  de*  chemin  > 
que  fe  trouvant  feul  dans  un  déferr ,  Ôc  ébloui  pr-r  quelque 
phénomène  qui  parut  à  fes  yeux  ,  il  fut  faifi  de  frayeur  >  Ôc 
ne  penfa  plus  qu  à  retournera  fon  Moraftère  :  mais  étant 
rafiuré  fur  la  confiance  qu'il  avcitque  Dieu  mèn  e  étoit 
l'auteur  de  fa  réfoltition  ,  ôc  qu'il  avoit  pour  £uide  le  taint- 
Efpric  9  il  continua  de  marcher  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une 
<ellule  occupée  par  un  Solitaire  que  fon  giand  a^e  ren- 
doic  vénérable.  11  demeura  prts  d.e  lui  pei  dart  quelques 
jours  ,  pour  s'accoutumer  à  ce  nouveau  gfi.rt  de.  vie  ;  ôc  le 
faint  Vieillard  le  croyant  afez  prépaié  <>  il  lui  dit  qu'il  allêic 
le  mener  au  lieu  que  Dieu  lui  avoic  dei*i»  é.  Onuphrt  le  » 
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luivit  ;  &  au  bout  de  quatre  jours  ils  arrivèrent  dans  un 
oéïert  affreux  enfermé  de  montagnes  ,  fous  Tune  defqu^l- 
les  ils  trouvèrent  un  antre  où  ils  s'arrêtèrent.  Le  Vieillard 
relia  un  mois  avec  lui  :  puis  l'ayant  recommandé  a  Dieu  ,  il 
s  en  retourna  dans  fa  cellule  ;  Se  depuis  ils  fe  voyoient  une 
feule  rois  l'année* 

Dans  les  premières  années  ,  Onuphre  eut  beaucoup  a 
foiiffrir  de  fes  paffions  ;  &  ce  ne  fut  que  par  la  prière  ôc  la 
mortification  qu'il  vi  "it  à  bout  du  tentateur.  1)  ne  vivoit 
que  de  racines  ôc  de  dattes,  qu'il  trouvoit  à  quelque  dif- 
tancedulieu  de  fa  retraite.  Ses  aultérités  le  défigurèrent 
de  telle  forte  ,  que  quand  Paphnuce  ,  Auteur  de  fa  Vie  > 
Papperçut  pour  la  première  fois  >  il  ne  favoît  s'il  voycnt  un 
homme  ou  quelque  animal  «J'une  efpèce  extraordinaire.  Il 
était  couvert  d'un  poil  fort  long  comme  les  bêtes  ,  depuis 
la  tête  jufqu'aux  çieds  >  ayant  feulement  autour  des  reins 
une  centure  de  feuillages.  ...        r  ^  •  n 

Paphnuce  s'étant  familiarîfé  avec  lui ,  le  prefla  li  înftam- 
ment  de  lui  raconter  comment  Dieu  l'avoit  fait  arriver  à 
Pétatde  perfection  où  il  te  voyoit ,  que  le  faint  Solitaire 
ne  pût  lui  refufer  cette  fatisfaction.  Il  apprit  qu'il  y  avoir 
près  de  foixante-dix  ans  qu'il  vivoit  dans  ce  déUft  ;  que 
rendant  ce  long  efpace  de  temps  il  n'a  voit  vu  d'autre 

'     "  •    '    w"  :  '     '    '    -  1V*   -    ■    ~  fervi 
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des  hommes  ,  qu'il  étoit  frappe  d'un  genre  de  vie  fi  ex- 
traordinaire. Mais  la  confolation  qu'il  trouvoit  dans  fes 
entretiens  ,  finit  par  la  mort  du  Saint  ,  qui  arriva  en  fa  pré- 
fence.  Après  que  Paphnuce  lui  eut  rendu  les  derniers  de- 
voirs ,  il  revint  en  Egypte  publier  les  merveilles  que  Dieu 
avoir  opérées  dans  fon  ferviteur. 

Pratique.  Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d'avoir 
commencé  à  fervirDieu  ;il  faut  s'avancer  de  plus^en  plus  » 
«c  tendre  à  la  perfeélion  ,  guifque  nous  devons  être  par- 
faits comme  notre  Père  céielte. 

Prière.  Vous  voulez  bien  permettre,  ô  mon  Dieu ,  que 
nous  vous  appellions  notre  Père  :  ne  fouffrez  pas  que  le 
péché  nous  rende  indignes  d'être  vos  enfans. 

H  Mn.  SAINT  ANTOINE  DE  PADE.  < 

ANTOINE  DE  Pade  naquit  à  Lisbonne  en  1 195.  Con^ 
vaincu  de  bonne  heure  que  tout  n'ett  que  vanité  fur 


y 

s 


Xju  vaincu  de  bonne  heure  que  tour  n'eit  que  vanité  fu 
la  terre,  il  entra  dans  l'Ordre  drs Francifcajns  pour  s\ 
confacrer  à  la  pénitence  à  la  mortification.  Ayant  appris 
qu'on  Mloit  tenir  à  Aflïfe  le  Chapitre  général  de  fon  Ordre  y 
&que  faint  François  y  étoit ,  il  voulut  voir  celui  dont  la 
téputatioti  l'avoit  attiré  dans  ce  nouvel  Ordre  s'édifier 
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avec  ce  faint  Pénitent  qui  le  retint  auprès  de  lui  pendant 
quelques  jours. 

Son  indifférence  pour  la  terre  lui  fit  fouhaiter  de  ne  pas 
Tetourner  à  fon  pays.  Il  demanda  une  place  dans  quelque 
Couvent  d'Italie  *  dans  la  penfée  quex  plus  il  feroic  près  de 
faim  François  ,  plus  il  participeroit  àfonefprit.  On  le  pro- 
pofa  aux  Gardiens  de  différens  Monallères  ;  mais  pas  un  ne 
voulut  s'en  charger  à  caufe  de  fa  mauvaife  mine  &  de  la 
foibleirede  fa  fan  té  ;  car  on  ne  trouvoit  alors  rien  en  lui 
qui  pur  fuppléer  à  ces  défauts  ,  tant  il  avoit  foin  de  cacher 
ion  érudition  &  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu  ;  & 
comme  il  ne  s'offrit  que  pour  la  cuiline  &  les  plus  bas 
offices  de  la  raaifon  ,  on  le  rejertoit  comme  un  préfomp- 
tueux  ,  qui  demandoit  les  emplois  réfervés  pour  les  plus 
robuites.  Il  fe  trouva  néanmoins  un  Gardien  appelle  le 
Père  Gratiani  ,  qui  -  voulur  bien  l'emmener  avec  lui  ,  Se 
qui  l'envoya  dans^un  petit  Couvent  écarté  ,  appelle  l'Her- 
mitage  du  Mont-faint-Paul. 

Antoine  ne  penfoit  qu'à  s'enfévelir  dans  cette retraite 
pour  goûter  les  douceurs  de  la  contemplation*,  mais  l'obli- 
gation dans  laquelle  il  fe  trouva  d'aller  à  une  affembléede 
Religieux  de  fainr  Dominique  &  de  faint  François ,  gui  fe 
tenoità  Flory ,  ville  de  laRomagne,  l'arracha 'de  lafolitude* 
&  commença  à  le  faire  connoirre.  Comme  ils  étoient  tous 
affemblés  à  l'heure  oh  l'on  devoir  faire  une  conférence  , 
l'Évéque  du  lieu  pria  les  Frères  Prêcheur^  de  faire  une 
exhortation.  Tous  s'en  étant  exeufés  ,  en  difanr  qu'ils 
n'étoient  pas  préparés  ,  le  Ganiieti  des  Franc  ifcaîns  or- 
donna au  Frère  Antoine  de  parler  ,  &  ded:re  tout  ce  <^ue 
le  Saint  Efprît  lui  fuç&éreroit-  L'humble  Religieux  s  en 
défendit  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  vit  enfi  \  contraint  par  un  ordre 
abfolu  du  Supérieur.  Il  obéir  donc  ,  5c  paru  fi  bien  3c 
avec  tant  d'on£Koti  *  que  les  auditeurs  agréablement  fur- 
pris  ?  admirèrent  également  fa  feience  &  fon  humilité.  Il 
étoit  alors  âgé  d'environ  vingt  fix  ans. 

Saint  François  ,  qui  en  entendit  parler*  ne  voulût  pas 
laiffer  dans  l'inaétion  un  homme  capable  de  travailler 
utilement  pour  le  falut  des  ames  >  &  il  le  chargea  de  la 
fonction  de  Prédicateur.  Par- tout  où  il  fur  envoyé  ?  il  fit 
connoitre  la  (ainreté  de  la  Religion  de  Jefus-ChrilL  Élevé 
aux  charges  de  fon  Ordre  9  il  maintint  la  régularité  dans 
les  différentes  Maifons  dont  on  lui  confia  la  conduite. 

Obligé  d'aller  à  Rome  ,  Antoine  fut  bien  reçu  du  Pape 
Grégoire  IX  ,  qui  voulut  le  retenir  à  la  Cour  ,  afin  de  pro- 
fiter de  fes  confeils  dans  le  gouvernement  de  PÉglife. 
Mais  ce  faint  Religieux  ,  qui  ne  cherchoit  que  la  retraite, 
obtint  la  permiflîon  de  s  en  aller  au  Mont-Alverne  ,  où 
faint  Fraçois  avoir  courume  de  fe  recueillir.  Il  alla  enfuite 
prêcher  le  Carême  à  Padoue.  Dieu  bénit  les  travaux  de 
Ion  ferviceur  de  manière  que  la  ville  parut  route  changée» 

M  iij 
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On  vit  ceux  qui  croient  divifés  fé  réunir  ;  les  ufuriers 
renoncera  leur  commerce  *  6c  refti tuer  les  biens  qu'ils 
avoient  amaiTés  par  des  voies  injuries  ;&  chacun  s'adref- 
foit  au  Saint ,  afin  de  recevoir  des  avis  particuliers  pour,  fa 
propre  conduite. 

Antoine  jugeant  de  la  proximité  de  fa  fin  par  la  dimi- 
nution de  fes  forces  6c  de  fa  fanté  ,  fe  retira  dans  un  lieu 
folitaire  ,  pour  s'occuper  plus  particulièrement  de  la  vie 
céleileà  laquelle  il  efpéroit  de  parvenir  bientôt.  Il  mourut 
le  13  de  Juin  de  l'an  123 1.  A  la  première  nouvelle  qui  s'en 
répandit,  les  enfans  s'attroupèrent?  &  allèrent  crier  par 
toute  la  Ville  :  Le  Saint  eft  mort. 

Pratique.  C^uand  on  écoute  la  parole  de  Dieu  avec 
ie  refpeâ  qui  lui  elt  dû  ,elle  porte  (ou  truit  ;  mais  on  va 
au  Sermon  par  coutume  ,  6c  non  avec  un  cœur  plein  du 
défit  de  fe  convertir. 

Pkiehe*.  Ne  permettez  pas,  Seigneur ,  que  votre  divine 
parole  (bit  fans  fruit  dans  hotre  cœur  ,  de  peur  qu'elle  ne 
nous  accufc  devant  vous  ;mais  qu'elle  nous'convertiife  ,  ôc 
qu  elle  produife  en  nous  les  fruits  d'une  converfion  lincère 

ôc  perfévéi  ante. 

- 

-   

14  Juin.  SAINT  BASILE  ,  Év  ÊQ.TJE. 

BASILE  naquit  vers  la  fin  de  Tan  3Z9  à  Céfarée  en  Cap- 
padoce.  11  etoit  fils  de  faiat  Bafile&  de  fainte  Emehe. 
11  eut  pour  frères  faint  Grégoire  de  Nitfe  8c  faint  Pierre  de 
Séballe  ,,deux  autres  frères  $c  quat-re  feeurs  ,  qui  tousvi- 
voient  dans  une  eminente  faint  été-  Après  l'étude  des  BelLes- 
Lettres  &  de  l'Éctirure-Sainte ,  il  fe  retira  dans  la  falitude 
dont  la  Providence  le  fit  fouir  pour  l'élever  fur  le  Siège 
de  Céfarée. 

L'Empereur  Valence  ,  zélé  parti  fan  des  Ariens  ?  voulut 
obliger  les  Évéques  Catholiques  alunir  à  eux  par  les  liens 
de  la  Communion.  Mais  faint  Baiile.  les  retenoit,  tantôt  par 
fes  difeouxs ,  tantôt  par  la  folidité  de  fes  Écrits  &  de  fçs 


envoya  Modefte  Prélat  du  Prétoire,  courtifan  habile  Se 
artificieux  ,  qui   n'épargna  rien   pour  engager  ce  faint  . 
Évêque  à  communiquer  avec  les  Ariens. 

»  Mon  Empereur  me  le  défend  ,  lui  répondit  Bafile. 
»  Créé  de  Dieu  ôc  appellé  à  devenir  prefque  un  Dieu  ,  je 
»  ne  puis  adorer  rien  de  créé.  Pour  qui  me  prenez-vous 
»  donc  ?  repartit  le  Préfet.  Je  vous  compte  pour  rie^i  ,  ré- 
»  p'liqua  BatUe,  quand  vous  faites  de  tels  commandemens. 
»  Mais,  dit  le  Préfet ,  en  adhérant  aux  volontés  de  Valence, 
»  les  dignités  delà  Cour  ôc  celles  de  l'Églife  ne  vous  man-  ' 
1>  querontpas.  Ne  tiendrez- vous  pas  à  honneur-  d'écre  élevé 
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»  au  même  rang  que  moi  ?  Je  tiens  à  honneur  de  vous  être 
»  égal  ,  repartit  h  Saint  ,  puifque  nous  fortunes  vous  Se 
»  moi  créatures  de  Dieu  ;  mais  j*  tie  îs  à  mô  ne  honneur 
»  d'être  égal  au  dernier  des  hommes.  Ce  n'eir.  rus  la  di- 
»giitédes  perfo.nnes  qui  honore  le  Cluiftia/iifme  ,  c'eft 
»  leur  foi.  Peut-être  vous  êtes-vous  figuré  que  dans  un 
»  fiècle  au!fi  corrompu  que  celuî-çu  un  grand  Miniflre  com- 
»  me  vous  ,  appuyé  de  l'autorité  fouveraine  ,  n'auroir  pasr 
»de  peine  à  gagner  un  homme  qui  n'a  pojr  fe  défendre 
»que  les  règles  d'un  devoir  que  vous  trajerez  d'imaginaire. 
>*  Mais  fâchez  que  ce  devoir  elt  réel  &  indifpen fable  pour 
»  un  Évêque  qui  veut  fe  fuiver.  Et  pour  moi  ,  je  vous  di- 
»  clare  que  je  ne  me  damnerai  pas  pour  plaire  à  PRmpe- 
»  reur  ,  encore  moins  pour  obtenir  des  dignités  Eccléfiafti- 
ques- Je  n'ai  déjà  que  trop  de  mon  Évcché  ,  Se  s'il  m'étoic 
»  permis  de  m'en  dépouiller  moi-même  >  je  le  fero's  tout 
»  a  l'heure.  Quant  aux  taLens  de  l'efprit  dont  vous  me 
»  flattez.,  fi  j'ai  reçu  quelque  chofe  de  Dieu  »  je  ne  dois 
l'employer  que  pour  Iven  me  conduire  moi-même  6c  mon 
*>  Diocèfe.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique;  car  ce  ne 
»doit  pas  être  mon  ambition  de  vouloir  gouverner  un 
»  État-  Dieu  ne  m'a  établi  que  pour  avoir  foin  des  ames 
qui  me  font  confiées  ,  pour  bien  prariouer  Se  bien  prêcher 
»  l'Évangile.  Voilà  pourquoi  je  fuis  Évêque  ». 

Le  Préfet  ,  furpris  6c  irrité  de  cette  fermeté,  lui  dit  : 
*>  l'Empereur  vous  fait  trop  d'honneur  :  nui  (que  fa  bonté 
»  n'a  pu  rien  gagner  fur  vous  -r  craignez  fa  juftice  ôc  fon 
»  indignation.  Que  craindrai-je ,  dit  le  Saint  ?  Vous  pou- 
vez craindre,  dit  le  Préfet,  qu'on  ne  vous  enlevé  vo» 
biens ,  votre  liberté  ou  votre  vie  même.  Ces  menaces 
»  me  touchent  peu, dit  Bafile.  Qui  n'a  rien  ,  ne  craint  point 
»  la  cor.fifcatioiu  Quant  à  l'éxrl ,  je  n'en  connois  point  , 
»  n'étant  attaché  à  aucun  lieu.  Si  vous  m'enfermez  dans 
»une  prifon  ,  je  ferai  plus  content  dans  le  fond  d'un 
»  cachot,  que  les  courrifans  auprès  de  leur  Prince.  Pour 
»  ce  qui  eft  des  autres  fuppîices  que  vous  pouvez  me  faire 
»  fouffrir  ,  cm  les  appliquerez-vous  ?  Je  n'ai  pas  un  corps 
»  capable  d'en  (butenir  aucun.  Le  premier  coup  efl  le  feul 
»  que. route  votre  puiflance  peut  me  faire  porter.  A  l'égard 
»  de  la  mort,  elle  fera  pour  moi  une  grâce  &  un  bien- 
»fait  ,  &  me  mettra  plutôt  en  pofïeffion  de  la  vue  de 
»  Dieu  ,  l'unique  objet  de  nies  défirs  ,  &  l'unique  but  de 
»  mes  actions  &c  de  ma  vie.  Modefte  encore  plus  furpris, 
»  s'écria  que  perfonne  n'avoit  jamais  ofc  lui  parler  avec 
tant  de  hardieffe.  Peut-être  ,  reprit  Bafile  ,  n'avez- vous 
»  jamais  eu  à  traiter  avec  un  Évêque  ;  car  il  àuroir  tenu  le 
»  même  langage  ,  s'il  ayoit  eu  la  même  caufe  à  défendre  ». 
Le  Préfet  lui  dit  qu'il  lui  donnoir  le  refte  de  la  nuit  à  délibé- 
rer- Mais  le  Saint  répliqua  -K  »  Je  ferai  demain  ce  que  je 
fcfuû  aujourd'hui  »• 
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Modefte  renvoya  donc  faint  Baiile  ,  de  alla  promptement 
trouver  l'Empereur  ?  à  qui  il  dit  :  »  Seigneur  ?  nous  fom- 
»  ines  vaincus  :  Baiile  ell  au  deflus  des  menaces  :  il  n'eti 

ràut  rien  artendre  que  par  la  force  ».  L'Empereur  dé- 
fendit de  lui  faire  violence  ;  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
accepter  véritablement  fa  communion  ,  par  la  raufîe  honte 
de  changer  un  mauvais  parti  >  il  ne  laifla  pas  d'y  participer 
extérieurement  en  venant  dans  l'Églife  pour  afïifter  aux 
faints  Offices.  11  y  vint  le  jour  de  1  Épiphanie  >  environné 
de  tous  fes  Gardes  :  mais  quand  il  vit  le  faint  Évéque  dans 
le  Sanctuaire  ,  debout  >  le  corps  immobile»  le  regard  fixe  > 
i'tfpnt  uni  à  Dieu ,  les  Minières  facrés  plus  feroblables  à 
dvS  Anges  qu'à  des  hommes  >  le  peuple  pénétre  d'un  faine 
rrun.biement  dans  le  Temple  du  Seigneur  ;  érnu  de  ce 
lpcctacie  ,  fa  v  ue  s'obfcurdt ,  la  tête  lui  tourna ,  8c  il  chan- 
cela de  telle  forte  lorfqu'ii  fallut  porter  fon  offrande  à  la 
lable  fainte  ,  qu'il  feruit  tombé  lî  ou  ne  lui  eue  pas  donné 
la  main*  On  avoit  lieu  d'efpérer  que  cer  Empereur  fe  dé- 
clareroit  en  faveur  du  faint  Évéque  :  mais  les  Ariens  l'ob- 
lédèrent  tellement ,  qu'il  fit  dreffer  l'ordre  pour  l'envoyer 
en  exiL  Plusieurs  miracles  de  punition  arrivés  dans  fa 
propre  famille,  le  firent  révoquer.  Les  Ariens  ayant  furpris 
un  fécond  ordre  pour  exiler  le  faint  Evéque ,  quand  il  fallut 
le  ligner ,  la  plume  fe  rompit  trois  fois  entre  les  mains  de 
l'Empereur  ,  qui  fentant  tout  fon  corps  trembler  ,  déchira 
le  parier  ,*&  laifla  faint  Bafile  en  p  iix-  Le  Saint  en  profita 
puur  faciifîer  aux  befoîns  de  l'Églife  les  relies  d'une  fanté 
languiîfante.  Il  mourut  le  premier  Janvier  de  l'an  37<*a.à 
l'âgç  de  ci  ans. 

{  Pratique.  Quel  fpeftacle  que  celui  de  faint  Bafile  > 
de  fon  Clergé  &  de  fon  peuple  dans  l'Églife!  Avons-nous 
rien  de  femblable  aujourd'hui  ?  Ne  nous  étonnons  pas  lj 
Dieu  fembîe  nous  abandonner.  La  manière  dont  nous  lui 
rendons  nos  devoirs  y  mérite  plutôt  des  châtimens  que  des 
grâces. 

Prière.  Seigneur  >  renouveliez  dans  votre  Êglife  le  zèle 
de  fes  Muiilres  :  ranimez  dans  les  Peuples  la  piété  qui 
rendoit  leurs  afiemblées  (î  refpeclïbles  ;  \  afin  que  réunis 
.da*i$  un  même  efprit  de  refpect  6c  d'amour  qui  obtient 
tout  de  vous.»  toute  la  terre  connoilte  que  nous  adorons: 
le  Dieu  qui  fait  les  Saints. 

<"  m 

15  Juin.  SAINTE  LUTGARDE. 

Y  UTGARDE  naquit  l'an  de  Jefus-CIirift  r  r82.  Elle  étoit 
X.J  originaire  de  Brabant ,  Se  tiroit  (a  naiflance  de  parens 
nobles  félon  le  fiècle.  Son  père  oui  prétendoit  l'élever 
pour  le  monde  ,  lui  infpira dès  fes  plus  tendres  années  des 
fentimeas  conformes  à  la  dellination  qu'il  en  ratfoit.  Sa 
mire  au  contraire  cachoic  dlafpirer  à  fa  fille  du  dégoût  du 
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«onde,  6c  le  défir  du  Ciel.  Les  inftruéttons  pernïcieules 
du  père  prévalurent  pendant  quelque  temps  ;  mais  Dieu 
écouta  enfin  les  larmes  Se  ks  prières  ardentes  de  la  mère, 
kutgards  renonça  à  toutes  les  efpcrances  du  iiècle ,  &  fe 
consacra  entièrement  à  la  retraite  &  à  la  prière  ;  d'abord 
dans  un  Monaftère  de  Tordre  de  faint  Benoit»  6c  enfuite 
dans  une  Mai  (on  de  Citeaux. 

Elle  eut  pour  ob>tr  de  méditer  la  vie  de  Jefus-Chrîft  ,  & 
de  s'y  conformer  le  plus  qu'il  feroir  poffible.  Uniquement 
occupée  de  l'éternité  7  elle  fe  livra  à  la  mortification  ,  aux 
jeûnes  6c  à  la  retraite  la  plus  exacte.  Elle  vivoit  dans  utt 
détachement  fi  parfait  ,  que  jamais  elle  ne  s'occupa  des 
befoinsdu  corps  ;  enforte  qu'on  peut  dire  qu'elle  donna  à 
les  Sœurs  l'exemple  de  toutes^  les  vertus  d'une  Religieufe 
^uJLa  renoncé  au  monde  6c  à  elle-même. 

Dieu  qui  éprouve  tous  ceux  qui  font  à  lui  ->  affligea  Luc- 
garde  dans  le  corps  6c  dans  l  efpjit.  Quoiqu'il  lemblac 
qu'une  vertu  aulîi  éclatante  que  la  lienne  dût  être  à  ccuverc 
de  tout  foupçon  r  néanmoins  quelques-unes  de  fes  propres 
-pœurs  jugèrent  mal  de  fa  conduite  ,  6c  ne  craignirent  pas  de 
la  décrier.  Elle  fburTrit  la  calomnie  avec  patience.  »  Je  ne 
»  fuis  pas  plus  innocente  que  Jefus-Chrift ,  di fort  elle  ;  6c 
*>  quoiqu'on  ne  put  l'accu  fer  d'aucun  péché  ,  il  a  été  traité 
»  comme  un  méchant.  Moi  qui  fuis  véritablement  une 
»  péchérelfe  ,  fi  on  me  décrie  ,  je  ne  fouffre  que  ce  que  j'ai 
»  mérité.  Si  d'ailleurs  ce  que  l'on  dk  contre  moi  eft  faux  >> 
»  Dieu  fera  un  jour  connoirre  mon  innocence  ;  6c  il  eii 
*i>t>n  que  je  fois  humiliée  maintenant  >  afin  que  Rapprenne 
>*les  jutfices  de  mon  Dieu. 

Onze  ans  avant  fa  mort  ?  elle  fut  privée  de  Pufàge  de  fa 
vue  :  elle  reçut  cette  affli&ion  non  feulement  avec  patien- 
ce ,  mais  même  avec  joie  »  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'en  la  privant  de  la  vue  des  chofes  créées  9  H  Pappro- 
choit  davantage  de  la  contemplation  des  beautés  céleftes* 
Lurgarde  ayant  ainfi  couru  dans  la  voie  des  comman- 
démens  de  Dieu  ,  arriva  au  jour  qui  devoit  mettre  fin  à  fès 
travaux.  Se  (entant  près  de  quitter  le  monde  ,  elle  leva  lr a 
yeux  au  Ciel  ;  &  étant  fortifiée  par  les  Sacremens  de  TÉ- 
glife  ,  elle  rendit  fon  ame  à  Jefùs-Chrift  au  milieu  des 
prières  6c  des  larmes  de  fes  Sœurs.  Sa  mort  arriva  le  feizième 
de  Juin  de  l'an  1246  >  à  l'âge  de  foixante  6c  quatre  ans. 

Pratique.  Si  les  pères  6c  les  mères  étoient  touchés  du; 
falut  de  leurs  enfans  ,  ils  prieroient  fouvenr  pour  eux  ,  6c 
demanderoient  à  Dieu  qu'il  leur  infpira  de  l'horteux  dit 
ficelé  6c  de  fes  maximes  ,  6c  Dieu  les  exaucezoit* 

Prière.  Seigneur ,  vous  nous  commandez  de  verl fer  6c 
de  prier  fans  cefle  :  donnez-nous  l'efprir  de  prière ,  an  cœur 

K)u}ours  attentif  à  voue  ftiatc  volonté  ,  6c  lajbice  dfc 
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16  /«in.  S.  CYRet    SAINTE  JUL1TTE. 

JUlitte  naquit  à  Icône,  d'une  des  meilleures  familles 
de  la  province  ;  mais  elle  étoit  encore  plus  illuftre  par 
fa  piété  <5c  par  fon  zèle  pour  la  vraie  Religion.  Elle  fe  maria 
dans  Icône  ,  &.  eue  un  fils  nommé  Cyr  ou  Cirique  ,  qu'elle 
préfenta  à  Dieu  auffi-tot  après  fon  Baptême,  afin  qu'il  le 
confervât  dans  l'innocence  que  ce  Sacrement  venok  de  lui 
donner. 

Les  Empereurs  Dioctétien  &  Maximien  ayant  fait  pu- 
blier leur  Édir  contre  les  Chrétiens  y  le  Gouverneur  du 
pays ,  nommé  Domirien  ,  fe  montra^  fort  ardenr  à  le  faire 
exécuter.  Julitte ,  par  une  fainre  défiance  de  fes  propres 
forces  >  aima  mieux  fe  retirer  de  bonne  heure,  que  d'at- 
tendre qu'on  la  vint  attaquer*  Ainli  elle  quitta  la  ville  6c 
la  province  d'Icône  ,  6c  emmena  avec  elle  ion  fils  Cyr  âgé 
de  trois  ans-  Mais  les  perfécuteurs  la  découvrirent  dans  le 
lieu  de  (a  retraite*  Julitte  ayant  été  arrêtée  ,  prit  le  petit 
Cyr  entre  fes  bras  ,  &  fut  conduite  ainii  devant  le  tribunal 
du  Juge  nommé  Alexandre. 

Alexandre  ayaut  commencé  fon  interrogatoire  par  lui 
demander  fon  nom  ,  (a  condition  &  fon  pays  ;  elle  répon- 
dit feulement  r  »Je  fuis  Chrétienne  ;  jamais  je  ne  (acri- 
»  fierai  aux  Idoles  ».  Et  comme  à  toutes  les  autres  de- 
mandes du  Gouverneur  eKe  réitéroit  toujours  la  même 
réponfe,  le  Juge  en  fut  irrité  de  manière  qu'il  lui  fit  arra- 
cher fon  fils  d'entre  fes  bras ,  afin  de  la  foire  appliquer  à  la 
queftion.  Auflitôt  les  bourreaux  l  étendirent  fur  le  che- 
valet ,  lui  lièrent  les  bras  6c  les  jambes ,  6c  la  frappèrent 
cruellement  à  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Cependant  l'enfant  qui  fe  voyoit  féparé  de  fa  mère  ,  fe" 
mit  à  pleurer  6c  à  crier  ,  faifant  tous  fes  efforts  pour  retour- 
ner à  elle.  Le  Gouverneur  touché  de  fa  beauté  ,  fe  ie  fit 
apporter  pour  le  carelfcr,  6c  empêcher  fes  cris  6c  fes  larmes. 
11  le  mit  fur  fes  genoux  ,  &  l'approcha  pour  le  baifer.  Mais 
l'enfant  lui  repoullbit  la  tête  avec  fes  petites  mains  ;  6c  fui- 
vant  les  mouvemens  ordinaires  à  cet  âge  ;  il  tâchoit  de  fe 
débarraffer  ,  en  lui  portant  fes  ongles  au  vifage  &  fes  pieds 
dans  les  côtés.  Quelque  effort  que  l'on  fit  pour  lui  ôter  la 
penféede  fa  mère  ,  il  portoit  toujours  les  yeux  fur  elle  ,  6c 
crioit  comme  elle  :  Je  fuis  Chrétien  ,fans  qu'on  pût  lui  faire 
dire  autre  chofe.  Le  Juge  impatient  de  le  voir  fe  démener 
de  la  forte  ,  6c  pir  un  mouvement  de  brutalité  peu  ordinai- 
re ,  prit  le  petit  Cyr  par  un  pied  ,  6c  le  jetta  du  haut  de  fon 
liège  contre  terre.  La  tête  cle  cette  innocente  viétime  -fe 
brifa  fur  le  coin  du  marche-pied  ;  &  l'on  vit  en  un  moment 
rous  les  environs  arrorr's  de  fang  6c  couverts  de  fa  cervelle» 
Le  Juge  honteux  de  fa  fureur,  avoit  lui-même  horreur  de 
fcn  inhumanité  ?au!0-biea  que  tous  les  fpecjareurs.  Julicce 
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feule  vit  ce  fpcélacle  avec  des  yeux  fecs  ;  &c  foi  Tant  voir 
Combien  la  grâce  de  celui  pour  qui  elle  fourT:  oit  l'avoic 
éievée  au  demis  des  fentimens  de  la  nature  ,  elle  cécria  : 
»  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur  ,  de  ce  que  vous  avez 
»  bien  voulu  que  mon  fils  reçut  avant  moi  la  couronne 
»  immortelle  ». 

Le  Juge  entendit  comme  les  autres  une  prière  qui  maf- 
quoit  afi^z  le  mépris  que  Juiitte  faifoit  de  la  vie  6c  de  la 
mort.  Il  commença  à  défefpérer  de  pouvoir  abattre  ce 
grand  courage  ;  &  l'ayant  fait  remettre  au  chevalet,  il 
commanda  qu'on  lui  déchirât  les  cotes  avec  des  ongles  de 
fer  ,  &  qu'on  lui  verfat  de  la  poix  bouillante  fur  les  pieds, 
pendant  qu'il  lui  faifoit  dire  par -un  Crieur  :  »  Juiitte  , 
»  prends  pitié  de  toi  ,  &  faciifie  aux  dieux ,  de  peur  que  tu 
>)  ne  meure  mdheureufement  comme  ton  fils  ».  La  Sainte 
infenlible  à  toutes  les  menaces  de  fon  perfécuteur ,  dit  à 
haute  voi^  :  »  Je  ne  facrifie  point  à  des  ftatues  fourdes  ôc 
»  muettes  ;  mais  j'adoie  Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu  v 
»  par  qui  le  Pèie  a  tout  ciéé  :  je  me  hâte  d'aller  réjoindre 
»  mon  fils  dans  le  Royaume  célefte  ». 

Alexandre  poulie  à  bout  par  la  confiance  de  cette*  fainfe 
Martyre  ,  ordonna  qu'elle  auroit  la  tete  coupée  ,  &  que  le 
corps  de  fon  fils  feroit  jetté  avec  le  fien  dans  le  lieu  où  l'on 
expofoit  ceux  des  criminels  après  l'exécution.  Son  martyre 
arriva  le  16  Juillet  305. 

> 

Pratiques,  r.  Que  les  parens  fe  réjouifTent  nu  lieu  de 
s'affliger  ,  quand  Dieu  appelle  à  lui  leurs  enfans,  foit  par  la 
mort,  foit  par  le  renoncement  au  monde  &  à  fes  maximes. 
Quels  plus  grands  biens  pourroient-ils  leur  procurer  ? 

x.  Nous  ne  méritons  pas  l'honneur  du  martyre  :  tâchons 
d'y  fuppléer  par  celui  de  la  pénitence. 

PRIERE.  Seigneur , faites-nous  la  grâce  de  n'oublier  ja; 
mais  que  nous  avons  l'honneur  d'etre  Chrétiens  ,  ôc  qui 
notre  vie  eftàvous,de  qui  nous  l'avons  reçue. 

A  Befarifon.  S.  Fergeau,  Prêtre,  3c  S.  Fergeon,  Diacre 
Martyrs.  Ces  deux  Saints  furent  envoyés  par  faint  1  renée  r 
Évéque  de  Lyon  ,  prêcher  la  Foi  à  Befançon.  Ils  converti- 
rent à  la  Religion  de  Jefus-Chrift  un  grand  nombre  d'Ido- 
lâtres, tant  dans  la  vil  le  qu'aux  environs*  Ayant  été  arrêtés, 
ils  confefTerent  leur  fei  devant  les  ptrfécuteurs.  On  em- 
ploya envain  routes  fortes  de  roui  mens  pour  les  obliger 
de  renoncer  à  Jefus-Chrift.  On  ks  étu. dit  avec  des  pou- 
lies ,  on  leur  coupa  la  langue  ,  on  leur  retça  les  mains  Se 
les  pieds  avec  plufieurs  aléi:es.  Ces  divers  tourmens  re 
faifanr  qu'augmenter  leur  confiance  ,  on  leur  trancha  la 
tête..  Leur  martyre  arriva  vers  l'an  an. 

Mvj 
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NÎ.ÇAN?RB&MARCiKN,étoienc  engagés  dans  la  milice 
feculiere  ;  mais  revécus  des  armes  fpfrimelles  de  la  jaf- 
tice  &  de  la  lainteté  chrétienne,  ils  méprisèrent  la  faillie 
gloire  de  ce  monde  qui  paflTe,  &  voulurent  devenir  foldac* 
de  Jefus-Chriit ,  pour  ne  combattre  plus  Que  fous  (es  en- 
teignes. 

piocJecien&Galère-MaximtenCéfars  avoient  donne  ua 
ordre  feVere  d'obliger  tous  les  fbldats  de  facrifrer  aux 
Idoles.  Cet  ordre  tut  porté  à  Doroftore  ,  ville  de  Méfie  > 
vers  1  an  *ox.  Dès  queNicandre  Se  Marcien  l'eurent  appris» 
Jjs  demandèrent  à  Dieu  la  grâce  de  ne  point  rougir  de  fort 
ïamr  nom.  On  ne  tarda  poinrà  les  faire  comparoirre  de- 
vant le  Gouverneur  Maxime ,  qui  leur  dit:  »  Si  vous  n'igno- 
»  rez  point  les^ordres  des  Empereurs,  qui  vous  comman- 
da etu  de  facri  her  auxdieux,  approchez  de  obéi  /rez,  ».  Ni- 
candre  répondit:  »  Comment  un  Chrétien  peut-il  aban- 
donner le  Dieu  immortel  ôt  véritable,  pour  adorer  des: 
P»erres  8c  du  bois  ?  Comment  peut-il  rendre  à  ces  créa- 


Daria,  femme  de  Nicandre,  étoir  préfenre  à  cet  inter- 
rogatoire :  &•  remplie  du  même  efpritqui  animoit  fon  mari* 
elle  fui  difoir  r  »  Gardez  vous  ,  mon  Seigneur ,  gardez- vous 
»  de  faire  ce  qu'on  vous  propofe  :  ne  renoncez  point  Jefus- 
»  Chrill  notre  Maître.  Elevez  vos  yeux  vers  le  Ciel  ,  ôc  vous 
»  y  verrez  celui  à  qui  vous  avez  engagé  votre  foi  &  votre 
»  confcîence.  Michante  femme  ,  s'écria  f&axime  ,  pourquoi 
»  hâtes-tu  la  mort  de  ton  mari.  Ceft  ,  répondit-elle  ,  afin 
>>  qu'il  pofsède  plutôt  la  vie  éternelle  ,&  qu'il  ne  meure 
n  plus.  Ah  .r  répliqua  Maxime ,  dis  plutôt  que  ru  veux  avoir 
»  un  autre  marî ,  c*eft  pour  cela  que  ru  voudr ois  déjà  que 
»  celui-ci  fur  mort.  Daria  répondit  ;  Si  vous  me  foupçon- 
»  nez  cf  un  défir  fi  injufte ,  faites-moi  mourir  la  première 
»  pour  JeUis-Chrift  >  fî  vous  avez  auflï  reçu  des  ordres? 
»  contre  les  femme*.  Maxime  fui  dit  que  fon  ordre  ne 
»  s  étendoit  point  iufqu'à  elle  :  mais  cependant ,  ajouta-t-il, 
»  tu  iras  en  prifon;  &  au flï- tôt  il  donna  Tordre  ». 

Quand  il  fut  exécuré ,  il  dît  à  Micandre  :  »  N'écoutes 
»  point  les  vaines  paroles  de  votre  frmme  :  ne  vous  taillez 
»  point  perfuader  par  fes  di (cours  in fenfés  :  ils  vous  cou- 
»  renyeit  la  vie.  Le  Gouverneur  fe  tournant  enfuie  vers 
»  Marcien ,  lui  dit  :  Et  vous  ,  Marcien  ,  que  penfe2-vousr 
»  que  youlez-vous  >  Te  n'ai ,  dît  Marcien  ,  pont  d'autres 
>>fentimensi  ni  d'iurrfç  volontés  que  mon  Compagnon.  H6 
»  bien  ,  répliqua  Maxime  ,  vous  irez  tous  deux  en  prifoa  » 
ea  attendant  le  fuplice  que  vous  méritez;  ». 
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On  les  enferma  dans  unc>prifbn  obfcure  ,  3c  vinçt  jours 
après  on  les  en  tira  pour  leur  faire  fubir  un  fécond  interro- . 
garoire.  Maxime  leur  dit  :  Vous  avez  eu  afl'ez  de  temps" 
»  pour  vous  de'cerminer  :  voulez-vous  maintenant  obéir 
»  aux  ordres  des  Empereurs  ?  Tous  vos  difcoutt  ,  die 
»  Marcien  ,  ne  nous  feront  point  abandonner  la  foi  9  $c 
»  renoncer  notre  Dieu.  Nous  le  voyons  ce  Dieu  qui  nous 
.»  foutient  ;  il  nous  appelle  >  nous  l'entendons*  Ne  nous 
»  retenez  donc  plus.  C'eit  aujourd'hui  que  notre  foi  rece- 
»  vra  fon  accompli  dément  en  Jefus-Chrift.  bi  vous  êtes 
»  adorés  de  paffer  à  un  état  plus  heureux  *  je  m'en  réjouis 
y>  avec  vous  ,  dit  Maxime  :  que  votre  dciir  (oit  accompli  »• 
En  même  temps  il  tes  condamna  à  la  mort>&  les  faines 
Martyrs  dirent  d'une  même  voix  :  »  Que  la  paix  (bit  avec 
»vous,  ô  Juge  plein  de  bonté  ».  Ils  s'en  allèrent  ainli 
au  martyre  ,  remplis  de  joie  6c  bénidanr  Dieu. 

Quand  les  deux  Martyrs  furent  arrivés  au  lieu  de  l'exécu- 
tion 1  ils  fe  donnèrent  le  baifer  de  paix,  puis  ils  s'éloi- 
gnèrent un  peu  l'un  de  l'autre  pour  donner  plus  de  liberté 
à  l'exécuteur.  Marcien  ayant  apperçu  la  femme  de  Ni- 
candre  ,  qui  ne  pouvoir  approcher  a  caufe  de  la  foule  » 
lui  rendit  la  marn  y  6c  la  mena  à  (on  mari.  Nicandre  ne 
lui  dit  que  ces  paroles  :  La  paix  foit  avec  vous.  Elle  relia  au- 
près de  lui ,  6c  lui  dit  :  »  Courage ,  Seigneur  1  (butènes  le 
»  combat  avec  force.  J'ai  été  dix  ans  <lans  notre  pays 
»  fans  vous ,  3c  à  chaque  moment  je  demandois  à  Dieu  de 
»vous  revoir.  Maintenant  que  je  reçois  cette  confblatiori 
»  de  vous  voir  aller  à  la  gloire ,  quel  bonheur  pour  moi  d'ê- 
»  tre  la  femme  d'un  Martyr  !  Rendez  donc  à  Dieu  le  témoi- 
»  gnage  que  vous  lui  devez  «  afin  que  vous  me  délivriez  aufll 
»  de  la  mort  éternelle  ».  Enfi  i  Pfxécuteur  ayant  bandé  les 
yeux  aux  deux  Saints,  leur  trancha  la  tete.  Ce  martyre  arri-i 
va  le  17  Juin» 

Pratiques.!.  Nousfommes  Soldats  de  Jefus-Chrift, 
nous  avons  à  combattre  contre  le  démon  ,  contre  le  mon- 
de 9  8c  contre  nous-mêmes ,  qui  (bmmes  nos  plus  grands 
ennemis.  Nous  ferons  vaincus  y  Ci  nous  cédons  de  com- 
battre, x 

2.  Que  les  perfbnnes  marrées  s'animent  mutuellement  au 
fervice  de  Dieu,  à  vivre  félon  l'Évangile  ,  à  renoncer  aux 
maximes  du  ficelé  y  6c  à  remplir  tous  leurs  devoirs. 

Prière.  Seigneur  »  qui  unifiez  les  coeurs  de  ceux  qui 
vous  fervent ,  ne  permettez  pas  que  les  perlonnes  avec 
qui  nous  vivons,  nous  (oient  des  fujets  de  tentation/ 
mais  que  par  vorre  grâce  nous  nous  excitions  aTOUsaimw» 
.vous  qui  nous  avtf  aimés  le  premier 
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18  Juin.  SAINT  BESSARION ,  Solitaire.  ' 

BEssarion  étoit  Égyptien  de  fut  élevé  dans  fort 
pays.  Ou  lui  mit  de  bonne  heure  l'Écriture-Sainte  en-^ 
rre  les  mains  ;&  pendant  que  cette  divine  le&ure  lui  ap- 
prenoit  les  vérités  du  falut*,  la  grâce  les  lui  faifoit  prati- 
quer. Dès  fa  plus  rendre  jeunefle.ilfe  retira  dans  le  défert  de 
océré ^  mais  fans  demeure  fixe  ,  luuftrant  la  nudité  ,  la  faim > 
la  foif ,  l'ardeur  du  foleil ,  uniquement  occupé  de  la  penfee 
&  du  déiir  des  biens  futurs. 

Beiîarion  ,  aufTi  pauvre  dans  Ton  habillement ,  qu'auftère 
dans  fes  jeûnes  ,  n'avoir  jamais  qu'un  méchant  habit ,  avec 
un  manteau  f  mai*  il  poitoit  toujours  /bus  fon  bras  un  livre 
d'Évangile.  Un  jour  ayant  rencontré  un  corps  mort ,  i!  le 
couvrit  de  fon  manteau,  ôc  s'en  alla.  Quelque  temps  après 
un  pauvre  qui  étoit  nud  ,  s'étant  préfênté  à  lui ,  il  le  retira 
dans  un  coin  9  6c  lui  donna  fa  tunique-  Un  Homme  de  qua- 
lité qui  le  vit  ainfi  dépouillé  de  tout  ,  croyant  qu'il  avoir, 
été  arrêté  par  quelques  brigands  ,  lui  demanda  qui  l'avoir 
mis  dans  cet  état  :  c'eft  celui-ci ,  lui  dit-il  ?  en  lui  montrant 
fon  livre  d'Évangile.  Enfin  il  vendit  ce  livre  pour  fournir 
aux  befoins  des  Pauvres.  Queiaues  jours  après ,  un  nommé 
Doulas ,  oui  s'étoit  rendufon  Difci  pie ,  fur  pris  de  ne  plus 
voir  fon  Maître  avec  fon  livre  d'Évangile  ,  lui  demanda  où 
il  éroir.  Beiîarion ,  qui  jufqu'alors  avoit  caché  cette  aûion 
au  Difciple ,  lui  dit  :  »  Ne  vous  attriftez  point  *  mon  frère  : 
>îce  livre  dont  vous -parlez  faifoic  mes  délices;  mais  il  ré- 
»  pétoit  fans  celTe  :  Vends  tout  ce  que  tu  as  6c  je  donne  aux 
»  Pauvres  i  n'ayant  plus  rien ,  je  l'ai  vendu  lui-même  pour 
»lui  obéir». 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  redoubla  fes  au  f- 
térités.  Semblable  à  un  homme  qui  court  pour  remporter; 
un  prix  ,  Ôc  qui  malgré  la  diminution  de  fes  Forces  redouble 
fes  efforts  quand  il  approche  du  but  ;  la  vue  de  l'éternité 
vers  laquelle  il  s'avançoit ,  ranimoit  fon  courage  6c  fa  fer- 
veur. On  dir  qu'il  palla  quarante  nuits  debout  au  milieu* 
des  épines,  fans  dormir  ôc  fans  s'appuyer,  ayant  toujours 
les  yeux  élevés  vers  le  Ciel ,  où  fon  cœur  avoit  mis  tout  fon 
tréfor.  On  ne  fait  pas  précifément  l'année  de  fa  mort. 
11  vivoit  dans  le  quatrième  fiècle. 

Pratiques*  i.  Nous  ne  fo  m  mes  pais  tous  appellés  à 
vivre  dans  la  folitude  ;  mais  nous  devons  au  moins  évi- 
ter les  lieux  Se  les  compagnies  de-diflipation ,  &  où  Ton 
oublie  les  maximes  faintes  de  l'Évangile  pour  fuivre  celles 
du  fiècie. 

z.  Le  Livre  des  faints  Évangiles  doit  être  pour  nous 
comme  un  tréfor  précieux  ,  pui  [qu'il  contient  les  paroles 
de  la  vie.  Quel  bonheur  de  pratiquer  ce  qu'il  enfeigne  ! 

Prière,  bi  vos  Saints, ô  mon  Dieu ,  ont  cant  aprréhendé 


■ 
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la  rigueur  de  vos  jugemens ,  que  ne  devons-aous  pas  crain- 
dre ,  nous  gui  fommes  pécheurs  ?  Faites-nous  préve  nir  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence  ce  moment  terrible  où  il  n'y 
aura  plus  de  temps  pour  nous. 


19  Juin.  S.  GERVAIS  et  S.  PROf  AIS ,  Martyrs. 

ON  laitque  faînt  GervAIS  &  (aint  Protais  fouffri- 
rentle  martyre  à  Milan  ,  mais  on  en  ignore  les  circonf- 
tances. 

L'Églife  de  Milan  avoit  entièrement  perdu  la  connoîfc 
fance  de  ces  Saints  dans  le  quatrième  liècle  :  6c  lorfque  leurs 
corps  furent  trouvés,  à  peine  les  Vieillards  purent"  ils  fe 
fouvenir  de  les  avoir  entendu?  nommer  autrefois.  Comme 
l*£gH(e  de  Milan  fe  trouvoit  dans  un  grand  danger  en  386% 
ôc  qu'elle  avoir  befoin  d'un,  fecours  extraordinaire  ,  Dieu, 
les  découvrit  pour  arrêter  la  fureur  de  Fimpératrice  jtiftine. 
Cette  Princelîe  faifoit  tous  fes  efforts  pour  chafler  faine 
Ambroife  de  fon  Éslife  ,  &  pour  établir  l'impiété  des  Ariens 
fur  les  ruines  de  la  Foi  Catholique.  Dans  cette  conjoncture > 
Dieu  révéla  à  S.  Ambroife ,  par  une  vifion  qu'il  eut  en  (ange, 
oit  croient  les  Reliques  des  faints  Gervais  èt  Protais.  S.  Am- 
Jbrbife  avait  fait  fouiller  la  terre  ,  on  rrouva  deux  hommes 
très  grands  ,  dont  tous  les  os  croient  entiers  5c  en  leur 
difpolition  naturelle  ,  hors  la  tête  qui  étoit  féparée  du  corps. 
Les  Reliques  furent  expofées  pendant  deux  jours ,  &  il  y  eue 
un  concours  extraordinaire  du  Peuple,  que  Dieu  rendit  té- 
moin de  plufieurs  miracles.  On  porta  ces  faintes  Reliques 
dans  la  Balïlique  Ambroifienne  ;  de  ce  fur  pendant  la  mar- 
che de  la  Procefïion  qu'arriva-la  çuérifon  d'un  aveugle 
nommé  Sévère ,  connu  de  toute  la  Ville.  Les  Ariens  firent 
ce  qu'ils  pureut  pour  infirmer  la  vérirc  de  ce  miracle  &  de 
plufieurs  autres  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout ,  de  l'É- 
glifede  Milan  rentra  dans  le  calme. 

Pratique.  Quand  noushouorons  les  Reliques  des  Saints,' 
ce  n'eft  pas  a- des  os  que  nous  adrelîbns  nos  vœux  6c  nos 
prières  »  mais  aux  Cttoyens  du  Ciel  qui  les  ont  animés 
pendant  cette  vie  ;  &  nous"  prions  les  Saints  d'intercéder 
pour  nous  auprès  de  Dieu.  Telle  eft  la  doélrkie  de  l'Églife 
Catholique. 

Prière.  Vous  voulez  bien,  Seigneur,  que  nous  ayons  re- 
cours à  des  hommes  comme  nous,  qui  jouifTent  déjà  dans 
le  Ciel  de  "  votre  préfence  ;  mais  afin  que  nous  profitions 
de  leur  interceflion  auprès  de  vous,,  rendez-nous  leurs 
imitateurs. 
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20  Juin.  S.  BONIFACE ,  Apôtre  de  Russie. 


Saxe.  On 


BOniface  étoir  de  la  première  noble/Te  de 
l'éleva,  félon  1'u Cage  ordinaire des  Grands,  dans  l'éclac 
&  la  pompe  du  ficelé.  Cependant  on  ne  négligea  pas  de 
le  faire  initruire  dans  les  iciences ,  de  il  y  ni  de  grands 
progrès  :  ce  qui  fut  pour  lui  une  tentation  dangereufe» 

L'Empereur  Othon  111  ,  qui  connoilloit  fon  mérite,  le 
fit  venir  auprès  de  lui  pour  lui  donner  le  foin,  de  fa> 
Chapelle.  Ce  Prince  goûta  l'efprit  doux  de  Boni  face  ,Sc 
S  il  eut  pour  lui  une  amitié  fi  fmcère  qu'il  l'appelloit  fon 
ame.  rar-tout  il  le  difiinçuoit  des  autres  perfonnes  de 
fa  Cour  ,  de  il  ne  craignoit  point  de  montrer  au  Puuhc 
qu'il  l'aimoit  tendrement.  Ceft  une  grande  tentation  de 
pouvoir  tout  fur  l'efprit  d'u  î  Prince  ;  ôc  il  eft  bien  rare  de 
voir  ceux  qui  ont  du  crédit ,  ne  s'en  point  fervir  pour 

  -  :'  -  -  ~'   -  -    y*    -  ce  qui  Jl  T>'~,,,r  h:i 
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huc  uyiauon  ae  iaiut.  L.e  loin  au  u  prenoit  ac  i 
pelle  de  l'Empereur,  lui  donna  du  gout  pour  la  prière. 
Il^prohta  des  premiers  mouvemens  de  piété  que  cette 
grâce  mit  dans  Ion  cœur  ;  de  cette  fidélité  lui  en  mérita 
de  plus  grandes.  Eitrant  un  jourda  is  une  É^life  dédiée 
à  Dieu,  fous  l'invocation  de  laint  Boniface  ,  Archevêque 
de  Mayence  &  Martyr  ,  il  fe  fentit  failî  d'une  fainte  ardeur 
de  verfer  fon  fang  pour  la  foi  de  Jefus-Chrkt  ;  &.  dans 
ce  pieux  rranfport  il  fe  difoit  à  lui-même:  »Je  m'apelle 
»  auflï Boniface  ;  pourquoi  ne  ferai  je  pas  aulTi  Martyr  de 
»  Jefus-Chrift ,  comme  l'a  été  celui  qu'on  invoque  en  ce 
»  lieu  »  ?  Depuis  ce  temps-là  il  conferva  toujours  ce  déiir  y 
&  Dieu  l'accomplit  dans  fon  temps. 

Saint  Romuald  étant  venu  à  la  Cour  de  l'Empereur  au 
commencement  de  l'an  998  •>  Boniface  s'attacha  a  lui ,  Sç 
rompit  entièrement  avec  le  fiècle.  Cet  horoaie  accoutumé 
a  vivre  délicatement  ,  à  porter  des  babics  précieux  ,  à 
manger  à  la  table  d'un  Empereur  à  qui  il  étoit  extrê- 
mement cher  ,  à  fe  voir  le  premier  &  le  plus  favorifé  entre 
tous  les  Courtifans  ;  cet  homme  qui  avoir  toujours  été 
environné  de  l'éclat  6c  de  la  pompe  du  fiècle  ,  fe  contenta 
d'un  feul  habit  pauvre  &  groffier.  11  marchoit  nuds  pieds  > 
&  ne  prenoit  que  la  nourriture  la  plus  commune  ;  il  tra- 
vailloit  des  mains  ,  gagnoir  fon  pain  à  la  fueur  de  fort 
corps ,  menoit  une  viej-etirée  ,  &  pafToit  fouvent  les  nuit* 
entières  dans  la  prière  r  après  avoir  travaillé  tout  le  jour. 
Un  tel  changement  ne  pouvoit  venir  que  de  la  droite  du 
Tout  puiflant. 

Boniface ,  à  l'exemple  de  David ,  demandoit  à  Dieu  qu'il 
1  affermit  dan»  k  bien  qu'il  ayoic  coinmeacç  en  lui & 
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prière  fut  exaucée.  Il  avança  à  grands  pas  oaas'  la  voie  des 
Commandemens  du  Seigneur.  Souvent  il  ne  mangeoit  que 
deux  fois  la  fe marne  ,  le  Dimanche  &  le  Jeudi  ;  de  quelque- 
fois il  fe  rouloit  fur  des  orties  ou  des  épines  -»  ahn  au'il 
n'y  eût  aucune  partie  de  fon  corps  qui  ne  (ouffiir>  3c  dans 
le  dellein  de  s'eliàyer ,  pour  aiiifi  dire ,  à  fouffinr  le  martyre* 
après  lequel  il  foupiroit.  Saint  Romuald  voulut  qu'il  l'ac- 
compagnât au  Mont  Cadin  ,  puisa  Péiée  près  de  R^.venne  : 
ôc  par- tout  Bonirace  donna  de  grands  exemples  de  fainreté. 
Enlin  après  avoir  mené  long  temps  la  vie  hérémitique,  il 
voulut  aller  prêcher  aux  Infidèles  ,  efpérant  de  gagner  des  - 
ames  à  Dieu  dans  cette  fonction  pénible.  Après  en  avoir 
obtenu  la  permifîion  du  Saint  Siège  ,  il  parcourut  la  Prufïe, 
&c  s'avança  jufqu'cn  Mofcovie,  où  l'on  dit  que  fa  prédica- 
tion rut  accompagnée  d'un  miracle  éclatant  >  qui  fut  caufe 
de  la  converfio  i  du  Roi  de  ce  pays. 

La  plupart  des  Grands  allarmés  de  ce  changement  * 
animèrent  le  Peuple  contre  le  Saint»  Le  Peuple  (oulevé> 
défendit  à  Boniface  de  continuer  fes  prédications.  Comme 
il  n'avoir  aucun  égard  à  fes  défenfes  ?  les  Payens  le  prirent 
6e  lut  coupèrent  la  tête  ,  avec  dix-huit  des  fiens  ,  le  14  dé 
Février  1009. 

Pratique.  N'étant  pas  appel  lé  à  inflruire  les  autres  » 
inftrui Tons -nous  nous-mêmes  de  tous  nos  devoirs  >  6c 
travaillons  fans  relâche  à  notre  propre  converiion. 

Prière,  Seigneur  ;  fi  nous  ne  répandons  pas  notre  fan  g 
pour  vous>  faites- nous  répandre  des  larmes  pour  le  mal- 
heur que  nous  avons  eu  de  vous  orYenler. 


21  Juin.  SAINT  ALBAN  ,  Martyr-  & 

LEs  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  comprend 
l'Angleterre  8c  l'JEcoffe  ,  ayant  reçu  les  femences  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  lorfque  le  Roi  Lucius  embrafla  la 
foi  de  Jefus-Chrift  vers  l'an  180  >  les  confervèrent  Tans 
altération  jufqu'au  temps  de  Dioclétien.  La  perfécution 
n'avoit  pas  pénétré  iufques  chez  eux;  &c  pendant  que  le 
relie  de  TÉglife  gémillbit  fous  la  tyrannie  de  Sévère ,  de 
Dece  &  de  Vaienen  ,  ce  payj?  jouifloit  d'une  entière  tran- 
quilité.  Un  fi  long  repos  faifoit  des  Chrériens  lâches  ôç 
imparfaits;  Se  l'on  ne  comptoit  Drefque  pour  rien  l'Églife 
d'Angleterre  ,  parce  qu'elle  n'avoît  encore  rien  fait  d'écla- 
tant pour  la  defenfe  de  la  Foi. 

Dieu  voulut  enfin  réveiller  fa  foi  endormie  ■>  en  permet- 
tant que  la  perfécution  l'éprouvât.  Plufieurs  perfonnes  de 
Pun  6c  de  l'autre  fexe  fournirent  en  divers  endroits  de  gloi- 
rieux  combats  pour  Jefus-Chrift.  Mais  le  plus  connu  tit 
Saint  Alban,  qui  pour  cette  raifon  efi  appeîlé  le  premier 
Martyr  de  la  Grande  Bretagne.  Alban  encore,  payen  ,  reçue 
dans  fa  roaifon  un  Eççléiiaftique ,  qui  écoic  pourfuivi  par 
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les  perfccuteuis^  Certe  action  d'humanité  tue  la  fource  cfe 
fon  boijheur.  i>îeu  bénit  fa  rnaifon  à  caufe  de  celai  qu'il 
y  avoir  cache.  Alban  ne  pouvoir  s  empêcher  d'admirer  la 
douceur  &.  là  piété  de  fon -hôte  :  de  l'admiration  ii  paflà 
à  l'imitation,  l  ouché  de  l'exemple  qu'il  avoit  continuel- 
ment  devant  les  yeux  ,  il  voulut  le  fuivre  ;  &.  la  grâce  qui  » 
Jui  avoit  donné  ce  défir ,  lui  accorda  la  force  de  l'effectuer. 
11  pria  cet  Ecciéliaftique  de  l'inflruire  de  la.  Religion  qu'il 
prolelfoit  i  ôc  quand  celui  ci  eut  fait  connoitre  i'abfur- 
ditédu  Paganisme  &  la  vérité  de  la  Loi  de  Jefus  ChriiU 
Alba  1  éclairé  &  fortifié  renonça  à  fes  Idoles  ,  &  embralTa 
avec  un  cœur  parfait  la  Religion  Chrétienne. 

Cependant  cet  Eccléfiaftique  étoit  toujours  recherché  * 
fur  tôut  par  les  Prêtres  des  Idoles  >  qui  fe  voyoient  aban- 
donnés par  le  grand  nombre  de  ceux  que  fts  exhortations 
convernflbieot.  Enfin  on  fut  qti'il  étoit  retiré  chez  Alban, 
&  le  Gouverneur  envoya  aufïi-tôt  des  foldats  pour  le  preji- 
dr-e.  Albà.i  plein  de  reconnoiflance  pour  la  grâce  qu'il 
avoit  reçue  par  le  .moyeu  de  cet  Eeclenaflique  ,  ne  penfa 
Qu'à  le  lauver  ;  il  changea  d'habir  avec  lui  *  le  fit  fortir 
fecrerement  >  &  fe  préfenta  aux  foldats  *  qui  le  condui- 
firent  au  Gouverneur  au  lieu  de  l'Hcclénaitique.  Albaa 
déclara  en  chemin  aux  foldats  qu'il  étoit  Chrétien  ,  6c  qu'il 
vouloit  mourir  dans-  et  rte  Rei  gion. 

En  le  préfentantau  Gouverneur  ,  il»  lui  dirent  qu'ils  lui 
a menoient  l'ennemi  de  leurs  dieux.  Le  Goxiverneur  offioit 
alors  un  facrifke  à  fes  prétendues  divinités  ;  il  reconnut 
Alban  ,  3t  fut  furpris  d'apprendre  qu'il  étoit  Chilien.  Cette 
nouvelle,  jointe  à  la  colère  où  il  étoit  de  ce  qu'on  ne  lui 
avoit  point  amené  celui  qu'il  avoit  envoyé  prendre ,  le 
rendit  furieux  contre  Alba i.  Il  le  fir  approcher  de  fes  au- 
tels ,  ôc  le  menaça  de  lui  faire  fouâVir  tous  ic«  tourmens 
préparés  à  celui  dont  ii  pondit  l'habit ,  s'il  ne  renor.çoic 
ras  à  la  Religion  qu'il  veaoit  dJeirrbi*(rer,  Alban  fe  mit 
fort  peu  en  peine  de  Tes  menaces ,  de  prorcila  ouvertement 
qu'il  n'obeiroir  pas  à  de  tels  ordres  :  le  Gouverneur  le  mit 
donc  entre  les  mains  du  Juge.  * 

Le  Juge  lui  demanda  de  quelle  famille  Se  de  quelle  rnai- 
fon il  étoit.  »  Je  me  nomme  Alban  ,  lui  dit  le  Saint  >  5c 
>>  j'adore  le  Dieu  vivant ,  Créateur  de  l'univers  ».  Le  Jug« 
le  prefla  encore  fortement  de  faciifier.  Comme  Alban  de* 
meura  confiant  dans  fon  refus  >  il  ordonna  qu'il  fut  fouetcé 
cruellement,  &  enfuite  décapité. 

-  .  Pratiques,  i.  La  ptrfccurion  eft  quelque  fois  une 
épreuve  que  Dieu  fait  de  fes  fervitcurs  ;  mais  fouvent  elle 
ell  une  punition  de  la  corruption  des  Chrétiens.  Trem- 
blons l'orfqu'elle  arrive  ,.  6c  ranimons  notre  piété,  afin- 
quela  colcre  de  Dieu  foit  appaifée  par  nos  prières,  par 
vos  larmes  ,  par  notre  pénitence.  c 
2*  Demandons  à  Dieu  des  amis  pleins  de  Religion  &  dis 
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pictc  ,  qui  nous  animent  à  fon  fervice  par  leurs  exemples. 

Prière.  Que  votre  parole,  Seigneur  ,  6c  les  exemples  de 
vos  bamts ,  nous  excitent  à  y  conformer  toutes  nos  a&ions* 
ann  que  nous  n'ayons  pas  le  malheur  de  perdre  par  les 
perlecutions ia  Foi  que  nous  profeflbns. 

22  Juin.  S.  PAULIN  ,  ÉVE<iUE  DE  NOLE. 

POnce-Merope- Paulin*  l'objet  âe  l'eftime  6c  de  l'ad- 
mirarion  des  çlus  grands  hommes  de  fon  fiècle  ,  comp- 
toir une  longue  fuite  de  Sénateurs  dans  fa  famille.  Paulin 
fon  père  a  été  le  fondarear  de  la  petite  ville-  de  Bourg  fur 
la  Garonne ,  &  Préfet  des  Gaules- 

Il  naquit  à  Bordeaux  Tan  3  $3  ,  avec  tcfutes  les  qualités 
de  l'efprit  <Sc  du  corps  qui  pouvoient  le  rendre  accompli 
félon  le  fiècle.  Après  avoir  étudié  fous  les  rlus  habiles 
Maîtres  ,  6c  fait  de  grands  progrès  dans  lesfciences  ,  il  fré- 
quenta le  Barreau  &  fur  fait  Sénateur  Romain. 

11  époufa  une  fille  Efpagnole  >  nommée  Thérafie  ,  beau* 
coup  plus  recommanaablc  e  icore  par  ft  vertu  6c  fon  mé- 
rite perfonnel  ,  que  par  fa  naiffance  6c  fes  richeffes.  Élevé 
à  de  grands  emplois  ,  il  s'y  comporta"  Toujours  avec  une 
intégrité  &  une  fageflê  qui  le  mirent  dans  la  plus  haute 
réputation.  Une  conduite  fi  eftimable  aux  yeux  de*  hom- 
mes,  n'étoit  pourtant  encore  que  la  vie  de  l'honnête  homme 
du  fiècle  :  mais  enfin  la  grâce' en  fit  un  Chrétien. m 

Dieu  le  conduifit  par  la  voie  la  plus  ordinaire  à  ceux 
qu'il  veut  faire  arriver  au  falur  >  je  veux  dire  par  les  afflic- 
tions. Les  changemens  arrivés  dans  l'Empire  >  en  causèrent 
aufiî  dans  fa  fortune  ;  alors  il  comprit  qu'il^n'r  avoir  *ien 
de  itable  ici  bas  ;  &  que  pour  être  heureux  ,  il  falloir  s'atta- 
cher à  un  bien  qui  ne  pouvoir  périr,  il  réfolut  de  renoncer 
au  Sénat) d'abandonner  pour  toujours  fa  maifon  >  fa  patrie* 
fa  famille ,  d'embraflèr  la  profeflion.  monaftiauc  ,  6c  de 
pafièr  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite  auprès  de  Noie. 
Toute  fon  ambition  étoit  de  fervir  J.C  au  tombeau  de 
faint  Félix  ,  d'être  le  Portier  de  fon  Églife  >  d'en  balayer  le 
Parvis  tous  les  matins  ,  de  veiller  la  nuit  pour  la  garder  ,  6c 
de  finir  fa  vie  dans  ce  travail. 

Thérafie  le  fortifia  dans  fes  bonnes  réfolutions  »  8c  ne  lui 
céda  point  en  vertu.  Elle  vendit  fes  terres  comme  lui  ;  &c 
pour  accomplir  entièrement  ces  paroles  du  Sauveur  ?  SI 
vous  voule^ttreyarfait^  alle^  veiidc{  ce  que  vous  a\c\ ,  &  donne\+ 
le  aux  pauvres  :  elle  diftribua  comme  lui  ce  qu'elle  pofiedoit» 
Elle  n'eut  point  de  regret ,  ni  de  confufion  de  fe  voir  avec 
des  habits  vils  de  pauvres,  perfuadée que  la fimplicité  des 
habits  convient  à  ia  pénitence  ,  &  que  l'humilité  fe  trouve 
rarement  fous  des  habits  précieux.  m 

Il  n'y  a  point  d'éloges  que  faint  Ambroife  >  famt  Au- 
guftiri.,  liant  Jerûrne ,  faiiit  Martia  ne  lui  doanajfent.  U> 
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trouvèrent  que  leur  ficelé  étoit  heureux  d'avoir  vu  ce 
grand  exemple  de  foi  tic  de  vertu.  Le  Sicge  de  Lsole  étant 
venu  a  vaquer  par  la  mort  de  Pau;  fou  É^eque  ,  vers  Tan 
409  ,  on  ne  fut  pas  long-temps  à  délibérée  fur  le  choix  d'un 
Succelfeur.  foutes  les  voix  le  réunirent  pour  faine  Paulin  i 
ôc  malgré  les  efforts  qu%l  fit  pour  éviter  une  dignité'  dont 
il  fe  croyoit  indigne  ,  il  fut  contraint  de  s'en  tailler  revêtir. 
\\  tVy  avoir  pas  un  an  qu  il  étoit  ÉvêqiL  ■>  lorfquc  les  Gotus 
conduits  par  Alaric  ,  après  avoir  pris  5c  laccagé  Rome  > 


Noie  fut  prife  &  pillée  f  3c  Offrit  Paulin  fut  aufli  arrêté. 
Les  Barbares  refpeclèrent  fa  vertu.  On  fouiiia  fa  mai  fon  » 
mais  on  épargna  fa  perfonne.  Au  milieu  de  cette  calamitd 
publique  9  on  l'entendit  plulieurs  fois  faire  à  Dieu  cette 
prière  :  »  Seigneur  $  que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de 
»  l'or  ou  de  l'argent  »  car  vous  favez  que  tous  mes  biens 
»  font  entre  les  mains  des  pauvres  >>  il  n'aveit  p  lus  rien 
en  effet;  mais  Dieu  lui  fie  trouver  e"Cf>re  ,  foit  da  s  le* 
biens  de  l'Églife,  foit  dans  ce  qu'il  put  ramaiTer  du  débris 
des  richeifts  de  fon  peuple  ,  de  quoi  foulagcr  les  i.idieens 
&  les  captifs;  ce  tout  fon  troupeau  ,  malgré  1  affliction 
extrême  qu'il  venoit  d  éprouver  ,  fe  ton  fol  a  de  fes  maux» 
parce  que  fon  cher  Parte ur  lui  avoir  été  confervé.  S.  Paulin, 
après  1  avoir  gouverné  pendant  plunVurs  années ,  alla  ei  fin 
prendre  dans  le  Ciel  la  place  que  Dieu  lui  avuit  préparée 
cie  toute  éternité  7  6c  qu'il  lui  av-jit  fait  mériter  par  tant 
de  travaux  ôc  de  vertus.  Ce  fut  Tan  de  Jefus-Chriit  4} 1. 

Pratique.  Quand  on  voit  un  auQi  ?iar>d  gé-  ie  que 
faint  Paulin  renoncer  aux  grandeurs  Ce  aux  richelîés,  donc 
il  coinoUfoit  parfaitemeut  la  valeur ,  on  doit  être  alfuré 
qu'elles  ne  font  -bonnes  qu'à  méprifer*  Que  les  gens  du 
monde  difenr  qu'il  n'y  a  que  de  petits  efprits  qui  (oient 
dévots.  Saint  Paulin  a  été  un  des  plus  grands- efprits  de 
Ion  fiècle  ;  i|  a  méprifé  ce  qu'ils  e (Il ment  >  6c  il  a  renonce 
à  ce  qu'ils  recherchent  avec  tant  d'ardeur. 

Prière.  Seigneur  >  que  l'exemple  de  faint  Paulin  ,  votre 
Serviteur  *  nous  convainque  que  les  vrais  honneurs  font 
d'être  bas  &  petirs  aux  yeux  des  hommes  >  &  que  la  pau- 
vreté eftle  tréfor  le  plus  précieux.  Faires-ie  nous  compren- 
dre ,  faites-le  nous  pratiquer. 


2*  Juin.  SAINT  EUSEBE  ,  Martyr. 

EUsebe  étoit  Évêque  de  Samofate  ,  Ville  capitale  du 
Royaume  de  Comagene.  Il  eut  ie  malheur  pendant 
quelque  temps  d'être  de  la  communion  des  Ar  ens.  Mai» 
on  ne  craint  pasd'aiTurer  que  c  croit  par  défaut  de  lumière* 
&  que  toujours  il  a  cherché  la  vérité.  Cette  droiture  de 
cœur  mérita  d'être  éclairée  ;  8c  s'étant  rrouvé  en  353  au 
Concile  d'Antioche0  il  foufçrivic  au  Symbole  de  Nicce  * 


vinrent  faire  le  ravage 
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ce  qui  l'unit  parfaitement  aux  Catholiques.  Vers  l'an  354 
il  reçut  un  ordre  de  l'Empereur  qui  Pexiloit  dans  la  Thra- 
ce  ,  8c  il  le  reçut  d'une  manière  qui  fit  également  paroitre 
fa  prudence  ,  fa  charité  Se  fon  courage.  Celui  qui  en  étpic 
chargé  arriva  le  foir.  Saint  Eufebe  l'avertit  de  n'en  point 
parler  :  »  Car  ,  lui  dit-il  y  fi  le  peuple  en  avoit  connoif- 
»  fance  y  il  vous  jetteroit  dans  la  rivière  ,  tant  il  a  un  zèle 
*>  ardent  pour  la  Religion  9  6c  on  ne  manqueroit  pas  de 
»  me  rendre  refponfable  de  votre  mort  ». 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  ,  il  célébra  à  l'ordinaire 
rOrrice  du  foir.  Tout  le  monde  commençoit  à  prendre  le 
repos  de  la  nuit ,  lorfqu'il  fit  part  de  Tordre  venu  de  la 
Cour  à  un  don.etlique  arfidé  ;  puis  il  fortit  à  pied.  Quand 
il  tue  au  bord  de  )  huphrate  ,  qui  arrofe  les  murailles  de  la 
Vilie  ,  il  monta  fur  une  barque      fe  fit  conduire  à  Zeugma. 

Dès  qu  on  fut  à  Samofate  ce  qui  fe  palloit  *  tous  fe 
inirent  a  1  leurer  la  perte  de  leur  Évcque  ,  &  ils  allèrent  en 
fi  grand  nombre  après  lui ,  que  tout  TEuphrate  étoit  couvert 
de  bateaux.  Quand  ils  l'eurent  atteint  ,  ils  le  conjurèrent 
avec  larmes  &  par  les  motits  les  plus  preiîans  ,de  ne  point 
expofer  ion  troupeau  à  la  fureur  des  loups.  Mais  iis  ne 
purent  l'engager  à  revenir:  il  leur  jeprélenta  toujours  le 
précepte  de  l'Apôtre  y  qui  ordonne  d'obéir  aux  Princes  6c 
aux  Magiltrats.  Alors  les  uns  lui  offrirent  de  l'argent  9  les 
autres  des  habits ,  d'autres  des  valets  *  s'empreiîant  tous 
également  de  le  foulager  dans  les  befoins  qu'il  pourroic 
avoir.  11  fe  contenta  de  recevoir  fort  peu  de  choie  de  fes 
amis  particuliers;  il  donna  à  tous  des  inftructions  ,  les 
exhorta  à  perféverer  courageufement  dans  la  doctrine  des 
Apôtres  ,  pria  pour  eux  y  3c  continua  fa  route. 

Gratien  étant  devenu  le  maître  de  l'Empire  en  378  y  ren- 
dit entièrement  la  paix  à  l'Églife  y  &  les  Évêques  bannis 
retournèrent  à  leurs  Sièges.  L'an  379  y  ou  le  fuivant  y*  Eu- 
febe  ordonna  Maris  Évêque  pour  la  petite  Ville  de  Dolique 
en  Syrie  ,  qui  étoit  alors  infectée  de  rArianîfmc.  11  ne 
s'agiifoit  plus  que  de  le  mettre  en  pofleflion  de  certe  Églife, 
afin  qu'il  fût  en  état  de  travailler  à  la  converfion  de  fon 
Diocèfe.  Eufebe  fe  mit  en  chemin  pour  cela.  Comme  il 
entroit  daus  la  Ville  ,  une  remme  Arienqe  lui  caffa  la  tête 
avec  une  tuile  qu'elle  lui  jetta  de  deflus  le  toit  de  la  mai- 
fou.  Eufebe ,  près  d'expirer  ,  obligea  ceux  qui  croient  pré- 
fens  de  lui  promettre  avec  ferment  de  ne  point  pourfuivre 
en  jullice  la  femme  qui  l'avoir  blelTé.  Les  Officiers  de 
Juftke  ne  l'aifsèrent  pas  d'informer  contre  cette  femme  Ôe 
fes  complices  ;  mais  les  Catholiques  obtinrent  leur  grâce. 
Ce  fut  air.fi  que  Dieu  couronna  par  le  martyre  les  travaux 
&  les  combats  de  faint  Eufebe. 

PRATIQUE.  Quelque  fâcheux  que  puilTent  nous  être  les  ' 
ordres  des  Princes  y  foyons-y  fournis.  Il  n'y  a  point  de 
vraie  piété  où  il  n'y  a  point  d'obéiifance  au  Prince.  11  n'y  a 
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que  dans  les  *hofcs  cù  la  Religion  Ôc  notre  ccniciencc 
iercient  bleflées  ,  qu'il  ne  nous  fo:t  rr.s  permis  d  obeir. 

Pkiirh..  Seigneur  ,  faites  -  nous  la  grâce  de  vous  9DC**  > 
en  gardant  la  fidélité  &  i'oMîffance  aux  Princes  qui  "eus 


gouvernent  par  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  de  vous  leur  > 
ne  permettez  pas  qu'i!$r.ous  commandent  des  choies  qu* 
nous  ne  pourrions  taire  fans  vous  orVenfer. 

24  Ain.  LA  NATIVITÉ  DE  S.  JEAN-BAPT. 

CEux  qui  font  en  peine  de  favoir  pourquoi  nous  céîé- 
bons  cette  naiilar.ee  plutôt  que  celle  d'aucun  autre 
Apôtre  ,  Martyr  ,  Prophète  ou  Patriarche  ,  doivent  le 
fouvenir ,  die  6.  Àugultin  ,  que  la  naiifance  de  ceux-a  n  a 
rien  eu  que  de  naturel  ;  qu'ils  n'ont  reçu  la  giâce  eu  baint- 
Efprit  que  dans  la  fuite  de  leur  âge  ;  en  un  mot  qu  ils  ne 
font  point  nés  Prophètes  n'y  Martyrs  >  ou  témoins  de  Jeius- 
Chrilt ,  comme  Saint  Jean.  L'inititution  de  cette  fete  étoïc 
déjà  fort  ancienne  dans  TÉglife  du  temps  de  ce  famt  Doc- 
teur ,  çuifqu'il  allure  que  les  Fidèles  l'avaient  reçue  par  la 
Tradition  des  anciens  pour  la  tranfmettre  à  la  poueritc* 

Lorfque  Jefus-Chrift  voulut  prendre  un  corps  fembiable 
au  notre  9  pour  paroître  parmi  nous  d'une  manière  pro- 
portionnée à  la  foibleiTe  humaine  ,  il  fit  paroître  avant  lut 
Jean-Baprifte  comme  l'étoile  qui  paroit  avant  le  lever  du 
Soleil.  La  première  nouvelle  en  fut  apportée  par  un  Anse 
à  Zacharie,  Prêtre  de  la  race  d'Aaron  ,  époux  d  Ehlabeth. 
llsétoient  tous  deux  juites  devant  Dieu.  Zaehsrie  failoit 
alors  les  fondions  facerdotales  au  dedans  du  Temple  ,  ôc 
oflroit  des  parfums  en  faifant  fa  prière.  Zacharie  fut  faili 
de  frayeur  ;  l'Ange  le  ralfura  en  difant  :  »Ne  craignez  point, 
»  votre  prière  eft  exaucée.  Elifabeth  vorie  femme  conce- 
»  vra  &  enfantera  un  rïls.  Vous  lui  donnerez  le  r.om  de 
»  Jean.  Cet  enfant  fera  pour  vous  le  fuiet  d'une  grande  joie, 
pîufieuiS  fe  réjouiront  à  fa  uaiuance.  Il  fera  grand 
»  devant  le  Seigneur.  11  ne  boira  point  de  vin  ;  ni  rie:i  de 
»  ce  qui  peut  enivrer  ;  &  il  fera  rempli  du  Sairt-Efprit 
»  dès  le  ventre  de  fa  mère.  11  convertira  plufieurs  des  en- 
»  fans  d'ifraël  au  Seigneur  leur  Dieu  ». 
Zacharie  répondit  à  l'Ange  :  »  A  quoi  connoftraî-je  la 
vérité  de  ces  paroles?  Car  je  fuis  vieux ,  6c  ma  femme 
>)  eft  déjà  avancée  en  âge.  L'Ange  lui  dit  :  je  fuis  Gabriel  y 
»  le  Miniftre  de  Dieu ,  toujours  préfent  devant  lui  •>  tou- 
»  jours  prêt  à  exécuter  fes  ordres.  C'eft  lui  qui  m'a  envoyé 
vous  annoncer  cette  bonne  nouvelle.  Mais  à  caufe  de 
»  votre  incrédulité,  vous  demeurerez  muet  jufqu'à  Tac- 
complément  des  promefles  que  je  vous  fais  ».  Cepen- 
dant le  Peuple  attendait  que  Zacharie  fortit  du  Temr/ie  ,  6c 
l'on  éroir  furpris  qu'il  tardât  plus  qu'à  Tordit  aire  :  mais  on 
lefîitbitn  davantage  lorfqu'il  fortit ,  ôc  qu'on  s'apperçue 
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qu'il  étoit  muetiôc  Ton,  connue  par- là  qu'il  av.piteuune 
viiion  ,  ce  qu'il  fit  entendre  par  lignes. 

Quand  les  jours  du  miniftere  de  Zacharie  furent  accom- 
plis, il  s'en  alla  dans  fa  m  ai  fon.  Quelque  temps  après  Eli- 
fabeth  ayant  conçu  l'enfant  que  l'Ange  avoit  promis  ,  eilc  * 
demeura  retirée  chez  elle  pendant  cinq  mois.  Elle  étoit 
dans  fon  iixième  mois  ,  lorsqu'elle  reçut  la  vilite  de  la 
fainte  Vierge  ,  qui  yenoit  de  concevoir  le  Fils  de  Dieu 
par  l'opération  du  Saint-Efprit.  Marie  aveit  appris  la  grof- 
leffe  miraculeufe  de  fa  coufine  >  par  l'Ange  même  qui  avoit 
apparu  à  Zacharie ,  qui  étoit  venu  à  Nazareth  ,  lieu  de  fa 
demeure,  lui  annoncer  l'Incarnation  de  celui  dont  le  fils 
d'Elifabeth  devoit  erre  le  Précurfeur. 

Le  temps  auquel  Elifabeth  devoit  accoucher  arriva ,  Se 
elle  mit  au  monde  Je  fiJs  qui  lui  avoit  été  promis.  (  Ses  voi- 
fins  6c  fes  parens  accoururent  pour  célébrer  la  miféricorde 
que  Dieu  avoit  exercée  fur  elle.  Le  huitième  jour  étant 
venu  pour  circoncire  l'enfant ,  ils  le  nommoient  Zacharie  , 
qui  étoit  le  nom  de  fon  père.  Mais  Elifabeth  prenant  la 

{>arole,lui  dit  :  »  Non ,  mais  il  fera  nommé  Jean».  On 
ui  dit  que  perfonne  n'avoit  ce  nom  dans  la  parer  u  ;  8c  en 
même  temps  ils  demandèrent  par  fignes.à  fon  père  quel 
nom  il  lui  votiloic  donner  ;  de  il  écrivit  fur  des  tablettes  que 
Jean  étoit  fon  nom  ,  ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Le  nom 
de  Jean  lignifie  grâce  ,  pitié  ,  mifciicorde  ;  6c  Dieu  avoit 
déni  né  ce  nom  au  Précurfeur  de  fa  grâce  6c  de  fa  miféri- 
corde.  Au  même  inliant  la  langue  de  Zacharie  ,  que  fon  in- 
crédulité avoit  liée  ,  fut  déliée  par  fa  Foi  6c  fon  obéiiîance  ; 
6c  recevant  avec  la  parole  le  don  de  Prophétie  ,  il  publia 
que  Dieu  alloit  accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  à  Abraham  ; 
que  le  Meflie  étoit  prêt  de  paroitre  ,  &  que  Jean  en  feroît 
le  Précurfeur  6c  le  Prophète.  L'ÉgVife  chante  tous  les  jours 
ce  Cantique  à  l'Office  de  Laudes.  .Tous  ceux  qui  demeu- 
raient dans  le  voilînage  furent  faiiïs  de  crainte  6c  déton- 
nementàla  vue  d'une  naî  (Tance  accompagnée  de  tant  de 
prodiges.  Le  bruit  s'en  répandit  dans  les  montagnes  de 
Judée  ;  Ôc  tous  fe  difeient  les  uns  aux  autres  :  Que  penfez- 
vous  que  fera  un  jour  cet  enfant  ? 

L'Ecriture  remarque  qu'à  mefure  cjue  S.  Jean  croiiTcit  en 
âgé,  fon  efpric  fe  Ibrtifioît ,  6c  que  la  main  du  Seigneur 
étoit  avec  lui.  11  fe  retira  tout  jeune  dans  les  défères  ?  pour 
y  refter  iufqu'au  jour  où  il  devoit  fe  manifeiler  ds^s  lfraè'l. 
Au  29  d'Août  nous  achèverons  fa  vie,  en  rapportant  l'hif- 
toire  de  fon  martyre. 

Pratiques,  i.  Lîfons  dans  l'Évangile  les  prédications 
de  S.  Jean  ;  6c  que  ce  foit  peur  en  profiter ,  6c  non  pas 
comme  les  Phariliens  qui  y  alloicut  par  curioiité. 

z.  Imitons  la  retraite  de  S.  Jean ,  en  nous  féparant  le 

Slusque  nous  pourrons  des  compagnies  5c  des  converfations 
u  iiccle.  Joignons ,  comme  ce  Saint  >  la  peuicence  à  la  re-  . 
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rraite ,  en  retranchant  toute  fuperfluitc  dans  les  habits  >  dans 
les  meubles  &  dans  la  nourriture. 

Prière-  Seigneur ,  donnez  nous  l'amour  de  la  retraite 
«c  de  la  pénitence ,  afin  que  nous  vous  f^'0™.  f3 
jours  de  notre  vie  comme  nous  le  devons  ,  dans  la  faintete 
&  dans  la  jullice.   

if  Juin.  S.  PROSPER  ,  Docteur  de  l'Église. 

L'ÉElife  honore  S.  PROSPER  comme  un  illuftre  défen- 
feur  de  la  foi  orthodoxe  contre  les  Péiagiens.  Il  aima 
les  fciences  &  la  piété  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  &  il 
en  fit  toute  fon  étude.  Il  y  rétiflit  de  telle  forte  ,  qti  il  acquit 
la  réputation  d'un  des  plus  fayans   &  des  plus  fainn 
Perfonnages  de  fon  ficelé-  Il  étudia  fur-tout  les  Livres  de 
S  Aueultin  ,  Se  fe  les  rendit  tellement  propres  ,  que  ce 
«and  DoSeur  n'eut  point  de  difciple  plus  habile  .,.  plus 
tufeï  qu?  lui.  H  y  avoir  à  Marfeille  &  dans  V^V**  _ 
aunes  Wles  voifines  ,  des  Prêtres  ,  recommandables 
d'ailleurs  par  leur  piété  &  leurfavoir ,  quitrouvoient  quel- 
Suè  chpfe  dé  dur  &  d  obfcur  dans  la  manière  dont  Saint 
AdkuU» s'exprimoir  contre  les  Péiagiens,  fur  la  Prédclti- 
,,1  n    fur  la  «âce  qui  prév  ent  nos  mérites  ,&  .fur  le 
«ombre  fixe  degs  Elu».  Ces  Prêtre*  ,  dont  le  punc.pal 
ffi  le  célèbre  Caflîen  ,  croyoient  tenir  un  milieu  entre 
ÊTaVeVsaint  Auguftin  ,  en  difant  que  l'homme  ,  par  les 
feules  forces  de  la  nature  ,  &  fans  être  prévenu  de  la 
Irâce  >  pouvoir  avoir  la  foi  ,  &  commencer  l'ouvrage  de 
?     roi,,r  D'autres  s'écartoient  de  la  créance  delEghte 
fur  la  pVéSftination  &  le  don  de  la  Perfévérance  Saint 
i>^fner  &  un  de  fes  amis -nommé  Hilaire  de  Syracule 
in  S  ole ,  en  écrivirent  à  Saint  Auguttin  ,  qui  pour  latis- 
gJSfiin  de  deux  Difciples  fi  bien  intentionnés, 
Êm^pofa  les  deux  Livres  *  la  Prédejiinmon  des  Satms  ,  & 

*lSSoi*^S5rî«urla  fiante  Domine  de  l'Églife 
«ffïlw  qui  »a  combattoient.  Déjà  défaits  par 
Sfli.fr  Aueultin  ,  ils  yoyoient  avec  peine  qu'un  nouvel -ad- 
S  faire  $  evât  contre  eux.  Pour  tâcher  de  le  réduite  au 
■veriaire  scicv«u  w  a- f^r,  anr^r  ré  .  ils  tu 


rendu  les  mauvais  bruits  qu'on  talion  courir  lur  la  aoetnne, 
& n  écrivit.  Saint  Profper  reçut  fa  Lettre  comme  une 
maraue  d'amitié  ,  &  il  y  fit  une  longue  rçronfc,  ou  il 
Sit  cesvllomnies,  &  fait  voir  la  purctéde  la  Doébine 
de  S  Auguftin  &  de  celle  de  fes  vrais  Bilçiples.  1!  ne 
«'en  tint  ras  là  :  l'amour  qu'il  avou  pour  les  Fidèles  , 
îuil  «gardok  comme  fcs  tières  ,  le  porta  a  entreprendre 


Digitized  by  Google 


*y  JuU  S.  Prosfer  ,  Doct.  de  l'Églts».  189 

fcn  Çoème  contre  les  Ingrats  ,  c'eit-à-dire  ,  conrre  ceux  qui 
ne  reconnoiifent  pas  la  néceilité  6c  la  gratuité  de  la  grâce 
deJ.C. 

Le  Poème  de  faint  Profper  n'arrêta  point  les  ennemis  de 
la  grâce  ;  car  les  hérétiques  peuvent  être  confondus  ,  parce 
qu'ils  font  foibles  ;  mais  ils  ne  fe  rendent  pas  à  la  vérité  , 
parce  qu'ils  font  opiniâtres.  Un  nommé  Vincent  écrivit 
pour  les  Semi-Péiagiens.  Saint  Profper  répondit  à  fes  ob- 
jections ,  montrant  combien  la  Do&rme  de  l'Églife  en  étoit 
éloignée.  11  dit  entre  autres  chofcs  ,  que  la  préddliuation 
de  Dieu  n'erl  pas  caufe  de  la  chute  de  l'homme,  «kque 
Dieu  n'abandonne  perfonne  qu'il  n'en  foit  abandonné  le 
premier  ;  qu'au  contraire,  il  empêche  l'homme  de  le  quit- 
ter ,  ou  le  tek  revenir  après  qu'il  l'a  quitté. 

Pour  fruits  de  fes  travaux  ,  faint  Profper  ne  recueilloic 
ici-bas  que  des  perfccutions.  Le  zèle  de  ce  Saint  ne  fe 
ralentit  point  ,  &  il  continua  de  s  expofer  pour  la  défenfe 
de  la  Doâtrine  de  l'Églife  jufqu'au  jour  de  fa  mort ,  qui  ar- 
riva vers  l'an  456. 

Pratiques,  i.  Soyons  en  garde  contre  toute  doéhîne 
qui  n'eft  pas  fondée  dans  l'Écriture- fainte  &  dans  la  Tradi- 
tion. Comme  il  n'y  a  point  de  vérité  nouvelle  ,  il  ne  peut  f 
avoir  de  nouvelle  doctrine. 

2.  Méditons  fouvent  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Sang 
moi  vous  ne  pouve\  rien  faire  ;  Se  celle-ci  de  faint  Paul  ;  Je 
puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  Nous  trouverons  dans  celles 
de  J.  C  de- quoi  nous  humilier  ;  ôc  dans  celle  de  faine 
Paul ,  dequoi  foutenir  notre  confiance. 

Prière.  Vous  ne  nous  devez  rien  ,  Seigneur  ,  6c  votre 
grâce  ne  feroit  pas  une  grâce  ,  fi  elle  nous  écoit  due.  Don- 
nez-nous l'humilité  ,  afin  que  nous  puilfions  vous  prier  ,  6c 
vous  demander  la  charité  qui  nous  fera  faire  tout  le  bien  que 
vous  voulez  que  nous  falïions. 

A  Paris,  S,  AGOARD  8c  S.  AgI.IBF.RT,  Martyrs.  Ces  Saints 
étoierit  retirés  à  Creteil  ,  près  Paris  ,avec  un  très-grand 
nombre  d'autres  Fidèles- de  l'un  6c  l'autre  fexe  ,  cù  ils is'ex- 
citoient  mutuellement  à  Ja  pratique  de  toures  les  vertu» 
chrétiennes:  Ils  eurent  tous  le  bonheur  defceller  par  1  ef- 
fuliou  de  leur  fong  les  vérités  qu'ils  croyoienc.  Les  Corps 
de,  faint  Agoard  6c  de  faint  Aglisert  fe  confervent  dans 
l'Eglffe  de  Creteil  ;  5c  les  Reliques  des  autres  Saints  Se 
Saintes  qui  leur  ont  été  unis  dans  le  martyre  ,  font  dans 
là  Chapelle  balle  de  cette  même  Églife. 


x5 Juin.  SAINT  ANTHSLME  ,  ÉvÊQ^ue. 

ANTHELME  ,  né  d'une  Maifon  des  plus  conlidérables 
de  Savoy.*,  renonça  de  bonne  heure  au  monde  ,  6c 
fe  fit  Chameux.  H  devint  en  peu  de  temps  un  modelé 
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f>arfait  de  régularité  &  de  pénitence.  Après  avoir  pafle  par 
esdiftérens  emplois  delà  Maif0ti9.il  fut  fait  Prieur,  pa 
vei 
yei 

tél.  ,--     -   ,       ■      -         -  .  -   

ment  un  Prélat  zélé  6c  vigilant ,  comme  il  avoit  été  un 
Moine.hu.mble  &  obéiflant.  Ayant  excommunié  Humbert  , 
Comte  de  Savoye 9  qui  troublait  fon  Diocèfe  »  celui-ci 
obtint  par  fon  crédit  un  ordre  du  Pape  qui  enjoignoit  à 
Anthelme  de  l'abfoudre.  Mais  l'ordre  ayant  été  furpris  ,  le 
Prélat  n'y  voulut  pas  obéir.  Comme  d'autres  Êvéques  lui 
reprochoient  fa  fermeté,  il  répondit  :  »,  Celui,  qui  a  été, 
»  lié  5  parce  qu'il  le  méritoir  ,  rte  doit  être  déliç  qu'après. 
i>  avoir  fatistait  à  TÉglife  par  fa  pénitence.  Saint  Pierre. 
»  lui-même  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier  ce  qui  doit  ne 
»  l'être  pns  9  &  de  ne  pas  lier  ce  qui  doit  l'être.  »  Le  Comte, 
irrité  le  cita  au  Tribunal  Éccléfiaflique.  »  Et  moi  ,  dit  le- 
»  Saint,  je  vous  cite  au  Tribunal  de  Dieu  ,pour  CQmpa«;, 
»  roitre  avec  tous  les. hommes  devant  Jefus-Chriu  notre  : 
»  fouverain  Juge  ».  Humbert  reconnut  fa  faute  t  &C  fe  ré- 
concilia avec  Anthelme.  Ce  feint  Évêque  étant  rombe  ma-, 
lade  ,  on  le  prefla  de  faire  fon  teltamenr  ;  maas  il  répondît  : 
»  J'ai  tâché  de  ne  rien  poflè'der  :  les  revenus  dont  j'ai  eu  , 
l'ufage  ne  font  pas  à  moi  9  mais  à  mon  Eglue.  Ainh,  ie 
»  n'ai  rien  dont  je  puiiTe  difpofer  ».  Il  mourut  peu  de 
jours  après  ,âgé  de  plus  de  70  ans  ,  la  quinzième  année  de 
ion  Ëpifcopat-  i  . 

Pratique*  Les  riche  (Tes  9  après  lesquelles  les  hommes" 
courent  ,  ont  toujours  été  à  charge  à  ceux  qui  ont. été  fe>. 
fieufement  occupés  du  foin  de  leur  falut  :  ainh  au  lieu  de 
nous  plaindre  fi  fouvent  de  ce  que  nous  avons,  peu  de 
biens  •>  remercions  Dieu  de  nous  avoir  délivrés  des  oangers, 
auxquels  les  riches  font  expofés. 

PïUERE.  Détachez-nous  de  plus  en  plus.  Seigneur  9  de 
l'amour  des  ri chefîes  ;  &  lorfque  vous  nous  en  donnez 
faites-nous  en  faire  un  fi  faint  ufa$e  9  qu'elles  ne  nous  em- 
pêchent pas  d'aller  à  vous.  * 

A  Taris  S.  BAB0LEÏN  9  premier  A&é  de  S.  Vierre-de* 
Foffes.  Ce  Saint  9  après  avoir  été  élevé  dans  le  Monaltere  de 
faint  Colomban  ,  fut  choiii  pour  gouverner  celui  de  laine 
Pierre-des  Folfés  ,  aujourd'hui  faint  Maur  ,  a  deux  lieues  de.- 
Paris  ,  nouvellement  fondé.  Il  pratiqua  &  fit  pratiquer  a  les 
Frères  toutes  les  règles  de  la  vie  religieufe  ;  de  après  avoir 
gouverné  cette  Maifon  pendant  XX  ans  ,  il  mourut  fainre- 
raenr  vers  l'an  66o* 
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27  Juin.  S.  MAIXENT  ,  Abbé  en  Poitou. 

MA  IX  E  NT  naquit  à  Agde  vers  la  fin  du  cinquième 
fiecle ,  ôc  reçut  au  Bapcême  le  nom  d'adjuteur. 
Ses  parens,  qui  étoient  Chrétiens  ,  lui  apprirent  les  premiers 
éiémen-s  de  la  Foi  ,  &  eurent  grand  foin  de  préferver  fou 
ame  de  toute  fouillure.  Quand  il  fut  forti  de  l'enfance  ?  on 
le  mit  entre  les  mains  de  S.  Severe ,  pour  être  inltruit  6c 
formé  à  la  piété  dans  fon  Monaftère  &  fous  fa  difcipline.  Le 
feint  Abbé  regarda  le  jeune  Adjuteur  comme  un  vafe  d'é- 
lection que  Dieu  lui  mettoit  entre  les  mains  pour  lui  en 
rendre  compte.  Audi  en  eut-il  tant  de  foin  ,  qu'il  ne  le 
quittoit  prelque  jamais  ,  &  qu'il  s'informoit  exactement  de 
toutes  fes  actions. 

Adjuteur  profitant  des  inftru&ions  d'un  tel  Maître  , 
fuyoit  les  louanges  &  les  applauditfeniens ,  qu'il  regardoit 
comme  le  poifon  de  la  vertu;  &  rentrant  fouvent  en  lui- 
même  ,  il  confidéroit  avec  les  yeux  de  la  Foi  ce  néant  de 
toute  vertu  folide  de  véritable,  qui  feroit  toujonrs  notre 
unique  apanage  ,  fi  Dieu  ,  par  une  miféricorde  toute  gra- 
tuire ,  ne  créoit  en  nous  le  bien  qu'il  veut  récampenfer. 
Cette  vérité  le  tenoit  dans  l'humilité  ,  &  lui  faifoit  rejetter 
les  louanges  qui  ne  font  dues  qu'à  Dieu  ,  comme  auteur 
de  tout  bien.  11  s'éleva  également  au-deiTusde  l'envie  &  de 
la  perfécutïon  des  médians  qui  l'attaquèrent  :  mais  pour  fe 
dérober  aux  uns  &  aux  autres  »  il  prit  le  parti  d'abandon- 
ner fon  pays.  11  demeura  caché  près  de  deux  ans  ,  au  bouc 
defquels  les  parens  &  fes  amis  l'obligèrent  de  revenir  à 
Agde.  Les  éloges  que  l'on  commença  de  nouveau  de  ren- 
dre à  fa  vertu ,  l'en  chafsèrent  une  féconde  fois-  Il  vint  en 
Poitou  9  &  fe  mit  fous  la  conduite  d'un  faint  Prêtre  nommé 
Agapit  ,  Supérieur  de  quelques  Serviteurs  de  Dieu  qui  vi- 
voient  en  commun.  En  même  temps  il  changea  le  nom 
d'Adjuteur  en  celui  de  Maixent,  pour  demeurer  inconnu  » 
6e  empêcher  que  fes  parens  Se  fes  amis  ne  le  vinliènt  encore 
troubler  dans  fes  exercices. 

Lorfqu'on  vit  un  hommes  fi  humble  ,  f»  mortifié  ,  fi  dé- 
taché des  chofes  feniibles  ,  fi  plein  de  charité ,  fi  éclairé 
dans  la  feience  du  falut ,  on  le  regarda  comme  un  envoyé 
de  Dieu  5  deiliné  à  apprendre  aux  autres  le  chemin  delà 
perfection.  C'eft  ce  qui  porta  Agapit  &  les  autres  Religieux 
a  le  choifir  tous  d'une  voix  pour  leur  Supérieur. 

Maixent  montra  par  fa  conduite  ,  que  c'éroit  Dieu  qui 
l'avoir  choifi  pour  faire  fon  œuvre  ,  en  concourant  au  fa- 
lut  de  fes  élus.  Sobre  ,  auftère  ,  quelquefois  jufqu'a  l'excès  % 
il  ne  cherchoir  point  une  nourriture  qui  péiit  *  mais  il  ne  de- 
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racle*  i  &  la  nature  obéit  plus  d'une  fois  a  celui  dont  oute 
la  vie  avoit  été  une  obéillancc  continuelle  a 
Dieu.  Entre  autres  merveilles ,  nous  nous  bornerons  aune 

Dire  de 
déjà  pl 
futtr/d 

U.i  ne  rrac.ce  ,  uctui.i   «guerre.  ,  -  ; 

qui  régnoit  dans  une  grande  partie  de  1  Espagne,  dan^ l. 
Gaule  Narbonnoife  Se  dans  1 *A quitame.  Les  Difaples te 

riotte  Saint  voyant  approcher  du  W°^ft"^iru"hSrTes 
oemi ,  le  prièrent  de  lortir  de  fa  cellule ,  pour  les 
moyens  de  les  mettre  à  couvert  de  hofeta .*  de  a  violence 
du  Soldar.  Maixent  occupé  de  la  P"ere  &  de  la  mcjira 
lion ,  ne  paroilloic  pas  tenir  grand  compte  de  1  atra yeur  de 
fes  Moines ,  lorfque  ceux-ci  ouvrirent  la  por  e ,  8t  1  obli 
gèrentde  pàro.tre.  Alors,fansfeire  voir  la  i^indrecmot.on 

fl  alla  droit  aux  ennemis  comme  un  fc^\»*"er  "  ' lo," 
tenu  d'une  bonne  armée-  Un  Soldat  plus  brutal  que  les 
autres ,  vint  à  lui  l'épée  à  la  main  pour  lui  abattre  a  «t , 
mais  le  bras  qu'il  avoir  levé  pour  le  frapper ,  s  engourdit  de 
telle  forte  ,  qu'il  laiflà  tomber  fon  épée  &  demeura iComiM 
perclus.  Le  Soldat  en  même  temps  fe  jetra  aux  pieds i  de 
Maixent ,  Se  lui  demanda  pardon.  Cette  punition  donna 
delà  frayeur  aux  autres  ,  *  leur  fit  prendre  la  taire.  Le 
Saint  n'abandonna  ras.  le  Spdat  qui  éto.ta tfe .pieds  , Je 
faifant  le  figne  de  la  Croix  ,  il  le  guérit.  S-  Maixent  mourut 
quelque  temps  aptes  ,  vers  l'an  de  J.  Ç.  fij-  . 

Pratiques,  i.  Ceux  qui  font  chargés  de  1  éducation 
des  enfans,  doivent  veiller  fur  eux  nuit  *  J0«^,P0«,If 
conferver  dans  l'innocence  ,  comme  le  démon  veille  conti- 
nuellement pour  les  perdre.  C'eftpatce  qu  on  ne  veille  pas  , 
qu'il  y  a  tant  de  corruption  parmi  les  ieunes  gens. 

x.  Si  les  Saints  ont  fui  l'eftime  8t  les  louanges  des  hom-  . 
mes,  font-elles  moins  à  craindre  pour  nous  qui  lommesii 

foi b les  * 

°  Piuere.  C'ell  à  vous ,  Seigneur ,  que  la  louange  eft  due  , 
rendez-nous  aflez  purs  pour  vous  la  rendre  éternellement. 

*8  Juin.  S.  1RENÉE  ,  ÉVÊQ.UE  et  Martïr.  . 

I RENÉE  naquit  en  Grèce  vers  l'an  jzq,  8c  fut  Difciple  de 
S.  Pâpias  8c  de  S.  Polycarpcq.ui  avoient  été  inHruits  par 
faiotJeanl'Évaagelifte.  Ouelque  jeune  qu  il  fut  lorfqu lor î  le 
mit  aurrès  de  S-  Polycarçe  ,  fl  remarquoit  avec  foin  tout 
ceqn'i  voyoit  danscefaint  Vieillard ,  afin  d  en  profiter. 
»  Par  a  miïéricorde  de  Dieu  ,  dit-il  lui  même  , j  ecouto» 
>  f«  iXiftions  très-attentivement.  Je  gravois  Jes  actions 
»  &  f«  rarolea  ,  non  fur  des  tablettes  ,  mais  dans  le  plus 
Profonde  mon  cœur.  Elles  y  font  demeurées  tres,viv« 
»  &  très-préfentes  ;  8c  Dieu  me  fait  la  grâce  de  les  repaf- 
»  fer  fans  celfe  dans  mon  efprit  ». 
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On  croie  qu'il  fut  envoyé  en  France  par  ce  faint  Évêque  > 
vers  l'an  157.  Il  exerça  la  fonction  de  Prêtre  dans  rÉglife 
de  Lyon  :  ôc  S.  Pothin  étant  mort  l'an  177  >  Irenée  Kit  mis 
en  fa  place**  6c  devint  le  Chef  des  Églifes  des  Gaules  > 
foit  par  fon  mérite  perfonnel ,  foit  par  la  dignitéde  foji 
£>iège.  Toute  fa  vie  paroit  n'avoir  été  occupée  qu'àhiftruire 
par  fes  prédications  ,  6c  à  foutenir  par  fes  Ecrits  le  Tefta- 
.iTient  de  Jefus-Chrift  ,  c'efl-à-dire  ,  la  vérité.  Défenfeur 
zélé  de  laFoi  ,  il  attaquoit  vivement  les  erreurs  des  Hé- 
rétiques ;  mais  il  avoit  u  ie  charité  fiûcère  pour  leurs  per- 
fonnes.  »  Nous  les  aimons  ,  dit-il ,  plus  utilement  pour 
»  ieurfalut ,  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mêmes  >  6e  s'il  veulent 
»  éprouver  les  effets  de  notre  rendrefle  ,  elle  leur  fera  aufîi 
»  avantageufe  qu'elle  eft  véritable  :  notre  charité  leur  pa- 
»  roit  dure  6c  févère  ;  c'ert  qu'elle  perce  leurs  phi  es  pour 
j>  en  faire  fortir  tout  le  venin  de  l'orgueil  qui  les  enfle  »• 
Plein  de  ces  fentimens  ,  il  exhorroit  les  Fidèles  à  rejetter 
Ja  Doélrine  des  Héréciques  >  6c  à  demander  à  Dieu  leur 
converfion. 

Il  y  avoit  long- temps  que  les  Fidèles  étoîent  partagés  au 
fujet  de  la  Féte  de  Pâque  :  les  uns  croyoienr  qu'il  falloir  la 
célébrer  le  quatorze  de  la  Lu  1e ,  après  lequinoxe  ,  en  quel- 
que Jour  de  la  femaine  qu'il  arrivât ,  6c  c'éroit  la  pratiqua 
de  l'Alie  mineure  ;  d'autres  foutenoient  que  l'on  ne  devoir 
folemnifer  la  Réfurreâion  de  J.  C.  que  le  Dimanche,  La 


«  l'uniformité  fur  ce  point.  On  alfembta  des  Conciles  en 
différentes  Provinces  ,  6c  S.  Irenée  en  tint  auffi  un  dans  les 


1  ufage  des  Afiatiques.  Néanmoins  les  Évêques  d'Afie  ne 
turent  point  d'avis  de  changer  la  tradition  de  leurs  Églifes* 
qui  leur  venoit  des  Apôtres  ,  S.  Jean  ôe  S.  Philippe.  Le  Pape 
Victor  ,  qui  avoit  déjà  menacé  les  Afiatiques  de  l'excom- 
munication, s'échauffa  tellementfur  leur  rénftance,  qu'ils  ne 
St  point  de  difficulté  de  les  retrancher  de  fa  communion. 

Cette  conduite  déplut  à  beaucoup  delaints  Évéques  d'en- 
tre ceux  même  qui  combattoient  le  fentiment  des  Afiati- 
ques. S.  Irenée  (ur  tout  ,  qui  cherchoit  tous  les  moyens  de 
conferver  la  paix  dans  l'Églife  ,  6c  de  faire  régner  la  charité 
parmi  tous  les  Fidèles  ,  s'oppofa  fortement  à  cette  entre- 
pnle,  11  écrivit  au  Pape  Victor  au  nom  de  tous  les  Chrétiens 
des  GciuIcs  ,  pour  lui  repréfenter  qu'il  avoit  agi  en  cette  oc- 
cation  avec  trop  de  chaleur  6c  de  précipitation.  11  lui  fit  voir 
qu'encore  au'il  eût  raifon  de  vouloir  qu'on  célébrât  la  Re- 
furreçtion  le  Dimanche,  la  pratique  différente  de  quelque* 
Jîgiifés^e  l'autonipit  ças  à  lés  féçare*de  la  communion 
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éts  autres.  11  appuyoit  fes  rai  Ions  de  l'autorité  de  plurïetifsf 
Papes  prédécelfeurs  de  Viftor ,  qui^  avoient  ufé  en  ce  poinc 
de  ia  lage  condefeendance  qu  'il  tâchoit  de  lui  infpirer- "H 
écrivit  plulkurs  autres  Lettres  à  Victor  &  à  d'autres  Évê- 
ques  y  peur  affoupjr  cette  difpute  ,  &  remettre  la  paix  dans 
l'Églite.  Il  y  rculîir  heureufement  ,  il  fut  caufe  que  Vic- 
tor &  fts  f  ucceifeurs  laifîerent  en  repos  les  Aliaciques  ,  qui 
furent  enfin  obliges  de  fe  conformer  à  l'ulage  commun > 
par  i  autorité  du  Concile  œcuménique  de  Nicée. 

L'HHtoirc  ih:  nous  apprend  f»lus  rien  de  S.  Irenée  depuis 
cette  grande  aétion  ,  jufqu'à  fa  mort  dont  nous  ignorons; 
les  principales  circonftar.ces.  Nous  favons  feulement  qu'il 
fouffrit  courageufement  le  martyre  fous  l'Empereur .  Scvc- 
re,  l'an  zoi. 

Pratiques,  i.  Gravons  dans  notre  coeur  les.  vérités  que 
nous  apprenons  ,  &  que  ce  foit  pour  les  pratiquer.  La 
feience  fcrt  peu ,  fans  la  pratique. 

2.  Profitons  des  avis  de  feint  Irenée  ,  en  rentrant  les 
erreurs  ôc  les  nouveautés  ;  mais  loin  de  haïr  ceux  qui  les 
enfeiguent  >  prions  pour  leur  converfion  en  demandant  la 
notre. 

PRIERE.  Ne  permettez  pas  ,  Seigneur  ,  que  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  vous  férvir  ,  fturTrent  de  divilion.  Npus  n'a- 
vons qu'une  foi ,  nous  attendons  une  même  récompense  ». 
eue  nous  n'avions  auffi  qu'un  cœur. 


19  Juin.  S.  PIERRE  ,  Apôtkk.  * 

*  Les  deux  illuftres  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ayant  reçu 
enfembleh-couronne  du  martyre  f  l'É^Hfea  réuni  dans  un  même 
jour  la  célébration  de  leur  fête  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle 
n'ait  deftioé  le  jour  de  demain  à  celle  de  S.  Paul ,  fous  le  titre 
de  h  Commémoration  de  ce  Saint.  Àîniî  nous  ne  parlerons  en 
ce  jour  que  de  ce  qui  regarde  la  vie  de  S#  Pierre. 

SImon  qui  fut  enfuite  appelle  Piètre  ,  étoit  de  Beth- 
faïde  ,  s'occupoit  à  la  pêclie  avec  fon  frère  André» 
Celui-ci  ayant  eu  le  bonheur  de  trouver  j.  C. ,  mena  Simon 
à  ce  divin  Sauveur ,  qui  lui  dit  que  déformais  il  s'apelle-* 
roit  Céphasy  c'eil-à-dire  Pierre^  Ces  deux  frères  vinrent  en- 
fuite  de  temps  en  tempsécouter  fes  inflru&ions.  La  même 
a:mée  J.C  étant  allé  fur  le  bord  do.  Lac  de  GénéfarerrL> 
monta  dans  leur  barque  >  pour  instruire  le  Peuple  qui  ve- 
noit  l'écouter  en  foule  ;  enfuite  il  dira  Pierre  :  »  Jettez  vos 
»  filets  en  pleine  mer,  pour  pêcher  ».  Pierre  obéit;  &  la  pê- 
che fut  fi  abondante  ,  quoiqu'ils  n'eurent  pu  rien  .prendre 
reodanttoute  la  nuit  ?  que  leurs  filets  fe  rompoient.  Pierre 
étonné  du  miracle  ,  dès  ce  moment  quitta  tout  pour  fuivre 
J.  C.  &  s'attacha  à  lui.  Le  Sauveur  du  monde  fit  quèlque 
temps  après  Tcleftion  des  douje  Apôcres  >  à  latéte  deGr 
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3 uels  l'Ecriture  5c  la  Tradition  mettent  toujours  S.  Pierre  r 
lui  accorda  parrla  fuite  la  grâce  d'aller  à  lui  fur  les  flots. 
;  .  Cet  Homme-Dieu  ayant  aborde  da  is  le  pays  de  Géné- 
jfaretii,,  s'y  trouva  prefqu  abandonné  de  tout  le  monde  * 
parce  qu'il  avoic  prêché  des  vérités  que  l'orgueil  humain 
.ne  pouvoit  goûter.  11  dit  alors  aux  Apôtres  ;  »  Voulez- 
>  vous  auilt  vous  en  aller.  Mais  Pierre  lui  répondit:  SeL- 
»gneur>àqui  irons-nous?  vous  avez  les  paroles  de  la 
>>  vie  éternelle)»-  Il  fit  voir  peu  de  temps  après  pourquoi 
'il  dounoir  cet  avantage  à  J.  C  ,  6c  que  c'étoit  parce  qu'il 
:1e :cohnoi(foit  pour  le  vrai  Dieu.  Car  J.  C.  ayant  demande 
à  fes  Apôtres  :  Vous  autres  ,  qui  croyez-vous  que  je  fuis  î 
,   »  Vous  êtes  ,  répondit  Pierre  ,  le  Chrift  ?  le  Fils  du  Dieu 
> vivant Confeflion  admirable,  qui  lui  fit  mériter  de 
.la  bouche  de  la  Vérité  même  le  titre  d'heureux.  »  Vous 
»  êtes  heureux  ,"fils  de  Jonas  ,  lui  répondit  J,  C.  parce  que 
»  la  chair  6c  le  fa  a  g  ne  vous  ont  point  révélé  cette  vé- 
»  rité.  Et  moi ,  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  ,  6c  que 
»  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Égiife  ,  contre  laquelle 
*  les  puiifances  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  ». 

■  Quand  J.  C.  prédit  à  fes  Apôtres  qu'ils  l'abandonne- 
roienc  >  Pierre  répondit  qu'il  mourroic  avec  lui  ,  s'il  le 
iâlloic  >  plutôt  que  de  l'abandonner.  J.  C.  lui  prédit  qu'au- 
contraire  il  le  renonceroit  trois  fois  avant  le  point  du 
jour,  ce  qui  arriva  félon  la  prédiction  du  Sauveur.  Dè.s 
.  que  Pierre  eut  commis  cette  faute  ,  Jefus  le  regarda,  non 
des  yeux  du  corps  >  mais  de  ce  regard  de  grâce  6c  de  mi- 
(encorde  qui  touche  6c  convertit  le  cceur.  Pierre  connut 
aaffi-rôr  la  grandeur  de  fa  faute  ,  6c  la  pleura  amèrement. 
>*Heureufes  larmes ,  dit  S.  Ambroife,  qui  ne  demandent 
point  le  pardon  ,  &c  qui  le  méritent  »  !  Auiïi ,  Jefus-Chrift 
oublia  le  péché  de  ce  iincère  Pénitent ,  il  lui  apparut  après 
fa  refurrection,  ôç  lui  demanda  par  trois  fois  s'il  l'aimoit. 
Pierre  lui  répondit  aux  deux  premières  fois  :>>  Seigneur  > 
»  vous  favez  que  je  vous  aime  »  ;  à  la  rroifième  fois  > 
Pierre  concerné,  lui  répondit  »  i Seigneur  , vous  connoilfez 
»  toutes  chofes  ,  vous  favez  que  je  vous  aime  ».  Jefus-» 
Chrift  alors  confia  à  Pierre  le  gouvernement  de  fes  agneaux 
ôc  de  fes  brebis  ,  6c  lui  prédit  la  mort  par  laquelle  il  de- 
voir glorifier  Dieu- 

Après  l'Afcenfion  de  J.  C.  Pierre  fe  retira  à  JeTufalem 
avec  les  autres  Apôtres  6c  la  Sainte  Vierge  y  pour  y  atten- 
dre le  Saint-Efprit ,  qui  defeendit  fur  eux  le  cinquantième 
jour  après  la  mort  du  Sauveur.  Le  difeours  que  S.  Pierrs 
prononça  alors  devant  les  Juifs  qui  étoient  afiemblés  en 
rand  nombie  pour  être  témoins  de  ces  merveilles,  fit 
ien  voir  que  lui  6c  les  autres  Apôtres  partaient  par  l'ef- 
prit  de  Dieu  ;  5c  il  y  en  eut  environ  trois  mille  qui  cru- 
lent  6c  furent  baptifes. 
.Dieu  voulant  que  l'Évangile  fût  annoncé  aux  Gentils- 

N  iv 


4 

Digitized  by  Google 


iç6  t       iç  Juin.  Saint  Pierre  *  ApAtre. 

Î>ermit  que  la  perfécution  s'allumât  contre  les  Apôrres,  8c 
es  obligeât  de  fe  difperfer.  S.  Pierre  vint  à  Samarie  ,  où  la 
parole  de  Dieu  avoir  déjà  été  reçue  ;  6c  il  impofa  les  mains 
aux  Fidèles  de  certe  ville ,  6c  leur  donna  le  Saint  Efprit.  Un 
Magicien  fameux  ,  nommé  Simon  r  voyant  que  ceux  à  qui 
les  Apôtres  impofoient  les  mains  ,  recevoient  en  même 
temps  le  don  des  Langues  ,  kur  offrir  de  l'argent  pour 
avoir  le  même  pouvoir.  S.  Pierre  eut  horreur  de  l'ambi- 
tion facrilège  de  Simon  ,  6c  il  le  rejctta  avec  indignation  , 
l'exhortant  néanmoins  à  faire  pénitence  de  fon  péché.  Cet 
Apôtre  peu  de  temps  après  tut  envoyé  par  J.  C.  mêm« 
pour  baptifer  6c  i  iltruire  le  premier  des  Gentils  qui  fe 
convertit  :  c'étoit  un  Centenier  nommé  Corneille  ,  donc 
les  prières  6c  les  aumônes  éroient  agréables  à  Dieu.  Il 
écouta  S.  Pierre  avtrc  do  ci  i  ré  ,  6c  il  crut  lui  6c  toute  fa 
famiile.  S.  Pierre  alla  enfuite  à  AUtioche  >  dont  il  fut  le 

fïremier  Evêque.  Il  n'y  rélida  pas  toujours  :  car  fon  zèle 
ui  fit  parcourir  le  Pont ,  la  Cappadoce  ôc  d'autres  lieux  ; 
6c  on  dit  qu'enfuite  il  a  la  à  Rome  ,  afin  de  combattre  l'er- 
reur 6c  l'idolâtrie  jufques  dans  le  lieu  où  eilts  dorninoient 
avec  plus  d'empire. 

11  etoit  l'année  fui  vante  à  Jérufalem  ,  où  il  fut  mis  en 
prifon  par  Tordre  d'Hérode  Agrippa  ,  6c  délivré  par  un 
Ange.  Quelque  temps  après  il  écrivit  fa  première  Épitre. 
En  l'an  51  il  fe  trouva  au  Concile  de  Jérufolem  >  d'où  il 
alla  à  Antioche  »  où  S.  Paul  le  reprit  de  ce  que  par  fa  ma- 
nière d'agir  il  e*ga?eoit  les  Gentils  convertis  à  vivre  félon 
la  Loi  des  Juifs.  Il  écouta  avec  humilité  la  réprimande  que 
S.  Paul  lui  en  fit ,  6c  il  changea  de  conduite. 

S.  Pierre  étoit  à  Rome  ,  y  combattit  avec  zèle  l'idolâ- 
trie ,  6c y  prêcha  avec  tan  de  force  les  vérirés  de  l'Evan- 
gile ,  que  les  Payens  irrtés  contre  lui  ,  délibérèrent  de 
le  faire  mourir.  Les  FidèK:*  le  fach.mt  ,  le  prièrent  inilam- 
ment  de  fe  retirer  ;  6c  raifan  violence  à  fon  zèle  ,  il  céda 
à  leurs  importunités.  11  crjoifu  le  temps  de  la  nuit  ;  6c  déjà 
il  étolc  à  la  porte  de  Rome  ,  larfau'il  vit  J.C. ,  qui  entra  par 
la  même  porte.  Le  faint  Apôtre  lui  demanda  :  >»  Seigneur  , 
»  où  allez- vous  i  Je  viens  a  Rome  ,  lui  répondit  J.  C  pour 
»&re  crucifié  de  nouveau  ».  S.  Pierre  comprit  le  fens  de 
cette  parole  ,  retourna  auffi-tôt  fur  fes  pas  ,  6c  raconta 
cette,  vifion  aux  Fidèles.  11  fut  arrêté  d'abord  ,  6c  fe  réjouit 
de  ce  qu'il  alloit  enfin  donner  (a  vie  pour  Jefus  Chrill. 
C'étoit  Néron  qui  régnoit  alors  *  Prince  cruel  6c  inhumain  » 
digne  par  conséquent  d'être  le  miniftre  du  démon  pour 
faire  mourir  le  premier  des  Apôtres.  S.  Paul  fut  pris  avec 
lui,  6c  l'on  croit  qu'ils  demeurèrent  neuf  mois  en  prifon. 
Prédicateurs  de  l'Évangile  »  au  milieu  de  leurs  liens  ,  ils 
convertirent  les  principaux  de  leurs  Gardes  6c  piulieurs 
autres  perfô  mes  ;  6c  ainlî  ils  gagnèrent  des  ames  à  Dieit 
jufqu'à  U  fin  de  leur  vie.  S.  Pierre  finie  la  iieaae  fur  un* 
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Croîs  j  où  il  flftt  attaché  la  tête  eu  bas  ,  comme  il  Pavoic 
demandé  lui  même.  , 

Pratiques,  i.  Plus  orgueilleux  &  plus  foibles  encore 
que  S.  Pierre  ,  nous  avons  protefté  cent  fois  que  nous  ne 
renoncerions  jamais  J.  C,  5c  nous  le  renonçons  en  n'ofanc 
paroîrre  difciples  de  la  vérité  ,  en  craignant  les  railleries 
des  hommes  »  en  abandonnant  nos  devoirs.  Pleurons, 
comme  cet  Apôtre  >  &  devenus  plus  humbles  ?  que  notre 
amour  augmente  à  proportion  de  nos  chûtes. 

a*  Lifons  fouvent ,  &  particulièrement  pendant  cette 
06tave,les  inllru&ions  que  donne  aux  Fidèles  ce  faine 
Apôtre  ,  dans  fes  Épîtres  ;  la  première  fur- tout  eft  un  abrégé, 
de  la  vie  &  de  la  piété  chrétienne. 

PRIERE-  Que  nous  ferions  heureux,  ô  mon  Dieu  , fi  nous, 
pouvions  vous  dire  que  nous  vous  aimons  !  Nous  fommes 
pécheurs  ,  donnez-nous  des  larmes  ,  donnez-nous  un  amour- 
plus  fort  que  la  mort  où  nos  péchés  nous  ont  fait  tomber. 

l&Juîn.  SAINT  PAUL  >.  Apôtre. 

NOus  avons  rapoorté  auij*  Janvier  l'hiftoire  de  la  Corr- 
verfion  de  S.  raul.  Apres  qu'il  eut  été  baptifé ,  il  de- 
meura quelques  jours  avec  les  Fidèles  qui  éroienr  a  Damas  ; 
&  plein  de  reconnoiiîance  pour  la  grâce  qu'il  venoir  de 
recevoir  ,  il  Te  hâta  d'annoncer  celui  qui  en  étoit  l'auteur  , 
êc  de  prêcher  au  milieu  des  Synagogues  que  Jeîus  étoit  le 
Chrift  &  le  Fils  de  Dieu. 

Les.  Juifs  ne  p  ouvant  plus  fouffrir  l'avanrage  que  l'Églife 
droit  de  fa  converlion  &  de  fes  prédications ,  résolurent  de 
le  tuer.  Ils  portèrent  le  Gouverneur  de  Damas  à  faire 
garder  les  portes  de  la  ville  peur  l'arrêter  :  mais  leur  def- 
lein  ayant  été  connu  r  les  Fidèles  dépendirent  S.  Paul  du- 
rant la  nuit  dans  ur:e  corbeille  ,  par  une  fenêtre  qui  étoit 
fur  la  muraille  de  la  ville.  S.  Paul  échappé  des  mains  de  fes 
perfécureurs  par  un  moyen  légitime  que  la  prudence  lui 
fournit,  vint  à  Jérufàlem ,  fe  joignit  à  S.  Pierre,précba  J.  C. 
&  difputa  contre  les  Juifis  Ceux-ci  ayant  réfofu  de  le 
ruer,  il  alla  à  Céfarée,  delà  à  Tarfe  ,  en  Syrie  ,  en  Cilicie 
Se  dans  tous  les  pays  de  la  Judée-  H  alla  enfuireà  Jéiufa- 
lem  ,  pour  y  porter  les  aumônes  des  Fidèles  d' A:: tir  che  * 


.pour  l'ApoftoTat:  de  alors  on  leur  impofa  les  m?i«:s. 

Paul  devenu  l'Apôtre  des  Gentils  ,  non  par  le  cho'x  des 
hommes  ,  maïs  par  la  vocation  de  Dieu  ,  r  çut  cr  rrême 
temps  toutes  les  grâces  qui  éreie  r  néctiTaires  peur  fon  mi- 
niftere  j  pour  faire  éclater  la  pui'Ta^re  du  Sei-  '  tur  Mais 
de  peur  que  ces  dons  ne  rourPiTcr.t  d?ns  Tu  cœur  cet 
amour  de  rmus-même*)  qui  fè  fait  toujours  fentîr  ^  Biéme 
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dans  les  plus  faines  ;  Dieu  permit  que  ce  grand  Apôtre  fût 
agité  des  plus  violentes  tentations  y  Se  que  cet  homme  a  qui 
prefoue  toute  la  terre  devoir  obéir  r  éprouvât  malgré  *ulJa 
révolte  de  la  chair.  Ce  faint  Apôtre  ,  pour  triompher  de 
l'ennemi  ,  joigtioit  à  une  profonde  humilité  une  grande 
mortification  Se  urve  prière  continuelle.  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  châtioit  rudement  fon  corps,  Se  qu'il  le 
rdTduifoit  en  fervirude ,  de  peur  qu'ayant  prêche  aux  au- 
tres ,  il  ne  fût  lui-même  réprouvé.  Sa  pénitence  étoit  con- 
tinuelle; car  outre  qu'il  prêchoit  continuellement  Se  tou- 
jours avec  zèle  ,  qu'il  faîfoît  de  fréquens  voyages  poux 
taire  connoitre  J.  C.  Se  qu'iL  prioit  fouvent  ;  ïï  travailloit 
encore  beaucoup  des  mains  ,  Se  fouvenr  pendant  les  nuits 
entières  ,  non  feulement  oour donner  l'exemple  à  tous  les- 
Chrétie. is.de  n'être  pas  oiiifs*  ni  à  charge  aux  autres  ?  mais 
encore  pour  tâcher  d'avoir  lui-même  de  quoi  foulager  les 
autres.  Son  travail  ordinaire  c'toit  de  faire  des  tentes. 

11  y  avoit  à  Philippe*  une  fille  efclave  poflédée  du  dé- 
mon ,  qui  la  faifoit  deviner  ,  de  quoi  fes  Maîtres  tiroient 
un  grand  gain.  S.  Paul  eut  compaifion  de  cette  fille  y  Se 
commanda  au  démon  de  la  quitter  ,  Se  le  démon  obéir. 
Ceux  à  qui  cette  fille  apparrenoit  v  voyant  l'efpoir  de  leur 
gain  perdu  ,  fe  faiiirent  de  Paul  Se  de  hîlas ,  les  traînèrent 
devant  les  Magiflrats  r  qui  leur  firent  donner  publique- 
ment plusieurs  couds  de  verges  ,  Se  lès  envoyèrent  en  pri- 
fon ,  où  on  leur  ferra  les  pieds  dans  les  ceps,  ce  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  couchés  fur  le  dos  :  mais  dans  la 
nuit ,  la  prifon  ttembla  >.  les  portes  s'ouvrirent ,  Se  les  chaî- 
nes des  deux  prifonniers  tombèrent  \  le  Géolier  faili  de 
peur  >  leur  demanda  ce  qu'il  falloie  faire  pour  être  fauve. 
Ils  l'inftruifirent  6c  le  baptisèrent  avec  toute  fa  famille. 
Le  lendemain  les  Magiflrats  rendirent  la  liberté  aux  deux 
illuflres  captifs ,  qui  n'en  profitèrent  que  pour  recommen- 
cer à  annoncer  par-tout  l'Évangile.  Athènes,  Gorinthe  > 
Ephèfe  >  Troade  ,  Milet ,  Se  quantité  d'autres  villes  eurent 
le  honneur  de  voir  Paul  Se  ae  l'entendre  j  Se  par-tout  où 
il  paffoir ,  Dieu  béniflbît  fes  paroles  Se  les  rendoit  effi- 
caces dans  le  coeur  d'un  grand  nombre.  11  opéroit  fiufli 
par  lui  beaucoup  de  miracles,  fufâue -là  même  que  les  lin- 
ges qui  avoient  touché  fbn  corps >  étant  appliqués  aux  ma- 
lades r  les  guérïfloient. 

Paul  étant  venu  à  Jérufalem  ,  le  Peuple  voulut  le  tuer  ; 
mais  le  Tribun  lui  -  même  le  rira  de  fes  mains  ,  Se  le  fit 
mettre  dans  la  forterefle.  Le  lendemain  il  fût  conduit  dans 
le  Canfeil  ,  où-  il  parla  avec  beaucoup  de  force  ;  Se  comme 
les  Juifs  vouloîent  encore  le  tuer  ,  le  Tribun  le 'fit  mener 
fecrètement  à  Céfarée  ,  où  il  fut  prifonnier  pendant  deux 
ans  ;  de  il  y  répondit  plusieurs  fois  aux  aceufaxions  des 
Juifs  ,  qu'il  confondit  toujours*  E:iftn  craignant  que  leur 
cabale  U  leurs  intrigues  ae  icufluTent  »  U  en  appella  à 
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l'Empereur.  Mais  en  partant,  il  laiiîa  fes  Juges  perfuadés 
de  fon  innocence ,  &  indignés  contre  fes  ennemis. 
,  Paul  étant  arrivé  à  Rome  après  beaucoup  de  peine  8c  de 
fatigues  ,  dont  on  peut  lire  le  récit  dans  les  Aétes  des  Apô- 
rres  ,  6c  ayant  eu  permifTion  de  demeurer  eu  fon  particu- 
lier avec  u.i  garde,  il  loua  une  chambre  où  il  demeura 
deux  ans  tntiers.  11  s'occupa  pendant  ce  temps- là  à  tra- 
vailler à  la  converfion  des  Juifs  de  Rome  ,  Se  à  celle  des 
Geatils,  dont  il  trouva  l'eiprit  &  le  cœur  plus  dociles  » 
parce  que  c'eroit  eux  que  Dieu  avoir  choifis  pour  entrer 
dans  l'héritage  que  le  Juif  avoir  rejette.  Ainii  la  captivité 
de  cet  Apôtre  fervit  beaucoup  à  la  propagation  de  la  Foi , 
àc  le  rendit  célèbre  jufqu'à  la  Cour  ,  cù  il  y  avoir  plulieurs 
Chrétiens.  Ayant  été  mis  èn  liberté ,  il  entreprit  de  nou- 
veaux voyages ,  parcourut  diverfes  Nations  pour  y  porter 
le  flambeau  de  l'Évangile.  Il  fourTrirde  nouveau  les  chaînes-, 
Jts  rourmens ,  les  combats  ,  les  pièges,  les  calomnies,  les 
menaces  ,  prêt  à  donner  dix  milles  vies,  s'il  les  eût  eues  , 
pour  fauver  une  feule  ame.  Enfin  Dieu  couronna  tant  de  tra- 
vaux par  un  glorieux  martyre.  Paul  étoir  revenu  de  liuV- 
méme  à  Rome  ,  8c  s'étoit  joint  à  S.  Pierre  pour  inllruire 
avec  lui  les  Juifs  dans  les  bynagcgues  ,  ôc  les  Paytns  dans 
les  Semblées  publiques.  Néron  irrité  de  ce  pregus  qu'il 
.ne  pouvoir  empêcher  ,  fit  mettre  S.  Paul  en  prifon.  Il  fut 
au  moins  un  an  dans  les  liens  ;  mais  fon  amour  pour  J.  C. 
.&  pour  fes  frères  n'étant  foint  captif,  il  trouva  Je  moyen 
de  con vei tir  pi ufieursarr.es, entr'autres, dit  S.  Chryfoflume, 
une  concubine  de  Néron  ,  &  l'Echanfon  de  ce  Prince. 
.Après  cette  année  de  prifon  ,  il  tut  la  tête  tranchée  le 
29  de  Juin  de  l'an  66. 

-  Cet.  Apôtre  a  écrit  plus  qu'aucun  autre  des  Difciples  du 
Seigneur,  pour  l'édification  6c  l'inliruétion  des  Fidèles. 
Nous  avons  de  lui  quatoize  Épures  ou  Lettres,  qui  l'ont 
fait  admirer  en  fon  temps,  des  Juifs  &  des  Payens  ,  &  qui 
feront  toujours  la  force  ,  la  confolation  &  l'édification  des 
Chrétiens* 

Pratiques .1.  Travaillons  à  étendre  &  à  augmenter 
la  connoiflance  Se  l'amour  de  J.  C.  non  en  préchant  publi- 
quement ,  cela  n'appartient  qu'aux  Écléliailiques  ,  mais 
en  inflruifant  notre  ramille  6c  les  pauvres  à  qui  nous  fai- 
fons  l'aumône  ,  en  contribuant  à  l'érabliflement  des  Eco- 
les ,  &c. 

a.  Les  perfonnes  qui  peuvent  le  parler  de  travailler  ,  ne 
doivent  pas  s'en  difpenfer  ;  mais  elles  doivent  le  faire  par 
efprit  d'humilité  ,  &.  s'occuper  à  des  chofes  utiles  ,  comme 
à  des  habits  6c  du  linge  pour  jes  pauvres. 

3.  Que  <£e  travaux^.  Paul  à  fupportés  pour  gagner  dea 
ames  à  J.  C  ?  Qu'avons-nous  fait  pour  lui  ?  Au  contraire  , 
notre  mauvais  exemple  n'a-t-il  pas  caufe  la  perte  de  quel 
qu'un  i  Réparons  le  mal  par  une  plus  grande  ardeur  à  tait 
le  bien»  ■  Nvj. 
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PRIERE.  Votre  faiac  Apôtre ,  Seigneur ,  nous  a  appris 
que  la  vie  d'un  Chrétien  eft  de  croire  en  vous  ,  d'être  at- 
tâché  à  la  croix  avec  vous,  5c  de  vous  aimer.  Nous  ne  le 
pouvons.  £ans  vous  :  faites-le  nom  faire» 

1  1  « 
i  Juillet.  S  A I  NT  THIRAULT. 

S»  Aint  Thib A.ULT  naquit  àProvinsenBrie  vers  Tan  ioi?i 
Pendant  fa  jeundfe  il  ne  prit  point  de  part  à  la  cor- 
ruprion  duftècle.  Il  faifoit  dans  la  mai  fon  de  fon  père  les 
eli'ais  de  la  vie  foliraire,  en  gardant  le  plus  qu'il  pouvoir 
le  lilence  »  la  retraite  Se  l'aoitinence  :  dans  le  deîlein  de 
renoncer  même  extérieurement  au  monde  ,  il  alla  conful- 
tet  un  faint  Hermi te  nommé  Burchard  ,  qui  vivoit  retiré: 
dans  une  petite  ifle  de  la,  Seine.  11  lui  découvrir  les  mouve- 
xnensdelon  cœur,  il  lui  fir  part  dadeflein  qu'il  avoit  de 
quitter  fes  parens  6c  fqn  pays  pour  embrafler  la  vie  foli— 
taire.  Le  pieux.  Her mite  l'ayant  retenu  quelque  témps  pour 
l'exercer  dans  les  pratiques  les  plus  auftères  de  la  péni- 
tence «,  Se  lui  donner  les  avis  qu'il  crut  les  plus  convenables  à 
fes-difpofitions  ,  le  laiffa  retourner  cher  fon  père.  11  y  refta. 
encore  quelques  années  ,  occupé  de  la  prière  &  de  la  médU 
ration  des  faintes  Ecritures  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe 
détermina  à  quitter  le  pays  avec  un  norrMné  Gauthier. 
N'ayant  chacun  que  leur  Écuyer  pour  toute  compagnie ,  ils 
s'en  allèrent  à  Rheims  ,  logèrent  dans  l'Abbaye  de  î>.  Remi  f 
êc  fous  prétexte  de  vouloir  converfer  plus  librement  avec 
l'Abbé  ôc  les  Religieux  ,  ils  envoyèrent  leur  équipage  à 
l'hàcellerie  avec  leurs  Écuyers.  La  nuit  fuivanre  ils  fortirenc 
à  pied  de  la  ville  ,  changèrent  d'habits  avec  deux  pauvres 
Pèlerins  qu'ils  rencontrèrent  ,  Se  çag lièrent  l'Allemagne- 
Ils  s'arêrerent  en  un  lieu  nommé  Pinngen  ,  oh  ils  commen- 
cèrent à  vivre  en  Solitaires. 

Perfuadés  qu'ils  ne  dévoient  vivre  que  du  travail  de  leurs 
mains  ,  ils  alloienr ,  en  qualité  de  manoeuvres  ,  aider  les 
payfansdu  voiàaage  r  aux  ouvrages  les  plus  pénibles  ;  Se 
ce  gu'ils  rece voient  de  leur  travail  ,  ils  l'emplcyoîent  à 
avoir  du  pain  fort  bis  ,  en  quoi  confiftoit  toute  la  provifiori 
de  leur  her  mi  r  age.  Tànt  qu'elle  duroit  ,  ils  paffbient  les 
jours  .5c  les  nuits  à  prier  5c  à  louer  Dieu.  Dès  que  la  provt- 
fion  venoit  à  manquer  ,  ilsretournoient  au  rravail  dans  les 
villaj?*.  Mais  la  bonne  odeur  qu'y  répaidoit  leur  vertu  , 
leur  attira  des  honneurs ,  qui  leur  firent  craindre  de  retrou- 
ver au  milieu  de  la  pauvreté  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
voulu  éviter  en  re  îonçi  it  à  leur  patrie.  Ainli  ils.* abandon- 
nera it  un  pays  où  ils  ne  pouvoient  plus  vivre  dans  L'obfcu- 
rite  3c  l'humiliation. 
Ayant  amalfc  une  petite  fo aime  par  leur  travail  >  il&  en* 
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treprirent  des  pèlerinages  de  long  cours  ,  qui  étoient  la  dé- 
votion commune  de  ce  temps-là.  Après  plufieurs  voyages 
de  cette  efpèce  ,  ils  arrivèrent  en  un  lieu,  couvert  de  bois  > 
apellé  Salaniga  ,  auprès  de  la  ville  de  Vicence,dans  la 
Seigneurie  de  Venife.  Ils  y  trouvèrent  une  vielle  chapelle 
ruinée,  &  tellement  abandonnée ,  que  depuis  long-temps 
on  n'y  célébroit  plus  les  divins  Offices.  Comme  elle  étoic 
écartée  des  routes  publiques  &  de  grand  commerce  ,  ils  la. 
jugèrent  propre  au  deffein  au'ils  avoient  de  fé  fixer  une  re- 
traite dans  la  folitude  pour  le  refte  de  leurs  jours.  L'ayant 
obtenu  du  Seigneur  du  lieu,  ils  y  bâtirent  une  petite  caban- 
ne  ,  où  ils  s'occupèrent  enfembie  des  biens  futurs  pendant 
deux  ans ,  après  lefquels  Dieu  apella  à  lui  le  bienheureux, 
Gauthier.  Cette  perte  ,  loin  d'abatre  S.  Thibault ,  l'excita 
a  marcher  avec  encore  plus  de  courage  dans  la  voie  étroite 
pùjlétoit  entré  *  comme  ii  la  mort  du  fidèle  compagnon 
de  les  voyages  l'eût  averti  que  le  terme  de  fa  courfe  n'écoit 
point  éloignée.  U  redoubla  fes  jeûnes  ,  fes  veilles  &  fes 
auftéritésyôc  ne  ceflâ  de  gémir  ,  de  prier  jufqu'au  moment 
où  il  plût  au  Seigneur  de  le  faire  palier  à  une  meilleure  vie. 
11  mourut  le  dernier  de  Juin  ,  Tan  1066. 

Pratique.  La  vie  d'un  Chrétien  eft  une  vie  de  péni- 
tence ôc  de  travail  :  quelle  doit  donc  être  la  vie  d'une  per- 
îonne  qui  a  renoncé  au  monde  pour  luivre  de  plus  près  J.  Ç* 
couronné  d  épines  ,  cloué  fur  la  croix  ? 

Prière.  Faites  ,  èmon  Dieu, que  l'exemple  de  vos  fér- 
viteurs  nous  excite  à  ta  retraite  &  à  la  pénitence.  Renou- 
veliez parmi  nous  cette  vie  fainte  qui  eft  prefque  ignorée. 
Nous  n'en  fommes  pas  dignes  l  mais  vous  êtes  riche  et* 
muencordes. 

A  Limogea  ,  S.  MartîAl  ,  I«  Évèque  de  ce  dîocèfeâ 

Voyei  le  10  Octobre  ,  Vie  des  £S.  Apôtres  de  France.. 

^    

*  Juillej.  LA  VISITATION  DE  LA  Ste.  VIERGE..  | 
T   'Ange  Gabriel*  envoyé  du  Ciel  à  Marie  pour  lui  an~ 
JLJ  noncer  qu'elle  alloit  devenir, la  Mcre  du  Fils  de  Dieu 
fans  cefler  d'être  vierge ,  lui  montra  que  rien  n'eft  impofli- 
fjlea  Dieu?;en  lui  apprenant  qu'il  avoir  donné  un  fils  à 
fa  coufine  Ehfabeth,,  femme  du  Prêtre  Zacharje  ,  qui  étoic 
non  feulement  ftenle  r  mais  encore  fort  avancée  en  âge  , 
fc  qu  elfe  croit  deja  dans  le  firième  mois  de  (a  groffeflK 
Marie  pleine  de  grâce  &  animée  de  l'efprit  de  Jefus-Chrift 
qu  elle  porroit  deja  dans  fon  fein>  partit  en  même-temps  > 
S  }?  h*\a  a^craverferune  grande  partie  de  la  Judée ,  8c 
d  aller  a  la  ville  d'Fiebro  ,  dans  la  tribu  de  Juda ,  pour  voir 
tïr'meme  certe  mterveillede  Dieu,  pour  s'en  réjouir  avec 
fciilabetn  ,  &  pour  lui  rendre  en  certe  occafion  les  aflîftan- 
«es  dont  elle  pouvoir  avoir  befoiiw  On  ne  doit  pas  craies 
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dre  de  quitter  la  retraite  ôc  de  rompre  le  iilence  ,  quaraf 
on  fuit  les  mouvemens  de  la.  charité ,  qui  eft  la  première 
règle  d'une  véritable  dévotion- 

II.  Marie  étant  entnfe  dans  la  mai  Ton  de  Zacharie  ,  fa- 
lua  Elifaberh  qui  n'eut  pas  plutôt  entendu  fa  voix  .,  qu'elle 
fentit  fon  enfant  remuer  dans  fes  entrailles, &  elle-même 
fut  autfi-tôt  remplie  daSainr-Efprit  ;  puis  elle  dit  à  Marie: 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  &  le  fruit  de  vos  entrail- 
les ejt  béni.  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur ,  que  la  Mère  dt  mon 
Seigneur  me  rende  vijhe  ?•  car  dès  le  moment  que  votre  voix  m'a. 
frûpgé  l'oreille  ,  1er J que  vents  m'ave^  faluée  .,  mon  enfant  a  tref- 
faiili  de  joie  dans  mes  entrailles-  Vous  êtes  heureufe  d'avoir  cru  , 
parce  que  ce  qui  vous  a  été  dit  delà  part  du  Seigneur  s  accomplira. 
Marie  ,  pour  lui  répondre,  &  pour  célébrer  les  grandeurs 
de  Dieu  ,  prononça  Texcellenr  Cantique  que  nous  avons 
d'elle  dans  l'Évangile,  &  que  nous  devons  regarder  comme 
lerriomphe  de  l'humilité  fur  l'orgueil  du  fiècle. 

III.  Mark  3cElifabeth,  dit  S-  Auguilin  ,  propheufent 
•  toutes  deux  par  l'Iïfprit-Saint  dont  elles  étoient  remplies.* 

fc  par  le  mérite  des  enfan*  qu'elles  portoient  dans  leur 
fein.  Elifabeth  connut  le  myftère  de  l'incarnation  ,  que  la 
modettie  de  la  feinte  Vierge  lui  cachoit  dans  )p  commen- 
cement ;  elle  apprit  par  une  infpirarion  foudaine.,  ce  que 
fignifioit  ce  trçilàiUement  extraordinaire  qu'elle  avoir  fenti 
dans  fes  entrailles.  Le  Sauveur  du  monde  lui  fit  connoitte 
dès  lors  le  miniftère  auquel  étoit  appelle  l'enfant  qu'elle 
•portoit  dans  fon  fein.  S'eliimant  heureufe  de  recevoir  chec 
elle  la  Mère  de  fon  Seigneur  ,  elle  publia  le  bonheur  de 
cette  fainteMt/e,  dont  elle  rapporta  la  eau fe  à  fa  foi.  La 
iâinte  Vierge  paffa  trois  mois  chez  elle ,  3c  retourna  enfuice 
a  Nazareth. 

.  IV.  On  doit  regarder  la  conduite  de  Ja*  fainte  Vierge 
dans  ce  myftère,  comme  un  modèle  parfait  de  la  conduire 
des  Chrétiens  dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent.  Ceft  une 
action  /des  plus  ordinaires ,  de  qui  peut  être  la  fouace,  de 
beaucoup  de  biens  Se  de  beaucoup  de  maux  ,' par  là  ma- 
nière dont  on  la  fait.  Marie  ne  quitte  fa  folitudë  que  pour 
aller  fé  réjouir  avec  fa  Coufine  de  la  grâce  qu'elle  a  reçue 
de  Dieu  ,  &  pour  lui  communiquer  la  graee  qu'elle  a 
reçue  elle-même.  La  retraite  ell  l'état  le  plus  fûr  &  le  plus 
avantageux  pour  un  Chrétien.  Chacun  dans  fa  condition 
peut  garder  une  retraite  qui  n'eft  pas  contraire^  fes  obli- 
gations, &  on  ne  doit  en  forrir  que  par  le  mou.ve.ment  de 
la  charité,  pour  nous  réjouir  avec  nos  frères  des  grâcas 
•que  Dieu  leur  a  faites,  pour  les  confoler  dans leuis  afflic- 
tions, pour  les  foulager  dans  leurs  maux.  Marie  porte  J.  C* 
avec  elle  ,  8c  le  communique  à  toute  fa  famille  ,  qu'elle 
vilire.  Dans  nos  vifires  nous  devons  porter  là  bonne  odeur 
dej.  C.  &  le  faire  glorifier  de  tour  je  monde  parla  lainr 
uojre  conduite.  Marie  &  Elitafcetivne  s'encreien^ 
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lient  que  de  la  grandeur  de  Dieu  *  &  de  leur  propre  baffe  fie, 
Malheur  à  nous  ,  ii  nos.  converfations  ,  au  heu  d'être  édir 
fiantes  ,  ôc  de  porter  les.  autres  à  la  piété  ,  fervent  au  coa- 
traire  à  leur  infpirer  l'efprit  du  liècle  &  des  maximes  en- 
poifônnées  !.  Enfin  Marie  s'en  retourne  en  fa  maifon  après 
qu'elle  s'eft  acquittée  chez  Elifabeth  de  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  d  elle.  Nous  devons  aufli  rentrer  dans  notre  re- 
traite ,  lorfqua  nous  avons  fait  ce  que  la  charité  de mandoic 
de  nous. 

Pratique.  On  n'a  pas  d'autres  pratiques  à  propofer  que 
les  réflexions  qui  font  clans  ce  di (cours.  Demandons  à  Dieu 
la  grâce  d'y  être  attentifs. 

Prière.  Que  ce  foit  votre  charité  ,  Seigneur ,  qui  con? 
duife  toutes  nos%a£tion*,  qu'elle  foit  le  motif  particulier 
des  vifites  a.ue  nous"  rendons^  nos  frères,  afin  qu'elles  ne 
nuifent  ni  à. eux,  ni  à  nous,Ôt  que  nous  n'ayons,  pas  le 
malheur  de  vous  y  perdre-. 


3  JuïlUt.  SA rN TE  MONEGONDE. 

MOnegonde  naquit  à  Chartres  d'une  famille  honnere* 
&  fut  engagée  par  fes  parens  dans  un  mariage  d'où 
lui  vinrent  deux  filles  qu'elle  aimoit  tendrement,  Se  qui 
fémbloient  faire  toute  là  joie.  Mais  Dieu  qui  vouloit 
l'attacher  toute  entière  j  lui  ôta  ces  deux  objets  de  fa  ten- 
dreife  ,  auquel  il  étoit  a  craindre  qu'elle  ne  terminât  fou 
amour.  La  mort  de  ces  deux-enfans  la.  jerta  dans  un  acca- 
blement dont  aucune  confolation  humaine  ne  put  la  tirer» 
Dieu  la  çréparoit  ainfi  à  ne  chercher  d'appui  ôc  de  fùpport 
u'en  lui  feul.  Elle  fit  réflexion ,£c  la  crainte  qu'elle  eut 
e  déçlaire  à  Dieu  par  des  fenrimens  peu  Chrétiens  ,  la 
porta  à  quitter  fon  deuil. 

Dans  le  deflfein  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu ,  Mone- 
gonde ,  du  confentement  de  fon  mari ,  dit  adieu  au  monde, 
elle  fe  retira  dans  une  cellule  qu'elle  fit  conrtruire.  Un 
peu  de  pain  d'orge  mêlé  avec  de  la  cendse ,  étoit  toute  fa 
nourriture  ,  &  même  elle  n'en  ufoit  que  quand  la  faim  que 
lui  catifoient  fes  longs  jeunes  ,  éroit  extrême.  Ce  qui  lui 
reftoit  de  fon  revenu  >  elle  le  foi  foit  dillribuer  aux  pau- 
vres. Elle  paffa  de  la  forte  un  temps  considérable  ,  priant 
fans  cefle  pour  fes  péchés  6c  ceux  du  peuple  ,  jufqu'à  ce 
que  fe  voyant  abandonnée  de  la- fille  qui  la  lervoit ,  U 
fatiguée  des  vifites  que  Lui  attîroit  la  réputation  >  elle  ré- 
folut  de  fe  retirer  ailleurs.  Elle  prit  le  chemin  de  la 
ville  de  Tours,  pour  aller  à l'Églife  de  S.  Martin,  ôc  tâ- 
cher de  rrouver  près  delà  une  retraite  propre  à  fon  def- 
fein  ,  &  fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  grand  Saint* 
Après  avoir  rendu  fes  actions  de  grâces  a  Dieu  fur  fon 
tombeau  ,  elle  fe  renferma  dans  une  petite  cellule  ,  oïi 
«lie  commença  à  s'occuper  uniquement  de  la  prière  3c 


.   •    Digitized  by 


504      3         Sainte  Monegowdf. 

de  la  contemplation  divine  ?  dans  les  veilles  ôc  les  jeo>- 
nes  continuels.  Elle  y  acquit  la  réputation  de  faire  des 
miracles  ,  que  fon  humilité  auroit  bien  voulu  confondre 
avec  ceux  de  S.  Martin. 

Son  mari  ayant  oui  parler  de  ces  merveilles ,  la  vint  voir 
avec  quelques-uns  de  les  amis  <3c  de  fes  voilins  ,  Se  la  ra- 
mena à  Chartres,  où  il  lui  laiflk  la  liberté  de  vivre  feule 
comme  auparavant.  Elle  y  contùiua  fes  exercices  de  dé- 
votion ;  mais  on  ne  put  lui  faire  pafler  le  défir  qu'elle 
avoir  de  retourner  dans  fa  cellule  près  de  S*  Martin  de 
Tours.  Elle  en  reprit  le  chemin  ■>  après  avoir  obtenu  de 
fon  mari  qu'il  V%  laiïTeroit  finir  fesjours.  Ce  fut  pour  lors 
qu'après  avoir  imploré  le  fecours  de  S-  Martin  auprès  de 
Dieu  ,  elle  fe  fit  une  règle  confiance  pour  le  genre  de  vje 
qu'elle  avoit  embrafTé.  Elle  atfembla  enfuite  dans  le  mê- 
me lieu  quelques  Religieufes  ,  qui  cherchoient  à  profiter  de 
fes  exemples  &  de  fes  inftruétoons  :  ce  qui  forma  autour 
d'elle  une  petite  communauté  de  Servantes  de  J.  C.  Cette 
nouvelle  famille  la  dédommagea  bien  de  la  perte  de  fes 
deux  filles  :  la  grâce  de  Dieu  la  rendit  mère  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  avantageufe  >  que  ce  n'étoit  plus  pour 
la  terre  ,  mais  pour  le  ciel  9  qu'elle  rormoit  fa  Communauté*. 
Elle  perfévéroit  avec  fes  filles  fpirituelles  dans  la  foi  Se 
l'orailon,ne  vivant  que  de  pain  d'orge  à  fon  ordinaire». 
&  ne  buvant  que  de  l'eau  ,  hors  les  fêtes  ,  auxquelles  elle 
ufoit  d'un  peu  de  vin.  Elle  n'avoir  ni  matelas,  ni  paillaffe 
pour  fon  lit ,  mais  une  limple  natte  qu  elle  étendoit  fur  la 
terre  ou  fur  des  planches  :  tout  le  relte  répondoit  à  cet 
efprit  de  pénitence ,  tout  y  infpiroit  à  fes  compagnes  la 
pauvreté  &  la  mortification.  Elle  mourut  de  la  mort  des 
Saints  entre  leurs  bras  ,  vers  l'an  570 ,  &  elle  fit  enterrée 
dans  foa  petit  Monaftère  ,  où  Dieu  fit  connoître  aux  hom- 
mes la  gloire  dont  il  l'avoit  couronnée  dans  le  ciel ,  pas 
divers  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tombeau.. 

Pratiques,  i.  Profîrons des aflBi&ion* ;  c'eft  pour  nous, 
fauver  que  Dieu  nous  les  envoie. 

2.  Rien  ne  doit  empêcher  une  femme  mariée  de  vivre- 
chrétiennement  :  mais  le  refpeft  au'elle  doit  à  ton  mari  ne 
lai  permet  pas  de  faire  rien  d'extraordinaire  fans  fom 
confenrement.  Ce  feroit  manquer  à  un  des  premiers,  de- 
voirs de  fon  état. 

Prière.  Vous  nous  avez  fait  pour  vous ,  Seigneur  :  dé- 
tachez notre  cœur  de  tout  ce  qui  n'ell  pas  vous.  Notrfc 
plus  grand  bonheur  eft  de  n'être  attachés  qu'à  vous. 
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^Juillet.  L'ORDINATION  et  la  TRANSLATION 
de  S.  MARTIN  ,  ÉVEQ.UE  de  Tours. 


Prélat  ne  diminua  en  aucune  forte  ces  fentimens.  Dès  qu'il 
fur  de  retour  ,  Martin  vint  s'établir  exprès  à  Poitiers ,  Se 
bkit  à  deux  lieues  de  cette  ville  un  Monaflère  ,  d'où  il 
•commença  à  répandre  publiquement  la  femence  de  la 
prédication  évangélique  dans  le  voifinage.  La  force  de  fes 
difeours  foutenue  par  la  vertu  des  miracles,  Se  entre  au- 
tres par  la  rëfurre&ion  de  deux  morts ,  le  firent  demander 
pour  Évêque  de  Tours.  Il  n'écoit  pas  aifé  de  le  tirer  de  fou 
Monaitère  :  on  ufa  à^adrefle  pour  l'en  faire  fortir  ;  Se  de 
peur  qu'il  n'échappât,  divers  habitans  de  Tours  fe  parta- 
gèrent par  bandes  Se  fe  placèrent  de  dittance  en  diftance. 
Dès  que  S.  Martin  fut  a  Tours   les  Évêque  ,  le  Clergé  Se 
le  Peuple  déclarèrent  que  perfonne  n'étoit  plus  digne 
gue  lui  de  l'Éçifcopat.  Il  y  eut  néamoins  quelques  per- 
foines  qui ,  à  l'itiftigation  d'un  Évêque  nommé  Défènfeur*. 
y  firent  quelque  oppoiition.  Mais  on  pafla  par  deifiis  ,  Se 
Dieu  fembla  faire  connoitre  que  c'écoit  avec  raifon  ;  car- 
lorfqu'on  eut  commencé  les  prières  de  l'Ordination  ,  le 
Lecteur  d'Office  n'ayant  pu  percer  la  foule  pour  fe  trou- 
ver à  fa  fonction  ,  un  des  Clercs  prit  le  Pfeautier,  6c  tomba: 
à  l'ouverture  du  Livre  ,  fur  ce  Verfet  du  Pfeaumc  VIII,  oh.% 
félon  la  traduction  en  ufage  pour  lors  ,  il  eft  dit  :  »  Voua 
»  avez  formé  ,  Seigneur  ,  dans  la  bouche  des  enfans  Se  de 
»  ceux  qui  font  à  la  mamelle  ,  une  louange  parfaite  pour 
3>  confondre  vos  ennemis  Se  détruire  leurs  dtfenfeurs  ».  Il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  fut  frappé  de  cette  rencontre  ,  6c 
qui  ne  la  regardât  comme  ayant  été  particulièrement  dr- 
ri^ée  par  la  Providence  contre  l'Evêque  VJfenfeur  Se  fon 
parti.  Cette  Ordination  fut  confommee  le  4  Juillet  de 
l'an  \7Z  :  elle  fut  fuivie  d'une  bénédiéiion  fi  abondante  de 
la  grâce  divine  dans  ces  provinces ,  que  Ton  a  cru  que  la 
prédication  des  Apôtres  pendant  leur  vie-  n'avoir  pas  ac- 
quis plus  de  Serviteurs  a  J.  C.  dans  le  refte  du  monde  > 
que  celle  de  S.  Martin  en  avoir  forme  dans  les  Gaules  pen- 
dant le  cours  de  fon  Épifcopat.  Er  S.  Sulpice  Sévère  ne 
craint  pas  de  dire  que  les  Gaules,  en  pofîè'dant  S.  Martin  » 
n'ont  pas  été  moins  favorifeés  de  Dieu  que  la  Grèce  ,  qui 
a  été  inftruite  par     Paul  même 

5«  Martin  étant  décédé  après  vingt-fept  ans  d'Epifco- 
par,  fut  inhumé  près  de  Tours;  Se  Ton  bâtir  fur  fon  tom- 
beau une  petite  É^life  :  mais  cette  Églife  ne  pouvant  con- 
tenir les  peuples  que  l'éclat  des  miracles  qui  fe  mulri- 
plioienç  chaque.  jour  y  attirait  >  fur  abattue  au  bout  dfr 
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foixante  &  quatre  ans,  par  l'Évèque  Perpet.  Ce  S;  Pré- 
lat, en  éleva  une  beaucoup  plu?  grande  Se  d'une  arclritec- 
ture  admirable.  Lorfqu'il  fut  queftion  d'en  faire  la  dédi- 
cace, 6c  d'y  transfërèr  le  corps  de  S.' Martin  qui  étoit  dans 
fon  premier  tombeau,  Perpet  affembla  le  premier  jotar  de 
Juillet  de  l'an  473  ,  les  Évéques ,  les  Abbés  5c  le  Clergé  de 
différentes  É?h(es.  Mais  tous  les  efforts  que  l'on  fit  pour 
lever  ou  même  pour  remuer  le  cercueil  ayant  été  inuti- 
les ,  S.  Perpet  remit  au  4  du  même  mois  9  jour  apni  verfaire 
de  l'Ordination  du  Saint ,  cette  pieufe  cérémonie.  Cet  in- 
tervalle fe  paflfa  en  prières  St  en  veilles.  Le  rroilicme  jour 
un  vieillard  s'écria  au  milieu  de  l'aiTemblée ,  qu'il'voyoit 
S.  Martin  prêt  à  aider  :  ce  vieillard  en   même  temps 
porta  la  main  au  cercueil  :  8c  avec  ie  fecours  de  quelques- 
afTiltans',  il  leva  le  corps,  qui  fut  placé  dans  le  faoctuairr 
delà  nouvelle  Églife.  ■  •  . 

Dans  la  fuite  on  en  a  tiré  Vos  d'un  bras  ,  qui  a  été  donné 
au  Monaftère  de  S.  Martin  des  Champs.  Ce Monaftère  à 
été  bâti  près  la  porte  neuve  de  Paris,  du  côté  du  fèpten- 
trion  ,  par  Henri  I  ,  Roi  de  France  -,  comme  un  mémorial 
de  l'ancienne  Églife  élevée  autrefois  pies  de  la' vieille 
Porte  de  la  ville, dans  le  lieu  même  où  S.  Manin  avoit  guéri 
un  lépreux ,  en  lui  donnant  la  bénédiction  &  le  baifer 
de  paix. 

Pratiques,  t.  Un  homme  à  miracles-  tel  que  S.  Mat- 
tin  craint  l'Épifcopat  ;  ce  n'eft  que  par  la  rufe  &  la  vio- 
lence que  l'on  parvient  à  l'ordonner.  Ell-ce  ainfi  que  l'on 
coniidère  les  dignités  Eccléfiauiques  ,  quand  on  tente  touv- 
tes  f  rtesde  voies  pour  fè  les  procurer  l 

%.  Lés  Ordinations  feroient  iuivies  d'abondantes  béné- 
dictions ,  h  les  peuples  s'y  intéreiToierr.  On  fe  plaint  de 
la  jîérilité  du  Miniilère  Eccléfiaftique.  Eh  !  comment  fruc- 
tincro:t-i!  ?  tandis  que  l'on  néglige  &  les  prières  &.  les  jeû- 
nes que  1  Églife  a  ordennés  à  cette  intention. 

Honorons  les  Tombeaux  des  Saints.  Dieu  prouvé 
qu'il  y  agrée  nos  hommages  par  les  miracles  qu'il  opère  ; 
mais  fur-tout  que  les  honneurs  que  nous  leur  rendons., 
aient  plus  pour  but  la  gloire  de  Dieu  ôc  notre  fanétifîca- 
tton  ,  que  nos  avantages  temporels. 

Prière.  Nous  vous  rendons  grâces  -,  Seigneur  ,  d'avo?* 
donné  à  votre  Églife  S.  Martin  pour  Pafteur.  Votre  bras 
n'eflpas  raccourci  ;  ayez  pitié  d'un  peuple  qui  vous  en  de- 
mande de  femblables. 


5  Juillet.  S.  FELIX ,  S . IRENÉE ,  et  Ste.  MUSTIOLE- 

L'Empereur  Aurélien  ,  qui  commença  à  régner  Tan  570  * 
fut  d'abord  favorable  aux  Chrétiens  :  mais  la  bonne 
volonté  qu'il  leur  témoignoir  ne  dura  pas  long-temps.  Dieu 
l'ayant  abandonne  à  la  corruption  de  foa  cccur,il  publia 
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des  Edits  de  mort  contre  tous  ceux  qui  prorèfioient  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  Sa  mort  arrivée  au  commencement  de 
.l'an  27f  , empêcha  l'effet  de  fcs  Édits  dans  Us  Province! 
éloignées  de  Rome  ;  mais  les  Frovtnces  voifmes  en  rellea- 
tirent  toute  la  violence  pendant  lix  ou  fept  mois. 

Tu  r  ci  us  tue  chargé  de  taire  en  Tofcane  la  recherche  des 
Chrétiens.  Entre  ceux  dont  la  foi  éclatoit  le  plus  à  Sutri  » 
ville  de  cette  Province  ,  il  y  avoit  un  Piètre  nommé  Felix^, 
Qui  potfédoit  de  grands,  biens  ,  mais  fans  en  être  po/Iédé. 
Il  s'en  fervoit  pour  affifter  les  pauvres  >&  pour  gagnera 
Dieu  le  plus  d'ames  qu'il  pouvou.  Quand  il  fut'que  Tut- 
cius  venoit  ,  il  aflembla  les  Fidèles  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  fui  ,  &  à  ne  pas  craindre  une 
tempête  qui  ne  poarroit  que  les  faire  arriver  heureufement 
au  port./ 

Félix  confirma  fes  paroles  par  fcs  exemples  ;  car  ayant 
été  pris'  il  confeffa  hardiment  le  nom  de  Jefus-Chrift* 
Turcius  l'axant  fait  comparoitre  devant  fon  Tribunal,  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  la  hardieflè  de  porter  le  peu- 
ple a  mépriftr  la  Religion  des  Romains  3c  les  Ordonnan- 
ces des  Empereurs  :  »  C'eîl  répondit  Félix  >  que  notre 
»  joie  oc  notre  bcmheur  cor.fiiient  à  prêcher  Jefus-Chriit  * 
»  à  procurer  au  peuple  la  vie  éternelle  ».  Quelle  eft  cette 
vie  ,  répliqua  Turcius  ?  »  C'eft  ,  dit  FeJix>de  craindre 

Se  d'adoret  le  Père  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  <Sc 
»  le  a Saint  -  Efprit  ».  Après  quelques  autres  quellions  , 
Turcius  qui  vit  que  Félix  ne  fe  rendoit  point  ,  ordonna 
qu'on  lui  meurtrit  la  bouche  avec  une  pierre  >  pour  le 
punir  ,  difeir-ii ,  de  ce  qu'il  trompoit  les  peuples  par  fe* 
paroles.  Et  il  continua  de  le  faire  frapper  jufqu'à  ce  qu'il 
/rendit  l'efprir. 

Le  Diacre  îrenée  l'enterra  auprès  deSutri  ;  êc  Dieu  qui 
ne  laifïè  pas  fans  récompenfe  un  verre  d'eau  donné  pour 
la  gloire  de  fon  nom  ,  accorda  aufiï  à  Irenée  la  gloire  du 
martyre.  Turcius  ayant  fait  arrêter  le  faire  Diacre  le  ne 
marcher  devait  fon  eharriot  ,  nuds  pieds  &  chargé  de  chaî- 
nes ,  fufqu'à  Chiouli ,  où  il  fut  mis  en  prifon  avec  pluiieurs  .' 
autres  Chrétiens  ,  qui  furent  dénoncés  à  fon  arrivée. 

11  y  a>tpit  dans  cette  Ville  une  Dame  Chrétienne  ,  nom* 
mée  Mulliole  ,  coufine  de  l'Empereur  Claude  ,  qui  avoit 
régné  avant  Aurélien.  Muttiole  aîloit  la  nuit ,  &  quelque- 
fois le  jour  a  la  prifon ,  peur  rendre  toutes  fortes  d'aflîftan- 
c*  s  aux  Confefleursde  Jefus  -  Chrift  ,  &  les  fortifier  dans  la- 
Foi-  Elle  leur  lavoir  les  pieds  ?  elle  panfoir  les  plaies  que 
tes  courmens  leur  avoient  faites  ;  &  par  l'indulgence  des 
Gardes  &  du  Gcojier  >  qu'elle  payoir  bien  ?  elle  rai  foie  en- 
trer dans  la  prifon  autant  de  rafraichiiTemeus  qu'elle 
jugeoit  à  propos.  Turcius  en  ayant  été  averti  >  la  cita  pour 
venir  rendre  compte  de  fa  conduite.  Multiole  lui  répondit 
avec  toute  la  prudence  &  la  fcxmçté  qtfiufpire  le  ChrUtiar 
ai  fine. 
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Turdus  irrité»  alla  décharger  fa  colère  fur  les  Chrétiens 
qu'il  tenoit  prifonniers.  11  réferva  Irenée  ;  mais  cétoic 
pour  donner  à  Muitioie  le  fpectacle  de  fo.i  fupplice.  11  le 
fit  étendre  fur  le  chevalet  en  fa  préfence  ;  &  plus  on  lefrap- 
poit ,  plus  il  faifoit  paroitre  de  fermeté  dans  la  patience  > 
&de  gencrofite  dans  fes  ré  pou  fes.  Le  Juge  irrité  de  la  li- 
berté de  fes  remontrances ,  lui  fit  déchirer  les  côtes  avec 
des-cngles  de  fer  >  ôc  appliquer  des  toiches  ardentes  fur 
les  flancs.  Le  trouvant  invincible  de  toutes  parts  ,  il  or- 
donna qu'on  ne  ceflat  de  le  tourmenter  que  o^uand  il  cef- 
feroit  de  vivre»  11  mourut  en  rendant  grâces  a  j.  C.  de  ce 
qu'il  l'avoir  jugé  digne  de  fourYrir  pour  fon  Nom. 

Muitiole  touchée  de  la  cruauté  de  Turcius,lui  en  ftt  de 
rifs  reproches,  jufqu a  le  menacer  ^le  la  vengance  du  Ciel. 
Le  Juge  en  fureur  la  condamna  à  être  battue  avec  des 
fouets  armés  de  plomb  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  expirât.  Ce  fut 
ainfi  qu'elle  reçut  la  couronne  du  martyre  le  3  Juillet  1 
vers  l'an  276. 

Pratiques,  t.  Heureux  ceux  qui  meurent  en  confeiTanc 

Jefus  -  Chrift  ;  mais  il  faut  pour  cela  ayuir  vécu  pour 
efus-Chrift.  (  • 

-  2.  Employons  nos  biens  <,  fi  nous  en  ayons,  pour  foula- 
ger  les  prifonniers  de  ceux  qui  fourïrent.  Si  nous  n'avons  pas 
de  biens  ,  rendons-leur  les  ferviceS  que  nous  pouvons. 

Prikre.  Faites  que  nous  ne  vivions  que  pour  vous  ô 
mon  Dieu  ,  afin  que  mourant  en  vous  ,  nous  vivions 
éternellement  avec  vous* 


6  Juillet.  SAINTNSJSOY  ,  Solitaire. 

SAint  Sisoy  ou  Sisois  ,  ell  devenu  un  des  plus  grands 
modèles  de  la  vie  folitaire  apiès  faint  Antoine.  A  y  an» 
été  touché  de  Dieu  dès  fa  cendre  jeunette ,  il  quitta  tour 
pour  fuivre  jefus -Chrift  pauvre  &  humilié.  Il  fe  retira 
d'abord  dans  le  défert  de  Sété  avec  faint  Macaire  ;  de  urv* 
jour  qu'il  alîoit  fçier  les  bleds  avec  lui  ,  il  fut  témoin  d'un 
miracle  de  ce  Saint ,  qui  fit  parler  un  morr  pour  favoir  où 
il  «voit  mis  un  dépôt. 

Trouvant  le  défert  de  Scété  trop  fréquente  ,  Se  peu  fa- 
vorable à  fon  amour  pour  le  filence  6c  la  retraite  ,  il  alla 
s'établir  au  Mont-faint  Antoine  ,  à  une  jour  .ée  de  la  mer 
rouge.  11  arriva  peu  de  temps  après  la  mort  de  et  Patriar- 
che des  Solitaires  ?  c'ell-à-dire  ,  l'an  de  Jefus-Chrill  356  » 
&  il  trouva  la  mémoire  de  fes  inftruétior.s  &  de  lès  exem- 
ples fi  récente ,  qu'il  fe  conlidéra  comme  un  de  fes  difei- 
ples  ,  &,  ne  penfa  gu'à  marcher  fur  fes  traces- 

La  règle  de  Siloyécoic  de  ne  manger  que  de  deux  jours 
l'un;  ordinairement  même  il  ne  mangeoic  pas  de  pain  * 
à  moins  que  la  condefeendance  pour  les  autres  ne  l'y  enga- 
geât. Un  Solitaire  lui  ayant  demandé  de  quelle  manière 
îl  devait  vivre  dan*  la  foi.itude  pour  éviter  i'embairas  <*c 
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ladiflîpation  :  »  mangez  votre  p<in  avec  du  fel  &  de  l'eau, 
>»  lui  clic- il  ;  par-là  vous  n'aurez,  pas  befuin  de  feu,  6c 
»  vous  ne  fertz  f  as  oblige  de  courir  bien  loin  ». 

Un  Séculier^vinr  un  jour  avec  Ion  fils,  encore  enfant» 
pour  recevoir  fa  bé  eJiction.  L'enfant  mourut  en  chemin  ; 
mais  1e  père  ,  fans  le  troubler ,  le  prit  entre  fes  bras.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  la  cellule  du  faht  Vieillard,  il  fe  jetta 
a  terre  avec  fou  fils  pour  lui  demander  le  fecours  de  fes 
prières.  Il  fortic  enfuite,  6c  laifla  fon  fils  aux  pieds  de  bifoy, 
qui  ne  fâchant  pas  qu'il  fur  more  ,Jui  dit  :  Levez-vous, 

mon  fils  ,  fuivez  votre  père.  j>  En  même  teînps  l'en- 
fant fc  leva ,  ôc  alla  trouver  fon  père.  Celui-ci  vivement 
touché  de  cette  merveille ,  vint  à  la  cellule  de  Sifoy  ^  &  lui 
dit  tout  Amplement  que  fa  joie  étoit  égale  à  l'affiidtion 
qu'il  avoit  reflentie  en,  perdant  fon  fils.  Le  Solitaire ,  qui 
craignoit  extrêmement  Je  perdre  l'humilité,  fit  dire  à  cet 
homme  par  fon  difciple  qu'il  fe  gardât  bien  de  parler 
avant  fa  mort  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler. 

Un  Frère  qui  avoir  quelque  fui  et  dé  plainte  ,  contre  un 
autre  ,  vint  trouver  Silby  ,  6c  lui  dit  qu'il  étoit  réfolu  de  fe 
venger.  Sifoy  fit  ce  qu'il  put  pour  l'en  difl'uader  ;  mais 
voyant  que  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  inutile ,  6c  que  cet/ 
homme  perfiltoit  toujours  dans  le  deffein  de  fa  vengeance ,~ 
il  lui  dit  :  »  Au  moins ,  mon  Frère  ,  prions  Dieu  enfemble,  ( 
» 'avant  que  vous  exécutiez  votre  refolution  ».  En  même 
temps  il  commença  fa  prière  de  cette  foute:  »  Il  n'eft  plus 

neceflaire  ,  mon  Dieu  ,que  vous  preniez  notre  défenfe, 
»  &  que  vous  vous  déclariez  notre  protecteur ,  puifque  ce 
»  Frère  prétend  que  nous  pouvons  6c  que  nous  devons 
»  nous  venger  nous-mêmes  ».  Le  Solitaire  fut  fi  touché  de 
ce  début ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de  ce  Saint ,  demanda 
pardon  à  Dieu  ,  6c  prorefla  de  ne  vouloir  jamais  de  mal  à 
celui  contre  lequel  il  avoit  été  irrire. 

Comme  le  Monr-faint- Antoine  étoit  expofé  aux  courtes 
des  Sarrafins,  ils  pillèrent  un  jour  le  peu  que  Sifoy  6c  fon 
difciple  polTédoient,  jufqu'à  leurs  habits.  Ainii  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  l'un  6c  l'autre  à  aller  chacun  de  leur  cote 
chercher  dans  le  défert  de  quoi  fe  nourrir,  6c  manger  des. 
chofes  dont  à  peine  les  bêtes  euilent  voulu.  Ce  fut  après 
cet  accident  qu'un  Frère  vint  faire  cette  queflion  à  Si  te» y  ; 
»  Si  des  voleurs  viennent  à  moi  pour  m'artaquer,  6c  que  je 
»  me  trouve  le  plus  fort ,  rne  conseillez  vous  de  les  tuer  ? 
»  Gardez-vous-en  bien  ,  lui  dh>ii  ,  car  vous  feriez  homi- 
3>  cide  ;mais  abandonnez  tout  à  la  providence  de  Dieu.  8^ 
»  vous  êtes  maltraité  ,  reconnoiflez  que  c'elt  en  punirioif. 
a>  de  vos  péchés-  Si  au  contraire  il  ne  vous  arrive  rien  de, 
»  fâcheux,  remerciez-en  la  bonté  du  Tout-puilTant  ». 

Étant  devenu  fort  vieux  ,  Abraham  fon  difciple  lui  dit 
un  jour  :  Allons-nous-en  ,  mon  Père  ,  auprès  de  quelque 
»  lieu  habité  ,  ou  vous  puifiiez  plus  aifément  trouver  ce 
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»>  qui  eftnéceflaire  à  votre  âge.  Allons  où  vous  voudra 
»  répondit Sïïoy  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  femmes,  bt 
»  où  n'y  en  a-t-il  point  ,  repartit  Abraham  ,  li  ce  n'eitdan* 
»le  déferré  Menez- moi  donc  dans  le  défert ,  ditSifoy». 
11  paroit  cependant  qu'il  fut  enfin  oblige  de  céder  aux 
foins  de  fon^orps.  il  vint  à  Clifma  ,  Ville  d'Ésypte  ,  fur  le 
bord  de  la  mer  rouge  ,  où  il  mourut  l'an  de  J.  C  42.8. 

Pratiques,  t.  Dieu  donne  dans  tous  les  temps  aux 
Chrétiens  des  modèles  à  imiter  ?  8c  dans  .notre  fiècle  même  > 
"Tout  corrompu  qu'il  ell  »  il  y  a  eu  des  Serviteurs  fidèles  ; 
étudions  leurs  adlions  ,  animons-nous  par  leurs  exemples. 

2.  On  propofe  Couvent  la  queilion ,  s  il  eft  permis  de  tuer 
pour  conferver  fa  propre  vie  ;  notre  corps  eft-ii  plus  pré- 
cieux devant  Dieu  qu'une  ame  pour  laquelle  J.  C.  eft  mort* 
&  que  nous  allons  précipiter  dans  les  enfers? 
m  Prière.  Vous  nous  faites  la  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ,  de 
lire  de  grandes  vérités  ;  faites-nous  faire  ce  que  vous  nous 
apprenez. 

■    I        I     .    ■     ■  —  ■         ■  I  II  »  ' 

7  Juillet.  SAJNT  PROCOPE  ,  Martyr.  ! 

SAint  PROCOPE  eut  l'honneur  d'êtreje  premier  Martyr 
de  la  perfécution  de  Dioclétieu.  Il  naquit  à  jerufaiem  , 
&  il  fut  élevé  dans*  la  Religion  de  Jefus-Çhrilt.  Dès  l'en- 
fance il  menoit  une  vie  très-mortifiée.  Le  pain  Se  l'eau 
fàifoient  toute  fa  nourriture  ;  &  fon  corps  étoit  tellement 
abattu  par  la  pénitence  ,  dit  l'Auteur  de  fa  Vie  >  qu'il  ref- 
fembloit  à  un  cadavre.  Mais  il  avoit  grand  foin  d'entrete- 
nir la  vigueur  de  fon  efprit  par  la  leciure  8c  la  méditation 
des  faintes  Écritures.  Il  y  trouvoît  un  ii  grand  plailîr  »  qu'il 
y  paflbir  quelquefois  les  jours  8t  les  nuits. 

Ayant  quitté  le  lieu  de  fa  naiffance  pour  aller  demeurer 
à  Sythople  près  du  Jourdain  ,  il  y  fervoit  l'Églife  en  qualité 
de  Lecîeur  ,  d'Interprète  de  la  Langue  Syriaque  8c  d'Éxor- 
cifte  ,  lerfque  l'Édit  des  Empereurs  contre  les  Chrétiens  v; 
fût  publié.  Procope  fut  arrêté  des  premiers ,  8c  conduit  a 
Céfarée  ,  où  étoit  le  fiège  du  Gouverneur  appeilé  Flavieru 
Ayawrt  été  cité  pour  comparoître  devant  lui  >  ce  Juge  com- 
mença par  lui  proposer  de  facrifier  aux  dieux.  »  Je  ne 
»  reconnois  qu'un  Dieu  ,  répondit  Procope  >  &  ce  nom 
»  n'etè  dû  qu'à  celui  qui  a  créé  l'Univers  ,  qui  le  gouverne 
»  feul,  Se  qui  en  eft  l'unique  Maître  ».  Flavien  touché 
de  cette  réponfe  ,  fut  obligé  de  convenir  qu'elle  étoit  très- 
fenfée-  Mais  au  moins  ,  lui  dit-il  >  offrez  de  l'encens^  aux 
Empereurs.  »  Un  état  eft  chancelant  dès  qu'il  a  plufieurs 
>»  maîtres,  répondit  Procope  :  il  eft  bien  plus  avantageux 
»  de  nV»-voir  qu'un  Seigueur  &  qu'un  Roi.  »  Cette  répartie 
c*toi:  d'autant  y\us  hardie  ,  qu'elle  pouvoit  regarder  le 
gouvernement  bréfent  de  l'Empire  ,  qui  avoit  alors  quatre 
Maîtres.  Auffi  Flavien  s'en  trouva-t-il  fi  choqué,  ^u'il  porta 
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fur  le  champ  utie  Sentence  de  more  contre  Procope  ,  en 
difant  qu'on  ne  manquoir  pas  impunément  de  refpeâ  aux 
Empereurs.  Il  eut  lare  te  coupée  un  Mercredi,  huit  Juillet, 
de  l'an  de  JefuS-Chriii  30}. 

Pratiques,  i.  La  Religion  .fainte  dont  noos  faifon* 
profeflion  ,  eit  une  vie  de  pénitence  &  de  croix  ;  nous  ne 
pouvons  la  conferver  en  vivant  dans  les  délices. 
-  2.  Ne  fervons-nous  qu'un  Dieu  ?  Nos  paffions  ne  font* 
elles  pœ  autant  de  divinités  que  nous  fuivons  aveuglement. 

Prière.  Seigneur  ,  vous  feu)  êtes  notre  Dieu  9  ne 
permettez  pas  que  nous  en  fervions  jamais  d'autre  ;  ôc 
laites  qu'en  honorant  ceux  que  vous  avez  établis  au-deffus 
de  nous  ,  nous  recounoillions  toujours  que  vous  êtes  au- 
delfus  d'eux. 


2  JuïlUt.  Ste.  ELISABETH ,  Reine  de  Portugal. 

ELISABETH  étoit  fille  de  Pierre  lil  ,  Roi  d'Aragon  i 
Se  de  Confiance, fille  de  Mainfroy  ,  Roi  de  Sicile.  Elle 
naquit  Pan  1171  >  &  fut  nommée  Elifcbeth  ,  en  l'honneur 
de  fainte  Elifabeth  de  Hongrie ,  fa  grand'tante.  Le  Roi 
Jacques  fon  grand-père  ,  furnommé  le  Saint  à  caufe  de  fa 
piété  ,  &  le  Conquérant  à  caufe  de  fa  valeur  ,  voulut  fe 
charger  de  fon  éducation  *  &  il,  reconnut  bientôt  que  Dieu 
devoir  répandre  les  dons  Mes  plus  piécieux  de  fa  grâce. 
Dès  Page  dp  huit  ans  Elifabeth  avoit  tant  d'ardeur  pour  la 
prière  ,  qu  elle  s'inipofe  l'heurenfe  obligation  de  réciter 
tous  lesjours  le  grand  OfHce  cie  i'Églife  :  ce  qu'elle  conti- 
nua toute  fa  vie. 

Elifabeth  porta  ce  goût  pour  la  prière  dans  le  mariage  > 
#frfes  parens  l'engagèrent  des  l'âge  de  douze  ans  :  &  le 
<:nangement  .d'état  ne  put  lien  changer  dans  fes  mœurs, 
Denis  ,  Roi  de  Portugal  ,  qui  lui  fut  donné  pour  mari  , 
avoit  pjus  cherché  en  eîï.e  fa  beauté  jgc  les  avantages  de  fa 
naiflànce  ,  que  fa  vertu  &  fa. piété     mais  il  lui  laifla  la- 
liberté  de  ù  fatisraire  dans  tout  ce  .que  fa  dévotion  lui 
prefciiyoit  ;  ôc  quoiqu'il  ne  f^  niquâ/pas  lui-même  d'une, 
grande  vertu  ,  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  U  d'ellimer 
celle  d'Ehfabeth-  La  pieufe  Reine  profitant  ck  la  liberté  *iue' 
Je  Roi  lui  laifîbit ,  fe  fît  au  milieu  de  la  Cour  une  règle  de 
conduite  qui  approchoit  fort  de  la  vie  des  Religieufes  les 
plus  exaâes.  Elle  &  levoît  tous  lesjours  de  grand  matin  ? 
:6e  après  pîutieurs  prières  quelle  récitoit  avec  beaucoup  de 
ferveur  ,  elle  nalfoit  Quelque*  temps  ep(  méditation  :  enjuite 
jelle  réciroit  Matines ,  Laudes  de  Prime   du  pand  Office. 
Après  cela  elle  a'.fiUoit  au  faiht,  Sacrifice  de  la  Mette  ou 
«lie  commuuioit  très-fouveup;-  cherchant  dans  cette  divine 
«nourriture  le  foutien  de  fon  asne  v&  l'appui  des  vertus  qui 
lui  fervbient  de  préparation,  i  Toutes  les  autres  heures  de 
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Ta  journée  étoient  aulii  faintement  remplies  :  ou  elle  régloît 
fou  domcitique  ,  6t  s'acquittoit  des  devoirs  de  fon  état  , 
auxquels  elle  étoic  très  fidèle ,  comme  étant  le  capital  de  la 
dévotion  ;  où  elle  lifoit  l'Écriture- fainte  6c  d'autres  Livres 
de  piété  ;  Ou  elle  travailloit  des  mains-  On  ne  voyoit  point 
de  moment  vuide  dans  fa  journée,  6c  elle  n'en  rempiiiîbit 
aucun  par  les  jeux  6c  les  divertillemens.  On  n'oublia  rien 
pour  la  porter  à  modérer  fes  auftérités,  6c  à  fe  prêter  davan- 
tage aux  ufages  du  iïccle.  Mais  comme  elle  fa  voie  que  J.  C. , 
félon  l'expreflion  d'un  Père,  ne  s'étoit  point  apellé  la 
coutume  ,  mais  la  vérité  ;  tout  ce  qufbn  pouvoit  lui  dire 
ne  faifoit  aucune  impreflion  fur  fon  cœur  »  6ç  quand  on  lut 
repréfentoit  qu'une  vie  li  aultère  ne  convenuit  point  à  fon 
*  rang,  elle  repondit:  »  La  mortification  elt  d'autant  plus 
»  néceffaire  fur  le  trône  ,  que  Its  parlions  y  font  plus  vives :  > 
»  6c  les  dangers  plus  grands  »•  Elle  mourut  l'an  IH<>>  âgée 
de  65  ans. 

Outre  les  jeûnes  preferirs  par  l'Églife  ,  elle  jeûnoit  encore 
trois  fois  la  femaine  ,  TA  vent  tout  entier ,  6c  depuis  la  fête 
de  faint  Jean-Baprfite  jufqu'à  l'Affomption  :  quelques  jours 
après  elle  commençait  un  Carême  ,  qu'elle  ne  finiiroit 
qu'au  jour  de  faint  Michel  ;  6c  lors  même  qu'elle  ne  jeûnoic 
pas  ,  elle  étoit  très-fobre  dans  le  boire  6c  le  manger  ;  de 
peur  gu'en  nourrifîant  trop  bien  fon  corps  ,  elle  ne  rendit 
ion  elprit  moins  propre  à  la  méditation  des  chofes  faintes. 

Pratiques,  i.  Imitons  fainte  EHfabethen  réglant  tous 
nos  exercices  ,  6c  les  temps  du  jour  où  nous  devons  les 
faire  ,  afin  de  fixer  notre  inconltapce.  La  fidélité  à  obfer* 
ver  cette  règle  elt  plus  difficile  qu'on  ne  penfe  ;  mais  re- 
gardons-la comme  une  partie  de  notre  pénitence  qui  fera 
agréable  à  Dieu. 

2.  C'eft  une  pratique  bien  fainte  que  d'entendre  la  Méfié 
tous  les  jours  ;  mais  ayons  foin  tcus  les  jours  de  nous  offrir 
avec  J.  C  à  Dieu  fon  Père  comme  des  victimes  vivantes  'i 
faintes,  agréables  à  fes  yeux-- 

Prière.  Seigneur  ,  vous  nous  donnez  des  modèles  dans 
tous  les  temps  6c  dans  toutes  les  conditions  »,  donnez-nous 
la  force  de  les  imiter. 


9  Juillet.  SAINT  CYRILLE ,  Martyr.  / 

CYRILLE  pratiqua  la  loi  de  Dieu  dès  fon  enfance, 
A  trente  quatre  ans  il  fut  fait  Évéquede  Gorryne  dans 
rifle  de  Candie  ,  6c  il  çouverna  cette  Églife  pendant  54  ans. 
Non  content  de  conlerver  dans  la  pureté  de  la  Foi  ceux 
qu'il  trouva  fidèles  à  J.C.  ,  il  travailla  de  telle  forte  à  aug- 
menter le  troupeau  du  Maître  qu'il  fervoit ,  qu'il  convertit 
un  grand  nombre  de  Payens  ,  5t  que  fur  la  fin  de  fon  ÏVif-  ' 
copat  jtfeut  la  confolation  de.  voir  prefcjiie  toute  la  Ville 
foumife  a  ia  véritable  Religion. 

L  JÊdit 


Digitized  by  Google 


$  Juillet.  Saint  Ctrtlle  >  Martyk.  fti 

L'Édîc  contre  les  Chrétiens  ayant  été  publié  à  Gortyne  , 
le  Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Luce,  fit  arrêter  Cyrille, 
âgé  pour  lors  de  84  ans  ,  6c  voulut  l'obliger  de  facrifier  aux 
dieux  de  l'Empire.  Sur  le  refus  qu'il  en  fit ,  il  lui  déclata 

'  que  TÉdit  du  Prince  portoit  punition  de  mort  cèntre  les 
contrevenais  ,  il  l'exhorta  a  avoir  pitié  de  fa  vieillefle. 
)>  Ne  faites  aucune  attention  à  ma  vieillefFe  ,  répondit 

s  »  Cyrille  :  le  Dieu  que  je  fers  me  promet  de  renouveller 
»  ma  jeuneire  comme  celle  de  l'aigle.  Je  ne  puis  facrifier 
»  à  vos  dieux  ;  oarce  que  quiconque  reconcoîtra  d'autres 
»  dieux  que  celui-là  feul  à  qui  cet  augufte  nom  appar- 
>>  tient  9  îera  exterminé  de  deflus  la  terre  ».  J'apprends* 
lui  dit  le  Gouverneur  ,  que  vous  avez  de  la  fagelie  &  de 
Pexpérience  ;  faites-en  maintenant  ufage  ,  en  prenant  les 
moyens  les  plus  propres  à  vous  fauver ,  vous  ôc  tous  ceux 
qui  vous  font  attachés.  »  Je  ne  faurois  ,  repartit  Cyrille  9 
»  faire  paroi  tre  plus  de  fageffe  qu'en  cherchant  à  ne  me 
»  perdre  point  >  après  avoir  appris  aux  autres  à  fe  fauver  »• 
Le  Juge  lui  fit  encore  plufieurs  inftances  pour  tâcher  de  le 
vaincre  Ôc  de  lui  faire  changer  de  réfolution  ;  mais  voyant 
qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  prononça  fa  Sentence 
en  ces  termes  :  »  J'ordonne  qne  Cyrille  >  ennemi  de  nos 
»  dieux  9  foit  brûlé  vif  m.  Ce  qui  fut  exécuté  l'an  250. 

Pratique.  Ayant  le  bonheur  d'être  nés  Chrétiens  &  de 
vivre  parmi  des  Chrétiens  >  perfonne  ne  nous  porte  aujour- 
d'hui à  adorer  des  Idoles  de  bois  ou  de  pierre  ;  mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  de  mauvais  Chrétiens  facri- 
fier à  Tôt  6c  à  l'argent  ?  aux  plaifirs  charnels  ,  à  l'ambition? 
Fuyons  leur  compagnie  ,  ôc  prenons  garde  que  leur  exem- 
ple ne  nous  entraine. 

'  Prière.  Rendez-nous  ,  Seigneur  ,  des  adorateurs  en 
efprit  6c  en  vérité  ,  en  nous  détachant  des  créatures  pour 
n'aimer  que  vous. 

m  ■  '  -  ■  J  ~    '    -  ' —  — 1      "    '      -    -  '  ■  ■  — 

ro  Juillet.  Ste  FÉLICITÉ  et  ses  sept  fils  ,  Mart. 

S Ainte  Féligitê  eft  une  des  plus  iliuftrcs  Martyres  qui 
aient  fouftert  dans  la  Ville  de  Rome  Après  la  mort  de 
fon  mari ,  elle  vécut  dans  la  retraite  ,  occupée  de  la  prière 
6c  de  l'éducation  de  fes  enfans.  Elle  avoit  fept  garçons ,  à 
qui  la  grandeur  de  la  naiflance  pouvoir  faire  efpérer  les 
premières  dignités  Romaines.  Mais  Fclilicité  leur  infpirade 
bonne  heure  du  dégoût  pour  tous  les  vains  honneurs  du 
lîécle  ,6c  elle  demandoit  fans  cède  à  Dieu  d'en  faire  des 
citoyens  du  Ciel  ,  plutôt  que  des  hommes  diftingués  dans  le 
>rnonde. 

L'exemple  de  fa  piété  fervoit  à  affermir  plufieurs  Chré* 
tiens  ,  6c  portoit  un  grand  nombre  de  payens  a  renoncer 
aux  Idoles.  Les  Prêtres  des  fîmi  dieux  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  l'Empereur  Antonin.  Sur  leur  requête  ,  Félicité 
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fut  ar ritée  avec  fts  fept  fils  ;  6c  l'Empereur  chargea  de 
cerce  affaire  le  Préfet  de  Rome  ,  nomme  Publius,  a  qui  il 
recommanda  de  faire  enfoi  te  que  les  dieux  fufient  appaifés 
&  les  Pontifes  fatisfaixs.  Publius  voulut  voir  Félicité  i  il  la 
fit  venir  chez  lui  pour  lui  parler  en  particulier;  11  employa 
d'abord  les  voies  de  civilité  &  de  douceur  pour  la  porter 
à  facrifier  aux  dieux  de  l'Empire.  Mais  voyant  qu'il  ne 
pouvoir  en  venir  à  bout ,  il  eut  recours  aux  menaces  ,  6c  il 
lui  fît  entendre  qu'il  s'agifïbit  d'obéir  ou  de  mourir. 

Mais  Félicité ,  foutenue  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  & 
animée  d'une  foi  vive  ,  répondit  au  Préfet  ;  »  Vos  menaces 
»  ne  fauroient  m'abattre  ,  &  vos  promefles  ne  peuvent  me 
>>  féduire.  L'efprit  faint  qui  etl  en  moi  me  rend  invincible 
»  au  démon  :  aînli  je  ne  crains  rien  ,  fâchant  que  ii  Dieu 
»  me  conferve  la  vie,  je  demeurerai  victorieufe  dans  ce 
»  combat  que  vous  me  livrez  ;  maïs  s'il  vous  permet  de  me 
»  1  oter  ,  je  remporterai  fur  vous  en  mourant  une  victoire 
)>  encore  plus  dorieufe.  Miférable  que  vous  êtes,  lui  dit 
»  Publius  ,  fi  la  mort  a  pour  vous  tant  de  charmes  ,  nela 
»  procurez  pas  à  vos  enfans.  Ils  vivront ,  repartit  Félicité  , 
»  pourvu  qu'ils  ne  facrifient  point  aux  Idoles  ;  au  lieu  quç 
»  s'ils  commettent  un  li  grand  crime  ,  ils  ne  peuvent  atten- 
»  dre  qu'une  mort  «éternelle  ».  m  * 

Cette  première  audience  fe  tint  chez  le  Préfet ,  qui  fem- 
bloir  en  avoir  voulu  faire  une  conférence  particulière  , 
plutôt  qu'une  aélion  judiciaire.  Mais  le  lendemain  il  parut 
fur  fon  tribunal  dans  la  place  de  Mars  ,  &  il  fit  comparoitre 
Félicité  avec  fes  eufans.  11  dit  à  la  Sainte  en  leur  préfence  : 
»  Ayez  pitié  de  vos  enfans ,  dont  la  jeunefTe  floriiTante 
»  promet-tant  au  Public*  La  piété  à  laquelle  vous  me  por- 

tez, répondit  Félicité,  eft  une  véritable  impiété  ;  &  la 
»  compaliion  à  laquelle  vous  m'exhortez  ,  me  rendroit  la 
»  plus  cruelle  de  toutes  les  mères  ».  Puis  fe  tournanr  vers 
fes  enfans ,  elle  leur  dit  ;  »  Regardez  en  haut ,  mes  enfans  ; 
»  voyez  le  Ciel ,  c'eft-là  que  Jefus-Chrirt,  vous  attend  avec 
»  fes  Saints*  Demeurez  fidèles  dans  fon  amour  ,  &  corn- 
»  battez  pour  vos  ames  ».  Publius  irrité  de  fon  courage  > 
lui  fit  donner  des  fouflflets ,  en  difant  :  »  Vous  êtes  bien 
»  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence  de  tels  avis  ,  au 
»  mépris  des  ordres  de  nos  Princes  ». 

Alors  ii  apella  fes  fept  enfans  l'un  après  l'autre.  Il  tâcha 
de  les  gag  îer ,  tantôt  en  leur  promettant  de  grands  biens  , 
tantôt  en  les  menaçant  des  plus  rigoureux  lupplices.  Tous 
répondirent  avec  une  fermeté  ôc  une  confiance  dignes  de 
CotifèfVeurs  de  Jefus-Chrift. 

Le  Préfet  rapporta  à  l'Empereur  le  proces-verbal  de 
l'interrogatoire.  Antonin  l'ayant  vu  ,  prononça  une  fen- 
rencede  mort  contre  Félicité  &  fes  enfans  ,  &  en  renvoya 
l'exécution  à  quatre  diffèreas  Juges.  On  fit  mourir  le  pre- 
mier des  fept  frères  à  coups  de  lanières  plombées  a  c'eft-à- 
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«>re  ,  garnies  de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond 
oc  le  troiheme  furent  aflbmmésà  coups  de  bâtons.  Le  qua- 
trième rut  précipité  dans  Je  Tybre*  Les  trois  derniers  eurent 
la  rcte  tranchée  ,  aufîl-bien  Que  leur  mère.  Cette  digne 
jnere  tut  exécutée  la  dernière  ;  &  par-là  ,  outre  la  gloire  de 
ion  martyre  particulier  ,  elle  eut  la  necompenfe  de  celui 
de  les  enrans  ,  qu'elle  avoir  fouffèrt  elle-même  en  le -leur 
voyant  louffrir.  Leur  martyre  arriva  l'an  de  Jefus-Chrilt  164. 
rKATiquES.  1.  Le  premier  devoir  des  parens  eft  d'élever 
leurs  entans  Chrétiennement  j  mais  il  faut  commencer  par 
leur  donner  l'exemple. 

2.  Le  monde  nous  tente  tous  les  jours  ,  comme  le  Jugea 
tente  ces  baints  ;  veillons  de  prions  ,  afin  de  demeurer  Fer- 
mes dans  la  Foi. 

Prière.  C'eft  vous  ,  Seigneur  ,  qui  donnez  la  véritable 
lageHe  ;  mitruifez-nous  ,  afin  que  nous  ne  nous  lahfions 
pas  féduirepar  la  fauHe  fagefle  du  fiècie. 


11  Juillet.  S.  JEAN  ,  <ÉvÊ<*UE  et  Martyr. 

SÀint  JEAN  ,  dont  l'Églife  fait  aujourd'hui  mémoire , 
eft  regardé  comme  l'un  des  plus  favans  &  des  plus 
faints  Prélats  du  feptième  fiècie.  Ayant  été  fait  èvêque  de 
Bergame  dans  la  Lombardie  ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrilt  656* 
il  s'appliqua  à  purger  fon  Diocèfe  de  l'Héréile  Arienne  ,  ôc 
Dieu  lui  donna  la  confolarion  de  voir  les  fruits  de  fes  tra- 
vaux ,  par  la  converfion  de  plufieurs  d'entre  ceux  qui  étoient 
les  plus  attachés  à  i'Arianifme. 

11  crut  n'avoir  rien  fait  en  rétabli  (Tant  la  pureté  de  la  Foi 
dans  fon  Diocèfe ,  s'il  ne  travailloit  dé  toures  fes  forces  à 
rétablir  encore  la  pureté  des  mœurs*  11  reprenoit  les  grands 
£c  les  petits  avec  une  fainte  liberté  ,  lorfqu'il  s'agnToit  de 
les  retirerdu  péché.  Cette^  liberté  lui  auruit  été  funre/te  , 
fi  Dieu  même  n'eût  pris  fa  protection  d'une  manière  vifi- 
ble.  Ayant  été  obligé  d'aller  à  Pavie  ,  il  fut  invité  à  man- 
ger avec  Cunibert ,  hérrtier  du  Royaume  de  Lombardie  , 
fie  déjà  aflocié  au  gouvernement  de  l'État  par  le  Roi  fon 
père.  Un  jour  que  le  Saintétoità  table  avec  Cunibert  > 
il  lui  fit  une  généreufe  remontrance  fur  une  irjuftice  qu'il 
commettoir.  Le  jeune  Prince  s'en  trouva  fi  piqué, qu'il 
réfolur  la  perte  de  cekii  qui  ofoit  blâmer  fa  conduite.  11 
avoitdais  fon  écurie  un  cheval  fougueux  ,  que  perfonne 
n'ofoit  monter  ;  il  le  fit  conduire  à  l'hôtellerie  du  faine 
Ëvêque  ,  &  défendit  qu'on  lui  en  donnât  un  autre  pour 
s'en  retourner  à  Bergame.  Jean  ,  plein  de  confiance  en 
celui  qui  donne  ,  quand  il  veut ,  la  douceur  des  agneaux 
aux  beres  les  plus  farouches  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de 
monter  le  cheval  envoyé  par  le  Prince;  &  au  grand  éton- 
nement  de  tous  ceux  qui  étoienc  attentifs  à  ce  qui  *lloi$ 
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arriverai  trouva  dans  ce  cheval  ia  docilité  de  ceux  qu'on 
a  drelîésavec  le  plus  de  foin. 

Cunibert  ayant  appris  cette  merveille  ,  en  fut  vivement 
couché  ;  &  reconnoilfant  que  Dieu  ctoit  avec  fon  Servi- 
teur «  il  voulut  bien  vivre  avec  lui.  11  lui  fit  préfent  du 
meilleur  de  fcs  chevaux  ,  qu'il  avoit  coutume  de  monter 
lui-même  ,  &  il  lui  rendit  par  la  fuite  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. Jean  ne  furvécut  guère  à  cet  événement.  Les  Chefs 
-des  Ariens  ne  pouvant  fouffrir  qu'il  les  pourfuivit  toujours 
avec  la  même  vivacité  ,  le  firent  aflàfliner  le  onzième  de 
Juillet  de  Tan  dej.  C.  68$. 

Pratiques.  1.  Ne  nous  contentons  pas  de  croire  ce  que 
la  Foi  nous  en  feigne.  Notre  foi  eft  fembiable  à  celle  des 
démons  >  li  nos  actions  ne  font  conformes  à  ce  que  nous 
croyons. 

2.  Ne  craignons  jamais  de  dire  la  vérité.  Dieu  faura  bien 
nous  tirer  des  dangers  auxquels  une  prudente  liberté  nous 
auroir  expofés. 

Prière.  Seigneur  9  faites-nous  aimer  la  vérité  ;  faites- 
nous  croire  cju'elle  eh:  un  bouclier  qui  nous  couvre  contre 
tous  ceux  qui  en  font  les  ennemis. 

A  Paris.  S.  BflfNOIT  ,  Abbé  du  Mont-Caffin*  Voyez  Ce 

que  nous  en  avons. dit  au  zi  Mars. 


ïz  Juillet.  S.  HYDULPHE,ÉvÊ<iUE  de  Trêves. 

HYdulPhe  naquit  à  Bavière.  Le  défir  de  la  retraite 
lui  fit  abandonner  fon  pays  ?  pour  fe  retirer  dans  le 
Diocèfe  de  Trêves.  Sa  vertu  Payant  fait  connoître  dans  la 
folitude  ,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Trêves.  11  y  travailla  ^ 
non  en  mercénaire  qui  ne  cherche  que  fes  propres  intérêts  , 
mais  en  Pafteur  vigilant  *  qui  aime  véritablement  fon  pro- 
pre troupeau.  Ses  grandes  occupations  ,  înféparables  du 
miniftère  pâftoral  ,les  dangers  qui  l'accompagnent ,  &  le 
fouvenir  des  délices  fpirituels  qu'il  avoit  goûtés  dans  la 
retraite  ,  lai  firent  reprendre  le  chemin  de  la  folitude. 

On  a  vu  dans  les  difterens  fiècles  de  l'Eglife,des  Évêques 
quitter  leurs  Sièges  pour  embrafTer  la  profefîipn  moaalti- 
que.  Il  faut  avouer  cependant  que  l'on  a  tou/ours  cru  que 
les  liens  qui  attachent  les  Pafteurs  à  leurs  Eglifcs  ,  ne  pou- 
voientétre  rompus  fans  de  grandes  raifoos.  Hydulphe  fit 
part  de  fon  defTeinà  l'Évêque  de  Toul  ?  nommé  Jacob  de 
il  fe  retira  dans  les  déferts  du  pays  de  Vofge  ?  où  il  y  avoit 
déjà  un  grand  nombre  de  Serviteurs  de  Dieu,  qui  y  vivoienc 
loin  du  commerce  &  de  la  fociété  des  hommes. 

Il  n'y  fut  pas  long-temps  fans  fe  voir  environné  d'une 
foule  de  gens  que  l'odeur  de  fa  vertu  attiroit  auprès  de  lui , 
La  peine  qu'il  eut  de  renvoyer  ceux  gui  venoient  chercher 
Dieu  avec  lui ,  l'obligea  de  pourvoir  aux  moyens  de  lt*& 
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mettre  à  couvert  de  l'injure  de  l'air  «Se  de  i  iatulec  des  bêtes. 
Celt  ce  qui  a  donné  l'origine  au  Monaftète  de  Moyen-Mou- 
*i*r ,  oui  fublifte  encore  aujourd'hui.  C'eft  une  Abbaye  de 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Vannes. 

Hydulphe  c'toit  très-uni  avec  faint  Déodac  »  apel lé  vul- 
gairement S 9  Dié ,  qui  avoit  bâti  le  MonaJtère  de  Jointures* 
Comme  ils  n'éroient  qu'à  deux  lieues  l'un  de  l'autre  ,  ils  fe 
vilitoient  une  fois  l'année,  pour  s'éclairer  «Se  le  foute/iir 
mutuellement  dans  la  carrière  de  la  vie  fpirirueile  oîx  ils 
étoîcnt  entrés*  Au  jour  deiïiné  pour  cette  vilite  ,  ils  par- 
taient à  la  même  heure  pour  venir  l'un  au-devant  de  l  au- 
tre. Dès  qu'ils  s'étoient  joints  ,  ils  fe  mettoient  à  genoux  à 
l'endroit  même  o^i  ils  fe  rencontraient  ;  &  après  avoir  fait 
leur  prière  r  ils  fedonnoient  le  baifer  de  paur(  6c  s'entre- 
tenojentenfuite  du  bonheur  de  la  vie  future.  Ce  faint  com- 
merce dura  jufqu'à  la  mort  de  faint  Dié.  Hydulphe  vécue 
toujours  dans  les  exercices  de  la  plus  auftère  pénitence» 
Dans  un  âge  très  avancé  ,  il  s'occupoit  encore  du  travail 
des  mains,  &  en  gagnoit  ce  qui  étoit  nécelîaire  pour  fa 
nourriture  de  fes  vêtemens.  11  mourut  Tan  de  J»  C.707. 

Pratiques,  i.  La  retraite  eft  un  port  allure  contre  les 
tentations  du  fiècle ,  quand  c'efl  l'esprit  de  Dieu  qui  y  ' 
conduit:  les  Saints  i'ont  toujours  défirée. 

2~  Qu'il  eft  avantageux  de- trouver  drs  amis  dont  la  vie 
Bc  les  difeours  excitent  à  la  ptàé  !  Eit-ce-là  ce  que  nous 
cherchons  dans  nos  am  s  ? 

Prière.  Celt  vous,  Seigneur  ,  qui  formez  les  amitiés, 
véii  tables  :  donr.ez-ncus  des  amis  qui  étant  vos  fcrviteutSi 
nous  apprennent  aie  devenir* 


13  Juillet.  S.  EUGENE ,  ÉvEQUE  £>E  Carthage* 

ÎJi  Ugene  fut  élû  Évêque  de  Caithage  dans  le  temps 
1a  que  cette  Églife  étoit  perfecurée  par  les  Ariens  qu'Hu- 
neric  fout  en  oit.  Ce  Prélat  fe  rendit  bientôt  vénérable  à 
ceux  mêmes  qui  n'étoient  pas  de  la  communion  de  l'Égîife* 
Pour  les_  Catholiques  ,  il  gagna  leurs  cœurs  à  un  point  que 
chacun  fe  fut  eftimé  heureux  de  donner  fa  vie  pour  lui» 
Sa  charité  fe  répandoit  fur  tous  avec  tant  d'abondance  , 
qu'on  étoit  furpris  qu'il  pût  faire  tant  d'numones  dans  un 
temps  où  les  Barbares  ,  maîtres  de  tout ,  latffoient  1  Églife 
dans  l'indigence  &  la  pauvreté.  Il  trouvoit  ces  relfources# 
dans  les  cœurs  qu'il  fe  conciliait  par  fa  douceur  ,5c  dans 
la  privation  des  chofes  qui  paroillènt  les  plus  néceflaires  à 
la  vie. 

Tant  de  vertus  l'expoferent  à  l'envie  &  à  la  haine  des 
Évêques  Ariens.  Chaque  jour  ils  inventoient  de  nouvelles 
c  '-lomnies  contre  lui  ;&  enfin  ils  portèrent  le  Roi  Huneric 
à  lui  défendre  de  s'aireoir  fur  le  liège  épifcopal  ,  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  au  peuple  &  de  fouffrir  d«uis  foa 
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Églife  ,  ni  hommes ,  ni  femmes  qui  fuirent  habuics  a  la  v  a*- 
dalr.  Nous  ne  favons  point  ce  que  le  faint  Eveque  répon- 
dît aux  deux  premiers  articles  ;  mais  il  dit  fur  le  troiiicme  . 
»  Que  la  maifon  de  Dieu  étant  ouverte  a  tout  le  monae  > 
m  H  ne  lui  étoit  pas  pctmis  d  empêcher  ceux  qui  vouioienc 
»  y  entrer  ,  ni  d'en  châtier  ceuxqui  y  étoieut  ». 

Huneric  irrité  de  cette  réponfe  ,  fit  mettre  a  la  porte  de 
l'Égiife  des  bourreaux.,  qui  dès  qn'ils.voyoïent  un  homme 
ou  une  femme  y  entrer  avec  l'habit  de  leur  nation  ,  ieut 
jettoient  fur  la  tête  d-s  petits  bâtons  dentelés,  dont  ils  leur 
fnrorriUoient  les  cheveux ,6t  les  tirant  avec  force,  ils  ar- 
rachaient la  chevelure  avec  la  peau.  Quelques-uns  en  per- 
dirent les  yeux  ,  d'autres  en  moururent  après  avoir  long- 
temps fourTert  j  plutieuts  expirèrent  à  la  porte  même  de 
i'Églife.  Onmenoit  par  la  ville  des  femmes  avec  leur  tete 
akiii  écorchée  ,  précédées  d'unCrieur ,  pour  tes  montrer  a 
tout  le  peuple.  Hbneric  ôta  toutes  les  penltons  aux  Catho- 
liques qui  -etoicat  à  fa  Cour  >  6c  les  employa  aux  travaux 
Jes  plus  rudes  de  la  campagne.  Ainli  l'on  vit  des  perfonne& 
de  condition,  &  dune  (a;ité  foible  ?  oblige.es,  de  faire  la 
moiflon  pendant  les  plus  grandes  chaleurs.  Ce  Prince  bar- 
bare croyant  abattre  les  Catholiques  à  force  d'être  cruel  * 
ne  fe  contenta  pas  de  ces  premiers  coups  5  il  châtia  les 
Laïques  de  leurs  maifons  ,.les  dépouilla  de  leurs  biens  , 
les  relégua  dans  Tille  de  Sardaigne.  11  fit  alTemblcr  les 
Vierges,  6c  les  traita  indignement,  pour  les  obliger  à  dé- 
poser contre  les  Éccléfiaitiques  ,  comme  s'ils  euflent  eta 
coupables  d'impudiciré.  Il  fit  prendre  près  de  cinq  mille 
Évêques ,  Prêtres  ,  Diacres  3c  autres  Écclélialliques  ,  6c  les 
relégué  dans  les  déferts.  Saint  Eugène  fut  exilé  dans  les. 
déferts.de  la  Tripolitaine  ,  6c  misa  la  garde  d'un  nomme 
Antoine ,  qui  exerça  contre  lui  toutes  fortes  de  cruautés. 

Huneric  fentit  enfin  le  poids  de  la  colère  du  Seigneur.. 
Saint  Viétor  de  Viré ,  dit  qu'il  fut  mangé  des  vers  qui  for- 
roient  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  6c  qu'il  mourut: 
ainïi  dans  le  défefpoiren  vuidant  fés  inteftins*  L'Egale 
refpira  un  peu  fous. fon  SuccefTeur.  S..  Eugène  eut  la  liberté 
de  revenir  à  Carthage,  Tan  487  ,  Ôc  il  fit  tant  par  fes  prières 
auprèsde  Dieu  ,  8c  par  fes  foilicitations  auprès  du  nouveau 
Roi ,  que  ce  Prince  rapella  tous  les  Evêques»  Mais  ce 
calme  dura  peu.  Ce  Roi  mourur  Tan  4.96  ;  6c  Tarafmond 
fon  Sueceifeur  recommença  la  perfécurion.  Dès  la  même 
année ,  ou  tout  au  plus  la  iuivante  ,  laiut  Eugène  fut  enlevé, 
routd'un  coud  ,  Reconduit  au  Roi.  Il  difpura  en  fa  prér* 
fe  avec  le  Patriarche  des  Arieos  •>  qu'il  confondit  6c  ré- 
duiiit  au  filence.  Pour  prix  defâ  victoire  ,  le  Seigneur  lut 
en,  prépara  une  féconde  ,  dont  il  réferva  le  prix  pour  l'autre 
vie*  Il  fut  çondam  ié  à  perdre  la  tête  avec  deux  aurres  qui 
l'avoient  accompagné  ,  6c  qui  eurent  en  effet  la  tête  tran- 
«liée.  Pour  Eugène ,  il  eut  feulement  la  gloire  de  montes» 
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^ue  Dieu  lui  avoic  donné  le  courage  de  la  couitance  d'a*i 
généreux  Martyr  :  car  Tara faion  lui  en  envia  l'honneur. 
Le  bourreau  avoit  déjà  l'épie  tirée,  prête  à  le  frapper, 
lorfqu'on  lui  demanda  encore  quelle  croit  fa  réfolution» 
»  C'eft  ,  dit-il , de  perdre  la  vie  plutôt  que  d'abandonner 
»  la  Foi  >v.  Le  Roi  femWa  avoir  honre  défaire  mourir  uu 
homme  li  refpe&aMe  par  fa  fcience  Ôc  fa  vertu  ;  8c  fa  i  fa  ne 
arrêter  le  bras  du  bourreau  >  il  exila  le  Saint  dans  le  Lan- 
guedoc Eugène  fe  retirai  Albi  ,  où  on  le- lai  lia.  en  paix, 

Î[uoiqu'Alanc  ,  Roi  des  Vifi^ots  qui  étoient  Ariens ,  comme  . 
es  Vandales  ,  fut  maître  de  cette  Province.  Le  fainr  Prélat 
y  fut  aulli  refpeéré  qu'a  Cartilage  :  &  l'on  dit  que  le  gran  i 
nombre  de  Catholiques  qui  voulurent  fe  mettre  fous  Ct 
conduite  ,  l'obligèrent  à  bâtir  un  Monaftère  dans  le  lieu  cte 
fon  exil.  Il  y  finit  fa  glorieufe  carrière  l'an  505. 

Pratique.  Si  nous  avons  quelque  bien,  nous  n'en  forâ- 
mes (lue  les  économes,  .'efus  Chrilt  nous  a  donué  jufqu  à  la 
dernière  goutte  de  fon  fang  ,  Se  nous  réfutons  aux  pauvres 
Quelque  petit  fouia^ement. 

Prière  Seigneur,  ne  permettez  nas  que  nous  foyons 
éxpolcsà  la  perfécution  potir  les  vérités  de  la  Religion  ,  oit 
SKigme  îteff  notre  fui . 

14  Juillet.  S.  BONAVENTURE  yÉv.  et  Cardinaju 

BOnaventure  naquit  Pan  ixzi  à  Bagnaréa  en  Tof1 
cane.  En  1 Z43  ,  Bonaventure ,  âgé  de  21  ans,  entra  dans 
l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Les  fecours  qu'il  trouva  dans 
ce  nouvel  engagement  >  achevèrent  de  Tarrermir  dans  le 
bien.  Son  Ordre  ,  plein  d'eftime  pour  fa  vertu  ,  le  choilir 
pour  Général  à  l'âge  de  35  ans  ;  Se  le  Pape  Alexandre  ÎV 
confirma  cette  éjection.  Bonaventure  eut  beau  oppofer  fa 
jeuneife  3c  fon  peu  d'expérience  dans  la  conduite  des 
autres  ,  il  fut  contraint  d'obéir-  Chef  d'un  Ordre  ù  célèbre, 
il  n'en  fut  que  plus  humble  ;  6c  les  embarras  inleparables 
de  fa  place  ne  l'empêchèrent  point  de  pratiquer  toujours 
ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Cloitre  de  plus  difficile  ôc  de  plus 
humiliant* 

Grégoire  X  ayant  été  élevé  (ur  la  Chaire  de  laint  Pierre  , 
trouva  tant  d'affaires  à  régler  ,  tant  d'abus  à  réformer, 
qu'il  crut  devoir  convoquer  un  Concile  général.  Il  jetra 
les  yeux  fur  dlverfes  perfonnes  qui  étoient  des  plus  en 
réputation  de  fcience  &  de  piété  ;  &  afin  de  leur  donner 
plus  d'autorité  ,  il  les  éleva  aux  PréUtures  Ôc  au  Cardina- 
lat de  l'Églife  Romaine  ,  qui  étoit  dès- lors  en  "grande  conii- 
dération.  Bonaventure  ayant  appris  qu'il  étoit  de  ce 
nombre,  fortit  fecrertement  de  l'Italie  ,  5c  fe  rérugià  au 
grand  Couvent  de  Paris  ;  mais  un  ordre  bien  précis  le  fît 
retourner  promptement.  Il  étoit  dans  le  Couvent  de  Mu- 
gello  ,  à  quatre      cinq  lieues  de  Florence  ,  lorfque  deux 
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Nonces  du  Pape  vinrent  lui  apporter  le  Bonnet ,  ils  trou- 
vèrent ce  Géne'ral  occupé  aux  plus  bas  offices  de  la  eut- 
fine  ,  &  ils  fe  contraignirent  pour  ne  point  faire  paroître 
la  peine  que  leur  caufoit  ce  fpecïacle.  Bonaventure  ne  fe 
contraignit  point  pour  eux  ,  &  ne  rougit  point  de  continuer 
en  leur  préfence  ,  l'office  qu'il  avoit  commencé  ,  qui  étoit 
de  laver  la  vailfelle.  Quand  il  eut  achevé ,  il  prit  le  Bonnec  • 
en  foupirant  ,  &  marquant  à  fes  Frères  en  préfence  des 
Nonces  le  regret  qu'il  avoit  de  l'échange  qu'on  lui  rai  foie 
faire  des  fondtions  paiiîbks  du  Cloître  contre  les  nouvelles 
obligations  qu'on  lui  impofoie» 

L'ouverture  du  Concile  s'étanr  faite  le  fepticme  de  Mai 
de  l'an  1x74  >  Bonaventure  y  prêcha  à  la  féconde  fie  à  la 
«roilième  Seflîon.  Après  la  quatrième  ,  qui  fe  tint  le  fixième 
de  Juillet ,  il  tomba  dans  une  défaillance  qui  fur.  fuivié  d'un 
vomiflement  continuel.  Cet  accident  ,  qui  lui  fit  perdr* 
toutes  fes  forces,  lefii  pafler  de  cette  vie  à  l'éternité  bien- 
heureufè  ,  le  quatorzième  jour  du  même  mow* 

Saint  Bonaventure  a  laiffê  un  grand  nombre  d'Écrits  y 
également  remplis  d'érudition  &  de  fentimens  de  piété. 
Saint  Thomas  d'Aquin,  avec  qui  il  étoit  fort  uni,  étant 
venu  le  voir  dans  le  temps  qu'il  compofoit  la  Vie  de  faine 
François ,  ne  voulut  pas  le  détourner  :  »  Laiflbns  le  Saint  » 
*î  dît-il ,  travailler  pour  le  Saint  :  ce  feroit  une  indiscrétion 
»  cb  l'interrompre  >\  Une  autrefois  ce  faint  Dofteur  pria, 
faint  Bonaventure  de  lui  dire  dans  quelles  (burces  il  puifoic 
i'onélion  qu'on  trouvoit  dans  fes  Écrits  ,  6c  cette  éloquence 
toute  divine  qui  les  faifoit  rethercher*  Saint  Bonaventure 
lui  montra  fon  Crucifix ,  Se  lui  dit  :  »  Voilà  le  grand  Livre 
»  où  j'apprends  tout  ce  que  j'enfeigne  ».  Un  Frère  lui 
difoit  un  jour  :  »  Dieu  vous  a  donné  de  grands  talens  à 
»  vous  autres  Savons,  avec  lefquels  vous  pouvez  le  louet 
»  &  le  fervir  :  mais  nous  autres  ignorans  que  pouvons- 

nous  faire  pour  lui  plaire?  Vous  pouvez  aimer  Dieu» 
»  répondit  le  Saint  %  c'eft  par-rà  qu'on  Lut  eft  véritable- 
»  ment  agréable  »* 

Pratiques.  i«  Que  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude» 
penfent  fouvent  à  la  conduite  jdc  fàmt  Bonaventure.  Ils 
lèront  toujours  au-deflbus  des  plus  ignorans  ,  s'ils  ne  loue 
"vraiment  humbles, 

2.  La  Croix  de  J.  C.  eft  un  excellent  Livre.  Que  noua 
ferions  favans ,  fi  nous  f  lifions  fouvent  ! 

PRIERE.  Nous  ne  pouvons,  Seigneur ,  vous  être  agréa- 
bles qu'en  vous  aimant;  <jue  votre  Efprît  faint  prie  en 
nous  ,  ôc  nous  fafle  obtenir  ce  plus,  précieux  de  tousYos. 
dons. 

A  l'Abbaye  de  S.  Victor  de  Paru.  S.  CLAIR  >  PréttC  fc 

Martyr.  Voye\  U  4  Nçvmbre. 
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SAINT  Jacques  étoit  de  Nifible  ,  Ville  célèbre  fur  les 
limites  de  l'Empire  Romain  ,  donr  elle  dépendoit  alor^ 
6c  de  celui  des  Perfes  qui  l'occupèrent  enfuite.  Dégoûté  du 
monde  aufli-tôt  qu'il  le  connut)  il  chercha  fon  falut  dans 
la  retraite,  Se  il  embrasa  la  vie  folitaire  des  Anachorètes. 
Quelque  deflein  qu'il  eut  de  demeurer  inconnu  ,  Dieu 
qui  ne  l'avoir  pas  fait  naître  pour  n'être  utile  qu'à  lui  feul, 
permit  qu'il  rùt  découvert.  On  connut  fa  vertu  Se  fon  mé- 
rite ;  Se  Pefiime  qu'on  avoir  pour  fa  vertu  le  fit  choillr  pour 
Évêquede  Nifible  fa  patrie.  Mais  il  garda  dans  la  Ville  le 
même  genre  de  vie  qu'il  menoit  fur  les  montagnes-  Il  jeûna 
&  coucha  fur  la  terre  comme  auparavant  ;  il  porra  le 
même  habir,  &  fe  nourrit  des  mêmts  mers  ,  quoiqu'il  tra- 
vaillât beaucoup,  de  plus  qu'il  ne  faifoit  dans  fa  ibiitude- 
Comme  il  dépenfoit  peu  pour  lui-même,  il  trouvoit  tou- 
jours de  q  joi  donner  à  ceux  qui  étoient  dans  la  misère. 
Quelques  mendians ,  qui  connôiflbient  fon  humeur  bien- 
faifanre  ,  s'atrroupèrenr  un  jour  pour  en  abufer  ,  Se  ils  eu* 
rent  recours  à  un  artifice  digne  d'eux  pour  rirer  de  l'ar- 
gent du  faintÉvéque.  Ils  allèrent  l'attendre  dans  un  certain 
endroit  par  où  ils  favoient  qu'il  devoit  paiTer  v  Se  lui 
demandèrenr  de  quoi  enterrer  un  de  leurs  camarades  qu'ils 
difoient  mort ,  Se  qu'ils  lui  montroient  étendu  par  terre. 
Jacques  leur  donna  ce  qu'ils  demandoient ,  Se  pria  Dieu 
en  même- temps  de  pardonner  les  péchés  de  cer  homme  , 
Se  de  le  recevoir  au  nombré  des  Saints.  Quand  PÉvêque  fût 
pafle  ,  les  autres  vinrent  pour  faire  lever  leur  compagnon  , 
afin  d'aller  ailleurs  ufer  du  même  artifice  ,  mais  ils  furent 
bien  furpris  de  le  trouver  mort  en  effet,  lis  coururent  aufli- 
tôt  après  le  Saint ,  fe  jettèrent  à  fes  pieds  ,  lui  avouèrent 
leur  impofture  ,  en  s'exeufant  fur  leur  pauvreté  ,  Se  ils  le 
conjurèrepj  d'avoir  pitié  d'eux  &  de  leur  camarade.  Jacques 
leur  ayant  fait  voir  combien  ils  orTenfoient  Dieu  par  de 
pareilles  fourberies  y  Se  les  syant  exhoiréà  la  pénitence  > 
pria  pour  le  mort  ;  Se  Dieu  à  fa  prière ^  lui  rendit  la  vie. 

Lnéréfie#  d'Arius  *  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus  Chrift, 
commençoit  alors  à  in feéler  plufieurs  Églifes.  Saint  Jacques 
eut  la  gloire  de  combattre  cette  impiété  avec  les  Évêques 
de  fon  temps,  qui  s'y  op.posèrenr.  Il  fe  rrouva  avec  eux  en 
3*5. au  Concilede  Nicée,ouil  porta  la  rradûion  de  fon 
Églife.  Onze  ans  après ,  fe  trouvant  à Corfly  tinople  dans 
le  temps  qu"  l'Empereur  Conflanrin9  trompé  par  unefauiTe 
confefiion  de  foi  d'Arius ,  vouloit  le  faire  recevoir  à  la 
communion  des  Fidèles,  dans  la  grarde  Églife  de  cette 
Ville,  il  contribua  beaucoup  à  détourner  un  tel  fcandale  ; 
car  voyant  que  les  Hérétiques  aveienr  rendu  Conftanrin, 
ii^cceiiïble  aux  Catholiques ,  Se  qu/ils  travaillent  à  faut. 
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çhauer  faiac  Alexandre ,  Évéque  de  Conitantiaoplc,  il  port* 
les  Fidèles  de  la  Ville  à  mettre  en  Dieu  toute  leur  confiance* 
&à  fléchir  fa  colère  pat  le  jeûne  ôc  la  pénitence.  L'idée 
qu'on  avoir  de  fa  fainteté  ,  ôc  la  petfuaiion  où  Ton  étoir 
que  Dieu  avoit  accordé  à  ce  fidèle  Serviteur  le  don  des 
miracles  &  de  prophétie ,  firent  unegrande  imprettion  fur 
reiprit  des  Catholiques  >  ôc  pendant  toute  la  femalne  ils* 
adrelferent  à  Dieu  leurs  prières  ;  a(L\  quil  détournât  l'orage 
qui  les  menaçoir.  Dieu  écouta  leurs  vœux  :  ôc  le  Dimanche 
que  l'Empereur  avoit  choili  pour  introduire  Arius  dan& 
TEglifc  de  Conftantinople  ,  cet.  Héréfiarque  fuc  trouve 
mort  en  chemin  ,  dans,  un  lieu. public  de  commodités  ?  oik 
la  nécéflité  l'avoir  fait  entrer,  une  mort  fi. honte ule  ne  fût 
point  regardée  comme  un  accident  naturel    mais  comme 
l'effet  des  prières,  de  fàint  Alexandre  ôc  de  feint  Jacques* 
non  qu'ils  euflent  demandé  à  Dieu  la  morf  de  cet  impie  f 
mais  feulement  la  cdfation  des.  maux  que  caufoit  fôn  im- 
piété. Ce  faint  Évêque  mourut,  vers  l'an  1 50.  % 

PRATIQUE..  L'efprir  du  monde  nous  porte  à  nous  pro- 
duire Ôc  à  nous  faire  connoître.  L'efprit  de  Dieu  nous  fait 
aimer  à  être  cache'sôc  inconnus.  Quel  eft.  le  plus  fur  pou r 
çonferver  notre  ame  ?  On  ne  cherche  point  à  ft  faire  voir 
à  des  voleurs. 

PRIERE.  Vos  ennemis^  Seigneur  rvoudroienr  nous  faire 
perdre  les  vérités  que  nous  croyons  avec  votre  Églife  de- 
puis tant  de  fiècles.  ConvertifTez-les  ,  ôc  quUls  deviennent 
not  frères ,  afin  que  nous  foyons  tous  unis  dans  voue 
amour*. 

16  Juillet.  SAINT  EUSTATHE  ,  Évbque. 

EtUSTATHE  étoit  de  la  ville  de  Side  en  Pamphilie-  Son 
à  mérite  le  fit  élever  fur  le  Siège  deBerée  *ôc  il  s'y  diftin- 
gua  entre  les  plus  zélés  défenfeurs  des  dogmes  aportoii- 
ques.  Les  progrès  que  falloir  Thérélk  d'Anus  augmentè- 
rent de  telle  forte ,  que  l'Empereur  Conftantin ,  après  avoir 
inutilement  employé  les  remèdes  que  Ton  pouvoir  y  ap- 
porter par  des  Conciles  particuliers,  crut  que  rien  ne  feroit 
plus  capable  d'arrêter  un  fi  grand  emorafement  qu'un 
Concile  générai  *  où  routes  les  forces  de  l'Églife  fe  trou- 
vaffent  réunies  II  le  convoqua  à  Nicée  pour  l'an  ^25.  Tous 
les  Évêqties  du  monde  chrétien  y  furent  invités  par  de» 
Lettres  tr&.-refpeclueufës  que  ce  grand  Prince  leur  écrivit  > 
ôc  il  fit  fournir  à  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  d'y  venir» 
des  voitures  ,\3c  les  provifions  nécenaires  pour  le  voyage. 
Du  côté  des  Catholiques ,  il  fe  trouva  à  Nicée  ,  jufqu'à  trois 
cent  dix-huit  Évt.3ues  ,  tous  relpeftables  ,  les  uns  par  leur 
fainteté  ,  les  autres  par  leur  doctrine,  ôc  la  plupart  par  la 
confeffion  du  nom  ^'e  Jefus-Chrift  ôc  le  témoignage  qu'ils 
«voient  rendu  à  la  vv'ritc  durant  les  perfécunons.  Saisie 
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Euftathe  étok  aflïs  le  premier  du  côté  droit  dans  la  lallc 
du  Concile.  Chacun  ayant  pris  fa  place  après  l'Empereur, 
à  qui  Ton  avoit  piépaié  un  petit  hcge  d'or  au  bout  de  la 
faiie,  Euftathe  fe  leva  ;  ôc  adrefiant  la  parole  àConftantm, 
il  le  félicita  fur  la  grâce  que  Dieu  fui  avoit  faite  d'ac- 
corder fa  protection  à  l'Éphfe  ,  oui  fe  trouvoit  aflemblée 

Sar  fes  feias  &  fa  libéralité  ,  pour  décider  le  point  de 
oftrine  le  plus  important  qui  eût  encore  été  agité.  L'Em- 

f?ereur  ayant  répondu  en  latin  au  difeours  d'Euitathe  ,  lailTa 
a  parole  aux  Préiidcr.s  du  Concile  ,  &  donna  à  tous  les 
Evcquesqui  y  a ililloien  t ,  la  liberté  qui  leur  étoit  nécelfaire 
pour  examiner  la  dcéhine. 

Après  la  concluiien  du  Concile,  ci»  l'Héréfie  Arienne 
fut  preferire  ,  faint  Euftathe  fut  chargé  d'en  porterie* 
décrets  dans  les  Provinces  de  l'Crient  qui  dépendoient  de 
Ion  Églife.  Il  n'épargnât  rien  peur  les  faire  exécuter  >  &  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  d'y  réuflir ,  pendart  que  les  Chefs 
de  l'hércfie  ,  c'eft-àdire  Arius  ,  &  quelques-uns  de  fes 
principaux  Fauteurs  ,  demeuièrent  dans  l'exil  où  Conftan- 
tin  les  avoit  relégués  après  leur  condamnation.  Mais  de- 
puis que  ce  Prince  les  eut  rapellés,  ils  renouvelèrent 
leurs  cabales,  8c  mirent  tout  en  œuvre  pour  fe  venger  des 
Évéqnes  les  plus  oppofés  à  leurs  erreurs.  Comme  Euftath* 
étoit  un  de  ceux  qui  faifoient  paroitre  le  plus  de  zèU 
contre  les.Ariens  >  ces  Hérétiques  conçurent  contre  lui  un* 
haine  irréconciliable  ,  &  réfolurent  de  la  perdre.  Us  eureng. 
recours  à  la  calomnie  ;  ôc  trouvèrent  créance  auprès  de 
Conftantin  même,  qui  exila  Euftathe  dans  la  Thrace.  Le 
Saint  fupporta  avec  douceur  l'injuflice  de  fes  ennemis  ,  &. 
mourut  vers  l'an  338. 

Pratiques,  t.  La  foi  ne  change  point  ;  nous  devons 
tejetter  avec  horreur  ce  qui  n'a  pas  toujours  été  cru  par 
toute  l'Ëglife. 

.  2.  La  vérité  ne  peut  être  défendue  par  le  tnenfônge  Bc 
par  les  calomnies.  II.  dl  aife  à  cette  marque  de  connoiue 
ceux  -qui  la  defendent. 

PRIERE-  Vous  permettez  ,  Seigneur  ,  que  nous  vivions 
dans  cestemps  périlleux  que  vous  avez  prédits  ;  faites-nous-* 
la  grâce  de  veiller  6c  de  prier  continuellement ,  afin  qu£ 
nous  ne  (oyons  pas,  féduits.. 


17  JùiUct.  LES  MARTYRS  SC1LLITA1NS. 

Tf  Es  plus  anciens  Martyrs  d'Afrique  dont  nous  ayons 
AJconnoiffance  ,  fonr  ceux  qu'on  non, me  Scillita'Tv  ,  peut 
être  parce  qu'ils-  étoient  de  Scillite  ,  ville  dont  Carrhaç,t: 
étoit  la  Métropole.  Us  furent  arrêtés  comme  Chrétiens 
Fan  zoo,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Sévère  ,  3c  c^'.duts 
à  Carthage  pour  y  être  jugés  par  le  Proconful  Saturnin, 
Ce  l'toconful  leur  fit  fubir  un  premier  interrofcatoiie;  & 
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les  ayant  trouves  tous  inébranlables  dans  la  confellïon  cfa 
nom  de  Jelus  Chrifl ,  il  les  fit  mettre  en  pri fort*  Ils» les  fie 
comparoitre  de  nouveau  le  feizième  de  Juillet.  Les  Sergens 
de  la  Ville  lui  en  amenèrent  lix  .•  trois  hommes  nommés 
Sperat,  Mar\aU  Se  Cutm  ;  Se  trois  femmes,  qui  s'appelloienc 
JJonaii  ,  Seconde  &  Vefiim. 

Saturnin  les  exhorta  à  adorer  les  Dieux  des  Romains  , 
6c  rurer  par  le  génie  de  l'Empereur.  »  Je  ne  co.nnois  pas 
»  de  génie  de  l'Empereur  ,  répliqua  Sperat.  Je  fers  le  Dieu 
»  du  Ciel  ,  que  nul  homme  n'a  vu  dt  ne  peut  voir ,  Se  je  le 
»  fers  par  la  foi  ,  oar  l'efpérance  6c  par  la  charité.  Je  n'ai 
»  jamais  commis  de  crime  qui  puifle  être  puni  par  les  loix  î 
»  je  paie  le  tribut  de  tout  ce  que  jL'achère,parce  que  je  recoa- 
»nois  l'Empereur  pour  mon  Seigneur  :  jamais  je  n'ai  fait 

de  tort  à  perfonne  ;  ainli  l'on  ne  peut  point  me  taire  lubie 
*  aucune  peine  »  fans  violer  les  loix  de  la  jullice  ». 

Après  cette  réponfe,  Saturnin  les  envoya  tous  en  prifon  , 
èc  les  fît  mettre  dans  les  ceps  de  bois.  Le  lendemain  s'a- 
dreiTant  de  nouveau  à  Sperat ,  il  lui  demanda  s'il  continuent 
encore  à  faire  profeflîon  de  la  Religion  Chrétienne.  »  Oui  > 
»  répondic Sperat,  que  tout  le  monde  l'entende  :  Je  fuis 
»  Chrétien.  J'en  ai  reçu  la  grâce  ,  ôc  j'efpère  la  conferver 
»  iufqu'à  la  fin  ,  non  par  mes  propres  forces  >  mais  par  la 
»  bonté  de  Dieu.  Si  vous  voulez  donc  favoir  ma  dernière  j 
»  réfolution  ,  je  fùis  Chrétien  ».  Tous  les  autres  firent  la 
même  proteftation.  »  Mais  ,  dit  Saturnin  r  ne  voulez.-voua 
»  pas  que  je  vous  accorde  un  délai  pour  délibérer  fur  ce  , 
»que  vous  avez  à  taire  ?  H  ne  faut  point  de  délai,  répondit 
»  Sperat  ;  dans  une  chofe  oît  la  jultice  eft  évidente,  il  n'y 
>va  point  à  délibérer  ».  Le  Proconfol  demanda  enfuite  i 
Sperat  quels  étoient  ces  Livres  qu'ils  lifoient  avec  tant  de  < 
refpeék.  »Ce  font  »  dit  Sperat,  les  quatre  Évangiles  de  notre 
»  Seigneur  Jefus-Chrift ,  les  Lettres  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  Se 
»  toute  l'Écriture  infpirée  de  Dieu  ».  Après  cette  réponlei 
Saturnin  parlant  à  tous,  leur  dit  :  »  Je  vous  donne  encore 
»  trois  jours  pour  réfléchir  fur  le  parti  que  vous  avez  à 
»  prendre.  Quand  vous  nous  donneriez  trente  jours,  dit 
Sperat,  nous  ne  changerons  poîht  d'avis» 

Le  Proconful  voyant  qu'ilsétoient  inébranlables,  dic~h& 
au  Greffier^  la  Sentence  par  laquelle  il  les  condamnoit  à 
avoir  la  tête  tranchée ,  comme  opiniâtres  dans  la  Religion 
Chrétienne  ,  8c  comme  n'ayant  pas  rendu  à  l'Empereur 
l'ho  vneur  &  le  refpeét  qu'ils  lui  dévoient  :  car  les  Payons 
croyoientque  ce  n'étoit  point  honorer  les  Princes  ?  que  de 
refuferde  leur  obéir  dans  leur  idolâtrie.  Après  avoir  diàé 
cette  Sentence  ,  il  la  lut  drva  it  les  Saints ,  qui  en  remer-  % 
cièrent  Dieu  ,  témoignant  beaucoup  de  joie  de  ce  qu'il* 
avoient  été  juçés  dignes  de  (ouvrir  pour  fon  nom.  Ils  allè- 
rent avec  un  feint  empreflement  au  lieu  deftiné  pour  l'éxe- 
cution ,  comme  à  celui  d'où  ils  dévoient  monter  au  Çifcl 
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par  un  glorieux  martyre  ;  6c  après-  7  avoir  prié  quelqufc 
temps  à  genoux ,  ils  eurent  la  tête  tranchée  le  17  de  Juillec 
de  Tan  xoo. 

Pratique.  N'oublions  jamais  ce  que  nous  devons  aii 
Prince  Se  à  ceux  qui  nous  gouvernent;  tous  fon  autorité.  Si 
nous  fourfirons  »  que  ce  foit  par  la  vérité  >  Ôc  non  pour 
avoir  manqué  à  nos  devoirs. 

Prikke.  Donnez-nous  ,  Seigneur  y le  refpeft  qui  eft  dû  à 
vos  divines  Écritures  ;  qu'elles  foient  le  pain  qui  nourri flfe 
tous  les  jours  notre  ame  ,  de  qu'elles  nous  empêchent  d'ou- 
blier que  nous  avons  l'honneur  d'être  Chrétiens* 

ri  Juillet.  Ste.SYMPHOROSE,  et  ses  sept  Fils» 

Martyrs* 

SYMPHOROSE  avoir  fept  fils  qu'elle  élevoit  chrétienne- 
ment à  Trivoli,  ou  elle  avoir  de  grands  biens ,  dont  elle 
fe  fervoit  pour  foiîlager  tous  ceux  qui  étotent  dans  le  be- 
foin,6c  principalement  les  Fidèles  perfécutés.  Elle  étoic 
veuve  de  GctuU  ,  qui  avoit  déjà  eu  le  bonheur  de  mourir 
pour  Jefus-Chrift  ,  avec  un  de  fes  frères  nommé  Amance  ; 
6c  elle  déliroit  elle-  même  d'avoir  le  même  fort  ,li  c'étoît  la 
volonté  de  Dieu.  Avant  été  dénoncée,  comme  Chrétienne» 
&  conduire  devant  l'Empereur  Adrtëh  ^avec  fes  enfans  ,  ce 
Prince  les  traita  d'abord  fort  civilement  >  6c  les  exhorta 
doucement  à  (acrifier.  Symphorofe  répondit  :  »  Mon  mari 
»  Gerule  »  Se  Ama.ice  fon  frère  ,  qui  étoient  vos  Tribun*  » 
»  ont  foufïert  divers  tourmens  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  > 
»  plutôt  que  de  facrifler  aux  Idoles  ;  6c  enfin  aimant  mieux 
»  être  décollés  que  de  fe-  laifjer  vaincre  par  l'abus  des 
»  biens  terreftres  ,  ils  ;ont  eux-fnêmes  vaincu  vos  démpns 
»  en  mourant.  La  mort  qV  ils  ont  foufTerte  a  pû  leur  attirer 
»  de  l'ignominie  devant  les  hommes  >  mais  elle  leur  a 
»  procuré  une  çloiré  rée%  aux  yéux.  de  Dieu  6c  des 
»  Anges }  ôc  maintenant  ils^ouiflent  dans  le  Ciel  de  la  vie 
éternelle 

L'Empereur  diY  à  Symçhorofe:»  Sacrifiez  avec  vos  enfant 
3î  aux  dieux  rout  puiljarfS  que  nous  adorons ,  ou  je  vous 
»  ferai  immoler  vous-même  a  eux  avec  vos  fils,  D'oii  me 
»  vient  ce  bonheur  ,  dit  Symphorofe  ,  que  je  fois  trouvée 
»  digne  d'être  offerte  en  facrihee  avec  mes  enFans  au  Dieu 
»  vivant  6c  éternel  ?  C'elt  à  mes  dieux  que  je  vous  facri- 
»  fierai  •>  répliqua  l'Empereur.  A  vos  dieux  y  répartit  Sym- 
»  phorofe  !  ils  ne  peuvent  me  recevoir  en  facrific*.  Mais 
»  fi  je  fuis  brûlée  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  mon  Dieu  > 

j'augmenterai  les  tourmens  que  vos  démons  éprouvent 
>i  par  le  feu.  ChoififTez  ,  dit  Adrien,  ou  de  facrifierà  mes 
»  dieux  2  ou  de  finir  votre  vie  malheureufement.  Sym- 
»  phorofe  répondit  :  Vous  croyez  donc  que  la  crainte  me 
»  fera  changer ,  moi  qui  n'ai  d'autre  défir  que  de  repofer 
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*  avec  mon  mari  ,  que  vous  avez  fait  mourir  pour  le  nom 
»  de  Jefus-Chriit  ». 

L'Empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  obtenir  de  , 
cette  fainre  femme  ,  la  fit  conduire  au  Temple  d'Hercule  » 
ou  ,  on  lui  donna  des  fouiflets  ,  6c  en  fuite  on  la  fufpendic 

Far  les.  cheveux.  Mais  comme  rien  n'ébranloit  fa  fermeté  , 
Empereur  commanda  qu'on  lui  attachât  une  gtoiTe  pierre 
au  cou  ,  &  qu'en  la  précipitât  dans  le  fleuve.  Le  lendemain 
Adrien  fit  venir  les  (ept  fils  de  cette  fainte  Martyre  les 
exhorta  encore  à  facrifier  aux  dieux  ,  6c  à  ne  pas  imiter 
Texemple  de  leur  mère.  Voyant  que  (es  exhortations* 
étoient  mutiles  ,  il  les  menaça  de  les  faire  tourmenter 
cruellement  >  s'ils  n'obéiilbient  à  ce  qu'il  leur  commandoir- 
Mais  fes  promettes  6c  fes  menaces  furent  inutiles.  L'Em- 
pereur irrité  de  leur  courage  *  fit  planter  fept  pieux  autour 
du  Temple  d'Hercule ,  &  on  les  y  attacha  pour  leur  tiret 
Tes  membres  avec  des  poulies.  Après  ce  premier  fupplice* 
Adrien  les  fit  tous  mourir  diverfement.  Le  premier  ,  nom- 
mé Cre/cent ,  eut  la  gorge  percée.  Le  fécond,  nommé  Julien  y 
fut  poignardé  dans  i'eltomac.  Le  troiiicme ,  nommé  N5- 
mejtus  ,  fut  frappé  au  cœur.  Le  quatrième  ,  nommé  Primitify 
eut  le  ventre  percé.  On  tua  le  cinquième  ,  nommé  Juflin9 
en  lui  perçant  le  dos.  StaâJc  ,  qui  étoit  le  fixième  ,  eut  le 
côté  déchiré  ,  &  le  dernier  ,  nommé  Eugène  ,  fut  fendu  par 
le  milieu  du  corps.  Le  lendemain  ,  l'Empereur  retourna  au 
Temple  d'Hercule  ,  6c  fit  jetter  ces  fept  corps  dans  une 
grande  foite. 

Pratique.  Nous  ne  fbmmes  pas  dignes  de  nous  facrifier 
à  Dieu  par  le  martyre  :  ne  celions  point  de  lui  offrir  le 
facrifice  d'une  pénirence  humble  6c  lincère. 

Pri£RE.  Faites-nous  la  grâce  ,  Seigneur  ,  de  ne  craindre 
que  vous,  qui  pouvez  nous  punir  pendant  une  éternité. 


19  Juilltt.  SAINT  ARSENE,  Solitaire. 

S Aint  Arsène,  d'urte  famille  diflinguée  dans  Rome, 
fut  élevé  avec  foin,  6c  inftruit  dans  les  Lettres  Grecques 
6c  Latines,  où  il  fit  beaucoup  de  progrès.  L'Empereur  Théo- 
dofe  le  choifit  pour  lui  confier  l'éducation  de  fon  fils  Ar- 
cade ;  ac  en  lui  mettant  ce  jeune  Prince  entre  les  mains  ,  il 
lui  dit  :  »  Je  veux  déformais  que  vous  foriez  plus  fon  père 
»  que  moi*même»>.  Ce  Prince  étant- entré  un  jour  dans  la 
chambre  où  Arfene  donnoir  la  leçon  à  fon  fils  ,  6c  ayant  vu 
le  Difeipleaflis  &  le  Maître  debout,  s'en  plaignit  au  dernier* 
6c  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  encore  trop  tôt  de  faire  con- 
noirreà  Arcade  ce  qu'il  feroit  un  jour* 

Les  honneurs  qu'il  recevoir  à  la  Cour  de  Théodofe  le 
touchèrent  peu  ,  6c  les-  dégoûts  infcparables  de  fon  emploi» 
lui  firent  naitre  le  déûr  de  la  folitude.  Dieu ,  qui  l'y  apel-  1 
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foie  y  lui  eu  fournie  l'occafion  :  il  fc  retira  dans  le  défert 
de  Sceté. 

s  La  verra  qui  éclata  le  plus  dans,  Arfene ,  fut  l'amour  de 
ia  retraite.  S'il  avoir  beloin  de  quelque  chofe ,  il  aimoie 
mieux  recevoir.^  par  les  mains  des  autres  Solitaires  ce  qui 
lui  -etoit  néceflaire,  que  de  fortir  pour  le  chercher  lui- 
peme  ,  de  peur  de  quitter  la  folitude.  Quand  il  étoit  à 
t  Egaie-,  il  le  mettoit  derrière  un  pilier  ,  ann  que  perfonne 
ne  le  vit  au  vifâge  ,  3c  qu'il  ne  vit  perfonne*  L'Abbé.  Marc 
lui  du  un  jour:  »  Pourquoi  nous  iuyez-voust  Arféne  lui 
repondit  :  »  Dieu  fait  combien  je  vous  aime  v  mais  ie  ne 
»  puis  être  avec  Dieu  &  avec  les  hommes  »*  Ce  laine  nom* 
me  ayoit  toujours  à  la  bouche  ces  paroles,  tant  de  fois 
répétées  depuis  par  fain t,  Bernard:  Arfene , pourquoi  as-tuquittê 
le  monde*.  Et  Ces  autres  :  J'ai  toujours  eu  regret  d'avoir  parlé  ,  je 
u  cn 'f*  jamais  eu  d'avoir  gardé  le  filence.  Comme  iL  confultoic 
un  jour  un  ancien.  Solitaire  d'Égypte,  un  autre  Solitaire 
qui  s'en  apperçur,  lui  dit  :  »  Je  m'étonne  que  vous  qui  êtes 
Jî  11  habile  dans  le  Grec  ôc  dans  Le  Latin  y  vous  vous-  amu* 
to  «ez  à  confulter  un  homme  auffi  rullique  &  aullï  ignorant 
»que  celui  à  qui  vous  parlez^  Arfene  lui  répondit  :  Il 

*  eft  vrai  que  je  fuis  allez  inftruit  dans  les  feiences  humai- 
to  nés  ;  mais  je  n'ai  pu  encore  apprendre  la.  feience  de  cec 

*  ignorant»- 

Un  autre  Solitaire  lui  dit  en  le  conliïltanc  lui-même  fur 
les  tentations  qu'il  éprouvoit  :  »Quedois-je  faire,  mon 
>*  rere  >  Mon  efprit  eft  toujours  açité  par  despenfees  d'im- 
J>,pureté;  elles  ne  me  laifient  point  de  repos  ».  Arfene  lui 
répondit  :  »  Quand  vous  vous  appercevez  que  le  démon 

*  répand  dans  votre  cœur  les  femences  de  ces  penfées  ,  ne 
**  vous  en  entretenez  pas  en  vous  même.  Les  démons  peu-i 

vent  bien  nous  les  fûggérer  ,  mais  ils  ne  peuvent  point 
33  nous  y  faire  confentir.  Lors  donc  que  vous  fentez  ces 
*>  penfëes s'élever  >  ôc  comme  parler  dans  le  cœur,  ne  les 
»  écoutez  point,  ne  leur  répondez  point  ;  mais  levez-vous» 
»  priez  ,  çémittèz,  ôc  dites:  Jefus-Chrift  y  Fils-de  Dieu» 
»ayez  pitié  de  moi  ». 

Quand  Arlene  vit  approcher  fa  fin  ,.iLdir  aux  autres  So-' 
litaires:.»  Ne  vous  mettez  point  en  peine  d'avoir  de  quoi 
>i  faire  des  aumônes  pour  moi  quand  je  ferai  mort  ;  c'effc 
»  a/fez  gu'on  fe  fouvienne  de  mon  ame  en  offrant  le  Sacri- 
»  fiée  :  li  j'ai  fait  quelque  bonne  œuvre  pendant-  ma  vie ,  je 
»  la  trouverai  alors  ».  Étant  près  de  rendre  i'efprit,  il  fe 
mit  à  pleurer  ;  de  les  Frères  lui  dirent  :  »  Pourquoi  pleurez- 

vous  ?  avez:-vous  donc  peur  de  la  mort  comme  les~ 
»  autres!  J'en  ai  grande  peur ,. répondit-il ,  &  cette  peur* 
»ne  m'a  pas  quitté  depuis* que  je  fuis  Solitaire  ».  Il  expira 
en  difant  :  »  Je  crains  beaucoup  ».  L*Ahbé  Pémen  le  voyant 
morr  ,  dit  en  foupirant  :  »  Que  vous  êtes  heureux,  Arfene  > 
»  dcjvç#sccre  tant  pleuré  vous-même  pendant  votre  vie: 
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»  puifque  ceux  qui  ne  fe  pleurent  pas  dans  ce  monde  ,  fe 
>>  pleureront  éternellement  dans  l'autre  »  ! 

Partiques.  i.  Fuyons  les  hommes  ,  fi  nous  voulons 
trouver  Dieu. 

Z,  Souvenons-nous  de  l'avis  de  faint  Arfene  :  ne  nou* 
arrêtons  pas  aux  raauvai/es  penfées  ,  mais  adreilons-nous 
humblement  à  Jefus-Chnft. 

Prière.  Apprenez-nous,  Seigneur,  à  fuir  le  monde,  à 
garder  le  filence  avec  les  hommes ,  pour  ne  parier  qu'à 
vous  r  6c  donnez-nous  ces  larmes  fàlucaires  capables  d'er> 
tacer  nos  fautes. 


20  Juillet.  SAINTE  MACRINE ,  Vierge. 

MAcrihe,  fille  de  faint  Bafile  6c  de  fainte  Emmélie m. 
m,  fut  l'aînée  de  dix  enfans  que  Dieu  regarda  dans  (a 
miféricorde ,  6c  qui  vécurent  tous  dans  une  grande  fain- 
te té.  Saint  Bafile ,  Évêquede  Céfarée ,  faint  Pierre  deSebafte 
6c  faint  Grégoire  de  Nyiîe  font  les  plus  connus-  Macrinc 
fut  élevée  avec  beaucoup  de  foin.  Sainte  Emmélie  fa  mère 
yeilloit  exaétement  fur  (a  conduire,  6c  tachoit  de  ne  lui  * 
infpirer  du  goût  çue  pour  le  Ciel.  Quoiqu'elle  lui  eût  donné 
une  nourrice, qui ,  félon l'ufage  ordinaire  de  ce  temps-là, 
étoit  également  chargée  de  l'éducation  6c  de  la  nourriture 
de  l'enfant ,  ell«  Ja  retenoit  le  plus  qu'elle  pouvoir  auprès 
d'elle  ,examinoit  fes  inclinations  ,  Ôc  s'eftbrçoit  de  les  ré- 
gler fur  la  fageiTe  6c  fur  la  vertu.  Emmélie  ne  fouffroit  point 
que  l'on  fuivit  dans  l'éducation  de  fa  fille  la  méthode 
ordinaire,  qui  étoit  de  commencer  l'inltruétion  des  enfans 
par  la  leéhire  des  Poètes  profanes  :  mais  elle  lui  faifoit 
apprendre  les  parties  de  l  Écriture-fainte  les  plus  propor- 
tionnées à  fon  âge  ;  principalement  les  Livres  de  Salomon 
6c  les  Pfeaumes.  Les  Pfeaumes  fur-tout  lui  devinrent  (t 
familiers  ,  qu'elle  les  chantoit  en  toute  occaiion.  En  fe 
levant  du  lit,  en  s'appliquant  à  foi  travail ,  en  fe  repofant , 
en  entrant  à  table  6c  en  fortant ,  fe  couchant ,  8c  fe  relevant 

Four  prier,  elle  chantoit  toujours  des  Pfeaumes.  Sa  mère 
appliqua  au  travail  des  mains  ,  comme  il  convient  à  une 
perfonne  de  fon  lexe  ;  6c  la  jeune  Macrine  y  reuflk  aufli- 
bien  que  dans  les  exercices  de  î'efprit.  Elle  excelloit  fur- 
tout  cfans  les  ouvrages  de  laine ,  qui  éroient  l'occupation 
ordinaire  des  femmes;  mais  elle  n'en  faifoit  point  pour  la 
vanité,  ni nour  la  parure  ;  6c  dans  un  âge  oh  les  hues  les 
plus  fages  font  ordinairement  fi  pafïîonnées  pour  les  ajufte* 

roïî?  »  cJ*e  ne  voul°it  "en  <ïue  <*e  fimple  6c  de  bas  prix. 

Dèslaçe  de  douze  ans,  Baille  fon  pire  la  promit  en 
mariage  a  un  jeune  homme,  dont  il  connoiflbit  la  parenté 
&  les  bonnes  mœurs.  La  mort  de  ce  jeune  homme  érsnc 
lurvenue  avant  l'accomplifTement  du  mariage  ,  Macrine  eu 
prit  occafion  de  déclarer  à  fon  père  que  fon  defiein  étoit 
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Se  demeurer  Vjerge.  Bafile  ne  voulut  point  s'oppofer  a 
une  li  fainte  réfolution- 

Macrine  perdit  faint  Bafile ,  fon  frère,  le  premier  jour  de 
i'an  379:  8c  onze  mois  après  ,  elle  tomba  dans  la  maladie 
qui  devoir  la  délivrer  des  misères  de  cette  vie.  Saint  Gré- 
goire de ISyflTe  vint  la  vijiter.  Elle  n'avoir  pour  lit  qu'une 
planche  de  bois  po  fée  fur  la  terre  ,  3c  pour  chevet  qu'une 
autre  planche  échancrée ,  de  manière  que  le  col  y  entroit» 
I/entretien  tomba  fur  la  mort  de  leur  illuftre  frère  faint 
Bailli.  Comme  faint  Grégoire  en  étoit  extrêmement  at- 

•       _  —         •  "il  /•   1  11 


difcoursqu'elle  lui  fie  fur  la  Providence,  fur  l'état  de  l'ame* 
3c  fur  le  bonheur  de  la  vie  future. 

»  Jamais  ,  dit  faint  Grégoire  de  NyfTe,  fa  foi  &  fort 
»  courage  ne  parurent  davantage  cjue  dans  les  trille» 
»  momens  où  elle  uous  dit  adieu,  Consolez-vous  ,  mon 
»  cher  hère,  me  difoit-elle  en  me  voyant  pkurer  $  ces  lar- 
»mes  conviennent  peu  à  votre  dignité.  Souvenei-vou* 
»  qu'en  recevant  le  taraétère  d'Evêque  ,  vous  avez  crû 
»  vous  dépouiller  de  ces  foi  blettes  pardonnables  aux  aurres 
»  hommes  .*  le  feul  amour  de  TÉglifc  3c  de  votre  troupeau 
»  doit  remplir  votre  cœur.  N'eit'-il  pas  temps  d'ailleurs 
»que  mon  facrirree  s'achève?  Si  vous  m'airaez  véritable- 
»  ment ,  réjouiflèz-vous  de  me  voir  fi  près  de  l'heureuie 
m  éternité  ». 

Sur  le  foir  elle  fe  fentit  beaucoup  plus  fbible.  CefTant 
alors  de  parler  à  (on  frère  ,  elle  fe  mit  à  prier ,  mais  d'une 
voix  fi  baffe,  qu'à  peine  pouvoit-on  l'entendre.  Néanmoins 
elle  joignoit  les  mains ,  <3c  faifoit  le  figne  de  la  croix  fur 
fes  yeux,  fur  fa  bouche  8c  fur  fon  cœur.  Lorfqu'on  eut  ap- 
porté de  la  lumière  ,  on  reconnut  aux  mouvemens  de  les 
lèvres  qu'elle  s'acqaîttoit ,  autant  qu'elle  pou  voit de  la 
prière  du  foir,  dentelle  marqua  la  fr«i  par  un  figne  de  croix 
qu'elle  fit  fur  fon  vïfage.  Auffi  tôt  elle  rendit  l'efprit  par  un 
long  foupir  ;  3c  le  faint  Évcque  ,  fon  frère  ,  lui  rèrma  les 
yeux  3c  la  bouche ,  comme  elle  l'en  avoit  prié. 

Pratiques,  i.On  apprend  auxenfans  bien  deschofes 
inutiles,  ou  mauvaifes  ,  6c  on  les  lai  fie  ignorer  ce  qui  re- 
garde le  falut.  Sommes-nous  donc  Chrétiens  ? 

2.  Que  les  Vierges  Chrétiennes  3c  les  mères  de  famille 
reliient  fouvent  cette  vie  pour  en  imiter  les  exemples. 

PrieîVe  Que  votre  divine  parole  ,  Seigneur ,  (bit  la  rè- 
*le  que  nous  ayons  continuellement  da  is  l'efprit ,  3c  que 
de  notre  coeur  elle  paile  dans  nos  actions. 

AAntioche.STE.  MARGUERITE»  Vierge  3c  Martyre.  Son 
culte  ell  ancien  dans  l'Édile  ,  mais  on  ne  fait  rien  de 
fon  hiftoire.  Voyei  la  réflexion  que  nous  avons  fake  1* 

|  jflftrip  %  Fête  4$  fairue  Agaçbe. 
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xxJuilht.  SAINT  VICTOR,  Martyr. 

L'Empereur  Maximilien,  après  avoir  lai  rte  dans  différent 
tes  villes  des  Galles  des  marques  de  loti  inhumanité 
envers  les  Chrétiens,  vint  autTi  vers  l'an  290  rendte  la  ville 
de  Marfeille  témoin  de  Tes  excès.  Ce  Prince  trouva  du  cou- 
rage dans  tous  les  états  comme  dans  tous  les  fexes  ,  parcs 
qu'il  trouva  par-tout  des  hommes  pleins  de  loi  &  animés 
de  la  grâce  de  jefus  Chriit  :  un  des  plus  céLèbrcs  fur  Vtélor. 
Cétoit  un  Officier  de  guerre,  fidèle  à  fon  devoir  ,  mais  plus 
fidèle  encore  à  la  Religion  Chrétienne  qu'il  profeiîoit.<  Dès 
que  la  perfecution  fur  commencée,  il  ailoit  encourager 
les  Fidèles  à  fouftrir  avec  conilance,  &  les  exhortoit  à  plu- 
tôt mourir  pour  jefus  Chrht  ,  que  de  fe  laifler  vaincre  çar 
des  tourmens  paifagers  ,  qui  leur  mérkoient  une  gloire 
éternelle.  Il  parcourok  ainli  toutes  les  nuits  les  maifon* 
des  particuliers ,  6c  ailoit  même  dans  les  camps  ,  animer 
ceux  de  (on  état  à  fe  montrer  da^.s  cette  occafion  plus  Sol- 
dats de  Jefus-Chrift  que  de  l'Empereur. 

Un  zèle  li  ardent  ne  pouvoit  manquer  d'être  connu  de* 
Payens»  On  fe  faiiîc  de  Viclor  ,  on  l'amena  aux  Préfers 
Altère  6c  Eutique  ,  de  on  l'accufa  devant  eux  de  fe  révolter 
contre  les  ordres  du  Prince.  Les  Préfets,  qui  auroient  voulu 
le  gagner ,  l'exhortèrent  à  facrifier  aux  dieux ,  afin  de  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  fes  fervices ,  &  la  faveur  du  Prince. 

»  Je  n'ai  rien  fait,  dit  Viâor,  centre  l'honneur ,  ni  contre 
»  l'intérêt  de  l'Empereur  ou  de  l'État  :  je  n'ai  jamais  refufé 
»  de  défendre  l'un  &  l'autre,  quand  mon  devoir  m'y  aobll- 
»  gc  ;  tous  les  jours  même  j'offre  à  Dieu  des  vœux  pour  le 
»  lahit  de  l'un  8c  de  Faurre  ;  tous  les  jours  je  facrirîe  des 
x>  victimes  fpirituelles,  pour  attirer  fur  eux  les  bénédi&ions 
»  céi elles.  Mais  peut- on  me  condamner  de  ce  que  je  préfère 
»  aux.bietis  préfens,  ceux  de  l'éternité  ?  Ne  ferois-jc  pas  inr 
»  fenfé  de  m'attacher  à  ce  qui  eft  peu  de  ciiofe ,  pendant 
»  que"" je  puis  avoir  des  biens  d'un  prix  infini  ?  La  faveur 
»des  Pri-ices  ,  les  plaiiîrs  de  la  vie  ,1a  gloire,  les  honneurs  » 
»  la  fan  té  ,  la  vie  même  ,  qu'eft-ce  c/ue  tout  cela?  Ce  font 
»  des  biens  qu'on  'ne  peut  pas  acqueiir  quand  on  l'es  veut  > 
»dont  la  crainte  de  les  perdre  accompagne  toujours  la 
»  poirellion  ,  dont  on  ne  peut  jouir  long  temps.  N'eiMl 
»  donc  pas  juite  de  leur  préférer  des  jours  (tables ,  une  vie 
r>  éternelle ,  &  la  faveur  de  celui  qui  a  créé  toutes  cho- 
»  fes ,  6c  qui  rend  parfaitement  heureux  ceux  qui  l'ont  ? 
»Or,  on  le  pofsède  dès  qu'on  l'aimé ,  ce  bien  ineftimar 
»ble,.&en  le  poirédant  on  a  tout.  En  vous  laiflant  les 
.*>  biens  dont  vous  me  parlez-^  je  fais  un  échange  avanta- 
»  geux  ;  pour  des  avantages  d'un  moment ,  j'acquiers  une 
X*  éternité  de  délices.  A  l'égard  des  tourmens  >  je  les  ree- 
*>  garde  comme  des  rairaichitfèmens ,  $Ut£>t  Que  comms 
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^  des  peines,  lis  éteindront  pour  moi  des  fuppliceiéter- 
»  nels.  La  mort  que  vous  me  préparez  , fera  un  partage  que 
J)  vous  me  donnerez  pour  aller  à  une  vie  qui  ne  finira*  ja- 
niais.  Je  ferois  bien  infenfé  *  ayant  la  connoiffance  que 
»  j'ai  de  vos  dieux  ôc  du  mien  ,  de  préférer  les  vôtres  qui 
-»  ne  font  rien  ,  ou  qui  ne  font  que  des  démons  >à  mon 
*>  Dieu ,  qui  eli  le  Dieu  vivant  ôc  véritable  ».  6a  fermeoe 
furcouronnée  par  le  martyre  ^Tanzoo. 

Pratiques,  i.  Loin  d'animer  les  autres»  vivre  chré- 
tiennement, nous  les  afFoibiilfons  par  notre  exemple  Ôc  par 
les  confeils  d'une  prudence  charnelle  ?  ôc  bien  différente  de 
•celle  que  Jefùs-Chriil  nous  a  recommandée. 

X.  Méditons  les  réponfes  de  S-  Viclor  y  pour  rVous^  con- 
vaincre du  peu  de  cas  que  nous  devons  faire  des  choies  de- 
la  terre  ,  qui  paffent  5c  périflent  li  promptement. 

Prière.  Seigneur  ,  nous  fômmes  vos  foldats  ;  donnes- 
nous  des  armes  pour  combattre  ,  donnez-nous,  le  courage 
de  le  faire. 

.  :  i  ;  

22  JuUUu  SAINTE  MARIE-MAGDELEINE. 

JEfus-Chrift  avoir  délivré  Marie-Magdeleine  de  fept  dé- 
mons donc  elle  étoit  tourmentée  :  c'en  fut  allez  pour  1* 
porter  à  rendre  au  Sauveur  du  monde  tous  les  lervices. 
qu'elle  put  lui  procurer.  Pleine  de  reconnoillance  ,  elle 
inoutroïc  en  toute  occalïon  qu'elle  fentoit  la  grandeur  dm 
bieniait  qui  lui  avoir  été  accordé.  Pleine  d'ameur  pour 
Jefus  >  elle  le  fuivlc  jufqu'à  fa  croix  >  ôc  fe  rint  à  les  pieds: 
avec  la  fainte  Vierge.  Jblle  vit  mettre  fon  corps  dans  le 
rombeati  >  ôc  elle  alla  auiïi-tot  préparer  les  parfums  pour 
l'embaumer  9  pâTce  qu'elle  n'-avoit  pas  encore  compris  le 
Myllère  de  la  Réfurrection.  C'eft  ce  qui  la  ietta  dans  lécon- 
ne  ment  ,  iorfou'ayant  été  au  tombeau  le  lendemain  du 
Sabbat ,  avec  plufieurs  fatntes  femmes  ,  elle  ne  trouva  plus, 
le  corps  de  celui  qu'elle  cherchoir.  L'ardeur  de  fon  amour, 
jointe  à  la  furprile  ,  lui  fit  verfer  des  larmes  ,  ôc  la  rétine 
auprès  du  Sépulcre.  J.  C.  récompenfa  fa  perfévérance.  Deux: 
Anges  lui  açparurenc  ,  Ôc  enfuice  J.C  fe  montra  à  elle  :: 
mais  elle  ne  le  connut  pas  d'abord.  Jefus  lui  dit  :  »  Femme  * 
»  que  cherchez- vous  ^  ?  Magdeleiue  penfant  que  c'étoit  le 
Jardinier  au  lieu  où. étoit  le  Tombeau,,  Ôc  croyant  que  tour 
trc  monde  devoir  êrreinftruit  de  ce  qui  l'occupoit  beaucoup» 
répondit:»  Si  c'eit  vous  qui  l'avez  enlevé  ,  dites-moi  o*t 
»  vous  l'avez  misrôc  je  l'emporterai  ».Jefus  lui  dit  :.MARI£. 
A  ce  mot  fes  yeux  furent  ouverts  ,  elle  reconnut  Jefus ,  ôc 
voulut  embraifer  fes  genoux.  Jefus  lut  dit  :  »  Ne  me  tou- 
>>  chez  point  ;  car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon 
»  Père  ,*mais  allez  trouver  mes  Frères  (  c'eiï  ainfi  qu'il  ap~ 
»  pelloitfes  Difciples)  »ôc  dites- leur  de  ma  pat  t  ;  Je  monte 
*>  ycxs  mon.  Fcre  Ôc  rôtie  Père  >.vers  mou  Dieu  U  xous, 
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»  Dieu.  Magdeleine  courut  avec  empreûement  annoncer 
*ux  Difciples  que  Jefus  étoit  reirufciré  d'ent>re  les  morts  ; 
c'efl  tout  ce  que  l'Évangile  nous  en  apprend.  On  dit  qu'elle 
fuivit  la  fainte  Vierge  à  E^hefe  ,  6c  qu'après  la  mort  à\ 
cette  ausuile  Mère  de  J.C  ,  elle  demeura  avec  S.Jean 
l'ÉvangelHte.  On  ajoute  qu'elle  obtint  la  couronne  du  mac- 
tyre.  Elle  mourut  à  Ephele  6c  y  fut  enterrée. 

Pratique.  Cette  fainte  femme  eft  le  modèle  de  tous 
ceux  qui  aiment  Dieu  :  que  fon  exemple  nous  apprenne  à 
le  chercher  avec  emprelfemcnt  >  6c  à  nous  attacher  a  lui. 

Prière.  Seigneur,  vous  nous  avez  arraches  à  l'Empiré 
du  démon  par  le  Baptême  :  accordez-nous  la  grâce  de 
vivre  6c  de  mourir  en  votre  amour  ,  afin  que  nous  vous 
pofTédions  éternellement. 

•  :  , —  :  *~ 

zi  JuïtUt.  SAINT  VANDRILLE  ,  Pre'ire. 

VAndRILLE  étoit  d'une  famille  noble  ,  du  territoire  de 
Verdun  ,  6c  parent  de  Pepîn  6c  û  Erchinqald  ,  deu* 
des  plus  puiflans  Seigneurs  de  France.  Il  naquit  au  com- 
mencement du  fèptième  ûècle  ,  6c  fut  élevé  des  fa  crémière 
jeuneiTe  à  la  Cour  du  Roi  Dagobert  ,  premier  eu  nom, 
qui  le  fit  Comte  du  Palais.  Vandrille  demeura  humble  au 
milieu  des  honneurs,  6c  chafte  au  milieu  des  dangers  du 
grand  monde.  Mais  pour  conferver  cette  double  vertu  ,  6e 
le  préferver  de  la  corruption  du  fiècle  ,  il  donnoit  à  fa 
piété  tout  le  temps  qu'il  pouvoit  légitimement  ôter  à  fa 
charge  ,6c  il  s'acouitoit  de  celle-ci  félon  les  règlts  de  la 
juilicela  plus  exacte. 

Un  jour  il  vit  devant  le  Palais  de  Dagobert  un  pauvre 
homme  dont  la  charrette  demeuroit  enfoncée  dans  un 
bourbier  rar  la  foiblefle  des  chevaux  qui  la  tircieut.  Per- 
forme  ne  le  mettoit  en  peine  de  le  fecourir  ;  on  Pin fuî toit 
même  ,  en  difant  qu'il  embarratToit  le  chemin.  VandrilJe  •% 
qui  lavoit  de  quelle  étendue  tiï  le  précer/te  d'aimer  le 
prochain  comme  foi- même,  fe  mit  en  devoir  d'afliiler  le 
Charretier  :  6c  joignant  fes  forces  aux  tiennes  ,  il  Je  rira  de 
cet  embarras.  Quelques  Courtifans  qui  étoietu  dar.s  le 
Palais  6c  qui  l'apperc;urent  ,  fe  mocquerent  de  lui ,  6c  trai- 
tèrent fa  charité  de  b  a  (Te  fie  :  mais  le  Saint  les  lailfa  dire  > 
parce  qui]  ne  s'éroit  mis  en  peine  que  de  plaire  à  Dieu, 
devant  qui  les  plus  petites  aâions  font  d'un  grand  prix  > 
quand  c'eil  la  charité  qui  les  fait  faire. 

Vandrille  fencant  combien  i!  lui  feroit  difficile  de  fuïvre 
Jefus  Chrifl  pauvre  ôc  humilié  ,  au  milieu  du  luxe  ôc  de  la 
diflfipation  de  la  Cour  ,  rompit  les  liens  qui  l'y  retenoient  * 
6c  fe  retira  avec  la  permiflion  du  Roi  ,  auprès  de  S.  Oueiti 
de  Rouen.  Ce  Prélat  voyant  les  fainres  difpofitions  de 
Vandrille  ,  6c  combien  il  étoit  détaché  du  monde  6c  de 
lui-même  7  l'engage^  dau*  les  Ordres  lucres.  Vandrille  ftt 
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beaucoup  de  réliitance  \  il  fc  croyoit  au  nombre  de  ceux 
-doiH  S.  Grégoire  a  dit  ,  <iue  celui  qui  cil  fans  vertu  ne  te 
laiile  point  ordonner  ;&  il  difoic  que  fa  place  étoit  d'être 
le  dernier  dans  la  maifond*  Seigneur.  Mais  S.  Cuen  n'é- 
couta point  fes  répugnances  i  ii  le  fit  fous- Diacre  •>  depuis 
Diacre  >  &  enfin  le  fit  monter  au  fublime  degré  du  Sacer- 
doce. Vandnlie  tut  un  Frétre  ii  cligne  de  Ion  état  ^que  le 
faint  Évéque  rendit  grâces à  Dieu  d'avoir  vaincu  fa  réiif- 
tance.  Tout  le  monde  louoit  fon  zèle  &c  fa  vertu  >  lui  feul 
fe  croyoit  (ans  mérite  &  loin  de  Dieu  ;  il  foupiroit  fans 
celle  après  la  retraite  ,  Ôc  clierchoic  un  lieu  où  il  put  être 
iépai  é  du  commerce  des  autres  hommes.  Enfin  il  choilit 
pour  ce  delTein  uu  lieu  appellé  Fonteneile ,  à  cinq  lieues 
au i  de  {fus  de  Rouen  ;  Ôc  ayanr  obtenu  cette  place  de  la  li- 
béralité du  Roi  ,  il  y  fonda  un  Monaflère  vers  Tan  6*48.^ 
Il  y  vint  des  difciples  de  toutes  parts  ,  dont  çjufieurs" 
croient  de  famille  noble  ;  &  en  peu  de  temps  fa  Commu- 
nauté fe  vit  compofée  de  près  de  trois  cents  Religieux. 

Vandrille  travailloit  de  les  mains  même  dans  fa  vieil- 
lefle ,  pour  montrer  l'exemple  à  fes  difciples.  11  les  ani- 
moitauHi  par  fes  exhortations  à  s'avancer  dans  la  voie  du 
Ciel  ,  ôc  il  les  avertilibit  de  ne  point  juger  de  leur  conver- 
fion  parle  nombre  des  années  qu'ils  avoient  palïées  dans 
le  cloirre  ,  mais  par  leur  progrès  dans  la  vertu.  11  ne 
fouffruit  po^it  qu'aucun  d'eux  poffédât  rien  en  propre; 
éc  quand  quelqu'un  contrevenoit  à  cette  loi ,  il  le  retran- 
choitde  la  fociéré  des  autres,  &  le  mettoit  en  pénitence. 
Dieu  l'appella  à  lui  Tan  656  ae  Jefus-Chrill. 

Pratiques.  1.  Quand  l'amour  de  Dieu  efl  dans  le 
cœur  ,  on  remplit  exa&ernent  les  étvoirs  de  fon  état  ,  &c 
l'on  fair  ménager  les  momens  pour  s'occuper  plus  parfai- 
tement de  celui  qu'on  aime. 

1.  bi  nous  aimions  notre  prochain  comme  nous  mêmes» 
nous  ne  ne'gliserioiis  aucune  occahon  de  l'aider* 

Prière.  Vous  êtes  amour  ,  Seiçneur  y  laites  que  nous 
n'aimions  que  vous  ,  &.  que  nous  n'aimions  nos  frères  que 
pour  vous. 


24  Juillet.  SAINTE  SIGOULENE  ,  Veuve. 

SlGOULENE  vint  au  monde  dans  la  ville  d'Albi ,  vers  la 
fin  du  feptième  iiècle.  Elle  lut  mariée  fort  jeune  à  un 
grand  Seigneur  du  pays  ,  avec  lequel  elle  vécut  dans  la 
crainte  de  Dieu  &  l'exaéle  obfervance  de  fes  Commande- 
rions Son  mari  trouva  bon  qu'elle  fît  aux  pauvres  d'abon-. 
gantes  aumônes ,  qu'elle  alfiltât  les  malades  dans  les  hô- 
pitaux , -  qu'elle  reçut  les  pèlerins  ôc  les  étnnjers  qui  nra-  . 
voient  point  de  retraite  ,  qu'elle  s'occupât  beaucoup  de  la  *'  •» 
pricre  U  de  tous  les  autres  exercices  de  piété. 

J&ie  n'avoit  que  vingt -deux  ans  lorfque  la  mort  lui  ea-; 
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ïeva  cet  époux.  Se  voyant  alors  entièrement  déchargée  des 
liens  qui  l'avoient  jufques-là  retenue  dans  le  monde  ,  clk 
«e  penfa  qu'à  s'en  leparer  entièrement  ,  en  fe  confacran* 
.  à  J.  C.  dans  la  folitude.  Ses  parens  qui  l'aimoient  tendre- 
anent ,  Voppofcrent  fortement  à  fa  réfolution  ,  Se  ils  vou- 
lurent l'engager  à  fe  marier.  Mars  fans  manquer  au  ref- 
peét  qu'elle  leur  devoir  >  elLe  fut  rélilter  à  leurs  follici- 
tatioits  avec  tant  de  fermeté  ôc  de  perfévérance  >  qu'ils  lui 
JaifFerent  la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de  i* Efprit- 
Saint  >  qui  l'apclîort  à  un  état  çlus,  parfait.  Elle  alla  de 
Jeurconfentement  fe  préfenter  a  l'Éveque  d'A4bi  ^qui  la 
mit  au  nombre  des  DiaconelTes.  Après  en  avoir  fait  les 
fondions  pendant  quelque  temps ,  elle  penfoit  à  quitter 
ion  pays  pour  aller  emprafler  ailleurs  la  profèflion  Reii- 
gieule.  Mais  fou  père  qui  dans  un  âge  avancé  ne  trou  voie 
de  confolation  qu'avec  elle  >aima  mieux  lui  bâtir  un  mo- 
naftere  dans  une  de  fes  terres,  que  de  s'en  voir  privé  pour 
toujours  9  en  lalaifTant  foi  tir  de  fa  Province,  il  choilit 
pour  cela  un  lieu  apellé  TrocUr ,  au  delîus  d'Albi  >  dans 
une  lituation  commode  &  agréable  ;  &  il  eut  foin  de 
'donner  au  Monaflère  des  revenus  furfifans  pour  l'entretien 
<le  celles  qui  fe  mettraient  fous  la  conduire  de  fa  fille* 

Sigoulene  ne  tarda  guère  à  fe  voir  chargée  d'une  nom- 
breufe  communauté.  Uniquement  occupée  du  falut  de 
celles  qui  lui  éroient  confiées  ,  elle  ne  fongea  qu'à  les 
mener  à  J.C.  par  la  pratique  étroite  de  fon  Évangile.  Elle 
fe  xronduifoit  elle-même  de  telle  forte  ,  que  Tes  autres 
n'avoienr  qu'à  jetter  les  yeux  fur  fes  actions,  pour  appren- 
dre ce  qu'elles  dévoient  pratiquer.  La  conduite  que  cette 
fainrte  Veuve  tenoit  à  le&r  égard >  ne  refpiroit  que  la  dou- 
ceur &  la  charité  ;  mais  elle  fe  trairoit  elle-même  très-du- 
rement. En  maladie  ou  eu  (an  té  jamais  elle  ne  quittoit  le 
cilice  :  fon  lit  étoit  une  couche  de  cendres  ?  6c  fon  chevet 
une  pierre.  Elle  obfervoir  rigoureufe Tient  les  jeunes  or- 
donnés par  TÉglife  ,  &  ceux  oui  étoient  preferi ts  par  la 
Règle  qu'elle  avoit  donnée  à  (on  Monaflère.  Ordinaire- 
ment elle  ne  buvort  que  de  l'eau  >  &  ne  mangeoitque  du 
rain  d'orge  ,  avec  un  peu  de  légumes.  Elle  fervoit  les  ma- 
lades y  &  leur  rendoit  lesfervices  les  plus  dégoûtants  >  avec 
•une  patience  &  une  charité  qui  la  rendaient  l'admiration 
êc  l'exemple  de  toute  la  communauté.  Aura »>t  que  la 
fcienféance  &.  fa  Règle  pouvoient  le  lui  permettre  ,  elle 
donnoit  les  mêmes  alTiftances  à  ceux  du  dehors.  Mais  en 
panfant  les  plaies  corporelles,  elle  ayoit  grand  foin  d'a- 
vertirque  les  maladies  de  l'ame  étoient  bien  plus  à  con- 
fidérer  7  &  que  c'étoit  de  la  guérifon  de  celles  -  là  qu'il 
falloir  fur-tout  s'occuper.  Plus  elle  avançoit  dans  la  vertu  > 
frlus  elle  s'humilioit  devant  Dieu  à  la  vue  de  fes  fautes  : 
chaaue  iour  elle  s'efTorçoit  de  redoubler  la  ré  itence 
tu  elle  en  faifoit  *par  l'es  larmes  7  fes  prières  &  £ts  irçgw 
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ncatrons.  Ce  tut  par  la  pratique  de  ces  vertus  qu'elle  tra- 
vailla fana  cède  à  l'ouvrage  de  fa  fanttificat;on  ,  &  qu'elle 
n.enta  la  reçompenfe  que  Dieu  deftine  a  fes  Saints.  Oa 
ignore  1  année  de  fa  morr> 

Pratiques,  i.  Lespircns,  loin  de  s'oppofer  aux  bons 
détirs  que  L)ieu  donne  à  leurs  enfans  •>  doivent  les  aider  en- 
tout  ce  qu'ils  peuvent.  N'enVcepas  un  plus  grand  honneur 
pour  eux  de  les  voir  fervir  Dieu  ,  que  s'ils  les  voyoient  en- 
tres au  fervice  des  grands  de  la  terre  > 

2>Les paonnes  qui  font  à  la  tête  d'une  communauté 
ou  d une  famille  ,  doivent  en  être  les  règles  vivantes  ;  mais 
que  la  charité  loit  la  première  de  toutes  ies  règles. 

Pkierk.  Répandez  ,  Seigneur,  le  feu  de  la  charité  dans 
notre  cœur ,  qu'elle  foit  la  première  règle  de  notre  condui- 
te :  nous  ne  nous  égarerons  jamais  en  la  fuivanr. 


%SJuilUt.  SAINT  JACQUES,  Apôtre. 

S Aine  Jacques  ,que  Ton  nomme  le  Majeur  ,  pour  te 
distinguer  de  l'Évoque  de  Jérufalem  ,  etoir  frère  de 
Gunc  Jean  ,  Apôtre  ôc  Evangélitte ,  tous  deux  fils  de  Zé- 
bedee  Ôc  de  Salomé  ,  parens  de  Jefus-Chrift.  Ils  s  occu- 
paient a  la  pêche  ;  c'étoit  leur  emploi ,  ôc  ils  en  vivoient. 
lis  le  trouvèrent  à  la  pêche  miraculeufe  que  jefus-Chrift 
tu  taire  a  faint  Pierre,  &  ils  aidèrent  celui-ci  à  tirer  fes 
filets.  Ce  miracle  les  furprit  ;  &  ayant  mis  leur  barque  à 
bord  ,  ils  s'attachèrent  à  JefusChrift.  Cependant  ce  ne  fut 
que  que  que  temps  ^après  que  le  Sauveur, du  monde  leur  dit 
exgreflement  de  le  fièvre, 

,  En  l'an.  31  ,  ils  afliltèrent  à  la  guc'rifon  de  la  belle-mère 
de  faim  Pierre  ,  &  à  la  réfurrection  de  la  fille  de  Jaïr  ,  chef 
oe  oynagogue.  La  même  année  Jefus  les  mit  au  nombre  de 
les  Apôtres  ,  c'eft- à-dire  ,  de  ceux  qu'il  devoir  envoyer 
annoncer  fon  Evangile  aux  Juifs  Ôc  aux  Gentiis.  Il  donna 
a  Jacques  Se  à  Jean  le  nom  de  Boanerges  9  c'elt-à-  dire  , 
ciirans  du  tonnerre.  Ce  nom  mai  quoit  leur  naturel  ardent 
oc  plein  de  zele.  Us  en  donnèrent  une  preuve  bien  feniible 
peu  de  temps  après  la  Transfiguration  du  Sauveur  ,  dont  ils 
avoient  été  témoins  avec  faint  Pierre.  Les  Samaritains 
*yant  refufé  de  recevoir  Jefus-Chiift  dans  un  de  leurs 
villages ,  ces  deux  Apôtres  indignés  lui  demandèrent  s'il 
voulpit  qu'ils  fitienrdefccndrele  feu  du  Ciel  pour  confu- 
rntr  le  lieu  ôc  les  habirans.  Mais  il  arrêta  leur  zèle  ,  Se  leur 
dit  qu'ils  ne  connoiiToient  •  pas  l'efprit  qui  les  animoit  , 
parce  que  ce  qu'ils  croyoient  faire  par  un  pur  zèle  de  la 
iultice  ,  étoit  accompagné  de  quelque  mouvement  de  colère. 
11  voulut  donc  leur  apprendre  que  l'efprit  de  l'Évangile 
Qu'il  venoit  de  faire  connoitre  au  monde  ,  eft  un  cfprit  de 
douceur  Ôc  de  charité  ,  qui  cherche  à  fauver  les  ames  ,  &  non 
«venger  les  injures.  Cette  réprimande  n'empêcha  pas  que 
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quelques  jours  après  ils  ne  demandaflent  au  Sauveur  du 
enonde  d'être  aflis  l'un  à  fa  droite  àc  l'autre  à  fa  gauche. 
Ils  le  iirent  demander  à  Jefus  par  Salomé  leur  mère  ;  mais 
jefus  IcuradreflaCa  iéponfe  ,  parce  que  Salomé  ne  l'avoir 
tait  qu'a  leur  follicitation  ,  il  leur  dit^  ^»  Pouvez-vous 
»  boire  le  calice  que  je  boirai»?  Ce  qu'il  eutendoitde  fa 
Pafiion  »  6c  ils  lui  répondirent  :  Nous  le  pouvons,  jefui 
leur  dit  :  »  Vous  boirez  en  effet  le  calice  que  je  bois  dès-a- 
»  préfet*  ,  &  vous  ferez  baptifésdu  même  baptême  dont  je 
»  fuis  baptife  ».  Par  où  il  leur  Ëaifoit  entendre  qu'ils  lout- 
friroient  le  martyre  :  ce  qu'ils  ne  comprirent  pas  aloxs. 

Lorfque  Jefus-Chrilt  parla  de  la  ruine  du  Temple,  ces 
deux  Apôtres  lui  demandèrent  quand  cela  arriveroit-  Ils 
forent  auiii  tous  deux  témoins  de  l'agonie  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Jardin  des  Olives  ;  &  aulli  roibies  que  les  autres  , 
parce  que  la  vertu  du  Saint-Efprir  n'étoit  pas  encore  def- 
cendue  fur  eux  ,  ils  abandonnèrent  leur  commun  Maître 
iorfqu'il  fut  livré  à  la  puiflànce  des  hommes.  Après  fa 
Réfurre&ion  Jefus  leur  apparut  fur  le  bord  de  la  mer  de 
Galilée  ,  où  ils  étoient  allés  pêcher.  Ayant  été  remplis  de 
force  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  ilsallère  it  prêcher  ,  fans 
rien  craindre  ,  que  celui  que  les  Juifs  avoient  crucifié  étoit 
le-Rédempteur  d'Ifraèl,  le  Meflie  promis  depuis  tant  de 
lïècles  ,  &  à  qui  toute  la  terre  appartenott. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  faint  Jacques ,  julqu a 
fon  rnarryre  ,  dont  le  Saint-Efprit  a  bien  voulu  lui-même 
nous  inrtruire  dans  les  A6tes  des  Apôtres.  Ce  martyre 
arriva  fous  Herode  Agrippa ,  Roi  des  Juifs,  petit  fils  du 
grand  Herode.  C'étoit  un  Prince  politique  ,  &  qui  vouloit 
plaire  aux  Juifs.  Un  moyen  pour  y  reuflW  ,étoit  de  feryir 
deminiftreà  la  haine  que  ceux-ci  portoient  aux  Difciples 
du  Sauveur.  11  jugea  gue  la  mort  de  Jacques  feroit  agréable 
aux  Juifs  :  ainti  il  le  ht  mourir  par  l'épéeà  Jérufalem  ,  onze 
ans  environ  après  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  c  eit-à-dixe  , 
l'an  43  ou  44  ,  un  peu  avant  Pâque. 

Pratiques,  i.  Saint  Jacques  n'elt  pas  heureux  d  avoir 
été  parent  de  Jefus-Chrilt,  rnsis  de  l'avoir  fuivi.  C'eiî un 
grand  honneur  pour  nous  d'avoir  le  nom  de  Chrétiens  ; 
niais  ce  feroit  un  grand  malheur  que  de  n'en  avoir  que  le 

n°zî"penfons  fouvent  à  la  douceur  &  à  la  charité  ,  qui  font 
le  caractère  prir.ccipal  de  la  Religion  Chrétienne  »  Se  de- 
mandons à  Dieu  qu  il  ne  permette  pas  que  fous  prétexte 
de  zèle  ,  nous  traitions  comme  ennemis  ceux  qui  n'ont  pas 
les  mêmes  fentimens  que  pous. 

PRIKR£»  Vfcus  vouiez  ,  Seigneur ,  que  nous  apprenions 
de  vous  à  erre  doux  ôc.  humbles  de  cœur  ,  6c  vous  nous  en 
avez  donné  l'exemple  dans  toutes  les  eccahons  ;  préftrvez- 
rious  de  ce  zèle  amer  qui  elt  félon  l'cfpiît  <le  domination 
«lu  ûècîe  ,  6c  donnez- nous  un  zèle  accompagné  de  la  dou- 
ceur 
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<reur  ,  8c  de  l'humilité  inféparable  de  la  charité  ,  qui  nous 
fera  rféfirer  le  falut  de  nos  frères  ,  nous  empêchera  de  les 
traiter  jamais  comme  des  ennemis. 

EnLyckjSt  Christophe.  Son  culte  eft  ancien  dans 
lcglife  9  mais  nous  ignorons  'fon  hiltoirc*  La  perfuafion 
«ii  le  peuple  a  été  pendant  plufieurs  fiècles  ,  que  la  vue 
feule  d'une  figure  de  faint  Chriilophe  garantirToit  des 
maladies  contagieufes  5  a  fait  placer  à  l'entrée  de  plufieurs 
£glifes  Cathédrales  ces  énormes  (tatues  que  nous  voyons 
aujourd'hui  9  par  lefquelles  on  a  voulu  repréfenter  ce  faine 
Martyr.  Il  mourut  pour  la  Foi  dans  le  troifième  fiècle. 


26  Juillet.  Ste.  THÉE  et  S.  PAUL  ,  Mart. 

LA  perfécution  excitée  par  Dioclétien  contre  l'Églif», 
fut  fort  violente  en  l'an  308  fit  beaucoup  de  Mar- 
tyrs ôc  de  Confeffeurs.  Quelques  Chrétiens  qui  s'étoienc 
aflemblés  à  Gaza  pour  entendre  la  leâure  des  Livres  faints> 
ayant  été  pris  >  on  leur  fie  foufTrir  les  plus  rudes  tourmens. 
On  admira  particulièrement  la  ceniiance  d'une  fainte 
Vierge  nommée  Thét  ,  qui  a  voit  été  trouvée  dans  l'af- 
femblée  de  ceux  qui  enrendoient  la  le&ure  de  l'Écriture- 
fainte.  Le  Juge  voulut  l'obliger  à  offrir  de  l'encens  aux 
Idoles;  &  n'ayant  ru  le  lui  perfuader  ,  il  la  menaça  delà 
rroftituer.  Sainte  Thée  eut  horreur  d'une  telle  menace  ,  Ôc 
elle  en  fit  des  reproches  au  Juge  ;  fon  zèle  la  porta  même 
à  parler  fortement  contre  le  Paganifme  ôc  l'inhumanité  du 
Prince  ,  qui  donnoic  des  ordres  fi  cruels  contre  ceux  à 
qui  on  ne  pouvoit  rien  reprocher  qu'une  grande  fidélité  à 
tous  leurs  devoirs.  Le  Juge  outre  de  fes  reproches ,  fit 
battre  de  verges  cette  fainte  Vierge ,  la  fie  étendre  fur  le 
chevalet  ,  où  on  lui  déchira  les  côtes  avec  des  ongles  de 
fer  ,  enforte  qu'on  lui  découvrit  les  os  >  &  enfin  on  la 
Condamna  à  être  brûlée. 

Un  autre  Chrétien  ,  nommé  Paul,  fur  auflî  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Lorsqu'on  alloit  l'exécuter  ,  il 
demanda  au  bourreau  qu'il  lui  accordât  un  peû  de  temps. 
Le  bourreau  lui  ayant  accordé  ce  qu'il  demandoit  ,  le 
Saint  éleva  fa  voix  &  çria  avec  ferveur  devant  tout  le 
monde.  11  demanda  à  Dieu  la  paix  &  la  liberté  pour  les 
Chrétiens  ,  la  lumière  de  la  foi  pour  les  Juifs  &  les  Fayeiis* 
la  rcmilTion  des  péchés  rour  ceux  qui  avoient  perdu  la 
grâce  ,  la  confervation  de  la  juflice  pour  les  Fidèles.  Il 
pria  en  particulier  peur  tous  ceux  qui  alloient  être  les 
témoins  de  fa  mort,  afin  que  cette  vie  animât  les  Fidèles, 
rouchât  les  Idolâtres  ,  &  encourageât  les  lèches.  Imitant 
enfuire  Jcfus-Chrift  ,  le  modèle  du  vrai  Chrétien  ,  il  pria 
pour  le  Juge  qui  l'avcit  condamne  à  la  mort,  pour  l'Em* 
percur  qui  croit  l'auteur  de  la  perfécution  ,  pour  l'État ,  ôc 
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jenfin  pour  le  bourreau  qui  alloic  l'exécuter,  h  demanda  A 
Dieu  de  ne  point  imputer  fa  mort  à  ceux  qui  ne  luiravil- 
Toient  la  vie  temporelle  que  pour  lui  en  .procurer  une 
éternelle  ,  quoique  ce  fut  contre  leur  intention,  il  n  y  eut 
.prefque  per fon ne  qui ,  pendant  qu'il  faifoit  cette  .pnere* 
ne  fut  attendri  jufqu'à  verferdes  larmes  fur  le  facnrice  de 
cette  innocente  vitiime.  Dès  qu'il  eut  cette  de  prier  ,  il 
préfenta  fa  téte  av.ee  une  confiance  étonnante  ,  6c  il  reçut 
ainfi  la  couronne  du  martyre  le  même  jour  25  de  Juillet  * 
.qui  ftit  celui.de  U  mort  glorieufe  de  la  Sainte  dont  noas 
•venons  de  parler.  / 

Pratiques.  i.Les  Chrétiens  aimoient  mieux-s  expolex 
à  perdre  la  vie  ,  que  de  fe  voir  privés  de  la  leéture  de  PE- 
s  criture-fainte.  Aujourd'hui  que  nous  pouvons  la  lire  fans 
danger  ,  nous  la  négligeons.  Faifons-nous  donc  prorefiion 
d'une  aurre  Religion? 

•  ~z.  Un  Chrétien  regarde  tous  les  hommes  comme  les 
frères.  Prions  donc  *  àl'imitation  de  faint  Paul  ,  pour  tous 
les  états  &  toutes  les  conditions  ,  pour  tous  ceux  qui  nous 
font  unis  par  une  même  foi  ,  Se  pour  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d'être  féparés  de  l'Églife. 

PRIERE.  Seigneur  que  votre  Efprit  faint  prie  en  nous  » 
$c  nous  ferons  exaucés.  C'eft  un  efprit  de  charité  :  qu  il 
nous  fade  prier  pour  tous  les  hommes  ,  puifque  c'eft  pour 
eux  tous  que  vous  êtes  mort. 

m 

i7  Mllet.  S.  AURELE  et  Ste.  NATALIE  ,  Mart. 

LES  Mahométans  connus  fous  le  nom  de  Maures ,  qui 
s'étoîent  emparés  de  l'Efpagne  ,  y  rirent  un  grand 
nombre 
honore 

bre  Le  premier 
noble  &  riche.  H  ét oit  fils  d'un  père  Mahométan  ,  &  d'une 
mère  Chrétienne.  Étant  en  âge  de  fe  marier  ,  6c fa  famille 
le  prelfant  de  prendre  cet  engagement, il  demanda  à  Diecr 
par  de  ferventes  prières  de  lui  donner  une  femme  avec 
<iui  il  pût  le  fervir  librement.  Il  en  rrouva  une  nommée 
ftaudie  ou  2vWe.  Aurele  remercia  Dieu  de  cetjifil  lui  avoir 
accordé  une  femme  chrétienne  comme  lui ,  &  ils  vécurent 
enfemble  dans  les  exercices  de  la  piété  ,  mais  fans  ofer 
•d'abord  fe  déclarer  publiquement. 

Un  four  Aurele  étant  allé  à  la  place  publique  ,  y  vît  un 
Marchand  ,  nommé  Jean  >  qu'on  venoit  de  battre  de  verges 
comme  Chrétien  »  &  que  von  promenoir  par  la  Ville  monte 
fur  un  âne.  Aurele  touché  de  ce  fpeftacle  ,  crut  que  Dieu 
avoit  permis  qu'il  fût  témoin  de  cette  aétion  ,  afin  d'animer 
fa  foi.  Étant  donc  rentré  dans  la  maifon  5  il  dit  à  fa  femme  : 
*)  11  y  a  long- temps  que  vous  m'exhortez  à  méprifer  le 
*»  monde  ,j  &  que  vous  me  parlez  de  la  vie  monaitique  :  je 
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»  crois  que  l'heure  eft  venue  d'afpirer  à  une  plus  grande 

pertèction.  Vivons  déformais  comme  frère  3c  fœur  ; 
>>  appliquons-nous  à  la  prière  ,  ôc  préparons- nous  au  raar- 
»  tyre  par  la  pureté  6c  par  le  détachement  de  toutes  les 
*>  créatures  ».  Nataîie  reçut  cette  propofition  comme 
veuantdu  Ciel.  Depuis  ce  moment  leur  vie  devint  un  mo- 
dèle de  vraie  pénitence.  Ils  avoient  un  lit  magnifique  >  mais 
ils  couchoïent  féparément  à  terre  fur  des  ci  lices  ;  ils  jeû- 
noient  fouvent  ,  prioient  fans  celfe  ,  méditoient  pendant  la 
nuit  les  Pfeaumes  qu'ils  favoient ,  ôc  prenoient  un  grand 
foin  des  pauvres. 

Aurele  &  Natalie  furent  cités  devant  le  Juge  qui  leur 
demanda  9  avec  des  paroles  pleines  de  douceur ,  pourquoi 
ils  quirroient  leur  Religion  Ôc  couroienr  à  la  mort  >  ôc  il 
leur  lit  de  magnifiques  promelfes  s'ils  vouloient  renoncer 
à  la  P.eligion  Chrétienne.  Mais  ils  repondirent  :  »  Vos 

promelfes  font  vaines  Ôc  ne  nous  touchent  point.  Nous 
»  méprifons  cette  vie  palfagère ,  parce  que  nous  efpérons 
»  en  obtenir  une  meilleure.  Nous  n'avons  qu'une  foi  , 
»  nous  ne  croyons  qu'ui  Baptême ,  nous  adorons  un  Dieu 

feul  en  trois  perfonnes  9  nous  avons  route  autre  Reli- 
»  gion  en  horreur  »•  Le  Juge  voyant  leur  fermeté  ,  les  fit 
conduire  en  prifon  chargés  de  chaînes.  Cinq  jours  après» 
on  les  en  rira  pour  les  préfenter  encore  devant  le  Juge  » 
qui  les  yoyant  inébranlables  ,  les  condamna  à  la  mort- 
Pendant  qu'on  les  conduifoit  au  martyre»  Natalie  encou- 
rageoit  fon  mari.  Ce  zèle  irritant  les  foldats ,  ils  fe  jettèrenc 
fur  elle  ,  &  l'accablèrent  de  coups  de  pieds  Ôc  de  poings 
jufqu'au  lieu  du  fupplice.  Leur  martyre  arriva  le  27  de 
Juillet  de  l'an  de  Jefus-CbtiH;  852. 

Pratique.  Quel  bonheur  pour  un  mari  ôc  une  femme 
ue  d'être  unis  encore  plus  étroitement  par  les  fentimens 
e  la  piété  chrétienne  -,  que  par  les  liens  du  mariage  !  Quel 
malheur  .pour  des  personnes  mariées  ,  que  de  vjvre  fans 
religion  ,  3t  par  conféquent  fans  une  union  ftncère  !  C'elt 
un  commerce  d'enfer. 

Prière.  Seigneur  *  donnez-nous  la  vie  de  la  foi  ,  6c  nous 
ne  craindrons  pas  de  fourTrir  pour  la  conferver» 


28  Juillet.  SAINT  INNOCENT  ,Pape. 

INNOCENT  étoit  de  la  ville  d'Albano,  près  de  Rome.  Son 
mérite  &  fa  rare  vertu  l'élevèrent  f*r  le  Saint  Siège  à 
l'âge  de  42  ans.  Innocent  n'avoir  point  brigué  cet  honneur  » 
il  n'avoir  fait  que  céder  aux  inftancesdu  Clergé  de  Rome  ,  • 
3c  il  fût  faifi  de  frayeur  à  la  vue  des  obligations  impor  - 
tantes  qui  font  attachées  à  cette  éminente  dignité.  Il  n'eue 
recours  qu'à  Dieu  ,  à  qui  il  demanda  ,  comme  Salomon  » 
i'efprit  de  fagefle  ôc  de  prudence  ,  li  nécellaire  quand  on  eft 
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a  la  rére  des  autres.  11  en  avoir  d'autant  plus  befoin  >  qu'il 

fe  trouvait  dans  des  temps  difficiles. 

Rome  r  en  fer  moi  t  encore  des  Idolâtres  dans  Ton  enceinte  , 
<&  Innocent  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  les  détrom- 
per 6c  les  amener  à  la  connoiiïànce  de  Jeftis-Chrili.  Mais 
pendant  qu'il  travailloit  avec  ardeur  à  leur  converfion  , 
TEmpercur  Honorius  ,  d'ail ieurs  aflez  bon  Catholique  9 
leur  permit  de  célébrer  les  jeux  féculaires  qui  fc  fafoient 
à  chaque  centième  année  de  la  fondation  de  Rome  ,  6c  de 
tenouveller  Jes  combats  des  Gladiateurs  ,  que  la  feule 
raifon  eût  dû  fa'rc  détefler.  Cette  permiflîon  arrétoit  tout 
<l'<m  coup  les  effets  du  zèle  d'Innocent  ,  6c  de'truifoiten  ua 
moment  tout  le  fruit  qu'il  avoit  pu  pioduire.  Ce  fut  pour 
ce  faint  Pape  6c  pour  tous  lesgensde  bien  »  un  grand  fujet 
<le  douleur  6c  de  chagrin.  Ils  en  gémirent  Sincèrement ,  6c 
repréfentèrent  à  l'Empereur  le  tort  que  cette  tolérance 
faifoit  à  la  Religion. 

Innocent  ne  bornoit  pas  fon  zele  à  l'Églife  de  Rome  ? 
tous  les  maux  qui  arrivoient  dans  les  autres  Églifes  le  tou- 
choient  également  ,  &  il  cherchoic  à  y  ren-ie'dier.  Ayant 
appris  qu'il  y  avoit  un  fchifme  contre  les  Évcques  d'Efpa- 
f  ne  ,  ôc  que  les  Canons  croient  ouvertement  vioîe's  dans 

Î)lufieurs  lieux  de  ce  Royaume  ;  il  écrivit  aux  Évéques  pour 
es  exhorter  à  la  concorde  6c  à  l'obfervation  de  la  difei- 
f  line  ;  6c  il  leur  donna  des  règles  fages  pour  leur  fervir 
îelon  les  occafions.  Il  étoit  encore  plus  affligé  des  maux 
de  l'Églife  d'Orient ,  6c  particulièrement  delà  perfécution 
u'on  faifoit  fouffrir  à  laint  Jean  Chryfoftôme  ,  Patriarche 
c  Conftantinople.  Quand  il  apprit  que  ce  faint  Évoque 
^voit  été  dépolé  par  la  cabale  de  fes  ennemis,  il  refièntit 
cette  injuflice  comme  ii  elle  eût  été  faite  à  lui-même*  Il 
ordonna  un  jeûne  public  dans  la  ville  de  Rome  ,  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'appaifer  le  fchifme  dont 
l'Églife  étoit  menacée  ;  6c  il  ne  fe  laifla  point  prévenir 
contre  faint  Chryfoftôme  ,»malgré  les  artifices  6c  les  men- 
fonges  des  ennemis  de  cette  grande  lumière  de  l'Églife. 
Ne  pouvant  remédier  entièrement  à  un  fi  giand  mal  5  il 
fit  ce  qu'il  put  pour  en  empêcher  le  progrès. 

Alaric  ayant  mis  le  fiège  devant  Rome  en  409  ,  ce  fiege 
fut  levé  moyennant  des  fommes  iipmcnfes  d'or  6c  d'ar- 
gent ;  6c  nôtre  Saint  fut  député  vers  Alaric  6c  vers  l'Empe- 
reur Honorius  >  pour  eng  ger  ces  deux  Princes  à  s'accor- 
der. Ces  deux  négociations  furenr  infruéhieufes.  Innocent 
prévoyant  ce  qui  devoir  arriver  à  !a  ville  de  Rome ,  s'ar- 
rêta à  Ravenne  auprès  d'Honorius  :  bientôt  il  parut  que 
.  Dieu  avoir  voulu  retirer  fon  fidèle  Serviteur  d'une  Ville 
dont  il  alloit  permettre  la  ruir.e.  En  effet,  Alaric  remit 
le  fiege  devant  Rome  -  la  prit  l'an  410  ,  6c  l'abandonna  au 
pillace^  lexeprionde  1  Éghfede  S.  Pierre.  L'année  fuivan- 
te  ,elle  fut  encore  ravagée  par  Ataulfe  ,  beau-frère  d'Alaric* 
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Quand  l'état  de  cette  ville  parut  un  peu  plus  "«nquiie  > 
Innocent  y  revint,  ôccaufa  par  fon  retour  une  ««««I?™ 
au  Peuple.  Ce  faint  Palleurlm  apprit  a  faire  un  b ou  ula  e 
des  maux  qu'il  fourTroir.  Il  en  tira  ^i- m é m e  de  Ton  co r ^ 
un  grand  avantage  pour  rendre- les  Chrétiens. plus  hJ,l« 
&  plus  fournis  aux  ordres  de  Dieu.  Il  s  en  l«™ 
pour  détruire  les  relies  de  l'Idolâtrie  ,  eng  luant  « 
Tiens  à  fe  montrer  dans  leur  adverl.té;  plus  '^K* 
Payens.  Ceux  -  ci  voyant  la  xélignat.oo  6ç «0"?» ? 
Chrérie.is,quifouffroient  (ans  fe  plaindre  de  Uperte  ^  Ku  a 
bbos  ,  deiTia-uloie.it  à  entrer  .dans  una  Rel.gion  qui  i  nipi 
roit  un  !i  grand  mépris  des  richelle.s  temporelles  ^  une  »i 
grande  réiig nation  dans  les  adveriucs.  Au  »t  M-ie 
que  temps,  la  tranquillité  fe  mit  dans  Rome,  &  lelaioç 
Pape  en  profita  pour  y  faire  refleurir  la 
guérite  ,  pour  tâcher  de  former  un  peuple  faint 
lux  bonnes  œuvres.  Il  fe  fervit  aufl.  de  fon  auior  e  pour 
■'charter  les  Donatittes  de  Rome.  Il  condamna  1  elaaV  ft-  les 
Sectateurs  ;  Se  après  cette  dernière  marque  de  fou  zcie*H 
alla  recevoir  dans  1«  Ciel  le  huit  de  fes  travaux-  1  n,o  mit 
le  douzième  de  mats  .de  l'an  41 7  ,  aptes  avoir  tenu  le  auge 

deRo;uel4  a:is  9 mois  zz  jours.  _  „„.iu«  rirholi- 

PratkTuss.  1.  L'ÉôlUe  véritable  eft  apellse  ^ 
que  parce  qu'elle  eft  répandue  par  toute 
én  femmes  les  vrais  enfin* ,  nous  devons,  m  retient a  tout 
les  biens  &  tous  hs  mauxj  eip^duât  on  y  prend  bien  peu. 
de  part.  D'où  vient  CCttS  différence  ? 

*.  Quand  l'Églife  ell  affligée  par  les  erreurs  que  I  on  r 
répand  ,  par  les  divifions  6c  le  fchifme  ,  redoublons  nos 
prières  ;  fvifons  quelques  pénitences  particulières  ,  afin 
d'arpaifer  la  colère  de  Dieu-  ■ 

Prîkre.  Ayez  pitié  de  votre  Eghfe ,  A  mon  U:eu ,  «ne 
permettez  pas  que  Tes  enf'ans  déchirent  plus  long-temps  Ion 
fein  par  les  erreurs  ,  par  les  héréues,par  le  lehilme.  l^ue 
votre  vétiïé  paroid'è,  se  nos  maux  feront  guéris. 

A  Pa,  is  S.  Joachim  &  Ste.  Anne  ,  Père  &  Mère  de  1* 
faiure  Vierge.  L'Écriture  ,  ni  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ne  nous 
en  difent  rien.  jefus-Chriil  qui  venoit  pour  confondre 
l'orgueil  humain  ,  n'a  pas  feulement,  voulu  vivre  lui-même 
dans  la  pauvreté  Se  dans  l'humiliation  ;  il  a  voulu  encor» 
que  fa  famille  participât  à  fes  faunes  difpohtions. 

29  Juillet.  S.  LOUP  ,  ÉVÊQUE  DE  TKOYES. 

SAint  Loup  ,  l'un  des  principaux  ornemens  de  l'Églife 
de  France  au  cinquième  fiècle  ,  naquit  à  Toui,  de  parais 
dUtfngucs  dans  la  Province.  Quand  il  rut  en  âge  de  U 
marier,  il  époufa  Piméniole ,  feeur  du  grand  faint  Hilaire 
'  é'  Arles.  La  feptième  année  de  leur  mariage,  ils  le  le^ar 
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«"errent  d  un  cenfentement  mutuel  ,  pour  mener  une  vie 
Vius  partaire.  On  ne  fait  pas  ce  que  devint.  Piméniole  ^ 
Four  fainr  Loup  il  fe  retira  dans  it  célèbre  Monaitere  de 
r  crins,  fous  la  conduite  de  faint  Hcneratqui  tut  depuis 
•  Sh'îîv  Arles- 11  y  demeura  un  an  occuié  de  la  prière  6c 
ocs  différentes  pratiques  de  la  pénitence.  Ken  content  des 

continuelles  de  la  Communauté > 
u  Y  ajoutent  encore  de  nouvelles  aufiérités  ;  fon  zèle  néan- 
moins ctoit  touioiits  réglé  fur  les  avis  de  faint  Honorât. 

Apres  cette  épreuve  ,  il  fit  un  voyage  à  Maçon  pour  v en- 
cre quelques  hé  tirages  6c  en  Attribuer  le  prix  aux  pauvres. 
Ayant  fini  cette  affaire  il  fe  préparoir  a  retourner  à  Lé- 
«ns  ,  lcrfque  les  Députes  de  la  ville  de  Troycs  vinrent  le 
demander  peur  Evécue.  Sa  réfiftance  fur  fans  efltt  :  on 
1  emmena  a  Troyes  malgré  lui ,  6c  les  Évtques  de  la  Pro- 
vince de  Sens  lui  impoferjer.t  les  mains.  Sa  nouvelle  dignité 
ne  lui  fjt  nen  diminuer  de  la  vie  pénitente  qu'il  avoit  corn-* 
inencee  dans  le  Monaltère  de  Lérins.  On  vit  toujours  en 

tuniaue.  Il  couchort  fur  des  planches  ;  &  de  deux  nuits  ,  il 
en  donnoit  une  toute  entière  à  la  prière.  Souvent  il  étoic 
trois  jours,  fans  manger  ;  6c  après  un  jeune  fi  rigoureux  * 
J^Jl?*?}***?*  ?oute  nourriture  que  du  pain  d'orge,  lî 

it  beaucoup 
de  Troyes  % 
:glement  6c 
1  entreprit 
'un  Apôtre 

•  rie  pruden^en,t  *         f°n  Zhlt  ^  toujour5  acco^pagné' 
11  y  avoit  longtemps  que  l'on  éroit  menacé  dans  le* 
Gaules  des  hofulitcs  du  fameux  AttiUa  ,  Roi  des  Huns ,  qui 
s  croit  jette  dans  les  Provinces  de  l'Empire  Romain  avec 
jme  multitude  eflroyable  de  barbares.  Apres  avoir  ravagé 
?noA?Ce'ia  PluDSJr*P<}e  partie  de  PIHyrie  6c  de  la  Grèce  , 
jlpaOa  enfio  le  Rhin  a  la  t été  de.  plus  de  quanc  cents  mille 
hommes  ,  qui  fe  répandirent  dans  tcut  le  pays  iufqu'àla 
berne  &  la  Loire  ,  p>illant  6c  brûlant  tout  ce  qui  fe  trou  voit 
a  leur  rençontre.  Après  une  infinité  de  maffacres  &  le  fa- 
cagemenr  des  Villes  les  plus  fortes  ,  entr'autres  de  Rheims  , 
i-nmbrai ,  Befançon  ,  Langres  5c  Auxerre  ,  celie  de  Troves 
fut  overneque  les  Barbares  venoient  pour-en  faire,  com- 
me des  autres  ,  le  fépulcre  de  fes  habitat*.  Les  Troveni 
en  furent  d  autant  plus  allarmés ,  qu'ils  n'avoient  i:i  armes 
m  mrnrfon  ,  ni  murailles.  Mais  leur  faint  Évéque  ,  dont 
je  cred.r  auprès  de  Dieu  valoit  bien  mieux  que  les  boule- 
vards les  plus  înacceOiblcsaloia  de  s'effraye*  comme  fi 
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autres  ,  allembla  Ton  peuple  ,  le  porta  à  la  pénitence  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  indiqua  un  jeûne  ôc  des  prières 
publiques.  De  fon  côté  ,  il  fe  cuuvric  d  un  fac  ,  Ôc  f e  prof- 
terna  contre  terre  pour  conjurer  le  Ciel  de  détourner  la 
tempête  de  dellus  la  viile.  Il  demeura  en  cet  état  jufqu'à  la' 
nouvelle  qu'on  eût  de  l'approche  des  ennemis.  Alors  il  fe* 
leva  plein  de  confiance  en  la  bonté-  divine  ,  fe  revêtir  éè 
fes-  habits  pontificaux  ,  fe  fit  accompagner  de  tout  fon 
Clergé,  ôc  marcha- en  proceflion  avec  la  Croix  audevant 
d'Atrila.  Il  lui  parla  le  premier  ,  fslon  plulieurs  Auteurs 
modernes  ,  Ôc  lui  ^  demanda  hardiment  qui  ii  étoit.  Je  Juis 
le }Uau  de  Dieu t,  répondit  ce'Roi  barbare.  »  Refpe&ons  ce 
»  qui  nous  viert  de  Dieu  >  répliqua  le  faint  Évéque  ;  mais- 
)*lLvous  êtes  le  fléau  dont*  le  Ciel  veut  nous  châtier  ,  fon- 
»gez  que  vous  ne  devez  faire  que  ce  qui  vous  elt  permis 
»  par  la  main  toute  -  puisante  qui  vous  remue  ôc  vous^ 
»  gouverne  ».  Attila  frappé  d'un  difeours  auquel  il  étoit 
fi  peu  accoutumé  ,  s'adoucit  de  manière  qu'il  promit  à  faine 
Loup  ^d'épargner  fa  viile.  En  effet  ,  il  lit  remonter  toute 
fen  armée  dans  les  plaines  du.  territoire  de  Châlons  ,  01V 
il  fut  défait  peu  de  temps  après  par  les  Romains  Se  les* 
François.   Attila  ,  plein  d'admiration  pour  la  vertu  de 
ftmr  Loup  ,  ôc  recoanoii'Ciiir  la  force  de  frs-  prières  auprès* 
de  Dieu  ,  voulut  qu'il  le  couduiiit  jufqu'au  Rhin  ,  efpérant- 
que  fa  préfence  leroit  u  r  fauve  garde  à  fon  armée  pour 
fbutenir  furement  les  Gaules  après  fa  déraire.  Dès  qu'il  fuç 
fur  les  bords  du  Rhin,  il  renvoya  le  faint  Prélat ,  après  lui*, 
avoir  donné.des  marques  de  fon  eilime.  Ce  d'gne  Évéque, 
arrès  avoir  rempli  pendant  cinquante-deux.ans  les  péni- 
bles fo:iclions  du  minilière  dont  Dieu   l'avoit  honoré, 
mourut  le  2-9  de  Juillet  de  l'an  478. 

Pratiques,  i.  Ne  nous  conduifons  pas  nous  -  mêmes 
dans  les  exercices^  de  piété  &  de  pénkence  ,  mais  fuivons 
les  confeils  d'un  homme  éclairé  ôc  rempli  de  i'efprit  de 
Dieu. 

z.  On  parle  afTez  des  affaires  de  rii^life  ;  mais  combierr 
peu  de  Chrétiens  penfent  a  réformer  leurs  mœurs,  à  devenir 
plus-humbUs,  plus  pauvres,  plus  péuitens  ! 
Prikrh.  Seigneur,  vous  ne  demandez  pas  de  nous  des 
aroles  feulement  :  faites  -nous  produire  les  fruits  des 
onnes  œuvres  ,  ôc  que  nous  ne  foyons  pas  des  arbres  qui 
ne  foient  propres  qu'à  être  jettés  au  reu. 


îQjtdlltt.  SAINTE  JULITTE ,  Martyre. 

JUlttxe  étoit  de  Céfarée  en  Cappadocc  ,  fort  élevée 
au  defius  des  perfonnes  ordinaires  de  fon  fexe  par  (a 
vjertu  *  fon  efprïr  Ôc  fon  courage.  Elle  eut  à  fouffrir  diverfes 
injullices  de  la  part  d'un  des  principaux  de  la  ville,  qui 
fvoitfait  faifir  la  pluparc  de  fés  terres  >  5c  lui  avoic  enleyé 
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jufqu'à  les  troupeaux  ôc  fes  valets.  Le  peu  d'attache  qu'elle: 
avoit  aux  biens  de  la  terre  lui  auroit  fait  fans  doute  Ap- 
porter patiemment  toutes  ces  pertts  ,  ii  et  méchant  homme 
n'eût  encore  entrepris  de  la  dépouiller  de  tous  fes  meubles  % 
&.  des  autres  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie.  Pour  tâcher 
d'arrêter  le  cours  de  tant  d'injuflices  ,  elle  fe  crut  obligée 
d'en  porter  fes  plaintes  devant  le  Magiitrat.  L'ufurpateur 
avok  gagné  deux  faux  témoins  ,  pour  déclarer  que  tour  ce  . 
que  demandoit  Julitte  lui  apppartenoit  ;  6c  il  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  aux  Juges  des  préfens  confidérables  » 
par  lefquels  il  fe  les  rendoit  tres-favorables.  julitte  qui 
n'avoit  d'autre  appui  que  la  bonté  de  fa  caufe  ,  fe  contenta 
de  bien  inllruire  fes  Juges. 

Le  jour  de  l'audience  étant  venu  ,  l'ufurpateur  >  au  lieu 
defonger  à  prouver  que  les  biens  qu'on  lui  redemandoic 
étoient  à  lui,  dit  que. Julitte  n'étoit  pas  recevable  à  fe 
.  plaindre  «3c  à  demander  juKice  >  parce  qu'elle  étoit  Chré- 
tienne ,  8c  que  félon  les  Loix*  *  elle  ne  pouvoit  pas  même 
ctr*  écoutée.  Le  Juge  qui  étoit  bien-aife*  d'avoir  un  pré- 
texte pour  ne  point  rendre  juilice  à  Julitte  ,  dit  que  fi  elle 
vouloit  qu'il  examinât  fon  affaire  ,  il  falloir  auparavant 
qu'elle  renonça  publiquement  à  la  Religion  Chrétienne. 
Âulii-rôt  il  fit  apporter  nn  autel  éc  de  l'encens  >  6c  kû. 
ordonna  c]£  f^criher  aux  dieux  3c  de  reconnoitre  leur 
pulîîànce.  Julitte  gui  favoit  que  le  plus  grand  bien  eft 
de  conferver  fa  foi  pure  de  fans  tâche  ,  Se  qu'on  gagne 
tout  en  petdant  tout  pour  Jefus-Chriit  7  répondir  avec  cou- 
rage: »Que  toutes  mes  richeffes ,  &  mon  corps'  même  ,. 
3>  périment  ;  mais  ma  bouche  m  ne  prononcera  jamais  un 
»  blasphème  contre  le  Dieu  qui  ma  créée  ».  On  la  prefla  y 
on  la  menaça  ,  on  employa  toutes  fortes  d'artifices  pour 
la  gagner  ;  elle  fit  toujours  la  même  réponfe  ,  6c  montra 
qu'elle  n'avoir  que  de  l'horreur  pour  ceux  qui  vouloient  la 
porter  à  renoncer  au  vrai  Dieu»  ( 

Cette  circonltance  vraiment  Chrétienne  irrita  le  Juge  i 
mais  plus  Julitte  le  voyoit  prêt  à  fe  porter  contre  elle  aux. 
dernières  extrémités,  plus  elle  bcnillqit  Dieu  , qui  ,  en  la 
privant  des  biens  de  la  terre  ?  lui  avoit  ouvert  le  chemin 
pour  arriver  à  ceux  du^  Ciel.  Enfin  ce  Juge  d  iniquité  non 
feulement  la  dJclara  déchue  de  la  demande  qu'elle  avoir 
faite  de  fes  biens  ,  mais  la  condamna  encore  à  être  brû!ée« 
Julitte  entendit  prononcer  cet  Arrêt/  avec  une  joie  qui  {© 
répandit  fur  fon  vifage  ,  6c  qu'elle  témoigna  jufqu'au  der- 
nier foupir.  Ayant  apperçu  auprès  d'elle  plusieurs  femme». 
Chrétiennes  *  elle  ne  fe  contenta  pas  de  les  prêcher  par  fou, 
exemple,  elle  les  exhorta  encore  par  fes  paroles  à  fôuftrir 

*  Dioctétien  svoit  fait  un  Elit  qui  déebroit  les  Chrétiens, 
infâmes ,  Indignes  du  feeours  des  I*oix  t  &  déchus  de  tous  les. 
privilèges  des  Citoyens, 
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avec  courage  tout  ce  que  la  foi  en  Jefus  Chriil  pourr  ît 
leur  préfenter  de  dur  à  la  nature  ;  &  les  Payens  eux- 
mêmes  écoienc  dans  l'admiration  de  voir  une  femme  riche 
de  en  état  de  plaire  au  monde ,  méprifer  tous  les  avanta- 
ges &  la  vie  même,  avec  une  conilance  héroïque.  Dieu 
fit  à  Julitte  dans  fon  fupplice  la  même  faveur  qu'il  avoir 
faire  à  faint  Policarpe.  Les  fiâmes  du  bûcher  formèrent 
comme  une  voûte  autour  d'elle  ;  en  forte  qu'elles  ne  fervi- 
renc  qu  a  dégager  *on  ame  des  liens  du  corps  ,  &  laifsèrenc 
celui-ci  fans  aucune  altération. 

Saint  Baiile ,  qui  a  rapporté  fon  hiftoire,  dit  que  près  de 
l'endroit  où  l'on  dépoia  ion  corps,  Ton  voyoit  une  fontaine 
d'eau  douce  &  très-falutaire  aux  malades,  quoique  toutes 
les  eaux  des  environs  fuflênt  ameres  &  falées.  On  ne  fait 
poinr  l'année  du  martyre  de  cette  Sainte;  mais  ce  ne  fur 
qu'après  l'an  303. 

Pratiques.  1»  Une  infinité  de  Chrétiens  fe  perdent 
pour  un  oetit  intérêt.  Jufqu'à  quand  aurons  nous  le  cœur 
appefanri  vers  la  terre  ! 

2.  Quand  nous  lifons  les  hiftoires  des  faints  Martyrs  , 
que  leur  foi  nous  réveille  de  notre  afibupiffemenr.  Nous 
ne  vivons  pins  parmi  les  Payens  ,  ma  f  avec  une  infinité 
de  mauvais  Chrétiens  ,  dont  la  fréquentation  eft  capable 
de  nous  perdre. 

PRIERE.  Seigneur  ,  préfervez-nous  de  la  féduftion  des 
mauvais  exemples.  Notre  foi  doit  être  pure  ;  que  notre 
vie  foie   conforme  à  notre  foi. 


31  Juillet,  b.  GERMAIN  ,  ÉvÊ<i.UE  d'Auxerre. 

SAint  GERMAIN  naquit  à  Auxerre  vers  l'an  380,  de 
parens  nobles,  qui  Tinuruifirenr  avec  foin  dans  les 
Lettres  humaines.  Son  mérite  lui  .donna  entrée  dans  les 
charges,  &  il  obtint  celle  de  Duc,  c'elt-à-dire ,  qu'on  lui 
donna  le  commandement  das  troupes  de  fon  pays  Germain 
remplit  cette  place  avec  toure  l'intégrité  ôc  la  fogeifè  que 
l'on  pouvoir  attendre  d'un  honnête  homme  du  monde. 
Content  d'être  homme  de  probité  ,  il  s'embarraffoir  peu 
d'être  Chrétien  ,  &  il  mettoit  toute  fa  religion  ,  comme  le 
plus  grand  nombre  ,  à  éviter  les  vices  grofîiers  ,  ôc  à  briller 
par  des  vertus  humaines.  Quand  il  avoit  pris  quelque  bête 
a  la  chaife  ,  il  fe  plaifoir  d'en  faire  pendre  la  tête  à  un  poi- 
rier qui  étoit  au  milieu  de  là  Ville ,  afin  qu'on  vit  qu'il 
étoit  un  bon  challeur,  &  qu'il  eût  la  réputation  d'être  fort 
adroit.  Son  amour  propre  fe  ré^ailîoit  de  cerr?  fumée  ,  &. 
6a  ne  pouvoit  lui  faire  appercevoir  la  petiteffe  &  la  vanité 
de  cette  action  fans  le  révolrer.  ^ 
r  Mais  Dieu  fit  connoitre  à  faint  Amateur  ,  jcvéque  d' Au- 
xerre ,  qu'il  changeroit  l'efprit  le  cœur  de  Germain  .y  tic 
qu'il  en  feroit  un  faint  Évcque  6c  une  des  plus  grandes 
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lumière  de  l'Églife.  Amateur  plein  de  juie  <ie  ce  que 
fnifcriGorde  du  Seigneur  alloit  s'exercer  fur  celui  qui 
jufques  là  avoir  paru  ries  éloigné  de  la  voie  qui  conduit 
au  Ciel  ,  lui  donna  l'habit. Eccléfiaiiique  ,  en  lui  difant  z 
»  Travaillez  ,  mon  cher  &  vénérable  fi  ère ,  à  conferver  pue 
»  &  fa^is  tâche  l'honneur  que  vous  venc'2  de  recevoir.  Diem 
»  veut  que  vous^  occupiez  en  qualité  de  Pilleur  le  Siège 

ÊpiTcopal  que  je  vais  quitter      Ce  fainr  Éveque  mourut 
peu  de  jours  après,  le  premier  de  Mai  ,  de  i'an  de  J.  C.  418. 

Auflî-rôt  le  Clergé  ,  la  Noblefle  &  le  peuple  d'Auxerre. 
demandèrent  tout  d'une  voix»  Germain  pour  leur  Evéquei 
tt  y  réfuta  de  toute. fa  force  :  mais  il  fut  obligé  dé  fe  laiifer 
impofer.  les  mains.  Aufli-tor  fon  ordination  ,  il  fe  fit  ert 
lui  un  changement  univerfel  ••-  &  fouianr  aux  pieds  les* 
honneurs  &t  les  richeflès  du  fiecle  ,  il  renonça  en  même 
temps  à  tous  les  plailirs  de  la  vie.  H  dillribua  tous  fes  biens 
aux  pauvres,  âc  ne  chercha  plus  qu'à  fuivre  Jefus-Chrift 
dans  fa  pauvreté  &  les  humiliations  de  fa  croix.  Il  em- 
bralfa  une  vie  très  pe'nitenre  ,  mortifia  fa  chair  par  le  cili- 
ce  y  les  jeûnes ,  les  veilles  ,  coucha  fur  la  terre    ne  porta 
plus  qu'un  habit  pauvre.   La  prière  ,  la  médkation  des: 
chofesdè  Dieu,  &  les  exercices  de  charité- partageoienc. 
fon  temps* 

Un  changement  fi  général  dans  un  homme  du  monde,, 
qui  avoir  tanr aime  la  gloireSc  res  plaiûrs  ,  {ervtt  à  faire 
éclater  la  force  de  la  grâce  du  Sauveur  ,  que  les  Pélagiens 
attaquoient.  Ces  hérétiques  avoienr%  été  condamnés  Pan 
418  :  mais  ils  nefe  rendirent  pas  au  jugement  de  l'Églife  ; 
quelques-uns-  d'eux  allant  en  Angleterre  ,  d'où  étoit  Péla-  ^ 
ge  9  y  répandirent  leur  pernicieufe  doctrine.  L'erreur  fie 
de  grands  progrès  dans  ce  Royaume  :  de  forte  que  les  Ca-* 
tboiiques  députèrent  aux  Éveques  de  France  pour  .leur 
repréfenter  l  état  où  ils  étoient ,  &  leur  demander  du  fe- 
cours.  Les  Éveques  de  France  tinrent  fur  cela  une  grande 
aflembLée,  otrd'un  commun  avis  r  on  pria  fainr  Germain 
6c  faintLoupde  Troyes,  d'aller  pour  ce  fujet  en  Angleterre, 
comme  ayant  tous  deux  la  vertu  &  la  grâce  des  Apôtres. 

Il  n'y  avoir  pas  longtemps  que  faint  Germain  étoit  de 
retour  à  Auxerre  ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  paffer  en  Italie  > 
pour  aller  trouver  l'Empereur  Valentinien  qui  étoit  à  Ra- 
venne.  Au  fortir  de  Milan  ,  des  pauvres  l'abordèrent  pour 
le  prier  de  leur  faire  quelque  aumône.  H  demanda  à  fon 
Diacre  qui  I'accompagnoît ,  s'il  lui'  reitoit  quelque  argent. 
»  Trois  écus ,  répondit  le  Diacre.  Donnez-les  à  ces  pau- 
»vres  gens ,  lui  dit  Germain.  Et  dé  quoi  vivrons-nous, 
»  reprit  le  Diacre?  Dieu- aura  foin  lui-même,  répondit 
»  Germain,  de  nourrir  ceux  qui  fe  feronr  rendus  pauvres 
»  pour  l'amour  de  lui.-aiufi  donnez  aux  pauvres  tout  ce 
»  que  voua  avez  ».  Le  Diacre  n'obéit  qu'en  partie  ,  &  ré- 
ferva  un  éçu.  Peu  de  jours  après  un  Seigneur  du  pays 
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prières  ,  en  casqu'U_ne  voulut  pas  fe  détourner  de  fon  che- 
min. L'homme  de  Dieu,  qui  regardoic  toujours  comme 
le  meilleur  chemin  celui  qui_  conduit  à  quelque  bonne 
œuvre  ,  allât  trouver  Lépore  , "demeura  trois  jours  chez  lui, 
&  obtint  fa  guérifon.  Lépore  plein  de  recounoiilànce  > 
l'obligea  de  recevoir  deux  cens  écus  pour  la  de'peiife  de 
fon  voyage.  Germain  les  mit  entre  les  mains  de  ton  Dia- 
cre ,  ôc  lui  dit  que  s'il  avoit  donné  les  trois  écus  qui  lui  re£- 
roient ,  comme  il  le  lui  avoir  commandé  ,  ce  Seigneur, 
dont  Dieu  avoit  voulu  le  fervir  pour  les  récompenser  de 
leur  aumône  ,  leur  auroit  donné  trois  cens  écus  ,  au  lieu  de 
deux  cens.  Le  Diacre  qui  croyoit  s'être  bien  caché  ,  vie 
par- là  que  Dieu  avoit  fait  connokreau  Saint  la  faute  qu'il 
avoit  faite. 

Après  que  Germain  eur  obtenu  de  l'Empereur  la  grâce 
qu'il  demandoit,  Dieu  termina  fes  travaux  par  une  teinte 
mort,  qui  arriva  l'an  448. 11  avoit  gouverné  fon  Églife  peu* 
cia.it  trente  aïs  ôc  vingt  cir?q  jours. 

Pratique,  il  n'y  a  encore  aujourd'hui  que  trop  de 
Chrétiens  qui  fe  contentent  de  ne  pas  tomber  dans  le  crimes 
mais  qu'il  y  en  a  peu  qui  fuivent  J.  C.  >  6c  qui  foient  Chré- 
tiens de  nom  &  d'effet  ! 

Prière.  Seigneur,  render-nous  humbles  ,3c  nous  con- 
fellêrons  fincèrement  avec  votre  Églife  que  nous  ne  pou- 
vons rien  fans  vous  ,  que  nous  pouvons  tout  avec  vous;  6c 
que  votre  grâce  qui  nous  fait  faire  tout  ce  qu'elle  nous  fait 
aimer ,  ne  nous  cil  pas  due,  mais  qu'elle  elt  un  don  de 
votre  miféricorde... 

« 

•  «   

1  Avât.  LES  SEPT  FRÈRES  MACHABÉES  , 

AVEC  LEUR   MÈRE,  MaRTXRS. 

QUoique  ces  illuftres  Martyrs  aient  fouffèrt  près  de 
deux  fièciesavant  la  naiflance  de  Jefus-Chriit ,  on  les 
regarde  néa  imoins  comme  apparrenans  à  l'Églife  du  Nou^ 
veau  Teftamenr  ;  parce  que  la  for  dans  le  Médiateur  ,  fans 
laquelle  il  n'y  a  point  de  vrai  martyre  ,  les  vivirioit  &  les 
ammoit.  Aïnfi  l'Églife  les  a- t-elle  honorés  d'un  culte  pu- 
blic dès  les  premiers  iiècles  ;  ôc  elle  nous  les  propofe  au- 
jourd'hui pour  les  objets  de  notre  vénération  Se  de  notre 
imitation. 

Après  que  le  faint  Vieillard  Eleazard  eur  par  fa  fin  glorieufe 
au  milieu  des  tourmens,  laiffé  à  route  fa  nation  un  £rand 
exemple  de  générofiré  ôc  de  mépris  de  la  mort ,  on  prefenra 
à  Antiochus,  furnommé  Epiphanès,  cruel  perfécureur  des 
Juifs,  fept  frères  avec  leur  mère  ,  qui  témoignèrent  la  mê- 
me confiance  ôc  le  merne  courage.  Antiochus  voyant  leux 
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jeuneife ,  crut  en  triompher  ai  Cément  ,  6c  leur  tic  préfenter 
des  viandes  défendues  par  la  Loi ,  afin  de  les  obliger  d'en 
manger.  Mais  voyant  qu'il  ne  pouvoir  les  y  engager  par 
promeiTes,  ni  les  intimider  par  les  menaces,  il  les  rit  tour- 
menter cruellement  l'un  après  l'autre  en  préfence  de  leur 
mère.  Il  leur  fit  couper  les  extrémités  des  mains  ôc  des 
pieds ,  il  leur  fit  arracher  la  peau  de  delliis  la  tête ,  ôc  lorf- 
qu'ils  n  croient  plus  qu'un  tronc  informe  >  il  les  fit  rôtir 
dans  une  chaudière,  où  ils  co.i  fumèrent  dans  les  feux  ce 
qui  leur  reltoit  de  vie.  Ces  faints  Martyrs  adoroient  la 
main  de  Dieu. dans  ces  chatimens  ;  6c.  reco  inoilia.it  hum- 
blement qu'il  les  traitoit  comme  leurs  péchés  le  méri- 
toient  y  ils  remirent  à  Dieu  une  vie  qu'ils  ne  te  noient  que 
de  lui ,  dans  une  ferme  efpérance  qu'il  la  leur  rendroit  un 
jour.  Rien  de  plus  admirable  que  la  liberté  avec  laquelle 
ils  parlèrent  au  Roi  ,  lors  même  qu'ils  étoient  entre  fes 
mains»  Ils  lui  repréfentèrent  les  excès  de  fa  cruauté  ,  ils 
lui  annoncèrent  la  punition  que  le  Seigneur  ne  tarderoic 
pas  d'en  tirer.  Le  Roi  encore  plus  aigri  de  leur  fermeté 
a,u  milieu  des  fuppiiees ,  que  de  leurs  remontrances  ,  vou- 
lut attirer  au  moins  par  des  careilès  le  dernier.  Il  le  %  mît 
entre  les  mains  de  (a  mère  ,  la  pria  it  de  perluader  à  cet 
enfant  d'abandonner  la  loi  de  Dieu.  Cette  femme  incom- 
parable prit  fon  fils  à  part  >  6c  l'exhorta  ii  vivement  à 
conlidérer-  le  néant  des  nommes  8c  la  grandeur  de  Dieu  > 
qui  feul  mériroit  qu'on  le  craignit ,  que  ce  jeune  homme 
quittant  fa  mère ,  dit  tout  haut  ,  qu'il  n'obéiroit  pas  au 
Roi  >  mais  à  la  Loi  de  Moyfe.  11  menaça  le  Prince  de  la 
punition  terrible  qui  lui  étoit  refervée ,  5c  il  prédit  que  la 
colère  de  Dieu  contre  le  Peuple  Juif  feroit  appaifee  par 
fou  fang  ôc  celui  de  fes  frères. 

Le  Roi  irrité  du  courage  6c  de  la  fat  n  te  hardiefîe  de  ce 
jeune  homme  ,  ordonna  qu'on  le  traitât  encore  plus  cruel- 
lement que  fes  frères  >  Ôc  il  mourut  comme  eux  au  milieu 
des  fupplices  avec  une  confiance  admirable.  La  mère  fuivic 
elle-même  le  même  jour  ceux  qu'elle  avoir  envoyés  à  Dieu 
avant  elle,  6c  elle  mêla  fon  fang  avec  celui  de  fes  enfans* 
Leur  martyre  arriva  l'an  du  monde  3837  ,  cent  foixante  6c 
fept  ans  avant  J-  C. 

Pratiques.  1.  Reconnoiflbns-  .humblement  que  les 
maux  de  l'Églife  font  la  jufte  punition  de  nos  péchés. 
Tâchons  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par  le  martyre  d'une 
pénitence  liucère  6c  persévérante. 

2.  Confolons-nous  da  is  toutes  nos  peines ,  par  la  vue 
de  la  réfurrecVio  i  b:.e  iheureufe  que  nous  attendons. 

3.  Les  mères  d  >iveit ,  à  l'exemple  de  celle  des  Frères 
Machabées,  ne  celter  d'exhorter  leurs  enfaus  à  la  pratique 
de  la  Loi  de  Dieu. 

Prière.  Donnez  à  votre  É^life  >  ô  mon  Dieu,  la  confo- 
lationdevoir  dans  fou  fein  un  grand  aombre  de  mères  qui 


t  Août.  Les  sept  Frères  Machabées  ,  8tc.  %*qp* 

élèvent  leurs  enfans  fi  faintemcnt  ,  qu'ils  n'aiment  leur  vie. 
que  pour  vous  la  coafacrer. 

A  Rome  r  la i  Dé Jicace  de  PÉglife  de  S;  Picrre-amc-liens* 
Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de  la  prifon  de  cet  Apôtre  de. 
de  fa  délivrance  miraculcufe.  Cette  hiiloire  cil  rapportée: 
dans  les  Actes  des  Apôtres  >  Cnap.  XL 


2  Août.  Ste.  MARANNE  ,  &  Ste.  CYME ,  Vierges. 

LE  célèbre  Théodoret ,  Évêqucde  Cyr  ,  donc  lapiété  5c. 
ies  lumières  font  très  connues  ,  nous  a  rapporte  lui- 
même  ce  que  nous  allons  lire  ;  &  ce  qu'il  en  die ,  il  le  rap- 
porte comme  un  témoin  oculaire.  Ces  deux  Vierges  étoieuc 
deux  fœurs  ,  nées  vers  le  commencement  du  cinquième 
lîècle  ,  à  Berée  en  Syrie  ,  d'une  famille  ilïuftre  dàns  le  pays, 
&c  elles  reçurent  une  éducation  convenable  à  leur  uaillancc. 
Occupées  de  la  grande  affaire  du  falut  ,  elles,  mirent  toute 
leur  gloire  à  méprifer  le  îiccie  préfent ,  &  à  ne  vivre  que 
pour  l'éternité.  Pour  s'en  rendre  la  vuie  plus  facile  ,  elle* 
Quittèrent  la  m  û  ion  paternelle  ,  <3c  allèrent  s'enfermer 
dans  un  petit  enclos  de  murailles  hors  les  portes  de  la 
ville  de  Berée.  Eiies  rirent  boucher  l'entrée  de  cet  enclos, 
afin  que  perfonne  ne  fut  tenté  de  les  viliter  ,  &  que  leurs 
exercices  ne  purent  être  interrompus  par  aucune  conver- 
fation  inutile.  Ce  fut  dans  ce  lieu  ,  Ci  relTemblanr  à  l'étable 
de  Bethléem  ,  que  ces  victimes  innocentes  de  Ja  pénitence  , 
commencèrent  un  facririce  qui  dura  autant  que  leur  vie» 
Elles  firent  bâcir  à  coté  une  petite  maifon  pour  celles  de 
leurs  fervantes  qui  voulurent  les  fuivre  ôc  marcher  furleurs 
traces  dans  la  carrière  d'une  mortification  îi  rigo  ireule* 
Il  y  avoit  à  cette  petite  maifon  une  fenêtre  qui  donnoit 
fur  l'enclos  des  deux  Sœurs,  Se  c'étoît  par- là  qu'elles  exa- 
minoient  les  actions  de  celles  qui  avoient  voulu  ies  imi- 
ter ,  qu'elles  les  animoienr  au  fervice  de  Dieu  ,  &  qu'elles 
les  encourageoient  à  marcher  dans  la  voie  eu  elles  croient 
entrées. 

Il  n'eil  guère  pofîible  de  pouffer  plus  loin  les  rigueurs 
de  la  pénitence  qut  le  firent  ces  deux  Sœurs  ;  &c  l'on  auroit 
peine  à  croire  ce  que  l'on  en  rapporte  ,  iî  on  ne  le  tenoit 
d'un  témoin  aufli  digne  de  foi  que  Théodoret.  Elles  n'a- 
voienç  ni  cellule  ,  ni  toit  en  leur  enclos.  Elles  demeuroienc 
tout  le  jour  expofée  aux  injures  de  l'air  ,  fa  \s  pouvoir  s'en 
garantir  ,  ni  en  diminuer  même  les  incommodités.  Elles 
recevoienr/  feulement  un  peu  de  nourri  rare  par  la  petite  fe- 
nêtre dont  nous  avons  parle;  &  ce  peu  paroi.Toit  encore 
trop  a  leur  ardeur  pour  la  pénitence.  Elles  ne  recevoient 
devifire  que  pendant  le  temps  de  Paquet  tout  le  rette  de 
l'année  elles  gardoient  un  filence  très- rigoureux.  Pendant 
que  le  cœur  de  ces  deux  Saintes  jouifloif.  de  la  liberté  que 
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Çfo  z  Aoât.  Ste.  Maranne  8c  Ste.  Cyre,  Vierges*  m 

donne  la  victoire  fur  toutes  les  paffions  ,  &  que  leur  efpr-if 
dégagé  de  tous  les  déiirs  terreitres  ,  pénétroit  déjà  jutques 
dans  Je  ciel,  elles  accabloient  leur  corps  par  des  chaînes 
ii  pefantes,  qu'un  homme  fort  auroit  eu  de  la  peine  à  les 
fbutenir.  Elles  en  ïavoient*  au  cou?  à  la  ceinture  &.  aux 
mains?  enforce  que  Cyre,  qui  étoitplus  délicate  ,  ne  pour- 
voit pcefq-ue  marcher  ,  &  qu'elle  étoit  courbée  vers  la  terre. 
Ce  n'eft  pas  qu'elles  regardaflent  ces  chaînes  comme  né-*. 
ceflair.es  pour  les  arrêter  dans  leur  retraite  ;  l'amour  de 
Dieu  qui  les  embrafoit ,  étoit  un  lien  bien  plus  fort- pour- 
les  y  retenir.  Elles  favoient  bien  d'ailleurs  que  c'eit  en 
vainque  le  corps  cil  dans  la  folitude  ,  lorfqu'on  eit  de 
cœur  dans  le  iiècie  ;  mais  elles  fe  chargeoient  ainli  pour 
augmenter  prr  cette  fainte  rigueur  l'adlérité  de  leur  péni-^ 
rence.  Elles  étoient  auiîl  couvertes  d'un  grand  voile  qui: 
defeendoit  d'un  côté  jufqu'aux  talons ,  6c  pardevant  jus- 
qu'à la  ceinture. 

»  J'ai  fôuvenc  eu  le  bonheur  de  les  voir  ,  dirTheodorét  r 
»  &  comme  elles  refpectoient  en  moi  l'honneur  du.  car<u> 
»  tère  que  je  porte,  quoique  j'en  fois  très-indigne  ,  elles-* 
>*  voulurent  bien  m'accorder  la  grâce  d  entrer  dans  leur 
»  enclos.  Je  vis  avec  furprife  8c  avec  confufion  ces  chaînes 
m  pefantes  dont  elles  étoient  chargées  ,  &  donc  les  hom- 
>>me&  robultes  auroient  eu  peine  à  foutenir  le  poids.  Elles 
>*  me  reliftèrent  long- temps  lorfque  je  les  priai  de  les  ôter  ; 
»  mais-  aufli-tôt  que  je  fus  forti ,  elles  reprirent  par  efpric 
>>  de  pénitence  ce  que  l'obéiflance  ou  te  compiaifance  leur 
navoic  fait  quitter.  Voilà  Ja  manière  dont  elles  vivent» 
>*ajoutc-t-ii  ,  &  dans  laquelle  elles  ont  paiîénon  feule- 
***  ment  cinq,  dix  ou  quinze  ans,  mais  quarante-deux:  ans  $ 

&  après  de  fi  longs  3c  de  li  pénibles,  travaux  ,  elles  n'ai- 
»  ment  pas  moins  les  fouffrances  ,  &  ne  les  embrallenr  pas 
>3  avec  moins  de  joie  &  d'ardeur  *  que  fi  elles  ne  faifoienc 
»  que  de  commencer  >>.  Théodortt  écrivit  ceci  en  l'an 
444  ;  &  par  cedifeours  il  paroit  que  ces  Saintes  vivoienr 
encore.  On  ne  fait  pas  combien  de  tempselles  vécurent 
depuis. 

Pratiques,  i.  Humilions-nous  de  notre  vie  fi  peu  mor- 
tifiée ,  en  voyant  les  auftéri tés  étonnantes  de  ces  Saintes». 
Si  notre  vie  n'eft  pas  auilère  ,  qu'au  moins  elle  foit  humble» 

2.  Si  nous  n'avons  pas  le  courage  de  vivre  dans  la  péni- 
tence ,  retranchons  au  moins  les  délicateffes. 

PRIERE.  Seigneur ,  donnez  nous  votre  amour  %  &  il  nous 
donnera  la  force  d'être  pénitens. 


T  Août.  SAINT  FR1  ARD. 

CE  Saint  naquit  en  Bréragne,de  parens  pauvres,  &  il 
fur  occupé  dans  fa  jeuneffe  à  labourer  la  terre.  Mais 
femblable  aux  Solitaires  d'Égypte  ,  il  penfoit  fans  cède  à 
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ion  origine.  En  remuant  la  terre  ,  ii  s'occupoit  de  fa  méai- 


51Ui  >  niais  ou  1  an  recueille  éternelle  raenr  ce  .qu'on  a  leme 
dans  Je  temps.  Sa  piété  lui  attira  bien  des  railleries  de  la 
part  de  ceux  qui  ne  pouvoient  goûter  fa  vertu,  parce  qu'ils 
n  avoienc  pas  allez  de  courage  pour  l'imiter,  uh  jour  corn- 
Hicr-nard  lioit  des  gerbes  avec  fes  Compagnons'»  ceux-ci 
«tirent  aliailhs  par  un  eflain  de  guèp.es  ,  6t  dirent  à  Friard  ; 


-         peu  _   . 

ne  Longea  qu'à  fecourir  fts  Compagnon»  ;  &  plein  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  celui  qu'il  adoroit ,  il  tic  ie  ligne  de  la. 
croix  ,  en  difant  ces  paroles,  qu'il  répétait  fans  celte  :  No- 
»  tre  lecours  eft  dans  le  nom  du  Seigneur  >  qui  a  fait  le  Ciel 
»  8c  la  terre".  Ces  ■  paroles?  chafserent  les  guêpes  :  U  ce 
miracle  remplie  de  ccifalion  ceux- qui  s'étoient  raillés  du 
feaint.  Pour  lui  ,  animé  du  defir  de  méprifer. entièrement  le 
monde ,  il  fe  rerira  dans  une  Ifle  du  Diocèfe  de  Nantes  ,  où 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  prière.  6c  de  la  méditation  du 
Ciel,  il  mourut  dans  cette  retraite  en  l'an  cj5c*-ou  $68» 

Pratique.  Regardons  le  travail  comme  une  des  peines 
du  péché  ;  6c  pendant  que  le  corps  eft  courbé  vers  la  terre  > 
élevgns  notre  efprit  vers  Dieu. 

Pfiere-  Faites-nous  la  grâce  5  Seigneur  ,  de  fourTrir  pour 
vous  les  peines ,  les  afflictions  8c  les  travaux  de  cette  vie  s 
afin  que  nous  obi enions  celle  ciril  n'y  aura  plus  ni  peines» 
ni  allarmes-,  ni  douleurs. 

AJérufalem.  ta  découverte  du  Corps  de  S»  Étienne* 
premier  Martyr. 

Après  que  les  Juifs  eurent  lapidé  S.  Étienne  r  S.  Gamaliel 
inhuma  Ion  corps  dans  une  terre  qui  lut  appartenoh  ,  à 
fept  lieues  de  Jérufalem  ,  dans  une  grotte  qu'il  deltinoic 
pour  la  fépulture  de  fa  famille.  On  bâtit  depuis  une  Églifo 
fur  ce  lieu;  maison  perdit  peu- à  peu  la  connoi  (Tance  que 
fon  tombeau  y  exifloit.  Ce  ne  fut  qae  fous  le  règne  des 
Empereurs  Théodofe  le  jeuney  6c  Honorius  qu'il  plûtà  Dieu 
de  découvrir  ce  tréfor  aux  hommes  S.  Gamaliel  apparut 
en  fonge  à  Lucien,  Prêtre  de  certe  Églife ,  6c  lui  déclara 
d'abord  ou  étoir  fon  corps  ,  puis  celui  de  fon  fils  Abibas* 
qui  étoir  mort  Chrétien  comme  lui:  enfuire  il  lui  décou- 
vrit celui  de  S.  Étienne  Se  celui  de  S.  Nrcodème  ,  qui  ye- 
noit  de  nuit  vifiter  Jefus  Chrift.  Lucien  demanda  à  Dieu 
de  lui  foire  connoitre  fi  fa  vifion  éroit  véritable  ,  5c  fe  pré- 
para par  le  jeûne  6c  la  prière  à  découvrir  la  vérité.  S.  Ga- 
maliel lui  apparut  une  féconde  6c  une  troHième  fois  v  6c 
lui  défigna  les  corps  de  ces  Saints»  Dès  le  lendemain  Lu- 
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îji  l  Août.  Ihvemtiom  du  Corps  de  S.  étienne. 

cienfit  creufer  au  lieu  indique  ,  &c  trouva  le  tréfor  qu'il 
cherchoic  Lucien  fie  part  de  certe  nouvelle  à  Jean  ,'Évêque 
cie  jérufalem.  Ce  Prélat, vint ,  on  ouvritle  cercueil  du  Câuxt 
Martyr^  il  en  exhala  une  odeur  excellente  ,  dont  pluiieurs 
turent  guéris  :  tes  os  fc  trouvèrent  tout  entiers  3c  d>\ns  ltur 
Jituation  naturelle  ;  ces  faintes  reliques  furent  portées  avec 
la  plus  grande  folemnité  dans  TÉglile  de  Sion  on  en 
diltnbua  différentes  portions  dans  l'Afrique,  les  Gaules  Se 
autres  Provinces  de  l'Empire.  Toutes  furent  accompagne  es. 
dun  très- grand  nombre  de  miracles.  Ce  fat  Lan  415  que. 
Dieu  découvrit  ce  riche  créfor  à  fon  Églife.. 
.   .  » 

4-4^.S.  DOMINIQUE,  Fondateur  d'Ordre. 

DOminique  naquit  en  1 17a,  au  Bourg  de  Calaruega  en. 
Calhlle  ,  dans  le  diocèfe  d'Ofma.  11  achevoit  fou. 
coursde  Théologie  l'an  1191  lorfqu'il  eut  occalion  de 
faire  paroitre  la  compaifion  que  Dieu  lui  avoit  infpirée, 
pour  les  ^pauvres  de  les.  affligés.  L'Efpagne  fut  alors  tour- 
mentée d'une  cruelle  famine  ,  qui  fe  fir  fentir  fur-tout  dans 
les  Royaumes  de  Câftiile&de  Léon.  Dominique  en  cette 
trille  conjoncture  ,  ne'  fe  contenta  pas  de  donner  aux  paur 
vres  ce  qu'il  avoit  d'argent ,  il  vendit  encore  tous  fes  meu- 
bles ,  &.  jufqu'à  fes  livres,  pour  les  affilier  ;  toujours  prêt 
à  confacrer  fa  liberté ,  fa  vie  même  pour  le  bien  de  fes, 
rrères. 

Dominique  s'appliqua  avec  un  grand  zèle  à  la  conver- 
non  des  Hérétiques.  Dans  ce  deflem ,  il  s'alfocia  quelques 
Compagnons  pour  vivre  en  commun  avec  eux  ;  &.  ce 
rutafnfi  qu'il  commença  l'établiiiement  de  (on  ordre. 

Foulque ,  Évéque  de  Touloufe  ,  étant  allé  à  Rome  en 
12.15,  pour  aflîfter  au  Concile  que  le  Pape  Innocent  III 
y  avoit  afifemblé  ,  voulut  que  Dominique  l'y  accompagnât. 
Le  Pape  ,  gui  favoit  combien  fes  prédications  faifoienc 
de  fruit  ,  lui  ordonna  de  retourner  vers  fes  difciples,  Ôc 
de  choifir  avec  eux  une  Règle  approuvée  »  &  il  Un  promic 
de  confirmer  ce  nouvel  erablifîemeut.  Dominique  étant 
revenu  à  Touloufe  ,  expofa  à  fes  Frères  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  du  Pape.  Comme  leur  principale  intention 
eroirde  confacrer  à  l'inllrudlion  des  Peuples  par  la  Pré- 
dication ,  ils  crurent  qu'ils  dévoient  prendre  S.  Auguftin 
pour  modèle  :  c  ell  pourquoi  ils  choiiïrcv.t  la  Rè?le,dont 
ils  firent  Profetfion.  Le  Pape  Honorius  approuva  cetre  Rè- 
gle l'an  de  J,  C.  I2i6",&  peude  temps  après,  Dominique 
envoya  pluheurs  de  fes  Difciples  en  difterenj  pays,  pour 


Mais  l'année  fuivanre  TZi8,le  Dofteur  Jean  ,  Doyen  de 
b.  Quentin  ,  &  l'Univerfué  deTaris ,  leur  donnèrent  la 
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à  Ion  Ordre.  On  venoit  en  rouie  ecouccr  icursMiuuu.u  ., 
&  leur  demander  des  avis  >  &  beaucoup  de  perlonnes  le 
conduifoient  par  leurs  lumières. 

Dieu  lui  fit  connoiîre  le  temps  de  ta  mort,*  la  leuie 
penfée  de  la  voir  approcher  le  combloit  de  joie.  Etant  a 
Boulogne  ,  il  dit  à  quelques  amis ,  avec  qui  il;  venoit  d* 
s'entretenir  du  mépris  du  monde  &  de  la  vanité  de  la  vie 
préfente:  »  Vous  me  voyez  en  faïué,  mais  ]  irai  a  Uieu 
»  avant  PAflbmpcion  de 

un  grand  épuifement  à  la  hn  du  mois  de  Juillet  ,  qui  e 
conduifit  en  peu  de  jours  à  une  fainte  more.  U  mourut  le 
6  d'Août  de  l'an  ixzi  ,  âgé  de  jt  aas.  %  L  Eghfe  honore  la 
mémoire  le  quatrième  du  même  mois,  a  caule  de  la  iranl- 
figurarion  ,  qui  tombe  le  fixtème.  , 

Pratiques,  i.  Si  notre  état  ne  nous  engage  pas  a  I& 
converiion  des  pécheurs  ,  la  charité  nous  oblige  a  la  de- 
mander à  Dieu  par  de  ferventes  prières,  8c  a  le  prier  quil 
envoie  des  ouvriers  dans  fa  moifïbn. 

z.  Prions  fouvau  pour  les  Ordres  Religieux  , 
ÏJleu  y  renouvelle  la  ferveur  Se  leur  mltitution.  U  eît  Ufl 
grand  bonheur  que  de  trouve?  des  afyles  fûrs  pour  être  a 
couvert  de  la  corruption  du  fiècle  ;  &  c'dt  ^  ï'rfîCtS 
marque  de  la  colère  de  Dtcu  quand  on  en  eft  privé.'  # 

PkïERE.  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous:  ne  nous- privez 
ras  des  afyles  faints  où  Y  on  wave  ia  iurmere  de  votre 
Efprit  fai'nt  &  l'ardeur  de  votre  chante  ;  afin  qu  a  labri 
de  la  corruption  du  fiècle  ,  nous  vous  fervioas  en  elpnt 
6c  en  vérité.. 

s  Août.  SAINT  GEZEL1N,  Solitaire. 

GEZSLiN  vivoit  dans  les  bois  du  pays  de  Trêves  rchna 
le  douzième  fiècle.  La  pauvreté  q-Vil  ayoit  embraflée  > 
«toit  favis  exception  ;  &  fes  mortifications  croient  au  delîus 
de  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer,  il  parla  dix  ans  au  milieu, 
des  montagnes  8c  des  déferts  ->  fans  avoir  d'aurre  toit  que  le 
Ciel ,  d'aurre  nourriture  que  celle  des  bâtes ,  c'eft-à-dïre  , 
lesherbesde  la  campagne -,  des  racines  crues ,  &  quelque- 
fois du  gland-  Ainfi  il  fouffroit  <wec  une  patience  cjue  Dieu, 
feul  peut  donner  ,  les  plus  grandes  ardeurs  de  l'été  ,  6c  Je* 
froids  les  plus  rudes  de  fhyver  ,  mfques-là  qu'on  le  trouva 
un  jour  étendu  par  terre,  Ôc  tellement  couvert  de  neige* 
qu'on  ne  voyoit  plus  fon  corps.  Pendant  les  quatre  der- 
nières années  de  ta  vie  ,  il  fe  retiroit  à  l'entrée  de  la  nuit 
dans  quelques  villages  écartes  ,  Se  prenoit  fo.i  repos  dans 
une  étable  ou  dans  une  cour* 
SaincBemard^Abbélde  Clairvaux ,  entendit  parlerd.ua; 
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genre  de   vie  ii  extraordinaire.  N'ayant  pu  voir  le  faîne 
Splita're  par  lui  -  même  y  il  donna  ordre  à  Acbard  ,  un  de 
les  Religieux  ,  de  l'aller  chercher  dalis  fon  defert ,  de  le 
faluer.  de  fa  part  ,  &c  de  lui  porter  une  robe  pour  gage  de. 
fon  aminé  ,  en  le  priant  de  s'en  fervir  pour  l'amour  de  lui. 
Gezelin  reçut  Achard  avec  une  poli  te  (Te  qui  ne  fentoic 
poinrle  fauvage.  Il  prit  l'habit  que  le  jaint  Abbé  lui  en- 
voy <Az  y  8c  s'en  revêtit  ;  puis  ii  Pôta  en  difant  :  »  Beni  foie 
»  le  Seigneur  ,  qui  a  infpiré.  à  cet  homme  Apqflolique  le 
»  fouvenir  d'un  pécheur  rel  que  je  fuis.  J'ai  pris  avec  re- 
»  connoi;î«uice  l'habit  qu'il  ma  envoyé  .,  &  je  m'en  fuis  re~ 
»  véru  devant  vous;  mais  ilfrtrouvera  bon  que  je  ne  m'en 
»férve  pas  davantage  ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pat  nécefïaire 
»  &  qu'il  ne  me  l'a  pas  commandé  ».  Achard  le  trouvant 
affable  &  d'une  humeur  gaie,  lui  rrc  diverfes  queflions,ôc 
lui  demanda  particulièrement  fi  les  auflérités  qu'il  prati- 
quoit ,  Tavoient  délivré  des  tentations  de  la  chair.  »  11  y/ 
>va  long-temps  ,  dit  le  Solitaire,  que  Dieu  m'en  a  affran- 
»chi;  mais  parce  que  la  vie  de  l'homme  elt  une  tentation, 
^continuelle  ,  qui  peut  fe  glorifier  d'avoir  le  cœur  pur?. 
»  Nous  marchons  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'ennemis,. 
*>  contre  lefquels  nous  ne  pouvons  nous  défendre  fans  la 
""fc  prorë^ion  dt;  Oie!  :  nisîsii  filut  effarer  que  D:cu  qui  eff" 
»  bon  ,  ne  permettra  pas  que  nous  foyqns  tentés  au-deffus 
i?  de  nos  f  •  rces  ».  Après  cette  réponfe  il  fe  recommanda 
aux  prières  de  S.  Bernard  <Sc  de  fes,(aints  Religieux  ;  puis  il  fe, 
retoa  dans  les  bois.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  de  Jefus- 
Chriit  1.176.  Dku  voulut  faire  voit  que  e'étoit  lut  qui  avoic 
conduit  GezelLi  dans  !e>  dcfërts*  en  opérant  des  miracles 
fur  le  tombeau  di  fon  lervieeur*. 

Pratique-  Tiavailions  à  dépouiller  au  moins  norre 
cœur  â  s  choies  de  la  terre  ,  ii  nous  ne  pouvons  y.  renoncer 
trntit  terrien  t. 

Pri ERS.  Vous  nous*  l'avez  appris,  Seigneur,  nous  ne 
pouvo  ;s  ftrvir  deux  Maîtres  :.  ne  permettez. pas  que  nom 
foyons  allez  malheureux  pour  en  fetvir  d'autre  que  vous* 

A  Paris ,  Saint  Ion  ,  Prêtre  8c  Martyr. 

Ce  Saint  fur  u»î  des.  Compagnons-  de  la  Million  de  fàtnfc 
Den  s  ,  qui  cannoiflant  la  fainteté  de  fa  vie  ,  l'ordonna 
Précre,  &  Pemploya  uv  diverfes  Mifïions  dans  les  cam- 
pagnes ,  fur-tout  dans  celles  qui  font  au-celRis  de  la 
%  i lie  du  coté  du  midi.  Après  que  la  perfécution  qui  en- 
leva le  faittt  Martyr  &  qui  difperfa  la  plupart  de  fes 
Difciples  fut  appaifée  ,  fanr  Ion  fé  fixa  aux. environs  de 
Chartres,  à  l'extrémité  du  Diocèfe  qui  confine  de  ce  côté- 
là,  avec  ceux  de  Chartres  &  de  Sens.  11  y  travailla  pei  fé- 
véramment  à  l'étabiillement  de^Tceuvre  du  Seigneur,  jtif- 
qu'à  un  âge  fort  avancé  ,  n'ufant  que  d'herbes  &  de  ra- 
cines pour  fa  uourrituie  ,  &  ac  buvant  que  de  l'eau  ,  pour 
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*  Août.  S.  ÎÔN  Et.  S.  MEttMlE.  ,  1?^ 
i^êrre  à  chaige  à  perfonne.  Sa  prédication  jointe  a  cette 
auHcrirc  de  vie  ayant  opéré  une  infinité  de  miracles ,  rant 
à  Ciiarrres  que  dans  les  lieux  du  voifinage ,  la  periecunoa 
fe  renouvelta.  Le  Prêter  Julien,  ayant  envoyé  fur  les  heu- 
treis  officiers  ,  ils  ic  trouvèrent  fur  le  bord  de  la  nvic 
d'Orge , prêchant  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Corn: 
ils  ne  purent  ni  parles  menaces  ,  ri  par  les  outrages  le 
faire  renoncera  la  prédication  de  l  Evangile ,  lis  lui  tran- 
chèrent la  tete  le  cinquième  jour  d'Août  de  Tan  290.  rE- 
glife  de  faint  Clément  de  Chartres  poû\rde  la  principale 
portion  de  fes  reiiques,  6c  celle  de  Notre-Dame  de  Cor- 
Deii  pofsède.  l'autre. 

A  Châlons-fur-Marne.  Saint  Memmie  ,  premier  Évêque 

de  ce  Dîocèfe.  a        .  .    _  n 

Memmie  oa  Menge  fut  un  des  Apôtres  de  \*  France.  II 
fixa  fon  Siège  ii  Gialons-fur-Marr.e,  ôc  travailla  avec  laine 
Donatien  Diacre,  6c  faint  Domiiien  Sous-Diacre  ,al  œu- 
vre de  Dieu.  Après  bien  des  fatigues,,  des-  perfecutions  i 
la  converfion  d'un  peuple  entie  d  idolâtres  qu.il  attira  au. 
culte  de  J.  C.  par  des  miracles  éclatants  ,  il  alla  le  repo- 
fer  par  une  mon  paifible  dans  le  fem  de  Dieu.  A  lainf 
iCemmîè  fuccedèrent  dans  le  Siège  Épilcopal lame  Dona- 
tien ,puis  faint.  Do  mi  tien. 

  .  _ — — — — *• 

6  Août.  LA  TRANSFIGURATION  DE  N.  S. 

JEfus  Chrift  éroit  dans  la  féconde  année  de  fa  Prédica- 
tion ,  lorfqu'il  alla  aux  environs  de  Céfaree  de  Philippe. 
H  demanda  un  jour  a  fes  Difciples  ce  que  les  hommes 
penfoient  de  lui,  &.  ce  qu'ils ;eu  penfuier.t  eux  -  mêmes-. 
Simon-Pierre  prenant  la  parole,  lui  d"  :  »  Vous  «es  le 
»  Chrift,  le  Fils  du  Dieu  vivant  >>.  .  efus  Çhnjt  déciar» 
Pierre  heureux  ?  rarce  que  ce  n  etoit  ni _  la  chair,  m  lebaig» 
mai*  le  Père  eéîeftc  qui  lui  avoir  déclare  cette  vérité.  Et 
aprèsiui  avoir  dit  qu'il  étabiiroit  Ion  Églife  (ur  cette  pierre  * 
ilkur  défendit  de  dire  a  perfonne  qu'il  etoit  le  Chcjlt.  ht 
pour  nous  apprendre  avec  quel  foin  nous  devons- nous  hu* 
milier,  lors  même  que  Dieu  nous  élève  >  il  découvrir  a  lté 
DifcinJes  ce  qu'il  fournit  à  jéïufaicm. 

Quelque  tcirrsapès  il  rm  Pierre  ,  Jacques  &  Jean  ,  fie 
les  mena  feuls  avec  luifuru  .e  montagne  pour  prier  :  bai  ne 
le,  "me  dit  que  c'clt  la  Montagne  de  Thabor.  Pendant  que 
leftis  rrioit ,  il  fut  transfiguré  devant  eu*;  Ion  vifage  parue 
Fou t  autre;  il  devint  brillant  comme  un  fo  eil  ,  fes  h*- 
bits  parurent  tout  éclata,, s  de  lumière,  &  blancs  comme 
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Cependant  Pierre  6c  les  deux  autres  étoient  accablés  dè 
fommeil  >  6c  en  fe  réveillant  ils  virent  Je  fus  dans  ia  gloire  > 
6c  les  deux  hommes  qui  s'entretenoient  avec  lui.  Et  comme 
ilsfe  féparoient  de  Je  fus  ->  Pierre  lui  dit  :  »  beigneur  * 
»  nous  fommes  bien  ici  ;  faifons-y  ,  s'il  vous  plaît  ,  trois* 
»  tentes;  une  pour  vous  ?  une  pour  Moïfe  ,  6c  une  autre  pour 
»  Elie  »  ;  car  il  ne  favoit  ce  qu'il  difoit  tant  ils  étoient .ef- 
frayes. 

Lorfque  Pierre  parloir  encore  5  une  nuée  lumineufe  les 
couvrir  >  6c  hs  trois  Difciples  furent  faitis  de  trayeur,  en 
le  voyant  entrer  en  cette  nuée.  11  fortit  aufii  -  tôt  de  la  nuée 
une  voix  qui  rie  entendre  ces  paroks  :  Celui  ci  eft  mon 
»  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai%ns  toure  mon  affection; 
^  écout^z-le  ».  Les  Difciples  ayant  oui  ces  paroles,  tom- 
bèrent le  viiàge  contre  terre  ,  6c  turent  faiiis  de  frayeur» 
Mais  Jefus  Rapprochant  ,  les  toucha  ëc  liiur  dit  :  Ltvez- 
vous,0c  ne  craignez  point-  <Alcrs  leva  ïù-les  yeux  •>  6c  re- 
gardant de  tous  côtés,  ils  ne  virent  plus  que  Jefus,  qui 
croit  relié  feul  avec  eux.  En  defcenjdart  de  la  montagne  , 
Jefus  leur  commanda  de  ne  parler  à  perfonne  de  ce  qu'il* 
avoient  vu  ^nfqu  après  fa  Rcfiii  re&ion. 

Cerre  transfiguration  toute  pleine  de  myftèrc$  ^  fut  ml 
des  moyens  dont  Jefus-Chri(Me  fervit  peur  fortifier  la  foi 
^  ijr::cipré$  peu;  icî  «onvuincte  de  fa  divinité.  Il 
Voulut  par  cet  échantillon  de  (a  gloire  ,  leur  donner  une 
idée  de  ce  qu'ils  feroient  un  jour  eux-mêmes  à  la  réfur- 
reCcion  des  morts  ,  6c  leur  mire  connoitre  qu'après  les 
travaux  6c  les  fouffrances  de  cette  vie,  ils  participeroient 
a  la  gloire  dont  il  les  avoit  rendu  témoins  fur  cette  mon- 
tagne. 

Ce  que  Jefus-Chrift  a  bien  voulu  faire  pour  fes  Apôtres  » 
il  l'a  Uiit  peur' nous  :  c'eii  nous  qu'il  a  voulu  aimer  6c  fou- 
tenirdans  leshumilliacrbns  ,  par  lefquelles  il  faut  que  noui 
pallions  pour  arriver  à  la  glc:.re  qu'yl  nous  devint.  De- 
mandons aujourdhu:  la  force  dans  Ls  fôuSrances ,  afin  d* 
mériter  1  :récompenfe  qui  doit  en  erre  le  fruit. 

Praijc>leS.  i.  Ne  cherchons  point  l'élévation  ;  mais 
quand  D:eu  permet  qu'elle  nuus  a.r'jivs  ,  n'oublions  pas 
de  nous  humiliera  l'exemple  de  Jefus-Chriit ,  qui  doit 
Çpujours  erre  notre  modèle^ 

a.  Écoutons  Jefas-Chrift  comme  le  Doéleur  de  la  vérité  y 
mais  éc;  utons- le  pour  faire  ce  qu'il  nous  cit.  i 

Prière.  Seigneur  ,  apprenez- nous  à  fournir  ,  6c  que  la 
vue  de  votre  gloire  nousa-iime  à  porter  votre  croix. 


7  Août.  SAINTE  AFRE  ,  Martyrs. 

AFre  ,  née  dans  l'Idolâtrie,  ne  fe  fit  connoitre  d'abord 
dans  la  ville  d'Ausbourg  fa  patrie  ,  que  par  fes  débau- 
ches ;  fa  maifon  étoit  la  perte  de  la  ville.  Dieu  voulut  bieji. 

•      *  ' 

El*  • 

St*     '  •  t  -       Diniti7fvi  hv  C-iflfloli-* 


7  Joùt.  STE.  AF  RK  )  M  A 1 T  T  K  Ei  f  J  J7 
*îans  fa  miféricorde  en  faire  non  feulement  une  Péniten- 
te ,  mais  encore  une  Martyre  Depuis  fa  con  ver  lion  ,  elle 
aveie  fans  celle  devant  les  yeux  la  grandeur  de  les  péchés  , 
Se  elle  en  éreir  pénétrée  de  douleur-  Pour  les  richeHés 
que  (es  crimes  lui  avoienr  acquitta  j  elle  s'en  déchargea  le 

Î>lus  promp temenr  qu'elle  put  ■>  comme  d'un  fardeau  éga- 
lement pelant  &  honteux.  Elle  s'en  fervit  pour  alîilter  les*  » 
indigens  ;  6c  quelques  Chrétiens  refufant  dans  leur  pau- 
vreté même  de  les  accepter  ,  elle  les  cot  juroit  avec  larmes 
de  vouloir  bien  lui  faire  cette  grâce  ,  &  cie  prier  pour  clic  ' 
afin  que  fes  pécliés  lui  fu lient  pardonnes, 

La  persécution  ayant  pénétré  jufqu'a  Ausbotirg  ,  on  fe 
failit  d'Afre  ,  &  on  la  préfer-ta  au  Juge  nommé  Gaïus  ,  qui 
après  les  interrogations  ordinaires  £our   (avoir  d'elle- 
même  qui  elle  était  ,  &  ce  qu'elle  fallait  ,  l'exhorta  à  ho- 
norer les  dieux  des  Payer:*  en  facrij^t.  Aire  répondit: 
*>  J'ai  commis  aflez  de  péchés  av.ai'S&^ue  de  connoitre 
»  Dieu  ,  fans  faire  encore  celui  qujph&us  me  propofez» 
15  J'apprends  ^  lui  dit  le  Ju^e  ,  que  vc^-fetes  une  femme  dç 
mauvaife  vie  ;  ne  faites  dçmc  pas  difficulté  de  facnfier 
»  à  nos  dieux  ;  car  vous  n'avez  rien  à  attendre  du  Dieu  Jes^ 
Chrétiens.  Afre  répondit:  Mon  Seigneur  Jefus-Chriil  a 
»5  dit  qu'il  étoit  defeendu  du  Ciel  pour  les  pécheurs  ,  je  ' 

vois  dans  l'Évangile   qu'une  femme  qui  avoir  été  de 
•>  mauvaife  vie  ,  a  arrofé  fes  pieds  de  les  larmes  ,  &  a 
obtenu  la  rémillion  de  fes  pécliés.  je  lis  au  même  eti- 
P>  droit  que  Jefus  n'a  pas  rejetré  les  femu.es  débauchées  , 
ni  les  Publicains  ,  &  .qu'il  a  même  fouîTert  qu'ils  man- 
geaifent  avec  lui  ».  Gaïus  lui  dit  :  >>.  Votre  Chrill  ne  vous 
juge  point  digne  de  lui  :  c'eil  à  tort  que  vous  l'apellez 
.»  votre  Dieu  ,  puifqu'il  ne  vous  connojt  pas  p  our  être  à  lui  % 
car  on  ne  peut  regarder  comme  Chrétienne  celle  qui  s'eît 
J>  livrée  aux  défoidres  ».  Afre  répondit  :  »  Il  cft  viri ,  je  ne 
mérite  pas  d'être  regardée  comme  Chrétienne  ;  je  fuis 
»  même  indigne  d'en  porter  le  nom  :  mais  |a  miféricorde 
>>  de^  Dieu  ,  qui  ne  regaide  pas  nos  mérites  >  m'a  fait  la 
»  grâce  de  m'admettre  à  cette  Religion  tainrerT>*o{i  favez- 
»  vous  ,  dît  Gaïus  ,  qu'il  vous  permet  d 'en  taire  profeflîon  ? 

Je  connois  ,  répondit- elle ,  qu'il  ne  m'a  p  as  rejetrec  \ 
»  puifqu'il  me  permet  aujourd  hui  de  confituèr  fon  faine 
»  nom,  &*  qu'il  me  donne  la  confiance  Que  cette  action 
»  m  obtiendra  le  pardon  de  tous  mes  péchés.  Vous  me 
»  contez-là  des  tables  ,  dit  le  Juge;  facrifijz  aux  d'eux, 
»  ce  font  eux  qui  vous  fauveronr.  Mon  îa'uc  ,  répliqua  ia 
»  Sainte  ,  vient  de  Jefus-Chrift  qui  étant  attaché  à=  la  croix  , 
»  promit  fon  Paradis  à  un  Lanon  qui  avoua  fa  foute  ». 
Gaïus  lui  dit  encore  :  »  Sacrifiez  ,  où  je  vaisvous  fini  e  tour.- 
»  in  enter,  &  enfuiie  brfiitrvive  ».  Afre  répondit;  »  Que 
corps  par  lequel  j'ai  tant  péché  fourTre  mille  tourmens;  je 
<  t»  ne  fouillerai  pouc  mon  ame  ea  facriiîanc  aux  démons  ». 


£  jS      7  STE.  A  F  RE  ,  MARTÎRB. 

*-e  Juge  ordonna  qu'elle  feroit  brûlée  vive.   Son  martyre 

arriva  vers  Tan  de  Jefus-Chrift  $03^. 

Pratique.  Les  Payens  mêmes  avoient  une  telle  idée  de 
la  fainteté  du  Chriitianifme ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que 
des  perfonnes  dont  la  v  ie  avoir  été  corrompue  ,  puffenc 
devenir  Chrétiens.  Notre  vie  donneroit-elle  cette  idée  de 
notre  Tain  te  Religion  ! 

PRrERE.  Seigneur  ,  vous  êtes  venu  pour  fauver  les  pé- 
cheurs :  nous  4e  fommes  ;  jettez  fur  nous  des  regards  de 
miféricorde. 


8  Août.  S.  JUST ,  S.  PASTEUR  et  S.  JUSTIN,  Mart, 

JU  S  T-^PASTEJJR  étoient  deux  frères,  nés  à  Alcala  en 
Efpagne.  Le  pr&iter  avort  treize  ans ,  &  l'autre  fept. 
Ils  étoient  enfemÇh^-aux  écoles  de  la  Ville  ,  lorlqu'on  pu- 
blia dans  la  place  inique  un  Édit  de  perfécution  contre 
les  Chrétiens.  Qu#wifs  furent  que  le  Gouverneur  de*  la 
Province  étoit  affSrtf  à  Alcala  pour  faire  exécuter  PÉdir  , 
ils  fe  fentirent  enflâmes  dune  ardeur  fubite  pour  le 
martyre.  A  la  première  nouvelle  qui  parvint  jufqu'à  eux  9 
ils  jettèrent  leurs  livres  3c  leurs  écritures  ,  fortirent  bruf- 

Suemenr  de  l'École  ,  8c  allèrent  à  la  Place  où  l'on  avoir 
refle  le  Tribunal-,  pour  être  témoins  du  courage  de  ceux 
qui  fàifoientprofeflion  du  Chriltoanifmc. 

A  la  vue  de  ceux  Qu'on  conduifoit  au  fupflice ,  ils  ne 
purent  s'empêcher  de  faire  connoirre  qu'ils  alpiroient  à  la 
rriême  gloire  ;  Se  l'on  dit  au  Gouverneur  que  dans  la  fouie 
des  fpeclateurs,  il  y;  avoir  deux  enfans  qui  par  leurs  geftes 
&  leurs  difeours  faifoient  bien  voir  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens. Le  Gouverneur  Te  les  fit  amener'  Juit  6c  P alleu r 

Î>arurer.t  devant  lui  avec  une  confiance  ailurée.  Mais  au- 
ieu  de  les  interroeer,  il  ordonna  Qu'on  les  fouettât ,  af- 
fectant de  les  traite*  comme  des  enfaus  qu'il  falloir  corri- 
ger ,  fans  employer  contre  eux  le  raiforinement ,  ni  les  in- 
terrogations. I  es  deux  frères  allèrent  avec  joie  aux  tour- 
nons ,&  fe  mirent  eux  mènes  entre  les  mains  des  bour- 
reaux j  en  déclarant  qu'ils  étoient  Cînérieus  ,  (k  qu'ils 
étoient  prérs  à  rérandre  jufqu'à  la  dernière  guurre  de  leur 
fane  pour  le  Dieu  qu'ilsj  adoroieut.  Avant  que  Je  palfèr 
du  fouet  à  d<nurre^  ;  fupplices  ,  on  alla  avertir  le  Gouverneur 
qu'il  ne  felloit  fas  efpérer  de  gagner  ces  deux  enfans, 
Ceiui-ci  ne  réponriif  qu'en  ordonnant  qu'on  leur  coupât 
la  rtte  :  &  ils*  reçurent  la  couronne  du  martyre  au  mois 
d'/ioûr  de  Tan  104. 

Ce  même  jour ,  on  célèbie  à  Paris  le  martyre  d'un  autre 
faint  entent  nommé  hjim.  11  étoit  né  à  Auxerre  de  parens 
Chrétiens.  Dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  il  ertieprit  avec  for  perè 
le  voyage  d'Amier.s  ;  parce  qu'il  avoit  connu  par  une  lu- 
mière cuvinequefenfrerey  étoit  en  captivité.  Aprèsavojr 
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.déiivié  fon  frère  ,  ils  fe  fauvèrent  la  nuit  de  cette  Ville  , 
parce  qu'ils  apprirent  que  le  Juge  du  lieu  recherchent  les 
•Chrétiens.  Lorfqu'ils  approchaient  du  bourg  du  Louvre 
enParifis,  Dieu  ât  connoiure  à  Juftin  qu'on  envoyoic  des 
gens  pour  fe  failir  d'eu    Jl  fit  cacher  fon  p^ère  &  fon  frère 
dans  une  caverne  ,  ôc  il  leur  dit  qu'il  fauroit  parler  à  ceux 
<jqui  lt  cherxhoienr.  Les  Archers  l'ayant  trouve  fur  le  che- 
.jnin  1  lui  demandèrent  quel  étoit  fon  nom  6c  fa  Religion  : 
il  fatisfit  à  leur  demande.  Ces  hommes  l'ayant  interrogé 
Jùr  le  lieu  on  éroietu  fon  père  de  fon  frère  ,  il  leur  répondit 
.que  la  Religion  qu'il  profcfîbit  lui  déftndoit  de  déclarer 
les  Compagnons.  Les  menaces  qu'ils  lui  firent  ne  pouvant 
le  refoudre  à  leur  donner  cette  indication  ,  un  d'entre  eux 
Jui  coupa  la  tête.  Ainli  faîne  Jutlin  fut  en  même  temps 
martyr  de  la  foi  &  de  la  charité.  Ceijjt  vers  lé  quatrième 
fiècleque  ce  faint  enfant  eût  le  bopHl  fcde  donner  fa  vie 
pour  jefus  Chrlt.  -^''^L 

Pratique.  Des  enfans  remporre,r3^Ariernphe  éclatant 
fur  les  ennemis  de  la  Foi  :  apprèhoTs  delà  que  Dieu 
donne  la  force  6ç  le  courage  ,  quand  illui  plaît  »  aux  per- 
fbnnes  les  plus  foibles. 

Prière.  Quelques  foibles  que  nous  foyons  par  nous* 
mêmes  ,  Seigneur ,  nous  vaincrons  les  ennemis -de  notre 
ialut ,  ii  vous  nous  regardez  dans  votre  miféricorde. 

$  Août.  S.  VICTRICE  ,  É  vÊft-UE.DE  Rouen. 

SAint  ViCTRiCE  étcitné  dans  quelqu'endroit  des  Gaules> 
quifervoitde  limites  à  l'Empire  Romain  du  temps  de 
Conîiantin-le-Crand  ;  maison  ignore  ce  lieu.  Il  étoit  plus 
jeune  que  faint  Martin  de  Tours  >  6c  il  paroit  n'être  venu 
au  monde  que  quelques  années  après  le  Concile  de  Nicce. 
Dans  fa  jeunetfe  il  fervoit  dans  les  troupes  de  l'Empire  ; 
mais  craignant  les  dangers  de  l'état  où  il  étoit  engagé  *  il 
-  j-éfolut  de  renoncer  à  La.milice.  Un  jour  que  les  Troupes 
etoient  afTemblées  pour  une  revue  générale  ,  il  fe  préfenta 
devant  le.  Tribun  ;  8c  fe  dépouillant  de  fes  armes  en  fa 
préfence,  il  lui  déclara  qu'il  renonçait  au  fervice  ,  Ôc  lui 
demanda  .fon  co^gé.  Le  Tribun  irrité  de  cette  acYion  ,  fit 
déchirer  V  élrice  à  coups  de  fouets  6c  de  bâtons,  puis  on 
le  conduilît  en  prifon.  Dn  ne  le  rira  de  ce  lieu  que  pour  le 
faire  paroitre  devant  l'Intendant  de  i'armée  ,  qui  fembloic 
être  venu  au  camp  peur  lejuger.  Vtôrice  lui  déclara  gu'é- 
tant  devenu  foldat  de  Jefus- Chrill  ,  il  creyoit  devoir  fe 
retirer  de  l'armée  pour  le  fervir  plus  librement.  L'Intendant 
peu  fatisfait  de  cette  léponfe  ,  le  fit  tourmenter  pour  l'obli- 
ger à  reprendre  les  anr.es  ;  mais  voyant  fes  efforts  inutiles  » 
il  le  condamna  à  perdre  la  tète.  Saint  Paulin  allure  que 
Dieu  fit  plufieurs  miracles  pour  délivrer  fon  Serviteur.  Ce 
£aint  rapporte  que  le  bourreau  qui  menoit  Viftrke  au 
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iupp]ice9  ayant  mis  la  main  fur  fçn  cou  >  comme  rpur 
marquer  l'endroit  où  il  devoit  le  frapper  y  perdit  fubite- 
ment  la  vue.  Cet  accident  l'empêcha  de  pourfuivre  fou 
«étion.  On  reconduifvt  Vichice  en  prifon  ,  3c  Dieu  fit  en- 
core un  fécond  miracle  en  fa  faveur.  On  lui  avoit  attache 
des  fers  aux  mains  qu'on  avoit  ferrés  jufqu'aux  os  :  il  pria 
fes  gardes  de  le  relâcher  un  peu,  6c  fur  leur  refus  il  adrefîa  fa 
prière  àJefus-Chrilt  >  &  ils- virent  les  chaînes  tomber  d'elles- 
mêmes-  Ses  Gardes  n'osèrent  les  remettre  ;  mais  ils  couru- 
rent épouvantes,  raconter  cette  merveille  à  l'Intendant  ,  qui 
rendit  la  liberté  à  Viétrice. 

On  ne  fait  pas  en  auel  lieu  il  fe  retira,  ni  combien  de 
remps  il  pafla  dans  les  exercices  de  la  vertu  chrétienne 
avant  que  d  être  élevé  à  l'Ëpifcopat.  Il  croit  déjà  Évéque 
avant  l'an  389  ,  lorfque  faint  Paulin  le  vit  à  Vienne  avec 
faint  Martin  ,  6c  qu'il  fe  recommanda  à  fes  piicres  comme 
à  un  homme  favorifé  du  Ciel  •>  6c  eliimé  des  plus  faints 
perfonnages  de  fon  temps.  Dieu  le  rendit  fidèle  à  fon  mi- 
niftère  ;  enforte  qu'il  n'iuiiruifcit  pas  moins  par  fon  exem- 
ple que  par  fes  difeours.  Ainfi  perfenne  ne  pouvoit  s'ex- 
eufer  fur  la  difficulté  de  pratiquer  ce  qu'il  enfeignoit  * 
parce  qu'il  n'enfeignoir  rien  qu'il  ne  pratiquât  le  premier. 
Far  ce  moyen  il  forma  beaucoup  de  Chrétiens  à  la  piété  ?  Ôc  il 
en  devint  comme  le  père  y  les  engendrant  de  nouveau  à 
Jefus-Chrift.  Il  raflèmbla  autour  de  lui  un  grand  nombre 
de  personnes  des  deux  fexes  ,  à  qui  il  avoit  fait  goûter  la 

fjureréde  la  Religion  ,  &  qu'il  foutenoit  dans  la  vertu  en 
eur  fervar.r  de  modèle ,  en  priant  pour  eux  6c  en  les  inf- 
truifant-  Aufli ,  dit  faint  Paulin  ,  rendit-il  fon  Égîife  une 
image  de  la  première  figlife  de  Jérufalem  >  6c  Ton  y  voyoit 
fleurir  routes  les  vertus.  On  y  admiroit  un  grand  nombre 
de  Vierges  ,  qui  n'avoient  gne  Jefus-Chrill  pour  époux  ,  6c 
beaucoup  de  Veuves  qui  furmontoient  toutes  les  attaques 
du  démon  par  les  œuvres  de  piété  ,  par  le  miniftère  faint 
auquel  elles  s'aprliquoient  ,  6c  par  les  fervices  qu'elles 
rendoient  à  TÉgliie  le  jour  6c  la  nuit.  On  y  voyoft  beau- 
coup de  perfonnes  mariées  qui  vivoient  comme  frères 
éc  fecurs  ,  6c  Qui  inyitoient  Jefus-Chrift  par  des  prières 
continuelles  à  les  vifiter  &  à  bénir  leur  chafteté.  On  y 
trouvoir  par-tout  des  entrailles  de  jnîfér'corde.  Le  nom 
de  Jefus-Chrill  y  éroit  loué  le  jour  ôc  la  nuit.  On  chantoit 
totis  les  jours  des  faints  canriques  dans  un  grand  nombre 
d'Églifes  6c  de  Monalières  ;  &  la  pureté  du  cœur,  jointe 
à  l'harmonie  des  voix  ,  formoit  un  concert  agréable  aux 
Saints  du  ciel  &  à  ceux  de  la  terre.  Aini;  la  ville  de  Rouen  , 
qui  jufqu'alors  avoit  été  peu  connue  ,  même  dans  les  Pro- 
vinces voitines  ,  devint  célèbre  par  je  moyen  de  S.  Vicîrice 
iufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  On  croit  que  faint 
Victrice  mourut  en  l'an  de  Jefus-Chrift  417. 

Pratiques,  i<  Quand  nous  avons  un  défir  fine  ère  de 

nous 
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•WOUS  donner  a  Dieu  ,  rien  ne  nous  doit  arrêter.  Il  va  trop 
a  gagner  pour  que  nous  héfirions  à  perdre  quelque  chofe. 

i.  KeliTons  de  temps  en  temps  cette  image  de  1  Eglife  de 
Rouen  que  nous  venons  de  voir  ,  &  pratiquons-en  ce  qui 
convient  a  notre  état.  1 

PRIERE..  Seigneur ,  donnez^nous  une  confufion  falutaire 
de  notre  vie  ,  en  voyant  celle  de  vos  Serviteurs,  &  que 
cette  contufion  produife  en  nous  le  falut. 

io  Août.  S.  LAURENT  ,  Diacre  et  Martyr. 

O  ?  !Bn<?re.le]i?u  ?e  ,a  naiflMce  Se  les  commencemens 
KJ  de  la  vie  de  faint  Laurent,  bes  vertus  le  firent  connaî- 
tre au  Pane  faint  Xifte,  qui  l'éleva  au  Diaconat.  On  fa  r 
que  les  D'acres  croient  chargés  de  la  dirrenfation  de* 
biens  de  1  Éghfe.  L'Empereur  Valerien  perfécuroft alorl 
cruellement  les  Chrétiens,  fur  tout  ceux  du  Clergé.  Le 
Papefaint  Xifte  fut  attaque  le  premier.  Lorfqu'on  le  me- 
noir  au  fupplice  .feint  Laurent ,  animé  du  défit  de  donner 
auffi  fa  vie  pour  Jefu^  pirift ,  le  fuivit  en  verfant  des  I  ir- 
ises ,  6c  lui  dit  :  »  Où  allez-vous  ,  mon  pète ,  fans  vorre  fi!s> 
"  rretre  faint ,  ou  allez-vous  fans  votre  Minillre  >  En 
r>  quoi  vous  ai-je  déplu  ?  Éprcuvtz  f,  je  fuis  di^n'e  du 
>>  choix  que  vous  avez  fait  de  moi  pour  me  confier  la 
»  difperfirion  du  Sang  de  N.  S.  J.  C.  »  (  car  cVW 
alors  l'office  des  Diacres  )  S.  Xifte  lui  répondit  »  u 
»  ne  vous  abandonne  pas ,  mon  fils  ;  mais  un  plus'  «trand 
»  combat  vous  eft  réferyé  ,  vous  me  fuivrez  da-it 


_   r\  ,    7   ,wua  iuivic£  oa'is  troiÈ 

3>  jours  »  Laurent  confo le  par  ces  paroles  ,  fe  prépara  m 
martyre,  &  fe  bâta  de  dillnhuer  aux  pauvres  tout  LrJtir 
ou  il  avouentre  les  mains.  Le  Préfet  inflruir  de  la  chc  Ce 

Ie  f /.fif,.armener  '  &  Iul  ordonna  ^  lui  livrer  tous  les  trefors 
de  i  Eglife.  * 

Saint  Laurent  lu!  demanda  uo  délai  de  trois  jours  . 
en  lui  promettant  ou  il  lui  reroit  voir  ce  que  l'Églife  avoir! 
de  plus  précieux.  Le  Prélat  content  de  cette  repo  se  * 
lui  accorda  trois  jours  de  délai.  Pendant  cet  efpace 
S.  Laurent  rafTcmbla  tous  les  pauvres  crue  l'Églife  „our- 
rifroir, les  aveugles,  les  boiteux  ,  les  eïiropiés  ;  <5c  arrès 
avoir  écrit  leurs  noms  ,  il  les  rangea  devant  l'Églife.  Le 
jour  marque  étant  venu ,  il  va  trouver  le  Préfet ,  &  lui 
dit  :  »  Venez  voir  les  tréfors  de  notre  Dieu  ;  vous  verrez 

»  enraflés  fous  des  galènes  ».  Le  Préfet  le  fuivit,  &  voymt 
cette  troupe  de  Pauvres ,  il  fe  tourna  vers  S.  Laurent  avec 
des  yeux  troubles  &  menons.  »  De  quoi  vcusfTchez- 
3>  vous-  ,  lui  dit  le  feint  Diacre  ?  L  or  que  vous  délirez 
»  jj  ardemment,  n  eft  quyXm  vil  métal  tiré  de  la  terre  , 
»  qui  eft  Toccafion  de  bien    de  crime  ;  l'or  véritable  eft 
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îfo       ro  AoAt.  S.  Laurent.  -,  Màrtt*.  . 

»  lumière  divine  dont  ces  Pauvres  font  les  difciplel* 
»  Voilà  les  tréforsqueje  vciîs  avors  pou  is  ;  protftcz  de 
>'  ces  richefles  pour  Rome  ,  pour  i 'Empereur  ,  Se  pour 
»  vous-même.  Ccft  donc  ainh  que  ta  me  joues  ,  dit  le 
»  Préfet.  Je  fais  que  vous  vous  piquez,  vous  autres,  de 
»  meprifer  la  mort  :  aufïi  ne  te  fêtai- je  pas  mourir  promp- 
yncmcur*  x 

.Apres  que  5.  Laurent  .eut  été  jerté  dans  une  noire  prifon  » 
on  lui  déchira  le  corps  à  coups  de  fouets.  Mais  le  Juge 
voyant  cette  première  attaque  inutile,  le  fit  étendre  lux 
un  çril  tout  reuse  ,  fouslo-quel.il  fit  mettre  delabraifeà 
denu-étei  ce.  Mais  la  ferveur  de  la  foi  le  rendit  infeniibîe 
à  la  violer  ce  du  feu  qui  confumoit  fon  corps  ;  Se  ne  s'occu- 
Çanr  au  milieu  de  ce  tourment ,  que  de  la  Loi  du  Seigneur  , 
îbn  f  uppiiee  lui  devenoit  un  tairai  chiffe  ment  :  fon  vifaga 
partit  aux  Fidèles  environ  "ié  de  lunulre  >  Se  fon  cerps 
*  exhaloit  t*r.e  odeur  agréable.  Mai$  les  Payons  ne  virent 
point  cette  lumière  ,  &:  ne  featire.jt  point  cette  odeur.  Lau- 
rent pofiédoit  fon  aine  dans  une  fi  grande  pais  au  milieu 
des  cruelles  douleurs  que  le  feu  devoir  lui  caufer  ,  qu'il  die 
Tranquillement  au  Préfet  :  >i  J'ai  été  allez  long-temps  fur 
»  ce  coté  ,  faites-moi  retourner  pour  rôtir  Tautre  >*.  Et 
quelques  momens  après,  il  ajouta  :  «  Mon  corps  eft  airez 
»  cuit ,  raffa fiez-vous  en  ,  il  vous  voulez  ».  Puis  regardant 
au  ciel  ,  il  pria  Dieu  pour  laconverfion  de  Rome  ,  &  rendit 
l'efprit.  Des  Sénateurs  convertis  par  l'exemple  de  fa  conf- 
tance  ,  emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  11^  fut  en- 
terré danfr  une  grotte  à  Veran  ,  près  le  chemin  de  Tibur  ,  le 
dixième  d'Août  de  Tan  258.  11  fe  rit  aufh-tot  de  grands 
miracles  par  fon  interceliion  ,  Se  Dieu  a  fouvent  accordé 
la  même  faveur  dans  la  fuite  des  ficelés  à  ceux  qui  ont  im- 
ploré fa  proreclioru 

Pratiques,  i.  Une  pauvreté  Chrétienne  efl  une  grande 
facilité  pour  le  falut.  Demandons  à  Dieu  qu'il  nous  la  iàlit 
Aimer- 

2.  Regardons-nous  les  Pauvres  comme  les  richefTes  des 
Chrétiens?  Nous  les  traitons  comme  des  perfor. nés  viles  6c 
mcprifables  ,  6c  les  Saints  les  ont  regarde*  comme  des  rré- 
jfors  précieux-  Apprenons  à  juger  de  tout  par  la  Foi. 

3.  Nousfentons  vivement  les  maux  corporels  ,  parce  que 
nous  avons  peu  de  charité  :  plus  nous  aimerons  Dieu,tmoins 
,iious  ferons  fenhblesaux  affliftiom* 

- 

Prière.  Donnez-nous  ,  Siegneur ,  cette  chaiitc  ardente 
qui  nous  fafie  meprifer  les  choies  de  la  terre  ,  qui  nous  fade 
tefpeéter  les  Pauvres  ,  ruifqu'ils  fout  votre  rrefor  7  qui  nous 
faite  facrilier  notre  corps  par  la  pénitence  ,  6c  par  une  fou- 
rùflion  entière  à  votre  volonté.  .  - 
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11  ^r.  S.  HORMISDAS  ëc  S.  SUANÉS. 

HQrmifdas  était  un  homme  illuftre  parmi  les  Perfes  , 
fils  d'un  Gouveurneur  de  Province  ,  &  élevé  lui-même 
à  une  des  premières  charges.  Le  . Roi  ayant  appris  qu'il  croie 
Chrétien  ,  le  fit  venir  <3c  lui  commanda  de  renoncer  à  fou 
Dieu.  »  Vous  m'ordonnez  ?  répondit  Hormifdas  ,  une  chofe 
»  i  .jufte  en  foi  î  &  contraire  a  vos  propres  intérêts.  Qui- 
»  conque  fera  capable  de  méconnoîre  le  Souverain  de 
»  tout  l'Univers,  &  de  méprifer  fes  commandemens  7  fera 
*>  bien  plutôt  difpofé  à  méprifer  6c  à  trahir  le  Roi  ,  qui 
»>  n'eft  qu'un  homme  fujet  à  la  mort  comme  les  autres.  Si 
»  c'eftdoncun  crime  digne  du  dernier  fupplrce,  que  de 
vous  reîufer  l'obéilfance  qui  vous  elt  due  yc'elt  un  crime 
9)  bien  plus  punifîablc  de  renoncer  au  Dieu  de  l'Univers.  w 
Le  Roi ,  au  lieu  d'admirer ,  comme  il  le  devoit  ,  la  fagefle 
'de  cette  réponfe  ,  ota  à  Hormifdas  fa  charge  &  Ion  bien  ,  £c 
le  réduifit  à  conduire  les  chevaux  de  l'armée.  Quelque 
remps après,  ce  Prince  regardant  rar  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre, vit  cet  homme  d'une  naiilance  dirtinguée  ,  vêtu  de 
■anéchans  habits  ,  couvert  de  poullicre  ,  ôc  tout  brûlé  du 
foleil.  Il  l'envoya  quérir ,  &  lui  fit  mettre  une  tunique  de 
lin.  Croyant  que  ce  bon  traitement ,  Se  les  peines  qu'avoir 
endurées  Hormifdas  ,  le  rendroienr  plus  charitable?il  lui  dit; 
>)  Ne  foyez  plus  li  opiniâtre  ,  &  renoncez  au  filsdu'Char- 
fr>  pentier  ».  Mais  le  SaiutVanfporté  de  zèle  ,  déchira  en 
prefence  du  Roi  là  tunique  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  en  di- 
îant  Si  vous  croyez  que  j'abandonne  fi  aifément  la  loi  de 
x>  mon  Dieu  ,  gardez  votre  préfent  avec  votre  impiété  ». 
Le  Roi  irrité  de  cette  fainte  fierté *  le  fit  charter  du  Palaâs. 
tout  nud  comme  il  étoit.  On  ne  fait  point  qu'elle  a  été  la 
fuite  de  fa  vie ,  ni  le  genre  de  fa  mert. 

Ne  us  aj  uterons  ici  le  témoignage  que  rendit  à  J.  C. 
iaint  Sua  i es  ,  parce  que  Téodoret  a  joint  fa  confèfîion  à 
celle  dJH  rmi'das.  Le  Roi  Varenne  ,  voyant  que  Suanès  , 
liomme  riche  de  puiifant ,  qui  avoit  mille  efclaves  y  ne  vou- 
loir pas  abandonner  la  Religion  de  J.  C. ,  lui  demanda  le- 
quel de  fes  mille  efclaves  étoit  le  plus  méchant.  Quand  il 
l'eut  appris,  il  le  mit  à  la  tête  de  toute  la  maîfon  de  Sua- 
nès ,  qui  riit  contraint ,  comme  les  autres  ,  à  lui  obéir.  Cet 
indigne  traitement  n'empêcha  pas  Suanès  de  demeurer 
fidèle  à  Dieu.  Le  Roi  n'en  refta  pas  là  ;  croyant  venir  à 
bout  de  Suanès  à  force  d'ourrages  1  il  lui  ota  fa  femme  , 
qu'il  donna  à  l'Etciave.  Mais  fes  efpéra:  ces  turent  encore 
trompées  ;  le  Scrvireur  de  Jefus-Chriit  demeura  inébranla- 
ble dans  la  Foi ,  jufju'au  jour  de  fa  mort,  dont  on  ignore 
les  circonftances* 
Pratiqu  !.  Qi'efVce  que  la  Foi  fars  la  Charité?  Les 
démons  çrodenc  >  &  ne  celiènt  de  taire  le  mal. 

Q  ij 
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x.  Rien  ne  nous  ■déshonore  que  le. poché  :  la  condition  la 
plus  baffe  r  jointe  à  une  vie  chrétienne  >  relève  plus  qu'une 
^vie  de  péché  avec  la  plus  grande  noblcllè.  . 

PRIERE.  C'elt  vous  ,  beigneur,  quiètes  norre  gloire  & 
notre  .grandeur  ;  faites-nous  la  grâce  de  n'en  délirer  jamais 
td'autsc. 

«A  Paris  ,  la  Sufception  de  la"  fainte  -Couronne  d''Épines 

de  Notre-Seigneur. 
lue  Roi  faint  Louis  ayant  appris  que  là  fainte  Couronne 
•d'Épines  de  Notre-beigneur  etoit  engagée  aux  Vénitiens  , 
envoya  à  Venifedes  Dominicains  ,  avec  l'argent  ndceflaire 
pour  retirer  ce  précieux  gage  &  rapporter  en  .France  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  Ces  Religieux  ayant  fait  favoir  à  ce  Prince 
leur  arrivée  à  Troyes,.ce  faint  Roi  alla  au  devant  deux 
avec  toute  fa  Cour  ,  jufqu'à  Ville-Neuve-l'Archevêque ., 
le  10  Août  1210  y  Fête  de  faint  Laurent.  Là  il  fit  rompre 
les  fceaux  ,  ouvrit  la  boîte  %  &  répandit  beaucoup  de  larmes 
en  voyant  la  fainte  Couronne.  Le  lendemain  ,  1.2  Août  , 
elle  fut  apportée  à  Sens;  &  le  Roi  ,  accompagné  de  Ro- 
bert fon  frère ,  du  Clergé  Se  du  peuple  ,  la  porta  fur  fes 
•épaules  ,  nuds  pieds  ,  depuis  l'entrée  de  la  Ville  jufqu'à  la 
«Cathédrale.  Le  jour  fuivant  ,  il  prit  le  chemin  de  Paris  -, 
.&  le  dix-huit  Août ,  Jeudi  après  PAfîbmption  ,  les  Pro- 
cefïions  mandées  à  Vincennes  -,  forcirent  avec  la  fainte  , 
Coaronne  &  s'avancèrent  jufqu'à  la  porte  faint  Antoine  -, 
•où  elle  fut  expofée  fur  une  efpbce  d'Autel  à  la  vénération 
des  Fidèles.  Delà  le  Roi  lui-même ,  précédé  du  Clergé,  la 
porta  à^  l*Églife  Cathédrale  de  Paris.  A,près  y  avoir  rendu 
.grâces  à  Dieu ,  elle  fut  portée  par  les  Religieux  de  S.  Denis, 
&  placée  dans  la  Chapelle  de  faint  Nicolas  du  Palais. 
"Elle  y  refta  jufqu'à. ce  que  Le  Roi  eûr  fait  bâtir  au  même  iieu 
une  Egli£e5appellée  la  fainte  Chapelle,,  Dès  qu'eilefut  achevée, 
le  Roi  y  dépofa  ,  avec  la  fainte  Couronne  ,  une  portion  de 
J'Eponge  &  de  U Lance  ,  âc  il  y  fonda  des  Chanoines  Se  dos 
Chapelains. 

s        ~  ~  - 

12  Août.  SAINTE  CLAIRE,  Vierge. 

CEtte  Saintcnée  à  Aflife,  l'an  uçi,d'une  famiHcnoble, 
fut  élevée  dans  la  piéri,  &  renonça  au  monde  des  fa 
jeuneffe.  Ce  furent  les  inftrucïions  de  faint  François  qui 
contribuèrent  à  lui  faire  -prendre  ce  parti  >  &  comme  elle 
craignoit  que  fa  famille  ne  s'y  oppofat ,  elle  fe  retira  fecrer- 
rtement ,  6c  fe  rendit  avec  quelques  compagnes  à  i'-ÉgliiJede 
la  Portioneule  ,  où  faint  François  &  fes  Religieux  la  reçu- 
xent  avec  des  cierges  à  la  main.  S'étant  revêtue  en  ce  lieu 
.d'habits  pauvres  &  convenables  àl'auftcre  pénitence  qu'elle 
vouloit  pratiquer  y  faint  François  leur  procura  un  lieu  pour 
ie  retirée*  La  famille  de  Claire  irritée  de  cette  .retraite  , 
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¥ou!urla  faire  enlever  par  violence  ;  mais  voyant  fa^  fer- 
meté ,  on  rut  contraint  de  la  lailfer  tranquille.  Ils  n'uferene 
pas  du-  même  ménagement  envers  Agnès  fa  fœur,  qui  vint 
fe  joindre  à  elle  peu  detemps  après  :  car  après  l'avoir  mal- 
traitée ,  on  l'enleva  pour  la  faire  retourner  dans  la  maifon 
paternelle.  Mais  par  les  prières  de  fainte  Claire,  fes  parens 
furent  obliges- de  la  lailfer.  en  chemin  ,  Sc  elle  retourna  avec 
fa.fœur. 

La  vertu  de  Claire  &  de  fes  compagnes  attira  beaucoup' 
de  perfpn  tes  de  leur  fexe  ,  Ôc  les  p  rra  à  fe  joindre  à  elles* 
pour  vivre  dans  la  pénitence.  Tel  fut  le  commencement 
de  ce  grand  Ordre  de  filles  ,  dont  la -pénitence  extraordi- 
naire édifie  encore  l'Églife  ,  confond  la  lâcheté  des.  per- 
fo  mes-  du  fiècle  ,  ôc  fert  d'aiguillon  à  la  vertu  mé.ne  des. 
juiles.  Ce  fut  aux  prières  ferventes  de  fainte  Claire  que  les 
habitais  d'Aflife  attribuèrent  leur  délivrance  ,  lorfque  les 
Sarraiins  ôc  l'armée  de  l'Empereur  Frédéric  ,  qui  étoit  alors 
ennemi  du  faint  Siège  ,  ravagèrent,  d'une  manière  horrible 
le  Duché  de  Spolette. 

Elle  avoir  un  profond- refpeft  pour  TEuchariflte  ,  5c  une* 
dévotion  fmgulière  pour  la  PafliondeJ.  C  à  laquelle  elle 
ne  penfoit  jamais  fans  verfer  des  larmes.  Elle  întruifoic 
foigneu&ment  fes  rille*  delà  pratique  de  coures  fortes  dp 
vertus  >  6t  elle  leur  fecômmancîoît  de  joindre  la  prière  au 
rravaildes#maina,  afin  que  pendant  que  le  corps  étokw* 
cupé  extérieurement ,  lefprit  ne  fe  laifsâr  pas  aller  à  la  dil- 
fiparion.  Elle  étoit  humble  ,  charitable  envers  tout  le  mon- 
de ,  ôc  ne  faifoit  jamais  rien  que  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu.  Elle  eut  de  fréquentes  maladies  ,  &  pendant  les  z8 
dernières  années  de  fa  vie  ,  elle  fut  toujours  fou ft'ran te  y  ôc 
ce  (jaela  grâce  feule  peut  donner  ,  elle  fur  toujours  très- 
çatiente  ,  ôc  contente  de  foufrrir.  Elle  mourut  l'an  ixj4i 
âgée  d'environ  ôo-ans.  Le  Pape  Innocent ,  qui  l'a  voit  vtUtcc 
pendant  fa  dernière  maladie  avec  fes  Cardinaux  >  affilia  à. 
fés  funérailles  avee  toute  la  Cour  Romaine.  # 

Pratiques,  r. .Heureux  les  pauvres  d'efprit*  dit  J.  C.  ! 
H  eureux  les  riches ,  dit  le  monde  !  Qui  devons-nous 
croire  ?  • 

2.  La  méditation  dés  fouffrances  de  J.  C.  doit  faire  la 
confohtio  i  des  Pénitens  ,  Se  une  de  leurs  principales  occu- 
pations ,  puifqu'ii  eil  le  gage  de  leur  pardon. 

PlUERE.  Seigneur ,  vous  êtes  né  >  vousavezvecu,  &  vous 
êtes  mort  dans  la  pauvreté  •>  pour  nous  apprendre  à  l'aimer- 
ReHouveilez-en  l'amour  dans  ce  temps  oir l'amour  des  riff 
cneilès  eît  tant  augmenté* 

Q  »i 
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13  Août.  SAINT  HIFPOLYTE  ,  Martyr. 

ENrre  pîufieurs  taints  Martyrs- du  nom  d  Hippolyre-,  il  y 
en  a  deux  dont  la  Fête  clt  marquée  au  1  $  d'Aoûr.  Lé 
premier  fut  converti  par  S..  Laurent  ,  &  reçut  la  couronne, 
au  martyre  peu  de  temps  r.près  fa  converfion  ;  5c  c'cft  tout 
ce  que  l'on  lait  de  fon  niftoire.  L'autre  étoit  un  Prêtre  de 
l'Égiife  de  Rome  ,  dont  le  Poète  Prudence  a  décrit  le  mar- 
tyre, <Sc  fur  le  tombeau  duquel  il  dit  avoir  prie  pîufieurs- 
fois.  C'eft  d»  ce  dernier  que  nous  parlerons. 

Hippolyte  eut  le  malheur  de  le  biffer  entraîner  dans  le 
fchkme  de  Novarieu  ,  qui  ayant  rcfufé  de  reconnoitre  le 
Pape  Corneille  ,  vint  à  bourde  Ce  faire  élire  à  fa  place.  Mais 
Dieu  lui  fit  la  3  race  de  l'en  retirer  ,  &  d'expier  fa  faute  par- 
le martyre  ,  vers  l'an  252.  Il  fut  pris  fie  appliqué  à  la  quef- 
tion.Le  Préfet  de  Rome  étant  allé  à  Oftie  le  jour  qu  il  de- 
voir le  juger,  donna  ordre  qu'on  y-.traufporti t  Hippolyte  Y 
avec  les  autres  Prilonniers  qui  écoient  arrêtés  peut  la  foi- 
de  j.  C.  Sur  le  chemi  1  de  Rome  à  Oftie  ,  le  peuple  dont  ii 
avoit  eu  foin  ,  le  confuita  fur  le  partj.qu'il  avoir  à  prendre 
entre  Corneille  8c  Novatien  :  »  Fuyez  ,  leur  dit-il  ,  fuyez. 
»  le  malheureux  Novatien  ;  quittez  le  çhUme  ,  5c  revenez 
»  à  l'Égiife  Catholique  ;je  vois  maintenant  les  chofes  tour 
»  autrement  «,  8c  je  me  repens  de  ce  que  j'ai  enfeigié». 

Quand  il  fut  arrivé  à  Oftie ,  on  le  conduific  devant  le- 
"Préfet.  Ce  Juge  étoit  fur  fon  Tribunal ,  environné  de  bour- 
reaux. 3c  de  toutes  fortes  d'initrume.is  de  fupplices.  Deva  t 
lui  on  voyoit  des-  bandes  de  Fidèles  &  de  Contelîeurs  ,  donc 
la  craiïe  £c'Ies  lon^s  cheveux  montroient  qu'ils-  aboient 
déjàfouflërt  long-temps  dans  les  prifons.  Après  les  avoir 
condamnés  tous  à  mort ,  3e.ordon  >-;  qu'on  leur  fit  foufirir 
à  chacun  des  fupplices  diftere  s,  il  vint  au  Vieillard  Hip- 
Çolyte  ,  qui  attendoit  fî  Sente  ice  ,  chargé  de  chiines.  Une^. 
foule  de  jeunes  gens  fe  mirent  à  crier  que  c'étoit  le  cher 
des  Chrétie  is  ,  Se  qu'il  falloir  le  faire  périr  par*  quelque 
nouveau  genre  de  fupplicc.  Le  Préfet  lui  demanda  loti, 
.nom  ;  ils  lui  répondirent  qu'il  s'appelloit  Hippolyte- 
^  Qu'il  foit  donc  traité  comme  Hippolyte  ,  dit  le  Juge  *. 
»  qu'il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomptés  ».  C'étqic 
une  allufion  à  cet  ancien  Hippolyte  ,  fils  de  Thefée  ,  fa- 
meux dans  les  Poètes  profanes,,  qui  fuyant  la  colère  de  foiv 
père  ,  rencontra  un  monftre  dont  les  chevaux  furent  épou-*. 
vantés  ,  efforce  qu'étant  tombé  de  fon  chariot  ,  s'etanc 
embarraffé  dans  les  rênes  ,  il  fut  traîné  5e  mis  en  pièces. 

Les  Exécuteurs  de  la  Sentence  prononcée  contre  S.  Hip-^ 
polyte,  allèrent  preiidre  des  chevaux  des  plus,  farouches*. 
On  les  joignit  enfemble  avec  beaucoup  de  pejne. ,  <5t  l'.on, 
pafta  entr'eux  au  lieu  de  timon  une  longue  corde  ,  au  bouc 
de  laquelle  011  attacha  les  pieds  du  faine  Martyr»  É41  mèm^ 
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Éemps  les  chevaux  excités  à  coups  Je  fouets  6c  par  les  cri* 
des  idolâtres  ,  partirent  avec  liirie.  Les  dernières  paroles 
qu'on  lui  entendit  prononcer  furent  celles-ci  :  »  Seigneur  , 
»  on  déchire  mon  corps  ;  mais  ùuvtz  mon  ame  ».  Les 
chevaux  courant  à  travers  les  champs,  les  épines  ,  Us  cail- 
loux £c  les  rochers  ,  marquèrent  leur  route  par  le  fans  du 
faint  Martyr  >  dont  on  trouva  les  membres  par  morceau* 
épars  de  tous  côtes^  Les  Fidèles  eurent  grand  foin  de  les 
rama/ier  :  ils  n'en  lai  Isère  a  t  pas  même  le  fang  ,  qu'ils  re- 
cueillirent avec  des  épenges. 

Pratique.  Prions  louve.. t  peur  l'églife  ,  «Se  demandons 
à  Dieu  qu'il  feile  celfer  toutes  les  diviiion3  qui  la  déchi- 
rent. Si  la  charité  réguoic ,  verroit-on  les  Chrétiens  divifés? 

Prière.  Seigneur,  vous  avez  demandé  à  votre  Père  l& 
veille  de  vutre  Pahiou,que  ceux  qui  dévoient  croire  en 
tous ,  fiiiTenc  cotifommés  dans  l'unité:  mettez- nous  au 
nombre  de  ceux  pour  qui  vous  ave.z  prié» 


14  Août.  S.  ALEXANDRE  le  Charbonnier. 

SAint  Grégoire  de  NiiTe  nous  a  décrit  lui-même  ce  quer 
nous  favonsde  ce  faint  Éveque  >  dans  la  vie  de  S.  Gré- 
goire de  Néocéfarée* ,  furuomiAé  le  Thaumaturge.  Voici 
ce  que  nous  en  apprenons.  La  ville  de  Commanes  conuoif* 
faut  le  zèle  6c  la  iagelfe  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  lui 
envoya  des  députés  pour  lui  demander  un  Évolue*  Grégoire 
qui  Givoit  de  qneDc  importance  il  eft  de  choifir  un  Parleur 
digne  de  gouverner  le  peuple  de  Dieu  ,  fe  rendit  aux  délirs 
de  ceux  de  Commanes.  Le  temps  étant  venu  de  leur  choiïir 
un  Éyéquc  j  les  Magiflrats  3c  les  principaux  de  laVi;leluî- 
rémoignèrenr  que  leur  intention  étoit  qu'il  ne  leur  choisir 
pour  PaRcur  qu'u  n  homme  dif lingue  par  fa  noblcfle  8c  par 
Tes  talens  >  àc  lui  en  préfet  itèrent  eu  eftet  pluheurs  qui 
rfavoier.t  d'autre  mérite  que  celui  qui  flatte  l'amour  propre 
ôc  qui  cà  l'objet  de  la  cupidité  ;  »  Je  ne  puis  approuver  vos 
vues  ?  leur  dit  Grégoire  ;  pourquoi  ne  cherchez-vout 
»  que  ceux  qui  io  t  grands  félon  le  fiècle  >  Dieu  cache 
»  fouvent  da  s  des  hommes  qui  ne  paroi  Oci  it  rien  aux 
^  yeux  du  monde,  des  tréfors  de  grâces  qui  les  rendent 
3>  dignGS  des  plus  hautes  places  &c  désemplis  les  plus  im~ 
»  portais  >>.  Un  de  ceux  qui  piélidoient  à  l'élection  ,  vou- 
lant tourner  ce-  difeours  eu  raillerie  ,  dit:  "  Si  vous  êtes  fir 
>j  peu  attaché  aux  rerfoimes.'  de  confidé ration  ,  faites  Évé- 
»  que  Alexandre  le  Charbonnier.  Vous  n'avez  point  à  craindre 
5)  en  lui  u^e  éloquence  trop  humaine  ,  &.  afiurément  la 
J5  chair  &  le  fan  g  ne  présideront  pointa  cetre  élection  ». 
Mais  quel  elt  cet  Alexandre  1  dit  taint  Grégoire?  La  de- 
mande fit  rire  ces  hommes  tout  mondains  ;  Se  un  d'eux  r 
pour  fe  divertir  ,  préfenta  Alexandre  à  i'Évéque.  Alexandre 
èiQit  en  eifetà  demi  nud  ,  couvert  feulement,  de  quelque* 
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Lai  lions  fa!  es  <3c  déchires.  Mais  Grégoire  ne  s  arrêta  point 
à  ce  dehors  ,  Se  aprercevant  dans  (a  phyfionomie  quelque 
chofe  de  plusréltve  que  Ton  état ,  il  le  tira  à  l'écart  ,  Se  lui 
demanda  qui  i  croie.  Aiexanuie  eût  bien  voulu  avoir  l«t 
liber'té  de  le  retirer ,  ou  n'être  point  dans  la  néceflitéde 
répondre  aux  vivts  initances  de  Grégoire  i  mais  enfin  ne 
pouvant  i  i  échapper ,  ni  fe  taire  ,  il  avoua  que  ce  n'étoit  pas 
par  néceflité  qu  il  faifoit  le  méfier  de  Charbonnier ,  mais 
par  le  feul  delir  ae  vivre  inconnu  ,  Se  d'évitet ,  s'il,  pouvoir  > 
trus  les  pièges  de  l'amour- propre.  »  Je  regarde  ,  dit-il  » 
»  cette  poulîicre  de  charbon  qui  me  défiguré ,  comme  un 
»  mafque  qui  m'empêche  d  être  counu.  Je  fuis  jeune, 
»  comme  vous  voyez:  Dieu  nVavoit  donné  quelques  ta- 
î)lens  :  j'aurois  pu  plaire  au  monde  ,  Se  peut  être  que 
fej'euftè  perdu  la  vertu  -,  Se  que  la  chaittté  fur  tout  ciy 
»  eût  beaucoup  fourRit.  j'ai  voulu  éviter  ces  dangers.  Ce 
*>  métier  que  je  pr.orefTe  cit  d'ailleurs  un  moyeu  qui  me 
»  procure  de  quoi  fubilltec  innocemment  y  Se  atlifter  ceu*. 
»qui  font  dans  le  beiotn 

Saint  Grégoire  ad  mil  an  t  cette  divine  fagefie  ,  qui  fur- 
pafibit  f  ins  comparai  for.  la  feience  que  le  peuple  de  Co- 
ma  ies  cher  choie  dans  celui  qu'il  vouloir  pour  Évêque ,  fit 
fbrrir  Alexandre  ,  Se  donna  ordre  à  quelques  personnes  atti- 
déesde  prendre  foin  de  cet  homme  ,  en  leur  marquant  ce. 
qu'elles  avoient  à  faire*.  Pour  lui ^  il  lentra  dans  l'aflèm* 
oîee  :  il  y  parla-  des  devoiis  d'un  Lyêque  ,  &  de  ceux 
qui  étoiciit  tournis  à  fa  conduite  ,  Se  il  les  entretint  jus- 
qu'au retour  d'Alexandre.  S.  Grégoire  avoit  ordonné  qu'on 
le  rnenât  au  bain  ,  Se  qu'on  lui  donnât  des  habits  honnêtes. 
En  cet  état  Alexandre  parut. un  autre  homme  ,  Se  ne  fut  plus 
regardé  qu'avec  admiration.  Le  faint  Prélat  profitant  de 
leur  furprife  >  dit  :  »  Ne  vous  étonnez  pas  ii  vous  vous  étiea 
i>  trompés  en  jugeant  felor.  les-  fens  rie  démon  vouioit  rcjrt- 
>'  dre  inutile  ce  vafe  d'élection  >en  le  tenante  caché  ».  Toute 
l'aflemblée  applaudit  à  la  fagefle  de  Grégoire  ,  Se  connue 
bien  que  Kefpnt  du  Seigneur  le  conduifoit  ?  Se  chacun  con- 
îentit  a  l 'élection  d'Alexandre.  Le  Saint  Èvêque  le  confa- 
cra  donc  folemnellement  avec  les  cérémonies  accoutumées* 
Après  la  confécrarion  <»  il  pria  le  nouveau  Prélat  de  faire  fé- 
lon la  coutume  un  difcours  pour  initruire  l'afïembléÉ.  Ale- 
xandre s'en  acquitta  ii  bien  >  que  tout  le  monde  réitéra  l'ac- 
clamation. 

Alexandre  fut  véritablement  le  pere  de  for;  peuple  ,  8e  il 
ne  le  conduiiir  q  le  dans  les  voies  droites.  Son  zèle  infati- 
gable le  portoit  à  examiner  tous  les  befoios  de  fon  trou- 
peau ,  Se  fon  ardente  charité  l'excitoit  à  y  pourvoir  nromp- 
remenr.  Comme  il  fe  trouvoic  dans  des  temps  difficiles  ,  oiY 
le  Chriftianifme  étoir  çn  biute  à  la  contradiction  des  hnm- 
mes,  se  que  l'enfer  s'armoitfans  ce(fe  pour  perfécurerles  Kî- 
«wles.,  ce  (aint  Pailcur  animoit  foa  troupeau  à  la  çonftanca 


^  —  j  .  £4  s*0"*' s-  Alexandre  le  Charbonnier.  36» 

«  an  dciM-  du  Ciel ,  éc  le  préparait  à  confcTer  J  C.  de  va  ne 
les  lyra  15.  Ji  montra  lut  même  la  (licér'itc  de  fes  difeours 
par  ion  exemple  ;  car  il  luuffiit  le  martyre  dans  la  perfécu- 
tipudcpece  :  on  dit  qu'il  fût  brûle.  C  étoit  dans  le  troi- 
uerne  hccle. 

+ .  *  KATiqufiS.  I.  On  ne  crainp  point  un  état  bas  8c  mépri- 
îa.Me  ,  qaa)d  on  veut  fauver  fon  ame.  Trouver^ir-on  au- 
jourd'hui bien  des  Chrétiens  qui  fiffencun  tel  choix  ? 

*•  ^Pemandons  à  Dieu  des  Pailems  qui  foient  choifisj 
non  rcion  J'efprit  du  iiècle ,  mais  qui  foient  remplis  de  l'ef- 
pnt  de  Dieu%  . 

Prière.  Seigneur  ,  donnez-nous  l'efprit  de  fageffe ,  qur 
nous  falle  juger  des  chofes  félon  ce  qu'elles  font  à  vos 
yeux  ,  &  qm  nous  délivre  de  l'efprit  du  monde  r  qui  ell  un 
eipnt.de  rauderé  &  d'erreur. 


13  Août.  L'ASSOMPTION  DELA  Ste.  VIERGE. 

Î'Églife  nous  fait  célébrer  en  ce  jour  le  triomphe  de  la 
-J  rrcs-fainre  V:erge.  Ce  que  nous  favons  de  fa  vie  nous 
elt  connu  feulement  par  les  circoniiances  que  les  Évangé- 
jjiles  en  rapportent.  Nous  nous  contenterons  de  les  raf- 
leirbler  ici. 

Elle  étoitde  la  Tribu  de  Juda  ;  elle  s'appelloit  Marie. 
Aroccaiion  des  Fêtes  de  lJIncar .cation ,  de  la  Viiîtation, 
de  la  Narffance  de  J.  C.  ,  de  fa  Préfenraro  i  au  Temple  , 
nous  avons  vu  la  part  qu'elle  a  eûe  à  ces  Myilèrcs.  Aux 
Féres  de  S.  Jofeph  &  des  SS.  Innocens  >  nous  avons  admiré 
la  prompte  obeiffance  de  Marte-  Depuis  le  jour  que  la  fâinte 
Vierge  trouva  i  Enfant  jefus  au  Temple  ?  elle  ne  paroît 
plus  .qu'au  premier  miracle  de  J.  C-  atx  noces  de  Cana. 
Ltvi.i  venant  à  manquer,  Marie  dit  à  fon  Fils  :  lis  n'ont 
plus  de  vin.  Mais  je  fus  voulant  nous  app  re  ndre  qu'il  ne 
feut  avoir  aucun  égard  humain  dans  les  ronflions  qui  re- 
gardent le  1er  vice  6c  la  gioire'de  Dieu  ,  &  qu'on  doir  alors 
regarder  les  plus  proches  parens  comme  de*  étrangers  ,  ré- 
pondir  :  »>  Femme,  qu'avons  nous  de  commun  enferable? 
>>  mon  heure  n'et'fc  pas  encore  venue  »>.  La  fainte  Vierge  né 
fût  point  troublée  de  certe  reponfe,  &  elle  dit  à  ceux  qui 
lervoîent  ;«  Faites,  cour  ce  qu'il  vous  ordo  nnera  ». 
-  ïi  eft  encore  fait  mention  delà  faîi  te  Vfer^e ,  lorfoue 
Jefus  pariant  au  peuple  •>  on  l'avertit  que  fa  mère  •>  fe«  »è- 
res,  c'ell-à  dire  ,  fes  parens  ,  étoit  dehors  ,  parce  qu'ils 
n'avoiert  pu  entrer  à  caufe  de  la  fou'e  ,  &  qu'ils  feman- 
doient  à  lui  parler.  Mais  l  répondit  :  »  Qui  efl  n  a  Mrre,  «3c 
»  qui  font  mes  Krcrcs  •?  Puis  regarda- -r  ceux -qui  éroienc 
aMis  autour  de  lui  ,  6c  étendant  la  main  fur  its  Dfupksj 
»  Voici  >  dit  il  -,  ma  mère  &  mes  fières  ;  car  ma  n  <  re  6c 
*>  mes  frères  font  ceux  qui  entendent  \a  parole  de  Dieu  5e 
»qui  la  praci&ueat  >u  En  ce  fens>  la  fainte, Vierge  étoit  ent 

Qv 
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^70  IJ  Août.  L'Assomption  de  la  Ste.  Vierge. 

coremère  de  Jelus-Chriil  plus^u'aucune  auwe  créature.  * 
.On  ne  trouve  plus  la  fainre  Vierge  dans  l'Évangile  qu'atr 
pieds  de  la  Croix.  Elle  s'en  tenoir  fort- près  avec  Marie- 
Madeleine  ôc.  une  atirre  Marie  ;  Se  Jean  fils  de  Zébédéff 
ctoit  auprès  de  la  fainte  Vierçê.  Le  Sauveur  ayant  vu  fa 
Mère,  Se  auprès  délie  le  Difciple  qu'il  aimoit  dit  à  fa 
Mère  ;  »  Femme  ,  voiiîr  votre  Fils  ;  «Se  au  Difeiple  :  Voilà 

votre  Mère».  Depuis  ce  temps-là  cette  Vierge  Mère  de* 
meuxa  félon  les  fàints  Pères  ,  avec  le  Difciple  Vierge  ,  aux 
foins  duquel  fo  i  Fils  l'avoir  recommandée.  Et  il  ne  faut 
pas  s'éconner  ,  dit  faint  Auguftin  ,  fi  cet  Anotre  nous  à 
parle  ii  divinement  des-  grands  Myftères  de  fa  Religion, 
jjuhqu'il  avoir  auprès  de  lui  le  fa4;ftuaire  augufte  où  avoir 
cte  conçu  l'Auteur  de  tous  les  MyÛcres. 

Après  l'Afceniïon  de  J.C.  il.eit  marqué  dans  les  A£tes  r 
que  les  Apôtres  animés  du  même  efprir,  perfévéroienr  dans 
la  prière  avec  les  femmes..  Se  Mare  Mtre  de  Jefus>  Se  fes. 
Frcres  ,  c  eft-à-dire  ,  fes  Parers.  Elle  fe  trouva  le  jour  de  la 
Pentecôte  dans  un  même  lieu  avec  les  Fidèles  ,  lorfque  le 
Sainr-Efprit  defeendit  fur  eux.  L'Écriture  ne  nous  dit  plus 
rien  de  la  vie  deila  fainte  Vierge  ,  Se  la  Tradition  ne  nous 
en  a  rien  confervé  de  certain.  11  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  a  demeuré  à  Ephéfe  avec  Giint  Jean;  des  Auteurs, 
difent  même  qu'aile- y  eit  morte  âgée  de  72  ans. 

L'Ecrirurje  ne  nous  dit  rien  de  fa  mort  ;  mais  nous  ert. 
devons  juger  par  la  fainreté  de  fa  vie.  ReprcTcntons-nous- 
donc  aujourd'hui  toutes  les  vertus  die  la  Mère  de  Dieu  > 
appliquée  tout  le  temps  qu'elle  a  vécu  à  fervir  fon  Fils  » 
à  coopérer  à  fes  Myilères  >  prendre  part  à  fes  travaux  ,  Se 
à  profiter  de  fa  parole  Se  cfe  fon  exemple.  Confidérons 
quelle  mort  a  dû  fuivre  une  vie  fi  fainte  ,  Se  queUe  gloire 
a  fuivi  une  mort  fi  heureufe.  Faifons  un  retour  fur  nous- 
mêmes,  pour  noue  demander  ce  que  nous  ferons  à  notre 
mort;  &  fâchant  que  nous  n'en  pouvons  mieux  juger  que; 
parce  511e  nous  fommes  en  route  notre  vie  ,  fi  nous  ne 
nous  trouvons  pas  affez  de  vertu  pour  fonder  uoe  efpé- 
rance  lolide  d'entrer  dans  la  gloire  que  pofsède  cette  Sainte  » 
demandons  à  Dieu  la  grâce  d'une  bonne  vie  ,  par  les  mé- 
rites de  celle  à  qui  nous  demandons  avec  l'Églife  de  priée 
pour  nous  maintenant  Se  à  l'heure  de  notre  mort. 
^Pratiques,  c.  On  fait  peu  de  chofes  des  actions  da 
la  fainre  Vierge  >  5c  nous  voulons  que  l'on  paile  de  nous  » 
qu'on  nous  connqiiTe.  La  vie  cachée  eft  la  plus  fure.   f  , 

2.  La  fainte  Vierge  efl  notre  Mère  •>  nous  devons  l'écou- 
ter Se  lui  obéir.  Faires  ?  nous  dit-elle  }  tout  ce  que  Jefus- 
Chrift  vous  dira. 

PRIERE.  Vierge  fainte  >  intercédez  pour  nous  en  ce  joue 
de  votre  triomphe  >  Se  obtenez-nous  la  grâce  d'aimer  une 
vie  cachée ,  ou  nous  ne  foyons  occupés  que  de  la  vérité 
étemelle  ,  que  vous  avez  portée  dans  yotre  fein  5  Se  plus 
cucore  duos  votre  cœur. 
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i<5  Août.  SAINT  NUMIDIQUE,  Prêtre. 

Umîdique  fe  rendit  célèbre  dans  l'Égli  fe  d'Afrique  ,  au 
milieu  du  troilieme  fiècle  ,  par  la  grandeur  de  fa  foi  ôc 
de  fa  charité.  11  eu  donna  des  preuves  dans  la  Ville  de  Car- 


fervir  fo  n  Épjife.  Selon  le  témoignage  du  fainf  Évéque  r 
Numidique  rbrtirloir  les  Fidèles  car  fes  exhortations ,  ôc 
rdçloic  par  la  fagelfe  de  fes  couleils  l'impatience  destom- 
bés (  c'étaient  des  Chrétiens  ,  qui  ayaat  fuccombé  aux 
violences  des  tourmens,  demandoient  à  être  réconciliés, 
fans  attendre  que  Je  temps  preferit  par  les  Canons  pour  leur 
péuitence  fût  expiré.)* 

Numidique  travaillant  fàns  relâche  â  procurer  des  Con- 
fe fleurs  ôc  des  Martyrs  à  Jefus-Chrift  ,  envoya  devant  lui 
au  Ciel  une  foule  de  Prédeftinés  ,  qu'il  avoit  encouragés 

Î>ar  fes  exhortations  ôc  fon  exemple  à  fouffrir  les  pierres  Se 
e  feu.  Après  avoir  vu  brûler  fa  propre  femme  à  les  côtés  r 
il  demeura  lui-même  fur  la  place  à  demi  brûlé  >  fous  un 
monceau  de  pierres  dont  on  l'avoit  accablé.  Mais  Dieu, 
.lui  conferva  la  vie,  afin  qu'il  continuât  d'être  utile  au. 
Clergé  de  Carthage.  Sa  fille  venant  chercher  fon  corps  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  ,  le  trouva  refpirant  encore  ? 
ôc  prêt  à  rendre  les^  derniers  foupirs.  Elle  le  débarrafTa  des 
corps  morts ,  parmi  lefquels  il  le  trouvoit  >  ôç  le  fit  li  bien 
panfer  qu'il  recouvra  la  fanré. 

SakirCyprien  ,  de  qui  nous  apprenons  ce  que  l'on  vienr^ 
de  rapporter  »  le  fit  dépuis  Prêtre  de  Carthage  ,  fur  la 'fin  de 
Tau  250  9  &il  eu  écrivit  à  toute  fon  Églife  comme  d'une' 
grâce  particulière  que  Dieu  lui  faifoir.  11  avoit  deifein  de 
rélever  à  l'Epifcopat  ;  mais  on  ne  fait  pas  s'il  l'exécuta. 
Le  refte  de  la  Yie  de  Giinr  Numidique  nous  elt  entièrement  * 
inconnu- 

Pratiques»  r.  Soumettons-nous  aux  règles  faintes de  la.' 
pénitence.  Elles  font  établies,  non  parla  fan  taille  des  hom- 
mes ,  mais  par  TÉglife  toujours  infpirée  de  Dieu.  Ne  ciier- 
chons  pas  des  ConfefTeurs  faciles  ;  ce  font  #  des  corrupteurs  * 
qui  nous  trompent,  ôc  qui  nous  feront  périr  avec  eux; 

2.  Demandons  fouvenr  à  Dieu  des  Prêtres  faints  ôc  rem- 
plis de  fon  Efprit ,  qui  fuivent  la  vérité  ,  &  qui  nous  con- 
duifentàDieu  par  leurs  actions  encore  plu3  que  par  leurs? 
paroles. 

Prière.  Seigneur ,  vous  êtes  le  maître  de  la  moi  (Ton  ;* 
envoyez-y  des  ouvriers  qui  travaillent  pour  vous  î  ôc  non 

pour  eux-mêmes.  . 

Qrvr 
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37*  rf^SAtRT   ROCH.  ' 

A  Montpellier  ,  S.  Roch .  Ce  Saint  elt  plus  connu  par  h 
dévotjon 4es  Fidèles  ,  qae  par  Iniitoire  circo  nitanciée  de  fa 
vie.  U  naquit  a  Mo  îtpeilier  ,  d'une  ta  mille  nooie  »  vers  la 
fin, du  treizième  iiccle  ;  aya  u  perdu  [on  père  àc-  fa  mcre  à; 
l'âge  de  vingt  ans,  il  alla  a  Rome  en  pèlerinage.  Il  sarr 
têta  en  placeurs  villes  d'Italie  qui  ce  jie.it  arfii4e.es  de  la. 
pelle  v&  s'employa  à  fervir  les  malades-  di  ï$  lus  Hôpi- 
taux. Rome  étant  auilï  attaquée- du  même  mal  7  il  y  alla  fs 
8c  s'y.  occupa  de  même  .pendant  environ  ttois.  ans.  Au  re- 
tour il  s'arrera  à  PI  ai  fa  a  ce  ,  on  cette  maladie  reçoit  alors» 
S«  Roch. en  fur  frappé  iui  me  n :  ,  5c  réduit  non  feulement 
tà  fàrtir  de  l'Hôpital  y  mais.de  U:  Ville.  S.  Rocla  *  étant 
guéri  9  revint»  à  Montpellier- ,  où  il-  mourut  le  16  d'Aoûc 
1^17.  Dieu  fit  co  inoitre  la  faintetéde  fon  fervirçur  par  une 
foule  de  miracles. ,  fur-tout  à  l'égard  des-peliiférés?  pout 
lefquelsâl  avoit  estant  de  compaliion  pendant  fa  vie. 


17  Aoâc.  S.  LIBERAT  &fes  Compagnons  ,  Martyrs. 

IL  y  avoit  près  de  fépt  ans.qu'Haneric,  Roi  des  Vandale* 
en  Afrique  ,  5c  fucceireur  de  Genféric  ,  faifoit  gémir  les; 
Fidèles  fous  une  perfécution  cruelle  ,  lorfqu'il  donna  en- 
core un  nouvel  Édit  pour  redoubler  la  violence.  Il  l'ac- 
cord,! aux  fôlIicirationswde  Cyrila  5c  de  pluiieurs  autres, 
Évéques  Ariens  >  dont  tl  fuivoit  la  fëft*.  Ce  Prince  com- 
me 1  ça  par  envoyer  pluiieurs  fàints. Évéques  dans  un  lieu 
très  incommode  ,  où-  il  ne  leur  rit  donner  pour  nourriture 
q^ie  du  bled  pourri  ;  encore  même  le  leur  retrancha-t-il 
quelque  temps  après.  Le  courage  de  ceux.qui  perféverèrenr 
dans  la  Foi  Catholique  ,  augmenta  fa  colère  ;  il  s'emporta 
contre  tout  ce  qu'il  trouva  de  Monaitères  d'hommes  5c  de 
vierges,  5c  il  les  donna  aux  Maures^ayec  tout-  ce  qu'ils  y 
trouveroient.  On  prit  alors  fept  Religieux  d'un  Monallère 
du.  territoire  de  Capfè  ,  dans  la  Province  de  Byz  icene  .  Ôc 
onlesamenaà  Carthige  ,  qui  étoit  le  principal  théâtre  de 
cetre  fânglante  perfecution.  Ces- Moines  fe  nommoienr  Li- 
bérât ,  qui  ccoir  ASbé  du'  Monallère,  Bonifâce ,  Diacre  ,  Serf 
&  R'tftijue^  Sous-Diacres,  Rvg*t*  Septime  &  Maxime  ?  limples 
Moines.  Après  avoir  efTayé  inutilement  de  les  afFoiblir  par 
des  prome ires  fe  iuifàntes  ,  on  les  mit  chargés  de  fers  dan* 
line  obfcare  prifoi*  &  on  commanda  d*  les  rraiter  avec 
rigueur  ,  de  leur  faire  fôuffrir  la  faim  5c.  tour  es  fortes  d'in- 
commodités ,  afin  de  les  obliger  à  plier.  Mais  le  peuple- 
fidèle  de  Carthig^  ayant  gagne  les  gardes  par  argent ,  les 
vifîtoit  j  ">ur  <Sc  nuit  pour  recevoir  I eu rsânllru étions  3c  s'en- 
courager aa  martyre  ,  5c  leur  donnoii  ce  qui  leur  étoit 
nécertaîre  pour  vivre.  H-neric  ayant  eu  avis  des  fecours 
qu'on  leur  procuroit  >  les  fît  charger  de  fers  plus  pefa  is  >  5c 
commanda  q^oa  les,  reilerrât  de  nouveau.  Cette  rigueu*  . 


*7  'A***-  SATOT  LrSERAT  r  8cc+  ,  ,  'VTi 
lté  pouvant  encore,  abattre  leur  conlta  icc  ,  il  réîolut  de  les 
fà  ^  mourir.  Il  coitima  ida  que  l'on  empht  un  vailïeau  de 
me  »us  oois  fec  ,  qu'on  y  condu.sit.  les  fept  Religieux  >  de 
qu'après  les  y  avoir  attaches ,  on  mit  le  feu  à  ce  vailicau» 
Un  tira  donc  ces  faints.  athclètcs  de  la  prifon  >  6c  tout  le 
geuple  de  Garthage  vint  à  ce  faeciacle. 

Ceux  qui  conduifoient  ces  uûlts  Religieux  *  voulurent 
perfuader  au  j:une  Maxime  de  ne  point  imter  les  autres  , 
Se  d'accepter  les  honneurs  qu'on  lui  prometeoit  ,  de  donc 
fouâgv*  lui  faifoit  efpérerd'en  jou  r  long- temps.  »  Vous  et^s 
jeune  ,  lui  direnttils  ,  ayez,  pitié  de  vous  même.  Toute* 
ces  perfonnes  que  vous  luivez  aveuglé. i.cnt  font  des  la- 
fenfés.    ne  les* imitez  pas.  Délivrez-vous  de  l'état  où  vous 
êtes,  6c  de  la  mort  que  vous  allez  foutfrir,  ali\  de  vivre 
en  honneur  dans  le  palais  d  Himeric»*.  Mais  Maxi.ne  forti- 
fie' par  la  grâce  du  Tout  Puifla  nt  ,  répondit  avec  cette  fa- 
geli'e  qui  vient  de  Lefprit  de  Dieu  ,  6t  qui  rend  éloquente 
la  langue  des  enfans  :  »  Je  ne  veux  poi  .t  être  féparé  de 
»  Libérât  mon  Abbé  >  ni  de  mes  autres  frères  ;  ils  m'ont 
»  élevé  dans  leur  Monaitère  ;  j'ai  porté  avec  eux.  les  tra- 
»vaux  de  la  vie  pénitente  ;  je  fourfrirai  auiii  avec  eux  le 
»  martyre  :  Dieu  aura  pitié  de  nous  tous  ;  6c  comme  on  ne 
»  put  autrefois  détacher  un  feul  des  fept  frères  Machabées  , 
19  perfonne  aufli  ne  fera  capable  de  féparer  aucun  de  nous  iv 
On  fut  donc  obligé  de  le  laitier  fuivre  les  autres-  Était  en- 
trés dans  le  vaiHeau.,  ils  furent  attachés  fur  le  bois;  mai» 
lorfqu'on  y  eut  mis  le  feu  ,  il  s'éreig  nt  aulfi  tôt  ;  6c  quoi- 
qu'on efl'ayat  plufieurs  fois  de  le  ralumer  ,  on  ne  pût  ja- 
mais y  réuUïr.  Ce  miracle  ,  au  lieu  d'adoucir  le  Tyra  î ,  ne 
fit  que  l'endurcir  6c  l'irriter  d'avanta?e.  il  commanda  qu'ont  ' 
ïeur  cafiat  la  tere  ,  6c  qu'on  les  alfommât  à  coups  d'avi- 
rons »  ce  qui  fut  exécuté.  Enfuite  on  jetra  leurs  corps  dan* 
la  mer,  qui  les  rendit  aufli-tot ,  contre  l'ordinaire  ;  6c  le 
peuple  <jui  étoit  préfent  ,  les  enfevelit  honorablement» 
conduit  par  le  Clergé  de  l'Églife  de  CartUage.  Ces  Sai  ;.ts 
fouffrirent  le  martyre  en  l'an  483  ,  le  fécond  jour  de  Juil- 
let 5  mais  l'Églife  honore  leur  mémoire  le  17  Août. 

Pratiques,  i.  Nous  ma  iquonsde  fidélité  à  Dieu  parce 
que  nous  aimons  les  chofes  du  monde.  Prib  s  Dieu  hum- 
blement de  nous  délivrer  de  cet  amour  il  dangereux. 

z,  N -»us  fommes  prêts- à  perdre  tour  pour  fâuvcr  ce  corps 
qui  n'a  que  quelques  momens  à  vivre  ,  6c  nous  ie  vouions 
rien  perdre  pour  fiuver  notre  ame  oui  eft  immortelle. 

Prikre  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  vivre  dans 
la  pénitence,  afin  que  nous  ae  craignions  pas  de  foufTrir 
pour  vous. 

A  Céfar'e%  en  Capafoee.  S.  NÏAMES*  MaTtyr.  S.  Mamès  eflurt 
des  plus  illuftres  Martyrs  de  1  Églife  grecque.  S.  Bafile  6c 
S»  Grégoire  de  Nazianze  le  comblent  déloges.  Il  vivok  clan» 
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le  ttoifiéme  iiècle  :  £a  profeflïon  écoîr  celle  de  berger  :  h 
ne.  j^Tcdqit  en  ce  monde  aucun  bien;  mais  il  étoit  rich^ 
en  vertu,  il  eut  le  bonheur  de  fottftriï  àCéfarée  le  martyre 
Çour  Jefus-Chriih  Dieu  rendit  fon  tombeau  îiluftre  par  une 
touif  de  miracles.  On  apporta  dans  la  iuite  pluiieursde  fes 
Reliques  en  Fi  ance.  L'Églife  de  Lancres  polsède  fon  cher"; 
l'Églife  de  S.  Severin  à  Paris  ,  celles  de  S.  Clcid -&  de  - 
Sceaux  près  Paris.,  font  enrichies  des  Reliques  de  ce  grand. 
Saint. 


i%  Août.  SAINTE  HELENE,  Impératrice. 

HElp.ne,  devenue  fi  célèbre  dans  l'Églife,  par  fon  mérite 
8c  celui  de  Conftantin  fon  fils  ,  naquit  à  Drépane  en 
Bithynie  ,  d'une  famille  obfcure.  L'Empereur  Confiance  , 
n'étant  encore  qu'un  fimpje  Officier  ,  lcpcufa".  Hélène 
vécut  avec  Confiance  jufqu'en  20i.:,  que  ce  Prince  nouvel- 
lement afiociéà  l'Empire  ,  I&répudia  pourépoufer  la  belles 
fille  de  Maximilien  Hercule.  On  ne  fait  point  ce  qu'elle 
devint  jufqifen  306 ,  que  Conftantin  fon  fils  la  rappella  à  la 
Cour.  11  lui  donna  alors  le  titre  à'AuguJte,  Se  des  terres  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  î"  il  lui  ouvrit  même  tous  fes 
tréfors  ,  pour  en  difpofer  comme  il  lui  plairoit. 

Hélène  jufqu'alors  avoit  été  dans  l'ignorance  de  la  Reli- 
gion.de  J*C.  elle  dut  la  connoiilance  de  la  véritéà  Conf- 
tantin fon  fils  ,  qui  après  avoir  embrafflS  le  culte  du  vrai 
Dieu  ,  le  fit  connoïtre  à  fa  mère.  Elle  pouvoir  avoir  64  ans 
lorfqu'eiîe  reçut  la  lumière  de  l'Évangile  :  mais  le  zèle 
qu'elle  fit  paroître  pour  avancer  dans  les  exercices- de  la 
piété  ,  lui  fît  avantageufémenc  réparer  le  temps  qu'elle  avoit 
perdu  pour  l'éecrnité  ;  &  Dieu  lui  accorda  encore  allez  d'an- 
nées fur  la  terre  pour  édifier  par  fes  exemples  l'Églife  de 
J.  C,  que  fon  filstâchoit  d'établir  par  fon  autorité.  Maîtrefle 
des  tréfors  de  l'Empire',  elle  n'en  prit  -que  pour  taire  des 
libéralités  &  des  aumônes»  Elle  afliftoit  aux  Offices  divins 
avec  une  afliduité  exemplaire  m:  elle  ornoit  les  Églifesde 
riches  meubles  Se  de  va  fes  précieux  :  elle  ne  négligeait:  pas 
les  Oratoires  des  moindres  Bourgades.  Oubliant  fon  éléva- 
tion ,  elie  paroiflbit  au  milieu  du  peuple  ,  vêtue  très-mo- 
deftement ,  dans  les  aflemblées  Éccléfiaftiques. 

Après  le  Concile  de  Nicée  ,  qui  fe  tint  l'an  325  ,  ConP-' 
tantm  employa  des  fommes  considérables  à  élever  de& 
Temples  au  vrai  Dieu  ,  particulièrement  dans  la  Terre- 
Sainte.  Hélène  fe  chargea  de  l'exécution  de  ce  pieux  def- 
fein  ,-&  elle  embrafî'a  avec  joie  cette  occaiion  ,  pour  fatis- 
faire  la  dévotion  qu'elle  avoit  de  vîfiter  les  lieux  confacrés 
par  les  myftères  de  J.  C.  Elle  partit  l'an  3x6;  êc  toute  fa 
route  fut  une  fuite  cootinueile  d'aumônes  qu!elle  foifoit 
aux  Gens  de  guerre  ,  aux  Communautés  ,  &  à  tous  les 
Particuliers  qui  s'adreffoiejit  à  elle?  Lorfqu'eilo  fut  arrives 
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a  Jerafalem  ,  elle  découvrit  le  Sépulcre  du  Sauveur  &  le 
bois  de  la  Croix  où  il  afoufttrt,  comme  nous  l'avons  r  *p* 
porré  au  tioiiième  jour  de  Mai  :  elle  donna  enfuirejes  l'oins 
pour.la  conllrudion  de  la  fuperbe  Égiife  du  Saint  Sépulcre* 
Avant  que  de  quitter  la  Paleiliae ,  elle  voulut  témoigner 
aux  Vierges  confacrées  a  Dieu  ,  rciiiinc  qu'elle  faîfoitdela 
laiurerc.de  leur  état.  Elle  les  ailernbla  toutes,  les  rît  cou- 
cher fur  des  natter  préparées  pour  lesrecevcîr ,  6c  les  fervic 
arable  ,  tenant  elle-même  i'aiguierre  fur  le  badin  pour  leur 
donner  à  laver  ,  apportait  les  viandes  pour  les  mettre  de- 
vant elks  ,  ôc  leur  présentant  à  boire.  Elle  vécut  jufqu'à  près 
de  80  ans,  dans  une  fonte  paitaice  de  corps  de  d'efprir.. 
Lorfqu'elle  fenrit  que  Dieu  étoit  prêt  de  l'apeller  à  unft 
meilleure  vie ,  elle  donna  à  fon  fils  d 'excellentes  inftrac* 
rions  ,  pour  l'animer  à  fc  conduire  d'une  manière  digne 
d'un. Empereur  Chrétien  ;  ôc  après  lui  avoir  die  adieu  Se  à 
lès  petits-fils  1  elle  mourut  entrelems  bras,  veisTan  32.3. 

Pratiques,  r.  Rachetons  par  plus  de  bonnes  œuvres  le 
temps  auquel  nous  n'avons  point  fervi  Dieu» 

2.  Toure  la  terre  eft  au  Seigneur  ;  mais  nous  devons  re£ 
|>eéter  plus  particulièrement  les  lieux  coufaciés  à  fou  hon- 
neur ,  ôc  contribuer  à  les  entretenir  dans  la  propreté. fie  la» 
dc'cence  convenables» 

ê 

Prière,  Seigneur,  donnez-nous  le  refpeft  qui  eft  du  » 
Vos  Temples  faints.  Nos  corps  font  devenus  vos  temples 
par  le  Baptême  ;  que  nous  ne  foyons  pas  allez  maiheureum 
pour  les  profaner. 

Au  Maine  1  S-FrAMBOUR  ,  apellé  aufli  FRAMBAUB. 
11  naquit  en  Auvergne,  de  païens  riches  ôc  diftingues  par 
leur  noblefle.  L'éducarion  chrérienne  qu'il  reçut  d'eux ,  le 
dégoûta  du  monde  ,  Se  lui  fit  quitter  la  Cour ,  où  fon  père 
Pavoit  envoyé  après- fes  études,  il  fe  retira  nroche  de  Paris  > 
dans  un  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  Village  cVlvri.  La  proxi- 
mité de  cette  Ville  ne  convenant  pas  au  deiîein  qu'il  avoir 
de  vivre  inconnu  ,  il  fe  retira  en  l'Abbaye  de  Mici ,  apel- 
lée  aujourd'hui  S.  Memiu.  Après  y  avoir  pafTé  plufieuis 
années  pour  fe  perfectionner  dans  les  exercices  de  la  vie 
raonaiiique ,  il  alla  fe  cacher  dans  une  foret  du  Maine.  Il 
y  bâtit  une  cabane  de  branchages  de  chaume,  où  il 
demeura  avec  l'agrément  d'Innocent,  Évêque  du  Mans, 
qui  recevoir  avec  joie  les  Sol  itaires  dans  fon  Diccèfe,  quand 
leur  vie  régondoi:  à  leur  état».  Il  en  avoir  alors  plulieurs 
dont  il  fe  iervoit  pour  l'initruétion  dei  peuples  de  la  cam- 
pagne. Il  cnoloya  les  talens  de  Frambour  ;  on  dit  même 
qu'il  l'ordonna  Prêtre  Le  faint  Solitaire  Yivoit  dan«  le 
lixièaie  iîccle* 


■ 
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19  Août.  S.  LOUIS  ,  ÉvEQUE  DE  TOULOUSE. 

IOuiS ,  encore  plus  célèbre  par  fa  fan  t  été  Se  par  fes  m?** 
-»  racles  ,  que  par  fem  iiluftre  «alliance  ,  étoit  fils^de 
Charles  le-Boiteux  y  Roi  de  Sicile,  petit  neveu  de  S.  Louis  > 
Roi  de  France  ,  &  neveu  par  fa  mère  de  Sainte  EUfabeth  de 
Hongrie.  Il  naquit  en  Tan  12,74,  àBrignoles  en  Provence. 
Il  n'avoir  que  fept  ans  ,  qu'il  s'accoutumoit  d'jk  à  coucher 
par  terre  fur  un  (impie  tapis  >  qu'il  fe  relevoit  la  nuit 
pour  prier.  Quand  il  étoit  à  l'Égiile  ,  il  ne  pouvoir  fburTrir 
qu'on  ie  diilinguât  du  refte  des  hommes,  qu'on  lui  don- 
nât des  marques  de  fa  qualité. 

Dieu  éprouva  bien-tot  fa  fidélité  par  le  feu  des  tribula- 
tions. A  Page  de  quatorze  ans  ,  il  fur  donné  en  otage  avec 
deux  de  fes  frères  ,  à  Jacques  ,  Roi  d'Arragon  ,  pour  la  li- 
berté du  Roi  fou  père.  Louis  paflfa  iept  ans  dans  cette  pri- 
fon  ,  où  la  dureté  du  Roi  Alphonfe  donna  beaucoup  d^exer- 
cice  à  fa  vertu-  Ses  maux  ne  l'abattirent  point  :  il  offroit  à 
Dieu  fes  fouira  >ces,  5c  il  s'en  formoit  un  tréfor  qui  dévoie 
l'enrichir  pour  l'éternité.  Quelques  per formes  lui  ayant  fais 
ccnnoitre*qu'elles  étoient  furprrfésde  lui  voir  toujours  un 
e  prie  égal  dans  la  trille  fituation  où  il  étoit  ,  il  leur  répon- 
dit :  »  L'adverlité  efl  une  voie  bien  plus  sûre  pour  le  falut  * 
»que  les  profpérités  de  cette  vie  ;  celles-ci  nous  foiir 
»  perdre  la  crainte  6c  le  fouvenir  de  Dieu  ,  au  lieu  que 
»l'aurre  nous  retient  fous  fa  main  toute-pu i (Tante  ».  Ceux 
qui  le  gardoient  ,  luî  propofant  dans  fa  prifon  des  plaifirs 
défendus  par  la  Loi  de  Dieu:  »  Ne  vous  fuflfît-il  pas,  leur 
»  dit-il, que  mon  corps tfoit  prifoqnier?  voulez-vous  cn- 
»coreque  mon  aine  devienne  captive? 

L  an  izoô" ,  Boniface  V1U  donna  à  ce  jeune  Prince  ,  âgé 
de  12.  ans  ,  l'Évéché  de  Touloufe  ,  &  lui  comminda  de  i'ac^ 
cepter.  Louis  ne  voulut  poiit  obéir  qu'il  n'eût  accompli 
le  vceu  qu'il  avoit  fait  d'embrafTer  la  Rè'ile  de  S.  François* 
Il  renonça  alnisen  faveur  de  fon  Frère  Robert,  au  Royaume 
de  NaplcStdo  t  il  étoit  hértier  préfqntif.  Le  jour  de  fa 
Profefiion,  il  reçut  la  Confecrarion  Épifcopale  de  la  main 
du  Pape  lui-même.  Pour  ne  pas  choquer  le  Roi  fon  père  > 
Boniface  lui  ordonna  de  cacher  l'habit  de  S.  François^  fous 
un  ha'Mt  ordinaire  decc!é>hllique  ;  mais  le  jour  de  Sainte 

m.  ■  »  ak  .  mi  ■  II* 


çuement  fon  habit  régulier  en  ptéfence  de  deux  Cardi- 
naux, marchant  ainfi  da  ,s  Rome  ,  avec  la  ceinture  de  corde 
êc  les  pieds  nuds  ,  depuis  le  Capitole Jufqu'à  S.  Pierre,  où 
il  prêcha.  Knfuireil  fe  mit  en  chemii  pour  aller  prendre 
roUeflion  de  fon  Êglife.  A  Sienne  ,  il  logea  chez  les  Ficres 
Mineurs,  5c  voulut  être  trairé  comme  les  autres,  fans  au- 
cune difH^Êiion  ,  jufqu'à  laver  la  v  ai  (Te  Ile  avec  eux  npris  le 
dîner*  A  Florence,  il  refjfa  de  coucher  dans  une  chambro 
qu'on  avoit  meublée  pour  le  recevoir*. 


Agathe  ,  cinquième  de  Février 


Louis  reprit  publi- 
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U  Tut  reçu  à  Touloufe  avec  une  joie  6c  une  vénération 
«xtrémes.  Lorfqu'il  y  tut  établi ,  il  chargea  un  Secrétaire  en 
qui  il  avoir  confiance ,  de  s'informer  des  revenus  de  cette 
Eglife,  6c  de  ce  qui  fuffi  l'oit  pour  l'entretien  raifonnable 
fit  fa  maifon?  qu'il  fixa  à  une  fomme  médiocre ,  voulant 
que  tout  le  relie  tût  employé  à  la  fub  lifta  ;  ce  des  pauvres. 
Tous  les  jours  il'en  nourriiioit  vmgt-cinq,  dans  fa  maifon> 
Se  les  fer  voit  lui-même  .  Il  s'acquittoit  avec  un  faint  zèle  de 
routes  les  fondions  Épifcopales  ;  6c  avant  que  de  pourvoir 
quelque  Clerc  de  Bénéfice  1  il  avoit  foin  de  l'examiner  exac- 
tement fur  les  jriœurs  &c  fur  la  doCÏrine.  Pour  avancer  lui~ 
même  dans  la  perfection  ,  iLchargeaun  Frère  Mineur,  qui 
l'accompagnoit  toujours  9  de  l'avertir. de  fes  fautes.  Ce 
Frère  ayant  un  jour  ufé  de  cette  permifliorven  préfence  de 
plulieurs  perfonnes  qui  en  paroiùoicnt  mécontentes  : 
»C'eft  pour  mon  bien  qu'il  l'a  fait ,  dit  le  faint  Évêque>. 
»  6c  je  Tai  voulu  ainli.  Comme  l'amitié  ne  doit  rien  taire  > 
»  on  doit  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qui  en  vient  >  6C 
»  fermer  l'oreille  à  ta  vérité  »  c'eft  fe  perdre  ». 

La  eonnoiiiaiice  que  Dieu  lui  avoit  donnée  de  l'étendue 
des  devoirs  de  i'Epifcopat ,  le  porta  a  faire  tous  fes  efforts 
pour  obteuir  la  permimou  de  le  quitter  »  6c  de  fe  retirer 
dans  un  des  Couvens  des  Frères  Mineurs.  Comme  bien  des 
gens  dcfaprouyoienr  cetre^  réfolurion  ,  il  dit  à  ceux  qui 
lui  en  partaient  .  »  Que  m'importe  que  l'on  me  traite  d'in-^ 
»  lenfë  »  pourvu  gue  je  fois  déchargé  de  ce  fardeau  !  il  vaut 
»  bien  mieux  quitter  ce  poids  ,  que  de  m'en  lai  lier  acca-* 
»  bUr»*  Dieu  accomplit  enfin  fon  délir  ,  en  le  retirant  du 
monde.  Ce  faint  Prélat  étant  allé  en  Provence  pour  des 
affaires  piefiées  ,  tomba  malade  à  Brignoles>  6c  il  difoit  k 
ceux  qui  étoienc  autour  de  lui  :  »  Je  meurs  enfin  r6c  après 
»  une  dangereufe  navigation  ,  je  vois  le  port  tant  déliré  » 
»ce  port  où  je  jouirai  de  la  vue  de  Dieu ,  que  tant  doccu- 
»  parions  diverfès  m'avoient  ravie  ;  ce  port  on  je  ferai  dé- 
»  livré  du  poids  accablant  de  l'Épifcopat  ».  H,  mourut  le 
19  d'Août  de  Pan  1*97  >  étant  âgé  de      ans  6c  demi. 

Pratiques,  l.  Tremblons  lorfque  nous  fommes  heu- 
reux en  cette  vie  ,-de  peur  que  nous-  ne  le  foyions  pas  dan* 
l!écerniré. 

x.  Loin  de  reFufer  les  grandeurs*  ?  nous  mettons  tout  eti 
ufage  pour  nous  élever.  Si  nous  avions  de  la  foi  ,  nous- fe- 
rions tou*  nos  efforts  pour  être  les  plus  pauvres  6c  les  plu* 
petits. 

Prière.  Àpellez-nous  ,  Seigneur  >à  votre  divine  école  > 
pour  y  apprendre  que  votre  faiate  pauvreté  eit  le.  plu* 
précieux  trefor  d'un  Chrétien. 


Digitized  by  Google 


378  20  Aoât.  S.  Bernard  ,  Abfé  de  Clairtaux* 


2.0 Août.  S.  BERNARD)  Abbé  de  Clairvaux. 

Et  Ernard  ,  premier  Abbe'  de  Clairvaux  ,  illufle  par  la 
£  ianueté  de  fa  vie  ,  par  fa  doctrine  par  fcs  miracles  $• 
Ce  l'un  des  plus  grands  ornemens  de  l'Égiife  de  France, 
nâquLr  en  Bourgogne  au  Château  de  ïputalnes  ,  donc  fon 
père  croit  Seigneur.  11  n'avoir  guèrjt  que  quatorze  ans- 
quand  il  peidir  fi  mère.  Bernard  commença  dès  lors  à  être 
maître  de  fa  conduite  ;  Ôc  comme  il  avoit  routes  les  grâces 
extérieures  du  corps  r  avec  uirefprit  excellent ,  ôc  un  grand 
talent  pour  la  parole  ,  on  le  regardoit  comme  un  jeune 
homme  de  grande  efpérance.  La  crainte  des  dangers  qu'il 
pouvoit  courir  dans  le  monde  •>  lui.  fit  pre"dre  la  réfolution 
de  le  quiercr.  La  nouvelle  réforme  de  Citeaux  lui  parût 
très-propre  pour  fe  confacrer  à  Dieu  ,  6c  il  réfolut  de 
l'embraiîèr.  Ses  frères  Ôc  fcs  amis  s'étant  ap  perçus  de  fort 
delleiu,  firent  tous  leurs  efTors-pour  l'arracher  au  monde  $ 
maisil  leur  parla  avec  rant  de  force  du  peu  de  folidité  de* 
bieos  d'ici-bas  ,  ôc  de  Ja  grandeur  des  biens  du  ciel  ,  qu'il 
vint  à  bout  de  les  gagner  eux-mêmes  les  uns  après  les 
autres àj.  C.  Le  jour  éranc  venu  d'à ccomrlir.  leur  vœu,  fef 
frères  forment  enfemble  de  la  maifon  de  leur  père  ,  dont 
ils  étoient  venus  recevoir  la  bénédiction  ;  3c  l'aîné  ayant 
-rencontré  le  plus  jeune,  lui  dit  :» Mon  frère ,  c'eft  vous- 
>>  feul  que  regarde  tout  notre  hérîrage».  Celui-ci  répon* 
dit  :  "  Oui  ;  le  Ciel  pour  vous  ,  ôc  la  terre  pour  moi  ;  le 
»  partage  n'eft  p*s~égal  »,  Il  demeuroit  pour  lors  avec  fori 
pire  y  maïs  il  fuivic  fes  frères  peu  de  temps  après. 

Bernard  n'avoit  encore  que  vingt-quatre  ans,  ôc  un  arv 
de  Frofef'fiou  ,  lorfque  l'Abbé  Etienne  l'env<  ya  à  Clair* 
vaux  pour  en  être  Abbé.  Les  autres  Religieux  furent  éton- 
nés de  ce  choix  ;  fes  frères  fur-tout  craignoient  qu'il  ne  pûr 
Ças  foureuir  cette  charge  >  à  caufe  de  la  jeu^eite  <3c  de  la 
fuibleffe  de  fa  famé.  La  maifon  de  Clairvaux  ép  it  fort 
pauvre  les  Menés  éteient  fouvent  réduits  à  faire  leur 
potage  de  rouilles  de  hêtre  ,  Ôc  leur  pa:n  ctoit  mêlé  d'orge  , 
de  millet  &  de  vexe.  Mais  Bernard  était  peu  touché  par 
rapport  à  lui  de  ces  incommodités  ,  il  exhorta  fes  Re- 
ligieux à  les  fupporter  en  efprit  de  pénitence,  ôc  à  s'occu- 
perdes  biens  dn  Ci  il,  qui  les  dédommageraient  abo:  dam- 
me:u  de  ce  qu'ils  aurotenr  fouffèrt  fur  la  terre*  Ses  exhor- 
tations firent  beaucoup  de  fruit.  On  voyoit  à  Clairvaux 
des  hommes  ,  quj  après  avoir  été  riches  ôc  honorés  dans  le 
monde  ,  fe  glorifiaient  dans  Ja  pauvreté  de  J.  C. ,  fourTrant 
patiemment  ôc  même  avec  joie  ,  la  fatigue  du  travail  ,  la 
tàim ,  la  foif ,  le  froid ,  les  perfecurions  ôc  les?  affronts  ;  ne 
comptant  pour  rien  tout  ce  c]ui  leur  manquoit  ,  pourvu 
qu'ils  aimallent  Dieu  par  defius  toutes*  chofês  >  ôc  qu'ils 
fibeialicat  la  gloire  célefte.  Au  premier  afpcft  »  en  cfclcei* 
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cfant  la  montagne  four  entrer  àClairvaux  *  on  voyait  que 
Dieu  habircit  dans  cette  mai  (on  ,  par  la  limpiicité  &  la  pau- 
vreté'des  bârimens.  Dans  cette  vallée  remplie  d'hommes  , 
dont  chacun  éroir  occupé  au  travail ,  on  treuvoit  au  milieu 
du  jour  lciilence  de  la  nuit  ,  &  on  n'y  entendait  pas  d'autre 
bruit  que  celui  des  outils  ,  8c  des  louanges  de^  Dieu  ,  lorfque 
ces  Mornes  chantoienr  l'Office,  lis  étoicnt  Solitaires ,  mai- 
gre' leur  multitude  ,  parce  que  l'unifé.%d'erprit  6c  la  loi  du  ii- 
lence  confei  voient  a  chacun  la  folitudc  du  cœur. 

Orpendanc  Técelin ,  père  ce  Bernard  ,  qui-  étoit  demeuré" 
feuldans  fa  mai  (on  ,  vint  aufii  trouver  Tes  ei  fns  à  Clair- 
vaux  ,  où  il  embraifa  comme  eux  la  vie  mor.aftigue  ,  <3c 
^  mourut  quelque  temps  après-  dans  une  heureufe  vieil'efîe» 
Sa  foeur  Humbelir  e  n'eut  rv.s^  un  fort  moins  heureux.  Étant 
venue  voir  S.  Ikrnard  7  elie  fut  (i  touchée  de  fes  entretiens  9 
que  renonçant  à  tout"?  elle  s'enferma  aans;  leMonaltère  dé 
Julli  ,  qui  avoir  été  fondé  depuis  peu  pour  les  femmes.  Ces 
opérations  de  la  grâce  de  J.  C.  remplifToient  de  joie  le 
cœur  de  Bernard.  11  fentoit  une  confection  infinie  ,  quand 
ilapprs  ioit  que  quelqu'un  fe  donnait  à  Disu.  Pour  perfec- 
tionner dans  lui-même  fa  propre  Unification  ,.L)ieu  l'af- 
fligea de  différentes  maladie*.  Il  en  eue  ujïe  ii  confidérabl'e  > 
environ  deux  ans  après  fon  entrée  à  Clairyaux  ,  qu'on  n'ea 
fiftendoîtque  la  mort  >  ou  une  vie  languifîânre  rire  que  la 
frort.  Mo  venant  les  bons  foins  que  prit  de  Bernard 
Guillaume  de  Chsmpeaux  r  EVêque  de  Cha  Ion  s- fur-Marne  > 
8c  'a  fidèle  correspondance  de  Bernard  aux  confeils  de  ce£ 
Évcque  •>  Bernard  tecouvra  la  fantd 

Toute  i'Êglife  s'en  réjouit  comme  d'un  bien  qui  lui  étoït 
cher  ,  &s'e  ifervit  pour  fon  utilité  propre  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  Ôc  les  jJiis  difficile**  11  ne  s'efl:  prel- 
que  élevé  aucune  conxeftation  de  (on  remps  ,  qu'on  ne  l'ait 
pris  pour  arbitre  %  8c  qu'on  n'ait  adhéré  à  fa  décifion.  Ce 
fidèle  Serviteur  de  Dieu  rendit  fon  ame  à  ton  Créateur  ,  lô 
20  Août  cie  l'an  ir  p.  ^ 

Pratiqua.  La  belle  aflcmblcé  que  celle  d'un  nombre 
de  jeunes  gens  qui  fe  rc.iniifcnt  pour  s'exciter  à  renoncer 
au  monde  ,  &  pour  s'animer  à  emorader  la  pauvreté  Se  là 
pc.îirence  f  Neutre  femmes  pas  dignes  d'un  tel  fpeclacle. 

Prière.  Seigneur  ,  riûtes-nous  aimer  la  retraire  ,  & 
qu'il  n'y  ait  que  vorre  ordre  qui  nous  en  tire  Faites-nout 
aimer  les  humiliations  ,  comme  la  voie  la  plus  sure  pour 
aller  a  vous, 

21  Août.  S..BONOSE  8c  S.  MAXIMÎL1EN.  " 

BONOSE  8c  Ivi  AXiMTLTENctoient  deux  Officiers  qui fer- 
voient  dans  le  Corps  des  Herculiens,  8c  ils  étoient  char* 
gésd'en  garder  le  principal  étendard    qui  étoit  orné  d'une 

crti*>avec  les  deux. premières  lerctcs  da  QQxa  de  C*uu*t> 
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en  caractère  grec.  Julien  l'Apoltat  ,  qui  vouloir  détruîre 
tout  ce  qui  pouvoir  donner  l'idée  du  ChrHlianifme  ,  com- 
manda que  l'on  ôtat  cette  marque,  pour  y  mettre,  celle  des 
Idoles.  rinnofe  Se  Maximilien  rem  fer enr  d'obéir  »  3c  ils  ex- 
hortèrent tous  leurs  compagnons  à  ne  rien  faire  de  contraire, 
à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu.  L'Empereur  chargea  le  Comte 
Julien  ,  fon  oncle  maternel,  apoitat  comme  lui ,  de  foire 
exécuter  fes  ordres ,  Se  lui  permit  d!empioyer  les  dernières, 
rigueurs  contre  les  deux  Saints. 

Le  Comte  Julien  leur  dit  :  »  L'Empereur  vous  ordonne 
»  d'ôrer  le  ligne  qui  elt  fur  votre  étendard  ,  Se  d'adorer 
»  les  Idoles  ».  Bonofc  répondit  :  »  Nous  ne  pouvons  adorer 
»  des  dieux  qui  ont  été  faits  par  les  hommes.  Obéi  liez  > 
»  leur  dit  le  Comte  ,  avant  que  d'être  exçofés  à  fouifrir 
»  les  tourmens.  Nous  fommes  prêts  a  fouftrir  le  marty  re 
»  pour  le  nom  de  Jefus  Chrift ,  répovidire**  les  dcuxOrrî- 
»  ciers  ».  julien  rît  approcher  Bonofe  ,  Se  lui  commanda 
d'adorer  les  dieux.  »  Nous  avons  une  Lot  que  nous  tenons 
»  de  nos  pères  ,  répondit  Bonofe,  Se  nous  y  obéitfonSL  ; 
»  mais  nous  ne  çonnûiiTbns  pas  vos  dieux-:  je  ne  crains 
»  rien  de  ce  que  vousT>ouvez  me  faire  foufïrir  ».  Julien 
outré  de  dépit,  lui  fit  donner  plus  de  trois  cents  coups  de 
lanière*  plombées ,  fa»s  que  leSaim  *  qui  avoir  Dieu  même 
pour  fuutien  ,  fit  autre  chofe  que  de  fourire  ,  ne  daignant 
pas  même  lui  répondre. 

Le  Comte,  qui  ne  pouvoit  vaincre  le  courase  &  là  réflf^ 
.tance  de  Bonofe ,  fr'adrefla  à  Maximilien  ,  en  dilant  :  *>  Rér 
»  pondez-mot.  Ne  voulez-vous  pas  adorer  les  dieux  que 
»,  rrc us  adorons j, échanger  votre  étendard  »  ?  Maximilien 
répondit  :»  Faites  que  ces  dieux  vous  entendent  Se  vous 
»  parleur  ,  Se  après  cela  nous  pourrons  les  adorer  avec 
»  vous.  Mais,  s'ils  font  fourds  oc  muets  v  comment  pou- 
»  vez-vous  vous-même  vous  réfbudre  à  les  adorer  ?  Il 
»  n'en  eft  pas  de  même  du,  Dieu  en  qui  nous  mettons  notre 
»  efpcrance  ,  Se  par  la  vertu  duquel  nous  efpérons  confom- 
»  mer  notre  martyre  :  vous  fayez.  vous-même  qu'elle  eft 
»  fa  ruifiance  ;  vous  favez  qu'il  nous  détend  d'adorer  les 
»  Idoles  guettes  Se  lourdes  ». 

»  Qu'o.i  les  étende  rous  deux  fur  le  chevalet : ,  dît  le 
»  Comte  Julien  ,  £c  qu'un  Cricur  les  apelle  par  leur  nom  ». 
Après  certe  formalité  ,  il  ajouta  :  Vous  voilà  fur  le  che- 
valet:  obéifltz  donc  ,  6c  celfez  d'entrainer  par  votre 
»  exemple  vos  compagnons  dans,  le  même,  crime.  Otez 
»  de  votre  étendard  les  figures  qui  y  font ,  Se  mettez-y 
»  l'image  des  dieux  immortels.  Nous  ne  pouvons  à  de 
»  telles  conditions  obéir. à  l'Empereur  *  répondirent  les 
»  deux  Mart  yrs  ,  parce  que  nous  avons  devant  les  yeux  le 
»  Dieu  vivant ,  invilible  Se  immortel  ,  en  qui  feu l  nous  | 
»  efpérons».  Julien  dit  aux  Bourreaux  :  »  Frappezles  1 
*>  rudement  Se  feus-  relâche  »♦  Mais  comme  Dieu  icndoir 
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tes  athictes  înfenfrbks  aux  coups?  le  Comte  ajoura:  »  Si 
ces  rourmens  ne  peuvent  encore  nVchir  vocre opiniâtreté» 
»  je  vous  en  icferve  d'autres  qui  vous  feront  obéir.  En 
même  ten>ps  il  s'écria  »  :  Qu*on  apporte  une  chaudière 
»  pleine  de  poix  ,  &  aptes  qu'elle  fera  fondue  à  grand  feu, 
»  qu'on  lesy:plon.ge  ;  nous  verrons  fi  leur  Dieu  >  ce  Dieu 
n  en  qui  ils  ont  tant  de  confiance  ,  pourra  les  en  tirer  ». 
Mais  cette  poix  fe  changea  pour  eux  en  un  bain  rafraichif- 
fant   la  fiame  qui  s'clevoir  au-dellus  de  la  chaudière  , 
retomba  fiir  eux  comme  .une  douce  rofee  :  &  afin  qu'on  ne 
•xrût  pasquetout  cet  appareil  n'étoit  qu'un  fupplice  imagi- 
naire ,  il  relia  fur  leurs  corpsdes  marques  très- lêniibles  de 
la  réalité  des  tourmens. 

Julien  ,  peu  touché  des  merveilles  dont  il  avoit  éré  té- 
moin ,  condamna  Bonofe  >  Maxiroilien  6c  les  autres  Chré- 
tiens ,  à  perdre  la  tête,  ils  allèrent  au  lieu  du  fupplice  , 
pleins  d-une  fainte  joie  ,  à  laquelle  toute  la  viHe  d'Antioche 
prenoir  part  ,  ôe  ik  furent  accompagnés  dans  leur  triomphe, 
car  S.  JVÎélece&plufïcurs  autres  Éycques.  Trois  joui  s  après, 
Te  Comte  Julien  commença  à  vomir  des  vers  fans  difeonti- 
nuarion  y  ôc  il  expira  dans  ce  tourment*  Les  SS.  Martyrs 
fouftrirent  l'an  de  J.  C.  2.63. 

PRATIQUE.  En  combien  de  rencontres  rougifTons-nous 
.de  'a  pierc  ?  Nous  n'ofons  faire  paroitie  les  lcntimens  de 
^religion  que  Dieu  a  misdans  notre  cœur.  J.  C.  aufli  rougira 
»de  nous. 

PRIERE.  Seigneur,  ne  tremblerons- nous  pas  à  la  vue 
àu  terrible  jugement  que^vous  exercez  fur  ceux  qui  vous 
abandonnent  r  Qu'une  crainte  faluraire  perce  notre  coeur  , 
.pour  en  faire  fortir  de  dignes  fruits  de  pcY.itence. 


zz  Août.  S.  SYMPHOMEN  *  Marttr, 

SAint  StmphorïEN,  citoyen  d'Autim  -,  eft  regardé  com- 
me un  des  plus  iUullrts  Martyrs  que  la  France  ait  donner 
à  l'Êglife.  Un  jour  su'on  portoit  en  pompe  dans  la  ville 
d'Aurun  ,  une  ftatue  de  Cibèle  au  milieu  des  applau- 
di démens  du  peuple  ,S^mphorien  ne  put  s'empêcher  d'en 
carier  avec  mépris.  On  le  preifa  d'adorer  ia  Jlatue  comme 
les  autres  >  6c  Uir  le  refus  qu'il  en  fit ,  on  l'arrêta  comme 
fédirieux,  &  on  le  préfenta  à  Héracle  ,  Gouverneur  du 
jpays  ,  qui  étoft  alors  occupé  à  faire  la  recherche  des  Chré- 
tiens- Héracle  ,  monré  furfon  Tribunal  ,  demandai  Sym- 
jphorien  fon  nom  &  fa  condition.  «  Je  fuis  Chrétien  ,  ré- 
»  pondit  le. Saint  ,&  je  m'arelle  Symphorien.  Vous  êtes 
»  Chrétien  ,  répliqua  le  Juge  !  Comment  avez- vous  pu 
»  nous  échapper  ?  car  il  ne  fe  trouve  plus  guère  ici  de  ces 
9>  forrçs  de  iens.  Dites-moi  ,  pourquoi  avez  vous  réfufé 
a>  d'adorer  Cibtle,la  mère  des  dieux?  Je  vous  l'ai  déjà 
*  dit  9  répartit  Symphorien  ^  *'eft  que  je  fuis  Chrétien» 
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»  J'adore  le  vrai  Dieu  qui  eft  dans  le  ciel  ;  mais  je  n'adoft 
»  point  les  imares  du  démon  ,  &  je  fuis  prêt  à  les  brifcr 
»  a  coups  de  marteau  ,  fi  vous  m'en  donnez  la  permiilion. 
>•  Cet  homme-ci ,  reprir  Héracle ,  ne  fe  contente;  pas  d'être 
»  faciilegejil  joint  encore   la  révolte  à  l'impiété.  Eft-il 

Citoyen  de  ccrte  Viile  »?  Les  Officiers  qui  etoient  pré- 
fens  à  l'interrogatoire  5  Pen  ayant  afluré  ,  en  ajoutant  qu'il 
croit  de  très-borne  famille,  ie  Juge  répliqua  :  »  C'eftap- 
»  paremment  votre  naiiîance  qui  vous  rend  dcTob  ;  Liant  : 
3)  mais  favez  -  vous  les  Ordonnances  des  Empereurs  i 
»  Qu'on  les  lui  life  »-  Le  Greffier  les  lut^ 

»  Qu'avez-vous  à  répondre  à  cette  Loi  ,  dit  Héracle  ? 
»>  Pouvons-nous  renverfer  les  Éditsdes^  Princes?  Si  vous 
»  n'obéifiez  ,  vous  ferez  puni  de  mort.  Svmphorien  répon- 
>>  dit  :  L'image  que  vous  voulez  que  j'adore  eft  une  inven-  . 
3)  don  du  démon  >  qui  s'en  ferr  pour  entrainer  les  hommes 

avec  lui  dans  la  perdition,  1  out  Chrétien  qui  s'engage 
>j  dans  ia  voie  qui  conduit  au  crime  ,  tombera  infaillible- 
»  ment  daus  le  précipice.  Le  Dieu  que  j'adore  eft  libéral 
»  quand  il  récompenje  ;  mais  aufli  il  eft  tenible  quand  il 

punit  :  je  trarriveiai  au  port  de  la  bienheureufe  éternité 
>>  qu'en  perfeverant  dans  la  conrelfion  de  fon  faine  nom 
Sur  cette  tércnli  ,  le  Juge  le  fit  br.tre  de  verges  par  fes 
Licteurs  ,  &  l'envoya  en  prifon. 

Quelques  jours  après  ,  Héracle  le  fit  amener  ,  êc  tâcha 
de  le  vaincre  par  les  promefics  les  plus  magnifiques.  Sym- 

£horicn  futauffi  infenfiblc  à  fes  promeffes  qu'à  les  menaces, 
,e  Juge  en  fureur  prononça  contre  lui  une  fentence  de 
mort.  Comme  on  le  conduifoit  hors  de  la  Vilie  pour  être 
exécuté,  fa  mère  ,  qui  étoit  furies  remparts,  l'eugageoîc 
en  criant  ;  »  Mon  fils ,  penfez  au  Dieu  vivant  ,  &  armez- 
*  vous  de  courage.  Ne  craignes  pas  une  mort  qui  mène 
certainement  à  la  vie.  Élevez  voxre  çceur  ,  mon  fils  ,  ôc 
»  coniidérez  celui  qui  règne  dans  le  ciel.  On  ne  vous  ôte 
»  point  aujourd'hui  la  vie  ,  mais  on  la  change  en  une 
»  meilleure  ».  Symphorien  animé  par  les  dife  urs  de  fa 
mère  ,  confomma  fon  facrifice  avec  joie  ,  vers  Pan  de 
J.  C.  170. 

Pratiques.  ï.  Je  fuis  Chrétien  ,  dit  ce  Sai  r  !  :>ous  di- 
fons  la  même  chofe  ;  mais  le  fommes-nous?  nos  fe^timens 
font-ils  ceux  d'un  Cluétien.  .  . 

2.  Xxs  pères  &c  mères  doivent  apprendre  à  leurs  en  fans  > 
par  leurs  leçons  6c  par  leurs  exemples,  à  meprifer  tour  ce 
qui  eft  péiifiablc  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  eft 
éternel.  Beaucoup  s'acquittent-ils  de  ce  devoir  ? 

PRIEiU.  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  prévenir  le 
moment  de  notre  mort  par  une  fainte  préparation  ,  8c  de 
ne  connaître  d'autres  biens  que  ceux  que  vous  avez  promis 
ii  vosferviieurs. 

♦ 
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Z3  Xwî*.  SAINT  SIDOINE  ,  LvEQUE. 

SIDOINE  étoit  fils  d'Apojlinaire  ,  qtii  avoir  été  Préfet 
du  Prétoire.  C*étoit-là  la  première  charge  de  l'Empire 
"Romain  da.s  les  Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  »  vers  Pari  431  , 
$c  fut  inflruit  dans  les  Lettres  &  dans  Les  Sciences  par  les 
meilleurs  Maîtres  ;  en  forte  qu'il  devint  un  des  hommes  les 
■plus  célèbres  de  fort  temps  par  l'éloquence  èc  la  poélic.  11 
fuivir  d'abord  la  profeflion  des  armes,  ôc  il  époufa  Papia- 
nille  ,  fiile  d'Ayrt ,  c['ï\  apès  avoir  été  quatre  fois  Préfet  des 
Gaules ,  &  trois  fois  Général  d'armée  ,  fut  élevé  à  l'Empire 
en  l'an  455. 

La  nécelfité  où  l'Empereur  Avit.fe  trouva  de  quirrer  la 
pourpre  j  par  une  de  ces  révolutions  qui  abattent  en  un 
moment  les  plus  grandes  fortunes  ,  envelorpa  Sidoine  dans 
îes  malheurs  qui  fuivirent  cetee  chûre.  Ce  grand  homme 
adora  la  main  qui  le  frappoit.  Plus  convaincu  que  jamais 
par  cetts  révolution  ,  combien  tout  ci!:  inconftanr  fur  la 
terre,  il  profita  de  cette  leçon  pour  s'animer  de  plus  en  pluj 
au  mépris  du  monde*  Il  connut  alors  combien  la  Religion 
cft  une  fource  avantageait  dans  les  difgiâces  1  6c  quel  bon- 
Jieur  c'eft  que  d'être  Chréâen  5  quand  on  eft  malheureux 
aux  yeux  des  homme*:  charnels. 

Après  la  mort  d'Eparquc  Évéque  de  Clermont  ,  cette 
Ville  le  demanda  pour  Palteur  ,  vers  Pan  472,  Sidoine  être 
beau  repréfenter  qu'il  n'étoit  que  laïque  ,  &  qu'il  avuit 
toujours  vécu  dans  les  emplois  du  hècle  ,  on  t'obligea  a  fe 
lai  fier  ordonner.  Dès  ce  moment  ,  il  s'interdit  la  poéiie  ,  qui 
avoir  long-temps  fait  Ces  de  lices  ,  ôr  pour  laquelle  il  avoir 
une  forte  inc  i  ation  &  beaucoup  de  facilite.  .U  la  regrrda 
comme  une  ocuipation  qui  n'étoit  pas  afïèz  férienfe  pour 
un  Miniftrede  J..  C. ,  à  moins  qu'il  n'emplc>yât  ce  ratant  à 
des  fujets  convenables  à  fon  état  ,  au  qu'il  ne  s'en  fervit 
que  comme  d  une  honnête  récréation  ,  pour  fedélafferde 
travaux  plus  importans.  11  fut  encore  plus  févêre  fur  le 
jeu  ;  ii  fe  l'interdit  «bfolument ,  comme  indigne  de  la  gra- 
vite d'un  Eccléfiaftique  ,  &  comme  étant  une  occafiou  de 
perdre  au  moins  quelques  rnomens  d'un  temps  qui  n'elt 
jamais  trop  long  pour  ixmplir  tous  les  devoirs  du  minirtère 
cpifcopal.  il  fe  défit  aufli  d'un  air  e  jj-  uc  qu'il  avoit  tu  dans 
le  monde,  mais  qu'ils  cr..>>  .,it  peu  convenable  au  férkux  âc 
à  la  m odeftie  qu  on  attend  d'un  Minilb  e  des  Autels.  Juiie- 
rnewt  avare  de  fon  temps,  il  employoit  tout  ce  qui  lui  en 
reitoit  après  fes  fondions  ,  à  étudier  PÉcr'rure-Suinte  Ôc  la 
Théologie,  poui  ecre  en  état  d'iriliruire  fon  pcuple^plus 
folidemenc  ;  ôc  il  fit  de  fi  grands  progrès  da^s  cette  feience 
•des  Saints  ,  qu'il devi  t  bientôt  P oracle  de  la  France. 

Quoique  d'une  coa^p-kxion  délicate  ,  il  pouiia  iV.uftcrrité 
fore  loio  >  &  coûte  fa  vie  étoir  une  pénitence  continuelle 
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3$4       *3  -Août.  Saint  Sidoine  ,  Ïveçuï!. 

.'Sotr  amour  envtrs  les  pauvres  ,  qui  avoir  j  aru  da»;s  t©i!5 
les  temps  de  fa  vie  ,  piit  de  grands  accroiflemei  s  dès  qu'il 
ilitÉvéque.  11  manquait  fouvent  du  lécelîaire  ,  farce  qu'il 
donnoita  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  beloin-Oans  un 
xemps  de  famine  ,H  nourrit  ,  avec  le  fecours  de  fon  beau- 
ftèrcEcdkc^  qui  étoit  auffi  fort  charitable  ,  non  feulement 
tout  fon  Diocèie-,mais  de  plus ,  environ  quatre  mille  hom- 
mes que  la  misère  y  avoir  attirés.  Quand  l'abondance  fut 
revenue  ,  il  fournit  encore  à  cette  nombreufe  troupe  d'in- 
digens  ,  des  voitures  &  des  commodités  pour  retourner  chez 
eux.  Saint  Sidoine  .mourut  au  milieu  des  fatigues  que  lui 
dcnnoient.fon  zèle  pour  l'Églife  ,  &  Ton  exi^Htude  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d'un  faint  Évéque.  On  croit  que  fa 
mort  arriva  vers  l'an  482*. 

Pratique.  Ne  manquons  jamais  à  fecounr  les  pauvres 
&  Us  affligés.  Tous  font  nos  frères  ;  pouvons-nous  les 

négliger?  . 

Prière.  Seigneur  ,  vous  vous  êtes  fait  pauvre  pour 
nous  »  que  la  reconnoifiance  ^  nous  fafle  refpefter  votre 
fainte  pauvreté  dans  nos  frères  :  faites-nous  la  délirer 
pour  nous-mêmes. 


24  Août.  S.  OUE1N ,  Archevêque  de  Rouen. 

OTJeiN  naquit  Tan  609  ,  aux  environs  deSoiffons.  Son 
père  Fe  nommoit  Authaire  ,  &  fa  mere  Aige  ,  tous 
•deux  illullres  parleur  naiffance  ,  mais  plus  eliimables  en- 
core par  leur  piété.  Authaire  mit  de  bonne  heure  fon  fils  à 
la  Cour  duRoiCiotaire  ,  où  il  fe  fit  beaucoup  eftimer  du 
Prince,  &  même  des  Courtifans*.  Le  Roi  ne  faifoit  rien 


comme  du  peuple.  . 

Dagobert  I  étant  monté  fur  Je  trône ,  ne  voulut  point 
laiffer  fortir  de  fa  Cour  un  homme  ^qui  pouvoir  lui  être  11 
wtile-,  il  lefit  fon  Chancelier ,  Ôc  lui  confia  ainfi  les  affaires 
les  plus  importantes  du  Royaume.  11  refte  encore  des  aftes 
originaux  (ouferits  de  fa  main  en  cette  qualité.  Saint  Ouein 
fut  un  Minillre  auffi  vertueux  qu'éclairé  ,  ôc  Tordre  qu'il 
tâchoit  de  coaferver  ôc  d'affermir  dans  le  Hoyau-me  , 
réenoit  auffi  dans  toute  fa  conduite  particulière. 

Un  Royaume  gouverné  li  fagement  ,  attira  t>lufieurs 
grands  hommes  à  la  Cour  de  Dagobert  faint  Ouein  fît 
amitié  avec  eux  ,  afin  d'étudier  leurs  bonnes  qualités.  &  de 
les  rmiter.  Celui  avec  qui  il  fe  lia  plus  étroiten^ent  fut  Eloi  y 
dont  il  connoiffoît  plus  particulièrement  le  zèle  Ôc  la  verra. 
Sous  un  habit  féculier  ôc  au  milieu  de  îa  Cour ,  ils  yivoient 
tous  deux  comme  de  véritables  Moines.  Us  s'anirr oient 
mutuellement  à  mener  une  vie  pénitente  »  à  méprifer  te 

ficelé 


%4Aoât.  S.  Ouein  ,  Archet,  de  Rouen. 

ficelé  préfent ,  £c  à  ne  tendre  qu'à  l'éternité.  Un  Héréti- 
que ,  chaflé  des  pays  étrengers.,  vint  en  Gaule  ;  «'étant  ar- 
rêté à  Autun  ,  il  y  débita  fes  erreurs.  S.  Ouein ,  toujours 
vigilant  pour  la  Foi  >  concerta  avec  S.  ÉJoi  Se  plusieurs 
autres  ,  les  moyens  d'empêcher  cette  héréiie  nailTante  ;  de 
c'dt  à  leurs  foins  qu'on  doit  le  fixième  Concile  d'Orléans » 
où  l'Hérétique  fut  condamné. 

Après  la  mort  de  S.  Romain  ,  Archevêque  de  Rouen , 
le  Roi , .les  Grands  Se  tout  le  Peuple  jetrèrent  les  yeux  fur 
S.  Ouein  pour  remplir  ce  Siège  9  6c  il  fut  élu  d'une  com- 
iruine  voix.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  foumettre  ;  Se 
le  voyant  forcé  d'obéir  >il  n'ofapas  recevoir  fitot  l'ordina- 
tion 9  mais  il  prit  du  temps  pour  s'y  préparer:  il  dit  qu'il 
^toit  jufte  qu'il  menât  la  vie  cléricale,  avant  que  d'être  élevé 
plus  haut  ;  Se  il  paflà  tout  cet  intervalle  jufqu'à  fa  confé- 
cration  ,  à  prier  ,  à  jeûner  ,  à  demander  à  Dieu  l'efprit  de 
fagelTe ,  qui  eft  fi  néceffaire  pour  bien  conduire  les  autres  > 
ée  l'efprit  de  piété  fi  important  pour  ne  fe  point  perdre  foi- 
même  en  les  fauvant.  Saint  Éloi  fon  ami ,  ayant  été  élu 
en  même  temps  Évêque  de  Noyon  ,  imita  fa  fage  conduite  7 
Se  enfin  ils  furent  ordonnés  tous  deux  à  Rheims  ,  le  Di- 
manche avant  les  Rogations  ,  l'an  640 

Cette  dignité  qui  élève  les  autres  ,  dît  l'Ateur  de  la  Vie 
de  S.  Ouein  ,  le  qui  femble  leur  donner  de  guoi  imiter  le 
luxe  Se  la  pompe  des  gens  du  monde  ,  rendit  au  contraire 
le  faintÉveque  de  Rouen  plus  pauvre  Se  plus  humble  qu'il 
n'avoir  été  avant  fon  ordination.  Il  redoubla  fes  auflérités 
Se  fes  mortifications.  Attable  envers  tout  le  monde  ,  il  fe 
plaifoi:  pourtant  davantage  avec  les  pauvres  >  &  il  trehoie 
de  leur  apprendre  à  profiter  de  leur  état ,  en  le  fourTrarit 
avec  patience.  11  avoit  un  grand  zèle  pour  la  converfion 
des  pécheurs;  ôc  afin  d'y  travailler  plus  efficacement ,  il 
Forma  de  jeunes  Éccléfiafhques  à  l'efprit  de  leur  <5tat  ,  pour 
lesaftbcierà  fes  travaux.  Dieu  autorifa  fouvent  fon  zèle 
par  des  miracles  éclrtans.  11  afl  lla  au  troifièrr.e  Concile  dp 
Châlons  ,  tenu  par  ordre  de  Clovis  II ,  l'an  644  *  comme 
l'on  croit  •>  Se  il  y  fut  écouté  avec  le  refp  eft  qui  étoît  dû  à  fa 
fainteté  &  à  fa  feience.  11  vit  avec  joie  approcher  le  moment 
qu'il  avoit  tant  déliré ,  6e  il  finit  fa  vie  clans  la  prière*  âgé 
d'environ  74  ans,  la  quarante-troifième  année  de  fon  Épif- 
copat  ?  le  14  d'Août  cfe  l'an  683. 

Pratiques,  i.  N'ayons  pour  amis  que  ceux  dont  nous 
pouvons  imiter  les  vertus. 

a.  Imitons  le  zèle  do-  S.  Ouein  pour  cor.fcrver  la  pureté 
de  la  Foi  ;  Se  li  notre  état  ne  nous  peirr  et  pas  de  la  dé- 
fendre par  des  aclior.s  ,  fàifons-le  par  nos  prières  Se  par 
notre  pénitence. 

Prière.  Seigneur  p  vos  fainrs  Apôtres  rois  ont  appris 
qu'il  y  auroit  des  heréfies  ;  ne  permettez  pas  que  nous 
quittions  jamais  la  firoplicitéde  la  Foi ,  Se  donnez-nous  dq 
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j8£     24  Août  Saint  Barthélémy  ,  Afôtrï» 

l'horreur  de  toute  nouveauté  ,  afin  que  nous  ne  perdront 
pas  la  vérité. 

Saint  BAR THH.EMT  ,  Apôtre.  Il  étoit  Galik'en  ,  Se  fut 
mis  au  nombre  des  Apôtres  deftinés  à  annoncer  l'Évangile 
de  Jefus-Chrill.  11  Ta  prêche  dans  Jes  pays  que  les  Anciens 
apelioient  les  Indes  ,  c'eft-à-dire  ,  apparemment  l'Arabie 
Heureufe  ;  il  y  porta  l'Évangile  de  S.  Matthieu  éciit  en 
hébreu.  Cefl  tout  ce  que  Ton  fait  de  fa  vie.  On  ingore  le 
temps  &  le  genre  de  fa  mort.  Quelques  Auteurs  ont  die 
qu'il  afouflèrt  le  martyre. 


25*  Août.  S.  LOUIS  ,  Roi  de  France. 

LOtJis  IX  du  nom  *  &  le  quarante-troiiîème  Roi  de 
France  ,  vint  au  monde  le  if  Avril  121c.  Il  étoit  fils 
de  Louis  VIII  Se  de  Blanche  de  Caftilie  ,  Princeife  d'un 
grand  courage,  d'un  grand  efprit  ,  ôc  capable  de  bien 
conduire  un  état.  Dès  l'enfance ,  elle  lui  avoit  infpiré  le 
goût  de  la  piété  Se  l'amour  de  la  vertu  >  Se  plulieurs  fois  , 
elle  lui  avoit  répété  ces  belles  paroles  dignes  d'une  mère 
jehrétienne  :  »  J'aimerois  mieux  ,  mon  fils ,  vous  voir  privé 
J»  du  trône  Se  de  la  vie,  que  fouillé  d'aucun  péché  mortel  ». 

Lorfque  ce  jeune  Prince  commerça  à  gouverner  par  lui- 
même  ,  il  fe  forma  un  Confeil  de  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes 
de  plus  habiles  Se  de  plus  pradens  dans  fon  Royaume  :  il 
abolit  les  duels  ;  il  ne  donnoit  les  Bénéfices  qu'à  des  honv 
mes  capables  ^  de  jamais  il  n'en  conféroit  un  fécond  qu'on 
ne  fe  fut  démis  du  premier,  fon  amour  pour  la  juitice  étoic 
.Ici  que  par-tout  où  il  paflbit ,  il  fe  faifoit  informer  de  tous 
les  domages  que  fa  fuite  avoit  pu  caufer  ,  pour  les  réparer 
aufli-tôt. 

Ayant  été  attaqué  d'une  maladie  confidérable  ,  il  fit  vœu 
d'aller  combattre  pour  les  Chrétiens  dans  la  Terre-Sainte. 
Le  lt\  de  Mai  1249  ?  le  faint  Roi  s'embarqua.  Étant  arrivé 
devant  Damieteen  Égypte  ,  Se  ayant  yu  tous  les  Seigneurs 
^ui  le  fuivoient  rallemblés  autour  de  lui  ,  il  leur  dit  : 
*î  Mes  amis  ,  nous  ferons  invincibles  ,  ti  la  charité  nous 
»  rend  inféparabLcs.  Abordons  hardiment  ,  quelque  grande 
>*  que  loir  la  réfiftance  des  ennemis.  Ne  confidérez  point 
>>  ma  perfonne  :  je  ne  fuis  qu'un  feul  homme  ,  dont  Dieu  » 
»  quand  il  lui  plaira, emportera  la  vie  d  un  faufile  comme 
»  celle  d'un  autre.  Tout  événement  nous  cil  favorable  : 
»  fi  nous  fuccombons  ,  nous  fommes  martyrs  ;  li  nous 
»  fommes  vainqueurs,  Dieu  en  fera  glorifié!.  Combattons 
»  pour  lui  ,il  triomphera  pour  nous  ,  non  pour  notre 
»  gloire  ,  mais  pouf  la  fie  nue  ». 

Apres  ce  difeours  ,  ce  fai.it  Roi  fe  jetra  dans  l'eau  l'épee 
à  la  main.  Ce  courage  mit  les  ennemis  en  fuite.  Louis 
entra  victorieux  dans  Damiette  ;  ruais  la  pelle  ayant  a£-. 
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feîbli  fon  armée  ,  il  fut  vaincu  de  fait  prifonnier. 

Ce  Prince  parut  ttl  dans  la  prifon  *  qu'il  s'étoit  montré 
-dans  toute  autre  occafion.  Privé  de  fa  liberté  9  il  fe  montra 
toujours  Roi  àt  Chrétien. -Sa -prifon  ne  changea  rien  à  fâ  ma- 
nière de  vivre  dans  tout  ce  qui  dépendent  de  lui.  Il  ne  ceflài 
point  de  réciter  tous  les  jours  l'Office  divin  av*c  deux  Frc- 
*es  Précheufs  qu'on  lui  avoit  laîllés  pour  compagnie.  Il 
n'interrompit  ni  fes  jeûnes  ,  ni  fes  auilérités.  Ses  Gardes 
pdiniroient  fa  patieince  à  foufrrîr  les  incommodités  de  fa 
prifon  &  leuts  infultes  ,  fon  égalité  d'amc  ,  &  fa  tèrmeté  à 
reriifer  toat  ce  qu'on  lui  propofa  pour  fa  délivrance,  &  qu'il 
crut  déraifonnable-  Les  Sarrafins  lui  dirent  un  jour  :»  Vous 
»  êtes  notre  prifonier  ôc  notre  efclave,&  vous  nous  traitez 
»  commeii  nous  étions  nous-mêmes  vos  prifoniers».  Com- 
me on  lui  eut  demandé  pour  fa  rançon  dix  millions  d'argent 
&  la  Ville  de  Damiette ,  il  répondit  aux  Envoyés  du  Sultan: 
»  Allez  dire  a  votre  Maître  qu'un  Roi  de  France  ne  fe  ra- 
»  chete  point  par  de  l'argent  :  je  donnerai  les  dix  millions 
»  pour  mes  gens ,  ôc  la  Ville  de  Damiette  pour  ma  per- 
>3  tonne  ».  Les  Sarrafins  lui  ayant  propofé ,  pour  aflurer 
le  Traité  ,  une  formule  de  ferment  qui  lui  parut  contraire 
-au  refpect  dû  à  Dieu  >  il  refufa  de  le  faire  ;  &  comme  fes 
parens  &  fes  amis  le  prelfoient  d'y  acquiefeer  ,  il  leur  dit  : 
»  Dieu  m'eft  témoin  que  je  vous  aime  comme  je  le  dois  » 
»  6c  que  je  ne  hais  point  ma  vie  ;  mais  j'aime  encore  mieux 
»  J.  G,  &  fa  Croix  ;  &  j'ofïènferois  mon  Dieu  ,  il  je  faifois 
»  ce  qu'on  me  propofe  ».  Les  Sarrafins  furieux  de  foa 
re&s  ,  lui  portèrentle  fabre  à  la  gorge  ;  6c  le  menacèrent 
4ie  le  mettre  en  croix  lui  3?  tous  les  autres.  »  Vous  le  pou- 
»vez  ,  leur  dit-il  ;  Dieu  vous  a  rendu  maîtrts  de  mon 
»  corps  ;  mais  mon  ame  eit  entre  fes  mains  ;  vous  ne  pour- 
»  rez  rien  fur  elle  ».  Enfin  on  lui  rendit  la  liberté  ,  &  il 
jrevinr  en  France. 

Quelque  temps  après  fon  retour  •  le  faint  Roi  entreprit 
devilirer  fes  États  par-tout  il  laiffa  des  marques  dç  fa 
généroiité  ,  de  fa  bonté  8c  de  fa  grande  piété.  11  veilloic 
avec  foin  pour  faire  rendre  la  jullice  à  ceux  qui  avoient 
droir;  de  quand  il  étoit  lui-même  en  caufe  ,  il  le^épouii- 
loit  il  bien  de  tout  intérêt  propre  ?  qu'il  vouloit  qu'on  le 
Jugeât  à  la  rigueur  plutôt  que  de  faire  perdre  la  moindre 
chofe  à  celui  qui  avoir  rai  fon.  Il  donna  des  Édits  févères 
contre  les  biafphémateurs  ,  les  condamnant  à  avoir  la 
langue  percée  d'un  fer  chaud  ;  &  il  difoit  à  cette  occafion  : 
»  Je  fouffrirois  moi-même  ce  fupplice  avec  plaifir  ,  li  fer 

pouvois  par  ce  moyen  bannir  les  juremens  Ôc  les  bla£- 
>>  phémes  de  mon  Rovaume  ».  Quelqu'un  difant  un  jour 
à  ce  faint  Roi  qu'il  ctonnoit  trop  de  temps  à  fes  exercices 
de  piété  ,  il  répondit;  »Si  j'en  employois  encore  plus  à 
»tous  les  divertiflemens  que  fe  permettent  les  perfonnes 
fc>  de  mon  rang  >  qui  que  Ce  foit  nV  trouveroit  à  redire  »• 
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JLe  mauvais  fuccès  de  fon  premier  voyage  en  Terre-Sainte 
neluiôta  pas  le  déiir  d'y  retourner.  L'on  jugea  à  propos 
d'aller  en  Afrique  ,8c  d'attaquer  Tunis:  mais  avant  que 
le  fiège  de  cette  Ville  fût  formé  ,  les  maladies  fe  mirent  dans 
Je  camp  ,  8c  le  ravagèrent  plus  que  n'eut  fait  l'épée  d'un 
ennemi  victorieux.  Jean  ,  Cçmte  de  Nevers ,  fumomme 
Triflan  ,  fils  aine  du  Roi  v'en  mouiut  •*  le  R>oi  enfut  lui- 
tnéme  atteint  ;  8c  comme  le  mal  croit  contagieux ,  il  jugêa 
bien  qu'il  n'en  guériroit  point.  11  employa  fes  dernières 
heures  à  dreiîèr  en  forme  de  Teftament ,  une  Inftruciiou 
pour  fon  fils  Philippe,  qui  devoir  lui  fuccéder.  Cet  ad- 
mirable Teftament  eft  le  précis  des  devoirs  d'un  Prince 
à  l'égard  de  Dieu  ,  à  l'égard  de  lui-même,  8c  à  l'égard  de 
fon  peuple. 

La  maladie  continuant  d'augmenter  ,  le  faint  Roi  reçue 
les  Sacremens  aveç  beaucoup  de  picoté  ;  8c  quand  ilfefen- 
titprès  de  fa  fin,  il  fefit  mettre  fur  un  lit  couvert  de  cen- 
dres, où  les  bras  croifés  fur  la  poitrine  8c  les  yeux  élevés 
àu  Ciel  ,  ii rendit  l'efprit  fur  les  trois  heures  après  midi  , 
le  lundi  d\Aoùt  1*70 ,  ayant  vécu  cinquante-cinq  ans  , 
&jrégné  près  de  quarante-quatre.  Il  avoit  fondé  beaucoup 
d'Églifes  8c  de  Monaftères ,  entr'aurres  l'Abbaye  de  Royau- 
mont ,  011  il  fe  retiroit  fouvent  pour  prier  avec  plus  de  re- 
cueillement ;  8c  i  Hôpital  des  Qui  nze- Vingts  5  pour  y  loger 
ceux  qui  auroient  perdu  la  vue  ,  au  nombre  de  trois  cents. 
11  ne  fout  pas  oublier  non  plus  que  ce  Prince  ii  glorieux 
faifoit  tant  d'état  de  la  qualité  de  Chrétien  ,  qu'il  avoir 
coutume  de  dire  que  le  lieu  où  il  avoit  reçu  le  plus  grand 
honneur ,  n'étoit  pas  Rheims  ,  où  il  avoit  reçu  la  Couronne 
Royale  ,  mais  Potily  ,  où  il  avoit  été  baptile.  C'étoit  pour 
cette  raîfon  que  quelquefois  il  lignoit  Louis  de  Foifl'y. 

On  doit  aulïi  fe  fouvenir  de  l'exemple  de  piété  que  ce 
feint  Roi  donna  à  fon  peuple ,  lorfqu'il  fit  la  Tranflation  , 
foit,de  la  fainte  Couronne  d'Épines  de  Notre-Seigneur ,  foit 
de  la  vraie  Croix  on  en  peut  lire  ie  récit  le  12  de  ce  mois 
&  le  14  Septembre. 

Pratiques^  i.  Perdons  tout ,  8c  la  vie  même  ,  plutôt 
Que  de  commettre  aucun  péché  :  que  les  pères  8c  mères 
ne  ceffent  de  le  répéter  a  leurs  enrans. 

2.  Que  de  fermens  on  fait  tous  les  jours  pour  des  inté- 
rêts de  peu  de  conféquence!  Penfons  au  courage  de  norre 
faint  Roi  ,  qui  s'expofe  à  perdre  la  vie  plutôt  que  d'en 
iaire  un  contraire  à  la  fainteté  de  la  Religion. 

PRIERE.  Oui  ,  Seigneur  ,  notre  plus  grand  honneur  ell 
celui  déne  Chrétiens.  Que  notre  Foi  ,  qui  porte  ce  nom 

Î>référablement  à  tous  les  autres  Rois  ■>  le  rafle  refpcéterde 
es  Peuples  8c  des  autres  Nations.  Régnez  dans  fon  cœur 
par  votre  amour  ,  afin  que  l'amour  régnant  dans  fes  États  , 
Ion  Royaume  foie  ttès-Qirétien- 
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GEnès  étoitle  Cher"  d'une  troupe  de  Comédiens  dans 
Rome,  lorsque  l'empereur  Dioclétien  parvint  à  J'Em- 
pire. Il  avoit  conçu  contre  les  Chrétiens  une  averiion  li 
étrange  ,  qu'fi  ne  pouvoir  pas  même  en  entendre  pronon- 
cer le  nom  fans  une  efpèce  d'horreur*  Il  n'aimoit  à  les  voir 
Que  dans  les  fupplices  >  afin  d'avoir  le  plailir  de  leur in- 
fui  ter.  11  entreprit  un  four  d'en  avertir  l'Empereur  6c ta 
Ville  ,&  de  jouer  en.  plein  chèvre  les  Myltèresdu  Chrii- 
tianifme.  11  tacha  pour  ce  fujet  de  s  inftruire  de  ce  qui  s'y 
pratiquoit  »  <3c  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  l'apprendre  de 
quelque  Apoftat?  oude  fes  parens  mémos  qui  croient  Chré- 
tiens. Lorfqu'ileût  drefle  tous  les  Aéleurs ,  8c  qu'il  les  vit 

Ërêts  à  bien  taire  leurs  rôles  ,  il  parur  fur  le  théacre  devant 
>ioclénj:n  €<  le  Peaple  romain,  il  centrerai  foi t  le  malade  T 
^Couché  Car  un  lit ,  3c  dema  xiant  le  Baprcme.  »  Mes  amis  > 
'»  difoit-il     je  me  fens  bien  pelant  i  je  voudrojs  erre 
»  foulage**  Quel  remède  D  marnons-nous  apporter  à  votre 
»  mal"  9  dirent  les  autres  ?  Gènes  s'écria  •>  »  Ne  comprenez- 
»  vous  pas  que  je  veux  môuiir  Chrétien  ,  6c  que  par-là  je 
ferai  bientôt  déchargé  du  fardeau  de  mes  péchés  ?  Et 
»  pourquoi  vouluir  cu^  «U<4aarff<£  du  fardeau  de  vos  pé- 
»  chés ,  dirent  fes  Compagnons  ?  Afin  ,  ajouta Xxènes ,  ou» 
paroifiant  devait  Dieu  ,  il  me  reçoive  dans  fa  mife- 
ricorde  ».  A  ifli-rnt  on  envoie  chercher  un  Prctre  Se 
un  Exorcifte.  11  vient  deux  nouveaux  A&eurs  pour  jouer 
cette  nouvelle  fcène.  Ceux-ci  s'approchant  du  malade, 
lui  dirent  :  »  Que  voulez-vous  ?  mon  ri!s  9  8c  pourquoi 
*»  nous  avez-vous  fait  venir  »?  Genès  alors  changé  tout  à 
coup  par  un  efïèt   miraculeux  de  la  grâce  répondit  très- 
ferieulement  Se  de  tout  Ion  cœur  :  »  Je  veux  recevoir  la 
»  grâce  dej.  C.  ;  afin  que  renai fiant  en  lui  je  fols  délivré 
»  du  poids  de  mes  péchés  ».  Comme  les  autres  croyoient 
que  le  prétendu  malade  conrinuoit  fon  jeu, on  accomplit 
fur  lui  les  cérémonies  du  Baptême.  Apres  qu'on  l'eut  re- 
vêtu d'habits  blancs  5  cks  Comédiens  habillés  en  Soldats 
le  fâifirent  de  lui  comme  Chrétien  ,  Se  le  conduifirenc 


devait  l'Empreur  pour  ctre  interrogé  fur  {\  Religion. 
L'Empereur  étoit  charmé  de  voir  repré Tenter  li  nal 


ive- 


qu  u  etoit  en  erîet  un  de  ceux  qi 
defifeh  de  jouer  furie  théâtre.  »  Jufqu'ici  ,  dit-il  à  l'Em- 
pereur  •>  je  n'avois  pu.e  ntendre  nommer  u  \  Chrétien  fans 
»  frémir  d  horreur  -,  &:  ie  n'ai  jamais  aftî1  ié  à  leurs  fup- 
»  pli  ce  s  que  pour  leur  infui  ter.  Cette  averùo  1  alloit  li  loin  » 
»  cjue  j'en  avois  pour  ceux  qui  m'ont  do  me  la  nai fiance* 
»  a  caufe  qu'ils  font  profeuion  duChriftianisme  ,  5c  je  nt 
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»  metois  infirme  des  myftères  des  Chrétiens ,  que  pour 
?  {es  tourner  en  ridicule  :  mais  dès  le  moment  que  I  eau 
»  dans  laquelle  j'ai  été  baptifé  ,atouché  mon  corps,  &  que 
»  lui  la  demande  qui  m'a  été  faite  ,  Ci  je  croyois  ,  j'ai  ré- 
»  pondu  ,  je  crois,  je  me  fuis  fenci  tout  à  coup  un  autre 
»  nomme.  J'ai  vu  une  troupe  d'Anges  tout  éclatans  de  lu^ 
»  nuere  ,  qui  defeendant  du  Ciel  fe  font  arrêtés  au  tour  de- 
*  moi.  Ils  lifoienr  dans  un  livre  tous  les  péchés  que  j'ai 
»  commis  depuis  l'enfance  »  &  après  l'avoir  plongé  daor 
»  l'eau  où  jétois  encore ,  ils  l'ont  retiré  auffi  blanc  que 
»  la  neige  ,  fans  qu'il  parût  qu'il  y  eût  jamais  rien  eudt'c- 

cnt.  Vous  donc  grand  Prince  ,  &  vous  ,  peuple  qui  avez: 
»  voulu  vous  faire  un  dirertuTement  des  Myftères  desChré- 
»  tiens  ,  croyez  maintenant  avec  moi  que  Jefus-Chrilt  eft 
»  le  vrai  Seigneur  ;  qu'il  eft  la  lumière  de  la  vérité:  ,  &  que 
»  c  eft  par  lui  que  nous  pouvons  obtenir  la  rémiflion  de 
»  nos  pèches  ». 

Dioçlétic n  également  furpris  Se  indigné  cj'un  tel  difeoors  r 
,  S  do.1:îer  o^  coups  de-bâton  ,  &  le  mu  entre  les  main» 
de  Plaunea,  Préfet  du  Prétoire  ,  pour  l'obliger  à  facrifier, 
Plaunen  lui  fit  appliquer  les  ongles  de  fert  Se  les  torche», 
ardentes;  mais  Genès.  perfiftoit.dans  la  confeffion  du  Nom 
ee  j.  C.  en  difa  itr  u  11  n'y  a  pas  d'autre  Roi  que  celui  qo* 
*>  j'adore;  &  quand  il  me  faudroir .  «»aiç  morts, 

»  i-»;vnï»i*  ^  ^w/i«t«!  a^ctec  a  lui  ;  jamais  les  tournions  n# 
»  (noteront  Jefus  de  la  bouche  ;  jamais  ils.  ne  l'arrache* 
>?  ront  de  mon  cœur.  Je  n'ai  d'autre  reçret  que  d'avoir  comr 
»  mencéfttardà  le  connoitre  ôc  à  l'adorer».  Enfin  Plau- 
nen lui  fit  couper  la  tête  le.*6  d'Août ,  l'an  de  j.  C.  %96. 

.Pratique..  Que  de  Chrétiens  jouent  la  comédie  en  Cé 
àiiaut  Chrétiens  !  On  va  à  la  Méfie  ,  on  reçoit  les  Sacre- 
mens,  parce  que  les  autres  le  font  ;  mais,  tout  cela  fe  fait 
Dns  avoir  le  cœur  chrétien.-  C'eft  un  rôle  que  l'on  joue: 
mais  (a  pièce  finira  ;  quel  en  fera  le  dénouement  ? 

Prière.  Seigneur  ,  vous  faites  miféricordeà  qui  il  vous 
plait  :  fi  vous  nous  traitez  félon  nos  mérites  ,  nous  ne  pou? 
vors  attendre  que  l'enfer.  N'entrez,  point  en  jugement 
avec  nous  ;  mais- ayez  comp^ffion  de  notre  misère.. 


z7  Août.  S.  CESA1RE  ,  ÉvE^UE  d'Arues. 

Es  AIRE  naquit  l'an  470  ,  au  territoire  de  Châlons- 
J  -fur-Saone , d'une  famille  diftinguee  par  &  piété.  lien 
reçut  . une  éducation  chrétienne  ,  dont  il  profita  fi  bien  « 


qu 

a 


L  aumône  raite  par  un  principj 
gra  «dqs  grâces  fur  celui  qui  la  lait  :  auffi  le.  Seigneur  en 
verfa-t-il  d'abondantes  fur  Ce  faire.  A  di*-huit  ans  ,  renon- 
çant à  toutes  les  efpérances  duliècle,il  pria  S,  Sgwellre» 
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Évêquc  de  Châlons  ,  de  lui  couper  les  cheveux  ,  &  de 
l'admettre  dant  fon  Clergé  ,  pour  rengager  au  iervice ^de 
Dieu.  Mais  deux  ans  après  ,  le  dcfir  d  une  plus  grande 
perfection  le  porta  à  quitter  faramille  ôc  fon  P*y* 
retirer  au  Monaitère  de  Ur ins ,  fous  a  conduite  de  }  Abbô 
Porcaire.  Cefaire  y  devint  lui  modelé  de  reculante,  ao- 
béiffauce ,  d'humilité  de  de  douceur.  . 

Eone  ,  Évêque  d'Arles ,  étant  prêt  de  mourir  ,  déclara 
à  fon  Clergé  6c  à  fon  peuple  ,  qu'il  dehroit  avoir  Cefaire 
pour  fuccefleur  ,  parce  qu'il  le  con  loiifoit  pour  un  homme 
fa-e  ,  zelé  ,  inftruit  de  fes  devoirs  ,  &  .propre  a i  «tablu  la 
discipline  cccléliaftique  dans  iou^  Dioccfe.  Mais  Celaue 
ayant  fû  qu'on  vouloir  le  faire  Eve 
tombeaux.  Dieu  permit  qu'il  rut  de 

à  Arles  >  8c  il  en  fut  ordonné  Evequ   ,  - 

âgi  que  de  30  ans»  .  .  .r 

Forcé  de  fe  charger  du  pefanc  fardeau  de  1  Epilcopat ,  1* 
fut  dans  u  .e  foliicirude  continuelle  de  fon  troupeau,  il  Le: 
déchargea  fur  des  Diacres  du  foin  des  enofes  temporelles  , 
Afin  de  n'avoir  que  celui  des  ajnejj 1;  &  a  l  imitation  des 


Dieu.  11  avoït  grand  loin  d'initruire  us  reupics  uc  ce  im** 
Dieu  demande  de  nous  dans  la  pnere  ,  jk  combien  c  cit  < 
«ne  ithlfion  groflfèrede  croire  honorer  Dieu  par  quelques? 
prières  vocales  auxquelles  le  exur  n'a  poiat  de  part. 

Dieu  permit  que  ce  faint  Evequefot  éprouve  par  la  ca- 
lomnie. Un  des  Secrétaires  l'accula  auprès  dAlaric,  Roi 
des  Viiigoths  en  Efpague ,  à  qui  la  Provence  e toit  toumifer 
d'a\roir  voulu  livrer  au*  Bourguignons  la  Ville  &  le  Terri-  » 
toire  d'Arles.  Sur  cette  aceufation  ,  CeUure  rutexilé  a  Bor- 
deaux. Il  foufFrit  cette  perfécutiou  fans  murmure.  Partais 
tement  fournis  à  fon  Pri  ice  ,  quoiqu'il  fut  Arien  ,  il  en  prit 
occafion  de  recommander  ,  comme  il  avoït  toujours  fait , 
PobéifTance  qui  lui  étoit  due  dans  tout  ce  qui  n'ctoit  pas 
contraire*  la  Loi  de  Dieu.  Alaric  ayant  reconnu  fon  in^ 
nocence  >  ordonna  qu'il  retournât  a  Ion  Eglue* 
Accufateur  fut  lapidé.  Le  Peuple  accouroit  deja  avec  des' 
pierres  ;  mais  S.  Cefaire  obtint  ia  grâce  du  coupable  ,  pour 
lui  lai  fier  le  temps  de  faire  pénitence. 

L'an  çiç  , S.  Cefaire  pr^iidaau  fécond  Co.icile  d'Orange, 
où  Ton  traita  des  madères  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre. 
On  y  fit  vingt-cinq  Canons  ,  où  la.  Do&rine  de  1  Eglilc 
fe  trouve  expliquée  conformément  aux  ientimens* de  fainr 
Auguftin  >  &  avec  tant  de  netteté  ôc  de  précilion  ^  que 
les  décifions  de  ce  Concile  ont  fervi  de  règle  depuis  c* 
t«nps-ià  ,  dans  les  difpuus  qui  fe  fcnt  «levées,  fur  cettÉ . 
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Ai%zoh  dema,idé  A  connatirtaS'Cefaire» qui 

ligittw , JOit, "Kiu  4n,P;»k"  Évêque  &  d'un  laine  Re- 

1  n'y  a  ou'lih  efcrîr  L  <\  fr'  quel  9U  "  P"l,,e  être  ;  6c 
Contraire?         fpnt  d°  &natlfme  «MÏ  puifie  infpirer  le 

r£S^       ss  s  â  irsfi 

de  voul      UI'  Donnez-no«  cet  amour  qui  obtient  touî 

NttVfo*.  S.  AUGUSTIN ,  ÉvÊquE  d'HiT^.  ' 
Ous  avons  rapport  au  ;  mai  l'Hiftoire  de  la  Conver* 

^f  il3  ^i  i-et'-um?  en-  Afrique-  Etant  arrivé  à 

^rL  ,o s  vK'T>  vi3&ce qu,0fl.  «K 

nni",ent  '  Crlmme  eleY^  «u-deflùs  de  vous  notre  crai'  ue 
S  ~ULînet  fous  vPsP'ed>  >  Parce  que  nous  favons  aue 
Z  ce  tr™e  nous  expofe  à  un  «an  J  danger  TaM 
-  >»  compte  qu'a  nous  faudra  rendre  ».       5     '  *  C    'e  dlï 

Un  . fait  que  ca  faint  Évéqueeutà  combattre  une  he're?- 
nequi  attaque  le  coeur  3c  lame  de  la  Religion  ,  en  d2r£T 
C aot  la  grâce  du  Sauveur  qui  nous  fait  cÏÏS.  L'or^elî 
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re^l  n,  J?  aiment  ^dépendance  ,  ôc  ils  voudroient  ne 
fo?4&  £  d  eux-mêmes  toutes  leurs  forces  5c  toutes  leurs 
fenïS:  Cell,POLir(luoi  Pélage  ,  qui  appuyoit  tous  ces 
deç  Ji  viV  qal  Ï^JEW  notre  amour  propre,  trouva  bien 
des  testateurs,  & .  lo.i  hérélie  fe  répandit  beaucoup  en  peu 
uc  temps.  Augultin  prêcha  d'abotd  contre  ces  nouveaux 
«erctiques ,  &  ,1  rut  enfuite  engagé  à  prendre  la  plume 
Pour  reruter  leurs  erreurs  ,  en  voyant  les  Écrits  qu'ils  ré-  • 
pa.idoieat  dans  le  public. 

Le  deuein  que  nous  nous  fommes  propofë  ,  ne  nous  per- 
ÎP.ffl  p°Ul*r'earreJ  dans  le  détail  de  fes  Ouvrages  :  il  nous 
jumra  dédire  que  i>.  Auguîli  ;  a  toujours  été  regardé  comme 

ron^cl  6P^Ev^uS  .de  Ç01ï  fijcte  i  &  le  Doéteur  de 
routes  les  fcglues.  La  famteté  de  fes  mœurs  le  rendoit  aulfi 

«Lî??i  e  dres  rll^faiats-  ^>es  meubles  ôc  fes  habits  étoienc 
modeites  ,  fans  atectetioi  de  propreté  ,  ni  de  pauvreté, 
il  croit  chauffé  ,  Ôc  il  exhortoit  ceux  qui  alioîent  nuds 
pieas  par  mortification  ,  à  ne  pas  en  tirer  vanité.  »  Gardons 

to  rïïï^ufj  dlÇo^'û  j  j'a^e  votre  courage  ;  fouffrez 
w  ma  roiblefle  ».  6a  table  croit  frugale  ;  on  ny  fèrvoit 
ordinairement  que  des  herbes  &  des  légumes;  on  y  ajou- 
roiç  quelquefois  de  la  chair  pour  les  hôtes  «5c  les  infirmes; 
mais  il  y  avoit  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers  qui  éroienr 
a  argent ,  toute  la  vaitfeile  étoit  de  terre,  de  bois  ou  de 
marbre,  non  par  uecelTité,  mais  par  amour  de  la  pauvreté. 
5ur  !^  table  ctoient  écrits  ces  deux  Vers,  pour  détendre 
de  médire  des  abfers  : 

QiAconque  des  abfens  déchire  la  conduite  $ 
Dl  It  regarder  pour  lui  cette  table  interdite.  * 

On  faifoir  la  leéhire  pendant  fes  repas*:  fes  Clercs  vi- 
vaient de  mangeoient  avec  lui  ,  5c  ils  étoient  nourris  ôc 
vêtus  à  frais  communs.  Aucune  femme  ne  demeura  jamais 
ni  ne  fréquenta  dans  fa  maifoh,  pas  même  fa  fœur.  line 
faifoit  point  d'autres  vifites  que  celles  des  malades  ,  des 
veuves  ,  des  orphelins,  8c  de  ceux  qui  étoient  dans  Tafflic- 
5?nA  J1  «voir  un  grand  foin  des  pauvres  ,  ôc  il  exerçoit 
Inolpitahté  avec  joie.  11  avoit  pour  maxime,  qu'il  vaut* 
beaucoup  mieux  fouftrir  un  méchant  ,  que  de  refufer  un 
homme  de  bien  pour  trop  de  précaution.  Il  laiffoit  le  foin 


le  belon  des  pauvres  ;  &  quelquefois  piour  y,  uibvenir  ou 
pour  racheter  les'  captifs  ,  il  faifoit  brifèr  ôc  fondre  les 
vafes  facrés.  Il  reprenoitîes  fautes  de  fes  Eccléùaftiques , 
ou  les  rolérôit ,  félon  qu'il  étoit  à  propos  ,  recommandant 
fur-tout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  p.r  de  mau- 
vaises exçufes,  11  ne  voulue  jamais  acheter  de  terre  ou  de 
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r i1  *  ia.v*'le  ^  à  ia  campaj.ie  ;  mais  ii  on  ca  donnoit 
a  1  Eglife  à  titre  de  doinarion  011  de  legs,  il  les  recevoir* 

,a  plulieurs  fois  retifé  des  fucce. lions  importantes-,  nort 
«lu  elles  ne  puiTcnt  écre  ava  îca^euTcs  aux  pauvres  ,  mai*, 
parce  qu'il  lui  fc  nbioit  plus  railonnable  de  les  laiflec  aux 
«entiers  du  mort. 

Ce  faint  Doct.ur  fe  voyant  âgé  de  près  de  ?z  ans,  voulut 
pourvoira  fon  Succefleur.  II  afiembla  donc  fon  peuple, 
,  &  Iuj  dit  qu'il  f  juhaitoic  que  le  Précre  Eraclius  tut  fon 
fcucceUeur.  Tous  applaudirent  à  ce  choix  f  &  dès  ce  mo- 
ment ,  b.  Augultin  te  déchargea  fur  lui  du  poids  de  fe» 
occupations  :  mais  il  i'afïuloit  de  fes  confeils,  &  fe  prêtoic 
encore  aux  arràires  qui  le  demandoient  abfolument.  Il 
employa  le  reite  de  fa  vie  à  méditer  1  Écriture-Sainte ,  » 
fSic!.£c  ^compofer  des  Ouvrages  pour  dérendre  la  Foi  de- 
1  Eglife  ,  Se  donner  des  régies  de  mœurs.  Enfin  pendant  que 
les  Vandales  affiégeoient  la  Ville  d'Hippone  ,  il  fut  attaqué 
dune  fièvre  violente,  qui  le  conduifir  au  tombeau. 

rendant  (k  maladie  >  ii  fit  attache*  contre  le  mut  près  de 
fon  lit  y  les  Pfeaumes  Pénitcntiaux  ,  8c  il  demandoit  fan», 
celle  à  Dieu  de  pénétrer  fon  coeur  des  fentîmens  qu'ils, 
renferment.  De  peur  d'être  détourné  de  ce  pieux  exercice  * 
il  défendit,  environ  dix.  jours  avant  fa  mort ,  qu'on  laifsâc 
entrer  perfonne  dans  fa  chambre  ,  excepté  à  de  certaines 
heures  qu'il  marqua.  Àinfi  il  parToit  tout  ce  temps  en  prière: 
6c  en  méditation.  Il  conferva  une  entière  connoiflânee  ju  G- 
fu'à  fa  mort,  qui  arriva  le  x8  d'Août  l'an  410. 

Il  a  compofif  un  grand  nombre  d'Ouvrages*  dont  une 
partie  a  été  traduite  en  François.  Les  Fidèles  ne  peuvent 
trop  lire  fon  Livre  des  Ccanfeflïons ,  monument  éternel  de 
l'humilité  de  ce  grand  Doéteur  *  &  qui  jufqu'à  préfent  à 
fait  les  délices  &  l'admiration  de  toutes  les  perfoanes  de 
piété.  On  a  auffi  fes  Lettres  en  François  ,  fes  Sermons  >  fes 
Traités  fur  la  Grâce  ,  fes  Commentaires  fur  les  Pfeaumes 
&  fur  d'autres  fui  ers  :  Se  il  y  a  beaucoup  à  profiter  à  leur 
lecture.  Gomme  l'Églife  appuyé  fouveru  fes  dédiions  de 
dogme  3c  de  morale  fur  le  témoignage  de  ce  grand  Saint  * 
les  Fidèles  doivent  regarder  fes  Ouvrages  comme  des  four- 
ces  pures  ou  ils  pu i feront  •  fans  crainte  de  s'égarer  >  ce  qu'ils 
doivent  croire  ,  8c  ce  qu'ils  doivent  faire. 

»  Si  quelqu'un  afpire  au  falut  éternel ,  dit  S.  Fulgence* 
»  qu'il  life  les  Ouvrages  de  ce  Docteur  incomparable ,  8c 
»  qu'il  demaide  avec  humilité  au  père  des  miféri cordes  , 
x>  le  même  efprir  d'intelligence  pour  les  lire  ,  que  ce  faine 
»  homme  a  reçu  pour  les  écrire,  6c  la  même  Jmnière  de 
»  grâce  pour  apprendre  ,  dont  il  a  été  éclairé  pour 
»  enfeigner  ». 

Pratique.  S.  Auguftin  eft  accablé  de  douleur  de  fe 
voir  él«vé  au  Sacerdoce  ;  de  les  parens  précipitent ,  pour 
tinû  dire,  dan;  l'écac  eccléù^tiqiu  de  jfcuaes  gens  rempli* 
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3e  refprit  du  monde.  S'étonera-t-on  après  cela  des  grands 
raaux.de  PÉglifc  ?  \ 

Prière.  Nous  tous  rendons  grâces,  Seigneur ,  d'avoir 
donne  à  vocre  É jlîfc  un  Docteur  6c  un  Dérè:ifcur  tel  que 
S-  Augultin  :  rendez-nous  fes  entàns  &  fes  fidèles  difciples  * 
afin  que  nous  apprenions  de  lui  ce  que  vous  aviez  jjravé  fi. 
profondément  dans  fon  cœur ,  la  venté  5c  la  charité- 

*9  Acât.  La  DÉCOLATION  de  S.  JEAN-SAPT1STE. 

JEan-Baptiste  retire' dès  fon  enfance  dans  le  Défert  * 
y  avoir  paflé  plus  de  rrente  ans  dans  une  auflère  péni- 
tence. Son  vêtement  étoit  un  cilice  de  poil  de  chameau  r 
qu'il  tenoit  ferré  antour  de  fes  reins  avec  une  ceinrurc  de 
cuir.  Pour  fa  nourriture  ,  il  n' avoit  que  des  fauterelles  ou 
du  miel  fauvage  ,  c'cJt-à-dîre  >  la  nourrîrurc  des  plus  pau- 
vres, 5e  il  vivoit  inconnu  au  monde,  dans  l'exercice  con- 
tinuel de  la  prière  6c  de  la  méditation  dej  eho fes  feinter. 
Mais  enfin  Dieu  tira  cette  lumière  des  ténèbres  qui  la  ca- 
choient.  L'an  quinzième  de  l'Empire  de  Tibère,  c'eft-à- 
dire,  vers  l'an  de  j.  C. ,  la  parole  du  Seigneur  le  fit  en- 
tendre à  Jean  dans  le  Défert ,  5c  il  vint  fur  le  Jourdain  aux 
environs  de  Jéricho.  Il  prêchoit  le  baptême  de  la  péni- 
tence ,  5c  annonçoit  la  venue  du  Meflie  r  difant  qu'il  étoic 
envoyé  pour  lui  préparer  les  voies.  Tout  le  pays  venoit  à 
lui  ;  6c  les  Peuples  touchés  de  fes  prédications  ,  confef- 
foient  leurs  péchés ,  6c  recevoient  fon  baptême. 

Pendant  que  S.  Jean  baptifoir  ,a  Jefus  -  Chrifl:  vint  de 
Nazareth  vers  le  Jourdain  ,  pour  être  bapttfé.  Saint  Jean 
s'exeufoit  de  ba^rifer  Jefus- Chrilt ,  qu'il  favoit  être  fon 
Sauveur;  mais  il  fut  obligé  de  aéder  a  celui  qui  venoit  ac- 
complir toute  Juflice,  c'elVà-dire,  route  humilité.  11  le  bap- 
tifa  dans  le  Jourdain  ?  &  quand  Jefus  fut  forti  de  l'eau  les 
cieux  s'ouvrirent ,  5c  le  Sainr-Eff  rit  defeendit  fur  lui. 

Jean  continua  de  bapri fer  jufqu'à  fon  emprîfonnemenr. 
La  caufe  de  fa  détention  fut  la  liberté  avec  laquelle  il  re- 
prenoit  Hérode  le  Tétrarque  de  fous  fes  crimes  ,  5c  parti- 
culièrement de  ce  qu'il  avoit  époufé  Hérodiade  >  femme  de 
Philippe  ton  frère  ,  dont  il  avoir  eu  une  fille  nommée 
Salomé.  Jean  reprsfenta  à  Herode  l'énormité  de  ce  crime  9 
Ôc  lui  dit  que  la  Loi  de  Dieu  lui  détendoit  d'avoir  la  femme 
de  fon  frère.  Ce  Prince  ne  pouvant  fouffrir  la  liberré  du 
faint  Prccurfeur,  l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Château 
de  Macheronte.  Hérodiade  >  non  contente  de  le  voir  en 
prifon  ,  vouloir  le  faire  mourir.  Mais  la  crainre  du  peuple 
rerenoit  Hérode  ;  5c  d'ailleurs  comme  îl  ne  pouvoir  point 
fe  difîimuler  à  lui-même  que  Jean  étoit  un  jufte  5c  un 
faint ,  il  avoit  du  refpecl  pour  lui,  5c  fui  voit  fes  avis  dans 
routes  les  occafions  oii  fa  paflîon  n'étoit  point  intérelTée. 
Ainfi  Jean  demeura  piifQanier  iuXqu'à  ce  que  fon  temps  fûc 
accompli,  m 
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Ses  Ûifciples  avoient  aflêz  de  généralité  pour  ne  pas  l'a* 
bandonner  dans  fa  prifon.  Mais  comme  il  croie  venu  pour 
préparer  les  voies  au  Seigneur  ,  il  ne  penfa  qu'à  leur  faire 
coniioicre  celui  qui  feul  eroic  leur  Libérateur  ôc  leur  Maître* 
Ayant  doncappris  d'eux  les  miracles  dj  J.  C  ,  il  en  envoya 
dépuis  deux,  lui  demander  s'il  étoir  celui  que  l'on  arrendoic 
depuis  le  commencement  du  monde.  J.C-  leur  répondit 
par  des  miracles  qui  étoient  des  preavesde  fa  divinités 
de  fa  mitfion*  Jean  ne  doutoit  pas  que  Jefus  ne  fur  le 
Chrid  ;  mais  il  vooloit  que  les  ûifcipies  s  eucoiivaiuquilfeac 
parleurs  propres  yeux. 

Quelque  temps  après  ,  Hérodiade  ayant  trouvé  une  oc- 
cafion  favorable  pour  fatmaire  fa  haine  co  icre  S.  Jein  ,  fut 
attentive  à  e.i  profiter.  Hérode  célébroft  le  jour  de  (a  nai£- 
fance,  *<  don.noit  un  grand  feitin  à  ceux  de  ta  Cour ,  dans 
le  Château  même  de  Niacheronte  ,  où  étoit  Jean  en  prifon. 
Pendant  que  les  co  1  vies  étoient  animés  par  le  plaiiir  qui 
tes  avoir  ailèmblés,  Salomé ,  fill:  de  d'Hirodiade  &de  Plii- 
lipe  foi  premier  mari,o  iblia.it  la  modeltie  ,  qui  conve- 
noit  a  fon  fexe  &  à  la  qualité,  eurra  dans  la  fa'le  du  feflin  > 
&  danfà  devant  le  Roi  d'une  manière  qui  rit  grand  plaitir 
à  ce  Prince.  Hérode ,  dans  la  chaleur  de  la  bonne  chère 
&  du  vin  9  dit  à  SUomé  :  n  Dema  i  Jez-moi  ce  que  vous 
»  voudrez  >  6c  je  vous  l'accorderai  y  quand  ce  feroit  la  moi- 
»  tié  de  mon  Royaume  »*.  Et  il  confirma  cetre  prornelle 
par  un  ferment.  Salomé  fortit  de  lafalle-,  Scalla  rapporter 
a  fa  mère  cz  q  je  le  Roi  lui  avoit  dit.^  Hérodiade  ,  qui  n'é- 
toit  occupée  que  de  l  a  perre  de  f  m  prifbnnier  >  fit  deman- 
der fa  tête.  Salomé  rentra  aufli-tot  >  5c  dit  à  Hérode: 
»  Donnez-moi  dans  ce  plat  la  tête  de  Jeai-Baptifte  ».  Le 
Roi  fut  artrifté  de  cette  demande  *  car  il  conférvoir  tou- 
jours quelque  refpeéi  pour  S.  Jean  i  mais  camme  il  s'ctoîe 
engage  par  ferment  aevant  une  lî  grande  compagnie  >  il 
fut  arrêté  par  une  honte  aufli  criminelle  que  fa  proraefli 
avoit  été  imprudente  >  6c  il  n'oia  le  rétracter.  Ainfi  il  en- 
voya un  de  Les  Gardes  pour  couper  la  tête  au  fai  it  Pré- 
curfeur  dans  la  prifon.  On  apporta  enfuite  cette  tête  à 
Salomé  dans  un  plat  y  Se  Salomé  la  porta  à  (a  mère.  La 
mort  de  Jean  arriva  fur  la  fin  de  l'an  31  *  au  au  commen- 
cement de  l'ai  de  Jefus-Chriit.  Ses  DiCciples  empor- 
tèrent ioii  corps  ,  de  l'enterrèrent. 

Pratiques,  i.  S.  Jean  ne  fort  du  Dé  ert  que  par  Tordre 
de  Dieu.  Ne  fûfbnsrien  que  nous  n'ayons  ui  jufte  fufet 
de  croire  que  Dieu  le  demande  de  nous. 

X»  La  tête  du  plus  gra  ui  homme  devient  le  prix  d'une 
danfe  •  n'en  ell-ce  pas  alfez  pour  nous  donner  de  l'horreur 
de  ce  plaifir  Han séreux  ,  ôc  prcfque  toujours  criminel  ? 

Pîvsre-  Seigneur  ,  apprenez  -  nous  par  l'exemple  Je 
^otre  faim  Précurfeur  ,  à  vivre  dans  cette  dépendance  con- 
rmuelle  de  votre  fainte  volonté ,  Se  à  ne  rien  faire  que  pas 
JTQtre  efprit. 
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30  Août,  SAINT  MERRI,  Abbé. 

MErri  ,  que  l'on  croît  avoir  vécu  depuis  le  millieu  du 
feprsème  fiècle ,  croit  de  l'une  des  meilleures  familles 
de  la  ville  d'Aucun.  Dès  l'âge  de  treize  ans  ,  Dieu  lui  infpira 
la  volonté  de  renoncer  au  monde-  L'oppoiirion  que  fes 
pareus  y  apportèrent,  ne  fervit  qu'à  mieux  éprouver  fa  vo- 
cation. Sa  perfévérance  leur  fir  co'inoicre  la  volonté  de 
Dieu  ;  ôc  craignant  de  s'y  oppofer,  ils  allèrent  eux-mêmes 
offrir  leur  rîlsà  l'un  des  Mpnaitèces  de  la  ville ,  que  Ton 
croit  être  celui  de  S.  Martin*  Merri  y  trouva  54  Religieux 
qui  vivoie.  ,t  fort  régulièrement,  il  les  édifia  par  fa  douceur 
&  fan  humilité  ,  par  ion  obéiflance  Ôc  fa  charité*. 

Après  la  mort  de  l'Abbé  du  Monailère  ,  il  fut  mis- en  & 
place  ,  d'un  confencement  unanime.  11  eur  beaucoup  de 
peine  à  accepter  cette  dignité  ;  ôc  il  penfoit  ,  comme  cous 
ceux  qui  font  animés  de  Fefprit  de  Dieu,  qu'il  lui  eue  été 
bien  plus  avantageux  de  n'être  chargé  que  de  fa  propre 
conduite  1  mais  il  ralut  rendre  aux  vœux  des  Religieux, 
des  Peuples  voifins  du  Monaftère ,  ôc  de  l'Évêque.  Dès  qu'il 
fe  vit  à  la  tête  des  autres  ,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyen* 
de  remplir  fes  obligations.  Il  ne  preferivoit  rien  à  fes  Re- 
ligieux qu'il  ne  pratiquât  le  premier  ;  ôl  ne  fè  contentant 
pas ,  comme  bien  d'autres,  de  montrer  la  voie  étroite  dan» 
laquelle  il  faloit  entrer,  il  marchoit  toujours  devant  eux* 
pour  les  conduire  Se  leur  applanir  les  difficultés  gui  au- 
roient  pu  les  rtburer.  Sa  nouvelle  dignité  ayant  fait  con- 
noître  fbn  nom  ôc  fa  vertu  plus  qu'auparavant,  augmenta 
aufïi  l'opinion  que  Ton  avoit  de  la  fainteté.  On  venpit  des 
endroits  les  plus  éloignes  de  la  Bourgogne  ,  le  confulter 
dans  Ion  Monallère  ;  ôc  quoique  ce  ne  fut  que  fur  des  af- 
faires qui  ne  regardoient  que  le  Ipirituel,  il  craignit  la  va- 
nité pour  lui-même,  ôc  l'interruption  des  exercices  de  tk 
Communauté.  C'eft  ce  qui  le  porta  à  gui?  ter  fo:i  Monaftère 
pour  aller  fe  cacher  dans  uu  déferr  à  cinq  cjuarts  de  lieue 
d'Autun ,  que  l'on  apelle  encore  aujourd'hui  :  LA  Celle 
de  Saint  Merri. 

Le  Saint  y  trouva  la  fbltrude  fort  douce,  tant  qu'il  put  jr 
demeurer  inconnu»  Les  befoins  du  corps  ne  lui  donnoienc 
point  d'inquiétudes.  Accoutumé  à  ime  vie  dure  ,  il  travail- 
loitdes  mains-»  &  ne  mangeoit  que  ce  qu'il  apprêtoit  lui- 
même.  Ses  Religieux  Payait  découvert,  tâchèrent  de  lui 
perfuader  de  revenir  :  ils  lui  repréfentèrenr  au'ayant  été 
élu  caioniquement ,  îl  ne  dépendoit  pas  de  lui  d'abandon- 
ner !  a  conduite  de  ceux  dont  Dieu  même Tavoit  chargé,  ôc 
qu'il  devoit  craindre  de  fe  rendre  coupable  de  défobéîuari- 
ce  à  la  divine  volonté,  s'il  periiftoit  à  borner  fes  foins  9 
lui  feul  dans  fbn  déferr.  Mais  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  fon 
cfprit  y  ils  fe  crurent  obligés  d'ayoïr  recours  à  l'Évêqu* 
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•  Aucun  ,  quialla  voir  Merri  dans  fon  hermitagc  , 9c  qui  le 
menaça  des  cenfures  de  l'Églife»$*il  refiifoit  plus  long-temps 
de  retourner  à  fon  Monailère.  Il'  obéir  »  8c  l'on  vit  éclater 
plus  que  jamais  la  charité  qui  atûmoit  toutes  fes  a&ions. 

I.a  pcnfëedc  la  retraite  duroit  toujours;  6c  prenant  les* 
Biouvemens  de  fon  cœarpoar  les  marques  d'une  vocation 
certaine  à  la  folitude ,  il  fortir  encore  de  fon  Monaltere 
pour  aller  vifiter  le  Tombeau  de  S.  Denis,  mais  bien  réfoki 
de  ne  plus  revenir  à  Aucun.  S'étant  mis  en  chemin  avec 
un  de  les  Religieux,  nommé  Frodulfêy  que  nous  apellons 
vulgairement  S.  Fou  ,  il  tomba  malade  dan»  le  Monaftère 
de  Charnpeaux  >  à  deux  lieux  &  demie  de  Melun.  Il  y  fie 
un  long  féjour,  pour  y  rétablir  fa  fanré.  Son  mal  ne  Te  m- 
péchoit  pourrant  pay  de  vaquer  aux-  exercices  ordinaires- 
ce  fa  piété  dans  l'Égiife  du  lieu  r  ni  même  d'aller  de  jpur  a 
autre  jtdqu'à  Melun  vifiter  les  priforuitert ,  Ôc  travailler  à 
Feur  procurer  la  liberté. 

Corn  me  fes  incommodités  ne  ceffbient  pas,  il  crut  qu'il 
etok  inutile  de  demeurer  plus  long-temps  à  Champeau , 
il  continua  fon  voyait  pour  Paris  ,  dans  un  périr  chariot  ^ 
parce  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  à  pied.  H  alla ,  dit  fon  Hifto- 
ri^n  ,  le  lager  au  Fauxbourg  du  Nord  ,  dans  une  petite  cel- 
lule qui  tenoit  à  la  Chapelle  de  S.  Pierre.  Il  n'y  fir  autre 
chofe  que  prier  ôc  foufftir  :  6c  après  avoir  été  malade  pen- 
dant deux  ans  fit  neuf  mois ,  il  tut  délivré  des  miferes  de 
cette  vie  par  une  heureufe  mort,  que  Ton  met  au  commen- 
cement du  huitième  fiècle.  Au  lieu  de  l'ancienne  Chapelle 
de  S.  Pierre  ,  on  a  bâti  depuis  une  grand  Églifê  fur  le  Tom- 
beau de  S.  Merri  :  c'eft  celle  qui  porte  aujourd'luu  fon  nom» 
Les  Reliques  de  S.  Merri  s'y  confervent  encore  dans  an c 
Châffe  d'argent  au  deffus  du  grand  Autel. 

PKATIQ.UES.  I.  Craignons  les  œuvres  extérieures  :  elles 
empêchent  le  rceeuillcmcnt ,  ôc  expofent  beaucoup  à  l'or- 
gueil. 

2>.  Si  nousne  pouvons  procurer  la  liberté  aux  prifonniers> 
con{olons-les?  fit  apprenonr-leut  à  faire  un  faint  ufage  de 
leur  état,  «ii  l'offrant  à  Dieu  pour  leurs  péchés. 

Prière.  Ceft  votre  vérité  fainte  9  Seigneur,  qui  nom 
procure  la  véritable  liberté.  Donnez-nous-en  l'amour  , 
afin  que  nous  ne  foyons  plus  efclaves  du  péchi. 

■ 

A  Meaux  ,  S.  Fiacre.  Ce  Saint*  d«nt  le  vétitabie  nom 
étoit  FefBiE,  venant  d'Irlande  en  France,  fut  reçu,  vers 
l'an  6io  ,  avec  beaucoup  de  charité  par  S.  Faron  ,  Évêque 
de  Meaux.  Ce  Prélat  lui  donna  un  petit  terrein.  S.  Fiacre 
trouvoit  dans  la  culture  de  ce  tejrein ,  de  guoi  pourvoir 
à  fa  fubfiftaace  ôc  à  celle  des  pauvres  >  à  qûi  il  rendoit  tou- 
tes fortes  de  fer  vices*.  Au  travail  des  mains,  il  ioignoit  la 
prière  ,  la  méditation  des  faintes  Écritures  ôc  les  œuvres 
de  pénitence.-  Le  grand  aoubre  de  miracles  que  Dieu  a 


fcv  m  Laï.  Isa.b*tllï  d*  Fjcancb. 

Kit  apros  fa  more  ,  a  été  caufe  que  le  nom  du  Saine  eît 
ae meure  au  lieu  qu'il  hahiroit.  So  i  calte  elt  fort  ancien  en 
«au  ce.  A  Paris  ,  les  £glifes  des  Religieux  Barnabites  6c  dc$r 
«-^iigieufes  du  Val-derGrâce ,  pofsedent  quelques  porxiona 
les  Reliques, 
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Sabellê  étoit  fille  du  RoiA de  France  Louis  VIII  ,  Ôc  de 
Blanche  de  Caili lie  ;  elle  naquit  en  izzj  ,  environ  dix. 
ans  après  S.  Louis  Ton  frère  ,  &  elle  fur  l'unique  fille  de  la 
Famille  Royale-  Ayant  reçu  d'excellentes  qualités  de  corps 
écd'efprir,  ces  dons  naturels  furent  perfectionnés  par  la 
grâce  du  Baptême.  Dieu  qui  fe  Tétoit  choilie  pour  être  par- 
ticulièrement à  lui,  la  rcti.it  comme  par  la  main  pour  la 
conduire  dans  tous  Tes  pas  7  6c  lapréferva  des  pièges  que  la. 
malignité  du  fiècle  de  les  dangers  de  fa  nauTance  pou*» 
▼oient  tendre  a  fon  innocence.  Elle  n'avoir  pas  ving-un, 
mois ,  qu'elle  perdit  le  Roi  (on  père.  Mais  Blanche  fa  mère 
«ui  l'aimoit  tendrement  ,prir  un  foin  particulier  de  foa 
éducation.  Lorfqu'elle  fut  (uffifamment  inftruite  des  feien- 
ces  ,  elle  apprit  à:  Travailler  aux  différent  ourrages  qui 
convenoienr  à  fon  fexe. 

Toute  la  vie  dlfabclle  ne  fut  plus  qû'une  fuite  conti- 
nuelle de  prières  »  de  lectures  de  de  travail  fur- tout  depuî* 
l'âge  de  treize  ans  }  au'elle  prit  une  ferma  refolution  de 
eonfacrer  à  Dieu  fa  virginité.  Elle  renonça  dès-lors*  à  tout 
les  vains  amufemens  de  la  Cour ,  qui' occupent  fi  férieufe- 
ment  la  plupart  des  performes  de  fon  fexe  de  de  fa  qualité  j 
de  quoique  ,  pour  obéir  à  la  Reine  fa  mère  >  elle  portât  des 
habits  convenables  à  fon  rang ,  e4le  ne  cetfbit  de  marquer 
le  mépris  qu'elle  faifbit  des  ajuftemens  3e  des  parures.  Elle 
prenoir  pour  règle  de  (es  actions  ,  la  vérité  8c  la  charité  : 
die  avoir  la  plus  grande  horreur  de  la  difïimulfltion.  So« 
cœur  étoit  comme  un  Sanctuaire  on  elle  s'immoloit  à  Die** 
par  le  rapport  de  tout  elle-même  6c  une  adoration  contiy 
nuelle. 

Elle  portoit  un  amour  fincère  aux  pauvres  Se  aux  ma* 
lades  ;  ils  étoient  auprès  d'elle  en  plus  grande  confidération 
que  routle  refte  des  hommes.  Elle  ne  leur  préféra  pas  le 
Roi  S.  Louis  même,  ce  frère  qui  lui  étoit  fi  cher.  Un  jour 
ce  bon  Prince  ,  lui  voyant  achever  un  ouvrage  propre  à 
couvrir  la  tête,  qu'elle  avoit  filé  de  fa  main,  la  pria  de 
lui  en  faire  prêtent  ren  l'affûtant  qu'il  le  regarderoit  com- 
me un  gage  précieux  de  fon  amitié  ,  &  qu'il  s'en  ferviroit 
pour  l'amour  d'elle*  »  Mon  frère  r  répondit-elle  ,  comme 
»  c'eft  le  premier  ouvrage  de  cette  nature  que  j'aie  encore 
»  filé ,  je  le  deftinc  à  J.  C.  ;  les  prémices  lui  appartiens 
&  nent  »•  Le  Rot  le  trouva  bon  :  mais  il  la  pria  d'en  filer 
un  aurre  pour  lui.  Elle  dirqu'el'e  le  vouloit  bien  ,  li  jamais 
elle  en  filoit  «n  aucre.  En  rn^erne  temps  elle  envoya  celui-I* 


Digitized  by  Google 


46<y     %t  Août.  La  B.  Isabelle  de  Franck. 

s  une  pauvre  malade  dont  elle  prenoit  foin.  Deux  Dame* 
de  la  maifon  de  Montfort  ?  qiu  avoient  été  préfentes  à  ce 
Q^ii  s'étoit  paifé  entre  le  Roi  Se  la  princelfe  ,  allèrenT 
^crètement  chez  la  pauvre  femme ,  8c  achetèrent  l'ouvrage  , 
qu'elles  lui  payèrent  bien  :  après  leur  morr,  ,  on  le  mit 
chez  les  Rehgieufes  de  S.  Antoine» 

La  mort  de  la  Reine  Blanche  fa  mère ,  arrivée  Tan  r  ifi  , 
ayant  rompu  les  liens  qui  pouvoient  la  retenir  à  la  Cour  , 
elle  fe  retira  dans  le  Monaftère  de  Long-Champ,  qu'elle 
avoit  fait  bâtir*  Ses  fréquentes  infirmités  ,  qui  la  raifoienc 
craindre  d'être  obligée  de  recourir  à  des  détentes  qui  au- 
roient  pu  nuire  à  la  régularité  du  Monaftère  ,  i'empcciièreit 
de  faire  Proreflion  :  mais  elle  n'e:i  fut  pas  moins  feparée  du 
monde  ;  elle  n'en  édifia  pas  moins  le  Couve.it  par  les 
exemples  de  retraite  ,  de  mortification  ôc  des  autres  vertus> 
qu'elle  donna  à  la  Communauté.  Ses  iniirmités  augmen- 
tèrent à  un  tel  point  ,  que  les  (ix  derrières  années  de  (a 
vie  fe  pafsèrent  dans  une  fuite  de  divers  maux, qui  fe  fuece- 
dèrenr  les  uns  aux  autres.  Elle  y  fit  paroitre  une  patience 
&  une  fourni/fion  aux  ordres  de  Dieu  qui  furent  le  fujec 
de  l'admiration  publique.  Dieu  l'appeila  à  lui  le  12  Février 
de  l'an  1x70 ,  âgée  de  4}  ans  moins  quelques  jours-  S.  Louis 
affilia  à  la  cérémonie  de  fofépulture  >  ôc  finit  ces  dernier» 
devoirs  rendus  à  fa  fœur ,  par  ua  difeours  plein  d'onclion  , 
qu'il  fit  aux  Religieufes  pour  les  confoler  de  la  perte 
qu'elles  faifoient. 

Pratique.  Prenons  pour  règle  de  toutes  nos  a&ions 
la  vérité  <Sc  la  charité  ,  Se  nous  ne  ferons  pasexpofés  à 
l'erreur. 

Prière.  Rendez-nous  vos  adorateurs,  ô  Dieu,  vérité 
éternelle  Ôc  éternelle  charité  ,  afin  qu'il  ne  fe  trouve  aucun 
menfonge  dans  nos  adions ,  non  plus  que  da  is  nos  pa- 
roles ,  &  que  la  charité  pour  nos  frères  vous  en  folTe  autant 
d'adorateurs  en  efprir  &  en  vérité.  # 


I  Septembre.  S.  LEU  ,  ARCHE  Y  E  QUE  DE  SENS- 

SAint  Leu  naquit  vers  le  milieu  du  iixième  fiècle  ,  dansr 
le  Diocèfe  d'Orléans,  d'une  famille  aUiée  aux  Rois.  Sa 
mere  ,  nommée  Auftregilde  ,  lui  procura  une  éducation 
chrétienne.  Elle  lui  apprit  à  coimoirrt  Jefus-Chrilt  ,  ôc  la 
$râce  le  lui  fit  aimer. 

Une  des  dévotions  principales  de  S.  Leu  ,étoit  de  viûter 
les  tombeaux  des  Martyrs  >  Se  l'on  fait  que  c'étoît  auflî  la 
dévotion  des  premiers  Fidèles,  llsaimoientà  honorer  d'un, 
culte  particulier  ,  ceux  à  qui  ils  étoient  redevables,  après 
Dieu,  de  la  confervation  &  du  progrès  de  la  Foi.  Pour 
imiter  leurs  fouffranees  en  quelque  chofe,ii  jeûnoic  beau- 
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coup  ,  ôc  domptoit  fa  chair  par  pluiieurs  autres  aufturités  » 
comme  les  veilles ,  les  longues  prières,  les  humiliations  » 
la  privation  de  tour  ce  oui  pouvoit  fatisfàire  fes  iens.  L'an 
609,  Dieu  le  plaça  fur  le  Siège  de  i'Égïife  de  Sens.  S.  Leu' 
vécut  dans  cette  dignité  en  Parteur  vigilant  ,  qui  aima 
Ion  troupeau  ,  Ôc  qui  eft  perfuadé  qu'il  rendra  compte  à 
Dieu  de  la  manière  dont  il  l'aura  gouverné. 

Après  la  mort  de  Thierri ,  Clotaire  II,  voulant  «'emparer 
de  la  Bourgogne  ,  envoya  attaquer  Sens.  Le  Saint  Prélat  > 
qui  cratgnoit  pour  fon  peuple  les  défordres  qui  fuivent 
o^n^ment  la£"erre  »  entra  dans  fon  Églife  Cathédrale 
dcdiee  fous  l'invocation  de  S.  Etienne  ,  Ôc  fonna  la  cloche 
pour  apellnr  le  peuple,  *ui  vint  le  mettre  en  prières  avec 
lui.  Dieu  les  exauça  ;  l'ennemi  fût  iaili  d'une  épouvante 
Iu5ire,ôt  fe  retira.  Cependant  Clotaire  ayant  réuni  toute 
la  Monarchie  françoife  fous  fa  domination  ,  envoya  eu 
Bourgogne  un  homme  de  confiance  nommé  Farulfe  ,  en 
.qualité  de  Gouverneur.  Cet  Officier  rai  faut  fon  entrée  à 
oens,  trouva  fort  mauvais  que  8.  Leu  ne  f?it  pas  venu  au 
devant  de  lui  ,  ôc  ne  lui  eut  pas  fait  de  préfens,  comme  il 
&'y  attendoit.  Il  crut  que  ie  faim  Prélat  n'avoir  manqué  à 
lui  rendre  ces  honneurs  que  par  indifférence  pour  lui  *  5c 
par  mépris  pour  fa  dignité-  Jl  en  fit  d'afîèz  vifs  reproches 
au  faint  Évéque  ,  qui  lui  répondit  :  »  Le  devoir  d'un  Évêque 
»  eifc  de  gouverner  fon  peuple  ,  Ce  d'enfeigner  aux  Grands 
»  du  fiècle  les  Cornmandemens  de  Dieu  3>.  Farulfe  ,  encore 
plus  irrité  par  cette  réponfe  ,  déchira  le  Saint  auprès  du 
K01  ,  dans  le  defTeîn  de  le  perdre.  Médcsifile ,  Abbé  du 
Monaftère  dé  S.  Remi  ,  au  Faubourg  de  Sens,fe  joignit 
au  Gouverneur  ,fc  appuya  fes  calomnies  ,  parce  qu'il  vou- 
loir être  Archevêque  en  fa  place. 

Clotaire,  féduitpar  leurs  menfouges artificieux*  envoya 
p.  Leu  eu  exil  à  Anfene  ,  Village  dans  ie  Vimcu.  Cependant 
les  habitansde  Sens  indignas  do  ce  qVon  leur  avoit  enlevé 
leur  lainr  Payeur  ,  au  lien  de  fouîfrir  cerre  arfiielion  avec 
patience  >  comms  l'Évangile  l'ordonne,  ou  de  le  redeman- 
der au  Roi  avec  refpect,  déchargèrent  leur  colère  fur  l'Ai* 
be  Médegiiile,  ôc  le  ruèrent  da  is  fon  Églife  de  S.  RemU 
ponr  leJ?ûnir  de  &  trahifon  Se  de  fon  ambition.  Cette  nou- 
velle affligea  S.  Leu  ,  qui  avoit  toujours enfeigué  a  ce  peu- 
ple aue  la  vengeance  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  6c  que.  ie 
Chrétien  ne  fe  venge  lui-même  que  par  la  patience  &.  par 
les  bienfaits  ,  ôc  il  pria  Dieu  de  leur  pardonner  cette  faute. 
Le  Peuple  de  Sens  revenu  lui-même  de  fon  emportement  > 
prit  une  voie  plus  douce  ôc  plus  convenable  pour  obtenir 
le  retour  de  leur  Palteur  ;  ils  firent  prier  Vinebaud  •>  Abbé 
de  S.  Loup  de  Troyes  ,  d'aller  demander  fon  rappel  au 
Roi%  Vmebaud  alla  ei  eilèt  trouver  Clotaire  ,  qui  croit 
auprès  de  Rouen,  ôc  fit  à  bien  connoitre  à  ce  Prince  la 
feuilleté  des  aceufatious  formée  contre  l'Archevêque  de 
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Sens,  Ôc  la  fainteté  de  ce  Prélat  ,  qu'il  obtint  fa  liberté* 
Quand  le  Saint  fut  de  retour  rVinebaux  le  prefenta  au  Roiî 
ëc  ce  Prince  le  voyant  maigre  Ôc  défigure,  à  caufe  de  ce 
qu'il  avoir  fouffei  t  dans  fon  exil ,  &  de  Tes  longs  jeûnes,  il 
en  fut  touché  y  détefta  fes  calomniateurs ,  le  fit  manger  à 
(a  table ,  fe  profterna  pour  lui  demander  pardon  >  de  le 
renvoya  à  fon  Égiiie  comblé  de  préfens.  S.  Leu  la  gouverna 
comme  Auparavant  avec  zèle  ëc  avec  édification.  Étant 
prêt  de  mourir ,  il  fie  venir  les  Prêtres  de  fon  clergé ,  Ôc  les 
exhorta  à  vivre  dans  la  làinteté  que  leur  miniftère  exigeoit* 
En  fuite  il  mourut  en  paix  vers  l'an  6it  >  ëc  fut  enterre  fous 
la  goutière  de  1  Églife  de  fauue  Colomoe  >  comme  il  l'avoic 
©r donné  par  humilité. 

Pratiques,  i  Honorons  les  Tombeaux  ôc  les  Reliques 
des  Saints  ,  eu  les  vifitant  ôc  leur  rendante  culte  approuvé 
par  TÉglife ,  mais  principalement  en  imitant  leurs  vertus* 
z.  Si  les  Saints  font  calomniés  7  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  que  nous  le  foyons  aufli,  nous  qui  fournies  fi  rem- 
plis de  défauts  ;  mais  louffi-ons  les  calomnies  avec  patience 
comme  les  Saints. 

Prière.  Seigneur ,  pardonnez  à  ceux  qui  nous  calom- 
nient •>  U  ne  permettez  pas  que  par  des  imprudences  aoui 
leur  en  donnions  accahon. 

RheimsU  à  Soijbns,  S.  SlXTE  6c  S.  SlNlCE*  S.  Sixte 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec  5.  Denis  ;  il  fut  le  premier 
Évêque  de  Rheims  ëc  de  Soiflona.  &.  Sinice  lui  fuccéda 
ëans  le  Sicse  épifcopal.  Ces  deux  fnints  Prélat*  9  après 
avoir  travaillé  a  l'œuvre  du  Seigneur  avec  un  zèle  vrai- 
ment apeftolique,  allèrent  en  recevoir  la  récompenfe  paj 
ane  mort  paihble- 


%  Septembre.  SAINT  JUST  ,  Év EÇJUE  DE  LïON. 

SAint  Just  fut  quelque  temps  Diacre  de  l'É^life  dè 
Vienne  en  fuite  Évêque  de  Lyon.  Il  gouverna  fon 
Églife  avec  beaucoup  de  zèle  *  prit  un  grand  foin  del 
pauvres-,  s'appliqua  beaucoup  aux  fonctio "\i  de  fa  chargé 
ëc  à  l'avancement  de  fon  peuple.  Il  fut  lié  d'amitié  avec 
S.  Ambroife  de  Milan  ;  ëc  nous  avons  encore  deux  Lettres 


lVre,  °.ue  S.  J^ft  avoir  demandé  qu'ils  quittaffenrles 
di  (cours  ordinaires  dont  on  remplit  les  Ltrt»eSjCe  qui  cil 
fouyent  une  vraie  perte  de  temps ,  poutre  les  employer 
qu'à  s'entretenir  des  divines  Écritures. 

lî  y  avoit  plusieurs  années  que  ce  Pafteur  vigilant  gouver* 
noit  le  troupeau  de  Jcfus-Chrifl  ,  lorfqu'il  crut  devoir  re- 
noncer à  la  conduire  des  aunes  ,  pour  ne  travailler  qu'à 
fa  propre  fancrirication.  Voici  qu'elle  er  fut  l'occalion  On 
tomme  fiukux  ,  attaqué  d'une  frcn&e  fubite  >  fortit  it 


de  ce  dernier  au  faint  Évêque  de  L 


%  Septembre.  5.  Ju$T  ,  ÉTHQUfi  M  LlOtf.  4*3? 
tfhez  lui  Véç-éc  à  Ta, main  ,  &  en  perça  plufieurs  perfonnei*  ' 
qui  fe  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Cette  a&ion  fit  grand 
bruit  ■>  Se  le  peuple  courut  en  fouie  pour  arrêter  ce  furieux* 
11  fê  détendît  avec  fon  épée,  ëc  en  blefia  encore  piulîeura-; 
s'etant  enfuire  feit  jour  au  travers  de  ceux  qui  vouloienr 
l'arrêter  >irfe  fauva  da^is  une  Églife  dont  il  ferma  lés  por- 
te»! fur  lui.  Le  refpeéi  dû  au  lieu  faint  ,  garantit  durant  quel- 
que temps  cet  homme  de  la  fureur  du  peuple  ;  mais  la  fédl- 
tion  augmentant  >  on  menaça  de  mettre  le  feu  a  l'Éçlife. 
S.  Juft  fâchant  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  d'une  multitude 
mutinée  ,  crut  l'appeler  en  remettant  le  malade  entre  les 
mains  d'un  des  Principaux  de  la  Ville  ,  après  lui  avoir  fait 
promettre  par  un  ferment  folemnel ,  qu'on  ne  lui  tèroit  au- 
cun mal  ,  de  que  l'on  fe  conrtnteroit  de  le  retenir  en  prifon  , 

i'afqu'àce  que  les  efprits  luiTent  calmes.  Cependant  à  peine 
e  famt  Prélat  fut-il  retiré  , ,  que  la  populace  en  fureur  fe  >> 
jerta  fur  ce  malheureux,  lui  mit  une  cordeau  pied,  5c  le 
•traîna  par  la  Ville,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  le  dernier 
foupîr.  Le  faint  Évcqae  fut  rrès-afrligé  de  cet  événement,  3c 
pleurale  crime  du  peuple  ,  comme  s'il  en  eût  été  lui-même 
coupablcSadouieui  fut  iivive  ,  &  (cm  regret li  amer,  qu'il 
>jr.éfolut  de  fe  retirer  dans  quelque  pays  étranger  pour  y 
'vivre  dans  la  pénitence. 

Quand  on  eut  appris  à  Lyon  le  lieu  de  fa  re traire  ,  An» 
tioque  ,  Prêtre  de  cette  Églife,  fît  exprès  le  voyage  d'Egypte 
où  iléroit  ,pour  le  voir.  Ils  s'éroicent  toujours  aimés  ten* 
drement ,  &  s'étoient  punés  mutuellement  à  fervir  Die* 
avec  ferveur.  Cette  e  irrevue  fe  pafia  don*:  le»  même*  feu- 
timens.  Antioque  bénit  le  Seigneur  de  ce  qu'il  avoit  la 
confblation  d'csibrafTer  encore  Ton  ami  ?  &  demanda  pour 
lui-même  I  efiprit  de  retraite  &  de  prière  qu'il  admiroir 
dans  le  faint  Solitaire.  Chaque  entretien  qu'ils  avoient  en» 
fembie  rouloit  fur  la  nécelfiré  de  ne  vivre  que  pour  le 
ciel ,  Bc  fur  le  défir  de  cettte  bienheureufe  patrie  ,  où  l'on 
voir  la  vérité  fans  voile  ,  où  on  l'aime  fa  is  partage.  Maiè 
Àntioque  ne  jouit  pas  long- temps  de  la  vue  de  Ton  ami» 
S.  Juft  mourur  entre  fes  bras,  en  lui  recommandant  i'Églifol 
de  Lyon  ,  pour  laquelle  il  n'avoit  ce/Té  de  prier  depuis  fil 
retraite.  Antioque  forrir  J  Égypre  ,  vint  apporter  à  Lyon 
la  nouvelle  de  fa  morr.  L'un  des  principaux  devoirs  qui 
lesLyo:^ois  fe  crureu  obligés  de  rendre  à  fa  mémoire  ,  Kic 
d'envoyer  ,  quelques  années  après  en  Égypte  ,  pour  fait* 
tranfpoiter  fon  corps  ic  celui  de  faint  Viateur  dans  leur 
Ville. 

PRATIQUES  r-  H  ne  doit  y  avoir  aucune  inutilité  dan* 
la  vie  d'un  Chrétien  :  un*  fimple  lettre  ,  un  billet, tout 
doit  portet  les  marques  de  fa  religion  qu'il  proftfTe. 

2.  A  combien  de  fautes  donnons-nous  occalion  !  Nous 
fommes  coupables,  de  ce$  iames  dfc  uos.  fcères  i  qu'elle 
fit  la  fîéakence  i 
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Prière.  Seigneur  »  ne  permettez  pas  que  nous  ajoutiont 
à  nos  pèches  ceux  que  nos  paroles  ou  nos  exemples  feroienc 
commettre  à  nos  frères  :  donnez-nous  cette  ardente  charité, 
quierlace  la  multitude  des  péchés.  v  , 

A  Bcthanle  en  JndJey  S.  LAzARE  Se  fes  SœursSamte  MARIR 
6c  Sainte  Marthe.  Ils  avaient  tous  les  trois  le  bonheur 
d'être  amis  de  Jeius-Chrift,  Se  de  le  recevoir  dans  leur 
maifon.  S.  Lazare  eft  confidéré  par  les  Pères  comme  le 
modèle  des  pécheurs  convertis  ,  refîufcués  par  jefus- 
Chrift  :  Sainte  Marie  eft  regardée  comrae>  l'exemple  des 
perfonnes  confacrées  à  la  vie  contemplative  ,  deftinées 
parétar  à  fe  tenir  aux  pieds  de-  Jefus-Chnft  ,  Se  à  fe  nourrir 
de  fa  divine  parole  :  Sainte  Marthe  ,  par  les  fervices  qu'elle 
a  rendus  à  jelus-Chrift  ,  eft  enyifègéo  comme  l'exemplair© 
de  ceux  qui  s'adonnent  à  la  vie  active. 

.  .  .  I 

l  Septembre.  SAINT  ATOU  ,  MARTYR.  ,  j 

AYou  éroit  né  à  Blois  fur  la  Loire  ,  d'une  famille  mé- 
diocre Se  peu  accommodée  des  biens  de  la  fortune.  II 
fut  élevé  dès  l'enfance  parmi  des  Eccléiiailiques  ,  Se  Dieu 
lui  infjûra  un  !î  grand  amour  pour  la  piété  ,  que  lorfqu'il  fe 
vit  en  âge  de  prendre  un  parti  y  il  renonça  au  monde  ?  Se 
réfolutde  fervirDieu  dans  un  Monaftère.  il  çhoiiit  celui  de 
Fleuiy ,  aujourd'hui  nommé  S.  Benoir-Au -Loire. 

Après  avoir  édifié  cetre  Communauté  par  la  fainteté  de  \ 
fa  vie  ,  Dieu  l'en  retira  ,  Se  le  fit  paffer  dans  une  autre 
Maifon  ,  où  fon  zèle  pour  la  régularité  fut  confommé  par 
la  gloire  du  martyre-  Après  la  mort  de  Vincent ,  Abbe  de 
Lerins  ?  le  relâchement  s  introduiiit  dans  le  Monaftère ,  par 
la  négligence  de  fon  fuccefTeur.  Le  défordre  y^produiiit  la 
divifion  Se  la  mcfintellieence  :  en  peu  de  temps  ?  on  ne  re- 
connoiflbir  plus  cette Maifon  ,  d'où  étoient  îbnis  tant  de 
Saints.  Quelques  Religieux  ,  en  qui  cet  efprit  de  piété  ne 
s'étoit  pas  encore  éteint  >  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi 
Clotaire  111  *  Se  lui  demandèrent  un  nouvel  Abbé.  Le  Roî 
fit  choix  de  S.  Aycu  ,  5c  le  chargea  de  mettre  la  réforme 
dans  le  Monaftère. 

/Arcade  3c  Colombe  >  ennemis  de  là  paix  de  la  piété  > 
réfolurent  de  traverser  l'Abbé.  Le  détir  de  groflir  leur  puni  7  1 
leur  fit  diffîmuler  quelque  temps  leur  peruicieufe  intention  ; 
rnais  quand  ils  crurent  leur  cabale  aflez  forte  >  ils  firent 
éclater  leur  mauvaise  votonré.  Ils  tentèrent  du  premier 
coup  d'aflaffiner  Ayou  Se  les  plus  pieux  d'entre  les  Frères. 
Dieu  permit  néanmoins  que  ceux-ci  échapafièut  à  leur  fu- 
reur pour  cetre  fois.  Us  fe  réfugièrent  da«  s  l'Eglile  de 
S.  Jean  ,  où  ils  furent  obligés  de  fe  retrancher.  Le  faine 
Abbé  alla  trouver  les  deux  rebelles  ,  ieur  repréfenta  Ténor- 
mité  ck  leur  &ute ,  &  leur  dit  ;    Si  je  fuis  ieul  caule  de  ce* 
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-orage,  prenez  moi  icul,  ôc  comme  un  autre  Jonasjettez- 
»  moidans  la  mer  ».  Ce  difcours  les  adoucie;  ils  parurent 
touches  cte  1-cur  feutc  ;  ils  demandèrent  pardon  ,  5c  demeu- 
rèrent en  repos  durant  un  an  ;  mais  ayant  appris  que  le 
bruit  de  cette  lévolre  s'étoit  répandu  dans  le  Royaume  ,  6c 
craignant  que  Je  Roi  ne  les  en  punit  ,  ils  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  fouftraire  à  la  punition  qu'ils  mériroient. 

lis !  gagnèrent  fecrètemenr  quelques  Scign*mrs>  qui  vinrent 
armes  à  Lerins  ,  fe  jettèrent  fur  le  faint  Abbé  »  le  faiiirene 
de  ceux  des  Moines  qui  eroient  les  plus  réguliers  ,  &  lei 
enfermement  dans  une  prifon.  Au  bout  de  dix  jours  ,  ils 
leur  firent  couper  ln  langue  &  crever  Les  .jeux  ,  8c  en  cet 
ctat  î  ils  les  mirent  fur  un  vaiiTeau.  On  les  Yranfporta  dans 
une  petite  Ifle  vers  la  Sardaigne,  où  l'on  acheva  leur  mar- 
tyre en  leur  ôrant  la  vie. 

Pratiques,  t.  Quelque  innocente  que  notre  vie  ait  été, 
nous  avons  toujotns  une  infinité  de  foutes  que  nous  ne 
connoiffons  pas;  &c  comme  nous  difons  tous  les  jours  à 
Dieu  :  Pardonnez-nous  nos  offenfes  ,  faifons  pénitence  tous 
Jes  jours.  • 

2«  On  ne  peu:  travailler  à  établir  une  piété  véritable  , 
fans  qu'il  en  coûte  des  peines  8c  des  p^rfécutions.  C'eft  par 
fon  fang  que  Jefui-Chrsîl  a  établi  fon  Églife. 

PRIFHE.  Etabliffcz  votre  règne  Seigneur ,  dans  le  cceur 
des  Chrétiens  .-fouffrons  de  mourons  ,  s'il  le  faut, pourvu 
que  vous  régniez. 

A  Paris,  S-  Grégoire  ,  Pape.  Voye\  fa  vie  au  10  Mai. 

4  Septembre.  SAINTE    IDE,  VEUVE. 

I1    E  Comte  Egbert ,  favori  de  Charlemagne ,  étant  tombé 
J  malade  de  fatigues  $c  de  bleflures  dans  une  guerre  où 
51  aflîf îoit  ce  Prince  de  fes  confeil?6c  de  fa  valeur ,  fit  obli- 
gé de  fe  retirer  pour  prendre  du  repos   8c  de  fe  faire  traiter. 
L'hôtejchezqui  étoit  E^nertavoit  une  fille  nommée  Ii>E,quî 
à  l'imitation  de  fon  rcre  8:  de  fa  mère  ,  lui  rendoit  tous  les 
fervices  que  la  bienfeanec  pouvoir  lui  permettre.  Elle  avoir 
été  élevée  dans  la  pitre  7  8c  avoir  appris  des  faintes  Vierges 
Odille  &  Gcrtrude  ->  filles  de  Pépin  ,  à  rnéprifer  le  monde  , 
^  àfervir  Dieu  à  leur  exemple  *  8c  à  n'aimer  que  lui  feuL 
Egbert  avoit  admiré  fouvent  la  modeflie  ,  fon  amour  pour 
le  filence  ,  8c  la  rageUe  qui  accompagnoit  fes  paroles  ? 
<ïuand  elle  éroit  obligée  de  parler.  Ces  vçrtus  îe  charmè- 
rent ,  Se  voulant  s'engager  dans  le  mariage  ,  il  crut^ne  1 
pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  prendre  une  femme  . 
cui  eût  appris  à  fe  foumettre  à  Dieu  avant  que  d'entrer* 
ions  la  dépendance  d'un  mari.  Ce  maria$e*fut  heureux, 
parce  qu'il  fut  faint.  L'union  d'ide  8c  d'hgberr  refta  tou- 
jours également  forte ,  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  la 

9 

9 

■ 


Digitized  by  Google 


AbS        4  Svptemhre.  SAîKTE  ïfci  ,  VETTT*. 

cnarité.  L  un  &  l'autre  s'aimoient  pour  le  Ciel ,  &  s'excC- 
toient  à  Je  mériter  par  des  œuvres  feintes. 

Etant  demeurée  veuve  aîiez  jeune  ,  elle  ne  penfa  pas  à  un 
fécond  engagement  ;  mais  elle  profita  de  fa  liberté  pour 
ftiivrc  avec  plus  d'ardeur  l'attrait  qu'elle  av ci t  pour  la  pé- 
nitence. On  ne  peut  -croire  en  combien  de  manieras  elle 
commença  alors  a  fe  mortifier.  Le  jeûne  étoit  comme  la 
nourriture  dont  elle  engraifîbit  fen  a*ve  ,  pendant  qu'il  ré- 
xluifoit  fon  corps  délicat  à  une  extrême  langueur.  Elle  ne  fe 
<lonna  jamais  de  -relâche  dans  cette  guerre  qu'elle  entreprit 
contre  clLe-mcme  ;  Se  reduifent  fon  corps  en  fervitude,  elle 
l'obligea  d'être  toujours  fournis  à  l'efprit.  La  maxime  de 
S.  Paul  :  mcrùpi\  vos  membres  ,  étoit  la  règle  ;  Se  fans  s'af- 
rreindre  aux  exercices  de  la  vie  religieufe ,  elle -étoit  plus 
pénitente  au  milieu  du  monde  ,  qu'on  ne  Tell  fouvent 
dans  les  Monaflères,  où  l'on  ne  connoit  plus  l'cfprit  de 
l'Évangile. 

Elle  fe  privoit  des  commodirés  qui  paroiffoient  les  plus 
kidifpenfaoles  ,  non  par  un  efprit  d'avarice  Se  de  cupidité  * 
mais.parce  quelle  vouloir  fuivre  la  voie  étroite  <|ui  mène 
à  la  vie.  Elle  donnoit  «aux  pauvresrout  ce  qu'elle  epargnoie 
par  ce  retranchement  de  depenfe  ,  Se  elle  fe  dépouilloit 
avec  joie  pour  revêtir  J.  C.  dans  fes  membres.  Elle  fe  fit 
bâtir  une  petite  Chapelle  dans  une  Églifc  qu'elle  avoir  feit 
conftruire  ,  Se  elle  s'y  enfèrmoit  fouvent  pour  être  plus  ré- 
cueillie dans  la  prière.  Lorfque  Sainte  lde  eut  pané  ainfi 
plulieurs  années  dans  une  vie  fi  pénitente,  Dieu,  content  de 
lbn  facrifice,  voulut  la  retirer  à  lui  :  mais  avant  que  de  l'en- 
lever de  cet  exil ,  il  lui  envoya  une  maladie  douloiireufe  Se 
longue  ,  pendant  laquelle  elle  témoigna  une  fi  grande  pa- 
tience, qu'on  ne  lui  entendit  jamais  faire  la  moindre  plainte. 
Elle  mourut  au  milieu  de  ces  douleurs  ,  pour  aller  jouir  dti 
repos  éternel  ,  au  commencement  du  neuvième  ficelé. 

Pratiques,  i.  Les  mariages  feront  heureux  ,  quand 
l'amour  de  la  vertu  en  fera  le  principal  motif.  Toute  autre 
vue  les  rend  ordinairement  malheureux. 

z.  Avarice  feinte  !  quand  on  fe  retranche  tout  ce  que 
l'on  peut  ,  pour  fatisfaire  plus  abondamment  aux  befoins 
des  pauvres. 

Prière.  Seigneur,  faites-nous  aimer  les  pauvres  ,  afin 
Qu'ils  nous  obtiennent  l'amour  de  la  pauvreté,  qui  nous  fera 
acquérir  les  véritables  richeflfes. 

W        *  "      *    *  1  ■         ■    ■    -   --    -  1  ■  ■  M 

5  Septembre.  S.  LAURENT  JUSIINIEN. 

LAURENT  naquit  à  Venife,  l'an  ;  fon  père  nommé 
-  Bernard  ,  étoit  de  la  famille  des  JuOiniens  ,  l'une  des 
îplus  anciennes  &  des  plus  illuftres  de  Venife.  Ayant  été 
îbrrné  à  la  piété  dès  fa  plus  te.  dre  enfance  ,  il  devint  ,  en. 
avançant  en  âge  ,  un  fidèle  Difciple  de  Jefus-Chrift. 
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l,eï>ape  Eugène  IV  ayant  été  informé  du  rare  mérite *de 
Laurent ,  le  nomma  a  1  Evêchc  de  V.enife,  fc  lui  ordonna  de 
i^ffS^f  ?•  Laurf  n.c  ™î  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  font 
«pelles*  la  conduire  des  &mes.  Il  ne  voulut  avoir  ni  tapif- 
Xewcs,  m  tapis.  Sa  table  ctoit  très- frugale ,  6c  Ton  y  faifoit 
toujours  une  kdure  utile.  Sa  vaifielle  n'étoit  que  de  terre 
ou  de  verre.  îi  avoir  j uue  très-petite  chambre  ,  où  étoienc 
leulemen;  une  pailiafle  &  une  groife  couverture.  Quand  on 
iui  reprcfentoit  qu  il  pouvoir  accorder  quelque  chofe  de 
Plus  a  fa  dignité,  il  répondoit  qu'il  avoir  en  la  perfonne 
des  pauvres,  une  nombreufe  famille  à  nourrir,  il  faifoit 
donner  tout  ce  qu'il  rctranchoit  des  dépenfes  qu'il  auroic 
pu  taire  dans  une  vie  moins  auftère.  Il  croit  diferet  dans 
les  aumônes,  &  il  n'sn  faifoit  aucune  pour  favorifer  l'am- 
bition de  qui  que  ce  fur.  Un  de  fes  pareas  ?  dont  le  bien 
■c  oit  médiocre  l*yant  prié  de  contribuera  la  dot  de  fa 
Bile  ,  il  lui  répondit  :  »  Si  je  vous  donne  peu  ,  ce  n'eil  pas 

Il  ?C  V?l  V?,US  a^?2 Mûil:  5  fi  ic,  vous  donne  une  fomme 
>>  confidérable  ,  il  faudra  pour  la  farisradion  d'un  feul 
>>iomme,  priver  un  grand  nombre  de  pauvres  de  ce  qui 
»leur  effc  abfolument  néceffaire». 

Il  s'appliqua  beaucoup  à  réformer  le  Clergé,  &  à  rétablir 
une  bonne  difçipline.  11  croit  ennemi  du  luxe  pour  les  autres 
comme  pour  lui-même  %  &c  fâchant  combien  les  fèmrr  es 
par  leurs  vaines  parures  caufent  de  fcandale  6c  de  chûtes 
il  hc  une  Ordonnance  pour  les  modérer  &  les  réduire  à 
•  la  modeitie  chrétienne.  Comme  les  remmes  ne  fourTrsnr 
guère  patiemmenr  qu'on  retranche  ce  qui  tait  un  des  prin- 
cipaux objets  de  leur  affection  ,  elles  excitèrent  le  Doae 
de  Venife-a  fe  n  amHre  de  rprre  OrrJnn 


e  Venile  a  le  plaindre  de  certe  Ordonnance  ,  comme  d'ua 
-ttentar  fait ,  difoienr-elks  ,  contre  la  jurifdicYion  féculière. 
Le  Doge  aflèz  foible  pouf  écouter  ces  plaintes  ainbkietlfes! 
vint  trouver  Laurent ,  &  roulut  lui  parler  avec  hauteur  : 
mais  le  faint  Evéque  lui  répondit  avec  tant  de  charité  & 
tant  defolidîté  que  Je  Doge  s'en  retourna  plein  d'ePhne 
&  de  vénération  pour  lui,  &  lui  lailla  régler  en  paix  fou 
Dioccfe ,  comme  il  convenait. 

Dieu  l'ayant  aiTez  purifié  fur  la  terre,  lui  ouvrit  la  gJoire 
éternelle, qu'il  lui  avoir  préparée  de  toute  éternité-  Une 
maladie  ordinaire  y  conduiifc  le  faint  Prélat.  11  eut  pu  au 
moins  dans  l'extrême  foibletfè  où  le  mal  le  réduitit  relâ- 
cher Onelmi*»  rhnC       fXr.  'mA^;^  ?  m*;*  \\  «^.,1...  • 


cher  quelque  chofe  de  fon  auftérité  ;  mais  il  voulut  mourir 
pénitent  comme  il  avoir  vécu.  Il  refufa  tout  autre  lit  que 
la  paillaffe  fur  laquelle  il  avoit  coutume  de  coucher  ,  ôc 
comme  ii  vit  qu'on  lui  préparoit  un  lit  de  plume  ,  il  dit  : 
»Celt  lut  un  bois  dur ,  Ôc  non  fur  une  plume  molle ,  que 
»rnon  Seigneur  a  été  couché  à  la  Croix  ».  Étant  faili  de 
crainte  à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  dans  ces  derniers* 
îiîomens  de  fa :  vie  ,  on  lui  dit  pour  le  raîturer  ,  que  la  cou- 
roune  de  gloire  'axtendoit.  »  Cette  couronne  ,  dit-il  ,ar^ 
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*j  tend  les  hommes  fprts  6c  courageux  ,  &  non  les  lâches 
»  comme  moi». Mais  des  mouvem.ensde  confiance  ayant 
fuccedc  à  la  crainte  ,  il  dit  à  ceux  qui  étoienr  auprès  de  lui  ; 
•>  Pourquoi  \  leurcz-vous  ?  C'eli  aujourd'hui  un  jour  de 

joie,  &  nen  de  iarn.es  11  mourut  dans  ces  fentimens  * 
le  huitième  de  janvier  de  Pan  de  J.  C.  1455. 

Pratique.  Les  femmes  font  coupables  de  tous  les  pé- 
chés qu'elles  caufenr  par  leu*s  paiures.  N'ont-ellès  donc 
pas  renoncé  dans  le  JBaptcn.e  à  routes  les  pompes  du 
démon  > 

PRIERE-  Seigneur  ,  donner-nous  un  cœur  plein  d'amour 
pour  vous,  aun  que  nous  foyers  péYiters  ,  &.  donnez-nom 
iies  larmes  qui  méritent  d'être  changées  en  joie. 


r5  Septembre.  S.  DOROTHÉE  >  Solitaire, 

SÀinr  D0F.0THÉE  9  dit  le  Th*hainy  parce  qu'il  croit  de 
Thebes*,  ville  capitale  de  Thcbaïde  ,  quitta  fa  pro- 
vince pour  venir  dans  les  Solitudes  d'.,;gypte  apprendre  à 
fervk  Dieu  fous  la  difeipline  des  Maîtres  de  la  vie  fpiri- 
tuelle.  11  paila  d'abord  quelques  années  dans  les  exercices 
cénobitiques  9  en  fuivant  les  iufirucïions  Se  les  exemples 
des  autres.  Il  fe  renferma  enfuite  dans  une  caverne  dans 
le  défert  ,  à  deux  ou  trois  lieues  d'Alexandrie  ,  fur  le 
chemin  de  Nirrie,  où  il  mena  long-temps  feul  une  vie  des 
plus  dures  ôc  des  plus  difficiles ,  foi t  pour  le  travail ,  foie 
pour  les  abftineaces. 

Pendant  prefque  tout  le  jour ,  Se  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  midi  *>  il  ramaiîoit  dans  le  dcTert  qui  eft  le 
long  de  la  mer  ,  des  pierres  dont  il  bâttflbit  des  Cellules 
go  ur  ceux  qui  n'en  pouvoient  pas  bâtir  eux-mêmes»  11  en 
faifoit  une  tous  les  ans  ,  fans  infliger  fes  autres  occupa- 
tions. La  nuit  il  fajfoit  ?  avec  des  feuilles  &  des  écoices  de 
palmiers  5  des  paniers  ,  ou  des  cordes  ,  quvil  vendoit  pour 
avoir  de  quoi  vivre;  ce  oui  n'ai  loir  pas  loin,  car  line 
mangeoir  que  fix  onces  dê  pain  par  jour  ,  6c  une  petite 
poignée  d'herbes  ou  de  légumes.  Sa  boiilbn  étoit  un  peu 
d'eau.  S'étant  accoutumé  à  cette  étroite  abiiinence  des  fa 
îeunene  •>  il  l'obftrva  fans  interruption  dans  la  vieilîefle 
la  plus  avancée.  Pu. dan t  foix^nre  ans  le*  difciples  qui  vin- 
rent étudier  la  vit  folitaire  fous  lui  ,  ne  le  virent  jamais 
coucher  fur  un  lit  ou  fur  une  narre  ,  ni  fe  mettre  à  l'on  aife 
de  quelque  façon  qi  e  ce  fût  peur  k  repofer  :  la  îalTitude 
le  contraignoit  queiqueroi^  de  fermer  les  yeux  en  tra- 
vaillant -,  ôc  même  en  mangeant. 

Un  jour  qu'il  croit  accablé  de  fommeil  ,  iî  tomba  fur  la 
natte  qu'il  faifoit.  Ses  difc'ples  le  vouîanr  obliger  oy 
reÛer  quelque  teinps ,  il  leur  dit  :  >  Vous  pei  fuaderiez  au<ïi- 
»  tôt  de  dormir  à  un  Ange  ,  qu'à  un  Solitaire  qui  veut  s'a- 
*>  vancer  dans  la  vertu.  Mais  à  quoi  penfez-vpus  ,  monj 

»  Pcre  f 


1 


I 


({Septembre.  S- DOROTHÉE  ,  SOLITAIRE.  4©$ 
•>Pcre  ,  lui  dirent  fes  difciples  ,  d'accabler  ainfi  votre 
*>  corps  par  tant  de  travaux  dans  une  fi  grande  vieilleflc? 
»>  Il  me  veut  perdre  ,  leur  répondit-il  6c  moi  je  veux  le 
prévenir  >v. 

Pallade  un  de  fes  difciples  ,  6c  l'hiftorien  de  fa  vie, 
tarant  allé  au  puiti  à  l'heure  de  None  ,  qui  étoit  le  temps 
où  le  faint  homme  prenoit  fon  repas,  apperçut  dans  l'eau 
un  afpic  ,  qui  eJt  un  petit  ferpent  fort  venimeux  :  &  au  lieu 
d'en  tirer  de  Peau  ,  il  Vçn  retourna  promptement  tout 
effrayé  vers  le  faint  homme,  6c  lui  dit;  »  Nous  fommes 
»  perdus,  mon  Père  il  t  a  un  afpic  dans  le  puits,  ie  l'ai 
»  vu  ».  Saint  Dorothée  branla  la  tête ,  6c  fouriant  douce- 
ment à  fon  ordinaire  ,  il  lui  dit  :  »  Et  quoi  !  fi  le  diable 
»  s'avifoit  de  jetter  dans  tous  les  puits  6t  dans  toutes  les 
»  fontaines  des  férpens  ,  des  afpics  6c  d'autres  animaux 
»  venimeux  ,#  ne  boiriez-vous  jamais?  vous  laifTeriez-voui 
*>donc  mourir  de  tbïf»  !  Après  avoir  dit  ces  paroles,  il 
fort  de  fa  Çellule ,  va  au  puits  ,  tire  de  l'eau,  fait  le  figne 
de  la  croix deiTus  ,  6c  en  boit  quoiqu'à  jeun,  en  difant  r 
»  Toute  la  malice  du  diable  perd  fa  force  en  préfence  de 
»  la  croix  de  J.  C»,  Ce  faint  Anachorette  mourut  vers  la 
fin  du  quatrième  fiècle. 

Pratique.  Le  but  de  nos  befoins ,  de  nos  peines  6c  de 
notre  travail,- e(l  une  vie  commode  6c  aifée  :  de  pareils 
motifs  font  comdamnés  par  rÉcritune-fainrc  6c  par  l'exem- 
ple des  Saints.  Tâchons  donc  que  Dieu  foit  la  fin  de  notre 
travail ,  6c  il  nous  accordera  la  r^'compenfe  qu'il  deftine  à 
les  Saints. 

Prière.  Faites-nous  bien  comprendre,  Seigneur,  que 
pour  arriver  à  vous ,  il  ne  faut  chercher  que  vous  pendant 
cette  vie;  faites-nous  aimer  la  rerraire  ,  l'humiliation  ,  la 

J pauvreté  ;  afin  que  dans  le  fiècle  à  venir  nous  pofledionf 
es  véritables  richelTes. 


7  Septembre.  S.  CLOUD  ,  PRETRE  6c  MARTYR. 

SAint  Cloud  étoit  fils de^Clodomir  ,  Roi  d'Orléans,  6c 
peiit-fils  du  grand  Clovis6cde  fainre  Clotiide.  II  na- 
quit en  Tan  J22.  Avant  perdu  fon  père  environ  trois  an« 
«près  fa  nai  fiance  ,  il  fut  élevé  avec  Thibaut  6c  Gontaire, 
ies  deux  frères,  par  fainte  Clotiide  ,  qui  leur  donna  uae 
éducation  très -chré  tien  ne.  Elle  efpéroit  de  les  voir  un  jour 
en  pofleflion  du  Royaume  de  leur  père;  mais  l'ambition  de 
Childebert ,  Roi  de  Paris ,  6c  de  Clotaire  ,  Roi  de  Soiflbns  , 
leurs  oncles ,  6c  fils  de  Clotiide,  priva  ces  trois  jeunes  Prin- 
ces de  l'héritage  qui  leur  étoit  dû  ,  6c  ôta  la  vie  même  à 
Thibaut  6c  à  Gontaire.  Le  jeune  Cloud  échappa  à  la  fu- 
reur des  meurtriers  de  fes  frères,  par  une  providence  par- 
ticulière ,  qui  le  deftinoit  ,  non  à  régner  fur  les  hommes 
indignes  de  le  pofltder  ,  mais  fur  fon  propre  cœur  f  eu 
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alfujettifiant  toutes  fes  payons  au  joug  de  j.  C.  dan*  Je 
tepos  de  la  folitude.  Ses  oncles  le  firent  chercher  ,  dans  la 
crainte  qu'étant  devenu  grand  ,. il  ne  voulut  les  depoui lier 
de  ce  que  leur  injuftice  les  avoir  -porté  à  lui  ravir  :  mais 
Dieu  qui  fe  .joue  des  deiTcins  des  hommes-,  furli  bien  le 
{bulbaire  à  Uur  cruauté  ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  .poflible  de 
le  trouver.  Le  jeune  Prince  goCitoit  d'ailleurs  une  joie 
trop  grande  dans  le  Cervice  de  Dieu ,  jpour  penferà  l'échan- 
ger avec  les  honneurs  humains.  Libre  au  milieu  de  Tes 
t xercices  ,  il  méprifoir  le  brillant  efclavage  où  tous  les; 
Grands  de  la  terre  font  réduirs  î  &  le  jour.&  la  nuit  il  ren- 
doit  grâces  à  Dieu  ,  qui  l'avoit  -retiré  de  Babylone  avant 
gu'il  eût  pu  en  éprouver  la  corruption.  Un  habillement 
rude  6c  groft*r  lui  donna  plus  dé  fatisfaction  qu'il  n'en 
eût  trouvé  fous  la  poupre  :  6c  jamais  l'oubli  de  foi-même* 
Qui  accompagne  ii  fou-vent  les  Rois  &  tous  ceux  qui  font 
dans  les  grandes  places ,  ne  put  pénétrer  dans  le  réduit 
ebfcur  ou  il  étoit  jdevenu  vainqueur  des  démons* 

Comme  on  augmente  en  mépris  pour  la  terre  à  mefure 
<$u'on  'augmente  en  grâces  &  en  lumières,  $.  Cloud  com- 
blé des  bénédictions  du  Ciel  dans  cette  première  retraite, 
voulut  la  quitter  pour  embrailèr  une  vie  encore  plus* par- 
faire,: dans  ce  deflein  il  s'frdrefla  à  un  faint  Solitaire  nom- 
mé Scverin,  qui  vivoit  reclus  dans  une  cellule  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  au  lieu  ©ù  eli  aujourd'hui  la  Paroilîc  qui 
porte  fon  nom.  Sevcrin  ,  à  qui  une  longue  expérience 
dans  la  vie  fpiriruelle  avoir  appris  les  moyens  les  plus 
sTirspour  parvenir  à  la  perfection  ,  donna  avi>.  Cloud  les 
avts  qu'il  crut  néceflaires  pour  le  faire  avancer  de  plusea 

f)lus  dans.  la  voie  de  -l'Évangile  :  il-  fe  revêtit  aufii  de 
'habit  monaftique,  comme  pour  lui  apprendre  qu'étant 
conlacré  à  Dieu  d'une  manière  particulière,  il  ne  devoir 
jamais  penfer  à  retourner  dans  fe  iiècle.  Il  demeura  pen- 
dant gueique  temps  avec  S.  Severin ,  s'exerçant  fous  fa 
conduite  à  toutes  les  pratiques  de  la  vie  monaltique  ,  ôc^ 
«'efforçant  d'arriver  au  Ciel  par  la  voie  étroite  que  J.  C.  a 
tracée ,  &  par  laquelle  il  a  marché  le  premier  pour  nous 
donner  l'exemple.  Mais  la  proximité  de  Paris  Se  la  réputa- 
tion de  S.  Severin  ,  l*empcch.int  de  demeurer  aulli  inconnu  < 
qu'il  défiroir  l'être,  il  fe  retira  dans  la  Provence,  après 
avoir  ..donné  fon  bien  aux  Monaftères  &  aux  pauvres.  Ou 
me  nomme  point  le  lieu  où  il  voulut  demeurer  ;  on  fait 
feulement  o,u'i!  y  refta  long- temps  -,  ôc  qu'il  y  tir  plu  fleurs 
mirât  Is'S  qui  ie  firerit  encore  plus  connoitue  qu  il  ne  l'avoir 
été  lorfçu  il demeuroir  avec  b.  Sevciin.  Voyant  do  »c  qu'il 
n'avoir  rien  gagné  à  fuir ,  &  qu'en  évitant  les  viiius  que  la 
^erru  de  fon  Martre  lui  attircit,  il  n'avc.it  pu  fe  garantir  de 
celles  que  lui  atriroit  fa  propte  réputation  ,  ii  revint  à' 
Fans/ oii  on  le  revit  avec  utic  grande  joie. 
11  fut  ordonné  Prêtre  par  PÉvéque  Eufsbe >  vers  l'an  y  51* 
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I!  fie  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  fon  miniftere 
dans  VÉelife  de  Paris,  offrant*  Dieu  le  facrifice  de  l'Agneau 
fans  tâche  avec  un  cœur  pur  &  des  mains  déjà  pleines  de 
•bonnes  œuvres.  En  fuite  il  le  retira  à  deux  petites  lieues  de 
Paris,  dans  le  village  de  Nojent ,  fur  la  rivière  de  Seine, 
où  il  fit  bâtir  un  Monaftcre  qu'il  mit  (bus  la  dépendance 
de  l'Églife  Cathédrale  de  Paris-  Ce  fur-là  qu'il  paha  le  relie 
de  fa  vie  >  avec  plufieurs  perfonnes  que  la  crainte  de  fe 
perdre  dans  le  dècle  aifembla  autour  de  lui.  Le  Monaftère 
■qu'il  avoic  bâti  a  été  changé  depuis  en  une  Églife  Collé- 
giale ,  qui  co.ifervefes  Reliques  ;3cce  lieu apris fou  nom» 
Il  mourut  vers  Tan  j6o. 

Pratiques.  1  .  Nous  fommes  deftinés  à  régner  dans 
l'éterni  ré  ;  commençons  à  régner  ici-bas  en  domptant  nos 
paffi^s. 

t,.  LaYoie  qui  conduit  au  Ciel  eft  étroire  ,  Se  nous  mar- 
chons au  large  tant  que  nous  pouvons  :  nous  ne  fommes 
donc  pas  dans  la  voir. 

Prière.  Ne  permettez  pas ,  Seigneur  9  que  nous  nous 
écartions  de  la  voie  que  vous  nous  avez  marquée  pour  aller 
à  vous  ;  faites-nous  U  grâce  de  nous  dépouiller  de  out* 
$c  de  nous-mêmes  ,  pour  marcher  librement» 

*       ■■■■■■■■   ■  ■    ,      ,       ■  ■  ■  ■       1  ,  ftm 

8  Septembre.  LA  NATIVITÉ  DE  LA  STE.  VIERGE. 

IL  n'eft  point  parlé  de  la  naiifance  de  la  fainte  Vierge 
dass  l'Ecriture  ,  ni  dans  les  premiers  Écrivains  de  PÈte* 
glifc.  Si  fa  généalogie  fe  trouve  dans  S.  Luc  ,  ce  n'eft  que 
Tous  le  nom  de  S.  Jofieph  <>  de  par  rapport  à  Jefus-Chrilt  > 
do  \t  la  naifla^ce  de  la  race  de  David  devoir  être  vérifiée 
p  Jur  prouver  l'accomplifîèmerit  des  Prophéties.  C'eft  pou* 
confondre  la  vanité  des  hommes  dans  leurs  gé  .éaloeies  >  Ôc 
pour  nous  apprendre  a  oublier  tout  ce  que  nous  femmes 
par  Adam,ôc  a  ne  nous  fouvenir  que  de  ce  que  nous  fommefc 

Jar  J.  C.  le  neuvel  Adam.  Nous  paflons  ,  par  le  moyen  du 
aptéme  ,  de  la  famille  du  premier  dans  celle  du  fécond  ; 
Ôc  tout  ce  que  nous  efpérons  peur  l'éternité  »  n'eft  fondé 
que  fur  la  n  uifarcee  qne  nous  y  avons  reçue.  C'eft  donc  une» 
extrême  f  lie  à  un  Chrétien  de  s'entêter  >  comme  on  fait 
fouve  it  <»  d'une  noblefle  qui  ne  pafîe  en  lui  que  parle  mo- 
yen d'une  naiifance  criminelle  ,  qui  ne  fe  communique 
qu'avec  le  péché  ?  6c  qui  doit  périr  avec  le  monde  d'Adam. 

Ce  que  les  Fidèles  dt  ivent  conlîcérer  d'abord  da  s  la 
naifTa  :ce  de  Matie  ,  c'eft  l'cbfcurité  &  le  file-  ce  qui  l'ont 
rendue  alors  inconnue  au  monde  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  paru 
qui  la  relever  aux  yeux  des  hommes.  Le  monde  pofîedoic 
déjà  celle  par  qui  le  faiut  devoir  venir  su  morde  ,  ôc  il  ne 
la  co-vv  ifîbir  peint.  Il  tteit  julte  que  teut  tut  humble  dan» 
ûoe  Vierge  qui  devoir  être  la  mcrc  du  Du&tur  de  l'bumiç 

S  îj 
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iité,que  Marie  reflèmblât  à  J.  C.  autant  qu'il  eit  poflîble 
à  une  créature  de  reiTembier  à  un  Dieu  tait  hjmmCj  Se 
qu'elle  annonçât  par  avance  dans  toute  ,fa   conduite  les 
vertus  que  le  Fils  de  Dieu  devoit  venir  nourenfcigner  par 
Ion  exemple  &  par  fa  conduite. 

C'eit  encore  pour  nous  apprendre  les  avantages  de  cette 
vie  cachée,  que  Dieu  n'a  pas  permis  que  nous  truffions  rien 
d'affuré  fur  le  nom  du  père  U  de  la  mere  de  Marie,  il  nous 
fuffit  de^favoir  que  Marie  avoit  été  choiiie  de  toute  éterni- 
té ,  pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu  félon  la  chair ,  qu'elle 
eit  née  dans  le  temps  defliué  par  cette  Providence  qui  a 
marqué  tous  les  momens  de  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre} 
qu'elle  a  été  mère  fans  cefïer  d'être  Vierge  :  &  qu'elle  a 
porté  dans  fon  chafte  fein  celui  qui  étoit  né  en  elle  par  une 
opération  toute  divine-  Adorons  ces  MyAères  ,  &  honorons 
celle  qui  en  a  été  l'inftrument.  Mais  honorons-la  en  l'imi- 
tant; &  comme  fon  interceffion  peut  nous  obtenir  cette 
grâce  d'imitation;  prions-la  avec  foi  ôc  avec  ardeur,  par 
cette  vie  qu'elle  commence,  de  nous  obtenir  de  fon  Fils 
«ne  nouvelle  vie  &  une  nouvelle  naiflance. 

On  ne  peur  douter  que  la  fainte  Vierge  n'ait  employé 
le  premier  ufage  de  fa  rai  fon  à  fe  donner  à  Dieu ,  à  fe  dé- 
tacher des  choks  fenfibles  qui  l'environnoient ,  à  rendre  à 
fon  Créateur  tous  les  devoirs  dune  fidèle  créature.  On  peut 
croire  qu  elle  lui  a  dit  alors  intérieurement  ce  que  S.  Paul 
nous  apprend  que  J.  C.  a  dit  à  fon  Père  en  entrant  dans  le 
monde:» Je  viens,  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté 
tout  ce  que  vous- avez  ordonné  de  moi  dans  le  Livre 
»de  votre  SagciTe  ».  Gî  qu'on  n'a  pu  faire  quand  on  ell 
venu  dans  le  monde,  ce  qu'on  n'a  peut-être  fait  quand  on 
ti\  entré  dans  l'ufagc  de  la  raifon  &  de'la  volonté  ,  il  faut 
le  faire  au  moins  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  Se  en  emplo- 
yer tous  les  momens  ,  comme  Marie,  à  fe  préparera  rece* 
voiries  grâces  de  Dieu  ,&  à  le  remercier.  C'ell  ainfi  que 
nous  honorerons  Marie  d'un  culte  agréable  à  Jefus-Chrill 
fon  Fils  ,  Se  qui  nous  méritera  de  nouvelles  grâces  par  fo« 
inrerceflion. 

Prière.  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  vivre/ dans 
une  attente  continuelle  de  vos  miféricordes,  ;  <Sc  d'être  tou- 
jours prêts  à  faire  votre  fainte  volonté  qui  eft  notre  vie. 


9  Septembre.  SAINT  OMER,  ÉVEÇUE. 

SAint  Omer  nâqjit  vers  la  fin  du  fixième  liccle.  Dieu 
lut  ayant  fait  co  moin  e  la  vanité  du  monde  ,  il  fe  retira 
au  Mo  i.iilère  de  Luxeu  ,  dans  le  Diocèfe  deBefançon.  I  a 
pénitence  n'eut  rien  damer  pour  lui  ,  parce  qu'il  s'occu- 
poir  fans  ceffe  de  la  récomoenfe  que  Dieu  prépare  à  ceux 
qui  auront  fouffert  quelque  chofe  pour  fon  amour.  Son  hu- 
milité, fon  obéiifance  de  fes  autres  vertus  édifîoient  toute 
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lia  Communauté,  qui  relTentoit  une  grande  joie  d'avoir  ac- 
quis un  Religieux  d'un  il  grand  mérite.  Il  avoit  une  douceur 
qui  le  rendoit  aimable  à  tout  le  monde  ,  quoiqu'il  usât 
d'une  grande  févérité  envers  lui-même.  Il  fàffotc  paraître 
une  pureté  de  moeurs  admirable  ,  ôe  une  grande  vigilance 
à  éviter  ôc  à  écarter  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  de  bleifer 
cette  vertu»  Il  employa  les  jeûnes  ,  les  veilles  6c  d'autres 
auitérités  pour  mortifier  fes  pallions  ,  &  pour  alTujettir  la 
chair  à  la  loi  de  i'efprit. 

Quelque  détir  qu'il  eût  d'être  caché,  fon  nom  devint 
célèbre.  Dagobert  ayant  entendu  parler  de  fon  mérite  * 
le  demanda  à  l'Abbé  de  Luxeu  pour  gouverner  le  Diocèfe 
de  Therouentie.  Il  rélilta  beaucoup  ;  mais  il  fallut  fc  Cou* 
nlettre.  De  s  que  S-  Orner  eut  reçu  i'ordinr.tion  épifcopale, 
il  alla  en  fou  Diocèfe  ;  il  y  trouva  la  plus  grande  partie- 
de  fon  peuple  plongé,  dans  l'idolâtrie,  Se  tous  dat\s  des 
vices  groffiers.  Il  fembloit  que  Dieu  lui  eut  réfervé  cette 
moii.îbn.  Aulîî  ne  s'épargna  t- il  pas  ;  il  travailla  fortement 
à  réformer  les  mœurs  du  peu  de  Chrétiens  qui  y  étoient ,  8c 
à  leur  faire  oblcrver  la  loi  de  Dieu^  Il  s'appliqua  en  fui  te  à 
de'truire  l'idolâtrie  par  fes  Prédications  »  Jt  avec  le  fecours 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  il  fit  tant  de  fol  ides  converiion*  , 
qu'il  y  avoit  peu  de  Diocèfes  aûfli  bien  cultivés  que  le  fiert 
l'étoit  à  la  fin  de  fon  Épifcopat.  On  étoit  édifié  de  voir  ce 
faint  Prélat  racheter  les  Captifs  ,  nourrir  les  Pauvres  , 
affilter  les  Malades  ,  protéger  les  Veuves  8t  les  Orphélins  , 
pacifier  les  troubles  des  familles,  réconcilier  les  ennemii  9 
Se  fervir  tout  le  monde  fans  autre  vue  que  la  gloire  de  Dieu, 
qu'il  annonçoit ,  ôc  le  falut  de  ceux  auxquels  il  rendoiç 
lervice. 

Dieu  infpira  à  pluficurs  le  défir  de  fu ivre  fes  confciis? 
évangéliques  ,  en  Je  dépouillant  de  tout ,  ôc  en  le  retirant 
dans  la  folitude.  Ce  fût  ce  qui  donna  lieu  à  la  fondation 
du  Monaftcre  de  Sithieu  ou  cfe  S.  Bcrthin ,  dont  S.  Mom- 
molen  fut  établi  premier  Abbé  par  S.  Orner.  Ce  faint 
Prélat  s'y  retiroit  lui-même  quelque  fois  pour  s'occuper 
de  la  contemplation  ,  .quand  les  fonctions  épifcopalcs- 
lui  laiiToicnt  quelque  loihr.  Étant  parvenu  à  un  âge  avan- 
cé ,  il  perdit  la  vue;  mais  cette  infirmité  ne  lui  arracha 
jamais  aucune  plainte.  Son  ame  étôit  trop  éclairée  pour 
le  plaindre  d'un  accident  qui  ne  devoit  pas  être  long,  8c 
qui  après  tout  lui  laiflbir  plus  de  liberté  pour  méditer  la 
Loi  du  Seigneur  ;  &  lorfqu'il  affilia  à  la  Tranflation  des 
Reliques  de  S.  Vaaft  ,  quoiqu'il  s'y  fit  jjlulieurs  Miracles  ,  il 
ne  demanda  pointa  Dieu  d'autre  grâce  que  celle  d'aug- 
menter en  iudice,  &  de  mourir  dans  fon  amour.  Le  Seigneur 
lui  accorda  fa  demande  ;  fa  vertu  devint  de  jour  en  jour 
plus  parfaite ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  acquis  le  degré  où 
elle  devoit  monter,  Dieu  la  recompenfa  par  une  fainte 
mort  i  &  par  la  gloire  éternelle  qui  la  fuivit..  Çe  fut  ver* 
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Van  66y  que  Dieu  rerira  ce  fâint  Prélat  du  monde.  On  Pe«- 
terra  dans  l'ËgLife  ou  Monaftère  de  Notre-Dame  de  Sir 
thicu  7  ainlîcju.'il  l'avoit  ordonné.  Cette  Églife  eiî-aujour* 
jd'hui  la^Carhedrale  de  la  ville  de  Saint  Orner. 

Pratique»  Nous  demandons  des  miracles  pour  la  gué- 
rifon  de  nos  corps  :  celle  de.  nos  ames  elt  bien-  plus  nécef-" 
taire. 

Prière.  Seîgneur.  ,  nos,  ames.  font  accablées  de  mala-» 
dies  ;  ç'cil  en  votre  nom  que  qous  vous  en  demandons 
Ja  guérifon. 


10  Septembre.  S.  P  A  T  I  E  N  ,  É V  Ê £. 

L 'Hiiioire  ne  nous  apprend  rien  touchant  la  naiffanec  > 
l'éducation Scies,  premiers  emploi*  de  ce  Saint.  II  fut 
choiùpour  gouverner  TÉglife.  de  Lyon  vers  l'an  deM.  C. 
467.^Voici  une  parxie  deTéloge  que  S.  Sidoine  Apoliinair« 
en  a  fait  dans  u  ie  Lettre  qu'il  lui  écrivit. 

»  Nous  voyons  avec  beaucoup  de  joie  *  lui  dit-il,  que 
»  vous  ne  vous  conte  irez  pas  do  remédier  aux  maux  que 
vous  voyez  de  vos  yeux  ;  mais  que  vous  étc.xâiz  vus 
»  libéralités  ja^-i'aux  excremites  de  il. France.  Les  raa? 
V  ladjs-(Sc  les  afHi.g'-S  n'ont  pjint  à  fe  plaindre  de  ce  qu'ils. 
33  ne  peuvent  pas  venir  iuLiu  a  vous  ;  votre  charité  va  les 
y>  trouver  jufmes  dans  leurs  maifons£c  dans  leurs  lits  ,  de 
*>  votre  main  bienfaifante  prévient  la  &ible(Te  de  leurs  pieds. 
»  Vous,  confolcz  ceux  qm  ne  connoHTent  pas  même  votre 
»  nom  y  &  vous  efluyez  frayent  "les.  larmes  de  ceux  dont 
y>  vous  n'avez  jamais  vu  les  yeux.  Oi  voit  dans  vous  une 
»  fainte  inquiétude  ,  qui  vous  fait  toujours  craindre  d$ 
>ï  manquer  a<.  affilier  quelque  pauvre  ».  Sidoine  loue  en- 
fuite  Sant  Patien  fur  Tauftcritc  de  fa  vie ,  fur  fon  zèle  pouf 
la  difeipline  ^  fur  fon  amour  pr>ur  la  pureté  de  la  Foi ,  fut 
la  cooverlion  des  Hérétiques, <5c  des.Payeus  ,  que  fes  dif- 
cours^c  fes.  prières  ont  retirés  de  l'égarement.. 

Sa  charité  parut  d'une  manière  particulière  dans  le  rava« 
ge  que  les  Goths  firent  dans  une  partie  des  Gaules  en 
6c  474.  Ces  Barbares  avoient  brûlé  .une  très  -  grande  partie 
des  bleds  qui  éçoient  fur  la  terre  ;  ce  qui  eau  fa  une  grand* 
ta  mine.  S.  Patien  fit  acheter  des  bleds  de  tous  côtés  ,  6c  les 
fie  dl  humer  gratuitement  à  Lyon  &  aux  environs  :  il  les 
env  )yn  jufqu'en  Provence  6c  en  Auvergne  ;  &  par  fes  foins 
onfe  fe.itit  à  peine  de  la  difette.  Ce  fut  lui  encore  qui  e-:i- 
g  .gea  le  Prêtre  Confiance  à  écrire  U  vie  de  Saint  Germain 
d'A.ixerre.  On  ne  fait  pas  le  temps  de  fa  mort. 

Pratique.  Si  iou*  avons  deqaoi  affilier  les  iudigerts  , 
c'ell  u  îe  cruauté  de  leur  refufer  ce  qui  leur  eft  neceffaire.. 

Pri&RE.  Donnez-nous,  Seigneur  »  l'amour  de  nos  frères: 
fàices-nous  la  grâce  de  les  feeçurir  de  nos  biens  ,  de  nos 
prières,  afin  qu'un  jour  nous  trouvions  &:âce  auprès  de  vous* 
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II  Septembre.  SAINT  PAPHNUCE  ,  ÉyÊquE. 

PAPHNUCE  éroic  Égyptien  de  naiffance.  Prévenu  des 
grâces  du  Ciel  dès  fa  jeunerte  ,  il  fe  retira  dans  1» 
Monaftère  de  Pifper  9  vers  les  extrémités  de  la  Haute 
îigypte:  Dieu  l'en  retira  quelque  temps  après  pour  l'élever 
àl'Épifcopat. 

;  ..Paphnuce  donna  au  peuple  Que  la  Providence  avoir  mis- 
fous  fa  conduire,  l'exemple  des  grandes  vertus  qu'il  avoir* 
arjprifes  Se  pratiquées  dans  le  déicrt  »  &  il  tâcha  d'en  for- 
mer un  peuple  de  Saints  appliqué  aux  bonnes  œuvres,  ÔC- 
digne  du  nom  de  Chrétien  dont  il  faifo't   gloire.  Parce 
qire  Dieu  avoir  rendu  Paphnuce  digne  de  lui  ,  la  tentation 
vint  l'éprouver-  Outre  les  foins  ôc  les  fatî^ue^que  le  laine* 
Prélat  eurà  eifuyer  dans  tes  fonctions  Épifcopales  ;  outre* 
ces  emprdfemens  de  charité  qui  perrageoient  fon  cœur 
pour  fecourir  les  mi  fer  es  de  fon  peuple  ,  il  eut  encore  à* 
foutenir  la  perfécurion  de  l'Empereur  Maxîmieiv  U-  fut  div 
nombre  des  C onfdîeurs  à  qui  ce  Prince  cruel  fit  crever  un- 
œil  Sccouper  le  jarret  gauche  -,  ôc  qu'il  envoya  enfuite  rra«- 
Yaillcr  aux  mines  *  ne  leur  laiflant  la  vie  que  pour  leur  faire 
endurer  un  plus  long  martyre  ,  Se  ne  voulant  pas  hâter  \t- 
moment  de  leur  gloire  en  abrégeant  celui  de  leurs  fouf-~ 
frances.  Saint  Paphnuce  t  fou Mrir  cette  douleur  &  ces  tra- 
vaux fans  murmurer-  Il  s'offrira  Dieu  comme  une  victime- 
prête  à  lui  être  immolée  ,  s'il  le  demandoit  ;  il  ne  regretta- 
point  la  tranquillité  de  la  folitude  ;  parce  qu'il  favoit  que- 
l-homme ne  doit  vouloir  que  ce  que  Dieu-veut  ,  &.  compter 
pour  rien  les  peines  qui  lui  obtiennent  une  félicité  cter- 
neile. 

La  mort  des  Persécuteurs  de  l'Éslife  ôc  l'élévation  dê 
Cp  iltantin  à  l'Empire  ayant  rendu  la  paix  &  le  calme  au* 
fîècle ,  on  tira  Paphnuce  des  travaux  pénibles  auxquels  on 
l'avoir  condamné  >  Se  on  le  rendit  à  fon  troupeau.  Il  reprit 
fes  fonctions  avec  un  zèle  fi  grand?  qu'on  ne  s'apperçur  pas 
de  l'état  d'infirmité  où  (es  lourTrances  l'avoient  réduit.  Il 
prit  les  intérêts  de  l'Églife  avec  ardeur  ;  Se  comme  on  cft 
ai^ne  de  détendre  la  Foi  ,  quand  on  a  fouffèrt  pour  elle  r 
lorsque  Co  iltanrin  eut  afiembié  le  Concile  général  de  Ni- 
céejefaint  Prélat  y  vint  tout  eftropié  qu'il  croit  ,  &  y 
parut  avec  beaucoup  d'éclat  au  milieu  de  pluiieurs  autres 
laints  Confeiïeurs  de  J.  C. ,  relies  précieux  des  perfécurions- 
de  Dioctétien  &  de  fes  Succe (leurs.  Pendant  la  tenue  du- 
Concile ,  l'Empereur  Conftantin  faifoit  fouver.t  venir  Pa- 
phnuce "dans  fon  Palais  t  afin  de  s'entretenir  avec  lui  des 
moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'Églife  ;  &  jamais  ils  ne  fe 
féparoient  ,  que  ce  Prince  religieux  ne  baisât  avec  afTe&ion 
la  place  de  l'œil  que  le  Saint  avoir  perdu  pour  la  Foi  de 
ie£is-airift»-On.ne  faitp^&le  ttmpsde  fa  mort>qui  a  été- 
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prccieufe  devant  le  Seigneur  ;  mais  il  paroir  qu'il  mourut 
clans  une  grande  vieillefle  ,  &  fa  mémoire  a  été  en  bénédic* 
tion  dans  tous  les  iiècles  fui  vans. 

Pratique.  Refpe&ons  ceux  qui  fouf&ent  perfécutioft 
pour  la  vérité  :  celui  qui  reçoit  le  Piophêre  au  nom  du 
rrophête ,  recevra  la  récompenfe  du  Prophète. 

pRitKB.  Faites,  Seigneur  ,  que  fi  nous  ne  fommes  pas 
dignes  de  foufftir  pour  la  vérité  ,  nous  prenions  part  au* 
Souffrances  des  autres  ,  en  vous  demandant  peur  eux  la 
force  &  la  confiance  dont  ils  ont  befoin. 

IX  Septembre.  S.  GUIDON  ,  BEDEAU. 

GUidonou  Gui  ,  furnornmé  le  Pauvre  d'Anderlechr  , 
vint  au  monde  fur  la  fin  dn  onzième  fiècle  ,  dans  un 
village  du  Brabanr.  Ses  parens ,  qui  étoient  de  condition 
balle  &  fort  pauvre  ,  ne  purent  lui  procurer  qu'une  édu- 
cation conforme  à  leur  état.  Mais  comme  ils  craignoient 
Dieu  ?  ilt  apprirent  à  leur  fils  à  le  fervir  fidèlement.  Ils  lui 
inculquèrent  dc$  l'enfance  cette  maxime  de  Tobie  à  Ion 
fils  liions  ferons  affe\  riches  ,  fi  nous  craignons  Dieu  ;  &  ils  lui 

donnèrent  eux-mêmes  l'exemple  de  cette  crainte  animé* 
&  vivifiée  par  la  charité. 

Guidon  étant  allé  an  jour  dans  le  village  de  Lacke  ,  à  an* 
demi  lieue  de  Bruxelles  ,  il  entra  dans  l'Églife  pour  y  prier» 
Le  Curé  l'avant  apperçu  dans  cette  fainte  fonction  ,  fut 
charmé  de  fa  mocfeltie  &  de  fon  recueillement  ;  il  l'apella 
êc  l'entretint.  Encore  plus  frappé  de  fes  difeours  *  Qui  ne 
refpiroient  que  la  prière  ,  furpris  du  bon  fens  avec  lequel 
il  parloir  ,  il  lui  propofa  de  refter  au  fervice  de  fon  Égfife. 
Guidon  accepta  l'offre  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'il 
efpéroit  trouver  dans  ce  porte  les  moyens  de  contenter  fou 
amour  pour  la  prière  &  fon  refpeéc  pour  les  Heux  faints. 
Il  fut  donc  établi  Garde  ou  Coutre-Lay  de  Notre-Dame 
de  Lacke  ,  office  qui  répond  à  celle  de  Bedeau.  Comme  il 
n'agiflbir  point  en  mercenaire  ,  tout  lui  parut  grand  dans 
fon  emr>ioi.  On  le  voyoir  toujours  également  recueilli,  fana 
avoir  rien  de  la  diffipation  ordinaire  aux  perfonnes  de 
cet  état.  Lo  n  d'imiter  ceux  qui  regardent  l'Églife  comme 
un  lieu  ordinaire,  ils  parlent  louve:  tt  plus  haut  3c  plus  grof- 
fièrement  qu'ils  ne  feroient  dans  les  Piaçcs  publiques  ,  il  y 
étoit  dans  un  religieux  iilencc  ,  &  une  modeftie  qui  fem- 
bloir  dire  à  tout  le  mo  ide  :  C'eft  ici  la  maifôn  du  Seigneur  : 
tremblez  ,  vous  qui  approchez  de  fon  Sanétuaire.  La  pro- 
preté ?  le  bon  ordre  ,  &  fa  poi&ualité  dans  tout  ce  qu  il 
avoitafaire,  faifôient  aifément  juger  de  la  pureté  de  fort 
ame  b%  du  règlement  de  fes  moeurs.  C'étoit  toujours  au  pied 
de  l'autel  qu'il  fedéla(Toir  de  fes  occupations  exrérieures,  6c 
fouventil  palfoit  les  nuits  en  o  rai  fon.  Tout  le  relie  de  Ci 
conduite  étoic  auffl  rc«lc»  U  ne  douuoit  rien  au  plailir  ni  à 
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**  legercte.  il  évitoit  route  familiarité  avec  les  femmes.  I* 
fnarcnpic  toujours  en  la  préférée  de  Dieu ,  6c  s'efibrçoir  de 
devenir  pariait.  Il  vivoit  dans  une  très-grande  pauvreté* 
ce  lorlQu'il  n'avoir  pas  dequoi  faire  l'aumône  ,  il  la  de* 
mandcic  pour  tous  ceux  qu'il  ne  pouvoir  foulager  autre- 
ment. 11  affligeoit  fon  corps  par  des  jeûnes  rigoureux  ,  6c 

Kc^c-l?olt  a'nil  par  'a  P^itencc  le  jour  de  la  colère  fucuro* 
A1?.is  il  cachçir  de  rendre  la  vertu  aimable  par  fes  manières  : 
*l  nr  bien  voir  par  fa  conduite  que  la  véritable  vertu  civilife 
tes  efpnts  6c  les  naturels  les  plus  groflîiers. 

Cependant  pour  l'humilier  encore  davantage  ,  6c  le  ren- 
dre plus  vigilant ,  Dieu  permit  qu'il  fit  une  faute  qui  lui' 
coûta  enfmte  bien  des  larmes.  UnMarcha-.d  de  Biuxelle» 
voyant  l'amour  qu'il  avoir  pour  les  pauvres  ,  lui  perfuada, 
de  fc  mtttie  dans  le  négoce  ,  afin  d'y  gagner  de  quoi  le» 
loulager  plus  abondamment.  Guidon  trompé  par  ce  prétexta 
Tpecieux,  refit  point  d'attention  que  Dieu  n'exige  pas  ÔV 
nous  le  bien  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  quittant  un  état  ofr 
£l  ™owcnce  nous  a  placés.  11  écouta  la  propofition  du. 
Marchand,  6c  fe  mit  dans  le  négoce;  ce  qui  furpric  tous 
ceux  qui  le  connoiflbient*  Dieu,  qui  n'avoit  permis  cette 
taufte  démarche  ,  que  pour  apprendre  à  (on  lervireur  que 
le  propre  efprit ,  quoique  bon  en  apparence ,  eft  toujours 
un  mauvais  guide  ,  uepermit  pas  qu'il  demeurât  long  temps: 
dans  rilhilion  faire  à  {a  fimplicité.  Guidon  ayant  mis  dans 
un  batreau  le  peu  de  marchandifes  avec  lefquelles  il  alloir 
commencer  fon  trafitc  ,  ce  batteau  périr  lorfqu'il  étoir  en- 
core à  la  vue  du  Port.  Guidon  regarda  cet  accident  comme 
une  punition  de  fa  faute  ;  6c  retournant  auffi-rot  à  Lacke , 
Jl  reprit  fon  premier  emploi ,  6c  ne  fongea  plusqu.à  trafi- 
quer pour  le  Ciel  en  avançant  de  vei  tus  en  venus.  Dien 
iappeîlaa  lui  vers  l'an  uu, 

Pratiques*  r.  La  pauvreté  eft  un  état  heureux,  pour 
un  Chrétien  :  fi  nous  fommes  pauvres,  profitons  de  notr« 
bonheur  :  fi  nous  fommes  riches  ,  tâchons  de  nous  rendre 
nos  rklielTes  utiles  par  nos  aumônes. 

m. 

2.  D  eft  très-dangereux  de  changer  d'érat,  quand  celui 
dans  lequel  on  eft  n'a  rien  de  contraire  au  falut.  Il  n'y  a 
rien  que  le  démon  n'emploie  pour  nous  faire  fortir  de  la 
.voie  dans  laquelle  Dieu  nous  a  mis* 

PRIERE.  Seigneur  ,  donnez-nous  un  conducteur  fidèlt 
qui  ne  us  conduite  dans  votre  voie ,  6c  r.e  permettez  pas  que 
IVGUS  nous  en  écartions  jamais. 


8  t 
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13  Septembre.  S.  AMÉ  r  ÉVEQJJE  BS  SlNS.  . 

Dieu,  fit  naître  S.  Amé  dans  une  famille  aflez  accom~ 
modc'e  des  biens  de  la  fortune  •>  de  d'une  grande  pié  t  é 
Dès  fa  plus  tendre  jeunette  ,  il  aima  La  retraite  >  ta  prière 
lesfaintes  le&ures.  Avec  ces  faintes  difpofîtions  ,  il  entra 
dans  l'état  eccléliaftique  »  3c  pafTa  par  tous  les  faints  Or- 
dres jufqu'à  la  Pretrile.  Par-tout  il  fe  montra  un  véritable 
ferviteur  de  Jefus-Chrift.  La  ville  de  Sens  édifiée  de  fa 
piéréf,  le  jugea  digne  de  fucc&ier  à  fon  faint  Palieur 
Emmon  ,  qui  mourut  l'an  66*.  Le  Clergé  $c  le  Peuple  l'cr 
lurént  donc  auffi-tôt  ;  &  tnafçré  toute  fi  réfirtancc  ,  il  fut 
forcé  d'acquiefeer  à  leur  choix.  Devenu  le  chef  du  trou- 
peau -il  le  conduilît  avec  fageffe  y<3c  le  garantit  autant  qull 
ni  t  en  lui ,  contre  le  vice  qui  corrompt  le  cœur  9  6c  contrje- 
l'nérélïe  qui  féduit  i'efprît.  11  prêcha,  il  inltruifit,  il  eut  foin 
des.  miférables *  &  les  ioulagea.  Il  fut  en  un  mot  un  Paftcur 
faint  9  de  il  fanctifia  ceux  qui  étoient  fous  fa  conduire. 

Il  y  avoit  près  de  cinq  ans  <ju'il  gouvernoit  fon  Eglife  en 
paix  ,  lorfque  la  calomnie  vint  l'attaquer  auprès  du  Roi 
Thicrr't  III.  Ce  Prince  ne  s'informa  feulement  point  fi  ce 
qu'on  lui  rapportoit  c  ontre  le  faint  Prélat  étoit  vrai  ;  fie 
le  croyant  coupable  ,  parce  Qu'on  lui  difoit  qu'il  l'étoir* 
il  l'exila  à  Peronne  ,  dans  le- Monaftère  de  S.  hurfy,  où  il 
édifia  les  Religieux  ,  de  S.  Outain,qui  en  étoit  Abbé  ,  par  la 
fainteté  de  fa  vie. 

Il  y  avoit  environ  douze  ans  que  faint  Amé  étoit  à 
Peronne  lorfque  le  Roi  Thierri  l'en  fit  fortir,  non  pour  le 
rendre  à  fon  peuple  (  ce  Prince  ne  vouloir  point  en  exclure  . 
celui  gui  le  gouvernoit  )7  mais  pou^  l'envoyer  au  Monaf- 
tère de  Br-uei  ou  Ikeuil ,  au  Diocèfe  de  Thérouennc  ,  en 
Flandre.  Mauron  qui  en  étoit  le  Fondateur  ,  de  qui  avoit 
été  Abbé  de  Saint  Furfy  après  faînt  Outain  *  fut  charmé 
de  polIL'der  encore  le  faint  Prélat  ;  de  foît  qu'il  en  eue 
obtenu  leconfenteroent  du  Roi  >  foir  de  fon  propre  mou- 
vement r  il  lui*  lai  lia  le  gouvernement  de  Ion  nouveau 
Monaftère.  Saint  Amé  croyant  qu'il  ne  convenoit  point  à 
un  exilé,  6e  encore  moins  à  un  prifonnier  de  commander 
aux: autres  9  &  craignant  que  cette  autorité  qu'on  vouloir, 
lui  donner  ne  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  mérite  ■>  re- 
fufa  d'abord  Mauron  ;  mais;  enfin  vaincu  par  fes  inftances  > 
il  fe  chargea  du  gouvernemeat  de  cette  Communauté.  U 
prit  grand  foin  de  ceux  qui  furent  confiés  à  fa  vigilance  » 
&  it  ^'efforça  par  fon  exemple  ôe  par  fes  difeours  dé  les 
porter  à  la  pratique  de  l'humilité  &  de  la  fimplicité  éyan- 
gélique.  Quand  il  avoit  donné  ordre,  i  tout ,  il  fe.  reti*oic 
dans  une  cellule  qui  étoit  proche  de  l'Églife  ,  &  s'y  occu- 
poità  l'a  contemplation  avec  une  telle  ardeur  •>  qu'il  fem- 
fcloit  n'être  plus  fur  la. terre  *  mais  dans,  le  ciel»  C'eft-^ 
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qu'il  puifoit  cette  fageire  avec  laquelle  il  revenoit  conduire* 
ra  Maifon  >  &  ces  lumières  Dures  qui  le  conduifoient  dans 
les  avis  qu'il  avoit  à  donner  à  Tes  Religieux.  Il  ne  demeura 
qu'environ  quatre  ans  parmi  eux,  Se  il  ne  les  quitta  que 
pour  être  auprès  de  Jefus-Chrift  leur  interceffeur  dans  le 
ciel ,  comme  11  avoit  été  leur  père  de  leur  médiateur  fut 
la  terre.  Il  mourut  l'an  6*t?ô  >  &  fut  enterré  dans  TEglife  de 
Bruel.  On  dit  que  le  Roi  Thierri  reconnut  qu'il  avoit  été 
trompé  au  fujst  de  ce  faint  Prélat  ,  &  que  pour  réparer 
en  quelque  force  l'iniuftice  avec  laquelle  il  l'avoir  traité  r 
il  fie  plulieur*  donations  au-  Monaitere  de  Bruel.  Foible 
réparation  pour  un  crime  auffi  grand  que  la  perfecution, 
fSice  à  un  faint  Évêque  ! 

Pratiques.  ï.  La  vie  d'un  Eceléfiaflique  eft  une  vie  dtx 
retraite  ,  de  prîère  &  de  méditation  des  chofes  famtes. 
Les  parens  doivent  infpirer  ces  fentitnens  à  ceux  de  leurs* 
enfausque  Dieu  apelle  ace  faLit  état. 

z.  Profitons  dej  affligions  qui  nous  arrivent  ,  en  les* 
regardant  comme  des •  moyens  de  farisfiûre  à-Ia  jdflice' 
de  Dieu: 

Pkiere.  Seigneur  ,  nous  fommes  redevables  à  votre 

Î'uftice  de  dettes  immenfeî  :  ne  permettez  pis  que  nous 
aillions  perdre  aucune  occaiîon  d'y  fatisfaire  par  lia  péni- 
tence <3c  par  la  charité* 

14  Septembre.  L'EXALTATION  DE  LA  STH.  CROIX. 

L'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  eft  une  fere  in- 
ftituée  p/jur  célébrer  la  mémoire  du  tour  auquei  on' 
rapporta  à  Jérufal?' ii  la  Groix  fur  laquelle  le  Sauveur  du 
monde  a  opéré  le  grand  ouvrage  de  notre  fa  lut.  Voici  en 
peu  de  mots  le  détail  de  cet  événement  important.  Siroès, 
Roi  de  Perfe,  ayant  fait  mourir  ChofroesToa  père,  le  Prince 
le  plus  cruel*  qu'on  eût"  vu  depuis  long- temps  ,  fit  la  paix 
avec  l'Empereur  HeracÛus.  Il  lui  renvoya  tout  les  Chrétiens 
qui  étoient  captifs  en  Perfc  7  entre  autres  Zacharie ,  Patriar- 
che de  Jérufalem  ,  avec  la  vraie  Croix',  qui  avoit  été  enlevé» 
de  Jérufalem  même  ,  quand  la  ville  fur  prife  14  ans  aupara- 
vant. Cette  précieufe  Relique  fut  xT abord  apportée  à  Conf- 
tantinople  :  mais  Tannée  fuivanre  6iç  ,  au  commencement 
du  printemps  ,  Heraclius  s'embarqua  pour  la  rapporter  à 
Jérulalem  ,  &  rendre  grâces  à  Dieu  de  fes  vi&otres.  Cette* 
cérémonie  fe  fît  avec  beaucoup  de  folemniré  Se  de  piété*. 
&  le  Patriache  Zacharie  remit  ce  bois  facré  en  k  place 
.   qu'il  occupoit  avant  fon  enlèvement. 

Le  même  jour  ia  Septembre  1241,  le  Roi  faint  Louis 
fit  la  tranllàtion  d'une  partie  de  la  vraie  Croix  ,  çue 
Baudoin  ,  Empereur  d'Orient ,  avoir  mife  en  gage  en  Syrie, 
enrseies  mains  des  Chevaliers  du  Temple.  Il  f  ajouta  une 
portion  du  Jboh  laeié  dont  les  Empereurs  d'Orîent  avoiear 
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coutume  de  décacher  quelques  parcelles  pour  faire  des* 
préfensà  leurs  amis  3c  a  différentes  Églifes.  Rien  ne  rendit 
cette  cérémonie  plus  augufte  /que  l'exemple  de  religion 
Se  de  piété  que  ce  grand  Prince  donna  en  cette  occaiionà 
frs  fujets.  Celaint  Roi  fe  dépouilla  de  fes  habits  royaux  » 
prit  fur  fés  épaules  l'inttrument  précieux  de  la  rédemption 
ou  monde  ,  de  le  porta  nuds  pieds.  Enfin  ayant  achevé  danr 
fbn  Palais  l'Églife  apellée  la  Sainte  Chapelle ,  il  y  réunir 
tous  les  monumensde  notre  falut  ,  pour  y  être  réligieu- 
fement  confervés. 

Voici  en  abrégé»  quel  eft  l'objet  de ra  Fête  que  rÉglife 
célèbre  en.  ce  jour.  ËUe^  a  toujours  eu  beaucoup  de  véné- 
rarioyn  pour  la  vraie  Croix  ->  à  caufe  de  Jefus-Chrift  qui  y  a 
été  attache,  8c  dufacrifke  qu'il  y  afeic  de  fa  propre  vie 
pour  notîe  falut  :  elle  ea  ra  pelle  fouvenr  la  mémoire 
aux  Fidèles  ,  afin  que  le  fouvenir  de  ce  que  leur  falut  at 
coûté  à  Jefus^Chrilfc ,  les  porte  à  donner  tourpoux  un  Dieu 
qui  s'eft  donné  tout  entier  à  eux.  La  vraie  Croix  n'eft  ho- 
norée, que  parce  qu'elle  a  porté  le  Corps  facré  de  Jefus- 
Chrift  ,  fie  qu?elle  a  cte  teinte  de  fon  Sang  précieux  ;  &  nou* 
n'honorons  les  irmgesôc  les  repréfentations  de  cette  Croix  » 
que  parce  quV  î  nous  font  fouvenir  du  grand,  myftère 
qui  a  étéopértf  lu;  le  Calvaire  ;  ôc  quand  nous  nous  prof» 
ternons  devant  elle >  c'eft  pour  adorer  Jefiïs-Chrift  qui  a, 
voulu-  mourir  pour  nous  fur  une  Croix.  Ainli  nous  n'ado- 
rons point  la  Croix  de  ce  culte  Se  de  cette  adoration  quî 
ne  (ont  dûs  qu'à  £>ieu  »  comme  les  Hérétiques  noust  en  ac- 
«ufent  fauifement  ;  mais  nous  la  refpedtbns  ,  nous  l'hono- 
rons, ôc  nous  la  baifon*  même  avec  dévotion  ,  parce  qu'elle 
aéré  (anfilifiée  par  la  préfence«e  l'attouchement  du  Saint 
des  Saints  >  qui  s'eft  fait  malédiction  pour  nous  racheter 
de  la  malédiction  de  la  Loi. 

Pratiques,  i.  Il  a  fallu  que  Jefus-Chrift  fburTHr,te 
qu'il  encrât  ainfi  dans  fa  gloire  »  c'eff  luirmême  qui  nous  \* 
ait ;  oouvons*nous  aller  au.  Ciel  par  une  autre  voie-,  nous 
qui  fommes  pécheurs  ? 

X*  Nous  honorons  les  plus  petites  parcelles  de  la  vrai» 
"Croix*  èc  nous  le  devons;  6t  nous  la  méprifons  en  cher- 
chant les  plaîlirs  &  en  fuyant  les  fouffrances. 

Prière.  C*eft  fur  la  Croix ,  Seigneur  >  que  vous  nout 
ave*  donné  la  vie  :  faites-nous  la. grâce  de  vivre  comme 
des  erurans  de  la  Croix. 


i  y  Septembre.  S.  JEAN  LE  NAIN  ,  Solitaire. 

TT  E  nom  de  l'Abbé  Jean  •  furnommé  le  Nain  »  à  caufe 
JLi  de  la  petîteffe  de  fa  taille  ,  efl  célèbre  dans  l'hiftoire 
des  Solitaires  3e  des  Pères  des  délerts.  Il  avoir  un  frère  plus 
âgé  que  luU  avec  lequel  il  le  retira  à  Scété, 
Jean  le  Naia  die  un  jour  à  fon  frore  aîné  :  »  Je  voudrais 
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»  bien  être  comme  les  Anges  ,  qui  n'ont  point  d'inquié- 
>>  tude ,  qui  ne  font  point  obligés  à  travailler  ,  6c  qui  font 
>5  fans  cefle  occupes  à  louer  fit  à  fervir  Dieu  ».  En  même 
temps  il  quitta  km  habit  ,  s'en  alla  au  défert-  Apres  £ 
avoir  patte  une  femainc  ,  il  vinr  retrouver  fon  frère,  qur 
l'entendant  frapper  à  la  porte  ,  lui  dit  :  »  Qui*  êtes- vous  l 
»  Je  fuis  Jean  votre  frère  ,  répQndit-il.  jean  ,  répliqua 
»  l'autre  ,  n'ell  plus  maintenant  avec  le*  hommes  ;  il  elfc 
»  devenu  un  Ange  ».  Jean  conrinua  à  frapper  ,  en  pro- 
teftant  que  c'etoir  lui-même  :  mais  fon  frère  le  laiiTa  toute 
la  nuit  fans  vouloir  lui  ouvrir.  Quand  le  jour  fut  venu  * 
il  ouvrit  fa  porte  ,  <k  lui  dit  :  »  pi  vous  êtes  un  Ange  » 
»  vous  n'avez  pas  befoîn  de  ma  permiflion  pout  ercrer 
»  dans  ma  cellule  ;  mafsli  vous  n'êtes  qu'un  homme,  ne 
»  faut-il  pas  que  vous  travailliez  gour  gagner  votre  vie  »  > 
Alors  reconnoiffant  fa  faute ,  il  le  jetta  aux  pieds  de  fon 
frère,  en  lui  difànt:  »  J'ai  tait  une  feute  î  pardonnez- la- 
»  moi  ». 

Depuis  ce  temps-là  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  travail  êc 
de  la  pratique  des  differenres  vertus  qui  convenoient  à  un 
Solitaire.  Un  jour  qu'on  lut demandoit  ce  ^ue  c'était  qu'un 
Moine  :  »  Un  Moine ,  répondir-il  ,  elt  r»  homme  de  tr** 
»  vail ,  ou  plutôt  le  travail  même  ,  puif<H?il  doit  s'exciter 
»  à  toutes  fortes  de  peines  &  de  travaux  ».  Un  autre  Frère 
lui  demandant  i  quoi  fervoient  les  veilles  de  les  jeûnes  : 
»  Elles  fervent  ,-rcpondit-il ,  a  abattre  &  à  humilier  i'ame  » 
»  afin  que  Dieu  la  voyant  abattue  ôc  affligée ,  en  ait  com- 
>>  paffion  ic  la  fecoure  ».  m 

Jean  le  Nain  confeilloifaux  autres,  pour  être  vainqueurs 
de  leurs  partions  ,  de  fe  tenir  dans  un  recueillement  con- 
tinuel, dans  une  vive  attente  des  biens  éternel*,  &  dans 
une  confiance  parfaite  en  U  bonté  de  Jefus-Chrift.  Pour 
avoir  toujours  Dieu  préfent  ,  il  ne  s'occupoit  jamais  des 
affaires  du  (iècle  ;  jamais  il  ne  parloir  de  nouvelles ,  l'a- 
maternent  ordinaire  des  gens  oHifc.  Quelques  Frères  vou- 
lant un  iour  le  mettre  à  l'épreuve  fur  cet  article  ,  commen- 
cèrent fa^  converfation  par  lui  dire  :  »  Nous  avons  bien 
»  des  grâces  à  rendre  rl)ieu  de  ce  qu'il  a  tant  plu  cette 
»  année- Les  palmiers  poulFent  à  merveille  ;ainfi  les  Frères 
»  qui  s'occupent  au  travail  des  mains ,  trouveront  aifëmenc 
»  de  quoi  faire  des  nattes  ».  Jean  fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre :  »  Il  arrive  la  même  chofè  quand  refpritde  Dieu 
»  defeend  dans  les  cœurs  des  Saints  ;  ils  reverdiflent ,  pour 
»  ainfi  dire  ,  ifs  fe  renouvellent ,  &  produifent  comme  de 
»  nouvelles  feuilles  par  la  crainte  de  Dieu».  Cette  réponfe 
np  leur  donna  point  envie  de  pouffer  plus  loin  leurs  entre- 
tiens fur  de  pareils  fijjets- 

;  On  ne  dit  rien  des  circonffances  de  la  mort  du  latnt  So- 
litaire :  mais  nous  ne  pouvons  douter  qu'après  une  vu  u 
parfaite,  elle  n'ait  été  tres-précieufe  devant  Dieiu 
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PRATiquK.  Le  travail  aétéimpofé  à  l'homme  comme 
une  punition  de  une  pénitence  ;  quel  titre  avons-nous  pour 
nous  en  exempter  ? 

Prière*  Seigneur  >  nous  fommes  pécheurs  ;  faites-nous 
la  mifdricorde.de devenir  ceV.it cas. 

*r  -r       -----    ti-   _u_.tr  -   m__L— ^  "  -  — r 

\6 Septembre.  S.  CYPMEN  ,  ÉvÊQ..  M  CARTHAGE. 

SÀint  CïFRlEM  eft  tté-  en  Afrique  »  mais  on  ignore  en 
quel  lieu.  Avant  qu'il  eût  le  bonheur  d'être  converti 
à  la  Religion  Chrétienne ,  il  enfèigna  la  Rhétorique  avec 
beaucoup.de  réputation*  Il  ne  quitta  la  religion,  payenne 
où  il  étoit  né  ,  qu'après  avoir  héfité  long-temps  fur  ce 
changement  ,  de  avoir  mûremenr  délibéré  s'il  le  devoir 
faire.»  11  me  fembloit  ,  dit-il  r  très-difficile  de  renaître 
»  pour  mener  une  vie  nouvelle  ,  &  de  devenir  un  autre 
*>  nomme  en  gardant  le  même  corps*  Comment  pçutvon  > 
»  difois-je  ,  fe  dépouiller  tout  d'un  coup  des  habitudes 
»  enracinées  &  endurcies  ?  comment  apprendre  la  fru- 
»  galité  ?  quand  on  eft  accoutumé.à  une  table  abondante 
»  &  délicate  ?  Mais  quand  l'eau  vivifiante  eut  lavé  les 
»  tâches  de  ma  vie  panée?  5c  que  mon  cœur  purifié  eue 
»  reçu  la  lumière  d'en  haut  Ôc  l'efprît  célette ,  je  fais  étonné 
»  gue  mes  doutes  s'évanouirent  :  tout  rut  ouvert  #  tout 
»  fut  lumineux.  »  je  trouvai  facile  ce  qui  m'avoit  paru 
»  impofTible  ». 

Sa  vertu  le  fit  élever  peu  de  temps  après  (on  Baptême 
à  la  Prêtrife.  Dans  la  fuite  ayant  (ù  qu  on  le  demandoit 
pour  Évêque  *  il  prit  la  fuite  ;  mais  on.  découvrir  le  lieu  de 
fa  retraite  9  ÔC  on  l'obligea  de  fe  foumettre.  Sa  piété  parue 
avec  un  nouvel  éclat  daus  cette  dignité  ;  qn  ne  pouYoit  ié 
regarder  faus  refipecl  :  fa  charité  pour  les  pauvres  n'avoir, 
pas  de  bornes.  Dans  toutes  les  affaires -il  prenait  le  con- 
Jeil  de  fon  Clergé.  Pendant  les  deux  années  que  l'Églifé 
Jouit  de  quelques  calme  ,  il  s'appliqua  avec  un  zèle  inrâti- 

fable  à  affermir  la  difcipline  &c  à  inflruire  fon  troupeau, 
,a  perfôcution  de  l'Empereur  Dece  s'étant  élevée  t  Dieu 
qui  vouloit  que  faint  Cyprien  fut  utile  à  fon  Églife  d'une 
autre  manière  ilai  înfpira  le  deffeîn  de  fe  retirer.  Sa  rer 
traite-  ne  fut  pas  oifive>  il  travailla  fans  relâche'  au  bien 
de  fon  peuple  ,  foie  par  Lettres  *  foit  jpar  le  rniniftère 
Ade  ceux  a  qui  il  en  avoir  confié  Je  foin.  Kien  a'égaloit  fa 
follicitude  paftorale.  Il  reprenoît  fortement  ceux  qui  rï£- 
concilioient  trop  tôt  les  Chtétiens  lâches  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfécution-  C'eft  ert  cette  occafton  qu'il  fir 
paroître  un  zele  digne  d?un  homme  apoftolique-.  Il  écrivit 
a  fes  Diocéfains  une  Lettre  pour  les.  engager  à  exhorter 
ceux  qui  font  tombés  ,  6c  qui  avouent  leur  faute»  à  en  faire 
f  éniience  ?  6c  à  attendre  avec  patience  le  moment  de  leux 
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5  c°nciliatiort  >  qui  ne  peur  erre  méritée  que  par  beaucoup 
°*  larmes  6c  une  longue  épreuve. 

Cerrc  conduite  de  faint  Cyprien  fut  fourenue  par  le 
Clergé  de  Rome  *  qui  écrivit*  celui  de-  Carchaç*  de  tenir 
ferme  contre  les importunités  des  ApoîUrs  qui  savouoient. 
«mpablcs  ,  6c  ne  les  réconcilier  que  fuivant  la  rigueur 
feluraire  de  l'Évangile.  »  Il  clt  aufli- néceflaire  ,  dit  le 
»  Ciergé  de  Rome,  quand  oneft  dans  un  jeemps  fâcheux  » 

de  fe  tenir  ferme  à.la  difcipline  de  l'Égli Ce  ,  qu'il  elt 

important  de  ne  point  quiccer  le  gouvernail  d'un  navire 
»  pendant  la  tempère.  Dieu  garde  l'Églife  domaine,  ajou te 

la  Lettre  ,  de  perdre  jamais  fa  vigueur  par  une  facilité 
»  profane,  &  de  relâcher  les  nerfs  de  la  féverné  en  rea- 
»  verfant  la  majellé  de  la  Foi  ». 

-  De  retour  à  (on  Égiife  ,  feint  Cyprien  érendic  fes  foins 
fur  tous  les  befoins  de  celles  d'Afrique.  11  aflèmblôic  les 
Évcques  à  Carthage  ,  &  il  y  délibéroit  avec  eux  fur  tout  c« 
qui  pouvoit  intérelfer  le  b»en  des  Égjifes.  Le  grand  nom- 
bre des  Conciles  qui.  fe  tinrent  pendant  fon  Épilcopat  ,  fut 
le  fruit  de  fon  zèle  6c  de  fon  amour  pour  l'unité,  il  arrêta 
les  progrès  du  chifene  de  Novatien  ,  <3c  fit.  reconnaître 
faint  Corneille  pour  le  vérirable  Pafteui. 

L'Empereur  Valerien  ayanr  renouvellé  la  perfécurion 
contre  les  Chrétiens  ♦  fainr  Cyprien  fur  pris  7  èc  condamne 
à  perdre  la  rcte.  Le  feint  Evcque  étant  arrivé  au  lieu  du 
fupplice,  fe  profterna  le  vifaje  contre  terre  ,  &  fit  fa  prière* 
Quand  elle  fut  finie ,  il  ôta  fes  habits  >  qu'il  donna  à  fes 
Diacres*  Il  prit  enfiiite  un  bandeau  pour  fe  couvrir  les 
yeux  :  6c  comme  il  avoitdê  la  peine  à  lé  nouer  par  dexrièrCf 
un  Prêtre  de  un  Diacre  lui  rendirent  ce  dernier,  office. 
Lorfquc  l'Exécuteur  parut  ,  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  cens  d'or  ;  puis  il  fe  mit  à  genoux  >  èc  tenant  les  mains 
croifées>fur  fe  poirriné  »  il  atttendit  le  coup  qui.  devoit  le 
faire  pafTer  de  cette  vie  à  la  elorieufe  immortalité»  Les 
Fidèles  avoient  jetré  autour  du  feint  Martyr  des  mouchoirs» 

6  des  linges  pour;  receuillir  fon  fang.  Il  reçut  la  couronne 
du  martyre  .le  i  j  de  Septembre  de  Tan  de  Jefua-Chrift  ift* 

Pratiques,  i.  Nous  admirons  le  renouvellement  que 
lè  Baptême  produi fit  dans  feint  Cyprien.  Nous  participons 
aux  feints  Sacrements  de  l'Églife  ;  quels  effets  produifenc- 
ils  en  nous? 

z.  Loin  de  nousjplaindre  de  la  fainre  fé vérité  de  l'Églife  > 
rendons  grâces  à  Dieu  ,  lorfqu'un  Confeffeur  plein  de  eff- 
rité &  de  lumière  nous  fait  obfervet  fes  feintes  règles* 

Prière.  Donnez-nous ,  Seigneur ,  une  vive  ardeur  pour 
participer  à  vof  divins  Sacremens  :  6c  afin  qu'ils  opèrent  er* 
nous  pour  notre  felur  ,  faites  que  nous  en  approchions 
avec  les.  di  fp  o  fitions  que  requiert  leur  feinteté» 
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I7  Septembre.  SAINT  LAMBERT  ,  ÉVÊÇUE.. 

IÀMBEKT  naquit  à  Maitricht  >  vers  la  fia  du  feptième 
J  iiècie-  Son  père  nommé  Apre,  qui  avoir  du  bien  &  de 
ta  naiflance  ,  lui  donna  de  bonne  heure  des  Maîtres  habile* 
pour  le  former  aux  feiences  U  à  la  vertu.  Comme  il  trou- 
voit  dans  fou  fils  beaucoup  d'amour  pour  la  Religion ,  il 
le  mit  9  après  fes  premières  études  ,  entre  les  mains  de 
Théodard  ,  Évêque  de  Maftricht ,  afin  que  ce  Prélat  le  fie 
inftruire  des  pratiques  de  la  vie  monallique  ,  avec  les  Moi- 
nes &  les  Clercs  qui  deffervoient  alors  la  Chapelle  Royale. 

Lamberr  étoit  encore  artez  jxrnne  y  iorfque  les  Habitans- 
de  Maitricht  le  demandèrent  pour  Évéque.  Les  premiers  de 
la  Cour  fe  joignirent  à  eux  •>  6c  parlèrent  au  Roi  Chilpé- 
ric  II  du  mérite  de  Lambert  »  enforte  que  ce  Prince  confen- 
tit  à  Ton  éledion.  Lambert  regarda  l'Épi feopat  comme 
Pont  regardé  tous  les  Saints;  c'eft-à-dire  7  comme  ua 
fardeau  très-pefant,  Se  qui  doit  remplir  de  frayeur  ceux 
qui  en  font  chargés.  Cette  crainte  falutaire  le  rendit  tou?- 
jours  très  appliqué  à  tous  les  devoirs  de  fa  charge  il 
s'en  acquitté  avec  toute  l'exaétitude  d'un  bon  &  fidèle 
fervireur. 

Le  RoiChilpéric  ayant  éré  tué  ,  le  cruel  Ébroïn,  Maire 
du  Palais  ,  6c  l'ennemi  déclaré  de  tous  les  bons  Évêques  , 
fit  dépofer  Lambert  &  quelques  autre*  Prélats*  Lambert 
fe  retira  dans  le  Monaftère  de  Stavelo  »  où  il  vécut  pendant 
iept  ans  dans  l'obfervance  exacte  de  la  vie  monaftiaue» 
Nous  rapporterons  un  exemple  remarquable  de*  (a  fou-» 
jmillionàla  Règle, Ôcdefonobéiffance  au  Supérieur  du  lieiu 
Lambert  fe  levant  la  nuit  pendant  l'hiver  pour  faire  quel- 
que prière  en  particulier  ,  une  de  (es  fandales  ou  patins  de 
bois  vint  à  lui  échapper  des  mains  pendant  qu'il  le  chauf- 
foit,  6c  tomba  fur  le  plancher  aflez  rudement  pour  éveiller 
ceux  des  Religieux  qui  repofoient  dans  le  dortoir.  L'Abbd 
en  entendit  le  brutr  ,  &  fans  favoir  qui  en  étoit  l'auteur  9 
il  ordonna  tout  haut  à  celui  Qui  l'avoit  fait  d'aller  prier 
Dieu  devant  la  Croix  :  c'étoit  une  Croix  expoféeàl'air 
devant  la  porte  de  l'Églife  ,  ou  dans  le  Cloute-  Le  fakir 
Évê-que  obéit  fur  le  champ  lans  répliquer  r  laiflanr  Tes 
habits  qu'il  tenoit  dans  les  mains  pour  fe  revêtir ,  il  alla 
prier  devant  la  Croix  ,  nuds  pieds»  couvert  feulement  d'un 
rudecilice,  &  il  y  paffa  trois  ou  quatre  heures  en  Oraifon  > 
les  bras  étendus.  Les  Religieux  fe  chaufYmt  après  Marines  » 
l'Abbé  demanda  (i  tout  le  monde  éroit  rafïemblé-  On  le 
fit  foiifVenir  au'il  avoir  envoyé  à  la  Croix  un  Religieux  Qui 
n'avoit  pas  été  rapellé.  Ayant  ordonné  qu'on  le  fit  venir» 
îl  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  c'étoir  TÉvêque  Lam- 
bert ,  &  qu'il  étoit  gelé  de  froid  &  couvert  de  neige.  11 
l'envoya  prier  de  rentrer  au  plutôt  »  &  dts  que  le  Prélac 


Digitized  by  Google 


17  Septembre.  S-LAMBBRT,  É  Y  fi  QU  E.  42  J 
parât  ,  l'Abbé  &  fes  Religieux  fe  profternèrent  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  pardon.  *>  Que  Dieu  vous  le  pardonne  , 
»  dit-il  ,  puifque  vous  croyez  avoir  befoin  de  pardon; 
»  mais  je  n'ai  pas  fujec  de  me  plaindre  d'avoir  été  réduit 
»  à  foufTrir  la  nudité  ée  le  froid  ;  puifque  félon  S.  Paul  » 
»  c'eft  ainfi  qu'il  faut  traiter  fon  corps  Les  Religieux 
craignant  /ju'il  en  devint  malade  ,  préparèrent  un  bain 
pour  le  réchauffer. 

La  mort  d'Ebroïn  ayant  rendu  le  fiûnt  Pafteur  à  fon 
Églife  ,11  reprit  fes  fondions  avec  une  nouvelle  applica- 
tion :  brûlant  de  zèle  pour  le  fa! ut  des  ames  confiées  à  fes 
foins  ,  il  les  forma  à  la  pratique  de.  la  pénitence ,  de  la  pau- 
vreté ,  de  l'humilité  >  &  de  toutes  les  autres  vertus  dont  il 
leur  donna  le  premier  l'exemple.  Il  convertit  beaucoup 
d'Infidèles  dans  fon  Diccèfe,  principalement  dans  le  can- 
ton qui  fait  aujourd'hui  la  partie  du  Diocèfe  de  Liège.  Le 
faint  Évêque  mourut  vers  l'an  707. 

Pr  ATIQ.UE.  Quand  on  a  le  cœur  pénitent  ,  on  ne  perd 
aucune  occaiion  de  foufTrir. 

PRIERE.  Seigneur  ,  nos  péchés  devroient  être  effacés 
par  notre  fang  >  qu'ils  le  foient  du  moins  par  nos  larmes. 


j8  Septembre.  S.  PIERRE  D  E  T  AR ANT  A I S E. 

PIerre  naquit  dans  un  village  du  Diocèfe  de  Vienrf* 
enDauphiné*  l'an  noz  »  de  parens  d'une  condition 
médiocre  ,  maïs  a  une  vertu  éminente  y  qui  après  avoir 
élevé  leurs  enfans ,  s'appliquèrent  entièrement  aux  œuvres 
de  charité.  Ils  faifoient  de  graades  aumônes  ,  exerçoient 
l'hofpitaliré ,  6c  don  noient  de  bons  lits  aux  pauvres  &  aux 
étrangers  ,  pendant  qu'ils  couchoient  eux-mêmes  fur  la 
paille.  Le  frère  ainé  de  Pierre  fut  deftiné  à  l'Églife  ,  Se 
envoyé  aux  Études.  Pour  lui  ,  on  le  dcilînoit  au  travail 
de  la  campagne  .-  mais  l'exemple  de  fon  frère  ôc  fon  in- 
clination particulière  ,  le  portèrent  à  demander  à  fes 

f>arens  la  permifliou  d'étudier  ;  comme  ils  crurent  <jut 
a  volonté  de  Dieu  fe  manifeftoir  par  les  demandes  réiré- 
rées  6c  le  goût  de  cet  enfant  *  ils  fe  lui  permirent.  Pierre 
fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès,  &  dès  la  première 
année  de  fes  études  il  apprit  tont  le  Pfeauticr.  11  étoit  gravé 
&  modefte  ,  fuyoit  le  jeu  ,  aimoit  la  prière  Ôc  la  leàure. 
Les  deux  frères  furent  donc  tous  deux  Clercs;  cependant 
le  père  âc  la  mère  ,  par  une  conduite  qui  n'a  guère  d'imita- 
teurs, ne  voulurent  point  leur  procurer  de  Bénéfices. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti ,  embrafTa  la 
vie  monaftique  à  Bonnevaux.  Il  fe  oonduilit  avec  tant  de 
fageife  &  de  piété  ,  que  l'Abbé  k  fit  paflèr  par  différentes 
charges;  8c  dix  ans  après  ,  c'eft-à-dire  en  n^z  ,  il  l'en- 
voya en  la  nouvelle  Abbaye  de  Tamiésdans  le  Diocèfe  de 
Tarantaife  ?  6c  voulut  qu'il  en  fut  le  premier  Abbé.  Ainfi  r 
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malgré  fon  amour  pour  la  retraite  &  1'obfcuritc ,  ir  fut 
connu  dans  le  monde  ;  &  le  Siège  de  Tarant  ai  fc  étant  venu 
à  vaquer  ,  il  fut  élu  pour  le  remplir; 

Sa  dignité  ne  lui  fit  point  changer  fa  manière  de  vivre; 
Son  habit  étoit  pauvre ,  &  fi  on  lui  en  donnort  un  meilleur  , 
il  en  rai  Toit  prêtent  au ffi-tôt  à  celui  qui  n'en  aroirpoinr.  Sa 
nourriture  écoit  du  pain  bis  ,  èc  très  légumes  de  la  même 
marmite  que  Ton  mettoit  pour  les  pauvres. 

L'Auteur  de  fn  Vie  qui  a  été  le  compagnon  de  fes  tra- 
vaux ,  6c  le  témoin  de  la  p.upart  de  fes  aérions  depuis  fon 
Épifcopar  >  ?.îîuie  que  Dieu  lui  accorda  le  don  dts  mira- 
cles, £c  qu'il  en  flr  un  grand  nombre  dans  le  pays  des  Suif- 
fes  ,  &  dans  l'Abbaye  de  S.  Claude  en  Franche-Comté  ,  ou 
il  nlloit  de  temps  en  temps  faire  des  retraites*  Ctrre  faveur 
l'épouvanta  :  il  craignit  que  l'éclat  Se  la  réputation  qui 

le 

-    ,  .  r     —  ...  ifo- 

lurion  de  s'aller  cacher  da  îs  la  fohrude. 

Dès  que  la  retraite  du  faint  Évéque  fut  publique  dan* 
fon  Diocèfe  ,  ladéfolatjon  fur  générale.  Chacun  a  ut  avoir 
perdu  fon  père  ,  &  plulieuts  fe  mirent  en  chemin  pour  1* 
chercher.  On  parcourut  les  Provinces  voilines  maison  fir 
pendant  long-  temps*  d'inuti les  perquifitions.  Le  Prélat 
avait  changé  fon  nom  5c  tout  fon  extérieur  ,  &  avoit  pafTc 
en  Allemagne  dans  un  Monaftère  de  fon  Ordre.  Mais  dans 
le  temps  qu'il  s  y  attendoit  le  moine  ,  un  jeune  homme  de 
fon  Diocèfe  ,  qui  avoit  été  inilruit  fous  fa  difeipline,  entra- 
dans  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  Voyageur  s'étant  misàcon- 
fiderer  tous  les  Frères  qui  forroknt  de  l'Églife  pour  aller 
au  travail,  reconnut  fon  Évéque  »  &  le  fit  connortre  à  toute 
la  Communauté.  Les  Religieux  fbrrfurpris,  f*  jetteront 
auffi-tôtà  fes  pieds  en  lui  demandant  fa  bénédicrion.  Le 
Saint'nconlolable  defcYoir  découvert,  verfa  destorrena* 
de  larmes  ,  Ôc  il  méditoit  quelque  nouvelle  faire  .*  mais 
on  ne  lui  en  laitfa  pas  la  liberté  ;  de  forre  qu'il  fut  con- 
traint de  retourner  à  fon  Diocèfe.  11  mourur  le  jour  de 
l'Fx  Itarion  delà  fainte  Croix  ,  le  14  de  Septembre  1174a 
âgé  de  73  ans. 

Pratique.  Que  les  pères  &  les  mères  lifent  avec  beau- 
coup de  réflexion  la  conduite  des  parens  de  fainr  Pierre, 
b'iis  les  imitent  ,  ils  doivent  efpérer  que  leurs  enfents  imi- 
teront auffi  ce  Saint. 

m  PRIERE.  Celi  vous  ,  Seigneur,  qui  avez  rendu  fi  chré- 
tienne la  famille  de  faint  Pierre  ;  que  votre  miféricorde 
nous  rende  dignes  de  la  même  grâce. 

•A  Paris  9  Saint  Jsan  chruo$tojwie  ;  Vom  fa  vie  au 
£7  J*rmer. 
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19  5>/7t*m*re.  LE  B.  HjNCE  DE  LARAZE. 

POnce,  furnommé  dk  LA$AzE,du  Château  qui  lui  ap«- 
partenorr  aux  environs  de  Lodcve  ,  vivoit  fous  leregne 
de  Louis-le-Gros.  11  étoit  d'une  naiilance  diitinguée  dans 
la  Province.  Ses  grands  biens  ,  fa  valeur,  la  vivacité*  de 
fon^cfpric,  &  d'autres  fèmWnbks  avantages  temporels  it 
jettèrent  dès  fà  jeunefle  danfrtoutes  fortes  de  derèglem en j. 
N'ayant  pour  règle  de  fa  conduite  que  fes  pallions  ,  il  trour 
bloir  tout  le  pays.*  il  s'approprioit  les  biens  des  uns  par 
artifice  6c  tromperie  >  il  les  enlevoit  aux  autres  par  vio- 
lence :  enfin  il  ne  s'ocupoit  jour  &  nuit  qu'a  exercer  un 
infâme  brigandage.  Cet oit-ta  fon  vice  dominant  entr* 
plulieurs  autres,  qui  ne  le  rendoienc  pas  moins  criminel 
aux  yeux  de  Dieu* 

Mais  le  Seigneur  plein  de  bonté  ,qnine  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  fa  converlion  ,  perça  le  coeur  de  Ponct 
de  fi  crainte  Ci luta:re,  Se  lui  fir  quitter  toutes  fës  mauvaife»^ 
h^birndesi  Ce  pécheur  rentranr  e\lui  même  ,  commença 
àco  .ii  iirer  les  maux  qu'il  avoit  faits,  61  le  jugement  dont. 
H  croit  menacé  après  de  telles;  actions..  Alors  touché  de 
douleur  jufqu'au  fond  du  corur^  ilfe  livra  tour  entier  à*  la 
pénitence.  Il  verfoir  le  jour  &  la  nuit  des  torrens  de  larmer. 
pour  ertkcer  les  fouilluîes  de  fes- crimes.  Après  «.voir  mù~ 
rement  examiné- en  lui-même 'par  quelle  faiisfaclion  il 
pourroit  appaifer  la  colère  du  fouveraia  Juge,  te  obtenir  fa 
grâce  ,  il  crut  devoir  renoncer  entièrement  ru  monde  pour 
paffer  le  relie  de  fa  vie  dans  la  pénitence.  Quelque  temps 
après  il  fit  publier  qu'il  mettoit  en  vente  tous  les  biens.  IL 
vint  des  acheteurs  de  tout  état  r&  quand  l'argent  leur  eut 
manqué  ,  il  prie  en  paiement  des •  bettiau*  de  des  fruit* 
pour  le  défaire  de  fes  immeubles.  Son  dehein  d'abord  étoie 
de  donner  tout  aux  pauvres  ;  mais  croyant  avec  raifon  que 
fes  aumônes  ne  feroienc  poip.t  agréables  à  Dieu,  s'il  ne 
commençoit  par  rendre  ce  qu'il  avoit  pris  ,  i!  envoya  pu- 
blier par  touç-  les- ' Marches  6c  par  toutes  les  Églifes  de  la. 
Province  ,  que  ceux  à  qui  Ponce  de  La:cze :  de  voit  quelque 
chpfe  ou  avoit  fait  quelque  tort,  fe  trouvaient  à  f*  mailon 
de  Péqucroles  les  trois  premiers  jours  de  la  Semaine-Samtc, 
ëc  que  chacun  y  feroit  fatisfait. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  -,  à  Lodèvc  ,  après  la  Procef- 
fio.i  &.  la  lecture  de  l'Évangile,  l'Évéque  étant  avec  tout 
fon  Clergé  fur  un  échaftùud  dreiTé  expiés  dans  la  place 
pour  y  parler  au  peuple  ,  Ponce  uniquement  occupé  de  fon 
falur  ,  vint  percer  la  foule  avec  fix  Compagnons  de  fa  péni- 
tence. 11  croit  en  chemifefic  nuds  pieds ,  ayant  une  corde 
tu  cou  comme  un  criminel.  Il  fe  rit  mener  en  cet  état  aux 
Jneds  de  rÉvêque-,  comme  un  efclavè  qui  avoit  abandonné 
£011  maître»  S'écjuiit  jetté  à-fe*  pied*  1  il  lui  donna  tin  papiet ; 
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où  étoient  écrits  tous  fes  péchés  >  le  conjurant  de  le  faire 
lire  devant  le  peuple.  L'Évêque  voulant  lui  en  épargner  la 
honte  >  lé  défendit  d'abord  ;  mais  Ponce  l'en  prefla  tanr  % 
qu'il  le  permit.  Pendant  qu'on  lifoit  fa  Confeiïion  ,  il  fe 
faifoic  frapper  de  verges  continuellement  ,  demandant 
toujours  qu'on  le  frappât  plus  fort  ;  de  arro faut  la  terre  de 
fes  larmes  •  il  crioir  qu'il  étoit  coupable  de  tous  ces  ctimes. 
Ce  fpe&acle  attendriubit  les  affilians  :  ils  l'admircient  ,  ils 
le  refpe&oient ,  ilsdifoient  que  Dieu  l'avoit  vraiment  re- 
garde dans  fa  miféricorde,  6e  ils  prioient  le  Seigneur  qui 
lui  avoît  donné  la  grâce  de  la  etnverfioft »  de  lui  accorder 
celle  de  la  perfévérance. 

Le  lendemain  ôc  les  deux  jours  fuivans  pîufieurs  per- 
fonnes  fe  trouvèrent  à  Péqueroles  pour  demander  fe  qu'ils 
avoient  perdu.  Ponce  fer  van  t  contre  lui-même  d'aceufa- 
reur,  de  témoin  &  de  juge4,  fe  jetroit.a.ux  pieds  de  chacun 
d'eux  ,  leur  demandoit  pardon  ,  &  leur  rendoît  ce  qu'il 
leur  avoit  fait  perdte  ,  félon  la  qualité  6c  la  quantité,  foir  en 
argent  ?  foit  en  beftiaux  >  foit  en  fruits  ou  en  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie  ;  enforte  qu'ils  croyoient  retrouver  les 
chofes  mêmes  qu'ils  avoient  perdues.  Après  ces  reftiru- 
tions*  Ponce  diflribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoir  de 
biens  y  de  le  Jeudi-Saint  il  en  prit  treize  ,  leur  donna  à  man- 
ger ,  leur  lava  les  pieds  ,  les  "arro  fa  de  fes  larmes  ,  8c  les 
eiTuya  de  fes  cheveux.  Ce  faint  pénitent  mourut  au  milieu 
du  douzième  fiècle. 

Pratiques  1.  On  voit  quelques  perfonnes  >  qui  après 
beaucoup  d'injufiiees  font  quelques  aumônes  ;  mais  il  y  en 
a  bien  peu  qui  réparent  tous  les  tors  qu'ils  ont  faits.  Dieu 
eft  jufte. 

2.  Nous  nous  plaignons  des  pénitences  que  l'on  nous 
îrppofe  :  quand  le  cœur  eft  vraiment  touché >  on  craint  de 
n'en  faire  jamais  aiTez. 

Pbiehe.  Apprenez-nous >  Seigneur,  a  faire  pér  ircrxe>> 
&  que  votre  amour  foit  notre  maître  dans  ce  faint  exercice. 


20  Septembre.  SAINTE  MAURE,  V.IER&E. 

MAURE  ,  fille  de  Marten  &  de  Sédulie  ,  naquit  à  Troycs 
en  Champagne  *  vers  l'an  %xy ,  d'une  des  familles  les 
plus  coufidérables  du  pays.  Elle  rut  nourrie  dans  l'abon- 
dance ,  &  élevée  d'abord  dans  la  délicartiTe  ;  mais  Dieu 
lui  fit  comprendre  de  bonne  heure  le  peu  de  fclidité  des 
plaifirsac  des  vanités  du  fiècle  ;  enforte  qu'elle  réfolut  de 
renoncer  à  tout  pour  fuivre  la  voix  qui  l'apelloit  à  la  re- 
traite &  à  la  rénirenec.  Elle  eut  bientôt  occafion  de  faire 
connoitre  à  les  parens  les  difpofitions  de  fon  coeur.  Lors- 
qu'ils lui  proposèrent  de  fe  marier  %  elle  leur  déclara  qu'elle 
n'auroit  jamais  d'autre  Époux  que  Jcfus-Chrift ,  &  qu'elle 
lui  ftYOU  cgn&cjrc  Ùl  virginité» 
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*  Acres  la  mort  de  Marien,  elle  demeura  auprès  de  Sédulie 
/a  mère  >  peur  laquelle  elle  eut  toujours  beaucoup  derefpeék 
ie  de  docilité.  Tout  fou  temps  e'toit  employé  a  la  prière  ,  à 
des  œuvres  de  charité  &  ac  travail  des  mains.  S,  Prudence 
remarque  qu'elle  entretenoit  l'huile  des  lampes  &  la  cire 
pour  le  luminaire  ,  c'eil-à  dire  >  qu'elle  faifoit  acheter  l'un' 
6c  l'autre  à  fes  propres  dépens  :  elle  fourni iïbîr  de  même 
ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la  décoration  des  Églifes  Se 
pour  l'habillement  des  Miniftres  ,  &.  fou  vent  elle  y  travail- 
loit  de  fes  propres  mains.  Prudence  relève  beaucoup  une 
aube  de  lin  qu'elle  avoit  donnée  ,  après  l'avoir  niée  , 
faite  3c  blanchie  elle-même.  11  la  portoit  avec  joie  ?  &  il  lui 
fembloit  que  cette  aube  exhaloit  l'odeur  de  la  piété  qui 
rendoit  Maure  li  pieufe  aux  yeux  du  Seigneur. 

Comme  l'ordre  conduira  Dieu  »  félon  faint  Auguftin  9 
Maure  avoit  réglé  toutes  les  actions  de  la  journée.  Tous 
les  jours  elle  pailoit  dans  l'Égiife  la  plus  grande  partie  de 
la  matinée- Elle  y  adoroir  Jefus-Chrift  avec  an  cœur  péné- 
tré de  ion  amour,  Scelle  méditoit  plufieurs  circonftances 
de  fa  vie  ,  afin  de  s'excitera  l'aimer  Scà  l'adorer  dans  toutes. 

Il  y  avoit  dans  l'Égiife  où  elle  alloit  fairé  fes  prières  ,  trois 
tableaux  ,  dont  l'un  repréfenroit  Jefus-Chrift  enfant  entre 
les  bras  de  Marie,  le  fécond,  Jefus-Chrift  attaché  fur  la 
croix  ;  Ôe  le  troifième  ,  Jefus-Chrift  revêtu  de  fa  majefié ,  Ôc 
aflisfurfon  trône  pour  juger  les  vivans  5c  les  morts.  Ces 
trois  états  deN  Jefus-Chrift  la  touchoient  vivement  »  Ôcfai- 
foient  l'objet  de  fes  méditations:  Maure  avoit  une  autre 
dévotion  réglée  ;  elle  alloit  le  Mercredi  &  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  ,  pieds  nuds  ,  fans  linçe  ôc  à  jeun  ,  au  Mo- 
naftere  de  Mantenai  ,  à  deux  petites  lieues  dé  Troyes,oîl 
elle  demeuroit.  Ces  jours-là  elle  jcûaoitau  pain  &  à  l'eau, 
&  y  prioit  long-temps. 

La  maladie  dont  Dieu  voulut  fe  fervir  pour  retirer  à  lui 
cette  fainte  fille  ,  fut  accompagnée  de  circonftances  qui 
confirmèrent  encore  beaucoup  l'opinion  qu'on  avoit  de  f^ 
fainteré.  Pendant  que  le  mal  accablcit  fon  corps,  nous 
»  lui  vîmes  un  jour,  dit  S.  Prudence,  lever  la  tête  de  defTus 
»  fon  lir  avec  beaucoup  de  difficulté  ;  enfuite  elle  la  pen- 
»  cha  de  quatre  côtés  différens  ,  comme  pour  faluer  quel- 
»  qu'une  L'Abbé  Léon  qui  étoit  préfent  ,  lui  demanda 
»  pourquoi  elle  faifoit  cette  efpcce  defalucation  ,  Se  elle  lui 
»  dit  :  je  vois  au  coin  de  mon  lit  faint  Pierre  Se  faint  Paul , 
*>  faint  Gervais  Se  faint  Protais ,  que  j'ai  toujours  honorés 
»  d'une  manière  particulière  pendant  ma  vie;  ils  chalîent 
»  aujourd'hui  loin  de  moi  les  démons  qui  voudraient  ravir 
»  mon  arne  ».  Enfuite  fe  tournant  du  côté  de  faint  Pru- 
dence ,  elle  lui  demanda  le  Sacrement  de  l'Extrên.c-Onc- 
îion  Se  celui  de  l'Euchariftie.  S.  Prudence  les  lui  adminiftra 
en  préfence  de  tous  les  aflfytans.  Peu  de  temps  après  ,  fainre 
Maure  récita  à  voix  intelligible  i'Oraifon  Dominicale  ;  Se 
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après  avoir  dit  CCS  pamies,  Qu*  votre  règne  arrive,  elle  moume 
dans  la  paix  du  Seigneur  ,1e  xi  de  Septembre ,  vers  l'an 
8jo  ,à  rage  de  x$  ans. 

Pratiques,  i.  Méprifons  le  monde  ,  fi  nous  vculonsen 
infpirer  le  mépris  aux  autres. 

z.  La  vie  d  une  Vierge  Chrétienne  eft  une  vie  de  retraite  y 
de  prière  5c de  travail. 

^  Prière*  Seigneur  ,  faite*- nous  fentir  notre  pauvreté 
fpi rituelle  &  les  miféres  qui  nous  accablent  ?  Se  que  votre 
Efprit  faint  prie  eu  nous  pour  vous  en  demander  la  dé- 
livrance. 

•  i  i  ■■  —  ■■  ■  ■  ■  .  ■  iii      i       ■    ■  ■  i     ■  ■  ■  i       ii  ■  — 

21  Septembre.  S.  MATTHIEU  ,  AfoTRE  Se  Év  ANC 

SAint  Matthieu,  apellcauffî  Levi-,  eteit  de  Galilée 
comme  *es  autres  Apôtres  »  ôc  Publicain  de  profeflîon  , 
c*eft-à-dire  ,  qu'il  avoir  pris  le  parti  de  la  recette  de  quel- 
que impôt*  On  jprétend  qu'il  demeuroit  à  Capharnaum  ; 
mais  qu  il  avr.it  Ion  Bureau  hors  de  la  Vilîe  ,  fur  le  bord  de 
la  mer  de  Galilée.  11  #y  avoir  plus  d'un  an  que  le  Mcflîe 
annonçoitle  Royaume  des  Cieipt  par  toute  la  Province  ï 
&  il  venort  de  guérir  un  paralitique  dans  Capharnaum  , 
lcrfque  retournant  du  côté  de  la  mer,  il  pafla  par  le  lieu 
où  ctoit  Matthieu.  Le  voyant  aflis  au  Bureau  de  fa  recette  > 
il  lui  dit  de  le  fuivre.  En  même  temps  Matthieu  fe  leva  > 
quitta  tout  &  le  fui  vit.  Ei  fuite  il  reçut  Jefus-Chiiit  dans  fa 
tnaifon  ,  &  lui  fit  un  grand  ftftin  ,  où  fe  tt»'uyèrent  beau- 
coup de  Publicai;  s.  Les  Difciples  de  Jefus-Chrift  y  étoienc 
auflj  ,  ce  qui  rendit  la  compagnie  fort  nombreufe.  Les 
Pharifiens  &.  les  Scribe?  >  déjà  fort  jaloux  de  la  gloire  de 
Jefus-Chrft ,  en  rirent  du  bruit  :  5c  s'adreftàrt  à  fes  Difci- 
ples, ils  leur  dirent  :  »  l'ouï  quoi  votre  Maître  fe  rrouve-t-il 
»  ainli  à  table  avec  des  gens  de  mauvaife  vie  »  ?  Jefus  qui 
les  entendit , prit  la  paiole/&  leur  dit  ;  »  Ce  ne  font  pat 
y  ceux  qui  font  en  fa  «té  qu;  ont  befoin  de  Médecin  >  mais 
»  les  malades.  J^ne  fuis  pas  venu  apeller  les  juftesà  la 
3»  péiitence  ,  mais  les  pécheurs. 

Saint  Matthieu  fut  élevé  à  l'Apoftolat  l'année  même  da 
fà  converlio n.  Les  Anciens  nous  apprennent  que  cet  Apô-  s 
rre  ay^nt  prêché  quelque  tempes  dans  la  Judée,  après  la 
defeeme  du  Saint  -Efprit ,  &  deva  t  quitter  ce  pays  pour 
aller  prêcher  ailleurs  ,  écrivit  rÉvargre  qui  porte  fon 
nom,  lorfqu'il  étoir  encore  à  Jérufàlem.  11  donna  à  fon 
OuTrnre  ie  nom  d  fvANGTLF  ,  ceit-à-d;re  ,  bonne  nou- 
velle. CVlKn  ju  eraifonquil  porte  ce  titre  7  puifciiril  an- 
ronce  à  tous  1<  s  hemn  es,  mène  r.ux  plus  grands  pécheurs, 
qi  'ils  peuvent  efp  jer  le  pardon  de  leuis  péthe*  ,  la  rémif* 
Ii»  n  de<  pe  res  qu'ils  orr  méritées  -  &  'a  glciie  qui  elt 
rromi'eà  ceux  que  Dieu  a  apelUs  à  f<  •  h'rit;ig<i.  S-  Mat- 
thieu fut  le  premier  qui  écrivit  1  Evai.^ile  ,  &  il  !e  fit  par 
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î  infpirario.»  du  Saint-Elprit.  Car  ïl  n'en  eft  pas  des  Livres 
de  l'Écriture-faintet  comme  des  Livres  qui  font  faits  par 
«es  hommes  ordinaires  ,  fujecs  a  l'erreur  8c  au  menfonge» 
Comme  le  Saiut-Efprit  eft  l'Auteur  des  Livres  facrés  ,  ils 
ne  conrie .icnt  rien  quinefoit  conforme  à  la  vérité,  rien 
<îui  ne  mérite  nos  plus  profonds  refpcSs.  Comme  faint 
Matthieu  écrivoir  Ion  Évangile  principalement  peur  les 
Juirs  convertis ,  il  l'écrivit  eu  la  langue  qu'ils  paifcientt 
e'cii-à-dire,  en  Hébreu.  • 

Saint  Matthieu  ayant  laiffé  des  copies  de  fon  Évangile 
aux  Fidèles  de  fon  pays,  partit  pour  les  Misions  Apofto- 
liques.  Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  qui  n  croit  pas  cioiçné 
du  temps  des  apôtres  ,  nous  apprend  que  fai  u  Matthieu 
mena  jufqu'à  la  mort  un  çenre  de  vie  fort  auilcre  s  qu'il 
ne  yi voit  que  d'herbes  »  de  fruits  de  de  légumes.  On  croie 
qu'il  annonça  l'Évangile  du  cote  de  la  Pcifc  >  &  qu'il  f 
Tourrrir  le  martyre. 

Pratiques,  i.  Con^ien  de  fois  Jcfus-Chrift  nous  a-t-il 
apellés  !  Pourquoi  ne  le  fuiyons-nous  pas  i 

z.  RenouveÛons-tious  dans  le  rclpect  $c  l'amour  du 
faint  Évangile  ;  qu'il  foit  le  fujet  de  nos  méditation* 
^continuelles. 

Prière.  Ecrivez  , Seigneur ,  votre  faint  Évangile  dans 
notre  cœur ,  ôc  que  nos  actions  en  foient  une  copie  fidèle. 


zfc  Sept.  S.  MAURICE  &  ses  COMPAG.  Mart. 

ENtre  les  Lésons  qui  compofoie;:t  les  armées  Romaines 
du  temps  des  Empereurs  Maximien  de  Dioclc'tien  ,  il  jr 
ta  avoit  une  nommée  LA  THÉiiÉKNNE  ,  toute  compofée 
de  Chiétiens?  quoiqu'elle  fut  ,  comme  les  autres,  de  fut 
«aille  iix  ce -ts hommes. 

Cette  Légion  avant  été  mandée  en  Italie  pour  forrfîer 
l'armée  que  Maximien  dev  it  co^duie  dans  .'es  Gaules 
contre  un  parti  de  révoltés,  nommée  Ba^am'cs  ,  el  e  obéit 
avec  promptitude  de  fe  jotg  ut  au  relie  des  troupes  Mau- 
rice a  a  téte  de  ceux  qu  il  c,jmma  .doit  •>  palla  les  Alpes 
avec  ri?.mpereur  ,  1  rét  a  \xrfc-r  fon  fang  pour  fes  intérêts  , 
tant  qu  ils  s  a^coidcr  iert  avec  ceux  de  la  vérité  &  de  la 
juftice.  Aprçsavcir  fait  beaucoup  de  chemin,  Mavimien 
fatigué  de  la  marche  «•  s'arrretadans  un  <ieu  nommé  Oéro- 
dure  7  aujotirdhu»  Marti  «  ach  en  Valais.  Ayant  raflemblc 
en  ce  i;.  eu  les  troupes  qui  le  fui  voient ,  il  ordonnâmes  fa- 
crifices  ,  auxquels  i.  voulut  que  tr  ut  le  inonde  aniftât  ,  £<  il 
exigea  des  fold^ts  de  nouveaux  ferme  s  qui  engageoient^  ~  • 
la  co  icience  de  ceux  gai  étoie  t  Ch.éricns,  parce  qu'ils 
tendoie  it  aies  fi;re  fervir  contie  leur  Rei  -Lm^  *. 

La  Légion  Thé  ée me  ,  qui  camp<  it  à  tr  is  ieues  de  là  , 
fut  mandée  comme  les  autres  ;  ôc  Max  nie  •  lui  fit  enten- 
dre qu'il  voulait  fc  fervir  d'eLlc  pour  décruiie  les  Ckre> 
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ciens  qui  croient  dans  les  Gaules.  Cette  propoikion  fie 
horreur  à  Maurice  &  à  fes  foldats.  Ils  refusèrent  défaire 
le  ferment  propofé,  de  de  prêter  leurs  armes  à  l'injulliee 
qu'on  vouloit  leur  faire  commettre.  Maximien  irrité  de 
leur  rcliftance  ,  ordonna  que  la  Légion  fut  décimée  ,  afin 
que  la  crainte  obligeât  les  autres  à  fe  foumettre.  L'ordre 
de  May  mien  fut#  excécuté  ,  fans  qu'aucun  ni  des  foldats  ,  ni 
des  Omciers,  qui  avoient  tous  les  armes  à  la  main  ,  fit  la 
moindre  refiftance  pour  défendre  fes  compagnons.  Ceux 
que  le  fort  épargnoit ,  loin  de  fe  plaindre  du  trairement 
injufte  qu'on  failoit  aux  autres  ,  enviaient  leur  gloire  6c 
leur  bonheur,  Quand  l'exécution  fut  achevée ,  tous  ceux  qui 
reitoient  »  proteftèrent  qu'ils  ne  preudroient  jamais  aucune 
part  aux  impiétés#  qu'on  vouloit  leur  faire  commettre  : 


à  l'Empereur  *  pour  lui  faire  voir  l'équité  du  refus  qu'ils 
faifoieot  de  lui  obéir.  Voici  ce  <ye  cette  remontrance 
portoit  : 

>»  Nous  fommes  vos  Soldats,  Seigneur  ;  mais  nousfommes 
»  en  même  temps  ferviteurs  de  Dieu,  nous  en  faifons  gloire, 
»8t  nous  le  confeflbns  volontiers.  Nous  vous  devons  le 

fervice  de  guerre  ;  mais  nous  devons  à  Dieu  l'innocence. 
»Nous  recevons  de  vous  la  paie:  il  nous  a  donné  la  vie. 
>î  Nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à'Dieu ,  notre 
»  Créateur  ,  notre  Maître  &  le  votre  ,  quand  vous  vous 
»  obftinerieî  à  refufer  de  le  reconnoître.  Si  on  ne  nous 
»  demande  rien  qui  roffenfe ,  nous  vous  obéirons  comme 
»nous  avons  fait  jufqu'à  préfent  ,  autrement  nous  lui 
»  obéirons  plutôt  qu'à  vous.  Nous  offrons  nos  mains  con- 
»tre  quelque  ennemi  que  ce  foit  ;  mais  nous  ne  croyons 
»pas  qu'il  foit  permis  de  «les  tremper  dans  le  fang  des 
»  înnocens^  Nous  avons  fait  ferment  à  Dieu  avant  que  de 
•î  vous  le  faire  ;  6c  vous  devriez  vous  défier  de  nous  Se  de 
»  notre  fidélité  ,  lî  nous  violions  la  promeffe  que  nous 
a>  avons  faite  d'être  fournis  à  Dieu.  Vous  nous  comrnandez 
»  de  chercher  les  Chrétiens  pour  les  punir  ;  pourquoi  jetter 
»  les  yeux  fur  des  étrangers  !  Nous  voici  ;  nous  confe(Tons 
»  Dieu  le  Père ,  auteur  de  tout ,  6c  fon  fils  Jefus-Chrift. 
»  Nous  avons  vu  éçorger  nos  compagnons  fans  les  plain- 
»  dre  :  nous  nous  fommes  réjouis  ae  l'honneur  Qu'ils  ont 
*>eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu  6c  le  notre.  L'injuftice  avec 
»  laquelle  on  les  a  traités,  ni  les  menaces  qu'on  rous  a 
»  faites  ,  ne  nous  ont  point  excités  à  nous  révolter  :  nous 
t>  avons  encore  les  armes  à  la  main  ;  mais  nous  ne  réfifte- 
*irons  pas  *  parce  que  nous  aimons  mieux  mourir  îrmô- 

cens  que  de  vivre  coupables  ». 

Cette  généreufe  remontrance  ne  fir  qu'irriter  Mâxim'eru 
Il  eut  honte  de  céder  à  la  force  de  la  vérité  ,  paire  qu'elle 
fortoît  de  la  bouche  de  ceux  qu'il  trovoit  obligés  a  une 
4>béiflancc  entière  ,  6c  qui  ne  devoir  fpuflrir  aucune  excep- 


tion 
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tîon.  Dérefpéraut  de  les  abattre ,  il  ordonna  qu'  on  les  fit 
mourir  tous.  11  fit  marcher  des  troupes  pour  les  environner 
Ce  les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  hommes  pleins  de  foi  , 
dont  la  piété  avait  arrêté  la  main  ,  lorfqu  ils  pouvoienc 
facilement  fe  défendre  contre  ceux  qui  les  avoient  décimés  , 
étoienr  bien  éloignés  de  faire  aucune  réiiilance  à  l'appro- 
che d'une  mort  qu'ils  regardoient  comme  le  terme  dfe  leurs 
maux  ,  8c  le  commencement  de  leur  félicité  éternelle.  Dès 
ou'iis  virent  leurs  bourreaux  arrivés  ,  ils  mirent  les.armes 
bas  y  Se  fe  laifsèrent  égorger  comme  des  agneaux  ?  fans 
ouvrir  la  bouche  pour  le  plaindre. 

Pratiques.  *•  Un  véritable  Chrétien  ne  néglige  aucun 
des  devoirs  de  fon  état  »  Se  il  les  remplit  tous  avec  fidélité  , 
fous  les  yeux  de  Dieu. 

x.  Ne  craignons   pas  les  injuftices  des  hommes  ;  ils  , 
peuvent  nous  ôter  la  vie  ,  irs  n'ont  aucun  pouvoir  fur  nos 
a  mes. 

Prière.  Seigneur  *  vous  avez  fouflerc  la  mort  fans  vous 
plaindre  de  l'injuitice  des  hommes  ,  rendez-nous  vos  imi- 
tateurs- 


'      2}  Septembre.  S.  CONSTANCE  ,  SACRISTAIN. 

CONSTANCE  étoit  Sacriilain  dans  une  Églife  de  Saittc 
Étienne  *  près  la  ville  d'Ancone ,  Se  fe  fanélifia  dan* 
cet  emploi  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes*  11  vécue 
parfaitement  détaché  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  f 
faifant  paroître  un  grand  mépris  pour  tout  ce  çue  les  gens 
du  monde  eltiment  le  plus  ;  Se  n  ayant  d'aftèflion  que  pour 
le  Ciel ,  il  travailloir  de  toute  fa  force  pour  l'obtenir.  Auflî 
étoit-il  regardé  comme  un  Saint  dans  rout  le  pays.  La 
réputation  des  miracles  que  Dieu  accordoir  à  fes  prières  , 
lui  attiroit  la  vilitede  pluheurs  perlonnes ,  qui  venoient  de 
toutes  parts  pour  le  voir. 

Un  payfan  ,  entre  autres  ,  étant  venu  pour  cela  de  fort 
loin  >  trouva  le  faint  homme  monré  fur  une  échelle  ,  qui 
raccommodoir  les  lampes  de  l'Églife  ;  Se  n'appercevant 
qu'un  homme  d'une  taille  peu  avantageufe  Se  cf'un  exté- 
rieur roéprifable ,  il  ne  put  croire  que  ce  fût-là  le  fameux 
Confiance.  Comme  on  l'eut  aifuré  que  c'étoit  lui-même, 
il  s'en  moqua  >  6c  dit  tout  haut  :  «  Je  penfers  voir  un  hom-4 
»  me  parfait ,  Ôc  je  ne  vois  pas  même  une  figure  d'homme  ». 
Le  Serviteur  de  Dieu  Payant  entendu  parler  ainii,  alla  l'em- 
braffer  ,  en  le  remerciant  du  jugement  qu'il  faifoit  de  lui  , 
l'affûtant  qu'il  é:o;t  plus  équitable  que  tous  ceux  des  au- 
tres ;  qu'il  lui  favoit  gré  de  l'avoir  regardé  de  plus  près?  6c 
de  l'avoir  mieux  connu  que  tous  ceux  qui  vouloient  le  faire 
palier  peur  ce  qu'il  n'etoir  pas.  On  voit  par  cette  aélion 
combien  ce  faint  homme  étoit  humble.  11  mourut  dar*s  le 
fixicme  lieds. 
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;  PRATIQUES,  i.  L'humilité  elt  le  fondement  de  toutes  le» 
vertus  :  c'cft  le  foc  fur  lequel  doit  être  bâti  l'édifice  du 
falut.  Malheur  à  quiconque  bâtit  fur  le  fable  !  Une  parole 
de  mépris  ,  de  raillerie  ,  fera  tomber  à  l'inftant  l'édifice. 

2.  On  porte  envie  à  ceux  qui  ont  de  la  réputation  ,  Se  on 
les  croit  heureux  ,  rarce  qu'ils  font  honorés  »  c'ell  qu'on 
n'a  pas  l'efprit  du  Chriflianifme. 

PRIERE.  Faites-nous  la  grâce  ,  Seigneur  ,  d'aimer  à 
n'être  rien  fur  la  terre,  afin  d'été  grands  avec  vous  dans 
le  Ciel. 

A  ICONE  EN  LTÇAOWE,  Sainte  Thecle  ,  Vierge  ,  première 
Martyre  de  la  Rtligion  Chrétienne.  f 

Thecle  avoit  été  élevée  dans  la  philofophie  &  les  myf- 
tères  du  Paganifme.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  connoitre 
Jefus-Chrift  ,  fon  divin  Fils  ,  par  le  miniltère  de  faint  Paul, 
qui  vint  à  lcone.  Dès-lors  elle  forma  le  detfèin  de  consa- 
crer à  Dieu  fa  virginité  ,  Se  de  renoncer  au  mariage  qu'elle 
devoir  bientôt  contracter  avec  un  jeune  homme  de  famille. 
Ce  jeune  homme  ,  pour  fe  venger  du  mépris  qu'il  croyoit 
que  Thecle  lui  faifeit ,  la  livra  entre  les  mains  des  Juges 
comme  Chrétienne.  Elle  fut  condamnée  à  être  dévorée  par 
les  Lions  ;  maisDîeu  ôta  en  cette  rencontre  la  férocité  à 
ces  animaux  ,  qui  l'épargnèrent  ,  &  la  refpeélèrent  jufgu'à 
fe  coucher  à  fes  pieds.  La  même  puiflanec  divine  la  délivra 
auffi  du  feu  ,  auquel  elle  fut  enfuite  condamnée  ,  félon  fàinc 
,  Grégoire  de  Nazianze. 


24  Septembre.  SAINT   GERMER  ,   PRET  RE. 

GERMER  nâqu;t  à  Vardes  ,  près  de  Gournay  ,  fur  la 
rivière  d'Epte  7qui  fépare  le  Diocèfe  de  Rouen  ,  de 
celui  de  Brauvais.  Ses  parens  ,  des  plus  confidérables  du 
pays  par  leur  nobieiTe  &  leurs  grands  biens,  Se  qui  n'avoienc 
que  lui  d'enfant ,  firent  leur  principale  affaire  de  fon  éduca- 
tion. Ils  le  confièrent  à  d'habiles  Maîtres  ,  à  qui  ils  recom- 
mandèrent fur- tour  de  le  former  à  la  piété. 

Il  paffa  quelque  temps  à  la  Cour  du  Roi  Dagoberr,&il 
époufa  une  fille  d'un  Seigneur  du  Vexin  ,  ddnt  il, eut  deux 
filles  &  un  fils.  Mais  la  crainte  qu'il  eut  de  fe  laifter  domi- 
ner par  l'efprit  du  fiècle  ,  tant  qu'il  y  demeureroit  ,  lui  fit 
concevoir  le  delfein  de  chercher  un  afyle  pour  travailler 
F  lus  fûrement  à  fon  falut.  11  alla  donc  ,  par  le  confeil  de 
faint  Ouën,fe  retirer  dans  le  Monaflère  de  Pentale ;  Se 
forcé  d'en  prendre  la  conduite  ,  il  fut  pour  fes  Religieux 
un  modèle  de  pénitence  ,  de  veilles  Se  de  prières- 
La  Communauté  de  Pentale  étoit  fort  nombreufe.  11  y 
Avoit  d'excellens  Moines  ,  qui  fuivoient  avec  joie  l'exem- 
ple de  leur  faint  Abbé  ;  mais  il  y  en  eut  auffi  quelques- 
uns  qui  ne  pouvant  foufFrir  fon  exactitude  ,  refolurent  de 
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14  Septembre.  S.  GERMER  ,  PRÊTRE.  4\Ç 
dten  défaire.  Germer  avoir  coutume  de  fe  lever  la  nuit  *  > 
pour  aller  priera  l'Églife  ,  puis  il  revenoit  fe  coucher. 
Ces  malheureux  ■>  qui  l'avoient  remarqué  ,  cachèrent  fous 
fon  lit  an  couteau  la  pointe  en  haut  ,  de  manière  que  le 
Saint  devoit  fc  l'enfoncer  dans  le  corps  en  fe  recouchant. 
Mais  Germer  ayant  contre  fa  coutume  tâté  le  lit  en  reve- 
nant ,  trouva  le  couteau.  11  retourna  à  1  Eglife  ,  où  il  ré- 
pandit beaucoup  de  larmes  devant  le  Seigneur.  Le  même 
jour  ,  après  la  Conférence  qui  fe  faifoit  enfuite  de  Tierce  , 
il  fe  prolterna  en  préfence  de  toute  la  Communauté  ,  8c 
fans  dire  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  il  demanda  d'être  déchar- 
gé du  gouvernement.  Il  fe  retira  près  delà  dans  une  grotte 
qu'on  appelloit  de  faint  Samfom.  11  ne  penfoit  qu  à 
donner  entièrement  à  Dieu  par  les  execices  de  la  péni- 
*  tence  8c  les  œuvres  de  charité  envers  les  pauvres,  lorfque 
faint  Ouën  le  fit  coufentir  à  recevoir  la  Prétrife.  11  continua 
la  vie  qu'il  menoit  dans  fa  grotte  ,  offrant  tous  les  jours 
le  Sacrifice  de  nos  Autels  ;  ôc  il  étoit  \\  pénétré  de  la  gran- 
deur de  cet  auKufte  Myltère  ,  qu'il  ne  l'achevoit  prefque 
jamais  fans  verTer  des  larmes. 

Cependant  il  apprit  la  mort  de  fon  fils  ,  8c  parla  il 
-  rentra  dans  la  poilefiion  de  tous  fes  biens.  Après  en  avoir 
fait  différentes  diitri  butions  à  des  Hôpitaux  8c  à  des  Égli- 
ses, il  réfolut  d'employer  le  relte  à  fonder  un  grand  Mo- 
naftère  où  il  put  finir  fes  jours  ;  c'efl  celui  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  faint  Germer  de  Flay,  à  cinq  lieues  de 
Beauvais.  11  l'accompagna  de  tous  les  édifices,  de  tous  les 
métiers  8c  de  toutes  les  commodités  néceffaires  à  la  vie  » 
afin  que  les  Religieux  ne  fuffent  point  obligés  d'en  fortir» 
Germer  vécut  trois  ans  dans  ce  Monaftère  ,  toujours  ap- 
pliqué à  fes  devoirs-  Ce  fut  ainli  qu'il  fe  prépara  à  remet- 
tre fon  efprîr  entre  les  mains  du  Seigneur,  qu  il  avoit  fervi 
avec  tant  de  fidélité.  11  mourut  vers  l'an  658. 

Pratiques,  r.  Les  Sa:  u.iz  tellement  connu  le  monde* 
qu'ils  l'ont  meprifé  ,  ôc  qu  Us  y  ont  renoncé  :  nous  l'aimons, 
ôc  nous  fàifons  tous  nos  efforts  pour  nous  y  établir. 

2.  Que  la  malice  des  médians  ferve  à  nous  attacher  à 
Dieu  plus  fortement  ;  8c  loin  de  nous  nuire,  ce  fera  un  gain 
pour  nous. 

Prifre.  Seigneur  ,  nous  fommes  nos  plus  grands  en- 
nemis ;  délivrez-nous  du  mal  ;  délivrez-nous  de  nous- 
mêmes. 

,    A  Autan.  S.  ANDOCHE  ,  Prêtre  ;  S.  THYRSE  ,  Diacre  ; 
S.  Félix  8c  S.  Andéole  ,  Martyre 

On  attribue  à  S.  Polycarpe  la  Mifîlon  de  S.  Andoche  » 
de  S.  Thyrfe  &  de  S.  Andeole  en  France.  Saint  Andéole 
s'arrêta  à  Carpenrras  ;  les  deux  autres  à  Lyon.  De  Lyon, 
ils  pafferent  à  Autun  ,  où  iis  convertirent  un  très-grand 
nombre  v d'Idolâtres.  Aufti  cette  Ville  les  honore  comme 
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ieursApotres.  Ces  deux  Saints  étant  paffés  de  cette  Ville 
au  château  de  Saulieu,  chez  un  Marchand  Chrétien^  nom- 
me hélix  ,  ils  furent  arrêtes  avec  lui  ,  fouffrire  nt  divers 
Uipplices  ,  &  confommère  ;t  leur  martyre  dans  la  rerfé- 
xunonde  Marc  Aurele.  S.  Andéole  continua  de  travailler 
a  1  œuvre  de  Dieu  jufqu'au  temps  de  l'Empereur  Sévère,  H 
W  le  bonheur  d'avoir  la  tête  tranchée  dans  un  lieu  du 
Yivarais  ,  apelle  le  Bourg-S aint- Andéole. 


zj  Septembre  SAINT  GEOFFROY  -,  Abbé. 

G EOFFROY  futdifciple.de  faint -Benoît  Bifcop.  Étant 
encore  fort  jeune ,  il  alla  avec  lui  à  Rome  ,  6c  profita 
de  la  compagnie  .pour  sinftruire  à  fond  des  devoirs  de  la 
yie  chrétienne ,  &  de  ceux  de-  la  Profcflion  Religieufe- 
Lorfque  faint  Benoit  eur  tonde  les  deux  Monaftères  de 
VViremouth  .&  de  Jarow  en  Angleterre,  il  donna  la  conduite 
de  celui  de  Jarow  a  Geoffroy,  qui  avoit  été  élevé  depuis 
quelque  temps  au  Sacerdoce.  Enfuite  fe  fentant  accablé 
.d'infirmités  ,  &  craignant  d'être  furpris  par  la  mort  ,il  mit 
les  deux  Communautés  fous  un  frui  3c  même  Supérieur  ,  Se 
nomma  Geoffroy  comme  celui  qu'il  croyait  le  plus  propre  à 
•y.f  iire  fleurir  la  piété  &  la  régularité  11  gouverna  fes  deux 
Communautés  avec  une  fagetfe  confommée.  Il  la  puifeit 
-cette  fagefîe  dans  la  prière  Se  dans  la  méditation  des  Livres 
faims.  11  les  aimoit  ces  Livres  ficrés,  en  in fpiroit  l'amour 
à  fes  Religieux.  Il  en  enrichit  fes  deux  Monaftères  d'un 
grand  nombre  d'exemplaires.  Après  vingt-huit  ans  de  fu- 
i>érîorit£,  il  fe  diérnit  de  fa  charge,  6t  réfolut  d'aller  finir 
fes  jours  à  Rome,  llpartit  avec  vingt-quatre  perfonnes;  6c 
pendant  toute  la  route  il  ne  cefToit  de  prier  Ôc  de  réciter 
iles  Pfeaumes.  Il  continua  ainfi  fon  voyage  6c  fes  exerci- 
ces deriété  jufqu'en  Bretagne.  Étant  arrivé  près  de  Lan- 
gres  ,  fes  infirmités  augmentèrent ,  6c  le  réduiiirent  bientôt 
a  l'extrémité.  C'étoit-là  où  Dieu  avoit  marqué  le  terme 
defacourfe,  ôc  d'où  il  devoir  l'attirer  au  Ciel.  Sa  mort 
Arriva  le  %$  de  Septembre  de  l'an  716  >  à  l'âge  de  y  a  ans. 

Pratiques,  r.  Servons-nous  de  l'union  arec  des  per- 
fonnes de  piété  ,  pour  avancer  dans  la  CGnnoiiîànce  de  nos 
devoirs ,  en  imitant  leurs  exemples. 

2.  L'amour  de  la  leclure  elt  un  avantage  pour  ceux  qui 
vivent  dans  la  retraite  ;  mais  évitons  les  Livres  dangereux 
•ou  inutiles. 

Prière,  Seigneur  ,  faires-nous  aimer  la  leéhire  de  vo« 
Livres  Saints  ,  6c  faites-nous  pratiquer  ce  que  nous  y 
3ifon& 

A  Amieng.  S.Firmin,  premier  Évcque  de  Diocèf*  , 
9c  Martyr. 

Ce  Saint  étoit  de  la  ville  de  Pampelune  en  Efpagne  ;fl 


* 
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te- Septembre.  S.  FlRMîN  ,  ÉVEÇUE.  43T 
ftit  inftruit  par!  faint  Honêt  ,  Prêtre  ,  8ç  dikiple  de  lame: 
Saturnin,  premier  Évéque  de  Touloufe.  Saint  Honorât,** 
troi  lie  me  Évoque  de  cette  Ville  ,  l'envoya  avec  ia  çonfc- 
cration  épifcopale  prêcher  le  faint  Évangile  aux  Idolâtres* 
11  exerça  les  fonctions  d' A  potre  en  Auvergne,  en  Anjou, 
delà  à  tfeauvais.  Enfin  il  vint  à  Amiens-,  il  y  convertit  un 
très-grand  nombre  de  Payens.  Dans  la  perfecution  de 
Maxime-Hercule  ,  il  fut  arrête  par  l'ordre  de  Richus- 
Varrus  ;  8c  après  avoir  fouflfett  divers  tourmens ,  il  eut  la 
réte  tranchée  vers  Pan  107. 

Z6  Septembre.  SAINT  CYPRIEN  ,  MARTYR. 

C"^  Yf  RIEN  ,  furnommé  le  Magicien  ,  pour  le  diilinguer 
du  célèbre  Évoque  de  Carthage  ,  étoit  de  la  Villr 
d'Antioche  en  Syrfe.  11  avoir  trouvé  dans  fa  famille  le* 
richefîes  8c  le  crédit  nécefTaires  pour  me^er  dans  le  monde 
une  vie  diilinguée  ■>  6c  la  nature  l'avoir  pourvu  de  toutes1 
les  qualités  de  l'efprit  qui  pouvoient  lui  acquérir  Peftime 
des  hommes.  Ses  parens  écoient  idolâtres  ;  8c  comme  ils 
enchériflbient  fur  les  fu  perditions  du  commun  des  Payens  * 
ils  dévouèrent  leur  fils  aux  ràtix-dieux  des  fa  plus  tendre^ 
fewîeiTe*.  ATêga  rie  rrôntrans-  il  alla  dans  le  pay<M& 
bylone  ,  pour  être  initié  dans  les  myftères  des  Clraldéens. 
Quelque  criminel  qu'il  fut  déjà,  en  employant  à  la  fuperfli- 
tion  un  temps  qui  ne  lui  étoit  donne  que  pour  chercher 
la  vérité  ,  l'étude  de  la  magie  ne  file  que  le  cpiTirnence*/ 
ment  de  les  crimes.  Il  égorgea  des  hommes^,  des Tèmmët 
&  des  enfans,  do  it  il  oflrroit  le  fang  au  démon  ;  6c  il  fe 
nourrHToit  de  toutes  fortes  d'infamies  8c  de  débauches. 
Mais  enfin  Dieu  lui  deffilla  les  yeux  ,  8c  l'amena  à  la  con- 
noifîance  8c  a  la  pratique  de  la  vérité.  11  Padrcfla  à  uu 


j^lus  qu'à  faire  pénitence  de  fes  crimes.  Comrrf  il  ftvoîc 
lcandalifé  «Se  abufé  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  n  ftf 
un  aveu  public  des  artifices  dont  il  s'étoit  fervi  ,  8c  die 
hautement  qu'il  n'y  avoir  qu'il,  ufion  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  enfuite  il  brûla  tous  fes  Livres  de  magie  ,  8c 
fe  livra  aux  auftérirés  les  plus  rigoureufes.  Le  fouverir  de 
fes  crimes  le  pénétroir  quelquefois  d'une  douleur  fi  vive  > 
qu'il  déchiroit  fes  habits ,  fe  couvroit  fo  tête  de  cendre*  , 
8c  fetenoit  proftertié  contre  terre,  n'ofant  lever  les  yeux 
vers  le  Ciel ,  qu'il  avoit  tant  de  fois  irrité.  Dans  cet  eYac 
hum'!iantil  pouifoit  de  grands  gémiffemens  ,  fe  frappoit  la 
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43  8       26  Septembre.  S.  CXPRIEN  ,  MARTYR. 

l'enrretenoit  de  la  bonté  8c  de  la  miféricorde  de  D;eti? 
far.s  vouloir  arrêter  les  larmes  qu'il  répandoit  11  juilement.. 

L'an  304,  Cyprien  fut  pris  dans  la  perfécution  de  Dio- 
clétien ,  &  conduit  devant  le  juge.  Comme  il  refufa  cpni- 
tamment  de  facrifier  aux  faillies  Divinités  que  les  Idolâtrer 
adoroient  9  on  le  fufpendit  en  l'air,  &  on  lui  d'échira  les 
côtes  avec  des  ongles  de  fer  ;  on  le  plongea  enfuite  dans 
une  chaudière  d'airain  ,  pleine  de  poix  6c  de  cire  enfîâ- 
mée  enfin  on  ordonna  qu'il  fut  décapité  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté vers  l'an  304. 

Pratiques,  x.  Quelques  grands  que  foient  nos  péchés > 
la  miféricorde  de  notre  Dieu  elt  plus  grande  :  que  notra 
pénitence  foit  proportionnée  ,  &.  le  Sang  de  Jefùs-Chriit  y 
fuppléera.. 

2.  La  pénitence  eftun  martyre  auquel  il  nous  eft  permisv 
de  nous  préfenter  :  plus  nous  aimerons  Dieu,  &  plus  nous 
.ferons  pénitqns. 

^  Prière.  Seigneur  ,  que  votre  amour  foit  le  Juge  qui 
règle  notre  pénitence  :  nous  vous  avons  beaucoup  offenfe, 
faites-nous  la  grâce  de  vous  aimer  beaucoup. 


27  Septembre.  SAINT  NIL  ,  SOLITAIRE* 

iLetoitGrec  d'origine,  Renaquit  en  Italie  vers  Pan 
ço6.  Il  fut  engage  dans  le  mariage  Se  dans  les  charges 
dufiècle  ;  mais  ap»ès  la  mort  de  la  femme  ,  îl  embraffa  la 
vie  monaliique.  On  rapporte  de  lui  quelques  paroles  di- 
gnes îie  remarque.  Des  Seigneurs  qui  étoient  allés  lui  ren- 
dre yilite  ,  fouhaiterent  d'entendre  de  tui  quelques  paroles 
d'édification,  w  Si  vous  n'êtes  ornés  de  vertus  ,  leur  dit-il , 
»  5c  même  de  grandes  vertus ,  perfonne  ne  vous  délivrera 
3>  dts  peines  de  l'Enfer  ».  Un  d'eux  lui  .oppofa  cet  en- 
droit de  l'Écriture  où  Jefus-ChrUt  dit  à  Tes  Difciplcs^ 
-qu'un  verre  d'eau  froide  donné  en  fon  nom  ne  demeu- 
rera pas  fa  is  récompenfe.  «  Ces  paroles  ,  répondit  fàirit 
»  Nil  ,  font  pour  ôter  tout  prétexte  d'exeufë  à  ceux  qui 
a>  n'ont  pas  même  de  quoi  foire  chauffer  un  verre  d'eau  : 
mais  vous  qui  enlevez  aux  pauvres  jufqti'à  un  verre 
»  d'eau  froide  ,  qu'avez-vous  à  efpérer  »  ?  Un  autre  qui 
vivoit  dans' un  adultère  public,  prenant  la  parole  ,  dit  au 
Saint:  «Je  voudrois  (avoir  fi  le  grand  Roi  Salomon  elt 
»  fauvé.  Et  moi ,  lui  dit  le  Saint,  je  voudrois  favoir  fi 
»  vous  le  ferez;  c'eft  à  vous  plus  qu'à  Salomon  qu'il  a  éçc 

3>  dit  :  Celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  méchant  dejir  f  a  déjà. 
»  commis  un  adultère  dans  fon  cœur  ». 

Comme  il  n'obfervoit  point  le  jeûne  du  Samedi  ,  on  lui 
en  Ht  un  crime  ,  parce  que  prefque  tout  l'Occident  l'obfer- 
voit  ;  mais  il  répondit  ces  paroles  de  fainr  Paul  :  Que  celui 
qui  mange  ,  ne  méprife  point  celui  qui  ne  mange  pas:  &  que  celui  qui 
ne  mange  pas  ,  n%  condamne  point  celui  qui  mange,  L'Empereur 
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27  Septembre.  SAINT  NlL  ,  SOLITAIRE- 
OthonlH  Tayant  exhorté  à  lui  demander  quelque  grâce  % 
il  lui  dit:  »  La  feule  chofe  que  j'ai  à  vous  demander ,  eft 
»  que  vousfauviez  mon  ame.  Tout  Empereur  que  vous 
»  êtes  ,  il  faudra  mourir  comme  le  commun  des  hommes  > 
»  ôc  rendre  compte  de  vos  aétions  au  jjour  redoutable  du 
»  Seigneur»*  Le  Gouverneur  Eupraxe  étant  tombé  ma- 
lade de  débauches ,  fit  prier  faint  Nil  de  venir  revêcir 
de  l'Habit  Monaftique.  Nil  étant  venu,  dit  à  Eupraxe; 
»  Les  vœux  de  votre  Baptême  devroient  vous  fufrire  :  le 
»  baptême  de  la  pénitence  ne  demande  point  de  vœux 
»  nouveaux  ,  6c  il  n'eft  pas  néccffaire  de  changer  d'habits 
»  pour  changer  de  vie  ».  Cependant  fur  les  initances  réité- 
rées d'Eupraxe,  il  lui  coupa  les  cheveux  8c  lui  donna  l'habit 
Monaftique  ,  8c  Eupraxe  mourut  dans  de  grands  (entimens 
de  pénitence. 

Les  Sarrafins  s  étant  répandus  dans  la  Calabre ,  où  Nil 
demeuroit,  ce  faint  Moine  fe  retira  dans  le  monailèredu 
Mont-Carlin  ,  d'où  il  alla  dans  celui  de  Val-Luce.  Mais  le 
relâchement  s'écant  introduit  dans  cette  dernière  mai  Ton  y 
il  le  retira  avec  quelques  Difciples  dans  une  folitude  à 
Frefcati ,  à  cinq  lieues  de  Rome  ,  où  il  mourut  en  l'an  1002, 
âgé  d'environ  quatre-vingt-feize  a  is. 

Pratique.  C'ett  le  changement  du  cœur  que  Dieu  de* 
mande  de  nous  :  fans  cela  toutes  les  pratiques  extérieures 
font  inutiles  pour  le  falur. 

Prière.  Seigneur,  qui  nous  avez  armés  jufqu'à  mourir 
pour  nous,  faites  que  nous  vivions  pour  vous,  en  vous 
rapportant ,  comme  à  notre  dernière  fin  ,  toute*  nos  pen*. 
fées,  tous  nos  défirs  8c  toutes  nos  actions. 

A  Egesen  Cilicie.  S.  CôME  8c  S.  Damifn.  Ces  deux  faint  j 
font  illuftres  chez  les  Grecs  dedans  l'Églife  Latine  ,  qui 
en  fait  mémoire  tous  les  jours  dans  le  Canon  de  la  Méfie  i 
mais  il  ne  nous  refte  rien  de  bien  certain  fur  le  détail  8c 
les  circonftances  de  leur  vie.  On  croit  qu'ils  étoiênt  frères* 
Arabes  de  nation ->  qu'ils  exercèrent  la  Médecine  gratuite- 
ment,. 8c  qu'ils  fourTrirent  le  martyre  dans  la  perfëcution 
de  Dioclétien.  Ils  vi  voient  à  la  fin  du  troifième  ,  ou  au  com- 
mencement du  quatrième  ficelé» 


28  Septembre.  SAINTE  EUSTOQUJE ,  Vierge. 

EUstoçuie,  Vierge  Romaine  ,  étoit  fille  de  l'illuftre 
fainte  Paule.  Elle  embraffa  l'état  de  la  virginité  par  les 
exhortations  de  £unte  Marcelle  ;  8c  il  fèmble  qu'elle  foit 
la  première  de  Rome  qui  ait  donné  aux  filles  de  qualité 
l'exemple  de  cette  vertu.  Saint  Jérôme  rapporte  d'elle  une 
chofe  fort  remarquable  ,  lorlqu'elle  étoit  encore  toute 
jeune.  Une  de  fes  tantes ,  nommée  Prétextare ,  lui  fit  un 
icwjr ,  par  ordre  de  fou  mari  »  ôter  fes  habits  modeftes  pour 
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44*  .    tS  Septembre.  SAINTE  EUSTOQUÎE  ,  VIERGE^ 
lui  faire  prendre  des  habits  mondains  ,  Se  lui  fit  peigner  Se: 
iriier  les  cheveux,  pour  la  mettre  comme  les  perfonne^ 
de  fon  rang,  Se  lui  donner  du  goût  pour  les. ajuftemens  » 
mais  la  nuit  même  elle  vit  venir  à  elle  un  Ange  ,  qui  d'un© 
voix  terrible  Se  menaçante  lui  fît  entendre  ces  paroles  r 
»  vous  avez  donc  mieux  aime  obéir  à  votre   mari  qu'a 
»  J.C.  Vous  avez  donc  ofé  porter  vos  mains  facrilège^ 
»  fur  la  tête  d'une  Vierge  confacrée  à  Dieu.  Ces  main^ 
»  vont  devenir  feches  ,  6c  ce  châtiment  vous  apprendra  le 
»  mal  que  vous  avez  fair  ;  Se  au  bout  de  cinq,  mois  vous- 
»  ferez  portée  au  tombeau  ,  Il  vous  continuez  a  infpirer  la. 
»  vanité  à  l'époufc  de  J.  C.  Vous  perdrez  en  même  temps 
»  votre  mari  Se  vos  ennuis  ».  Cette  terrible  menace  eut  fon 
tfrèt.  C'ell  ainïi ,  ajoute  faine  Jérôme  ,  que  J.  C,  punie  les. 
violateurs  de  fon  remple. 

Euftoquie  eur  le  courage  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  que 
le  monde  a  de  plus  grand  >  pour  embraiTer  une  pauvreté 
générale  »  Se  mener  une  vie  pénitente  ,  afin  de  conferver 
ton  innocence.  Elle  fui^it  fa  mère  fainte  Paule  dans  la 
Faleftine  ,  Se  pafîa  vingt-trois  ans  dans  la  pratique  des 
coufeils  évangeliques.  Après  la  mort  de  fa  mère  *  elle  fut 
ebligée  de  fe  charger  de  la  conduite  du   Monaftère  de 
Bethléem,  Dieu  l'éprouva  par  la  perfécution.^  Une  troune 
de  gens  perdus  ,  fuftirés  par  les  Pelagiens  ,  allèrent  à  Beth- 
léem ,  maltraitèrent  les  ferviteursde  Dieu  ,  auffi  bien  que 
les  Vierges ,  Se  brûlèrent  leurs  Monaftères  »  e n forte  qu'Eu f- 
toquie  eut  beaucoup  de  ptine  à  fe  délivrer  du  feu  &  der 
armes  qui Tcnvironnoienr.  Trois  ans  après  ,  c'eft-à-dire> 
Vers  Tan  416  >  elfe  alla  recevoir  la  récompenfede  fes  tra- 
vaux &  de  fa  perféverance. 

Pratique.  On  ne  lauroit  trop  déplorer  la  coutume  o(l 
Ton  eft  d  i  ifpirer  aux  enfans  la  vanité  Se  la  parure  :  à  peine 
ont-ils  quelque  difeernement  ,  qu'on  leur  parle,  de  beaux, 
habirs  Se  d'ajuitemens. 

Prière.  Donnez-nous  du  mépris  ,  Seigneur  %  pouc 
tout  ce  que  le  monde  eftime  ;  afin  qu'en  n'eftimant  que 
ce  qui  conduit  à  vous  ,  nous  jouilTions  un  jour  de  la  gloire 
céltrte. 

A  Paris  y  S.  CERAN  >  Évcque. 

Ceran  fut  nommé  pour  remplir  le  Siège  de  Paris  ,  va- 
quant par  la  mort  de  Simpiicius.  H  s'acquita  dignement 
de  toutes  les  fonctions  attachées  à  ce  miniftère.  Appliqué 
à  la  lcéiure  ,  à  la  méditation  des  faintes  Ecritures  6c  des 
.Pères  y  il  puifoit  dans  ces  fources  facrées  les  inftru6tion» 
qu'il  faifoit  à  fon  peuple.  Son  zèle  pour  la  gloire  des  faims* 
Martyrs  lui  fit  faire  une  collection  des  Actes  qui  étoienc 
alors  les  plus  eitimés*  Ce  fut  fous  fon  épifeopat  que  fe  tint 
le  troifième  Concile  de  Paris.  Il  mouiut  aufli  taintemenc 
gu'il  avoit  vécu  >  vers  l'aa  <Sif.  Sou  corps  fut.  iuhunu;  dan*. 


l8  Septembre.  S-CeRAH,  ÉTCQ.UI*  44* 

la  même  Églifc  ou  étoit  celui  de  fauue  Geneviève,  <$c 
près  celui  de  cette  fainte. 

%ç  Septembre.  S.  MICHEL  ET  TOUS  LES  SS.  ANGES, 

I'Ecriture-fainre  nous  apprend  qu'il  y  a  des  Anges  ;aue 
J  Dieu  a  créé  de  purs  Efprits  (ans  corps ,  &  qu'il  s  efl 
fouvent  fervi  d'eux  pour  faire  eonnoure  aux  hon.mes  les 
volontés  ,  roujouis  jullts  6c  raflonnables.  Oa  ne  peut 
douter  nue  Moyfe  n'ait  connu  ces  Efprits  céieltcs:  tous  fesf 
Livres  Tort  pleins  des  preuves  de  Kur  cxiita.  ee  •  nous  le* 
▼ayons  chez  Abraham  ,  à  qui  ils  découvrent  tous  les  fecrus 
du  Seigneur,  6c  à  qui  ils  font  de  fa  parties  promettes  les 
plus  magnifiques. Us  arrêtent  la  main  de  ce  \  atiiarche  prêt 
â  égorger  fon  fils. Jacob  en  voir  une  multitude  qui  montent 
6c  qui  defeondent  fur  une  échelle  mylléritufe  que  Dieu  lui 
découvre. 

On  ne  peut  disconvenir  que  Dieu  ne  foie  l'ui  ilue  auteur 
de  kur  création.  Audi  l'Apôtie  faint  Paul  nous  en  feigne- • 
nettement  que  Dieu  a  tout  créé^ians  le  Ciel  6c  fur  la  1  cire  » 
que  les  choies  vifibles  6c  inviiibles,  lesTrônts&  les  Domi- 
nations >  les  Prii  cipautés   les  Puillai  ces  ,  6c  généralement^ 
routes  choies  ,  ont  été  créées  par  J.  C.  fc  en  J.  C. 

Nous  ne  lavons  pas  combien  Dieu  a  ciéé  de  ccsEfprîrs 
eéleller  ;  mais  leur  nombre  a  du  être  rrès-contidcrable  > 
puifque  Daniel  ne  parlant  que  des  Anges  qui  ne  font  poinr 
déchus  de  leur  bonheur ,  dit  :   »  Un  million  d'Anges  le 

fervoient  :  (  il  parle  de  Dieu  qu'il  rer réfente  afTs  fur  le 
Trône  de  fa  gloire  )  ,  6c  raille  millions  afliftoient  devant 
»  lui  ». 

Outre  ces  bons  Aaçes,  il  y  en  avoir  ercore  un  grand 
nombre  qui  «voient  été  auffi  crée*  dans  la  jullice  5c  dans  la 
vérité  î  mais  ils  voulurent  s'égaler  à  Dieu  ;  &  Iturcrgutil 
fur  py  i.  Dieu  les  piécifita  dans  l'abyme  ;  6c  leur  mal- 
heur fera  éternel.  Une  partie  de  ces  Anrts  rebelles  s'eft 
répandue  dans  l'air  ;  leur  occupation  élt  de  tenter  les 
hommes;  mais  ils  n'orvjr  de  pouvoir  fur  neuf  qu'autant 
que  Dieu  leur  en  larffe  ,  6c  cette  puilfance  ne  peut  fe  ter- 
miner flu'à  foire  du  mal.  Cette  chûte  des  rrauvais  A,  ges 
nous  eit  ainfi  décrite  dans  l  Ai  rcalyp'c  de  faint  Jean: 
»  Il  fe  donna  une  grande  bataille  dars  le  Ciel  :  Michel  6c 
»  fes  Anges  combatroicit  contre  le  Dragon-  6cjc  Dragon 
*avec  les  Anges  combsttoienr  contre  lui.  Mais  ce  Dia- 
.  *J  gon  ,  cet  ancien  ferpert ,  qui  eft  arellé  le  Diable  6c 
»  Satan,  qui  (tduifir  tout  le  monde,  fut  précipité  enterre* 
*  6c  fes  A'^ges  avec  lui  ».  • 

L'état  de  ceux  qui  font  demeurés  fideîes  à  Dieu,  eft  un 
état  bien  différent  des  mauvais  il  eft  d'autant  plus  heu- 
reux ,  qu'ils  ne  peuvent  r>\us  pécher  * ni  par  conféquenf 
dubeir  iê  Uur  bonheur.  Leur  occupation  n'tft  pas 
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fermée  cependant  dans  l'adoration  qu'ils  rendent  a\  Iâ 
Majeftc  fuprême  du  Seipneur.  L'Écriture  6c  la  Tradition 
nous  donnent  lieu  de  crorre  qu'ils  ont  beaucoup  de  partait 
gouvernement  du  monde,  i.  Ils  {bnt  tous,  appelles  Efprits 
deiiincs  au  miniltète  ;  envoyés  pour,  fervir  ceux  qui  font 
héritiers  du  faluc  :  or ,  cette  adminilïration  comprend  une 
infinité'  d'offices,  z.  Ils  offrent  à  Dieu  les  prières  des  Saints* 
comme  il  eifc  marqué  dans  le  Livre  de  Tobie  &  dans  l'Apo- 
calypfe.  3.  ils  nous  rendent  pluiieurs  afliftances  à  l'égard 
deschofes  temporelles  ,  comme  il  paroit  par  la  prière  ,  par 
laquelle  Tobie  demanda  que  l'Ange  du  Seigneur  accompa- 
gnât fon  fils  pendant  le  voyage  qu'il  alloit  Faire  dans  le 
pays  de  Medes.  4.  Saint  Auguilin  a  fort  bien  prouvé  que 
toutes  apparitions  de  Dieu  dans  l'Ancien  Teftament  le 
faifoient  par  le  miniftère  des  Anges.  5.  G'eft  aufli  la  doc- 
trine de  f'Églife  Catholique  ,  que  chaque  homme  a  un 
Ange  pour  le  conduire  ,  comme  nous  le  verrons  au  2  Octo- 
bre, fête  des  Anges  Gardiens- 

Nous  liions  dans  l'écriture  les  noms  de  trois  de  ces 
Anges ,  MrcHEL ,  Gabriel  ,  Raphaël  ,  parce  que  ce  font 
ceux-là  dont  Dieu  s'eft  fervi  particulièrement  pour  faire 
connoitre  aux  hommes  fes  volontés.  On  trouve  dans  l'é- 
criture plufieurs  Ordres  d'Efprits  faints  :  favoir  les  Séra- 
phins» les  Chérubins,  les  Trônes  ,  les  Dominations  ,  les 
Principautés,  les  Puillànces,  les  Vertus,  les  Archanges, 
&  enfin  les  Anges.  Ces  différentes  dénominations  font 
données  à  ces  Efprits  céleftes ,  à  raifbn  fans  doute  de  leurs 
différens  miniflères  ,  qui  cependant  n'ont  tous  qu'un  même 
but  3c  une  même  nn  >  qui  eft  la  gloire  de  Dieu. 

Admirons  les  merveilles  du  Seigneur  ;  mais  ne  nous  en 
tenons  pas  à  une  flérile  admiration.  Imitons  ceux  que  nous 
honorons.  Comme  eux  ,  obéiflbns  à  Dieu  ,  promptement  , 
fidèlement  &  avec  joie.  Comme  eux  ,  ne  faifons  que  la 
volonté  de  Dieu  >  marchons  toujours  en  fa  préfence  9  en- 
trons dans  toutes  fes  vues ,  ne  vivons  que  pour  lui.  Comme 
eux  ,  chantons  fes  louanges ,  non  feulement  en  priant  fou- 
vent  &  avec  un  cœur  pur  ,  mais  dans  toutes  nos  œuvres,  en 
lesfaifait  toutes  pour  lui-  Ayons  un  grand  refpeét  pour 
ces  Efprits  bienheureux.  Ce  font'  les  premiers  Saints  :  in- 
voquons-les fouvent  avec  foi  ;  ne  les  contriftons  point ,  en 
rombant  dans  quelque  péché  volontaire  ;  de  dans  l'état  de 
foibleife  à  laquelle  nous  fommes  réduits ,  n'éloignons  pas 
de  nous  des  fecours  qui  peuvent  nous  être  fi  falutaires. 

Pratique.  C'eft  l'orgueil  qui  a  précipité  les  Anges  du 
Ciel  en  Enfer  :  craignons  la  moindre  penfee  d'eflimc  de 
nous-mêmes  i  l'état  le  plus  bas  ôc  le  plus  humiliant  eft  le 
plus  fur. 

Prière.  Seigneur ,  qui  nous  avez  donné  des  Anges  pour 
nous  garder  ,  faites -nous  la  grâce  que  comme  eux ,  nous 
foyons  dans  une  atteation  continuelle  à  faire  votre  faim© 
volonté. 
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10  Septembre.  SAINT  JEROME,  PRETRE- 

Erôme  naquit  à  Srridon  en  Dalmatte  ,  vers  l'an  340* 
de  parens  Chrétiens  ,  6c  fore  accommodés  des  biens  de 
la  Fortune.  Ils  eurent  grancf  foin  de  fon  éducation  ,  8c 
tachèrent  de  le  formera  la  piété  en  même  temps  qu'ils  lur 
firenr  étudier  les  Lettres1  humaines.  Jérôme  devinr  très- 
fâv'anr  :  mais  comme  Feflirac  des  hommes  étoit  plutôt 
l'objet  de  (es  études,  que  le  déiir  de  s'avancer 'dans  la 
feience  du  falut ,  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans  le  defor- 
dre.  Ses  égaremens  ne  durèrent  pas  iong-temps. 

Vers  Tan  374,  il  fe  retira  dans  le  défert  de  Calcire  en 
Syrie.  Il  y  demeura  quatre  ans  :  6c  il  fut  attaqué  de  fré- 
quentes maladies ,  caufées  par  fes  jeûnes  ,  par  fon  applica- 
tron  à  l'étude  i  6c  par  fes  autres  austérités.  Mars  regardanc 
fon  corps  comme  fon  plus  cruel  ennemi ,  il  ne  cherchoir 
qu'à  l'affliger  pour  (auver  fon  ame.  La  perfécurion  que  ' 
cruelques  Moitiés  fchifmariques  excitèrent  contre  lui , 
1  obligea  d'errer  de  folitude  en  folhude ,  vifitant  toujours 
ceux  qu'une  grande  vertu  rendoit  recommandables  ,  6c 
recueillant  ,  pour  en  profiter  ,  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  en- 
te idoir  d'édihaut. 

'  Étant  à  Antioche  ,  en  Tan  377*  Paulin  ,  qui  en  étoit  Évê- 

Îue ,  l'ordonna  Prêtre  malgré  lui,  à  caufe  de  fa  vertu  ;  mais 
erôme  ne  voulut  point  demeurer  dans  cette  ;  Ville  ,  ni 
s'attacher  à  aucune  Églife  ,^  parce  que  fon  deiTein  étoit  de 
Continuer â  vivre  dàns  la  folitude.  Son  humiliré  ne  lui  a 
jamais  permis  d'exercer  les  fonctions  du  Sacerdoce.  Etant 
venu  à  Côrrftautinople  ,  il  demeura  quelque  temps  avec 
iâint  Grégoire  de  Nazîanzc  ,  étudiant  fous  lui  l'Écrirure- 
fainte  ,  qui  faifoit.de  plus  en  plus  fes  chartes  délices.  Il 
partir  de  Conflantinople  pour  aller  à  Rome  ,  en  38X  ,  6c  le 
Pare  Damafe  le  retint  auprès  de  lui, 
.  Saint  Jérôme  ne  demeura  p;;S  long  temps  à  Rome  aprèj 
là  morr  du  Pape  Damafe.  La1  rétalràriôn  de  fa  doctrine 
avoit  excité  lajalouiîe  de  plusieurs  du  Clergé  ;  60  fa  liberté 
à  réprendre  leurs  vices,  lui  avoir  attiré  leur  haine.  C'eft  &  - 
qui  lui  fit  prendre  la  réiolution  dé  retourner  en  Paleliinê,  r 
où  il  avoir  déjà  fait  quelque  féjour.  Saihte  Paule  fuivit  de 
près  faint  Jérôme  avec  fa  fille  Euftoquie  ,  6c  plulieurs  au- 
tres Vierges,  qui  vouloient  renoncer,  comme  die,  à  toutes- 
les  efpérances  du  liée  le  ,  afin  de  ne  vivre  cjue  pour  Dieu. 
Comme  elle  avoit  de  grands  biens  ,  elle  fit  bâtir  près  de 
Fethléém  ,  plulieurs  Monaftères^pour  les  deux  fexes,  6c  dejr 
Maifbns  d'hofpices  pour  recevoir  les  Pélerins  qui  yenoient 
viliter  les  lieux  (anétifiés  par  la  préfence  du  Seigneur. 
S.  Jérôme  avoit  le  foin  du  fpirituel  de  ces  Communautés* 
I!  initraifoit  auffi  de  jeunes  enfàns  qu'on,  lui  avoit  donné 
i  élever  dans  la  crainte  de  Ditu  ,  ôc  il  £occupoit.  à  de» 
•  T  y  y 
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Ouvrages  qui  I  ont;  tait  regarder  comme  une  des  graneferf- 
lumières  de  l'E^Iife. 

Malgré  cette  application  continuelle,  Jérôme  érrouvoie 
(oujouis  les  couçs  humiliais  de  refprit  tes  tateur.  Voici, 
ce  qu'il  a  dit  lui-même,  dais  le  Trairï  qu'il  a  fait  ît*' 
dangers  de  la  vie  foiiraire,  pour  prouver  qu'on  n'eiî  pa* 
à  l'abri  des .  oojlacies  du  falut  ,  même  dans  le  défertr. 
^Combien  de  fl>is ?  dit-il  ,  éta  t  da  .s  la  plus  profond© 
>>  fulitude  ,  m'imaginois  je  néanmoins  être  auxfpcclacleS 
»  des  Ko maii is  !  Mes- membres  fecs  3e  décharnés  éroienc 
»  couverts  d'un  fac  ;  mes  jours  fe  paffoie  ir  en  gcmiilemens^ 
»  6c  fi  le  fommeil  m'accabloit  quelquefois  malgré,  moi  ». 
»  la  terre  dure  fur  laquelle  je  me  coucîiois  ,  étoit  moins  uni 
»  repos  pour  moi  ,  qu'u  îe  efpèc  j  de  tourment.  Cependant 
»je  ne  pouvois  arrêter  mon  imagination  volage.  Monv 
»  vifage  étoit  déftjuré  par  le  jeûne,  5c  mon  cœur  brftioic 

malgré  moi  de  mauvais  dclirs  :  toute  ma.  confolatioa. 
»  étoit  de  me  jater  aux  pieds  de  Jefus  ChritYfur  la  Croix  ».  1 
»  Se  de  le*  arrofer  de^  mes  larmes^  Combien  de  fois  ,  pouc 
»  dompter  cette  chair  rebelle  ,  ai-je  jeûné  les  femaiiiea 
»  entières  au  pain  Se  a  l'eau!  Combien  de  fois  ai  je  poufl'6 
»  des  cris  Vers  le  Ciel  le  jour  3c  la  nuit,  en  frappant  ma 
»  poitrine ,  jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  m'eût  rendu  le 
»  calme  »>  ! 

Saint  Jérôme  s'èft  fouvent  làifTé  aller  à  fon  génie  trop 
bouillant  :  mais  il  a  efface  ces  défauts  par  une  linccre 
humilité  ,  une  charité  ardf  ne  $c  une  grande  mortification- 
D'ailleurs  ,  Dieu  l'a,  purifié  encore  par.de  violentes  mala- 
dies ?  quil  a  acceptées  avec  les  (entimens  dè  foi  ,  d© 
foumiffion  de  péiiteice  qui  caraéterifent  un  véritable 
fervireur  de  Jcfus-Cnrift. 

Quelque  temps  avant  fa  mort  ,  fes  amis  venant  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  *  il  les  reçut  avec  un  vifàge  ferein» 
*>  Venez-vous  ,  dit-il  ■>  mes  amis  >  m'an  îonccr  qu'il  faut 
»  partir  l  Qtt*  cette  nouvelle  >  m'elt  agréable  !  Prenez  parc  . 
li  a  ma  joie.  Voici  le  précieux  moment  qui  va  me  rendre 

libre  pour  toujours.  Que  les  hommes  ont  tôt  t  de  pein- 
3ï  dre  la  mort  U  aflreufe  !  elle  ne  l*eli  que  pour  les  mé- 

chans.  Depuis  que  Jefus-Chriît  Ta  aimée  ,  elle  piaf* 
»  même  dans  l'horreur  d<:s  rourme.jj.  ,  parce  qu'elle  eïl 
*  toujours  accompagnée  de  Pefpéraice  d'une  éternité 
_»  bieiiheureufe*  Voulez- vous  rrouver  là  mort  telle  que  Je 
>»  vous  la  dépeins?  Faires  péiiteice,  mort'fiez  vos  fens» 
»mépr,ifez  la  vie  ,  haïiïez  vous  vous-même  :  ne  vous  atta- 
chez à  riei»  n'aimer  que  Jefus-Clirii,  6c  vous  éprot*- 
»ver*z  un  jour  combien  il  eft  doux  de  mourir  ,  qua^.l  oi 
»  a  Q  bien  vivre  ».  Tels  fireit  les  fentinaens  dans  lefaticls 
faint  Jérôme  rem'c  fon  ame  à  fo  î  Créateur  ,  l'ai  410. 

PRATIQUE.  Nous  fbmmes  nos  plus  cruels  ennemis  t  1 
jftpus  ne  pourons  apas  vaincre  que  par  une  guerre  coatis 


i 
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ftuclle  ,  Je  nous  ne  ciiurclwiis  qu a  nous  facitfaire  3c  à  nous 
■tertre  à  notre  aifw. 

■ 

-  Prière.  Seigneur  ,  faiter-nous  la  grâce  jde  mortifier  nom 
fens,desnous  détacher  de  rioui-mé.nes,  $c  de  ne  nous  arracher 
qu'a  vous  ;  aria  que  nous  éprouvions  combien  il  eil  doux 
de  quitter  ce  monde  pour  vous  poifeder  trtrncllcmenc 
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ON  ne  (ait  rien  des  premières  adVonsde  fa  vie  de  faînt 
m  Rkm  y  ;  mais  il  paioir  qu'elle  fut  fakite  des  fa  jcuneilè« 

5uifqu'on  I  éleva  à  caufe  de  La  vertu  fur  le  Sic^e  Épifcopal 
e  Reims  da  ts  un  âge  peu  avança.  11  fi r  voir  par  fes  actio  s 
que  Ton  ne  s'etoit  pas  trompé  en  l'élevant  à  cette  haute 
dignité*  Des  aumônes  abondantes  ,  des  fréquentes  veilles  » 
des  prières  prefque  continuelles  s  une  charité  ardente  ,  une 
profonde  humilité  ,  une  vie  également  foutenue  dans  la 
piété,  une  feience  non  commune  ,  ç'cft  ce  qui  fit  fon  ca- 
ractère^ 11  rut  toujours  appliqué  à  inftruire  les  peuples 
confiés  à  fës  foins*  11  avoir  un  srand  éloignemenr  du  men- 
fonge  6e  du  dejuifement  ;  de  fbn  vifage  toujours  ouvert 
étoit  un  ligne  de  la  fincérité  6c  de  la  limpliçité  de  fort 
cœur.  11  n'en  Peignoir  rien  qu'il  ne  prariquat  le  premier, 
jl  viiiroit  fon  Diocèfe  ,  6e  examinoit  li  hs  EcclétiaJliquea 
faifbient  leur  devoir.  Dieu  l'honora  du  don  des  miracles» 
Certe  faveur  contribua  à  augmenter  fa  fai  teté  ,  6c  à  Taftir- 
inir  fur  fes  fondemens ,  en  le  rendanr  p'us  humble  ,  plua 
eirconfpcét ,  plus^  vigilant  fur  foi-méme  6e  plus  déliant  de 
fes  propres  forces.  Il  craienoit  fur-tout  roftentation  6c  a 
complaifance ,  qu'il  regardoir  comme  une  prifon  capable 
de  corrompre  les  meilleure*  actions.  Un  des  plus  célèbre» 
évènemens  de  fon  £r  ifeopar ,  eft  la  converlion  de  Clovis  » 
Roi  de  France  ,  Se  le  B  iptême  que  ce  Prince  reçur  par  le« 
mains  de  fainr  Remy.  Saint  Remy  conrirua  de  prendre  foir* 
du  falut  deCl  ivis ,  afin  que  ce  Prince  fe  rendît  digne  de  la 
religion  qu'«l  venoit  d'embrafler  ,  5c  que  fes  moeurs  réponr 
difTenr  à  la  fai nceré  de  Con  engagement. 
1  Nous  avons  encore  une  Lettre  que  ce  faint  tvêque  écri- 
vit à  ce  Prince  ,  dans  lan  idle  ,  enrre  autres  infi  mitions,  il* 
lui  donna  celle-ci  :  >>  GnoififTez  pour  vos  Confeîllers  des 
»  hommes  fages  de  prudens.  j*yez  un  grand  refpect  pour 
*  les  Miniftresdu  Seigneur  ,  6e  fu'vez  leurs  avis.  Soutcnea 
»vos  peuples,  confblez  ceux  qui  P>nt  dms  l'affliition  l 
»  prenez  foin  des  veuves  ,  nourriiTez  les  orphelins  :  6c 
>y  faites  enforre  que  tous  vous  craignent  6e  vous  aiment. 
a>  Rendez  la  justice  à  tout  le  monde,  9e  que  perfome  » 
j)      fc  peut  i  ne  frrte  trifte  d'auprès  de  vou«      S.  Remy 
Tccut  près  d'un  ficelé  ,  U  fut  Évoque  plus  de  70  ans.  U 
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mourut  le  13  Janvier  de  l'an  de  J'.'C  555  :  cependant 
TÉglife  l'honore  le  premier  d'Octobre. 

Pratiques.  i.La  fainteré  ne  coniifle  pas  dans  les  fa- 
veurs extérieures  du  Cielj  mais  dans  la  charité  envers  rto* 
frères  ,  les  œuvres  de  pe'nirence  ,  les  exercices  de  la  prière  , 
les  humbles  fentimens  defoi-méme,  la  lincérité* ,•  la  limpli- 
cité,  àc  l'éloignemenr  total  du  déguifement  &  du  menfbngeï 

2.  Les  perlonnes  de  piété  fe  font  un  devoir  dt  prieV  pour 
les  Fgiifcs?  en  même-temps  quelles  honorent  leurs  Évê- 
ques*:  imitons  cette  fainte  pratique. 

Prière.  Rendez-nous  attentifs,  Seigneur,  aux  befoins 
de  nos  frères ,  &.  enfeignez-nous  ce  que  nous  devons  de- 
mander pour  eux  ,  afin  que  nous  foyons  exaucés  ;  que  notre 
vie  ,  cômjpofee  de  vertus  chrétiennes  ,  (oit  comme  un  en- 
cens piécieux  qui  s'élève  jufqu'à  vous  ,  qui  rafle  monter  nos 
prières  julqu'à  votre  Trône  ,  &.  qui  attire  fur  eux  vos  béné-^ 
dictions  les  plus  abondantes. 

2  Oâobrt.  LES  SS.  ANGES  GARDIENS.  r 

C'Eft  une  doctrine  folidement  établie,  que  tous  les  FF 
dèles  ont  chacun  leur  Ange  Gardien-  Jefus-Ghrift , 
parlant  des  enfôns  ,  dit?***  leurs  Anges  voient  toujours  dans  les 
deux  la  face  de  Dieu.  Saint  Paul  ,  dansfon  premier  Chapitre 
de  l'Épi  tre  aux  Hébreux ,  en  feigne  que  tous  les  Anges  font  de^ 
purs  bfprits  ,  qui  tienent  lieu  de  Serviteurs  &  de  Miniftres  pour 
exercer  leur  minifîère  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être  héritiers  du 
falut.  David,  dans  le  Pfeaume  32,  dit  :  Que  les  Anges  campent 
autour  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ,  comme  une  garde  veille  à 
lafûreté.  Les  Fidèles  qui étoient  en  prière*  pendant  la  prifotv 
de  faint  Pierre  ,  ne  pouvant  croire  qu'il  fût  délivre  ,  s'ima- 
ginèrent que  c'étoit  (on  Ange  qui  frappoit  à  la  porte. 

Dieu  nous  donne  ces  SS.  Anges  pour  nous  détourner  de 
plufieurs  tentations,  6c pour  empêcher  que; nous  ne  lovons, 
frappés  des  objets  quf  les  excitent.-Us  nous  remettent  dans 
l'efprir  nos  bonnes  réfolutions  ,  &  empêchent  que  nous^  no- 
ies oublions^  Ils  mettent  des;  obftacles  à  une  infinité  d'en- 
gagemens  qui  pourroient  nous  perdre.  Ils  nous  procurent 
des  évènemens  qui  fervent  à'rious  corriger  de  nos  défauts  > 
&  à  arrêter  nos  pallions.  Ils  nous  fôllicitent  à  notre  devoir, 
foi  t  par  des  lumières  Se  des  infpirations  intérieures ,  ou  en 
nous  rendant  préfens  à  l'efprir  ôc  aux  yeux  du  corps  des 
objets  qui  nous  touchent,  &  nous  font  fouvenir  de  nos. 
obligations.  Ils  nous  découvrent  les  pièges  que  le  démon 
ne  ceife  de  nous  tendre,  &  les  rend  impuiflans.  ' 

LeSaint-Efprit  nous  peint  par  l'a  bouche  de  David  ces 
charitables  offices  que  nous  rendent  nos  Anges.  Il  a  donne 
ordre,  dit  David,  Pf  ço  ,  à  fc  s  Anges  de  m>us  garder  dans 
outes  vos  voies.  Ils  vous  porteront  dans  leurs  mains  >  de  peur  gu* 
eus  ne  heurtiei  votre  pied  centre  la  pierre. 
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Les  foins  que  le  faint  Ange  ,  envoyé  par  le  Seigneur  pour 
conduire  les  ifraéiites  dans  le  défère  ,  prit  de  ce  Peuple  » 
cft  la  peinture  des  foins  que  les  SS.  Anges  prennent  de  L'H- 
glife  en  général ,  de  de  chaque  Fidèle  en  particulier ,  jufqu'à 
çe  qu'ils  les  aient  introduits  dans  leCiel  ,  la  vraie'terre  pro- 
mife.  Je  vous  envoie  mon  Ange,  difeit  Dieuau  Peuple  d'ifrael, 
afin  qu'il  marche  devant  vous  ,  qu'il  vous  garde  durant  ùe  voyage  9 
&  qu'il  vous  faffe  entrer  dans  le  lieu  que  je  vous  ai  préparé.  La 

charité  que  faint  Raphaël  témoigna  à  route  la  famille  de 
Tobie ,  eit  une  vive  image  des  afîiitances  que  reçoit  chaque 
Fidèle  de  fon  Ange  Gardien»  11  confole  le  Père  dans  Ion 
affliction,  il  tient  lieu  de  guide  au  Fils  dans  un  long  voyage, 
il  le  délivre  des  efforts  d'un  monflre,  lui  procure  une  époufe 
"Verrueufe  ,  lui  donne  de  fâlutaires  initruétions  pour  entrer 
dans  le  mariage  avec  la  bénédiction  de  Dieu  ,8c  s'y  con- 
duire avec  une  retenue  8c  une  modeftie  digne  de  fes  enrans  ; 
enfin  il  guérit  le  Père  ,  8c  donne  à  toute  cette  pieufe  famille 
la  connoiiiance  des  miféricordes  de  Dieu  fur  elle. 

Nos  de  voira  envers  L'Ange  Gardien  ,  font  les  mêmes  que 
ceux  que  le  Seigneur  prelcrivoit  au  Peuple  d'ifrael  en  lui 
m  envoyant  fon  Ange»  Je  vous  envoie  mon  Ang!....  honore^-lc 
obéiJfe\-lui ,  &  garder-vous  bien  de  le  méprifer ,  parce  qu'il  ne  voua 
épargnera  pas  quand  vous  aure\  péché.  1°.  L'honneur  envers 

l'Ange  Gardien  confifte  principalement  à  garder  le  refpecl 
&  la  modeitie  en  fa  préfence  ,  dont  nous  fommes  alfurés  y 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  fenùble,  8c  à  ne  faire  jamais  devant 
lui  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  faire  devant  une  perfonne 
refpeclable.  Cet  honneur  confifte  aufli  dans  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  fonfecours.  Tout  ce  qu'on  peux 
attendre  d'un  ami  fage ,  fidèle  ,  éclairé,  puiflant  *  nous 
devons  l'efpérer  de  cet  ami  invifible  ,  qui  nous  eft  donné 
de  là  main  de  Dieu.  Confiance  qui  nous  falfe  dire  avec  le 
faint  homme  Tobie  :  Je  crois  que  le  faint  Ange  de  Dieu  m9  accom- 
pagne, &  qu'il  règle  tout  ce  qui  me  regarde.  Confiance  ÇU1  IIOUS 

porte  à  l'invoquer  dans  les  doutes .,  les  perplexités  ,  les  - 
tentations ,  les  dangers  ;  le  fupplier  de  nous  éclairer,  de 
nous  conduire  ,  8c  de  nous  défendre  des  artaques  de  l'efpric 
ennemi.  zQ.  L'ôbcUrance  qui  nous  eft  preferite  envers  notre 
faint  Ange ,  confifte  à  recevoir  humblement  fes  avis,  1er  * 
avertiflemens  8c  fes  corrections,  8c  à  agir  en  conféquenoe. 
Si  on  lui  défbbéir.  en  ces  circonftances ,  on  le  méprife  ;  8c 
on  l'irrite  quand  on  demeure  dans  les  mauvaifes  habitu- 
des ,  8c  que  l'on  croupit  dans  le  péché»  Car  c'eft  préférer 
les  fugeflions  malignes  du  démon  aux  infpirations  fâlu- 
taires du  bon  Ange.  Eh]  malheur  à  quiconque  le  méprile 
8c  l'irrite  ;  le  Seigneur  aflure  que  celui-là  ne  fera  pas  épar- 
gné; Les  châtimens  temporels,  de  les  éternels  même,  feront 
la  fuite  de  ce  mépris.  La  docilité  d'une  ame  chrétienne 
à  la  conduite  de  fon  bon  Ange  ,  8c  les  heureufei  luîtes 
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de  cette  docilité  ,  nous  fop*dépeictes  da<is  l'obéiffïnce  dé 
Tohie  e  ivets  fou  famt  Conduâeor. 

PKLSKB.  Nous  vous  rendons  grâces  ,  Seigneur  ,  de  la 
roiféric  >rde  que  vous  exercera  notre  égard  en  nous  don- 
nant des  Anges  pour  nos  gardiens  ;  faire*  qu'attentifs* 
leurs  leçons  8c  fidèles  à -tes -mettre  en  pratique  ,  nous  meri- 
cion*  de  leur  être  aliocics  dans  la  vie  bienheurc-ufe. 


î  OSobre.  SAINT  GERARD,  Abb  é. 

Aint  GerARO  naquit  fur  la- fin  du  neuvième  liècle  ,  au 
viliacede  Staves ,  dans  le  Comté  ûe  Namur.  11  avôic 
reçu  de  Uieu  un  efprir  doux,  qui  le  Ht  aimer  de  tout  le 
monde ,&  une  certaine  inclination  pour  la  piété  qui  fe 
manifefta  dès  l'âge  le  plus  rendre.  Ch  lui  donna  une  edu-- 


s 


mur, qui  lui  donna  une  charge  dans  fes  troupes.  La  Cour, 
écueilaffez  ordinaire  de  l'innocence  y  ne  fervit  qu'a  fa.re 
«dater  davantage  celle  de  Gérard.  Comme  un  autre  faiuc 
Martin  il  menoit  la  vie  d'un  Moine  fous  un  habit  militaire  ; 
il  mortifioit  fes  lens,  &  fe  réduifoit  dans  les  bornes  les  plus 
étroites  du  néce  flaire,  afin  d'aflHter  abonda  m  nient  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrilt.  11  aimoit  la  prière  ,  il  envi  oit  le  fore 
de  ceux  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  celle  de  louer 
le  Seigneur  le  jour  &  la  nuir.  Pour  procurer  aux  autres  ce 
bonheur  qu'il  fe  fouhairoir  à  lui  même  ,  il  fit  bâtir  «ne 
belle  Églile  ,  &  y  fonda  des  Piébendes  pour  l'entretien 
des  Clercs  qui  dévoient  la  deflervir  Ôc  y  faire  l'orKce 
c'étoit  l'an  918. 

•  Quelque  temps  après  te  Comte  de  Berenger  eut  un  affaire 
împoi  tante  à  négocier  avec  Robert  %  Comte  de  Fans  ;  il  en 
chargea  Gérard,  qu'il  envoyé  à  la  Cour  de  France.  Dès 
que  Gérard  fut  arrivé  à  Paris  ,  il  y  laiifa  fes  ge  is  ,  de  alla 
loger  feul  dans  l'Abbaye  de  Sabt  Denis  ,  pour  y  demeurer 
quelques  jours  en  retraite.  Là  ,  uniquement  occupé  de  Dieu 
&  de  lac*nlidération  des  biens  céleftes  ,  il  fut  touché  d'un 
jH  défir  de  quitter  le  monde*  &  il  pritTla  réfolution  de 
l'exécuter.  Il  fe  bâta  donc  de  terminer  l'affaire,  pour  la- 
quelle il  avoir  éré  envoyé;  &  ,  après  avoir  fini  heureufc- 
*ient  fa  négociation  ,  il  retourna  en  rendre  compte  à  Beren-» 
fer.  Ce^  Prince  lui  rémoigna.'t  combien  il  étoît  fatisfait  de 
fes  fervices  ,  Gérard  failit  cetre  occallon  pour  lui  dire  qu'il 
lui  demandoît  pour  toute  récompenfe  la  permiflion  de 
renoncer  au  monde ,  Se  de  fe  confacrer  à  Jefu»  Cluift  dan* 
l'humble  ororeflion  de  Moine.  11  partir/donc  pour  fe  reudre 
a  Saint  De>-js. 

Les  Religieux  r  Qui  ne  l'arrendoiene  pofat  à*  ton  retour» 
^moignèrent  beaucoup  de  joie  de  le  revoir,  de  l'admirent 
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mfément  rarmi  eux.  Cependant ,  pour  ne  le  point  précipi- 
ter dans  un  engagement  dont  it  eût  pu  fe  repentir  ,  ils  l'é- 
prouvèrent félon  que  la  règle  de  faint,  Benoît  l'ordonne* 
Comme  de  fou  temps  l'étude  n'entroit  pas  ordinairement 
dans  l'éducation  qu'on  procuroit  aux  enfans  qu'on  defti- 
noitaux  armes,  &  que  la  plupart  des  Gentilshommes  ne 
lavcient  pas  lire  ,  Gérard  ,  qui  avoit  été  élevé  de  même  > 
11e  rougit  point  de  fe  mettre  a  apprendre  à  fon  âge  les  pre- 
miers élémens  des  fciences.  11  s'y  appliqua  avec  tant  d'ar- 
deur 1  qu'en  peu  de  temps  il  apprit  par  cœur  le  Pfeautier  « 
Se  rut  en  état  d'entendre  PÉciiture-fainte  8c  les  Pères.  Il 
fit  des  progrès  encore  plus  grandi  dans  la  piété  8c  dans  les 
vertus  de  fon  état  :  il  parut  dans  le  Monaftère  ce  qu'il  avoit 
été  à  la  Cour  ,  plein  de  mépris  du  monde  8c  de  lui-même  •> 
Ôc  déjà  habitant  du  Ciel  par  fes  défirs.  Dieu  l'apeHaàla 
jécompenfe  des  Saints,  le  3  Octobre  de  l'an  959. 
.  Pratique.  Que  de  néceflïtés  imaginaires  ,  que  de  pré- 
textes on  allègue  pour  fe  difpenfer  de  faire  l'aumône  ? 
Penfe-t-on  que  c'eft  à  Jefus-Chrift  même  que  l'on  refufe 
jttn  foible  fecours  ?  Elt-ce  donc  ainii  qu'on  peut  fe  le  rendre 
favorable  ? 

Prière.  Faites-nous  la  grâce  ,  Seigneur  ,  de  ne  nous 
occuper  que  de  vous  fur  la  terre  ,  afin  que  nous  ayons  le 
bonheur  de  vous  louer  éternellement  dans  le  Ciel. 


4  oaobre.  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 

FRANÇOIS  naquît  à  Aflîfe  ,  en  Ombrie  »  dans  les  terres 
de  l'État  Eccleliaftique  ,  l'an  n8x*  Son  père  nommé 
Pierre  Bernardon  ,  étoit  NJarchand  ,  fa  mère  s'apelloic 
Pique  :  tous  deux  honnêtes  gens  félon  le  monde  >  mais  plua 
occupés  de  leur  trafic  que  de  l'éducation  de  leurs  enrans*. 
Dieu  préferva  François  des  défordres  ordinaires  à  la  jeu- 
cefTe.  il  n'avoit  pas  beaucoup  de  goût  pour  la  piété  ,  8c  il 
aimoit  la  diflrpation  ;  mais  il  n'etoit  pas  dérangé.  Après 
des  études  fuperficielles  ,  fon  père  le  mit  dans  le  commerçe. 
Quoiqu'il  fût  »  comme  prefque  tous  les  Marchands,  feulib'Ic 
à  Tintérêt ,  il  aimoit  les  pauvres  ,  &  fe  plaifoit  à  leur  faire 
du  bien.  Dès  l'enfance  $  il  s  étoit  propofé  de  donner  à  tous 
iceux  qui  le  préfenteroient  ,  fur-tout  s'ils  iui  demandoienc 
pour  l'amour  de  Dieu-  Une  maladie  dangereufe  dont  il 
guérit,  lui  fit  prendre  la  rélblution  de  fe  porter  encore 
avf  c  plus  d'ardeur  aux  œuvres  de  charité  !  euforre  qu'il 
donnoit  tout  cq  qu'il  avoic  ,  fe  réduifant  pour  l'amour.  d«* 
J.  C,  à  la  plus  extrême  pauvreté. 

.  François  s'étant  mis  dans  l'état  que  le  Fi  s  de  Dieucon?- 
feilloiç  à  fes  Difciples  pour  la  prédication  de  l'Évangile  , 
alla  prêcher  la  pénitence  ,  Se  fit  dès  le  commencement  des 
£onvcrfion$  éclatantes.  Quelques-uns  de  ceux  que  fesdii- 
#>ur$  zvowt  louçfcés  ,  voulurent  s'atcacjier  à  lui ,  &  taeiw 


Digitized  by 


4J0  4  Octobre.  S.  FrANÇOTS  D'ASSISE, 

le  genre  de  vie  qu'il  avoir  embraie.  François  les  aflembla  ; 
&  après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du  Royaume  de  Dieu, 
du  mépris  du  monde,  du  renoncement  à  fa  propre  volon- 
té ,  &  de  la  mortification  du  corps,  il  leur  donna  fa  Règle. 
Entre  autres  chofes  ,  il  y  exhorte  les  Fières  au  travail  des 
mains  ;  mais  il  veut  qu'ils  Ce  contentent  de  recevoir  pour 
le  prix  de  leurs  ouvrages  les  chofes  nécefTaires  à  la  vie, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  argent.  11  leur  défend  de 
prêcher  fans  permiflion  de  1  Evêque ,  ni  de  rien  poffeder 
en  propre.  *11  veut  que  les  piédications  foient  courtes» 
rnais  exactes ,  fondées  fur  la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ne 
difent  rien  qui  ne  tende  véritablement  à  Pédification. 

Les  Peuples  avoienc  pour  lui  une  telle  vénération ,  que 
lorfqu'il  entroit  dans  une  Ville ,  on  fonnoir  Jes  cloches; 
le  Clergé  &  le  Peuple  venoient  au  devant  de  lui,  &  fouvenc 
on  s'empreifoit  de  le  toucher.  Voyant  un  de  fes  Compa- 
gnons étonné  de  ce  qu'il  fourTroit  ces  honneurs  ,  il  lui  dit  : 
»  Sachez  ,  mon  frère,  que  je  renvoie  à  Dieu  rous  ces  rei-. 
»  pecïs,  fans  m'en  rien  attribuer  ;  &  les  autres  y  gagnent  , 
>i  en  honorant  Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures  ». 
C'eft  ainfi  qu'il  avoit  coutume  de  fe  nommer.  Un  de  fes 
Religieux  lui  ayant  demandé  comment  il  pouvoit  fe  croire 
tel }  il  lui  répondit  :  »  Si  le  plus  fcélérat  de  tous  les  hom- 
»  mes  avoit  reçu,  de  la  miféricorde  de  Dieu  autant  de 
»  grâces  que  moi,  il  en  feroit  plus  reconnoiffant  que  je 
»  ne  le  fuis  ». 

Cette  humilité  étoît  accompagnée  de  l'efprit  de.  pau- 
vreté i  il  ne  ceffoit  de  la  recommander  à  fes  DilcipJes,  »  La 
»  pauvreté,  leur  difoit  ce  Saint ,  eft  la  voie  du  fajut,  la 
»  nourricière  de  l'humilité ,  Se  la  racine  de  la  perfection. 
»  Ses  fruits  font  cachés;  mais  ils  fe  multiplient  en  une 
»  infinité  de  manières  ».  Jamais ,  pour  fe  retirer  de  cettà 
pauvreté  ,  ni  pour  en  diminuer  les  rigueurs  ,  il  ne  voulut 
confentir  à  retenir  la  moindre  portion  des'  biens  que  les 
Novices  avoient  dans  le  monde.  Quelques  perfonnes  ,  qui 
connoifîbienr  fon  exactitude  fur  ce  point  ,  crurent  l'en 
faire  relâcher,  en  lui  remontrant  que  s'il  youloit  retenir 
de  ces  biens,  il  pourroir  fatisfaire  aux  devoirs  de  l'hofpi- 
talité.  »  A  Dieu  ne  plaife ,  dit-il  ,  que,  pour  quoi  que  cfr 
*>  foit  ,  nous  donnions  atteinte  à  la  fainteté  de  notre  Rè- 
»  ele  :  il  vaut  mieux  être  dans  la  nécefîîté  de  dépouiller 
»  l'Autel  de  la  fainte  Vierge,  qui  nous  faura  plus  de  gré 
»  d'obferver  les  confeils  de  fon  Fils  ,  que  de  parer  fet 
»  Autels  ».  Ce  fut  dans  le  même  efprit  qu'il  fe  dépouilla  , 
dans  un  voyage ,  d'un  petit  manteau  qu'il  portoit  fur  fort 
habit  ,  pour  en  revêtir  un  pauvre  prefque  nud.  ».  Ce  man- 
»  teau  lui  appartient ,  dit- il  à  fon  Compagnon  ,  en  fe  dé- 
»  poui liant  ;  car  Jefus-Chrift  nous  l'a  prêté  pour  le  rendre 
»  a  celui  qui  feroit  plus  pauyre  que  moî  ». 
Rien  ne  fut  capable  a'ajfoiblir  en  lui  cet  amour  qu'il 
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tvoit  pour  la  pauvreté;  &  jamais,  fous  prc'texte  du  bien 
de  fou  ordre,  le  voile  ordinaire  donc  fe  couvre  la  cupidité, 
il  ne  voulut  ni  richelfes  ,  ni  diftinclions.  Dans  le  premier 
Chapitre  qu'il  fit  tenir,  plulieurs  Frères  le  prièrent  d'obte- 
nir du  Pape  un  privilège  en  vertu  duquel  ils  pulfent  prê- 
cher par-tout  où  il  leur  plairoit  ,  même  fans  permiflion  des 
Evéques.  Cette  propofition  déplut  au  faint  homme  ,  ôc  il 
répondit  avec  indignation  :  «  Quoi  !  mes  Frères  ,  vous  ne 
»  connoiflèz  pas  la  volonté  de  Dieu  !  il  veut  que  nous 
»  gagnions  les  Supérieurs  par  l'humilité  ôc  le  refpcct,  afin 
»  d'attirer  par  la  parole  ôc  le  bon  exemple  ceux  qui  leur 
»  font  fournis- Quand- les  Évêques  verront  que  vous  vivez 
»  fai  ntement ,  ôc  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre 
»  fur  leur  autorité  ,  ils  vous  prieront  d  eux-mêmes  de 
»  travailler  au  falut  des  ames  dont  ils  font  chargés  ». 

Quand  il  fentit  fa  fin  approcher,  il  redoubla  les  rigueurs 
de  fa  pénitence.  Le  jour  même  de  fa  mort ,  il  fe  fit  lire  le 
treizième  Chapitre  de  l'Évangile  de  faint  Jean  ,  ôc  récita  le 
Pfeaume  141.  Après  en  avoir  dit  ces  dernières  paroles  1 
»  Lès  juftes  font  dans  l'attente  de  la  juilice  que  vous  me 

rendrez  ».  11  s'endormit  dans  le  Seigneur ,  étant  âgé  dft 
quarante-cinq  ans  ,  Tan  de  Jefus-Chrilt  1216. 

PRATIQUE.  La  pauvreté  ôc  l'humilité  font  les  gardiennes 
des  autres  vertus  :  on  le  fait  ,  on  le  dit.  Quand  travaillera- 
t-on  aies  acquérir  ? 

Prière.  Seigneur,  faites  que  nous  penfions  continuelle- 
ment que  nous  fommes  nés  fur  votre  Croix  ;  6c  fai  tes -noua 
la  grâce  de  la  porter  par  la  pauvreté  ôc  par  les  humiliations. 


j  Oaobre.  SAINT  BAVON  ,  Solitaire. 

BAyon  vint  au  monde  vers  Tan  589  ,  de  parens  dtftin- 
gués  par  leur  nobletfe  dans  le  Brabant  Liégeois.  Le 
peu  de  foin  que  Ton  prit  de  fon  éducation  le  plongea  dan* 
la  débauche  de  bonne  heure  ;  ôc  le  mariage  ,  qui  met  or* 
dinaircment  un  frein  aux  défordres  delà  vie  précédente» 
n'arrêta  pas  les  fiens.  Mais  après  la  mort  de  fa  femme  ,  Dieu 
lui  fit  la  grâce  de  le  rappeiler  de  fes  égaremens.  Ayant  en- 
tendu prêcher  feint  Amand  ,  il  alla  trouver  ce  zélé  Million- 
naire ,  lui  avoua  les  défordres  de  fa  vie  paffee  ,  ôc  le  pria 
de  vouloir  bien  erre  fon  guide  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante* Saint  Amand  voyant  la  fmcéiité  de  fa  douleur  ,  ne 
l'effraya  point  fur  des  crimes  qu  il  paroi  ffoit  pleurer  de 
tout  (on  cœur  :  il  ne  penfa  qu'à  le  porter  à  la  recounoifTan- 
ce  envers  Dieu ,  qui  l'avoir  regardé  dans  fa  miféricorde  ; 
mais  en  même-temps  il  lui  montra  les  précautions  qu'il 
devoit  prendre  pour  ne  plus  retomber  dans,  fés  fautes ,  Ôc 
pour  mener  une  vie  digne  d'un  Chrétien  converti. 
»  Pourquoi  aimeriez-vous  de  nouveau  ce  que  vous  avez, 
quitté  Ha  vie  que  nous  menons  fur  la  terre  3  lui  difoit 
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»  ce  fage  guide  ,  cil  très-courte  ,  8e  reiTemble  à  une  vapeufr' 
J>  quii  fe  ditïipe  *  aufiî-tôt  qu'elle  paroir  ;  les  plailirs  qu'on  y 
goûte  fini  lient  (bavent  avant  elle  ,  8c  n'enfantent  que  des 
»  amertumes  étemelles»  Travaillons  donc  ,  continuent- îl  , 
»  à  obtenir  la  vie  éternelle ,  à  laquelle  Dieu  à  bien  voulu 
nous  apeller  ;  réjouirons-nous  dans  la  confiance  que 
»  nos  noms  font  écrits  au  Ciel.  Il  faut  fe  revêtir  des  armes 
»  de  la  juitice  8c  de  la  cuir  a  lie  de  la  foi ,  &  éviter-  avec  le 
»  feccursde  Dieu  les  pièges  du  démon»  Ferfonne  ne  mé-- 
»  rite  mieux  la  qualité  a  homme  courageux  ,  que  celui  qui 
>»  furmonte  cet  ennemi  des  hommes  ,  8c  nul  n'tft  ii  lâche 
»  que  celui  Qui  fe  laiffe  vaincre  par  les  plaiiirs  de  la  chair  >v 
D'autres  fois  il  lui  difoit  :  »  Voulez-vous  repouifer  les 
»  attaques  du  démon  ,8c  empêcher  gu'ij  ne ;  vous  perce  de 
»  fes  flèches  meurtrières:  joignez  a  la  prière  &  a  la  vigi- 
lance  ,  l'auflérité  des  jeunes  8c  des  veilles  ;  aimez  votre 
prochain,  foyez  rempli  de  chanté  envers  les  pauvres  8c 
les  étrangers.  Ce  qui  abat  8c  aftbiblit  fa  chair ,  fortifie 
»  Famé  ,  8e  la  rend  féconde  en  fruits  ffirituels  8c  en  bonnes 
5>  œuvres  >v 

Bavon  écouroit  Tes  înftruftîons  avec  joie  ,  8c  s'effbrçoît 
dyy  conformer  C<\  vie.  11  avat:çoit  chaque  jour  dans  la  piété 
Se  dans  l'amour  de  la  pénitence  ,  8c  prit  la  réfolution  d  imi- 
ter Aes  Moines  ies  plus  auftères.  Pour  exécuter  ce  généreux 
defieàn  ,  il  fe  retira  dans  une  forêt  voifine  ;  8c  ayant  trouvé 
un  vieux  hêtre  tfù  il  y  avoir  un  creux  d'environ  fix  pieds  , 
il  s'y  logea.  Maia-comme  fa  retraite  n'avoit  point  érc-ca» 
chée ,  il  fe  vit  bientôt  expofé  aux  vilîtes  du  peuple  ;  ce  qui 
l'obligea  de  quitter  ce  lieu  pour  fe  retirer  durant  la  nuit 
dans  le  bois  de  Malmedtn  ,  à  une  lieue  de  Gand.  11  s'y  fit 
une  petite  cellule  jpour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de 
Vair  ,  8c  y  vécut  fort  àuftèrement ,  fe  contentant  des  fruirs 
que  lui  fourni/Toit  le  bois  oh  il  demeuroit ,  8c  de  l'eau  de 
là  rivière  qui  en  é toit  proche.  Ce  faint  pénitent  mourut 
Ters  Tan  6fi . 

Pratiques,  i.  Combien  de  fois  avons-news  été  touchés 
du  regret  de  nos  péchifs  !  Combien  de  réfolutions  d'en  faire 
pénitence  !  Avons-nous commencé  ! 

2-  Quand  le  cœur  eft  véritablement  converti ,  on  n'eft 
point  effrayé  de  la  ptr  irence  la  plus  auftère  ;  on  ne  craint 
que  de  n'en  pas  faire  a.Oez.. 

Prikre,  Ceii  pour  nos  péchés ,  Seigneur,  que  vous  êtes 
mort  fur  la  Croix  !  qu'un  ix  grand  amour  nous  excite  à  une 
grande  pénitence. 

» 

A  Paris  ,  SAINTE  AtJke  ,  AbbefTe  de  faint  Martial. 

S.  Eloi  ayant  fondé  d  ans  la  Cité  de  Paris  un  M°naflère 
de  Filles  en  l'honneur  de:  faint  Martial  ,  y  rafTembla  juf- 
qu'au  nombre  de  trois  ceius  Religieufes  ,  8c  leur  donna  pour 
Abbeife  fainte  Aure.  Saiajt-Ouçn  la  qualifie  de  fUU  dign* 
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ae  Dicn.  Elle  gouverna  cette  Mai  fort  avec  une  fagelfe 
«dmirable  :  ôc  après  avoir  donné  à  fes  Filles  l'exemple  de 
routes  les  vertus  chrétiennes  ôc  religieufes  ,  elle  alla  en 
recevoir  la  récompenfe  dans  le  Ciel.  Elle  mourut  le  4  Octo- 
bre de4 'an  666.  bonCorpseli  honoré  en  l'.Églife  de  faint 
l^aul ,  où  elle  rut  inhumée. 


6  Octobre.  SAINT  BRUNO. 

SAint  B  R  u  n  o  9  le  Reftaurateur  de  la  vie  folitaire^  en 
Occident  ,  naquit  à  Cologne  vers  Tan  io/5o.  Le  Sei- 
gneur le  conauiht  comme  par  la  mai:i  ,  de  mit  fon  inno- 
cence à  couvert  de  tous  les  dangers  qu'on  court  dans  le 
lilcle,  Après  avoir  excellé  da.^s  les  Balles-Lentes  ,  il  fe 
diftingua  encore  plus  dans  la  Théologie  Ôc  dans  la  feience 
des  Pères  :  il  fe  rcrdit  fi  habile,  qu'il  paiîa  conftamment 
pour  un  des  plus  célèbres  Docteurs  de  ion  temps.  Il  étoic 
encore  ti  es-jeune  lorfque  faint  Annon  ,  fon  Archevêque 
le  fit  venir  à  Cologne  ,  le  pourvut  d'un  Canonicat  dans 
TÉglife  de  fai.it  Cunibert ,  8c  l'éleva  aux  premiers  Ordres 
facrés.  Après  la  mort  d'Annon  ,  il  fut  Chanoine  3c  Chan- 
celier de  TÉglife  de  Reims.  Comme  Bruno  s'entretenoic 
un  jour  avec  quelques  amis  des  dangers  où  le  iiècle  nous 
expofe  ,,  ôc  particulièrement  des  troubles  qui  divifoienc 
alors  l'Eglige  de  Reims  ,  ils  prirent  tousenfen  ble  la  réfo-' 
lutton  d'abandonner  au  plutôt  les  biens  pafîagers  de  cette 
vie  ôc  d'embraser  1  état  monaltique.  C'eli  faine  Bruno 
lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  une  de  fes  Lettres. 

Ils  s'adretterent  pour  cela  à  faint  Hugues,  Éveque  de 
Grenoble  ,  qui  les  conduiiit  lui-même  ,  l'an  1080  ,  dans 
un  affreux  défert  apellé  Chartreuse.  Voici   ce  c]ue 
Guibert  de  Nogent  rapporte  de  la  vie  de  ces  premiers 
Solitaires.  Ils  avoient  ch  cun  leur  cellule  féparée  ;  mais  ils 
rafîbient  enfemble  les  fa  in  tS  jours  de  Dimanches:  en  fe 
léparant  ,  ils  emportaient  un  pain  &  une  feule  forte  de 
légumes  pour  toute  la  femaine.  Toutétoit  pauvre  chez  eux  1 
Ôc  même  dans  leur  Églifc  ,  où  Ton  ne  vcyoir  ni  or-»ni 
argent  ,  excepté  un  calice     mais  ils  éroiert  riches  en 
Livres  ;  ôc  leur  travril  ordinaire  éroir  de  les  copier. 

Le  faint  Éveque  de  Grenoble  ,  charmé  de  voir  former 
auprès  de  lui  ce  nouveau  peuple  de  faints*  r  Hoir  fotryent 
les  vilîter  ,  fans  avoir  éjjara  à  la  difficulté  des  chemins  , 
&  il  ne  faifoit  rien  de  coi  ikiérable  fans  confu'ur  Bruno. 
Le  Comte  de  Nevers ,  Seigneur  d'une  grande  piété ,  attiré 
Tpar  l'odeur  de  leurs  vertus  ,  accourut  comme  les  autres. 

•  a  cet  afyle  de  la  faiateté  ;  Ôc  après  y  être  relie  quelque 

*  tem  ps  pour  s  affermir  ,  par  leur  exemple  ,  da  s  l'amour 
v  qu'il  avoit  déjà  pour  le  bie  i  ,  il  en  fortir  en  rendait  grâces 
la  Dieu  des  merveilles  que  fa  droite  favoit  opértr  dans 
îles  cœurs  où  il  daiguoit  habiter.  Quelque  ternes  après  il 

* 
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leur  envoya  beaucoup  de  yaiflelle  d'argenr ,  qu*il  les  prîoîr 
à  accepter  à  caufe  cfe  lui  ;  mais  ces  fainrs  Solitaires  ai- 
moient  trop  la  pauvreté  ,  pour  fouffrir  que  Ton  y  donnât 
la  moindre  atteinte,  lis  renvoyèrent  donc  au  Comte  toute 
cette  argenterie  ,  en  lui  difant  qu'elle  leur  croit  inutile; 
&  le  Comte  leur  envoya  beaucoup  de  cuir  ôc  de  parche- 
min pour  fervir  à  leurs  ouvrages. 

Saint  Bruno  fe  Tentant  près  de  fa  fin  ,  afiembla  la  Com- 
munauté ,  &  lui  rapporta  toute  la  fuite  de  fa  vie  depuis 
fon  enfance ,  par  forme  de  confeflion  générale.  Enfuite  il 
fit  fa  profeflion  de  Foi  ,  qu'il  conclut  ainfi:  »  Je  crois  les 
>î  Sacremens  que  l'Églife  croit ,  ôt  nommément  que  le  pain 
»  ôc  le  vin  confacrés  fur  l'Autel ,  font  le  vrai  Corps  de 
»  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  fa  vraie  Chair  &  fon  vrai 

Sang  >  que  nous  recevons  pour  larémitTïon  de  nos  péchés, 
»  ôc  dans  Tefpérancc  du  fatut  éternel  ».  Il  mourut  ua  Di- 
manche ,  6  Octobre  de  l'an  iioi. 

Pratiques,  i.  On  voit  les  maux  de  l'Églife,  on  s'en 
entretient  ;  mais  on  ne  penfe  point  à  diminuer  ces  maux  par 
des  prières  ferventes ,  ôc  par  une  converlion  lincère. 

z.  Un  véritable  pauvre  craint  autant  les  richeiîes  qu'un 
avare  craint  la  pauvreté. 

Prière.  Vous  favez  ,  Seigneur ,  ce  qui  nous  convient  : 
ne  permettez  pas  que  nous  quittions  fans  votre  ordre  l'état 
où  votre  providence  nous  a  placés. 


7  Oâobrc.  S  PARDOU  ,  Abbé  de  Gueret. 

PArdou  naquit  vers  l'an  658  ,  à  Sardenne  ,  village  de  la 
Haute*Marche ,  près  de  Gueret.  Ses  parens  n'àvoienc 
rien  de  confidérable  félon  le  monde;  leur  emploi  éroitde 
cultiver  la  terre.  Contens  de  la  médiocrité  de  leur  fortune  » 
ils  ne  pensèrent  point  à  donner  à  leur  fils  une  éducation 
propre  à  le  conduire  dans  un  état  différent  du  leur.  Le 
jeune  Pardou  fuivoit ,  fans  aucune  penfée  d'ambition  >  la 
rrofeflion  de  fon  père  ,  ôc  contemploit  le  Créateur  dans 
les  productions  de  la  nature  <>  lorfqu'un  accident  imprévu 
le  rendit  aveugle.  11  ne  s'attrifta  point  de  cet  événement; 
ilfe  fournit  a  Dieu  , qui  règle  tout  pour  le  plus  grand  bien 
de  fes  Élus.  Le  Seigneur  recompenfa  fa  foi  ôc  fa  patience  ; 
&  pendant  que  fon  corps  étoit  privé  de  la  lumière  ex- 
térieure ,  le  Saint-Efprit  l'inilruifoit  lui-même  ,  ôc  lui 
infpiroit  le  mépris  du  monde  ôc  de  tout  ce  qui  ne  porte  pas 
à  Dieu. 

Cependant  la  vue  lui  revint  infenfiblement.  11  n'en  pro- 
fita que  peur  fe  livrer  à  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  êtoic 
en  état  de  faire.  Enfin  poufTé  par  le  défir  d'une  plus  gra  ide 
retraite  ,  il  fe  fépara  de  fes  parens  »  ôc  fe  fit  une  efpèce 
d'hermitage  ,  où  il  continua  avec  une  nouvelle  ardeur  fes 
exercices  de  pieté.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
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n*étoit  pins  occupé  que  de  Dieu  &  de  fon  propre  faluc  , 
lôrfque  Lanthaire  ,  Comte  de  Limoges  ,  jetta  les  yeux  fur 
lui  pour  lui  donner  la  conduite  d'un  Monaftère  qu'il  venoic 
de  taire  bâtir  aux  fources  de  la  rivière  de  Gartcmpe.  Après 
avoir  confulté  Dieu  dans  la  prière  ^  il  Ce  rendit  aux  vœux 
de  Lanthaire.  Depuis  qu'il  fur  entré  dans  ce  Monaftère  ,  il 
n'en  fortit  pliis  »  il  garda  toujours  Tabitinence  de  la  chair  , 
ne  porta  point  de  linge  *  &  ne  fit  aucu.i  ufage  du  bain.  On 
prétend  qu'il  ne  mangeoit  qu'une  fois  la  femaine  ,  &  en- 
core fa  nourriture  étoit  toujours  quelques  mets  fecs  &  fans 
apprêt  Couvent  il  fe  piquoit  le  corps  avec  un  fer  pointu  » 
&.  jamais,il  n'étoit  fans  quelque  bieilure.  La  nuit  ,  il  prioic 
audî  long-temps  qu'il  pouvoir,  profterné  contre  terre, 8c 
les  bras  étendus  ,  jufqu  à  ce  que  fon  corps  accablé  l'obligeât 
de  prendre  que'que  repos.  Après  Matines,  il  s'exerçoit  à 
réciter  par  cœur  les  Leçons  de  TOfrice  &.  après  Laudes,  il 
répéroit  avec  beauceoup  de  réflexion  ce  que  l'Églife  chante 
en  l'honneur  des  baints.  Depuis  Tierce  jutqu'àSexte,il  alloit 

§rier  devant  chaque  Autel.  11  demeuroit  en  iilence  entre 
exte  &None.  Vers  Norteil  recevoir  les  pauvres  Se  lesmala- 
des  qui  venoient  le  voir  ,  5c  leur  donnoit  de  faintes  inftruc- 
lions  tirées  de  la  parole  de  Dieu.  La  difeipline  qu'il  établit 
dans  fon  Monaftère  ,  6c  la  ferveur  des  Religieux  qui  Poccu- 
poient ,  mirent  çette  Maifon  en  fi  grande  réputation  ,  qu'on 
yenoit  de  toutes  parts  pour  s'y  retirer  ;  &  les  lîècles  fuivans 
y  ont  vu  fe  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Gueret  ,  qui 
lubfifte  encore  aujourd'hui. 

^  Pardou  eut  la  confolation  de  voir  la  Règle  du  Monaftère  , 
ie  maintenir  fans  aucun  arrbibliflement  pendant  toute  fa 
vie.  Les  bâtimens  pensèrent  périr  par  les  rticurfions  des 
Sarralîns.  Ces  Peuples  fortis  de  l'Égypre  pour  venir  faire 
leurs  ravages  en  France  ,  après  avoir  été  défaits  en  Poitou 
par  Charles-Martel  ,  fe  rallièrent  ,3c  fejettèrent  dans  la 
Marche.  A  leur  approche  les  Religieux  de  Gueret  voulu- 
rent obliger  leur  faint  Abbé  de  prendre  la  fuite  ,  &  déjà  ilt 
avoient  préparé  un  charriot  pour  le  conduire  dans  un  lieu 
•fur;  mais  Pardou  ne  voulut  point  fortir  du  Monaftère  :  H 
leur  dit  que  pour  eux  il  leur  confeilloit  defe  retirer,  Se  qu'il 
refteroit  feuf.  11  eut  recours  à  Dieu  par  une  prière  ferve:  te  , 
&  il  garantit  fa  Maifon  de  la  fureur  des  ennemis.  Étant 

§arvenu  à  une  heureufe  vieillede  ,  il  s'endormit  dans  le 
eigneur  le  feptième  jour  de  fa  maladie  ,  âgé  d'environ 
go  ans ,  en  l'an  737  ,  3c  fut  enterré  dans  fon  Monaftère. 

Pratiques,  i.  Les  parens  cherchent  à  élever  leursenfans 
au  deifes  de  leur  condition  :  eft-ce  Pefprit  de  l'Evangile 
qui  les  fait  agir? 

2.  La  confiance  en  Dieu  eft  le  plus  puifTant  fecours  contre 
les  dangers  :  on  y  fuccombe ,  parce  qu'on  a  ceu  de  foi. 

Prière.  Seigneur  ,  vous  voyez  à  quels  dangers  nous 
fommes  expofes  :  augmentez  notre  confiance  en  vous  ,  & 
nous  ne  périrons  point. 
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VErs  le  milieu  du  quatrième  fiècle  ,  il  y  avoir  en  Égypre 
une  iameufe  Courtifane  >  nommée  Thaïs  *  qui  devine 
clans  la  fuite  un  modèle  de  pénitence  pour  les  pécheurs. 
Une  grande  beauté  ,  de  l'effrit ,  ôc  une  mauvaife  éducation 
furent  la  caufe  de  la  perte. '6e  voyant  recherchée  par  beau- 
coup de  jeunes  gens  débauchés,  elle  le  livra  au  mal  ,  ôcy 
entraîna  une  infinité  de  perfonnes.  Elle  avoit  reçu  les 
premiers  principes  de  la  Religion  ;  elle  croyoit  en  jefus- 
Chriftî  Ôcelle  étoit  très-rerfuadée  d'une  éternité  de  peines 
pour  les  médians,  6c  du  bonheur  qui  attend  Ics^uftes.  Mais 
ces  vérités  le  trouvoient  étouffées  en  elle  par  l'amour  du 
plaiiir  ôc  le  déiir  du  gain  ;  de  forte  qu'elle  n'etoit  Chrétien- 
ne que  de  nom  ,  ôc  qu'elle  n'avoit  qu'une  foi  Itéiile. 

Dieu  eut  pitié  d'elle,  ôc  lui  envoya  Paphnuce  >  célèbre 
Anachorète  de  la  Tfaébaïde.  Elle  fut  touchée  de  fesdif- 
cours  ;  &  cédant  aux  impreflions  de  la  grâce  ,  elle  fe  jetta 
à  fes  pieds  ,  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  5c  lui  dit  :  «  Mon 
»  Père  r ordonnez  moi  telle  pénitence  xjue  vous  jugerez 
»  convenable  ;  car  j'efpère  que  Dieu  me  fera  miféricorde 
i>  par  vos  prières.  Je  vous  demande  feulement  trois  heures 
»  de  temps  ,  ôc  après  et  la  je  me  rendrai  où  il  vous  plaira  > 
>î  ôc  j'exécuterai  tout  ce  que  vous  me  commanderez  »• 
Paphnuce  lui  piefcrivit  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire  Ôc  lui 
marqua  le  lieu  qui  devoit  lui  fervir  de  retraite  ,  auffi-tôt 
que  le  terme  qu'elle  lui  avoit  demandé  feroit  expiré- 
Thaïs  employa  ces  trois  heures  à  ramalTer  tout  ce  qu'elle 
avoit  acquis  par  fes  péchés  9  d'or  ,  d'argent  ,  d'habits  ôc 
de  meubles  >  puis  en  ayant  fait  un  monceau  au  milieu  de 
la  Ville  ,  elle  y  mit  elle-même  le  feu  devant  le  peuple  ,  ôc 
invita  ceux  qui  lui  avoient  fait  ces  préfens,  ôc  qui  avoient 
été  les  complices  de  fes  crimes  ,  à  prendre  part  à  ce  grand 

aQuand  tout  fut  confumé  ,  elle  partit  à  la  hâte  pour  fe 
rendre  au  lieu  que  Paphnuce  lui  avoit  marqué  ;  Ôc  après 
avoir  demandé  à  Dieu  la  grâce  de  fe  facrifier  elle-même 
pour  expier  fes  péchés ,  elle  fu>it  le  faint  homme  ,  qui  la 
conduitit  dans  un  Monaftère  de  filles.  Taïs  y  entra  avec 
joie  ;  &  docile  a  tout  ce  que  Paphnuce  voulut  lui  pref- 
crire ,  elle  fe  lailTa  enfermer  dans  une  cellule,  dont  le  faint 
Vieillard  fcella  la  porte  avec  du  plomb,  cen  me  s'il  en  eut 
voulu  faire  fon  fépulchre.  Convaincue  de  cette  importante 
vérité  ?  qu'il  faut  que  le  pécheiu  fe  juge  ôc  fe  condamne 
lui-même  pour  prévenir  ur :  jugement  plus  îigoureux  ,  elle 
ne  demanda  à  Dieu  que  la  grâce  de  fatisfueen  ce  monde 
nna  juilice  9  pour  n'éprouver  en  l'autre  que  fi  miféricorde. 
Saint  Paphnuce  commanda  aux  tauis  du  Mor.aftcie  de 
lui  porter  feulement  chaque  jour  un  peu  de  pain  ôc  d'eau 

cluiant 
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durant  le  rcfte  de  fa  vie.  Avant  que  le  faitit  homme  le 
retirât,  Thaïs  lui  dit  :  »  Mon  Père»  enTeigez-moi  com- 
»  ment  je  ctais  prier  Dieu»-?  Paphnuce  lui  répondit: 
»  Vous  n'êtes  pas  digne  de  proférer  fon  fattlt  nom,  puilr 
»  que  vos  lèvres  font  pleines  d  iniquités»,  ni  élever  vos 
*i  mains  vers  le  Ciel,  puifqu'elles  font  fotrilléés  de  tant 
»  d  impuretes  ;  mais  contentez-vous  de  regarder  du  côté 
»  de  TOrienr ,  6c  de  répéter  fouvenr  ces  paroles  :  Vous  qui 
tom'avci  fo-mée  #  aye\  pitié  de  moi  ».  Thaïs  ayant  paflTc  trois 
ans  dans  u*e  vie  pé  trente  ,  Paphnuce  alla  confulter  faint 
Antoi  ie  fur  fon  fujet  ?  ôc  lui  demanda  s'il  y  avoit  lieu 
d'efpcrer  que  Dieu  eût  pardonné  à  cette  Péchérefle. 
»  Ceft  le  àeig  leur  qu'il  faut  confulter  ,  dit  S.  Antoine  ». 
II  paffa  la  nuit  en  prières  avec  Paphnuce ,  Paul  le  Simple* 
6c  (es  autres  Difciples.  Dieu  qui  fe  plaît  à  révéler  fes  fecre» 
aux  humbles  ,  fit  connoître  à  Paul  qu'il  avoit  deftiné  une 
place  dans  lé  Ciel  pour  Thaïs.  Sur  cette  révélation,  Paph- 
nuce accourut  au  Monaftère,  &  la  fit  forcir  de  fe  cellule. 
ThaïJ  ,  que  la  conlid6ation  des  jugemeus  de  Dieu  &  de 
fes  iniquités  àllarmoit  encore  ,  malgré  cette  rigoureufe 
pé  nitence ,  pria  le  feint  Vieillard  de  la  laifler  le  refte  de 
les  jours  dans  1  état  où  il  l'avait  mife.  Mais  Paphnuce  lui 
dit  ;  "vSortez  ,  ma  fille  ,  Dieu  vous  a  fait  miféricorde  ». 
Elle  lui  re'pon"dit  :  Je  le  prends  à  témoin  que  depuis  que 
»  je  fuis  entrée  ici  ,  j*ai  mis  tous  mes  péchés  comme  en  un 
»  monceau  devant  mes  yeux  ,  6c  je  n'ai  point  ceffé  de  lé* 
»  confidérer  Se  de  les  pleurer.  Ceft  pour  céla  ,  lui  die 
»  Paphnuce  ,  que  Dieu  vous  les  a  remis  ».  Elle  forcit  donc^ 
de  la  prifon  pour  vivre  avec  les  autres  Sœurs.  Dieu  con- 
tent de  fa  pénitence  ,1a  récita  de  ce  monde  quinze  jours 
après  fa  fortie.  i 

Pratiques-  i.  Nous  fevorîs  les  vérités  de  L'Evangile* 
mais nodS  n'en  nourriffons  pas  notre  cœur ,  ôc  nous  ne  les 
pratiquons  pas. 

2.  On  va  a  confefle  ,  mars,  ^n  ne  fait  pas  pénitence. 
Penfons  que  nous  avons  orrenfé  un  Dieu  jufte  ,  qui  nous 
jugera  dans  toute  fa  fé vérité ,  fi  nous  ne  le  prévenons ,  en 
nous  jugeant  nous-mêmes. 

PKîfiRE.  Seigneur ,  ii  vous  ne  touchez  notre  cœur ,  il  eft 
plus  dur  que  les  pierres  ;  que^votre  miféricorde  nous  con- 
clu fe  aune  fincère  converfion. 
» 

ç  Olobre.  S.  DENIS  9  premier  É  'éjue  de  Paris  y  Apôtre  de  la 
France,  &  fes  Compagnons  ,  Martyrs. 

ON  fût  peu  de  chofe  d'afluri  touchant  l'hiftoire  de 
fai  it  Dvus  ,  quelque  célèbre  que  foi t  foi  nom ,  ôc 
quoi  qu'il  foit  le  plus  célèbre  de  tous  les  Saints  qui  ont 
planté  la  Foi  d*ïs  les  Guiles  pendant  les  trois  premiers 
fiècles.  Saine  Sulpice  Sévère  dit  que  la  Religion  y  a  été 
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.*eçue  affez  tard  , &  qu'elle  ne  s'y  répandit  que  lentement 
&  peu  à  peu.  L'Eglife  de  Lyon  eft  la  prcmièie  qui  air  eu. 
.fe  bonheur  de  recevoir  la  lumière  de  la  Foi  par  le  minif- 
tcre  de  -faint  Pothin  ,  fon  premier  Évcquc  ,  donc  nous  avons 
arlé  au  z  Juin.  Cependant  foit  que  la  perfécution  de 
evère  eût  emportée  un  fort  grand  nombre  de  Chrétiens 
par  le  martyre  ,  comme  on  a  lieu  de  le  croire,  foit  qu'à- 
Çrès  la  mort  de  faint  Irenée  ,  fécond  Évéque  de  Lyon,  il 
ie  trouvât  peu  de  perfonnes  dans  les  Gaules  capables  de 
maintenir  6c  d'étendre  la  Foi  >  on  n'y  voyoit  vers  le  milieu 
du  troifième  fiècle  que  peu  d'Églifcs  ?  te  un  allez  petit 
nombre  de  Chrétiens.  Cette  trifte  iituation  des  Églifes  des- 
Gaules  toucha  les  faints  Évoques  des  pays  voifms  ,  6c  y  fur 
leur  requilition,  le  Saint  Siège  y  envoya  fept  perfonnes 
revêtues  du  caractère  Épifcopal  ,  &  pluiieurs  autres  d'un 
Ordre  inférieur.  Demain  nous  parlerons  des  fix  Ëvéques 
gui  furent  envoyés  avec  faint  Denis  dans  les  Gaules. 

Saint  Denis  fut  ,  à  ce  que  Ton  croit  ,  chef  de  cette 
miflion.  Ce  qui  eft  certain,  c'efr.  que  des  fept ,  ce  fut  lui 
.qui  porta  plus  loin  la  prédication  de  l'Évangile.  11  .s'a- 
vança jufqu'à  Paris  ,  accompagné  de%  plulieurs  faints  Mi- 
nifires  ,  qui  voulurent  être  allocies  à  fes  travaux,  pour 
.avoir  part  à  fa  rrcompenfe. 

La  Ville  de  Paris  étoit  refîerrée  alors  dans  l'ifle  qu'on 
ftomme  aujourd'hui  la  Cité.  Saint  Denis  avoit  déjà 
beaucoup  fouffèrt  lorfqu'ii  y  arriva  ;  car  ayant  traverfé 
des  pays  Idolâtres  •>  il  avoit  prêché  la  Foi  dans  prefque-tous 
les  lieux  où  il  avoit  paflé  ;  6c  les  Payens  ,  amateurs  de  leurs 
fuperlHtions  ,  l'avoient  fouvent  maltraité  :  mais  Dieu  lui 
avoit  préparé  à  Paris  la  couronne  du  martyre.  Cette  Ville 
plus  attachée  que  les  autres  à  fts  fuperttitions ,  foufTrir 
d'abord  impatiemment  l'ardeur  de  fon  zèle ,  6c  crut  venger 
l'iio;ineur  de  fes  prétendues  divinités  9  en  perfécutant  avec 
chaleur  celui  qui  vouloit  gu'on  renonçât  à  leur  culte.  Mais 
\u  vertu  que  Dieu  donnent  à  Tes  prédications  ,  fit  bientôt 
un  grand  nombre  de  .convenions.  On  voyoit  tous  les  jours 
la  Croix  du  Sauveur  adorée  en  quelque  lieu  >  Qc  quelques 
idoles  renverfées.  Le  peuple  frappé  de  l'éclat  &  du  nombre 
de  fes  miracles,  s  ecrioit  :  *>  Un  Dieu  plus  puillant  que  les 
»  nôtres  eft  defeendu  parmi  nous  »  :  5c  falat  Denis  leur 
.ayant  fait  ronnofrre  qu'il  n  croit  lui-même  que  le  Miniftre 
de  Dieu  q^i  l'avott  envoyé  vers  eux  ,  6c  par  qui  il  opéioit 
toutes  ces  merveilles,  il  les  conduiiit  à  adorer  par  la  foi  ce 
Dieu  hvtfible  aux  fens  >  mais  rendu  vilible  par  les  effets 
de  fa  toute  puiffançe. 

Tant  de  converfions  allumèrent  la  fureur  de  ceux  qui 
demeurèrent  dans  l'aveuglement*  Ma<s  ce  qui  les  irrita 
davantage  ,  c'eil  que  le  faint  Apôtre  voyant  croître  le  nom- 
bre des  Fidèles  ,  lotir  bâtit  une  Églife  pour  y  prier  en  com- 
-«^;ay$c  y  établit  un  Clergé  ,  pour  partager  avec  lui  les 
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Fon&îorrs  du  miniftère.  A  cette  vue  les  Idolâtres  ,  &  lur- 
rout  les  Prêtres  des  faux  dieux  ,  s  arment  contre  le  Seigneur 
éc  fon  Chrift.  Jl  s'élève  une  perfécution  violente  contre 
1  Églife.  X)n  fe  faille  de  faint  Denis  6c  de  fes  plus  fidèles 
Compagnons,  Rustique,  Prêtre,  &  Eleuthere,  Diacre. 
On  croit  qu'ils  furent  mis  en  prifon  au  lieu  où  eli  à  préfe.it 
faint  Denis  de-la-Chartre.  Ils  fe  réjouirent,  de  pouvoir 
donner  leur  vie  pour  la  vérité  qu'ils  avoient  prêciiée  ,  6c 
demandèrent  à  Dieu  ,  au  nom  de  qui  ils  avoient  parlé  » 
qu'il  les  affiftâc  dans  les  tourmens  ,  Se  qu'il  leurdonnac  la 
patience  chrétienne.  Ils  furent  exaucés.  Ils  conférèrent  tous 
trois  courageufement  la  Foi  qu'ils  avoient  prechée  ;  6c  après 
avoir  été  épr^vés  par  les  fouets  &  par  divers  autres  tour- 
mens, le  Jugef  nommé  SifinniusFefcennius,  leurrit  trancher 
la  tête  fur  une  haute  Montagne  près  Paris,  appeliée  aujour- 
d'hui Mont-Martre ,  c'eft-à-dire  ,  la  Montagne  des  martyrs  ; 
ce  fut,  à  ce  qu'on  croit,  fur  la  fin  du  fiècle. 

Pratiques,  i.  Qu'il  eftaiféde  perdre  la  Foi  .'craignons 
puisque  nous  en  profitons  fi  peu. 

i  Que  la  fête  de  nos  Apôtres,  6c  de  nos  pères  ,  renou- 
velle en  nous  le  défir  de  profiter  de  leurs  laitues  i nfiruc- 
tions,ôcde  vivre  conformément  au  faint  Évangile  qu'ils 
nous  ont  annoncé. 

Prière.  Grâces  vous  foitnt  rendues ,  ô  mon  Dieu  ,  pour 
le  don  précieux  de  la  Foi  que  vous  nous  avez  accordé  * 
mais  faites-nous  .pratiquer  ce  que  nous  croyons. 


10  Oaobre.  LES  SS.  APOIJRES  DE  FRANCE. 

NOus  avons  dit  hier  que  le  Saine  Siège  donna  à  faint 
Denis  pour  affbciés  dans  fa  Miflion  pour  les  Gaules 
fix  Eveques  Ces  hommes  Apoftoliques  font  faint  Tro- 
phime  ,  faint  Saturnin  ,  faint  Paul  ,  faint  Martial,  faine 
Auftremoine  5c  faint  Gatien.  Ils  vinrent  tous  dans  ces  pays 
avec  un  pouvoir  ilimité,  c'elt-à-dire ,  fans  être  définies 
pour  aucun  lieu  particulier  ,  plus  que  pour  un  autre.  A  ni  es 
avoir  annoncé  de  Provinces  en  Provinces  la  Foi  en  Jefus- 
Chrift  ,  un  chacun  fixa  enfin  fon  Siège  dans  une  Ville 
particulière. 

Saint  Trophime  s'arrêta  à  Arles,  6c  il  fut  le  premier  qui  dans 
Cette  contrée  apporta  le  nom  vénérable  de  la  Religion  Chrétienne  :  il 
fut  unefotirce  féconde  dont  tout  a  les  Gaules  ont  tiré  les  ruiffeaux  ds 
la  vraie  Foi.  Ce  font  les  expreflions  du  Pape  Zozime.  U  fit 
a  Arles  les  fonctions  d'un  Apôtre  de  Jtfus-Chri/t,  &  donnai' exem- 
ple d'une  grande  fainteté  a  ceux  qui  embrajjbient  lafei  de  VE- 
vangile  par  foi  miniflère  y  dir  fainr  Grégoire  de  Tours.  Après 
avoir  rar  des  travaux  infatigables  converti  un  grand  nom- 
bre d'Idolârres  ,  6c  formé  une  Éçlife,  il  s'endormit  dan* 
Je  Seigneur.  S.  Saturnin  fut  defiiné  .pour  faire  les  fonc- 
tions Apottoliques  à  Touloufe.  Nous  parlerons  d«  les 
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itravaux  6c  de  fon  martyre  4e  29  Novembre.  S.  PAUL  fut 
,eavoyéà  Narbonne,  où  après  avoir  acquis  beaucoup  de 
peuples  à  Jefu«-ChtM  par  les  prédications ,  fes  miracles* 
6c  l'exemple  dune  vie  : très-  fainre  ,  il  arriva  à  la  béatitude 
étemelle  par  une  heureufe  confeffion.  Ses  Reliqfies  font 
gardées  à  Narbonne  dans  une .Égiife  Collégiale  qui  porte 
Ion  nom.  S.  MARTIAL  s'avauça  vers  Limoges.  Le  fuccèsde 
fes  prédications  fut  li  grand  ,  qu'ayant  détruit  une  grande 
partie  du  culte  que  l'on  rendbit  aux  Idoles  ,  il  remplit  la 
yHle  de  fidèles  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Après  avoir 
«fluycrtoutes  les.travcrfes  6c  les  fatigues  attachées  ,  au  Mi- 
nijtère  Apoftollque  ,  6c  mené  une  vie  fort  auftère  6c  fort 
fainte,  il  alla  en  recevoir  la  récompenfe  par  une  mort 

f)ailîble.  S.  Austremoihe  s'arrêta  particulièrement  dans 
'Auvergne*  l'une  des  Provinces  les  plus  co^fidérables  de 
la  première  Aquitaine ,  6c  fut  le  premier  Évéque  de  la 
Ville,  gui  portoit  alors  le  nom  d'Auvergne  9  de  même  que 
la  Province  dont  il  étoir  Apôtre.  "C'ellpar  le  miniflère 
»d'Auftremoine , dit  faint  Grégoire  de  Tours,  que  la  ville 
>•  d'Auvergne,  a  reçu  pour  la  première  fois  la  parole  du 
*•  falut ,  6c  les  peuples  du  pays  ont  appris  de  fts  prédica- 
tions à  croire  en  Jefus  Chrift  notre  Rédempteurs 
.Après. avoir  par  fes  travaux,  fes  miracles,  6c  la  fainteté  de  fa 
vie ,  formé  une  Églife*  il  mourut  en  paix.  S.  G  AT  IBM  porta 
fes  pas  vers  Tours.  Nous  verrons  le  1.8 Décembre,  quels 
ont  été  les  fruits  de  fa'miflion. 

Ayant  ces  fept  Apôtres  de  la  France,  déjà  Jefus-Chrift 
avoir  été  anHoncé  en  quelques  Villes.  1  YON  (*  )  avait  eu  le 
bonheur  de  le  connaître  ptir  le  miniflère  de  S.,  rothtn  (  a 
ion  premier  Évéque.  Autun  eut  pour  Apôtres  faint  An- 
doche  ,  faint  Thirfe,  &  faint  Andeole  (h  ).  Besançon  fut 
formée  à  la  Foi  par  faint  Fergeau  6c  faint  Fergeon  (  c  ),  Les 
autres  Églifes  de  la  France  eurent  pour  Fondateurs  de  feints 
;M;flionnaires,  envoyés,  ou  par  les  fepts  Évcques  dont  nous 
avonsparlé,  ou  par  leurs  Difoiples.SfcNS  reconnoit  pourfon 
premier  Évéque  faint  Savinicn  (  d  ).  Les  villes,  de  TroieS, 
g  OrlÉAwS  ,  de  Chartres  ,  fe  glorifient  d'avoir  ,eu  fes 
-Saints  Compagnons  pour  Fondateurs  de  leurs  Eglifes. 
Soissons  reçut  les  prémices. de  la  Foi  par  le  miniflère  de 
vfaint  .Crépin  ôc  de  faint  Crépi  ûen  (  «  ) ,  6c  fut  gouvernée  par 
faint  Sixte  Ôc  faint  Sinice  ,  qui  furent  les  premiers  Évcques 
,de  ce  Dioccfe  6c  de  celui  de  Rhcims^/J.  Àu.xkrre  fut  ap- 

Î>ellée  à  la  c^noiffance  de  Jefus-Chrift  par  fài  t  Celcrien  , 
on  premier  Évéque  (  g  ).  Saint  Mellon  fut ,  après  S.  Denis* 
l'Apôtre  du  Dioccfe  de  Rouen  (  h  ).  Saint  Julien  fe  rendit 

(  *  )  Voyez  la  Vie  de  ces  faints  hommes  ,  aux  endroits  indiqués 
ci-3prè>  : 

(  a  )  2  Juin.  (  b  )  24  Septembre,  (ç)  16  Juin.,  (d)  IÇ  Oclobre. 
Ce  )  25  OZopre.  (f )  1  Septembre,  ( g J  8  Mai.  (h)  ZI  Octobre* 
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célèbre  par  fes  travaux  Apoitoliques  dans  le  pays  du  Mans  y 
dont  il  Put  le  premier  Évéque.  BiiAUVAiS  rut  arracnée  au*É 
ténèbres  de  l'idolâtrie  par  6.  Lucien ,  fo  i  premier  Évéque^ 
Saint  Maixien  &  faint  julien  furent  les  Compagnons  de 
fou  apottolat  &  de  fon  martyre.  Amiens  fur  éclairée  de^ 
lumières  de  l'Évangile  par  ,  le  mi  ûitère  de  faint  birmin  , 
fon  premier  Évéque  (  O  ;  laint  Fufcien  ,  fainrVictor  \k  )  9 
èt  faint  Quentin  (  /  )  eurent  le  bonheur  de  lui  être  aiibcieV 
dans  la  prédication  de  l'Évangile.  CHAALGas-SUR-MARNR 
eurpour  premier  Évéque  6c  pour  Apôtre  S.  Memmie(m)t' 
Saintes- reconnoit  pour  Fondateur  de  fon  Églife  faine 
Eurrope  ,  Évéque  &.  Martyr  (.»  ).  D,  JONhonore  comme -fon-1 
Apôtre,  laint  Bénigne,  Prêtre  <k  Martyr  (o).  Tous  ces  faint* 
hommes,  après'  avoir  mené  une  vie  digne  der  premiers 
Apôtres  dans  les  veilles ,  les  travaux  ,  les  jeûnes  ,  les  fouf* 
frances  ,  &  après  avoir  pour  ia*plûpart<,  terminé  leur  vie  par^ 
le  martyre,  fon& maintenant  dans  le  Giel  les  défenfeurs  de 
ceux  à  qui  ils  ont  annoncé  la  Foi. 

Pratiques,  i.  Ces  Saints  ont  tout  facrifie* ,  biens ,  pa--* 
rens^j  pays,  réputation  pour  nous  enrichir  du  don  de  la- 
Foi  ;  nous  ne  pouvons  conferver  ce  précieux  tréfor  qu'à 
ces  mêmes  conditions  i  Celui  qui  ne  renonce  pas  ,  au  moins 
par  la  difpofirion  du  cœur,  à  ce  qu'il  poffede  ,  ne- peut  être 
mon  dijciple  ,  dit  Jefus  Ghrift. 

2.  Saint  Paul  veut  que  les  Chrétiens  fe  fouviennent  de 
ceux  qui  leur  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu.  Nous  dés- 
honorons nos  Apôtres  ,  en  ne  pratiquant  pas  ce  qu'ils  ouc* 
enfeigné. 

Prière.  Seigneur*  augmentez  notre  foi  ;  nous  fomme* 
prêts  de  la  perdre  CJc  de  périr  ,  li  vous  ne  venez -à  notre 
ïccours. 


•m- 


il  Oâobre.  SAINTS  PELAGIE. 

A  première  profeiïîon  de  Pélagie  fut  d'être  Comé^ 
dienne  à  Antioche.  Ayant  été  touchée  d'une  exhorta- 
tion qu'elle  entendit  faire  a  faint  >Tonne  ,  Évéque  d'Hého- 
polis  ,  elle  écrivit  au  Saint  pour  lui  demander  ia  permilfiou  ■ 
de  l'aller  trouver.  Nonne  lui  répondit  :  »  Je  confens  à  ce 
»  que  vous  me  demandez:  mais  prenez  garJe  dans  quel 
»  efprit  vous  viendrez  chez  moi  :  fongez  que  vous  ne 
J>  pouvez  tromper  Dieu.  Je  vous  parleiai,  mais  en  préfenec 
>y  des  autres  Évêques. 

Pélagie  qui  agiifoit  iîncèrement  ,  courut  fc  jetter  ajx 
pieds  de  S.  Nonne,  &  4e  conjura  de  lui  donner  le  Baptême  ; 
car  elle  n'étoit  que  Catéchumène.  Comme  fon  de'fir  paroif- 
fbit  lincère  ,  ce  faint  Évéque  <3c  les  autres  qui  étoient  pré*' 


(  i  )  ZJ  Sep.  (  k  )  1 1  Décembre.  (  1  )  }&  Oâobre.  (  m  )  5  Août»  * 
ÇnllQ  Avril,  (o)j  Noycmbre. 

Viîj 
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iciis  ,  crurent  qu'il  falicit  lui  accorder  ce  qu'elle  demai^Ioir. 
Eiie  reçue  donc  le  Baptême  &  les  Sacrtmens  de  Conhr- 
rnatien  &  d'Euchariitie  ,  qui  Te  don  noient  alors  enfembie- 
Dès  le  lendemain  elle  mit  aux  pieds  de  faint  Nonne  tout 
ce  qu'elle  avoir  de  biens  Se  d'habits  ,  te  donna  la  liberté  a 
fes  Efdavts..  Le  huitième  jour  après  fon  haptême  ,  auquel 
elle  devoir  quitter  la  robe  blanche  que  les  nouveaux  bap- 
tife'j  portoient  pendant  huit  jours  ,  elle  fe  revêtit  d'un 
tihee  &  d'un  méchant  habit;  &  étant  partie  la  nuit  même  > 
die  s'en  alla  fécrettement  à  Jérufalem  ,  fe  bâtit  une  cellule 
fur  la  monragne  des  Oliviers ,  Se  s'y  enferma.  Elle  patlà 
ajnfi  le  relie  de  fa  vie  dans  une  pénitence  extraordinaire- 
Un  croit  qu'elle  vivoit  au  commencement  du  cinquième 
fiècle. 

PRliKE.  Seigneur ,  nous  fommes  tous  pécheurs  ;  con- 
vei  tilîtz-nous  >  Se  faites-nous  expier  par  Ja  pénitence  les 
fautes  que  nous  avons  commifes  contre  votre  fouveraia* 
»ajefté. 

A  Paris  ,  Saint  NlGAiSE  ,  Prêtre  &  fer  Compagnon* * 
Martyrs. 

S.  Nigaife  partagea  avec  faint  Denis  les  travaux  Se  les 
périls  de  la  prédication.  Il  en  reçut  enfuite  une  mifïioa 
particulière  pour  aller  prêcher  l'Évangile  avec  faint  Quiria 
êc  S.  Ibogile  dans  le  pays  de  Vexin.  Ce  ferment  eux  ,  feloa 
la  tradition  du  pays  >  qui  détruifirent  l'Empire  du  démon 
Çarmi  les  peuples  qui  demeuroienr  entre  les  rivières 
d'Oife  5c  d'Epte  ,  qui  icttèrent  les  Fondemcns  de  la  Foi- 
Chrétienne  depuis  Meulan  jufqu'à  Vernon.  Sur  les  plaintes 
qu'en  firent  les  Prêtres  payens  ->  Siiinnius-Fefcennius  ,  qui- 
avoir  condamné  faint  Denis  à  Paris  ,  vinr  deux  jours  arres 
dans  cette  contrée,  fit  arrêter  faint  Nigaife  ,  dans  un  lieu 
nommé  Seaux  ;  Se  fur  le  témoignage  public  qu'il  rendît 
avec  fes  compagnons  à  J.  C  ,  il  ordonna  qu'il  fuiTenc 
décapites  tous  trois  le  même  jour  n  Octobre.  Leurs  corps 
furent  recueillis  par  fainte  Piane ,  Dame  qualifiée  dans 
Je  pays,  qui  fe  fit  aider  psr  faint  Clair  >  Prêtre  ,  pour  le$ 
enterrer  honorablement  dans  une  ille  voiûne  de.  la  rivière 
d'Epte  ,  où  elle  les.  fit  tranfporter. 

A  Corbeil  on  pofsède  dans  l'Églife  de  l'Hermirage  ap- 
pelJée  !e  Petit-Saint- Jean  ,  une  portion  des  Reliques  de  ce 
ftitu  Martyr. 

i*  Oaobrc.  LSS  MARTYRS  D'AFRIQUE. 

TJ  Utieric  ,  Roi  des  Vandales  en  Afrique  ,  ayant  réfoïu 
JO.  la  ruine  totale  de  la  Foi  Catholique  dans  toute  l'é- 
tendue de  fts  Ltats  ,  envoya  pour  une  feule  fois  en  exil 
dans  les  déferts  9  quarante-ueur  mille  cent  foixante  Se  feize» . 
tant  âvêques  que  Prêtres  a  Diacres  Si  limples  Fidèles  » 
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malgré  les  incommodités  £c  les  maladies  d'un  grand  nom- 
bre ,  &  je  grand  âge  des  autres.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers croie  l'Évéque  FtLJX  ,  à  qui  la  paralyiie  avoit  falc 
jyerdre  le  fentiment  &  la  parole.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux repréfenterent  au  Roi  lafmratîon  de  cet'  Évêque  ? 
le  prièrent  de  le  lai  fier  mourir  à  Carthage  >  puisqu'il  lui 
reftoir  iî  peu  de  temps  à  vivre,  &  que  d'ailleurs  il"  n'étôir 
prefque  pas  pofïible  de  l'emmener.  Ce  Prince  cruel  re- 
pondit eu  fureur  :  »  S'il  ne  peur  aller  à  cheval  ,  qu'on 
*>  l'attache  avec  des  cordes  à  dès  bœufs  ,qui  le  traîneront: 
»  dans  le  lieu  où  je  veux  qu'il  aille  ».  Ainfi  l'on  rut  con- 
traint de  le  mettre  de  travers  fur  un  mulet  ?  comme  l'oit 
auroit  fait  d'un  tronc  d'arbre. 

Tous  ces  Con  relieurs  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift- 
furent  aflembrés  dans  les  villes  de  Sicque  &de  Lare  ?  pour 
être  mis  fous  la  gatxle  des  Maures,  qui  dévoient  les  conduh'O 
dans  les  déferts.  Deux  Comtes  Vandales  qui  étoient  char- 
gés de  l'exécution  des  ordres  du  Roi  crurent  qu'il  leur 
ieroit  aiféde  ramener  à  la  religion  du  Prince  cettte  troupe  ' 
accablée  d'infirmités  Se  de  fatigues  :  ainli  ils  leur  propo- 
fèrent  d'obéir  à  ce  que  la  Cour  demandoit  d'eux.  Mais 
ils  furent  bien   étonnés  de  trouver  parmi  un   li  grand- 
nombre  une  confetiion  unanime  de  la    Foi  Catholique. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  les  faire  enfermer  dans  des 
vaîles  pnfons,oii  d'abord  on  les  traita  avec  quelque  mé- 
nagement. 

Quand  les  exécuteurs  de  la  perfécution  virent  qu'ils  ne  - 
gâgnotent  rien  par-là ,  ils  eurent  recours  aux  mauvais  trai-  - 
reraens.  Les  Serviteurs  de  Jefus-Chriit  furent  referres  dans 
de  méchantes  petites  chambres  t  avec  défenfe  exprefle  aux 
Gardes  de  les  laiffer  vifirer  ;  Se  ceux^qui  par  argenr  ou  pat 
pitié  fe  laifToienr  gagner  ,  étoient  chargés, de  coups  di^ 
bâtons  dès  qu'on  le  favoit.  Les  faints  ConfelTeurs  fe  trou- 
vèrent réduits  par  la  petitelfe  des  lieux  ,  à  demeurer  en- 
ta(rés  les  uns  fur  les  autres  comme  les  fagots  d'un  bûcher 
ou  plutôt  comme  les  grains  d'un  froment  très-pur.  Comme" 
on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortir  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  nature  ,  il.  fe  forma  une  corruption  dont  la  ■ 
puanteur  furpailoit  tous  les  genres  de  fupplices.  L'infection 
en  fit  mourir  plulieurs  ;  ce  qui  obligea  enfin  les  Mauves  à 
faire  rortir  les  autres  pour  achever  leur  voyage.  Le  bien- 
heureux Ctpkiln  ,  Évéque  d'Unizibit.  ,  étoit  celui  o*\i 
avoit  le  plus  de  talens  pour  confoler  tant  d'illuftres  perfé- 
curés.  Il  n  'étoit  pas  du  nombre  des  exilés;  mais  fon  zele 
l'attacha  à.  cette  généreufe  troupe  ,  dont  il  envioit  U 
gioîre.  Quelque  temps  après  il  eut  le  bonheur  d'avoïc 
part  à  leurs  îouS'rances  ,  dt  d'être  banni  pour  la  Foi  dâ 
Jefus-Cnrift. 

Les  chemins  par  ou  pafToient  les  ConfeflPeurs  >  étoient 
touverts  -d'une  «ulûcuae  de  Cacho liqu.es  qui  accouroienj 

V  iy 
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des  Villes  6c  des  Provinces  vcihnes  ,  la  plupart  le.  cîerjf* 
en  main  gour. honorer, leur*  triompher  Ils  faifoient.  bailer 
àleursenrans  la  trace  des  pas  de  cts  faims  Martyr  •  6c 
demandoient  par  leurs  ens  6c  leurs  plaintes  ,  qu'on  leur 
tendit  quelquesruns  de  leurs  Évêques  6c  de  leurs  Pxétres  , 
pour  les  conduire  6c  leur  adminiiùer  les  6'acremens.  Mais 
on  n'eut  égard  ni  à  leurs  prières  ,  ni  à  leurs  larmes.  On 
preflbit  durement  les  Conreileurs  de  doubierJe  pas,  afin 
de  pouvoir  arriver  dans  les  déferrs.  Les.  vieillaids  6c  le» 
enfansne  pouvant  plus  fe  foutenir  >  on  les  piquoit  avec  la 

}>cinre«dtsjavelots  ,  puis  on  leur  jectoit  des  pierres  pour 
es fhir£  avancer.  Maison  s'apperçut- que  tous  ces  moyens 
ne  (trvoient  qu'à  les  arfoiblir  davantage  ,  aiulion  ordonna 
aux  Maures  de  les  lier  par  les  pieds,  6c  de  les  traîner  comme 
d<.s  cadavres  de  bêtes  mortes-  à  travers  le»  cailloux  de 
les  épines.  La  plupart  en  eurent  la  téte  6c  les  .côtes  brifées  , 
6c  rendirent  J.'cfprit  entre  les  mains  de  ces  Barbares.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  plus-  forts  .,  arrivèrent  enfin  .au  lieu  de 
leur  exil.  C'étoit  un  endroit  fec  6c  aride  ,  rempli  de 
ferpens  6c  de.fcorpions.  Les  Serviteurs  de  Dieu  y  étoient 
d'abord  nourris  d'orge  comme  les  autres  i  mais  on  leur 
ôra  ce  fecours  bientôt  après.  Saint  Victor,  de  Vite  9  qui 
nous  a  laiiïé  par  écrit  l'hiftoire  de  cette  persécution  ,étoit 
lin  de  ceux,  qui  fuivit.  les.  fainrs .  Confefleurs  pour  les 
canfoier  ,  6c  leur  rendre  tous  les  fecours  qui  dépendoient 
de  lui. 

Pratiques,  i.  Quand  on  connoît  le  prix.de  la  Foi» 
on  eft  prêt  à  tout  pour  la  conferver.  En  avons-nous-? 

»•  Nous  regardons  comme  une  perféçution  de  petites 
contradictions-  Avons-nous,  foufFtrr . quelque  peine  qui 
approche  de  ce  que  nous  venons  de  lire* 

Prière.  Seigneur ,  ayez  cômpaflion  de  notre  fbibleffe  > 
foutenez  la ,  en  augmentant  notre  toi  >  notre  efpérance  6c 
notre  charité. 


13  Qaobre.S.  FAUSÏE  6c  SES  COMPAGNONS, MART. 

A Près  gue  les  Édits  des  Empereurs ,  qui  obligeoient  les 
Chrétiens  à  adoxer  les  dieux,  de  l'empire  ,  ou  qui  les 
cordùmnoienr  à  la  mort  ,  s'ils  le  refufeient  î  curent  été 
extxutésavcc  rigueur^en  plulieurs  lieux ,  un  nommé  Eugène 
vint  à  Cordons  en  Efpagne  pour  les  y  faire  exécuter  avec 
la  même  févérité.  Dès  que  Faufte  5  Janvier  6c  Martial  eu- 
rent appris  l'arrivée  d'Eugène.  6c  le  motif  de  fa  légation  ,  ils 
n'attendirent  point  qu'on  les  dénonçât*.  Impatiens  de.  ren- 
dre témoignage  à  Jelus-Chrift  7  6c  de  mourir  pour  lui  ,  ils 
allèrent  au  devant  d'Eugène  >  6c  lui  dirent;:  «  Que  demari- 
»  dez-vous  >  Eugène  ?  Pourquoi  perfécutez-vous  les  feryi- 
»  teurs  de  Dieu  ,  au  lieu  cfemb.aiier  la  Religion  qu'ils 
*  profcûcnt^  ïJEugene  furprisde  k  liberté  avec  laqueilf 
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les  crois,  dit  ;  u  Quel  défelpoir  vous  unit  ainii  pour  vous 
»  perdre?  Ce  n'eit  point  le  dcfefpoir  qui  nous-  conduit* 
»  dit  Fauîte  ,  il  ce  n'eft  peut-être  celui  de  voir  que  vous 
»  contraignez  les  Serviteurs  du  vrai  Dieu  à  renoncer  an 
»  culte  qu'ils  lui  doivent  ».  Eugène  prenant  tts^arolei 


pour 

»  que  vous  fourYie»  i  nous  fommes  également  pécheurs  , 
>>  &  vous  n'êtes  point  plus  coupable  que  nous  ».  Faillit' 
lui  répondit  :  <c  Nous  avons  été  unis  fur  la  terre  >  notre 
»  union  demeurera  éternellement  dans  le  Ciel  ».  Eugène 
entendant  ce  difeours,  lui  dt:  <c  Je  fais  bien  que  vous 
»  êtes  unis  dans  votre  impiété  ,  6c  que  c'ell  elle  qui  vous  a/ 
»  £ait  parler  ii  hardiment*.  Non ,  dit  Janvier ,  ce  n'eft  point 
»  l'impiété  qui  elt  le  lie;i  de  notre  fociété  >  mais  la  con- 
»  feflion  du  nom  de  Jefus-Chritt  ».  Euge.ie  fe  rournanr 
alors  vers  Martial  >qui  étoit  le  plus  jeune  des  truis,dit: 
»  Voyez  - vous  quelle  eft  la  folie  cfe  ces  deux  h  >mmes  qui 
»  vous  ont  attiré  dans  leur  compagnie  ?  Mon  fils  >  i.e  veus 
»  fiez  plus  à'eux-;  renoncez  à  leur  fociété  »  ?  Martial  dit  ^ 
«  J'adore  comme  eux  le  Dieu  feul  immortel  ?  qui  a  raie  Je 
»  Ciel  6c  la  Terre  ».  Eugène  inité  de  fa  fermeté  ,  le  fie 
mettre  auffi  fur  le  chevalet.  Pendant  qu'on Ty  appliquoit 
il  dit  à  Faulte  ;  »  Que  nous  fommes  heureux  d'être  unis 
»  dans  des  fouffiances  qui  nous  obtiendront  la  même 
gloire  »!  Eugène  dit  alors  aux  foldats  qui  étoient  avec 
lui  :  ce  Tourmentei'lcs  jtifqu  à  ce  qu'ils  adorent  nos  dieux. 
»  Quelques  maux  que  vous  nous  fafliez  fourTrir  ,  il  eft 
»  bien  difficile  que  vous  nous  rafliez  abandonner  les 
»  loix  de  nos  Pèies  ».  Eugène  dit  :  "  Les  tics  faims  Em- 
*>  pereurs  Oiir  ordonné  que  vous  adoriez  les  dieux  ».  Faultc 
répondit  :  «  11  n'y/a  qu'un  Dieu  qui  a  tout  créé ,  &  qui 
»  nous  a  fait  nous-mêmes  ».  Eugène  ,  que  les  réponfes 
du  Marrvr  irrite  h*nr  de  plus  en  piu*  ,  commanda  qu'on 
lui  coupât  le  nez  *  les  oreilies  »  lés  fouicils  ,  la  levre  d'en 
bas  y  àc  qu'on  lui  arrachât  les  dents  d'en  haut  :  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  Faufte  fe  ré  joui  (foi  t  à  chaque-  membre 
Qu'on  lui  arrachoir  ;  Se  quand  Tordre  d'Eugène  eut  été 
rempli  ,  il  re  cefla  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
venoir  de  foilrTrir.  Eugène  avo  t  cru  >  en  faifanr  tant  de 
maux  à  Faulte ,  ébranler  Janvier  ,  &  le  faire  confer  tir  à 
ce  qu'il  demandoit  Mais  Janvier  demeura  ferme  dans  la 
confefîion  du  nom  de  Jcfus  Chrft  •>  &  Eugène  le  fît  tour- 
ameuter  comme  Fa vrfte» Martial  >  tmoin  de  ce  qu'ils-avoieiu 
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oufFert ,  prioit  Dieu  de  lui  donner  le  même  courage.  Ea* 
genc  l'interrogea  à  fon  tour  ,  6c  voulut  l'obliger  à  facri- 
fier  aux  dieux  ;  mais  il  répondit  :  »  lefus-Chriit  cft  ma 
»  confolation  ,  je  le  louerai  -toujours* avec  la  même  jore 
>>  que  ceux  qui  ont'  confeffë  fon  nom  au  milieu  des  tour- 

mens.  Jl  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  Père  ,  Fils  &  Saint-Efprit  y- 
»  qui  mérite  nos  louanges  «Se  nos  hommages  ».  Eugène 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces  Saints  ,  les  con- 
damna à  erre  brûlés  vifs- 

Pratiquas,  i.  C'ett  par  la  prière,  par  les  exercices  de 
pénitence  6c  par  une  vie  retirée,  que  l'on  fe  prépare  à 
.sendre  témoignage  à  la  vérité. 

2.  Nous  n'avons  qu'un  Dieu  ^  ne  fervons-nous  quelui.t 
Jefus-Chriit.  ert-il  notre  confolation  l  N'en  cherchonsr 
nous  pas  dans  les  plaifirs  du  fiècle  ? 

Prière.  Nous  vous  adorons  ,  6c  nous  Vous  béniffons  ,  ô 
-Hion  Dieu  ,  qui  êtes  l'auteur  de  tout.  Ne  permettez  pas  que 
*ous-rer.dions.nos  hommages  à  d'autres  qu'à  vous. 


l4.0t?o^re..ST£.  ANGADRESME  ,  Pattone  de  Béarnais. 

ANgadresme  étoit  fille  de  Robert ,  Garde-des  Sceau* 
de  Clotaire  111 ,  &  de  fainte  Batilde.  Elle  eut  le  bon- 
fieur  de  connoirre  Ôc  d'aimer  Jefus-Chritt  dès  fon  enfance  , 
&  de  concevoir  une  grande  averfion  pour  toures  les  vanités 
du  fiècle  :  ce  qui  lui  infpira  de  confacrer  à  Dieu  fa  virgi- 
nité. Robert  fon  père  ,  qui  ne  lavoir  pas  les  difpofitions 
de  fa  fille  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  la  promettre  à  un 
puiffant  Seigneur  du  Vexin  %  nommé  Siwin  ,  qui  la  lui  de- 
mandoit  pour  fon  fils  Ansbert.  Ce  jeune  homme  »  qui  dès: 
fon  enfonce  avoir  été  conduit  par  le  même  efprit  qu'An- 
tadrefme  ,  n'avoit  pas  moins  d'éloignemenr  qu'elle  pour 
le  mariage.  L'un  &  l'autre  néanmoins  accoutumes  au  ref- 
pe£b  &  à  l'obéiffance  qu'ils-devoient  à  l'autorité  paternelle  f 
n'osèrent  d'abord  refiiter  à  la  volonté  de  leurs  parens*  Oti 
prit  jour  pour  les- accorder  &  pour  taire  l'enmvue.  La 
première  rois  qu'ils  fe  virent ,  ils  fe- communiquèrent  l'un 
a  l'autre  leurs  penfées  6c  leurs  premières  réfolutions  ,  & 
convinrent  de  demander  à  Dieu  que  fi  fa  volonté  étoit  de 
Its  unir  par  le  mariage,  il  lui  plût  de  préferverleurs  cœurs 
dû  poifôn  de  la  volupté  &  de  l'amour  de  la  créature.  Anga- 
drefme  étant  en  fon  particulier,  offrit  à  Dieu,  le  délir  qu'elle- 
avoir  de  ne  vivre  que  pour  lui  ,  ôc  le  conjura  de  vouloir 
bien  effacer  en  elle  ce  qui  pouvoir  attirer  fur  elle  les 
yeux  des  hommes-.  Diéu  eut  égard  à  l'ardeur  de  fa  prière  p 
die  tomba,malade  peu  de  temps  après  ,  ôc  fe  trouva  cou- 
verte d'une  lèpre  ou  petite  vérole  qui  lui  gîta  le  v;fage. 

iàon  père  qui  l'aimoit  tendrement,  &  qui  prenoit  d'abord-' 
cett  accident  pour  RefFet  d'une   maladie  ordinaire  ,  eut 
«cours,  à  l'art,  des  Médecins  >  pour  empêcher  que  certe 
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difformité  ne  reluit  après  fa  guéri fon-  Mais  la  Sainte  trouvé 
le  moyen  de  rendre  leurs  remèdes  inutiles  ;  enfortc  que  letf 
Médecins  déclarèrent  à  Robert  que  fa  fille  refleroit  défi- 
gurée. Le  père  yint  la  voir  pour  la  confoler  fur  cette  pré- 
tendue difgrace  ,  6c  la  fonder  fur  la  rupture  de  fon  mariage* 
Angadrefme  ne  put  s'empêcher  d'avouer  à  fon  père  qu'elle 
fegardoit  comme  une  raveur  du  Ciel  y  ce  qu'il  appeiloic. 
difgrace;  qu'elle  avoir  toujours  fouliaité  de  n'avoir  point 
d'autre  époux  que  JefusChrilt,  &  qu'elle  s'éfti moi t  fore 
hcuieufe  de  ce  que  Dieu  ,  fans  la  mettre  en  danger  de 
défobéir  à  fon  pere  ,  avoit  empêché  fon  mariage. 
'  Robert  voulant   féconder  les  faintes  réf Mutions  de  fi- 
fille  ,  la  mena  lui-même  a  Rouen  peur  lui  faire  recevoir  le; 
Voile  facre  des  mains  de  l'Évéque  faint  Ouein.  II  femble 
même  que  l'on  y  bâtit  un  Monaltèfe  fur  le  fonds  qui  lui  1 
afpai tenoit  ,  près  du  lieu  dJja  deftiné  à  la  retraite  de'  * 
Quelques  Servircurs'de  Dieu^q  jc  L'on  norftme  l'Oratoire  f 
àcaufede  quelques  Chappclles  où  ils  s'alfcmbloient  pou/'« 
prier.  Angadrcfme  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d  Une  Commu-- 
nautc  de  Vierges  Ôc  de  Veuves,  qui  fe  mirent  ^  fous  fa  con- 
duire pour  Cuivre  Jefus  ChrilL  Après  les  avoir  édifiées  par 
une  vie  exemplaire  pendant  pi ès  de  f re  te  ans.,  cite  mouruc 
le  16  Octobre  ,  vers  l'an  698.  Son  corps*  fjt  rrafporré  au 
neuvième  ficelé  dans  la  Ville  de  Beau  vais  ,  pour  le  mettre  à  - 
couvert  des  in  fui  tes  dès  Nor  ma:  ids» 

Pratiques,  i.  11  y  a  &eu  de  perfonnes  du  fexe  qui 
délirent  que  leur  beauté  fe  perce  pour  ne  pas  plàir*  au 
monde:  c'eft  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens.»  Si  je  plaifois  au* 
>i  hommes,  dit  faim  Paul  ,  je  ne  ferois  pas  Serviteur  de 
T>  Jefus-Cnrift  ». 

2.  Bér  iffons  Dieu  quand  jl  nous  arrive  quelque  chofe  qui 
nous  fépare  du  monde  ;  c'ell  la  même  grâce  que  li  nous 
crions  misjiors  d'un  lieu  infefté  de  contagion.  ' 

Prikre.  Seigneur  ,  faites- nous  la  grâce  de  déplaire  au 
monde  fans  que  nous'  bleflions  la  charité  ,  Ôc  dé  ne  chercher 
a  plaire  qu'à  vous  feul.  -         .  .... 

15  Odobre.  SAINTE  THÉRÈSE  ,  Vierge. 

S'Aime  Thérèse  naquit  à  Avila  ,  vile  du  Royaume  de 
Callille  en  Efpac  c  ,  au  mois  de  Mars  1515^.  Elle  croit 
là  cadette  de  trois  filles  d'AlrhoYife  Sandres  de  Cepede  ,  & 
de  Béauix  d'Ahumade  ,  tous  deux  d'une  famille  noble  & 
ancienne  ,  rmvs  pi  us-  recomrcandabLs  encore  par  leur 
Ttrru.  Alphonfe  faifoit  tous  les  jours-  la  lecture  Je  la  Vie 
des  Saints-dais  fa  fjmi'le.  La  petite  Thérefe  y  \  rit  un  gcûr 
pnRrriculi^r  ;  &  fou  vent  elle  pieno't  le  livre  peur  cor  tinuer 
cïTte  lefture*  pendant' pluiieers  lit utes  de  fuite  avec  un 
frète  çu'e lie  aimoir  beaucoup.  L'hifcire  des  N'arryis  leur 
|ri«\ifoiC.encore  plu$-ç|ue  le* autres  xc'eirs  &  en  les  lifaiu  > 
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ils  fedif'  ic.c  fouve  .t  J'un  à  l'autre  qu'ils  voudioient  bîerï 
aufli.  mourir  pout  J^fuVChrtit.  A  fjrcj  de  fc  le  dire,  ils 
crurent  qu  ils*  pouvaient  l'exécuter  ;  x  ils  étoieut  déjà  fortis 
de  chez  eux.  pour  ailer  chez  les  Maures  ,  quMid  un  de  leurs 
parens  qui  les  rencontra  ,  les  ra  uena  cikz  uur  tère.  Ce 
qui  les  rrap  oic  davantage  les.partOit  attendre  une 
tellc.rcfolurion  ,  c'écoit  la  crainte  de  périr  pour  une  éter- 
nité, en  vivant  plus  long-temps  fur  la  terre..  Quoi  toujours  f 
Toujours  être  fé paré  de  Dieu  î  Quoi  toujours  !  Toujours 
brûler  da  is  les  enfers,  difoit  Thérefe  a  Cj'n  trère  !  Qui  peut 
foutenir  u/.e  telle  penfée  ?  Voyant  qu  i Is  ne  pouvoieatetre 
Martyrs-,  ils  réfolurent  de  vivre  en  Hermites  :  ils  drefsè- 
tent  donc  comme  ils  purent  des  retires  cellules  avec  des 
branches  d'arbres  dans  le  jardin  de  leur  père,.&  ilr  s'y 
retiruient  fo  àVent  pour  prier.  Ce  née  oient  là  que  des  ac- 
tions d'eufans  ;  mais  elles,  marquoient  la  difpolition  de 
leur  cœur- 

Thérefe  furrtout  faifoit  paroître  un  ardent  amour  pour 
tout  ce  qui  tendoit  à  la  vertu.  Mais  la  mort  de  fa  mere 
qu'elle  perdit  à  l'âge  de  douza  ans  ,  arrêta  ces  beaux  com- 
mencerae.ns  ,  ôc  fufpendit ,  pour  ainli  dire,  le  cours  rapide 
de  fa  piété.  Étant  moins  veillée  t  elle  fut  moins  attentive  à 
ne  iircqje  ce  qui  pouvoit  l'édifier ôc  ayau t.  trouvé  des 
Romais  dans/a  propre  maifon  ,  elle  les  lue ,  &.  y  apprir 
tout  ce  qVo.i  a  coutume  d'y  apprendre  ,  l'amour  de  la 
vaniré;,  ia  paflion  de  briller  ,  6c  le  déiirvd'êrrc  aimée.  Une 
liaifo  i  qu'elle  fit  deux  ans  après  avec  une  de  fes  parentes 
d'un  efprit  volage  de  mondain,  fit  croître  les  femences  de 
mort  que  la  leéhtre  des  Romans  avoit  jettée  dans  fort 
cœur..  Thérefe  ,  auparavant  limple  dans  fes  manières  3c 
çure  dans  fes  mœurs  devint.,  corn  ne  les  autres  filles  de  fon. 
âge  ,  diflipée  ,  n'aimant  plus  que  foi  Se  le  plaiiir  ;  l'efprit  de 
ferveur  Se  de  dévotion  fut  bientôt  éteint.*  Ce  dérangement 
feroit  ailé  plus  loin>  fi  fon  père ,  oui  s'en  aperçut ,  ne  l'eût 
mife  en  penlion  da  isui  Couve  ,t  des  Augultincs.  Les  bons 
exemples  quelle  y  vit  ,  lui  ayant  ouvert  les  yeux  Se  rap- 
pcllé  fes  premières  inclinations  à.  la  piété  ,  elle  rendir 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  retirée  du  danger.de  fe  perdre  >  ôt 
réfolur  de  fe  faire  Religeufe. 

Elle  fe  retira  da  \s  le  Monaftcra  de  l'Icarnation  dèr 
l'Ordre  de  Mont-Carmel  à  Avila,  &  y  prit  l'Habit  le  l  de 
Novembre  1556  ,  à  l'âge  de  zr  aïs.-  u  Dans  le  moment  que 
»  jjpri*  cet  enga?emrir  ,  dit-elle,  j'éprouvai  de  quelle 
»  f  Kte  Dieu  favorife  ceux  qui  fe  font  viole  ice  pour  le 
»  fervir.  Ce  fouvenir  fait  encore  fur  mon  efprit  une  im- 
»  prclCo  1  fi  forte,  qu  i!  n'y  a  rien  ,  quelque  difficile  qu'il 
»  fut,  que  je  craigiiife  d'e  ^reprendre  pour  le  fervice  de 
»  Dieu.  C'ell  pourquoi ,  li  )  érois  capable  de  donner  cqn- 
»  feil  ,  je  ne  ferois  jamais  d'avis ,  lorique  Dieu  nous  infpire 
»  de  faire  une  bonne  œuvre  y  &  qu'il  nous  y  excite  plufieur$ 
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r°'s  >  de  manquer  à  l'entrepre  dre  par  la  crainte  de  ne 
»  pouvoir  l'exécuter,;  car  iit'cit  fou  amourqui  nous. y  por- 
»  te,  ôc  li  cet*  pour  lui  qu'on  1  entreprend  ,  ci  le  réunira  cerr 
rar.emeiit  ;  ne  i  n'étant  impoilibie  à  l'amour  de  uieu  ». 

PltïSfclle  avahçoit  dans  ia.  pieté  ,  plus  eiic  appercevoit 
en  the  d  imperfections  6c.de  tarifs:  ce  qui  fer  voie  beau- 
coup à  l'humilier  ,  de  par  couféquent  à  rendre,  fes  prières 
encore  plus  ferventes.  Mais-^eile  ne  s'en  tint  pas  a  une  vue 
jicnle  de  fes  défauts ,  cl. e  les  combatto.t  tous ,  réiolue  de 
les dcrruiie  ,  afin  d  être  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  ne 
louftre  rien  d'impur  ni  de  fouillée 

Comme  elle  trouvoit  la  Règàe  du  Couvent  trop. mitigée  >- 
elle  témoigna  délirer  que  fes  Sœurs  embraflaitenc  la  Ré- 
forme ,  afin  qu'elles  approchaient  davantage  de  l'efpritda 
leur  IriUnut.  Uccupée  de  ces  penfées,  Dieu  permit  qu'elle 
trouvât  une  perfonne  qui  avoit  delieinde  fonder  un  Mo- 
naltcre  pour  des  Religieufes  qui  voudroient  fuivre  la  Règle 
du  Mont-Carmel  dans  toute  fa  pureté.  Thérefe  des  ce  mo- 
ment s'appliqua  à  faire  réufîir  cette  entreprit.  Des  qu'on 
lut  Ton  deifein  ,  on  lui  fufeita  toutes  fortes  de  traverfes. 
pour  le  faire  échuuer.-  Ihéreîe  eut  recours  à  la  prière  ;  Se 
Dieului  donna  la  confolarion  de  voir  le  premier  MonaP 
tere  de  la  Reforme,  fondé  dans  Avila,  fous  le  nom  de  faine 
Jcfeph.  Elle  y  établit  la  clôture  la  . plus  févère ,  interdit 
ffn  Pr?rSn'  &  voulut  Que.  la  mortification  des.  feus  Se 
1  Uraifoa  fuflent  l'occupation  principale  de  fés  Sœurs» 
Don  zeleja  porta  a  étendre  la  Réforme  jufquds  fur  les  Reli- 
gieux mêmesde  fon  Ordre.  Elle  mit  toute  fa  confiance  ea. 
Dieu  ;  &  le  Scigncur  leva  tous  les^obltacles  qui  s'yoppo- 
foient.  Le  premier  qui  prit  l'Habir.Ôt  la  Règle  de  la  Ré- 
forme parmi  les  hommes,  fur  ie  B.  Jean  ,  qui  prit  le  fur- 
nom  de  la  Croix  Se  fon  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  beau- 
coup d  autres.  C'eft  cette  Rétbrme  que  fuivent  les  Carme* 
qu  on  apelle  DikhautfJs. 

Quoique  fon  corps  foible  &  délicat  naturellement,  fût 
encore  plus  éptnfé  par  les  maladies -fréquentes  ,  elle  entre- 
prenoit  ce  quil  y  avoit  de  plus  difficile  avec  une  ardeur 
lurprenante  ,  Se   exéentoir  avec  un  courage  qui  fembloic 
au  dclfusde  fts  forces.  Rien  ne  paroilioit  lui  coûter.  Auffi 
avoit-elle  coutume  de  dire  à  Dieu  ;  »>  Seigneur ,  ou  offrir 
»  ©u  mourir  ».  Enfin  quand  elle  eut  rempli  la  mefure  dea 
lquffrances  que  Dieu  lui  avoit  départie ,  Se  qui  devoit  la 
£ure  entrer -  dais  fa  gloire  ,  elle  tomba  mafade  dans  le 
«onaltèrc  dAive     &  après  y  avoir  reçu  les  Sacrement 
pour  la  dernière :  fois  ,  elle  entra  dans  le  repos  étemel  que 
Dieu  lui  avoir  fait  mériter.  Elle  mourut  le  4  Octobre  de 
I  an  1 581 ,  âgée  de  plus  de  foixante  Se  fëpt  ans. 

1  KATWVESt  i.Que  les  mauvaifes  lectures  font  dange- 
•eufes  !  L  exemple  de  la  jeune  Thérefe  doit  faire  uemblei. 
*s  perfomies  qui  ont  le  malheur  de  s'y  donner.. 
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i.  Rien  de  plus  avantageux  pour  le  falut  que  la  retrait 
dans  un  faint  Monaftère.  Rien  de  plus  dangereux  qu'ut*  1 
-Monaftère  où  l'efprir  du  monde  eil  entré.; 

Prière.  Seigneur  ,  renouveliez  l'efprir.  de  prière  ?  de 
retraite  &  de  pauvreté  dans  les  Monallères  :  ne  nous  privez 
fas  de  ces  faints  afyles  où  vous  cachez  ceux  que  vous  voulez 
fauver  de  la  corruption  du  fiècle.  Tant  de  pcifonnes  en  ont 
befoin  ôc  vous  le  demandent ,  réconciliez-vous  avec  votre 
Peuple.  • 

m   ■  il.         .  *  i  i  i  i  i      ii.  ■  i  i     i  i   i  m  i  .         i  m 

x6  Odobre.  S.  MARTIN1EN  et  ses  COMPÀG. 

A Près  la  mort  dii  faint  Évêque  de  Carthage ,  appelle 
Deogratias  ,  Genferic,Roi  des  Vandales ,  continua 
de  perfécuter  les  Catholiques  de  fes  États.  Un  des  Officiers  * 
de  ce  Prince  avoir  peur  Éfclaves  ,  M artiNien  ,  Satur- 
nien ,  avec  deux  de  fes  frères  ,  Se  une  fille  nommée 
MAXIME.  Mârtinien  ,  ÀTmurier  de  fon  métier,  croit  très- 
utile  à  foirrnaitre ,  &  Maxime  le  fervoit  à  fon  gié  dans  lé 
détail  de  fa  m  ai  fon.  Peur  s'attacher  davantage  deux  per- 
fonnes  dont  il  éroir  très-content  ,  il  réfolut  de  les  marier 
enfemblc.  Martinicn  en  reçutla proportion  avec  joie.- 
Maxime  au  contraire  ,  qui  vouloit  demeurer  vierge  ,  etoit 
réfolue  de  n'avoir  pas  d'autre  époux  que  Jefus-Chrilt  : 
néanmoins  elle  n'ofa  déclarer  à  fon  Maitre  les  fentimens 
de  fon  cœur  :  ainii  le  mariage  fe  fit.  Dès  que  les  deux 
ppoux  furent  feuls,  Maxime  dit^ à  Mârtinien  :  ce  Mon  fi  ère, 
*>  j'ai  confacré  mon  corps  à  Jefus-Chrilt ,  je  l'ai  pris  pour 
»>  mon  époux,  5c  jene  puis  en  avoir  d'autre.  Prenez  parc 
»  à  la  grâce  que  j'ai  reçue  ,  6c  confacrez-vous  aufli  a  fon 
»  fervice  ».  Comme  Dieu  parloit  en  même  temps  au  coeur- 
de  Mârtinien  ,  il  fuivit  fans  héfuer  l'avis  de  cette  fainte' 
fille  ;  ôc  non  content  d'afiurer  fon  propre  falut  en  fuivanc 
une  voie  que  Dieu  lui  monrroir  >  il  voulut  enore  procurer* 
le  même  avantage  à  fes  trois  frères ,  &  jls  réfokirent  tous* 
quatre  de  renoncer  au  fiècle  pour  ne  fcïvif  que  Dieu. 

Pour  exécuter  ce  deilein  avec  une  entière  liberté  *  ils*' 
fortirent  la  nuit  de  la  maifon  de  leur  Mairte.  Martinicn, 
avec  fes  frères  ,  fe  retira  dans  le  Monaftère  de  Tabraca  ,  6c 
Maxime  dans  le  Monaftère  de  filles  qui  en  étoit  proche. 
L'Officier  Vandale  les  fît  chercher  de  rous  cotés  ,  &  promit' 
des  récompenfes  à  ceux  qui  les  découvriroient.  On  les- 
trôuva  enfin  ;  8c  dès  qu'on  les  lui  eût  ramenés  f  il  les  fie* 
rnettre  en  prifon  &  charger  de  chaînes  <>  polir  obliger  Mar- 
rinien  &.  Maxime  a  violerleurs  vœux,  6c  à  fe  faire  baptifer' 
une  féconde  fois  Le  Roi  Genferic  ,  qui  en  entendit  parier  , 
commanda  qu'on  les  maltraitée  jnfqu'à  ce  qu*?!s  fufTenr  fou- 
rnis à  la  volonté  de  leur  Maitre  On  les  bauir  avec  de  gro$* 
datons  pleins  de  fointes  aifées  à  rompre.  Air.fi  ces  ba-- 
u>ns  ,<;n4e6airoiïimanr  parieur  pefanteur*  laificicnr.  dan$ 
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te  chair  des  pointts  qui  caufoienc  des  douleurs  très- aï-  • 
Sues  ;  mais  le  lendemain  ils  fe  trouvoient  guéris. 

Maxime  fut  mife  cans  une  prifon  féparée.  On  l'écendit 
Jur  une  fourre  qui  lui  tenoit  les  pieds  écartes  l'un  de 
* autre.  Dans-cet  eut  elle  étoir  confolec  par  pluheurs Ser- 
viteurs de  Dieu  qui  la  viiiroient.  Un  jour  qu'ils  y  étaient»  • 
cette  poutre  rompit  devant  eux  comme  un  bois  pourri. 
Le  Vandale  fein.a  er.core  Us'  yeux  à  l'éclat  de  cette  mer- 
veille.' D»eu  appéfantit  fa  main  fur  lui  &  fur  fa  maifon 
il  mourut ,  aulli-bien  que  fes  enfans  6c  fes  teiiiaux ,  d'une .  : 
nioit  i\  prompte  ,  qu'il  n'étoit  guère^  peflibie  de  la  regar- 
der comme  un  événement  naturel.  Sa  veuve,  défolée  de. 
tant  de  pertes  *,  ne  longea  plus  qu'à  fe  défaire  des  cinq  ' 
Isiclaves  que  fon  mari  avoir  retenus  prifonniers.  Elle  en  ht 
préfci  t  à  berfaon,  parent  du  Rci  Genferic  ,  qui  en  témoi- 
gna beaucoup  de  jo'e.  Maifr  il  vit  bientôt  ft  maifon  danar 
le  trouble  ,  par  les  difïcrens  acerdens  qui  affigeoient  fes 
en  fans  &  fes  domeitiques.  Serfaon  étourdi  de  ce  qu'il 
yoyoit,  crut  que  le  démon  croit  entrédans  fa  maifon  avec 
les  cinq  Efclaves.  11  en  paria  au  Roi ,  qui  pour  délivrer 
fon  parent  de  fes  frayeurs  ,  relégua  les  Efclaves  dans  le1 
pays  des  Maures  ,  à  l'exception  de  Maxime  ,  à  qui  il  donna 
la  liberté  d'aller  où  elle  voudroit.  Elle  fe  retira  dans  un 
A4onaitère  de  filles  dont  elle  fut  Supérieure  >  &  où  elle 
finit  rrès-faintement  fes  jours. 

Les  Maures  chez  qui  les  quatre  frères  furent  exilés» 
étaient  la  plupart  Payens  ou  fans  religion,  ôc  vivant  de 
brigandage.  Les  Serviteur" s  de  Dieu  fe  crurent  envoyés  de 
I>Î£u  dans  ce  pays  pour  y  faire  corwioitre  J  C.  Leur  exem- 
pleâBc  leurs  mitru&ions  en  convertirent  plufieurs  ;  8c  ils 
etm,yèrentà  Rome  demander  des  Miniltres  au  Pape  pour- 
leur  adrniniltrer  les  Sacremehs.  Le  Prince  du  pays,  tri- 
butaire de  Genferic,  qui  ne  fongeoir  qu'à  établir  l'Aria- 
nifme  ,  fut  fi  irriré  de  ce  progrès  de  Religion  Catholi- 
que y  qu'il  ré£blut  de  les*  anéter  par  la  mort  de  quatre 
frères  à  qui  il  les  attribuoit.  Il  ordonna  qu'on  les  attachât  * 
àla-queue  de-quarre  chevaux  indomptes ,  afin  que  leurs- 
corps  fulfenr  mis  en  pièces.  Leur  martyre  arriva  vers  Tan  ■ 
de  J.  C.  560. 

Pratiques,  i.  La  crainte  de  déplaire  au  monde  nous 
empéchera-t-elle  de  nous  confacrer  au  fervice  de  Dieu  ? 
Le  monde  re  peut  nous  mettre  à  couvert  de  la  colère  dit 
Tout-PuilTanr  que  nous  refufons  de-  fervir. 

2*  Ne  perdons  aucune  occafion  de  faire  connoitre  J.  C. 
Que  notre  conduite  rafle  voir  quel  bonheur  c'ell  que 
d'être  à  lui. 

Pkifre.  Seigneur  ,  à  qui  irons-nous  ?  Vcus  ayez  le* 
paroles  de  la  vie  éternelle  :  faites-les  entendre  à.  ne  eu 
crxur ,  Se  nous,  ne  craindrons  point  la  mort». 
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DOMINIQUE  vtvotc  dans  le  onziène  iiecle  ,  où  ia  fimo- 
nie  cco:t  turc  coaimu.;c  pour  les  places  des  Ecclé- 
iïailiques.  Ayant  pafîé  par  tous  les-  degrés  de  la  Clcricaru- 
re  ,  ii  tut  élevé  a  la  Prêtrife  ;  6c  fes  parens  n'oublièrent  pas 
défaire  des  préfcns  a  l'Évêque  pour  l'Ordination  de  leur 
fils.  Dominique  étuit  de  bonnes  mœurs  de  avoit  le  cœur- 
droit  ;  mais  f  s  lumières  étoient  peu  étendues;  il  reconnue 
néanmoins  dans  la  fuite  la  faute  que  les  parens  avoienc 
feite.  ôc  il  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  réfolut  de  ne  rlus  faire* 
le  relie  de  fa  vie  les  rendions  d'u.i  Ordre  qu'il  croyoicr 
avoir  acquis  par  une  voie  illégitime-  Voulant  encore  por- 
ter plus  loin  la  fatisfaclion  qu'il  croyoit  devoir  à  la  juP- 
rice  divine  ?  il  rélblut  de  renoncer  au  monde  ,  6c  de  fe 
confacrer  entièrernencaux  exercices  de  la  pénitence.  Apres*  * 
avoir  embraflé  la  proteflion  Religeufe  ,  il  fe  retira  dans 
tan  hermitage  de  l'Appennin ,  fous  la  difeipline  d  un  faint 
homme ,  nommé  Jean  ,  Supérieur  de  dix-huit  Cellules.  La 
vie  que  l'on  menoitda.s  cet  hermitage  étoir  des  plus- 
auflères  %  on  n'y  buvoit  point  dc*>vin,  6c  on  n'y  tna.igeoic 
ni  viande  ,  ni  grailfe  »  ni  heure  ,  ni  laitage.  On  y  jeônoie 
au.  pain  6c  à  l'eau  toute  la  femaine  ,  hors  le  Dimanche 
6c  le  Jeudi»  On  y  partageoit  tout  fort  temps  entre  la  prière 
6c  le  travail  des  mains  ;  6c  on  en  laiflbit  qu'une  très-petite 
partie  pour  prendre  le  repos  de  la  nuit-  Les  Solitaires 
n 'avoienc.  en  propre  qu'un  feul  animai  ;  c'étoic  1  âne 
leur  feryoit  pour  leurs  petites  provilions  ;  de  forte«||fc 
le  terreih  même  où  étoit  fitué  1  hermitage  ,  ne  leur  ajp 
partenoit  pas.   On  y  gardoit  uu.  filence  exaét  toutc^a- 
lèmaine  ,  6c  Ton  ne  fe  parloit  que  le  Dimanche  au  foir 
après  le  repas,  c'eft-à-dire  entre  Vêpres  &  Complies.  On 
ny  portoit  point  de  chauflure  ,  6c  Ton  s'y  maçéroit  Ifr 
corps  par  différentes  aufterirés. 

Dominique  ayant  pallé  plufieurs  années  de-  la  forte  % 
£bus  la  conduite  de  fon  Supérieur  Jean  ,  il  fe  mit  enfuice  r 
avec  fa  penriillion  ,»fous  celle  du  B.  Pierre  Dàmien  ,  qui; 
fijt  depuis  Cardinal*  6c  Évêque  d  Oftie  ,  6c.  qui  étoit  alors 
dans  fon  hermitage  de.  Fontavelle  ,  au  pied  du  Mont  Apen- 
nin.. Quand  ils  commencèrent  à  vivre  enfemble  ,  il  y  avoir 
déjà  long-temps  que  Dominique  portoit  fur  fa  chair  une 
cuiraile  de  fer, qui  lui  avoit  fait  donner  le  fumom  d'ENCUi- 
RAss£,  6c  il  ne  la  ouirtoir  que  pour  fe  déchirer  le  corps 
par  les  macérations  fes  plus  extraordinaires- 

Sesauftérités  ne  l'empêchèrent  pas  d'an iver  à  une  grande: 
viclleiTe.-  Pierre   Damien  Tavoit  obligé  pendant  quel- 

Sue  temps  de  boire  un  peu  de  vin  ,  à  caufe  d'une  g»\ndej 
)iblelîe  d'eftomac  dort  il  étoit  incommodé  ;  mais  fui  la 
fia  de  fa  vie  il  s'en  priva  einicxvi^eiu,  Lorfque  Dieu,vou? 


V 
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Ittkmettrefin  à  fa  pénitence,  les  douleurs  d'eftomac  aug-* 
montèrent  de  telle  forte  ,  qu'on  le  détermina  à  chercher 
quelque  foulagement.daus  la  Médecine  ;  mais  les  remèJes 
ne  fer  virent  qu'à  augmenter  le  mal.  La  veille  de  fa  mort 
il  révica  les  Matines  6c  Laudes  avec  les  frères;  ôc  pendant 
qu'ils  difoient  Prime  auprès  du  faint  Pénitent-,  il  alla  rece* 
voir  la  récompenfe  après-  laquelle,  il  foupiroit  depuis  li 
long-temps.  Ce  fut:  le  Sainedi  24  Octobre  de  Tan  de 

X  c.  1600. 

Pratique.  Ne.lailTons» aucune  de  nos  fautes  impunies  > 
û  nous  voulons  que  Diea  ne  nous  punilfe  pas. 

Prière.  Seigneur  5  nous  avons  eu  le  malheur  de  vous? 
oflènfer  par  beaucoup  de  péchés;  que  votre  mi  fer  xorde 
nous  lesfafl'e  efiacer  par  les  larmes  de  la  pénitence* 


18  Oâobre.  SAINT  LUC  ^ÉVANGÉLISTE. 

SÀintLu  C  étoit  originaire  d'Antioche  en  Syrie  ,  6t. 
Payen  de  religion  »  avant  que  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce 
de  l'éclairer  des  lumières  de  la  Foi»  Il  étoit  Médecin  de 
profèilion  ,  &  fon  habileté  le.taifoir  rechercher.  Des  qu'il 
eut  eu  l'avantage  d'être  converti  au  Chriiiïanifme,  il  con- 
fiera fes  talens  ôc  fa  vie  à  la  religion  fainte  dans  laquelle 
il  étoit  entré...  Auditeur  fidèle  des  Apôtres  3  il  appreuoit. 
d'eux  avec  foin  ce  qu'il  devoir  prêcher  lui-même  avec  zè- 
le ;  ôc  convaincu  de  cette  vérité  fondamentale  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  que  la  foi  fans  les  œuvres  eit  une  foi 
morte  ,  jl  mit  fa  principale  application  à  pratiquer  ce 

S'il  avoit  appris,  ôc  à  devenir  encore  plus  Difciple  de 
C.  par  lareffemblance  des  mœurs ,  que  par  la  proreUionv 
de  la  doct  rine.  Jl  Rattacha  particulièrement  à  S.  Paul  ,  ôc 
il  fut  le  fidèle  compagnon  de  fes  voyages  ôc  de  les  tra- 
vaux- Il  pallà  avec  lui  de  ïroade  en  Macédoine  ,  dans  le 
premier  voyage  que  cet  Apôtre  fit  en  Grèce  vus  Tan  51  , 
apiès  fa  féparation  d'avec  S*  Barnabe  ,  dont  £>.  Luc  prit 
la  place*  ôc  depuis  ce  temps-là  il  ne  le  quitta  point.  Ayant 
ckmeuré  quelque  temps  avec  lui  àPhiii^ptsen  Macédoi- 
ne, j  ôt  parcourut  en  (a.compag'iie  tout.s  les  Villesde  1* 
Grèce?  où  la  moiilbn  dtvenoit  de  jour  en  jour  plus  abon- 
dante ,  il  tut  la  confofacion  de  converfer  avec  plulieuc* 
des  Apôtres  ôt  des  Difciple*  du.Seigncur.  Peu  de  temps 
après  •>  c  eft-à  dire  vers  Tan  5*  ,  étant  dans  l'Aihaïe  ,  il 
fut  infpiré  par  le  S^Efprit  d'écrire  l'Évangile  ,  c  dt-à-dire* 
Pexpofé  des  actions  ôc  de  la,  doctrine  de  J-C  b,  Matthieu ... 

S.  Marc  l'avoient  déjà  devancé  dans  une  pareille  tn— 
treprife  ;  mais  ils  avoieut  omis  bien  des  faits  dont* il  étoit. 
iirile  de  laiirei  la  connoiifance  aux  Fidcies  ;  ôc  c'eit  ce 
au'on  trouve  da^s  l'Évangile  e'erit  par  b.  Luc.  Tcutc  l'JÊr 
glife,  y  reconnut  la  voix  de  l'Ëfprit  faint  qui  l'avoir  dic- 
ti  »  le  il  a.  toujours  étc  regardé  comme»  ua  Livre  canoaiv 
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que  ?  c'efl-à-dire  infpiré  de  Dieu  ->  &  donne  à  l'Églife  pour 

fervir  de  preuve  ôc  de  fondement  à  la  Foi. 

Environ  dix  ans  après  ,  S-  Luc  écrivit  un  autre  ouvrage 
qu.il  intitula  r/«  Actes  des  Apôtres,  parce  que  c'eil  l'hiltoire 
des  principales  actions  des  Apôtres  ,  &  de  ce  qui  s'eû 
Çafic  de  plus  merveilleux  ôc  déplus  édifiant  dans  la  naif- 
lauce  de  l'Églife»  S.  Luc  récrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui-- 
même ;  &  après  l'Évangile  qu'il  avoir  publié  ,  il  ne  pou- 
voit  laiàTer  à  l'Églife  un  ouvrage  qui  lui  fut  plus  utile  ,  Ôç 
cui  fut  plus  capable  de  l'édifier.  11  nous  y  préfenre  ,  die 
S.  ChryfLliome  ,  PaccomplirTernent  de  pluiieurs  prédicr 
tions  importantes  de  J.  O,  la  defeente  du  Saint-Efprit  ,  le 
cha  gement  étonnant  qu'il  a  opéré  dans  le  cœur  ôc  dans 
l'efprit  des  Apôtres.  Nous  y- voyons  le  modèle  de  la.  per- 
fection dans  la  vie  des  premiers  Fidèles -,  qui  ne  faifoienc 
qu  un  cœur  ôc  qu'une  ame  parla  charité  qui  les  uniffbir* 
comme  ils  ne  fùfoient  qu'un  corps  de  religion  par  lapro- 
fèfïion  d'une  même  foi,  ôc  la  pratique  des  mêmes  vertus*' 
Nous  y  admirions  la  converiion  miraculeufe  des  Gentils^ 
ôc  la  fondation  de  l'Églife  Chrétienne  ,  cette  colonne  de 
la  vérité  co<  tre  laquelle  toute  erreur  viendra  toujours  fe 
briftr.  S-  Chryfoltome  ajoute  que  S.  Luc  a  intitulé  cet 
©uvrage  ■>  tes  /ides  des  Apôtres  ,  afin  que  nous  y  cherchions  , 
non  les  miracles  qu'ils  ont  faits  ?  ôc  qu'il  i/eft  pas  donné 
à  tous  de  faire  ,  mv.s  leurs  actions  qu'il  elt  commandé 
d'imiter.  Il  mourut  dans  l'Achaïe  ,  mais  on  ne  fait  fi  ce 
fut  par  le  martyre. 

Pratiques,  r.  Écoutons  affidument  les  faints  Apôtres^ 
Scnefuivons  d'autres  maximes  quenelles  qu'ils  ont  enfei* 
gnéfs.  Les  - nouveaux  docteurs  de  ce  temps  ont  ils  été  > 
comme  eux  »  instruits  par  J.  C  * 

x.  Le  fai.it  Évangile  ert  le  titre  qui  nous  affure  le  Royaur 
me  des  Cieux  ;  mais  c'eftà  des  conditions  :  les  obfervon9- 
ncus  ?  Nvgligcrions-nqus  de  i^éme  d'accomplir  les  clau- 
fés  d'un  tcRament  qui  nous  donneroit  un  oifcn  conlidér 
rable  ?  * 

Prière.  Seigneur  >  écrivez  votre  faint  Evangile  dans 
notre  cœur,  afî.i  que  par  votre  grâce  > notre  vie  en  foit  une 
coi  ie  fidèle. 


TO  Oâobre.  S.  AQU1LIN,  ÉVEQ^UE  D'EvREUX". 

SAint  Aquilin  naquit  à  Bayeux  ,  vers  Tan  6zo  ,  de  pa- 
j  ens  nubl(  s  &  riches  ,  qui  le  firent  élever  avec  grand 
foin  dans  tous  les  exercices  capables  de  lui  former  i'ef- 
pnt  t?c  le  cœur.  Sa  conduite  répondit  à  cette  éducation; 
il  fut  dnns  fa  première  jeuneiîe  fournis  à  fes  parens ,  ap- 
pliqué a  fes  devoirs  i  ôc  ce  qui  elt  très-rare  dans  les  en- 
fans  ,  il  ai  moi  t  dcs-lors  la  prière  ôc  les  lectures  férieur 
fes*  Il  porta  toutes  ces  difpoiitions  dans  le  mariage  où 
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hs  parens  rengagèrent  ,  6c  il  reçut  de  Dieu  celles  qui 
font  ncceiîaires  pour  cet  état. 

Le  mérite  6c  la  nai fiance  d'Aquilin  lui  procurèrent  des 
emplois  à  la  Cour  de  Ciovis  Il ,  ôc  it  fut  obligé  de  lervir 
quelque  temps   dans  les  armées  de  ce  Prince.  Pendant 
qu'il  avoit  les  armes  à  la  main  pour  la  défccnfe  dé  fa  pa- 
trie, fa  femme  levoit  les  yeux  au  Ciel  afin  d'attirer  fur 
fo;i  mari  les  grâces  6c  les  bénédictions  dont  il  avoit  be- 
foin  ;  &  fon  abfcnce  ayant  été  une  fois  proionge'e  beau- 
coup p!us  qu'elle  n'elpéroît  ,  elle  fit  vœu  de  garder  la 
continence  pendant  un  an  fi  elle  le  renvoyoir  en  fan  té. 
Son  défir  fut  exauce1  :  Aquiiin  revint  après  la  guerre  qui 
avoit  duré  trois  ans  6c  demi,  6c  fa  femme  alla  pleine  de 
foie  au-devant  de  lui  jufqu'à  Chai  très. ,  où  elle  lui  dcclara- 
ce  qu'elle  avoit  promis  à  Dieu.  Aquilin  dit  à  fa  femme 
qu'il  appreuvoir  fon  vœu,  6c  que  non  feulement  iL  n'jr 
mettoit  aucun  obrtacle  ,  mais  que  fi  elle  le  youloit  ,  ils  . 
vivroient  l'un  6c  l'autre  le  refte  de  leurs  jours  comme  frète 
Bc  fœur  ;  que  pour  lui,  il  le  délire it  depuis  long-temps. 
Elle  lui  rebondit  que  Dieu  lui  avoir  iiftiré  le  même  dé- 
lir ,  6c  qu'ainfi  elle  efpéroit  que  la  giâce  les  foutiendrerit. 
^  S.  Etern,  Évêque  d'Evreux  ,  étant  mort  vers  l'an  959  ,  le 
Clergé  6c  le  peuple  ,  informés  de  la  vertu  d'Aquilin  ,  le  • 
demandèrent  av^c  inftance  aux  Évéques  de  la  Province,, 
gui  y  consentirent  volontiers.  Aquilîn  eur  bien  de  la  peine  . 
à  confenrir  aux  inflarces  qu'on  lui  fit  ;  il  voùloit  vivre 
"  dans  l'obfcurité  6c  dans  îe  faint  loiïir  de  la  contempla- 
tion s  fit  le  rang  où  Ton  vouloit  l'élever,  entrainoît  .avec 
foi  beaucoup  d'embarras  6c  de  follicitude.  Le  Clergé  6c 
le  peuple  d'Evreux  voyant  qu'il  tardoit  tant  «à  fe  rendre  % 
le  firent  enlever  malgré  lui  »  6c  après  «ju'on  lui  eut  donné 
Jes  faims  Ordres  ,  on  le  mit  fur  le  Siège  Épifcopal. 

Après  fon  fVcre  ,  Aquilin  ne  fongea  plus  qu'a  profiter 
des  difpofirions  favorables  avec  lesquelles  on  l'avoit  re- 
çu,-pour  travailler  au  fa  lut  de  ceux  dont  il  fe  trouvoir 
eliargé.^Il  confidéra  que  n'étant  plus  à  lui-  comme  aupa- 
ravant,  il  devoit  tous  Tes  foins  ,  fon  repos,  fon  travail 
ôc  fa  vie  même  aa  Troupeau  dont  le  fouverain  Paiteur 
lui  avoit  confié  la  confervarion-  Afin  de  mieux  connoitre 
fes  devoirs,  6c  d'obtenir  du  Ciel  les  forces  dont  il  aVoit; 
befoiii  pour  s'en  acquîtterdignernent  ,  il  fe  retiroit  de 
temps  ci  temps  dans  la  foiitude  pour  y  vaquer  plus  libre- 
me*  t  à  la  prière. 

Plus  fes  travaux  fe  multirlioient ,  plus  il  augmentoit  fa 
pténitenc'e  6c  fes  auiterités.  C'eft  à  ce  double  efprit  de  mor- 
tification 6c  de  prière,  quoi  doit  arriibuer  la  fagefie  de 
fon  gouvernement  ,  6c  la  lumière  qui  paroiiïbit  dans  ffcS 
difeours.  C'eft  ce  qu'on  vit  en  particulier  dans  le  Concile 
aifemblé  à  Rouen  par  S.  Ansbert ,  Tan  688  ou  6S9  ,  auquel 
&  Aqui^n  affiftat  Peudauc  que  ce  faine  Évéque  éclairoit- 
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ainlî  lesaurres  par  fa  lumière*  Dieu- permit  qu'il  fut  prïv^é 
lui-même  ae  celle  du  corps.  Le  faint  Viciât  ->  qui  n'avoit 
d'attache  pt  ut  risn  de  ce  qui  elt  gériffable  9  Se  qui  d'ail- 
leurs etoit  u es- fournis  à  la  volonté  de  Dieu>  reçut  cette 
privation  comme  une  nouvelle  faveur  que  le  Seigneur  lui 
râifou.  li  ceifa  point  pour  cela  d'inltruire  fon  peuple. 
La  mort-feuie  mit  fin  à  fon  zèle,  pour  lui. eu  faire  obtenir 
la  récorn  [  enfe  éternelle.  Il  mourut  l'an  69 5  >  Peu  de  remp* 
avant  iS.  Ansbcrc  de  Rouen ,  &  après  41  ans  d'Èpifcopat. 

PRATiflLES.  1.  Que  les  perfonnes  mariées  penfent  fou* 
ve  it  que  leurs  corps  font  les  reaiplcs  du  baiùt  Efrrit ,  ôc 
que  leur  mariage  étant  fa:i£tifié  par  la  bet  édiétion  de 
PÉglife,  elles  ne  doivent  pas  en  uicr  pour  fatisfaire  bru* 
talemenr  leurs  paflions» 

x.  La  prière  &  la  mortification  font*  nécelTaires  ' claur 
toutes  les  conditions  :  quelle  elt  fur  cela  notre  conduite? 

Prière*  Seigneur  ,  faites-nous  la  grâce  de  fentir  nos 
maux  r  afin  que  nous  vous  en  demandions  la^uérifoiu- 
Que  votre  eff  rit  prie  en  nous ,  Se  nous  ferons  exauces. 

A  Sens  r  S.  Savinien  ,  I«r.  Évêquc  de  Sens,  5c  fes  Com- 
fçagnons ,  Martyrs- 

b.  Savinien  tut  du  nombre  des  premiers  Apôtres  de 
France  qui  fe  joignirent. à  S.  Denis- pour  annoncer  l'Évan- 
gile. 11  ^avança  j.uiqu'à  Se  îs.  Là  il  convertit  Viâorin  qu'il 
avoir  reçu  dais  fa  mai  fon  :  par  ce  moyen  il  étendit  les 
progrès  de  l'Évangil? ,  &  fut  en  état  de  bâtir  une  petite 
Églue  pour  y  ailembler  les  nouveaux  convertis.  Apièt 
avoir  formé  un  nombre  de  difciples  >  il  eut  la  tête  tran- 
chée fur  l'Autel  même  où  il  oflroit  les  faints  Myitères» 
Victoria  fon  hote  eût  le  bonheur  d  étre  martyr!  té  avec 
fon  faii  t  Palteur. 

Les  difciples  de  S.  Savinien  allèrent  prêcher  la  foi  dans- 
la  plupart  des  villes  de  la  Province.  S.  Pontcntien  alla  à 
TroyesavecS.  Severin;  &  S.  Altin  exerça  fa  miftion  à 
Orléans.^  Af  lès  avoir  été  les  uns  &  les  aunes  à^Lhartre* 
&  à  Paris  ,  ils  retournèrent.à  Sens,  où  ils  eurent  le  bonheur 
de  fceller  les  vérités  de  la. Foi  par  Teffulion  de  leur  fang. 

zo  Oaobre.  SLSENDOU,  Prêtre  &  Solitaire. 

LE  foin  qu'à  eu  S.  Sendou  de  mener  ure  vïe  cachée  r 
nous  a  ôté  la.connoiilar.ee  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  adtions.  11  éto;tw  né  en  Aquitaine  v  &  y  a  voit  p;Jîif 
«ne  grande  partie  de  fa  jeunefle  dans  les  exercices  de  la" 
vie  chrétienne.  Mais  le  délir  de  s'avancer  dans  la  per* 
feétion  évangelique  7  Un  avoir  tait  abandonner  fes  pareras  » 
fes  amis  &  fa  patrie,  p"ur -vc^ir  chercher  dans  le  Dio- 
ecfe  de  Rheims  une  retraite  cïl  il  pût  vivre  inconnu  ,  k>in 
çiu  commerce  du  monde ,  &  tout  occupé  de  la  «nediu- 


Digitized  by  Goo<3 


y 


10  Octobre*  S.  *Sfi  NpOU  ,  PRET,  âc  SôLlT-  47? 
tîon  des  biens  du  Ciel,  il  la  choilic  à  quatre  lieues  de 
Rheims  -j  près  du  Village  d'Au  (Tance  ,  j/arce  que  ce  lieu 
.croit  fort  Ibitairey  ôc  s'y  étant  'pratique  uneceilule  ,  il  f 
mena  une  vie  t rès-péni rente  ,  6c  qui  approchoit  fort  de 
celle  des  plus  aultères  Anachorètes. 
Le  dé  (If  qu'il  avoit  de  demeurer  toujours  inconnu  ,  ne 
|  pur  être  fatisfaic  jufquràla  fin  de  fes  jours.  Son  genre  de 
vie  extraordinaire  excita  la  ceuriolité  de  fes  voi  fins  ;  cha- 
cun fe  redifoit.ee  qu'il  avoft  yu  ;  6c  le  défir  de  voir  par 
foi-même  ce  qu'on*  ne  pouvoir  ••croire  fur  le  rapjporr  d'au- 
trui  ,  augmenta  bientôt  le  nombre  de  ces  fpectateurs 
oilift  Se  curieux,  benduu  voyant  donc  qu'on  accouroit  à 
fa  cellule  pour  le  voir  ^crut  qu'il  devoit  profiter  de  l'oc- 
eafion  que  Dieu  .lui  préfentoit  tTiuftruire  des  vérités  du 
falut  ceux  qui  ne  venoient  peut  être  que  par  des  motifs 
humains.  L'intelligence  des  faintes  Écritures  lui  fut  d'une 
grande  utilité  pour  ce  deflein  :  elle  étoit  toujours  ^fon- 
dement de  Tes  idlruftions  *  &  il  en  raifoit  une  jiifte  ap- 

f)licaticn  aux  autres  ibio*  leurs  befoii.s.  La  ferveur  avec 
aqueile  il   marchoit  dans  la  carrière  fûnte  de  la  péni- 
tence où  il  étoit  entré  ,  prit  toujours  de  nouveaux  ac- 
croifTemens  :  dans  fa  vieillePè  même  il  pratiquoit  les  plut 
>  grandes  aufiérités  >  fans  vouloir  prendre  aucun  des  fou- 
lagemens  dontil  femble  que  cet  âge  a  befoin.  Comme  il 
^n'aimoit  point  fon  corps  ?il  ne  Te  foucioit  point  xle  le  • 
•voir  détruire  ;  il  regardoit  même  la   mort  comme  un 
Çain  >  l'envifaceint  comme  le  terme  où  l'on  commence 
a  trouver  la  fureté  &  la  paix.  Dieu  qui  l'avait  toujours 
conduit  dura  ;t  fa  vie,  l'y  fit  arriver  rwureufernent  le  20 
Octobre  ,  vers  1  an  -cao.  Son  corps  fut  enterre  dans  le  lieu 
de  fa  pénitence  ;  mais  il  en  fût  levé  dans  le  neuvième 
fiècle,  de  tranfportJ  da  is  l'Abbaye  de  Haut-Villiers ,  i 
quatre  liei:os  de  Rheims,  fur  la  Marne. 

PblA  1  IQ.LES.  i.> Cherchons  à  être  cachés  &  inconnus  aux 
hommes  >  rour  n'erre  connus  Se  récorapenfés  que  de  Dieu. 

2.  Plus  nous  approchons  du  terme  de  notre  vie,  plu* 
nous  devo;  s  croître  dans  la  charité,  l'humilité  &  la  mor- 
tification. 

"    Prierk.  Ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  nous 
afToKol niions  en  marchant  dat^s  votre  voie  :  mais  faites- 
nous  la  grAo*  qu'en  approchant  du  terme  ,  nous  courions  • 
Avec  plus  td'arci  ur. 


ai  Ocïobzt.  S.  H  I L  A  R  ION,  Abbé. 

nTi.ARiON  naquit  vers4'an  291  dansu^e  Bourgade  de 
la  î'a  ettine.  H  n'avoit  que  quiree  a-.s,  lc:i  (qu'ayant 
*  tendu  parler  de  S.  Antoine,  do1  t  le  nom  ctoit  déjà  cé- 
lèbre dans  l  Égypt  :  vi!  alla  le  traîn  er.  »>Je  ne  fuis  point 
»V£iui  dans  le  défert ,  dit  Hiiahon*  pour  y  voir^autant 
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?>  de  monde  que  dans  les  Villes.  Antoine  eit  arrive^ a  la 
»  perféSion  évangélique  ,  &  moi  je  n'ai  pas  encore  com- 
»  îr  encé  ».  Il  revint  dans  fon  pays  ;  &  comme  Ton  père 
Se  fa  mère  étoient  morts  ,  il  diltnbua  aux  pauvres  tout 
ce  qu'il  put  rcceuillir  de  leur  fucceffion ,  &  fe  retira  en- 
fuite  avec  quelques  Compagnons  de  fa  pénitence :  dans 
la  vafte  folitude  qui  eit  entre  Gaza  &  pWPjf-  R?»1" 
première  ou  deuxième  année  ou  il  fut  dans  " 
oes  voleurs  étant  entrés  dans  fa  cellule  ,  il  les  aborda 
d'un  air  alfiiré  qui  les  furprit.  »  Vous  ne  nous  craignes 
îdon*  pdnt  ,  lui  dit  l'un  Veux.  Hélas  ,  HiUwao, 
»,  n'ayant  rien  ,  <jue  pouvez-vous  m 'enlever  N  ous  pou 
»  vor.s  vous  tuer  ,  dirent«pes  voleurs-  Le  jeune  bouta .re 
»  répliqua;  Celui  qui  ne  craint  pas  la  mort  temporelle  , 
»  ne  redoute  point  ceux  qui  la  peuvent  donner  ». 

Le  genre  de  vie  qu'il  menoit ,  montroir  bien  en  effet 
<ju'il  défireit  plutôt  la  mort  qu'il  ne  la  craignoit.  J Lout 
ce  qu'il  faifoit  ,  ftmbloit  Jevoir  abréger  le  nombre  de 
fes  jours.  11  fe  retranchoir  le  pain.,  &  ne.  «angeoit  que 
-quinze  figues  par  jour.  Son  oÇf.uPa"onrt"oUfde  labourer 
la  terre  Se  de  faire  des  corbeilles  de  jonc.  DfJ>»«J£  «J* 
jufqu'à  64  ,  il  ne  mawgea  journellement  que  lix  onces  de 
pain  d'orge  5e  un  peu  d'herbes  cuites. 

Le  Seigneur,  pour  récompenser  des  ce  monde  la  nae 
lité  à  le  fervir ,  Un  donna  le  don  des  miracles ,  &  il  V 
eut  un  grand  nombre  de  malades  guens  par  Ion  «»«- 
cellion.  Quand  il  eu  venoit  quelques-uns  delà  Pal*»'^ 
à  S   Antoine  ,  avec  qui  Hilarion  étoit  en  commerce  de 
"Lettres  ^  il  leur  difoit  :  »  Pourquoi  vous  étes-vous  fa«- 
»  gués  à  venir  fi  loin  ,  puifque  vous,  avez  la  Jl%™1* 
»rion  »?  Mai.  le  faint  Solitaire  etoit      Premier  a  con 
feiller  à  ceux  qui  venoiertt  le  trouver ,  de :  s  ad re 1er  a  ai.  c 
Antoine,  leur  faifant  entendre  qu'il  avoit  P^fe*a,"te^ 
&  de  vertu.  Cependant  quand  il  croyoït  devoir  deman 
der  lui-même  la  ,g«.é,ilen  de  ceux  qui  veno.enta  u.  , ,JL 
joignoit  toujours  quelque  mot  d'inftiugion  ,  &  tac horc 
ileïeur  faire  comprendre  que  les  maladies  de  1  me  lonc 
infiniment  plus  à  craindre  ,  fie  qu'on  do, t  «"  ^»en  p»«! 
emprefié  à  en  demander  la  guenfon.  Quand  o  voutort 
f  i  faire  ouelciue  préfent  pour  reconnoitre  la  grâce  qu  on 
Ivc  it  rcc2è  pfffon  irtercefrion,  il  le  refufoit. conftamtnent , 
lcVVxhorÇtoitPde  faire  du  bien  aux  Pauvres^,  ne  poovo.erj 
^.....n..  nqr  U  rravail  de  leurs  mains.  J»e  voya  t  un  jour 
Zeffîvtl  un  homme  confidérable  par  fon  rang  &  par  (es 
?£h  fies  qu'il  avoit  délivré  du  démon  ,  d  accepter  ce  qu  il 
loi  d  c'êntok  ,  H  lui  dit  :  »  Retenez  ce  que  vous  me  pre- 
&  &  le  donnez  von,-mèmc  a,x  Pauvres  |  vous  les 
iJnnnn^ez  -mieux  que  moi  ,  vuus  qu'  ahez  pai  les  vi  ies. 
r,î°ôurq:'o"dlfîrcro&  -  je  le  bien  d'autrui  ,  après  avoir 
quiece  le  mien  »? 
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Hïlarion  étant  fut  le  point  de  mourir  ,  comme  la  frayeur 
des  jugemens  de  Dieu  le  îailiiloic  >  quoique  la  vie  eût  été  fi 
remplie  d'œuvres  faintes,  ôc  li  pénitente  ,  il  s'excitoit  à  la 
cofinance  ptir  ces  paroles  :  »  Sors  >  mon  ame,  difoit-il., 
»fors:  pourquoi  cette  inquiétude  ôc  cette  crainte  >  Tu  as 

eu  le  bonheur  de  fervir  J.  C.  pendant  près  de  70  ans ,  ôc 
»  tu  crains  la  mort  »!  Il  mourut  dans  fa  quatre-vingtième 
année  9  fur  la  fin  de  l'an  371. 

Pratiques,  i.  Les  Saints  ont  retranché  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  des  befoins  de  leurs  corps  :  nous  nous  rendons 
efclaves.  Travaillons  donc  à  devenir  libres  ,  en  retranchant 
tous  les  jours  quelque  chofe. 

2.  Si  les  bahus  ?  dont  toute  la  vie  a  été  une  préparation  à 
la  mort  ?  o  it  tremblé  à  ce  moment  terrible  ,  que  devien- 
drons-nous >  étant  pécheurs  ôc  impénitensf 

Fkiere. ^Faites  ,  Seigneur  ,  par  votre  miféricorde ,  que 
toute  notre  vie  foit  une  préparation  à  paroitre  devant  vcuSj 
&  qu'une  charité  ardente  chaife  la  crainte  qui  nous  acca- 
bleroit  dans  ce  moment. 

A  Cologne,  Ste.  Ursule  ôc  fes  Compagnes. 

Ces  Saintes  font  très  célèbres  dans  l'Églife,  mais  on  ignore 
leur  hifloire.  On  les  honore  comme  Martyres,  6c  on  croie 
qu'elles  en  reçurent  la  palme  parles  mains  des  Huns;  ou 
ne*  fait  en  quel  ilècle. 

22  Oaobrc.  SAINT  THEODORIT  >  Martyr. 

JUlien  TApoltat  étant  parvenu  à  l'Empire ,  donna  à  fou 
oncle  Julien  la  qualité  de  Comte  d'Orient.  Ce  deraier  , 
►   qui  étoit  apoltat  comme  fon  neveu  >  fâchant  qu'il  y  avoir 
beaucoup  d'or  ôc  d'argent  dans  le  tréfor  d'Antiocbe  ,  s'en 
empara  ,  fit  fermer  PÉglife  ,  ôc  chatTa  les  Minières.  Un 
•feint  Prêtre  nommé  THEODORIT  ,  relta  dans  Ja  Ville,  te- 
nant chez  lui  les  aflemblccs  des  Fidèles.  Le  Comte  Julien 
en  ayant  été  aveiti,  le  fit  prendre  ,  &  fe  le  fit  préfenter  les 
mains  liées  derrière  le  a  s  >  lui  rît  des  reproches  de  ce  que 
fous  le  règne  de  Confiance  il  empêchent  que  Ton  ne  fervic 
les  aieux  ,  ôc  de  ce  qu'il  abatroit  les  Autels  ôc  les  Temples 
des  Payens  pour  bâtir  des  Éplifes  ôc  des  Tombeaux  des 
Martyrs.  »  Oui ,  répo  idit  1  hcodorit ,  auta;  t  que  j'ai  pu* 
»  j'ai  contribué  aux  édifices  desÉglifes  Ôc  des  Bafiliques 
'  fc»  des  Martyrs  ,  ôc  j'ai  détruit  les  Idoles  &  les  Autels  des 
»  démons  pour  fauver  les  ames  de  ceux  qui  étoient  dans 
»  l'erreur.  Pui  fque  vous  reconnoilîez  que  vous  Pavez  fait  , 
»  dit  Julien  ,  rendez  donc  honneur  aux  d^eux.  Je  l'ai  tait, 
»  dit  rhéodorit  9  du  temps  de  C:>nJtance ,  fans  que  l'on 
»  m'en  ait  empêché,  Ôc  je  fuis  éto  iné  qu'un  prévaricateur 
»  tel  que- vous  9  fe  rende  (i  pro  >ptcment  le  vengeur  des 
»  démons  »>.  Alors  Julieci  le  ht  frapper  fous  la  plante  des 
pieds  ôc  fur  le  vifage  ;  eafuite  il  le  fit  6 tendre  fur  le  rhev*- 
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rlV  Inné.  Pendant  que  le  Ung  couloir  des  corcs  ou  wmi 
Prêrreîfon  v^fage  etoit  rempli  de  joie.  Je  vo.s  b.er ,,  drrU 
Comte,  que  vous  ne  fentez  pas  les  tourmens.  >  Non-,  rc- 
nondit  le  laint ,  je  ne  les  fens  pas ,  parce  que  le  Seigneur 
>  ef  avec  moi  >,.  julien  taifant  toujours  commuer  lajtor- 
îure ,  dit  au  Saint  :  »  J'ai  appris  que  vous  deviez  une  fom- 
»  me  au  tréfor  de  Empereur  .rvous  vous  hacn > 
î>  £>ur  ne  pas.  payer*  mais  facnfiez  ,  je  vous  fcraiTemettTe 
«votre  dette.  Que  votre  or  &  votre,  argent  pértile  avec 
»  vous,  dit  le  faint.lrtartyr,  »e  ne  dois  rien  a  perfonne 
«  nîën  feul;  &  en  coitfervant  ma  confcience  pure  ,  |  et- 
î  2re  en  &  rromeffes  ».  Julien  commanda  qu'on  appor- 
tâfdesflàmbeîuxpour  lui  Brûler  les  cotes  .Pendant qu .on 
i~ feWViir  Théndork  levant  les  yeux  au  Ciel  ,.r«a  ,e  ,"el 
linr  à  Va  rte  vok  de  faire  éclater  fapuiflànce  par  quelque 
«S  Au  moment  même  les  Bourreaux  tombèrent  par 
?/rrî  îulien  les  ayant  fait  relever  ,  leur  dit  de  recommen- 
*er  -  maisÏÏs  répondireiit  qu'ils  ne  pouvoient  pas,  qu  il» 
«er,  mai  «»'■         Anges  avec  des  robes  blanches  ,  qui 
S  enoieTavec  ïe°  Saint  U  que  c'etoit  ce  qui  les 
Lo  t  fait  tomber,  julien  en  fureur  commanda  qu  on  les 
SX«  dans  la  mer.  Ccmme  on  les  y  çonduifeit ,  Théo- 
tr ïf,  l!    d   •  "Allez  ,  mes  frères ,  . allez  devait.:  pour 
ïmo    en*  a inquant  1  ennemi  ,  je  vous  fui vi rai ,  5c  j'irai. au 
î  £?ènenr  ou i  veut  bien  m'accorder  la  viftoue  «.  Julien 
î^  n  ffl-a  encore  de  facrifier  ,  «c  lui  offrit  relie  recom- 
1   raiî'SroS  Mais  le.Saint   ui  dit  :  »  Pour  vous, 
penfe  <JU  il  voud'ou  m  fouffrant  de  cruelles 

l  doucuTs  Ornais  pour  l'Empereur  qui  Te  Pr<W.à  la  guer- 
«  re  non  leuleine.it  il  ne  remportera  pas  la  victoire ,  mais 
î  îf^iiira  fans  que  l'on  fâche  qui  l'aura  trappe'  »• 
»  ï.ePComteacX  aut  que  le  «airtn^n  dit ^gnflg  £ 

tSSSU^&SSa  fon  accompliflement  à  l'égard 

^«ItioSs?  .!!Le devoir  dUinllfliniftre  de  J.  C.  eft  de 
?fdol« :des  paflions  qui  domi  -ent  dans  le  cœur 
de  tant  S  Chrétiens.  Examinons- nous  pour  voir  t  il  ny 

*V  feu?noTfom«nes  dans  l'aff»£tion,  penfoti»  que 

t.  .LonquV"  "  nous.  Oi  e  pouvons-nous  craindre  ? 
b&ÏÏÏ  â::Sr"03  8-  1« *  ]a  SageJ e  éjj- 
il     r^nrfiiîreî..  nus  dans  la  voie  de  la  vente,  oc  loure 
Sel  no"  S  "s  afRiftions  j  afin  qu'étant  avec  vous ,  nous 
ne  craignions  point  Us  hommes. 

a  Wnurn  S a'NT  Mfixon ,  Y' .  Évêque  de  ce  Diocèfe. 
fi}  f  Ueude  pSeîïïe  Sait*  Denis,  aprcs  avo.r  gouverné 
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tti  qualîtc  d'Évêque  Millionnaire  l'Égiife  de  Rouen  ,  confia 
en  partant  pour  Paris,  cette  Églife  à  S.  Mellon,  cju'il  <frftblir> 
Évêque  en  titre.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  b.  Mellon  a 
tc.rçourse'cé  confidéré  comme  le  premier  Évéque  de  cette 
ville.  Dieu  le  rendit  puiffant  en  paroles  6c  en  œuvres.  Ce 
{hint  Pafleur ,  après  avoir  pendant  quarante  ans  gouverné 
fon  troupeau  d'une  manière  digne  de  Dieu  ,  alla  le  repofer 
de  fes  travaux  dans  le  feia  de  la  paix.*  par  une  mort  tran- 
quille ,  Tan  de  J.  C 

— »   • — ■ 

Oaobre.  S.  FELIX,  ÉVE<£UE.  ÔC  MARTYR. 

FELIX  étoit  né  vers  l'an  247,  6c  avoit  été  élevé  dès  l'en- 
fance dans  les  principes  6c  les  fentimensde  la  Religion 
Chrétienne.  Il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'il  étoit  Évêque  de 
la  petite  ville  de  Tibiure  en  Afrique  ,  lorfque  l'Édit  de  Dio- 
ctétien, qui  avoit  été  donné  l'an  30^  >  pour  ouvrir  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens ,  fut  affiché  dans  la  Ville  le  5  de 
Juin.  Magnilien  ,  Curateur  ,  c'eft-à-dire,  principal  Magifc 
trat  de  la  ville  de  Tibiure  ,  l'envoya  chercher  par  un  Offi- 
cier. Félix  obéit  avec  promptitude  ;  6c  s'étant  rendu  chez 
le  Curateur ,  celui-ci  lui  dit  :  »  Donnez-moi  ous  les  Livres 
*>  &  les  parchemins  que  vous  avez.  Je  les  ai ,  il  etl  vrai ,  dît 
•>  Félix  ;  mais  je  ne  puis  livrer  ainfi  la  loi  de  mon  Dieu ,  dt 
Dieu  que  i'adore.  Magnilien  dit  :  Votre  Dieu  eit-il  plus 
•>  grand  que  les  nôtres  ?  Le  Dieu  des  Chrétiens  ,  dit  Feîix  » 
eft  le  feul  Dieu  grand  8c  véritable  ,  le  feui  qui  eft  à  crain- 
»  dre  ,  le  feul  qui  de  rien  a  créé  le  Ciel ,  la  terre  ,  la  mer  > 
*>&  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Vos  dieux  ne  font  que  de 
•>  pierre ,  6c  les  ouvrages  des  mairrs  des  hommes.  Mag  iilien 
•>  dit  :  Ce  que  les  Empereurs  ordoanent  l'emportera  fur  ce 
•>  que  yous  dites  :  donnez  les  livres  que  je  vous  demande, 
•3  afin  qu'on  les  brûle.  Félix  répondit  :  J'aime  mieux  que 
mon  corps  foit  livré  aux  fiâmes ,  que  d'y  jetter  les  faints 
oracles  du  Dieu  que  j'adore  ;&  je  dois  plutôt  obéir  au 
Roi  éternel  qu'au  Prince  de  ce  fiècle  ,  quand  il  ordonne 
^  quelque  choie  contre*  la  juftice.  Magnilien  dit  ;  Je  vou* 
»  donne  trois  jours  pour  peufer  au  parti  que  vous  avez  à 
ao  prendre  :  fi  vous  n'obéi  liez  pas  à  ce  que  je  vous  demande* 
»  je  vous  enverrai  au  Proconful ,  afin  qu'il  prenne  conaoif- 
»  fatice  de  votre  affaire  ».  m 

Le  troifièmejour ,  Magnilien  ayant  encorefiit  venir  Félix, 
lui  dit ,  »  Avez-vous  penfé  férieufement  à  ce  que  je  vous 
»  ai  dit?  L'Évêque  répondit:  Je  n'ai  qu'une  parole;  ce 
»  que  j'ai  dit  ,  -je  le.  penfe  encore  ,  5c  je  le  redis  aujour- 
»  d'hui  ;  5c  li  vous  m'envoyez  au  Proconful  ,  je  parlerai 
»  de  même  devant  lui.  Magnilien  dit  :  Vous  irez  donc 
ï)  devant  le  Proconful  ,  6c  vous  lui  rendrez  compte  ». 
Alors  il  commanda  à  un  Officier  de  conduire  le  faine 
Évc^ue  lié  è  Carthage,  Félix  partit  de  Tibiure  Je  24  Juin* 
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&.  iorfqu'il  fut  arrivé  >  on  le  préfenta  au  Lieutenant  du 
Eroconlul  >  qui  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoir  pas  livré 
au  Curateur  de  Tibiure  les  Ecritures  qu'on  lui  demandoit. 
Félix  xe'pondît  :  *>  Ceil-par.ce  qu'il  ne  m'ett  pas  permis 
»de  les  livrer  ».  Le  Lieutenant  ,1e  fit  donc  mettre  en 
prifon  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  S.  Evéque  dit  en  y  entrant  : 
»  Seigneur  Dieu  ,  Créateur  de  routes  chofes  ^  ne  m'a- 
abandonnez  pas  /parce  que  c'ell  pour  vous  &  pour  votre 
*>  Loi  que  je  fou (rre  maintenant.  Ayez  pitié  de  moi  ,  ac 
a>  recevez  mon  efprit. 

"Enfin  on  conduilit  Félix  à  Venoufe ,  ville  de  laPcuille* 
•dans  la  Province  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Bafilicate  , 
au  Royaume  de  Naples ,  où  étoit  l'Empereur.  Le  Préfet 
tdu  Prétoire  ,  qui  s'étoit  rendu  auprès  de  ce  Prince  >  le 
fit  amener  Félix  ,  &  lui  dit  :  »  Si  vous  eu  fiiez  donné  dans 
»  votre  Ville  les  Écritures  qu'on  vous  demandoic  ?  vous 
5>  ne  fufliez  jamais  venu  jufqulici  :  faites  donc  maintenant 
3)  ce  que  vous  avez  refufé  ailleurs.  Félix  répondit  :  Je  per- 
3>filte  dans  mon  refus  ,  parce  que. mes  railbns  de  relufer 
ne  font  point  changées.  Le  Préfet  lui  dit  :  Je  vous  ferai 
^.trancher  la  tête  2  fi  vous  ne  m'obéiflez.  Félix  répliquas 
*>Jc  fuis  prêt  à  faurTrir  la  mort  plutôt  que  de  livrer  les 
a>  divines  Écritures  ».  Alors  le  Préfet  di6la  la  Sentence 
par  laquelle  il  condamnoic  le  faint  Évêque  a  mourir  par 
r.épée-  Son  martyre  arriva  Le  trentième  jour  d'Août  de  l'an 
3.03  ;  mais  TÉgfife  honore  fa  mémoire  le  24  d'Octobre. 

Pratiques.  I.  Les  Chrétiens  qui  ne  lifenrpas  le  faint 
Évangile,  fouffriront-ils  la  mort  plutôt  que  de  le  perdre  ? 

2.  Quand  on  eft  lî  négligent  que  de  ne  pas  .lire  le  faint 
Évangile ,  il  eft  bien  à  craindre  qu'on  ne  le  foit  à  pratiquer 
xe  qu'il  .enfeigne.  Le  Ciel  n'eit  pas  pour  les  nèdes. 

Prière.  Seigneur  ,  laites  -  nous  la  grâce  d'aimer  la 
lecture  de  vos  divines  Écritures  ,  afin  que  nous  méprisons 
lout  autre  avantage  que  celui  que  vous  voulez  bien  nous  y 
promettra 


24  baobre.  -S.  SENOCH ,  Prêtre  &  Solitaire. 

S ENOCH  ,  né  dans  un  Bourg  du  Poitou  ,  nommé  aujour- 
d'hui Thiftauge  ,  fe  dévoua  au  fervice  de  Dieu  des  fa 
jeunelîe.  11  entra  dans  l'état  Eccléiialiique  ;  £c  ayant  en- 
fuite  quitté  fa  Patrie,  il  vint  en  Tourraine-  Un  \ieux 
bâtiment  ruiné  qu'il  trouva  ,  lui  parut  une  demeure  artez 
commode  pour  un  homme  qui  regardoit  ce  monde  com- 
pile un  lieu  de  palTage  &  une  terre  étrangère.  H  s'y  àcom- 
tnoda  dabord  une  retraite  pour  lui  feui ,  &  enfuiteily  fie 
bâtir  quelques  logeirens  pour  quelques  •perfonnes  qui 
renonçant  au  Siiècle  à  fon  exemple  ,  vinrent  fe  joindre 
lui.  H  Y  avoit  auiTl  dans  le  même  lieu  les  reflet  d'une 
HiapcUe  .où  Ton  difoit  gui  S.  Martin  ayaic  fouveui  fait 
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la  prière.  Il  la  rétablit  pour  fon  ufage  il  y  drefla  un 
Autel ,  8c  y  prépara  un  endroit  pour  y  mettre  des  Reli- 
ques- Saint  Euphrone  ,  Evêque  de  Tours  ,  vint  à  fa  prière 
confacrer  l'Autel ,  8c  l'ordonna  Diacre  avant  que  de  s'en 
retourner  ,  5c  depuis  il  tut  fait  Prêtre.  Senoch  avait  alors 
Avec  lui  trois  Solitaires  *  qui  n'avoient  d'autres  défirs  que 
de  fervir  le  Seigneur.  Ils  formèrent  tous  cjuâtre  la  ré- 
solution de  marcher  enfemble  par  les  fentiers  les  plus 
étroits  de  la  jultice*:  ils  s'en  firent  même  une  -loi  ,  qu'ils 
exécutèrent  fidèlement.  Leur  vie  étort  fort  pénitente  ; 
ils  ne  fortoient  de  leur  retraite  >  8c  ne  rompoient  le 
filence  qu'autant  que  la  néceffité  ou  leur  édification  com- 
mune Pexigeoient  :  ils  s'occupoient  toujours  à  travailler  ? 
ou  à  prier.  Ils  en  pratiquaient  une  févère  abfttnence  dans 
le  cours  de  l'année  ,  8c  l'augmentoient  encore  durant 
les  deux  Carêmes,  c'eil-à-dire  ,  depuis  la  Fête  de  faine 
Martin  jufqu'à  Noël ,  8c  pendant  les  quarante  jours  avanc 
Pâque . 

Lorfque  S.  Grégoire  fut  élevé  fur  le  Siège  Épifcopal 
de  Tours,  Senoch  fortit  de  fa  Cellule  pour  nller  le  fa- 


pénitente  l'avoir  déji 
fait  avancer  à  un  fi  haut  degré  de  faintetë  ,  que  Dieu 
Favoit  gratifié  du  don  des  miracles  pour  le  foulagemenc 
des  pauvres  malades.  Cette  faveur  célelle  penfa  lui  faire 
perdre  le  mérite  defes  bonnes  œuvres ,  3c  le  fruit  de  fa 
fainteté.  En  conlîdérant  le  pouvoir  que  Dieu  lui  avoic 
donné ,  il  ne  lui  rendit  pas  gloire  ,  6c  cette  vue  lui  inf- 
pira  de  la  vanité.  Croyant  être  en  état  de  roue  entre- 
prendre fans  avoir  rien  à  craindre ,  il  quitta  la  folitude  fans 
confulter  la  volonté  de  Dieu,  pour  aller  en  Poitou  viliter  fes 
Parens-  Ce  voyage  lui  nuilît  beaucoup,  n'ayant  fervi  qu'à 
augmenter  fa  préfomption.  Il  revint  reprendre  fa  Cellule  ; 
mais  plein  de  lui-même  ,  8c  n'ayant  plus  cet  efprit  de 
retraite  *  de  mortification  ,  d'humilité  8c  de  recueillement 
où  il  viyoit  auparavant.  S-  Grégoire  fon  Évêque,  crut  de- 
voir lui  en  faire  des  reproches  8c  une  réprimande  févère 
&  charitable  :  il  lui  remit  devant  les  yeux  avec  un  faine 
zèle  ,  que  Its  fuperbes  font  loin  du  Royaume  de  Dieu.  Senoclî 
rentra  en  lui-même  Se  reconnut  fa  faute.  Pour  l'expier  8c 
fe  purifier  parfaitement  de  foa  orgueil  >  il  fe  livra  à  de 

f lus  grandes,  humiliations  &  à  une  plus  rude  pénitence. 
I  avoit  réfolu  de  fe  renfermer  entièrement  pour  toute  fa 
yie,  8c  n'être  plus  vifible  à  per  forme  ;  mais  S.  Grégoire 
trouva  de  l'excès  dans  cette  réfolution,  &  ne  lui  permit  de 
la  pratiquer  que  pendant  les  deux  Carêmes  i  8c  il  lui  perfuada 
de  ne  pas  refufer  les  offices  de  fa  charité  à  ceux  qui  s'adref- 
feroient  à  lut  en  tout  autre  temps.  Senoch  reçut  ce  coufeij. 
avec  foumiflion ,  &  l'exécuta  depuis  à  la  'ettre. 
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Le  fouvenir  de  fa  faute  qtr'il  avoir  toujours  préfentje 
à  refprit  ,  le  rendit  fi  limple  dans  fou  cœur  ,  qu'il  en 
arracha  jufqu'au  moindre  ieutiment  de  vaine  gloire.  Il 
lépetoit  fans  cefi'e  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Kl"*  celui 
quife  glorifie  ,  je  glorifie  dans  le  Seigneur.  Dieu  fit  bkntôr 
connoître  qu'il  avoit  agréé  fa  pénitence  ,  &  lui  avoit  rendu 
la  grâce  ,  en  fe  fervant  de  lui ,  comme  avant  fon  voyage  » 

Î>cur  rendre  la  fanté  aux  malades.  Il  les  recevoit  chez 
ui ,  fur-tout  les  pauvrts  ;  &  comme  il  étoir  Prêtre  ,  fa 
charité  le  portait  à  les  afiifter  dans  les  befoins  fpirituels 
comme  dars  les  corporels. 

Après  s  erre  rendu  célèbre  par  fes  vertus  &  par  fês  mi- 
racles ,  il  fut  attaqué  à  l'âge  d'environ  quarante  ans  , 
d'une  maladie  qui  ie  retint  trois  jours  au  lit.  On  alla 
avertir  faict  Grégoire  qu'il  étoit  prêt  de  paffer  à  une 
meilleure  vie.  Ce  laint  prélat  fe  hâta  d'aller  le  voir  ;  mais 
il  n'en  put  tirer  une  parole ,  tant  il  étpit  accablé  i  une 
heure  après  >  il  rendit  refprit.  Cette  multitude  de  gens 
qu  il  avoir  foulages  de  différences. manières  ,  s'affemblèrent 
pour  affilier  à  fes  funérailles  ;  ils  le  pîeuroient  amèrement 
en  difant  :  »*>  Pourquoi  ,  fainr  Père  nous  abandonnez- 
»vous»?  Il  s'eft  fait  un  grand  nombre  de  miracles  à  fon 
tombeau. 

Pratiques.  ï.  On  fait  des  Sociétés  3c  des  parties  de 
plaillr  :  ne  pourroit-on  pas  s[unir  pour  prendre  les  moyens 
de  pratiquer  le  faiut  Évangile. 

2.  Servons-nous  de  n«s  fautes  mêmes  pour  nous  exciter 
à  une  vie  plus  fainte  ,  en  les  réparant  par  une  humilité 
plus  profonde ,  Se  une  pénitence  plus  rigoureiife» 

Prière.  Seigneur  9  nous  fommes  tous  nés  avec  l'orgueil  ; 
<jue  vos  humiliations  nous  guériffent  de  ce  mal ,  qui  c(t  la 
fource  de  tous  les  autres. 


*5  Oaobre.  S.  CRÉPIN  de  S.  CRÉP1NIEN ,  Martyrs. 

SAINT  CftéPlN  &  S.  CréPïNIEN  furent  du  nombre  des 
premiers  Apôtres  de  France,  qui  furent  envoyés  avec 
faim  Denis  pour  y  annoncer  l'Évangile-  Ceux  qui  curent 
Je  bonheur  d'entendre  les  inftruttions  de  ces  (aines  Apôtres, 
furent  plus  foigueux  de  les.  pratiquer ,  que  d'écrire  leur 
iîiftoire  ;  aînii  nous  favons  peu  de  choie  de  S.  Crépin 
Se  de  S.  Crépinicn. 

Les  Corrpagnons  de  faînt  Denis  s'étant  difperfés  en 
iifrereus  endroirs  des  Gaules  ,  S.  Crépin  &  Crépinfen  s'ar- 
rêtèrent à  SoifTôriS  ,  où  ils  Te  fervoienr  de  -toutes  les  oc- 
calions  que  Dieu  leur  donnoit  pour  attirer  les  peuples 
à  la  connoiflfance  de  la  vérité.  A  l'exemple  de  S.Paul* 
çui  rrêchoit  le  jour  de  qui  travaiiloit  la  nuit ,  pour  n'être 
à  charge  à  perfonne  ,  ils  firent  du  lieu  de  leur  retraite  > 
non  feulement  une  école  d'inftm&iou ,  mais  encore  une 
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boutique  de  travail.  Ils  exerçoient  le  métier  de  Cordon- 
nier ;  occupation  tranquille,  propreà  les  entretenir  dan» 
l'humilité  9111  convient  à  des  Ouvriers  Évan$éliques  ,  &  qui 
leur  donnoit  occafion  de  parler  de  J.  C.  a  ceux  qui  lesc 
employoi.ent. 

lt  y  avoit  long  temps  qu'ils  vivoient  de  la  f.irte  ,  Se  qu'ils 
répandaient  la  lumière  de  l'Évangile,  lorfqu'ils  firent  dé- 
noncés à  l'Empereur  Maxime-Hercule,  llles  envoya  pren- 
dre aufiï-tot ,  U  les  interrogea.  Mais  n'ayant  pu  bs  gagner 
ni  par  promets,  ni  par  menaces  ,  il  les  remit  entre  les 
mains  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  ,  nommé  Ricrius- 
Varus.  Ce  Préfet  éprouva  la  confiance  de  ces  deux  Million- 
naires  par  tous  les  moyens  que  la  cruauté  lui  fuggéra  ,  fa n* 
pouvoir  les  ébranler.  Ces  deux  S:>.  Apôtres  cra.ït  demeures- 
victorieux  de  toutes  les  attaques  du  Perlocuceur  ,  eurent 
enfin  la  tête  coupée.  On  met  leur  martyre  vers  l'an  2,0*7*  r 

Pratiques,  i-  Remercions  Dieu  de  nous  avoir  envoyé 
d^s  Apôtres  pour  nous  inllruire  des  vérités  du  falut  : 
qu'avons-nous  fait  pour  mériter  cette  grâce  ,  pendant  que: 
tant  de  peuples  font  privés  de  la  lumière  de  l'Évai^iie  ?" 

f.  La  Foi  et t  un  dépôt  que  nous  devons  reprélcnrer  à 
Difii  dans  fon  intégrité.  Veillons-nous  à  la  garde  de  cç 
tréfor  avec  tout  le  foin  poflible  ?  Évitons  -  nous  tout  cç 
qui  pourroit  y  donner  atteinte  ,  mauvaifes  compagnies  r 
leftures  dangereufes ,  &c  l 

3.  La  Foi  efb  un  talent  que  nous  devons  faire  profiter  r 
en  prouvant  par  chacune  de  nos  bonnes  œuvres  les-  vé- 
rirés  que  nous  croyons.  Malheurs  aux  Chrétieas  cix.ôL 
foi  elt  îtérile  !  le  talent  leur  fera  océ*  ,  comme  au  Ser- 
viteur parelleux  de  l'Évangile,  Refera  donné  à  celui  qui 
porte  du  fruit.  Heureux  le  Chrétien  qui  fait  valoir  ce 
raient  !  Au  moment  de  fa  mort  ,  il  entendra  de  la  bouche 
de  Dieu  même  cette  confolante  parole  :  Bon  Serviteur  y 
parce  qus  vous  ave^  été  fidtle  ,  entre {  d^ns  la  j  )it  du  votre  Main  ?. 

PRIERE.  Seigneur ,  qui  nous  avez  appelles  à  la  lumière 
de  la  Foi  ,  faites-nous  pratiquer  ce  que  nous  croyons  r 
afin  que  jious  recevions  dans  le  Ciel  la  récompenfe  que 
vous  deftinez  à  ceux  qui  prouvent  leur  foi  par  des  œu~ 
vres  faintes  .\  nous  vous  le  demandons  par  l'intercefiioiv 
des  Saines  que  vous  nous  avez  donnés  pour  Apôtres. 


26  Oâobre.  S.  LUCIEN  et  S.MARCiEN ,  Martyrs. 

LUCIEN  de  MARCIEN  ,  élevés  dans  les  ténèbre* 
du  Paganifine  ,  sYeDient  abandonnés  à  toutes  for- 
tes de  défordres.  Livrés  à  des  parlions  honteufes  ,  éga- 
lement contraires  à  la  raifon  &  à  la  riété  ,  ils  fui- 
voient  fans  fcrupule  les  délirs  corrompus  de  leurs  cœurs* 
&  s'aviliiToient  au  dellus  des  bétes  mêmes.  Mais  dans; 
fetemos  où.  ils  ne  peuvent  qu'à  multiplier  leurs  iugia- 
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titudcs  ôc  leurs  crimes  ,  Dieu  les  regarda  dans  fa  miférïr 
corde.  N'ayant  pu  engager  une  Vierge  Chrétienne  à  con- 
fentir  à  leur  infâme  paflion ,  ils  eurent  recours  à  tout  ce 
quêta  magie  a  de  plus  noir  ,  ôc  à  ce  qu'ils  s'imaginoienc 
qu  elle  avoir  de  plus  puiffant.  Mais  tous  leurs  efforts  fe 
trouvèrent  bien  tcibles  contre  celle  qui  oppofoit  à  leur* 
vains  artifices  les  armes  puifîantes  de  la  -prière  ôc  de  l'hur 
rniiitc.  Les  démons  vaincus  furent  obligés  de  confcCer 
leur  défaite  ,  ôc  d'avouer  à  Lucien  Ôc  Marcien  qu'il  ne 
pouvoir  rien  fur  ceux  qui  étoient  à  J.  C.  ôc  qui  vivoient 
de  fon  efpiit.  Cette  condition  ,  que  la  vérité  tira  du  Père 
du  mcnfonge,  toucha  Lucien  ôc  Marcien.  Ils  eurent  honre 
d'avoir  été  il  long-temps  féduits  ,  ôc  de  n'avoir  foivi  que 
des  efprits  oV  ténèbres.  De  la  honte  d'eux-  mêmes  ils 
caftèrent  bientôt  au  mépris  de  ce  qu'ils  avoient  aiméL; 
Ôc  Dieu  qui  excitoir  en  eux  ces  differens  mouvemens  , 
achevant  fon  ouvrage  ,  leur  fit  aimer  la  vertu  ,  pour  la- 
quelle ils  rj'avoietu  eu  jufques-là  que  de  l'éjoignemenc, 

ils  abandonnèrent  leurs  biens  ôc  leurs  famille»,  ôc  fe  re- 
tirèrent dans  mi  lieu  écarté  &  folirarre.  Pour  punir  leur 
chair  qu'ils  avoient  trop  flattée  ,  ils  fe  réduihrent  a  un 
jeûne  fi  rigoureux,  qu'ils  ne  mangeoient  que  de  troij 
jouis  l'un  ,•  encore  ne  prenoient-ils  qu'un  peu  de  pain 
ôc  d'eau.  Ils  ne  fortoient  de  leur  retraite  que  pour  venir 
de  temps  en  temps  à  l'Églife,  on  ils  confeffoient  pubirr 
quement  leurs  ci iraes  pillés.,  afin  de  s'humilier  ,  ôc}U  s'en 
retournoient  enfuite  tes  pleurer  dans  leur  folitude.  Acres 
s'être  aixifi  fort  fiés  dans  la  grâce  que  le  Baptême /leur, 
avoit  donnée ,  ils  voulurent  réparer ,  durant  qu'il  feroit  en 
eux  ,  les  pertes  qu'ils  avoient  fait  foire  à  PEglife  par  la  more 
fpirituelle  qu'ils  avoient  donnée  à  tant  d'ames  qu'ils  avoient 
entraînées  dans  lturs  défordres.  Pour,  réulTir  dans  ce  dep 
fein  ,  ils  commencèrent  à  prêcher  J.  C.  avec  autant  de  xele 
qu'ils  en  avoient  eu  auparavant  pour  détruire  fon  empire. 

Les  ennemis  du  nom  Chiétien  mirent  tout  en  œuvre  pour 
les  empêcher  de  gagner  des  ames  à  J.  C.  &  ils  en  rrour 
vèrent  bientôt  l'cxcafion.  Dèce  perfécutoit  rEglife  avec 
chaleur,  ôc  faifôit  chercher  par-tout  ceux  qui  étoient  fi- 
dèles àj.  C.  afin  de  les  obliger  de  facrifier  aux  démons  > 
ou  de  les  faire  mourir.  Dieu  permit  que  Lucien  ôc  Mar- 
cien fulîènt  au  Ai  arrêtés.  Sabin  ,  Proconfuf  de  Bithu.ie  , 
leur  dit  :  »  Par  quelle  autorité  prêchez  -  vous  le  Chrift 
:»  que  vous  annoncez  ?  Tout  homme  qui  a  de  la  charité, 
3?  lui  répondit  Lucien  ,  ne  délire  rien  tant  que  de  retirer 
»  fes  Frères  de  l'erreur  ».  Marcjeu  qu'il  interrogea  en- 
fuite  ,  lui  fit  la  même  réponfe  ,  ôc  ajouta  :  »  Celui  qui  a 
y» rendu  S.  Paul  un  zélé  défenfeur  de  cette  même  Eglife 
»  qu'il  perfecutoit  auparavant  >>  nous  a  fait  aulîi ;  la  même 
»  grâce*  Laiil'ez-là  tous  ces  discours lui  dit  Sabm,#re- 
^  tournez,  au  culte  des  dieux  que  vous  avez,  abandonnés 
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vous  n*àvez  que  ce  moyen  pour  conferver.une  vie  qui 
P  va  vous  être  ôtée  ,  fi  vous  n'obéi  liez»  Hélas  ?  dit  Lucien  , 

*  que  nous  avons  de  grâces  à  rendre  a  J.  C.  qui  noua 
y>  a  délivrés  par  fa  puiflance  de  la  mort  étémellt  !  Si  votre: 

*  Dieu  eit  ii  puiflant ,  dit  Sabin  ,  pourquoi  donc  vous  a-t-U 
>î  laiifé  tomber  entre  mes"  mains  ?  que  ne  vient-il  vous; 
>*  garantir  de  la  mort  qui  vous  menace  ?  Puifîiez-vous ,  lui 
»  dirent  les-  Saints  ,  comprendre  combien  J.  C.  elt  grand 
"»  quelles"  font  les  faveurs  qu'il  prépare  a  ceux  qui  l'aur 
»  ront  fervi  fidèlement  jufqu'à  la  fin  »  ï  Sabin  n'ayant  pu 
les  aflfoiblir,  ni  par  promeffes ,  ni  par  menaces  ,  les  condanv 
na  à  être  brûlés.  Lucien.  &  Marcien  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'après  avoir  mérité  par  leurs  crimes  de  bnV 
1er  éternellement  dans  l'enfer  ,  il  les  avoir  arrachés  à  la 
puifiance  des  ténèbres  ,  &  les  avoit  fait  paffer  au  Royau* 
me  qu'il  n'accorde  qu'à  fes  enfans  bien- aimés-  Après  avoir 
aînii  reconnu  l'effet  de  la  miféricorde  toute  gratuite  du 
Seigneur  fur  eux,  les  Bourreaux  mirent  le  feu  au  bûcher  , 
Se  les  deux  Saints  confômmcrcnt  leur  faeriflce.  On  ne  fait 
point  en  quelle  année. 

PRATIQUES!  i.  Quelle  confohuion  que  de  ("avoir  que 
les  Démons  ne  peuvent  rien  fur  ceux  qui  font  à  J.  C  & 
qui  vivent  de  fou  efprit  !  Quoi  de  plus  capable  de  nous 
animer  à  fervir  un  Maître  6c  li  bon  &  fipuilfant! 

*  2.  Nous  ne  pouvons  conferver  les  grâces  que  nous  avons 
reçues  ,  qu'en  vivant  dans  la  retraite  autant  que  notre  état 
le  permet-,  de  en  y  joignant  ta  prière  &  la  mcniûcaû^w. 

Prikke.  Que  vous  rendrons-nous,  Seigneur  ,  pour  tous 
res  biens  que  nous  avotîfr  reçus  de  vous  ?  Enleignez-ia 
nous  &  ràites-le  nous  faire.  , 


u 


27  Ofe,SMNT  F  RUMEKCE. 

N  Philofophe  nommé  Métrodore ,  pouifé  par  la  cu- 
riofité  de  voir  le  pays  8c  de  Covmoitre  ie  mutide  ,  en- 
treprit piuiieuw  voyages  ,  <$c  alla  j  j  (qu'en  Éthiopie.  A  foiv 
retour  il  prt/fenta  à  l'Empereur  Gonita.niti  des  perles -Gi- 
cles pierreries > d'un  grand  i  rix.  A  fou  exemple  ,  un  autre 
Philo foplie  Tyrien,  nommé  Mérope >  enrreprit  le  même 
voyage  par  le  même  motif.  Mais  Dieu  qui  conduit  rous 
lespsades.  hommes  ,  lors  même  qu'ils  ne  penfenr  point" 
à  lui  i  permit  ce  voyage  pour  un  delfein  bien  plus  cftî-»- 
mable  que  toutes  les  pierreries  que  le  Philofophe  pou- 
voir en  rapporter.  Mérope  emmena  avec  lui  deux  de  tÏÏf 
neveux ,  nommés  FrijmkncE  &  Ldesse.  Ccroient  deux 
jeunes  enfons  qu'il  inîtruifoit  &  qu'il  aimoit  beaucoup.  If 
tfpéroit ,  en  les^faifanr  voyager  >  leur  former  l'efprit  5  8c 
leur  faire  acquérir  pluiieurs  connoiffances  utiles.  Le  Phi- 
lofophe ayant  fatiséait  fa  curiofité  ,  fe  rrrir  en  chemin  pou* 
avenir»  PeudantJ*  retour  »  le  vaiiTeau,cjui  le  portoitayanfc 
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été  oblige  de  prendre  terre  en  un  port  de  l'Éthiopîe  >p6u* 
taire  provihon  de  quelques  rafraichiffemens  ,  fut  attaque 
par  les  barbares  du  pays  ,  qui  ayant  reconnu  que  l'éqji- 
page  etGK  compclé  de  Korr.airs ,  avec  qui  ils  étaient  en 
tiiviiion  ,  tuèrent  tous  ceux  qu'Us  purent  aurapper.  Me'rcpe 
n  ayant  pu  échapper  à  leur  barbarie  ,  fubir- le  même  fort- 
Mais  les  deux  Neveux  ,  tranquilles  pendaut  ce  carnage  » 
ils  ignoraient  fans  doute  ,  étudioient  leurs  leçons  fous 
un  arbre  a  l'écart ,  cù  ils  s'étoient  retirés  jufqu'à  ce  qu'on 
les  appellat  pour  fe  rembarquer.  Les  Barbares  furpris  de 
leur  tranquillité  6c  de  l'occupation  qui  les  tenoit  ii  atta- 
ches ,  eurent  ahez  d  humanité  pour  ne  leur  faire  aucun 
mal  ;  mais  s  étant  faifis  d'eux  ,  ils  les  menèrenr  à  leur  Roi. 

i/ieu  dilpola  aufli  le  cœur  de  ce  Prince  en  faveur  de  ce* 
en. ans  ,  enforre  qu'il  les  fit  élever  avec  foin  ;&  quand 
JJ  eut  éprouvé  avec  le  rercps  les  qualités  excellentes  de  leur 
«ipnt ,  il  ht  fcdefle  ,  qui  croit  le  plus  jeune  ,  fou  Echanfon. 
rour  hrumence  ,  comme  il  vit  qa  il  avoir  un  génie  peu 
commun ,  &c  beaucoup  de  conduite  y  il  lui  donna  le  foin  de 
les  finances.  Depuis  ce  temps-là  ils  furent  l'un  fit  l'autre! 
fort  nonorts  &  aimés  de  ce  Roi ,  fui  les  regarda  toujours 
comme  deux  hommes  de  confiance  fur  qui  il  pouveit  fe 
repoier  Uirement  d'une  partie  du  foin  de  fon  État.  Ce 
rnnee  fe  voyant  près  de  mourir  >  les  remercia  de  leurs  fer-' 
vices  ,  &  leur  laiflta  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudroienu 
g/?e<fc  P?»a  a  Tyr ,  heu  de  fa  naiffance  ,  Se  Frumence  s  en* 
«ft«  a  Alexandrie, 

Des  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  alla  voir  S*.  Athanafe  9  qui  ve* 
noir  d'en  être  fait  Évêque  ;  U  en  lui  tendait  compte  de 
fes  voyages  ,  il  lui  fit  cqnnoitre  combien  il  feroit  facile  de? 
gagner  toute  l'Ethiopie  à  J.  C.  fi  on  y  envoyoit  des  minif- 
rres  prudens  6c  éclairés.  Il  fuffit  de  favoir  avec  quel  zèle 
faint  Athanafe  à  défendu  la  divinité  dt  J.  C  pour  com-' 
prendre  quelle  fut  fa  joie  de  trouver  certe  occaiion  d'é- 
tendre le  Royaume  de  J.  Ayant  dor.c  aflemblé  fpn  Cler- 
gé ,  j\  lui  fit  le  récit^  de  ce  que  Frumence  lui  avoir  dit  ;  ôc 
en  fuite  s'rcdrîrflant  à  Frumence  lui-même  ,  qui  étoit  pré- 
fent  ,  il  dit  ,  comme  Pharaon  à  Jofeph  :  »  Quel  autrfll 
»  pourrions- nous  trouver  aVil  ait  l'efprit  de  Dieu  commi 
»  vous ,  ôc  qui  puiife  exécuter  de  h  grandes  choCês  »  < 
Puis,  fans  attendre  un  plus  long  délai ,  il  l'ordonna  Ûvêque>. 
fc;  l'obligea  de  retourner  avec  la  grâce  du  Seigneur  au* 
pays  d'où  il  etoir  venu. 

Frumence  obéiiïant  à  la  voix  di  Dieu  qui  fe  faifoit  en- 
tendre rar  celle  de  S.  Athanafe  ,  retourna  dans  estte  parti» 
de  l'Éthiopic  q-fo a  nomme  l'Abyffiuie,  de  fixifon  Siêj?^ 
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plus  de  courage  L'Empereur  Confiance  ,  grand  par  titan 
Qes  Ariens,  voulut  traverfer  ces  progrèsque  faifoit  la  ve- 
nte dans  ce  p;.ys  ,  en  y  introduifant  ,  s'il  e'coir  poffible  > 
*es  erreurs  d  Arius  :  &  comme  il  croit  co  vaincu  que  Fru-r 
n*jence  s^opnofcroit  avec  ardeur  à  ce  qu  il  vouloir  entre- 
prendre 9  ifecrivit  aux  RoisAbra  &  Afba  ,  pour  les  enga- 
ger a  livrer  ce  laint  Évêque  à  George,  quel  «.s  Ariersavoienr 
tait  Patriarche  d'Alexandrie  à  la  place  de  faint  Arhanafe  y 
qui  avoir  éré  forcé  d'abandonner  ion;  Siège  Se  de  fe  ca- 
cher. S.  Athanafe  nous  a  conferve  lui-même  certe  lettre  y. 
dans  fon  Apologie  qu  il  a  adivfîëe  à  Confiance.-  Mais,  tous: 
les  efforts  que  fit  cet  Empereur  furent  inutiles;  ce  digne  PalV 
rtur  continua  de  gouverner  fon  troupeau  félon  la  jullice 
&  la  vériré  ,  jufqn'à  ce  qu'il  plut  au  fouverain  Paileur  dess 
anus  de  le  récompenfer  de  la  fideiite  3c  de  fes^ravaux. Or* 
ignore  le  temps  de  la  mort. 

Pratiques,  i.  Combien  de  Chrétien'»  vivroieur  darsla: 
P^té  \  s'ils  la  connoilToient  l  Car  il  faut  l'avouer  ,  à  notre* 
confufion  ,  peu  connoifleut  notre  fainte  Religion.  Prions 
pour  eux  ;  de  quand  nous  trouvons  i'cccalion  de  leur  eu* 
parler  ,  ne  la  négligeons  pas. 

i*  Si  nous  avons  le  bonheur  de  connoitre  la  vériré  r 
profitons-en  ,  de  peur  qu'elle  ne  foir  donnée  à  d'autre* 
qui  en  tireront  plus  de  ùu\t. 

%  Prière.  Seigneur  ,  ne  vous  cachez  pas  plus"  long-reinps 
a  tant  de  perfonnes  qui  ne  vous  coimoifient  pas  ;  mais' 
ne  ncurabandonner  pas  pour  vous  donner  à  d'autres- 


^8  Oaobr*.  S.  SIMON  et  S.  JUBE  ,  Apôtres. 

SAinr  Simon  efl  l'un  des  Apôtres  de  J.  C  dont  ï Évan- 
gile nous  ait  moins  apr-ris  de  chofes.  Il  croit  Gaiilée'u 
comme  Us  aunes yôc  on  le  furnommoit  le  Cananéen, 
peut-être  parce  qu'il  éxoit  de  la  petite  ville  de  Cana  ;  &  LE 
ZÉLÉ  ,  tenre  quiexprime  en  gicece  que  celui,  de  Cana- 
néen lignifie  dars  la  largue  vulgaire  du  pays  ,  ftlon  la 
remarque  de  S.  Jérôme.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ce 
qu'à  fait  fàiat  Simon,  ni  de  ce  qui  lui  efl  arrivé  jufqu'à 
la  defeente  du  Saint-Esprit ,  qui  ne  lui  foit  commun  avec 
les  autres  Apôtres.  Ce  qu'il  a  raie  depuis  leur  fcpaiation 
nous  efl  encore  mer  s  connu.  , 
On  a  quelque,  choie  de  plus  certain  &  de  plus  détaille 
touchant  S.  Jude.  CJ'eft  le  même  qui  efl  fur  nommé  ThA- 
X>&£  ou  LekkÊE.  11  droit  parent  de  Jefus^Chrift  félon  la 
chair  ;  âc  c'eft  pour  cela  qu'il  efl  appelle  fon  frère  >  parce 
qu'il  e'roit  fils  de  Marie  ,  fœur  de  la  Sainte  Vierge  ,  &c  de 
Cie'ophas?  frere  de  Jofeph.  11  e'roit  auifi  frere  de  S.  Jac- 
ques le  Mineur.  Jude  fut  marie'*  8c  eut  des  enfans  ;  mais 
le  Seigneur  en  l'appellanr  à  l'Apoflolat ,  le  dtftina  à  être 
ïcu  £ua  grand-  uomhre  -d'ènfw-fpixnuris  qu'H  devoir 
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enfantera  J.C.  Il  en  fit ,  pour  aiufi  dire  ,  l'apprentUiace 
fous  J.  C.  même  ,  qu'il  accompagnoit  dans  les  courtes 
Evan^cliques,  &  dont  il  voyoit  le  zèle  four  la  gloire  de 
fort  Père  ,  pour  a 
cté  envoyé.  Dans 

fe  maniraiteroit  à  _       _  ,       .  .  ,    ,•  ■  Y 

les-.commandemens  >  te  non  pas  au  monde  ,  Jude  lui  rit  : 
#>  Seigneur,  pourquoi  vous  manifefterez-vous  à  nous ,  Se 
»  non  pas  au  monde  »  ?  Jefus  lui  répondit:  «  Si  quel- 
».  qu'un  m'aime  ,  il  gardera  ma  parole  ,  mon  Père  Tai- 
»  mera  ,  3c  nous  viendions  à  lui  y  &  nous  ferons  en  lui 
»  notre  demeure  ».  On  dit  que  S.  Jude.,  après  avoir  reçu, 
le  Saint-Efprit  avec  les-autres  Apôtres  ,.alla  porter  la 
lumière  de  l'Évangile  dans  la  Lybie..  Il  y  a  apparence 
qu'il  fe  trouva  à  Jérufalem  Tan  6z  de  J.  C.  après  la  mort' 
de  Jacques  le  Mineur  fon  frère  ,  Ôc  qu'il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  choilîrent  S.  Simon  ,  qu'on  croit  aufli  avoir 
été  fon  frère  ,  pour  îuccédçr  à  S.  Jacques  dans  le.  gcuvert 
nement  de  cette  Éfeli  fe.  m 

Nous  avens  une  Lettre  ou  Epître  de  S.  Jude  ,  qui  eft  la 
dernière  des  feptqu'on  nomme  Catholiques  ou  univerfel- 
les.  Il  l'écrivit  principalement  pour  les  Juifs  converti* 
au  Chriftianifme  ,  ôc  il  y  attaque  les  Hérétiques  de  ce 
remps-là-  r comme  les  Nicolaïtés  ,  les  Simoniéos  Se  les 
Gnoltiques. ,  qui  combattoienc  la  néceflité  des  bonnes 
ceuvresv  On  croit  qu'il  ne  récrivit*  qu'après  la  ruine  de 
Jérufalem  ;  &  il  y  recommande  avec  foin  qu'on  fe  fou- 
vienne  de  ce  que  les  autres  Apôtres  avoient  écrit  avant 
lui*  On  ignore  le  temps  &  le  genre  deTa  mort. 

Pratiques,  i.  Jeius-Chrift  n'ell  occupé  que  de  l'œuvre 

Pour  laquelle  il  a  été  envoyé..  :  ne  nous  occupons  que  de 
œuvre  de  notre_falut  6c  du  fervice  de  Dieu.  Que  tout 
lfe,  refte  s'y  rapporte. 

%  z.  J.  G.  ne  fe  fait  point  tronnoicre.au  monde.  Terrible  vé- 
rité? Fuyons  donc  le  monde,  puifqu'il  ne  connoit  point  J.  C*. 

Liions  aujourd'hui-  l'Epîrre  de  S.  Jude  ,  pour  honorer- 
les  précieux  reftes  de  fon  efprir,  &  profitons  des  vérité» 
qu'il  y  enfeigne  ;  elles,  font  très-convenables  -  à  ces  der- 
niers temps  d'erreur  &  de  fédu&ion.  tr 

Prière.  Seigneur  ,qui.  êtes  la  vérité  éternelle  ,  préfer- 
vez»nous  dela  fédu&ion  6c  de  l'erreur.  Que  votre  amour 
foit  notre  lumière  fie  notre  guide  ,  Ôcjnous  ne  nous  égare- 
rons-jamais.- 

20/  Oàobre..  S  AI  N  T   NARCISSE   É  V  B  Q.  U  E. 

N'Arcisse  vint  au  monde,  vers  la  fi:i  du.  premier  fiècle 
de  l'Éslife.  Il  avoir  près  de  8o  ans  lorfqu'il  fut  choifi. 
p.oun  gouverner  l'Églife  de  Jérufalem.  Vers  l'an  19Ç  il  fe 
trouva  au.  Concile  de  Paleftine  ,  aflèmblé  pour  décides, 
feîrle  joue  ds  Uxélébratio;i  de.  la  Pàqug.. 
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Eufebe  rapporte  que  ks  Fidèles  de  fon  temps  cen^ 
Urvoient  la  mémoire  de  beaucoup  de  merveilles  qtter 
L>ieu  avoir  opérées  pat  ce  faint  Évequc  i  entre  les  autres* 
il  parle  de  celle-ci  :  l'huile  ayant  manqué  aux  Minières* 
J-  |,*-l!f-     »-^-  *      -  ■      ^  —  •  -  foieir^ 

ceux* 
un 

puits  qai  étoi-t  proche  ,  &  "de  la  lui  apporter-  Après  avoirs 
Eut  fa  prière  fur  cette  eau  >  il  leur  eut  de  1 1  mettre  dans- 
les  lampes,  &  Dieu  la  changea  en  huile.  On  conferva* 
long-temns  cttre  huiie  ,  5c  Ton  en  vojrok  encore  du* 
temps  d'Eurebc 

Mais  quelque  édar  que  les  miracles  donnaient  à  la  ré- - 
putatiou  de  Na/cifle ,  rien  ne  le  renoit  fi  célèbre  qu'une 
perfecution  dont  Dieu  permit  qu'il  fut  éprouvé.  Trois  fee- 
Jcrats  qui  rédouroisnt  les  chatimens  que  méritaient  les* 
crimes  dont  ils  fe  fenroient  coupables,  rc'folurent  de  pré- 
venir leftèt  defon  exactitude  à  «ire  obferver  ta  difcipline- 
ecclélialtique  ,  8c  de  l'accabler  par  leur  calomnie.  Ils  le- 
chargèrent  d'un  crime  atroce  ;  &  pour  donner  plus  de» 
poids  a  leur  aeeufation  ,  ils  la  foftificrenr>  par  un  ferment 
fôlemnel ,  mais  enacun  fous  différentes  conditions.  Le  pre- 
mier dit  qu'il  demandoir  à  Dieu  de  périr  par  le  feu  ;  le 
fécond  ,  d'etre  couvert  de  lèçre  ;  &  le  troifieme  ,  de  per- 
dre1 la  vue,  ii  ce  qu'ils  avançaient  n'étoit  point  véritable. 
Malgré  coures  ces»  proreilations  ,  leur  aceufation  ne  trouva 
f joint  de  créance  dans  l'efprir  des  Fidèles  ,  prévenus  en 
faveur  de  leur  É vaque.  . Nara il e  néanmoins  ne  put  Appor- 
ter l'indignité  des  calomnies  dont  on  s'efForçoit  de  le 
noircir  :  &  comme  d'un  autre  côté  il  y  avoit  long-temps 
qu'il  foupiroir  après  le  reposé  la  folitudc>  il  prit  cette 
occalion  pour  s'aller  cacher  dans  le  défert  >  fans  qu'il  fût 
fcotfible.  de  découviir  le  lieu  de  fa  retraite.  Cependant  la 
juftice  divine  éclata  contre  les  calomniateurs  ;  &  ces  infâ- 
mes parjures  tombèrent  bientôt  dans  les  malédictions 
qu'ils  avoient  prononcées  contre  eux-mêmes  ;  carie  feu 
prit  à  la  maifon  du  premier  pendant  une  nuit  i  &  ce  mal- 
heureux fut  brûlé  avec  fa  famille.  Le  fécond  fut  attaqué 
d'une  lèpre,  qui  le  rongea  en  peu  de  temps.  Le  troifièmej 
frappé  de  la  punition  de  fes  complices  ,  avoua  publique- 
ment le  ^  compjot  qu'ils  avoient  foi  me  pour  perdre  le 
faint  Éveque  :  &  les  larmes-que  le  regret  de  fa  faute  lui 
fit  répandre. furent  fi  abondantes  8c  fi  continuelks  ? 
qu'il  en  devint  aveugle.  Ap*ès  que  Narcifle  fefut  retiré^ 
fes  Éveauesdes  Villes  voifines  furent  d'avis  qu'on  mit  quel- 
qu'un à  fa  place.  Die  fut  élu  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après-:  Germanion  lui  fuccéda  ,  &  Cordicn  enfuite. 

Narcide-repavut:  enfin  Comme  s'il  fut  forti  du  tombeau*: 
là  vénération  qu.cn  avoir  toujours  eue  pour  fa  vertu  , 
êc.  qui-s;éwrir^  encore-au^mentéc  par  la  manière  dont  Die% 
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«voit  pris  fo;  1  de  faire  co.moïtre  foa  innocence  «  Cjiçfc 
gea  tous  les  frères  à  le  conjurer  de  reprendre  TadminiP» 
tration  de  fo:i  Égîife.  Il  rentra  dans  les  fonctions  pour 
quelque  temps  :  m  as  ton  exxréme  vieillie  l-obligea  bien- 
tôc  de  s'en  décharger  fur  Alcxiadre.  Eufebe  nous  a  con- 
fervé  une  Lettre  oirce  zèle  Coadjuteur  parle  en  ces  ter- 
mes ;  ic  Narcitlè  vous  falue  ,  6c  vous  conjure  comme  moi 
»  de  conferver  la  paix  £c  l'u  \  -entre  vous.  C'eft  lui 
»  quia  gouverné  l'É^life  de  Jéru-alem  avant  moi  >  6c  qui 
>*  la  gouverne  encore  par  fes  prières-  IL  a  préiencemeuc 
»  cent  feize  ans  paffés  ».  Il  femble  par  cette-  Lettre  quo 
Narciflè  n'avoir  confervé  que  ie  nom  6c  la^  qualité  d'É- 
▼êque }  6c  que  S.  Alexandre  étoit  plutôt  Ion  fucceflèur- 
que -Ion  collègue.  Mais  Eufebe  &  S.  Jérôme  en  parlent 
toujours  comme  de  deux  Prélats-  qui  gouvernaient  enfem- 
ble  ;  6c  l'on  ne  voit  pas  #qu^  ces  deux  Saints  fui viifenc 
dans  l'exercice  de  leur  miniitere  ,  d'autres  reg les  que  celles 
de  la  charité.  O  v  ne  faie  point  fi  S*  Narcifle  pafla  de 
pluiieurs  années  Tâ;e  de  116  ans. 

PRATfQufiS.  1.  Si  Dieu  permet  que  nous  foyons  atta- 
qués par  la  calo  n  lie  ?  n'en  Coyi.  s  point  abbatms  ;  foutr 
faons-la  avec  patience  r  8c  qu'une  vie  fainte  la  détruife. 

Xfc.Refpeâons  la  faiitetédj  ferment  j  en  n'en  faifanc 
jamais  que  quand  de  jufles  loix  nous  y  obligent';  6e  quand, 
nous  en  avons  fait  de  juftes  ,  obfervo  is-les  exactement» 

Prière.  Seigneur ,  que  la  vér'té  fe  trouve  toujours  dans- 
nos  paroles  avec  la  {implicite' que  vous  nous  avez  apprife. 

■  11  ■    1  »    ....         <  m 

10  Oàohre.  S.  MARCEL  et  S-  CASSIEN  ,  Makt. 

MARCEL  étoit  Centfcnier  ou  Capitaine  d'une  Com* 
pagnic  de  cent  hommes  dans  la  Légion- Trajane  ,  dix 
temps  des-  Empereurs  Dioclétien  6c  Max i mien.  H  faifoic 
publiquement  profeflion  du  Chriftianifme  ;  6c  il  en  donna 
des  preuves  da  is  une  réjouiifance  folemnelle  ,  prefertte* 
aux  troupes  le  zi  Juillet ,  pour  l'élévation  de  Maxime- 
FK'rcule»  La.  fête  confilloir  principalement  en  fefiins  >  qui 
croient  accompagnés-  de  facrifkes  en  l'honneur  des  faux 
dieux*  Marcel  »  à  qui  fa  religion  défendoit  de  s'y  trou- 
ver ,  prit  cette- occation  pour  renoncer  à  la  profeffion  de# 
armes  :  c'eft  ce  qu'il  fît  dm  s  te  lieu  le  plus  refpeété  du 
camp  ,  où-  croient  les  drapeaux  de  la  Légion.  En  quittant 
le  bauckbr  6c  Pépée  ,  il  dit  à  haute  voix  :  «  Je  ne  veux 
»  plus  combattre  que  pour  J.  C.  Roi  éternel  ».  Jettanc 
en  lui  te  fa  baguette  qui  croit  la  marque  de  fa  charge  ,  il 
ajouta  :  «  Je  renonce  des  ce  moment  au  fervice  de  vos 
»  Empereurs  :  je  n'ai  qje  du  mépris  ponr  vos  dieux  de 
»  bois  3c  de  pierre  ,  6c  pour  vos  ldo'es  fourdes  3c  muet- 
»  tes»  Si  on  ne  petit  porter  les  armes  fans  facriSer  r.ux 
»  Idoles  «3c  aux  Empereurs  ,  j'abaa donne  tres- voiou;ieis 
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.  fer  Ôchtre.  S.  MARCEL  &  S.  CàSSTEK  ,  MARTYRS^ 

tous  les  ornemens  militaires  ,6c  je  dis  adieu  au*  ai$le9< 
»  Se  au  camp. 

Les  foldats  fort  furpris  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  fet 
failirent  de  Marcel  ,  de  le  dénoncèrent  à  Anallafe  Kortu- 
eac ,  Lieutenant  &  Juge  de  la  Lésion  ,  qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Après  la  fête  ,  Forrunat  airerabla  L  Confeil  de  guer- 
re r  <5c  fe  fit  amener  Marcel.»  Pourquoi  lui  dit-il,  ave^vous^ 
»  violé  les  règles  de  la  difeipiine  militaire  >;  en  jertanc. 
a»  vos  armes  Ôc  les  marques  de  votre  dignité  ?  J'en  ai  furri- 
»  fammenc  marqué  la  raifon  ,  répondit  le  Centenier  ,  lorl- 
i>  qu'à  la  fete  du  21  Juillet,  j ai  déclaré  publiquement 
»  que  j'étois  Chrétien  ,  &  qu'en  cette  qualité  je.  ne  (er- 
*>  virois  plus  que  J.C.  à  qui  je  me  fuis  lié  par  ferment  >v. 

Je  ne  puis  donc  plus  diîiirnulcr  votre  témérité  répartit 
»  Fortunat  :  j'en  informerai  les  Empereurs  ;  en  attendant. 
>»  je  vais  vous  faire  conduire  en  fàrcté  à  Aurclien-A^ri- 

colanus  ,  Vicaire  du  Préfet  du  Préroire. 

Cè  ne  tut  que  Je  30  d'Oétpbre  fuivant  »  qne  l'on  pré- 
fenra  Marcel  au  Vicaire  Agricolanus  >  avec  la  procédure 
commencée  par  Fortunat»  Agricolanus  ayant  in  terroge 
Marcel,  Ôc  voyant  par  fa  conrcflion  tout  ce  qu'il  pouvoir 
fouhaiter  ,  ne  crut  pasdevoir  le  mettre  à  la  queiiion  ;  ainlx 
il  le  condamna  à  mort  fur  le  champ  ,  non  pas  comme  Chié- 
tien  ,  parce  Que  l'Églife  étoit  alors  en  paix. ,  mais  poux 
avoir  prononcé  des  paroles  pleines  de  fureur  devant  le 
Lieutenant  de  la  Légion.  Lorfqu'on  conduifoic  Marcel 
au  fupplice  ,  il  dit  à  (on  Juge:  «Que  Dieu  vous  comble 
»  de  fes  bienfaits-.  C'eftainh  ,  difent  les  Aétes  de  fon  mar- 
»  tyre  ,  qu'un  Serviteur  de  Jefus-Chrift  devoit  fe  venger 
»  en  forçant  du  monde".  Il  eut  la  tête  coupée  le  joOélo-?'- 
bre ,  à  Tanger  en  Mauritanie  ,  vers  Tan  zq8. 

Celui  qui  ténoit  le  RegiUre  de  l'interrogatoire  de  S.  Mar- 
cel ,  s'appellnjt  Cassien.  En  écriva  it  ce  que  difoic  le 
Juge  Ôc  l'aceufé ,  il  fe  fenrit  touché  de  la  confiance  de  Mar- 
cel ,  ôc  desréponfés  qu'il  faifoir  aux  queilions  de  fon  Juge. 
Lorfque  le  Vicaire  fut  diéla  la  fenrence  de  mort  ,il  eut 
horreur  de  cette  iniquité  ;  il  refufo  d'écrire  le  jugement ,  8C 
jetta  par  terre  toute  L'interrogatoire.  Le  Juge  étonné  de  fô 
conduite  ,  (e  leva  de  fon  Siège  tout  ému  ,  Se  lui  demanda 
pourquoi  il  agiffoit  ainfi.  «  C'elt  répondit  le  Greffier  r 
»  que  vousravez  prononcé  une  fénrence  injufte  >».  Agrico- 
lanus ,  qui  craignoit  d'entendre  encore  quelque  réponfai 
défagréable  ,  fans  lui  faire  d'autre  qneftion  ,  l'envoya  fur  le 
clnmp  en  prifon.  Cinq  femaines  après  il  le  fit  comparoitre 
devanr  fon  tribunal.  Calîien  protefta , comme  S.  Marcel, 
qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  ne  vouloit  plus  fervir  que 
Jefus-Chrirt.  Cette  confeffion  lui  mérita-  la  couronne  du 
martyre  ;  8c  il  eut  la  téte  coupée  le  \  Décembre  de  la 
même  année. 

i'KAl  loques.  I-  Il  vaut  mieux.  s.'expofex  aux.  raillejics 
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494  *0  OJobre.  g.  MÀRCKL  8c  S.  CAS  SEIN,  MARTYfct» 
ttes  gensdù'  monde  ,  &  a  fôuftVir  même  leurs  perfécutiOnJ  » 
Que  de  le  trouver  dans  les  compagnies*  où  il  fe  paiie  de* 
chofes  contraires  à  la  fainteté  dont  tour  Chrétien  doit  raire 
Mne  profeflion  publique." 

x.  De  quelque  condition- que  l'on  foit  ,  ôê  de  quelque 
charge  que  l'on  foie  revêtu  , il  faut  plutôt  perdra  tout  > 
&  la  vie  même.,  que  de  le  prêter  à  la  moindre  injustice. 

Prière.  Vous  nous  l'avez  appris*  ,  Seigncui  » il  eil  im*~ 
pofl  ble  de  vous  fervir  &  de  fervir  le  monde.  Sans  le  f  en- 
cours de  votre  grâce  ,  nous  ferons  afl'ez  infë^fés  pour  fer- 
vir le  monde  ;  ne.permettez  pas  que  nous .  faflîons  un  choix  : 
£  indigne»- 


;   3 1  Oâobre.  SAIN  T  QUE  NT  IN  ,  Mart  ï.r.  , 

#T\  Uentin  étoit  fils  d'un  Sénateur  Romain  ,  .nomm£ 
Zénom.  On  croit  qu'il  vint  en  France  vers  Lan  24 J 
avec  S.  Lucien  de  Beauvais*  Dieu  lui  infpira  le  deflein  de 
s'arrêter  à  Amiens.  Cctoit-Ià  le  champ  qu'il  ctev oit. -dé tri- 
cher ,  afin  de  le  rendre  uue  portion  de  l'héritage  du  Ser-  - 
gneur,  en  y  établiffant  la  Foi.  Quentin  s!àppliquant  à  ce 
grand  ouvrage  avec  tout  lezèle  qu'il  demandoit ,  ôc  ne  déli- 
rant rien  avec  tant  d'ardeur  ,  que  de.  faire  glorifier  le  nom 
de  Dieu  ,  ôc  de  détruire  le  règne  du  démon  ,  préchoit  con- 
tinuel emeat  la  doctrine  Évangéb'que  ,  6c  demandoit  ùne 
ceffe  à  l'Auteur  de  tout  bien  qulil  la  gravât  dans  le  coeur  de 
ceux  à  qui  il  l'annoncoit.  Ses  travaux  apoftoliques  furent 
técompenfés-par  la  gloire  du  martyre  ,  dans  la  perfécucioa 
de  Dioclétien  &  de  Maximien  ,  Ôc  fous  le  Préfet  Ri&ius 
Varus ,  ou  RicYlovare  ,  le«plus  cruel  Derfécureur  des  Chré- 
tiens dans  les  Gaules* --Cet  ennemi  de  la  vraie  Religion  cour 
roit  de  ville  en  ville  ,  portant  toujours  avec  lui  la  terreur 
ëc  l'effroi  ,  6c  inondant  en  effet  tous  les  lieux  par  où  il 
palToit  du  fang  des  Chrétiens. .  Étant  arrivé  à  Amiens,  5c 
voyant  cjue  J.  G.  avoir  un  graud  nombre*  d'adorateurs  > 
il  ht  arrêter.  S.  Quentin  ,  qu'il  regardoit  comme  le  prinr 
cîpal  auteur  de  ces  progrès  qu'y  avoit  fait  l'Évangile,  de  il 
Tenvoya  chargé  de  chaînes  dans  une  prifon.  Le  lendemain 
il  fele  fit  amener  ,  Ôc  lui  fit  de  magnihques  promefles  pour 
l'engager  à  renoncer  à  J.  C.  N'avant  pu  le  fc'duire  par  ce 
langage  trompeur  ,  H  s'eftbrça  de  -  l'abattre  par  les  menace* 
les  plus  terribles.  Dieu,  fortifia  S.  Quentin  contre  la  fe'ducr 
tion  ,  6c  le  fout  in  t  contre  toutes  les  menaces  du  Peifécur 
teur.  Riftiovare  irrité  de  h  v  ir-  fi  content  ,  leiit  fouetter- 
cruellement  ,  Se  enfuite  jerter  dans  un  cachot  ob feu r ,  ôc 
défendit  qu'on  y  laiflat  entrer  aucuns  Chrétiens  ,  de  ç>eut 
que  le  Saint  ne  reçut  de  leur  paK  quelque  eonfolation. 
Mais  il  ne  lui  en  faiioit  pas  d'autre  que  l  elpérance  de- voir* 
bientôt  fes  travaux  :  piuTas m;  récompensés  ctuaé  g]oir*~ 
érenielle»- 
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Kictiovare  le  fit  venir  devait  lui  après  quelques  jour!.- 
ce  pnvo  1 ,  &  emp'oya  de  nouveau  les  promeffes  &  les  me- 
naces pour  le  vapere.  Mais  ayant  trouve  encore  S.  Quen- 
tin cgalemerr  inflexible  aux  ur.es  ôc  aux  aunes  j  il  fit  re-- 
cloubler  les  tourmens -i  on  l'cctndit  par  le  moyen  des  pou*~ 
lies  avec  une  telle  violence  ,  qu  on  déboeta  tous  fes  mem- 
bres. On  Je  fjut  tta  long-temps  avec  des  chainettes-de fer  ; 
on  lui  verfa  fur  le  dos  de  i  nui  e  ,  de  la  poix,&  de  la  grailfii 
toute  bouillante;  on  lui  appliqua  des  torches  ardentes  ^ 
an  i  au  il  n  y  eût  aucune  partie  de  Ton  corps  qui  nr  fouffiit 
les  plus  vives  douleurs.  Mais-,  le  feu  du  Saiiir-Efprir  qui 
I  embrafoir  intérieurement  ,  lui  fit  fnéprifer  tous  ces  tour- 
mens. il  fembkt  qu'on  ne  pouvoir  rien  ajourer  a  ce  qu'orv. 
venoir  de.  lui;  taire ^ fou ftrir  ;  néanmoins  la  cruauté  de  Ric- 
riovare.  vingé  ntufeà  inventer  de  j ouveaux  fupplices ,  fit 
verler  encore  da,:S. la  bouche  du  Saint  ,  de. la  chaux  ,  du 
▼maigre  &  de  la  moutarde  ,  afin  dt  lui  oter  au  moins  la 
E-a{]p!e s?i\  ne  pouvoit  lui  enlever  le  précieux  trélor  dc~ 
la  hoi.  Riftiovare  ne  reuffir  pourtant  pas  :  le  Saint  eue 
encore  la. parc  le  afîez  libre  pour  co  «relier  J.  C.  de  bou- 
che, comme  il  le  confelfoit.de  cceur.  Le  barbare  honteux, 
oc  le  voir  toujours  confondu  ,  &  voulant  oter  de  devant 
les  jeux  ua  objet  qui  lui  reprochoit  fa  cruauté  ,  6c  la 
roiolefle  de  fes  prétendues  divinités.  ,  voulut  envoyer  S. 
viuenrin  a  Rome  pour  être  préfenté  aux  Empereurs,  u  Dieu. 
»  efta  Rome  aufll-bienqu  a  Heurs,  dit  le  Saint  :  pour- 
»  quoi  craindrois  je  d'y  aller  >  Cependant  ,  ajouta-t-il  >f 
»  J  elpere  confjmmer  ma  courfe.dans  ce txe.  Province  où. 
»  je  fuis  mai  îtenant  ». 

Rjchovare  devoir  partir  d'Amiens  pour  aller  au  pays  de. 
Vermandois  ;  c!eft  pourquoi  il  ordonna  qu'on  y  conduisit 
i      ]  r.'  pour  y  achever  fon  procès*  Quentin  fut  mené: 
chargé  de  chaînes  dans  la  Capitale  de  cette  Province*. 
Quand  le  Préfet  fur  arrivé  ,  il  employa  encore  les  pro- 
mettes ôc  les  menaces  pour  tâcher  de  vaincre  fo<i  pri- 
tônnier.  Mais  voyant  que  fa  foi  étoit  à  l'épreuve  de  tout 
il  lui  fit  percer  le  corps  depuis  le  col  jufqii'aux  cui/Tes 
avec  deux,  barres  dé  fer,  8c  lui  fit  entrer  de  grands  clous, 
enrre  les  ongles  &- là  chair  ,  en  plufieurs  aurres  parties* 
du  corps  ,  &  jufquts  dans -la  cervelle.  Ce  fut  ainli  que 
^ainï%  Quentin  confdmma  foa  martyre  après  le  milieu  du 
troiiieme  liècle.. 

m  Pratiques,  i.  Joignons  toujours  la  prière  auvinftruc- 
tjons'oitaux  avis  que  nous  nous  trouvons*  engagés  de  don- 
ner ;  npspaioles  ne  feront  pas  fans  fruits*- 

z.  Nous-  n'ofotu  faire  profeflfion  de  la  piété  chrétienne  : 
devant  lesgens^du  monde  ,  parce  que  nous  craignons  leurs* 
railleries.  Nous  renoncerions  donc  J.  C.  parlacraimc  d§& 
fourjncns^Qiie,  aotre^bi.eft  Mbit  A.. 
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PRTERE.  Seigneur,  nous  ne  fommesque  tbiblefie  :  faîtes* 
nous-la  fentir  ,  afin  que  nous  vous  demandions  humble* 
ment  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fans  vous. 

ï.  Novembrt.  LA  FETE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

ON  petit  rapporter  l'évablifTement  de  cetee  Fête  air 
neuvième  ficelé  ?  c'eft-à-dire  ,  à  l'an  837  >  que  le  Pape 
Grégoire  IV  dédia  une  Chapelle  à  Rome  en  l'honneur  du 
Sauveur  ,  de  la  Sainte  Vierge  r  des  Saints  Apôtres  >  de 
rous  les  Saints  Martyrs  de  tous  les  Juttesde  la  terre  Y 
&  par  cette  dédicace  ,  il  donna  à  la  folemr.ité  de  tous  le* 
Saints  toute  Tétendue  qu'elle  a  aujourd'hui.  Cette  Fête 
bientôt  après  pafTa  en  Allemagne.  Louis-le-Déhonnaire  * 
à  la  prière  du  Pape  r  Se  du  confentement  des  Évéques  » 
tubhaun  Êdit  qui  e  1  ordoinoirla  célébration  dans  tous 
les  États  *  8c  qui  la  fixoir  au  premier  Novembre. 

Le  premier  objet  de  cette  Fête  eit  J.  C;  ,  le  Chef  5c  le 
modèle  de  tous  les  Saints.  Comme  leur  iufUce  8c  leur  fain- 
rcté  ne  font  qu'un  écoulement  de  la  juftice  ôc  de  la  faiiitetet 
fouverair.e  ,  c'eft  à  lui  que  fe  termine  le  culte  que  nous 
rendons  à  ceux  qu'il  a  bien  voulu  fanftifîer.  La  boi  nous 
apprend  qu'ils  n'ont  rien  mérité  pour  eux  quVn  vertu  des 
mérites  de  J.  G.  nous  faifons  profeflîon  de  croire  qu'ils: 
ne  peuvent  rien  pour  nous  que  par  J.  C.  mais  nous  favons 
que  par  lui  ils  font  très-puiffans  :  ayons  donc  recours  à* 
leur  interceffion  U  à  leurs  prières- 

Les  Protcllacs  aceufent  lÉglifë  Catholique  d'idolâtrie 
dans,  le  culte  qu'elle  rend  aux  Saints  :  il  eft  aifé  de 
voir  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  c'eft  une  ca- 
lomnie- C'eft  à  J.  C.  que  les  Saints  rapportent  leurs 
mérites  ,  puifque  nous  faifons  profetlîon  de  croire  que  ces 
méritts  font  les  dons  de  J.  C  C'eft  donç  J.  C.  même  que 
nous  honorons  dans  le  culte  que  nous  rendons  aux  bairts. 
L'Églife  nous  apprend  que  c'eft  parla  grâce  dej.  C.  que 
les  Apôtres  ont  eu  le  zèle  qui  les  a  fait  aller  prêcher  PE- 
vangife  à  toutes  les  Nations  ;  que  les  Martyrs  ont  eu  le 
courage  de  répandre  leur  (ang  plutôt  que  d'abandonner 
les  vérités  qi<  ils  avoir  arprifes  ;  que  c'eft  par  la  même 
grâce  que  les  Évêques  &  les  Pafteurs  ont  veillé  fur  les  Peu- 
ples fournis  à  leur  conduire,  &  leur  ont  enfeig^é  la  voie  qui 
conduir  au  Ciel  ;  que  tant  de  So  itaires  &  de  fairrs  Moines 
ont  renoncé  aux  grandeuis  du  fjècle  ,  pour  embiafïer  la 
retraite  &  la  pénitence;  que  les  Vierges  ont  confervé  leurs 
corps  à  J.  C.  ;  enfin  que  c'eft  par  J.  C  que  les  Saints  de 
tout  âge  ,  de  tour  féxe  &  de  toute  cond'rion  ,  ont  renonce 
aux  mrximes  du  monde  ,  pour  fûivre  celles  dé  l'Évangile. 

L'Eglife  a  honoré  les  Maints  dans  tous  le  temps;  mais 
toujours  elle  a  prétendu  honorer  J>  6.  mea.c  ckns  le  culte 
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u'elle  leur  a  rendu.  Nous  invoquons  les  Saints ,  c'elt  - à- 
ire  ,  que  nous  les  prions  d'être  nos  intercefîeurs  auprès 
de  Dieu.  C'eit  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours  à  l'égard 
des  perfonnes  vivantes.  Nous  nous  recommandons  au» 
prières  de  nos  an.is  ,  6c  des  perfonnes  de  piété.  Pourquoi 
ne  ferions-nous  pas  la  même  chofe  à  l'égard  de  ceux  dont 
la  vie  fainre  ,  &  louvent  confirmée  par  des  miiacles  >  nous 
affaire  qu'ils  jouiiïent  déjà  de  Dieu  ?  Nous  croyant  inilignes , 
d'être  écoutés  dans  nos  prières  ?  nous  avons  recours  à  ceu* 
dont  nous  favons  que  le  crédir ell grand  auprès  delà  Ma- 
jefté  divine. 

Nous  honorons  les  Reliques  des  Saints  ,  parce  que  nous 
regardons  leurs  corps  comme  ayart  été  les  victimes  de 
Dieu  par  !e  Martyre  ou  par  la  pénitence  ;  c'eft  ce  qui  fait 
que  nous  les  regardons  avec  refpeft.  Celt  dans  le  même 
efprit  que  nous  rendons  honneur  à  leurs  Images.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'elles  aient  aucune  vertu  qui  doive  les  faire 
révérer  ;  nous  les  regardons  feulement  comme  ties-proprea 
à  nous  faire  penfer  plus  fondent  à  ceux  qu'elles  re  pré  feu* 
cent-  Celt  dans  ce  même  cfprit  Que  l'on  vilite  leurs  tom- 
beaux ,  Se  les  lieux  confacrés  à  Dieu  fous  leur  nom-  Le 
Saint  que  Ton  veut  honorer  ,  n'eft  ni  l'objet  principal ,  ni  la 
fin  du  cuire  qu'on  lui  rend  :  c'eft  à  Dieu  que  tout  fe  rap- 
porte. Nous  prions  les  Saints,  de  demander  pour  nous  â 
Dieu  les  fecours  qui  leur  ont  mérité  la  gloire  donr  il* 
jouiifent.  Nous  les  prions  de  demander  à  3.  C.  qu'il  nous 
ta  lie  porter  fa  croix  en  marchant  dans  la  voie  qu  il  leur  a 
tracée  *  Se  par  laquelle  ils  l'ont  fuivi  avec  persévérance.. 
Le  deffein  de  l'Éghfe,  en  rarfant  les  Fêtes  des  Saints  9  en 
honorant  leurs  Reliques  6c  leurs  Images  ,  a  donc  toujours 
été  d'honorer  Dieu  en  eux  ?  de  les  propofer  aux  Chré- 
tiens pour  leurs  modèles  ,  de  de  les  Pc-rter  a  les  imiter  9  en 
leur  faifant  voir  la  grande  récompenfe  qui  les  attend  ,  s'ils 
Ont  le  bonheur  de  les  fuivre. 

Pratiques*  i».  Nous  ne  pouvons  être  fauves  que  par 
J.  C.  adrelïbns-nous  donc  à  lui  plus  fouvent  que  nous  né 
Faifons  ;  prions-le  avec  confiance  9  puifqu'il  nous  a  promis 
que  tout  ce  que  nous  demanderons  en  Cbn  nom  ,  nous  fera* 
accordé. 

x.  Les  Saints  ne  peuvent  faire  aucune  grâce  ;  mais  il* 
peuvent  demander  pour  nous  celles  dont  ncus  avons  be-* 
foin.  Ayons  donc  recours  à  leurs  intercédions  ,  afin  qu  ilr 
prient  pour  nous. 

3.  Le  prhcipal  cuite  que  nous  pouvons  rendre  aux 
Sainrs  ,  c'elt  d'imiter  leurs  vertus.  Que  cette  Féte  nons 
y  anime. 

Prière.  Cefl  vous  »  Seigneur ,  qui  foires  les  Saints,  ac* 
cordez-nous  la  grâce  de  les  imiter  ,  en  nous  donnant  l'a- 
mour de  votre  faince  pauvreté  ,  de  la  péùtence  >.  &  uuv 
iûiv  fiacere  de  pratiquer  votre  faine  Evangile.. 
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2.  Novembre^ LA  MÉMOIRE  DES  MORTS. 

L'Éeiife  a  marqué  un  jour  pour  faire  une  mémoire  géné* 
raie  de  rous  ceux  qui  font  morts  dans  le  Seigneur  $ 
c'efl-à-dire  ,  avec  fa  grâce,  mais  dont  la  vertu  ne  s'eft  pas 
Trouvée  aflez  pure  au  forrir  de  cette  vie  pour  entrer  tout 
d'un  coup  dans  la  jouiflance  de  l'héritage  ccielte.  On  en 
fait  tous  les  jours  mémoire  dans  le  facrifice  de  la  Meflcw 
On  y  prie  pour  tous  en  général  *  &  même  en  particulier 
pour  fes  pioches,  pour  fcs  amis,  &  pour  ceux  qui  fonc 
recommandes  aux  Prêtres.  Mais  l'Sglife  a  jugé  à  propos 
de  choifir  de  plus  un  jour  pour  exciter  les  Fidèles- a  prier 
fpécialement  pour  tous  les  Fidèles  qui  font  morts  avec  là 
grâce  du  Seigneur  ,  Se  qui  ayant  encore  quelque  tâche  à 
expier  ,  n'ont  pu  être  admis  au  Ciel ,  où  rien  de  fouille  ne 
peut  entrer- 

11  ell  du  devoir  d'un  Chrétien  de  s'infhuire  foîgneufe* 
tnent  de  ce  qu'il  doit  aux. Morts, qui  peuvent  recevoir  par 
fon  moyen  quelque  foulagement.  Ce  for.t  des  juites  >  ce 
font  des  ames  remplies  de  l'amour  de  Dieu  £c  de  charité 

Sour  nous;  ce  font  des  en  fans  de  Dieu  U  des  membres  de 
.  C.  Tous  ces  titres  mentent  fans  doute  que  nous  rallions 
tout  ce  qui  elt  en  nous  pour  les  fecourir.  Or,  il  eît  confiant  v 
par  la  Foi  &  la  créance  de  l'Églife ,  qu'unis  avec  eux  parles 
liens  d  une  charité '  lirccre  P  nous  pouvons  contribuer  à  la 
€onfommauon  de  leur  bonheur  éternel.  Il  n'eft  pas  mojnj. 
certain  que  nous  y  femmes  obligés  ,  puiiqu'ils  font  dans  la 
même  communion  des  Saints  que  nous  ,  &  que  chacun 
d'eux  cil  ce  prochain  que  nous  devons  aimer  c^mme  nous- 
mêmes.  Les  membres  d'un  même  corps  doivent  confpirtr  mutuelle- 
ment à  s'entr'aide.  les  uns  les  auties  ,  félon  la  parole  de  l'A* 
pôtre;  de  forte  que  fi  l'un  di  s  membres  J ou jfïe,  les  autres  J ou jfrent 
avec  lui  ;  ou  que  Ji  l'un  des  membres  reçoit  dd  V honneur  ,  tous  U} 
autres  s*enrvjauiffent  avec  lui. 

Les  moyens  que  l'Églife  nous  propofe  pour  fecourir  ces) 
ames  que  Dieu  achève  de  purifier  par  les  LouBra  ces  9 .font 
la  prière  ?  le  facrifice  de  la  Meire  ,  le  jeune  •>  les  mortifica- 
tions 7  les  aumônes  £t  les  autres  bonnes  œuvres  feites  dans 
l*efprit  de  charité  ,  5c  offertes  à  Dieu  à  leur  intent  o<i. 

En  les  affiliant  de  la  manière  qui  dépend  de  nous  ■>  ta- 
chons de  ranimer  en  ce  iour  notre  foi  <5c  notre  piété  ,  Se 
entretenons-nous  de  ces  importantes  ventés;  1.  Qu'il  faut 
que  le  péché  foit  un  mal  infiniment  pl.us  grand  que  la  plu- 
part des  hommes  ne  s'imaginent ,  puifqu'une  faute  même 
légère  qui  fe  trouve  dans  un  julte  mourant ,  mérite  de  \i 
terribles  châtimens  après  fa  mort.  2.  Que  la  pureté  de  \k 
iâinteté  de  Dieu  font  bien  incompréhenlibles  ,  puifqu'il  eit 
impofîible  d'approcher  de  lui  avec  la  moindre  tache  du 
$&hét«-*»Quç  le. temps  de  cette  vie  ne  nous  ctanc  doui\p 
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S te  pour  nous  purifier  Ôc  nous  rendre  dignes  de  poiïecier 
ieu  ,  il  elt  très-important  d'en  ménager  précieufernenl 
les  mornens  ,  de  peur  crue  l'ennemi  ne  nous  reniève,ti 
nous  négligeons  de  le  bien  remphr.4.  Que  nous  ignorons 
combien  il  plaira  à  Dieu  de  nous  donner  de  temps  pour 
travaillera  cette  importante  aftàire  ,  6c  pour  achever  eu. 
nous  fon  œuvre- Que  le  dernier  moment  de  notre  vie, 
dont  nous  ignorons  le  temps  ,  décidera  de  notre  fort  pour 
l'éternité  ,  ôc  qu'alors  chacun  de  nous  fera  juge'  félon  fes 
œuvres  ,  Ôc  fur  l'état  de  fa  confeience  i  que  l'éternité 
bieuheureufe  fera  la  rteompenfe  infiniment  grande  de  ceux 
qui  auront  perfévéré  jufqu'à  la  rin  dans  la  fidélité  qu'ils, 
doivent  à  Dieu,  ôc  rcternitc  malheureufe ,  le  partage  de 
ceux  que  la  mort  .rura  fui  pris  avec  le  péché  ôc  l'amour  do- 
minant delà  créature,  t>..  Que  le  jufle  même,  félon  Saint 
Pierre  ,  fera  fauvé  avec  peine  ,  ôe  qiCil  rendra  compte  de 
la  moindre  attache  à  la  créature  ôe  à  foi- même ,  d'une 
parole, d'une  pe  ifée  ,  d'une  action  inutile;  que  tout  ce 
qui  ne  fera  pas  parfaitement  pur ,  pniTcra  par  le  feu  ;  ôc 
qu'il  n'en  fort  ra  pas  qu'il  n'ait  payé  jufqu'à  la  moindrt 
obole  ,  comme  dit  1  Écriture.  jr#  Que  lur  ce  principe  ,  la 
vie  même  des  plus  innocens,  doit  être,  comme  l'Èjlife  le 
déclare  par  le  Concile  de  Trente  .,  une^  pénitence  conti- 
nuelle,  aiin  d'expier  chaque  jour  ies#  péchés  légers  qu'on 
commet  chaque  jour*  Voilà  les  réflexions  que  nous  devons 
£nre,ôc.  les  vérités  que  nous  devons  méditer  continuelle» 
ment. 

Dans  les  prières  que  nous  fai Tons  pour  les  Morts  ,  9c  donè 
la  pratique  êtoit  en  ufage  dans  l'ancienne  Loi-,  il  faut  ivitef 
plusieurs  abus  Ôc  plufieurs  erreurs  qui  déshonorent  le  ChriP- 
danifme.  C'eil  une  erreur  de  s'imaginer  qu'il  y  a  des  ames 
plus  délai  iTées  de  la  part  de  Dieu  les  unes  que  les  autres: 
il  eft  également  le  père  de  toutes ,  6c  il  ne  peut  en  ou- 
blier aucune.  C'en  ell  une  également  gfoflière  de  croire 
qu'on  ne  d-  it  célébrer  le  .Dcr'fice  de  la  Méfie  qu'on  oftre 
pour  le  foulagement  des  Morts  ,  qu'à  un  Autel  particulier  ï 
comme  fi  Dieu  avoit  attaché,  fes  grâces  à  certains  lieu* 
à  Pexclufion  des  autres  qui  font  également  ddliués  à  ocre 
des  lieux  de  prières.  Ceft  utl  abus  que  de  faire  confiner  6i 
dévotion  envers  les  Morts  le  jour  de  leur  Commémoration, 
en  courant  de  coté  ôc  d'autre  ,  plutôt  que  d'affifter  à  l'Oirice 
de  fa  Pareille  ,  ôc  de  s'unir  aux  autres  pour  faire  une  faince 
violence  au  Ciel  en  faveur  de  ceux  pour  qui  l'on  adrelli 
Ges  prières  à  Dieu.  C'eft  encore  un  abus  très-commun  parmi 
le  i'eurle,  de  ne  prier  que  pour  fes  parens  te  ceux-  cie 
fa  connoiiTance.  L'intention  de  l'Ëglife  pour  ce  jour-là  eft 
qu'on  fafle  des  prières  générales  pour  tpus  ceux  à  qui  il 
plaira  à  Dieu  de  les  appliquer. 

Prière.  Seigneur,  en  vous  priant  pour  ceux  qui  étant, 
tjjorts  dans  votre  grâce  j. font,  encore  redevables  à  votec 
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jullice  :  faites*  nous  la  grâce  de  travaillera  fatisraire  potff 
nous-mêmes  avec  une  toi  vive ,  une  cfpérance  ferme  3c  une 
tharité  ardente. 


3  Novembre.  S.  MARCEL  ,  Év ÊQUE  DE  PARIS* 

MARCEL  naquit  à  Paris  même  d'une  famille  médiô* 
cre.  Apres  avoir  été  élevé  des  l'enfance  dans  une 
grande  piété  il  fut  fait  Lecteur.  La  manière  donc  il  s'ac- 
quitta de  cette  fonction  5  le  fit  élever  au  Sous-Diaconatf 
qu'il  exerça  fous  l'Évêque  Prudence. 

Le  tombeau  de  ce  dernier  Te  voie  aujourd'hui  dans  l'Ê- 
glife  baiîe  de  fainte  Geneviève  ,  qui  étoit  peut-être  alor* 
■n  Cimétière ,  l'Églife/V ayant  été  bâtie  que  long  -  ten  {I 
après.  On  dit  que  Marcel  donnant  à  laver  à  Prudence  un 
jour  de  l'Épiphanie  ,  félon  les  fonctions  de  fon  minikire* 
l'eau  qu'il  avoir  puilée  dans  la  Seine  ,  fe  trouva  changé© 
tn  vin  >  dont  on  en  mit  dans  le  calice  pour  confacrer. 

Après  la  mort  de  Prudence  ,  Marcel  fut  élu  en  fa  place* 
11  remplit  dignement  toutes  lts  fondions  de  fon  miniflore.. 
On  rapporte  qu'un  homme  ayant  voulu  s'apt  rocher  avec 
les  autres  pour  communier,  il  demeura  tcur  d'un  coup 
*  immobile-  Marcel,  qui  s'en  apperçue , lui  demanda  ce  quoi 
avoit  fait.  Cet  homme  avoua  qu'il  étoit  coupable  d'un  pé- 
ché. Le  fainrÉvéque  ayant  reçu  fa  confeiîion  ,  &  le  voyant 
pénétré  de  fa  faute  ,  lui  dit  :  »  Approchez- vous  *  6c  re  pé- 
»  chez  plus  ».  On  parle  encore  d'un  autre  miracle  célèbre* 
qui  a  été  remarque  par  S.  Grégoire  de  Tours.  Une  femme 
de  qualité  ,  après  avoir  vécu  dans  le  défordre  ,  fut  enterrée 
hors  de  la  Ville  >  félon  la  coutume.  Un  ferpent  prodigieux, 
parut  quelque  temps  aux^  environs  du  tombeau.  Les  Habi* 
tans  voilîns  en  furent  ii  effrayés  •>  qu'ils  abandonnèrent 
leurs  demeures.  Marcel  en  ayant  été  averti ,  y  alla  «  fuivi 
de  tout.le  Peuple  :  il  commanda  au  ferpent  de  fe  retirer  » 
Se  on  ne  le  vit  plus.  Saint  Marcel  mourut  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  lise  le  ,  le  premier  jour  de  Novembre. 
Son  corps  fur  enterré  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  dans 
un  village  qui  en  fait  aujourd'hui  un  fauxbcurg  ,  que  Tort 
appelle  TaLxbourg  Saint  Marceau.  Dieu  honora   foi  tom- 
beau d'un  grand  nombre  de  miracles.  vSes  Reliques  ont  été 
dans  la  fuite  transférées  dans  l'Églife  Cathédrale  ,  où  elfes 
font  „  religieufemenc  coniervées  dans  une  chiffe  derrière 
le  Maitre-Aurel. 

Pratiques,  r.  Dieu  ne  fait  pas  toujours  des  miracles 
pour  empêcher  les  communions  indignes  :  mais  malheur  à 
ceux  qui  s'expofent  aux  châtimens  terribles  donc  il  fe  refer* 
ve  de  les  punir. 

z.  Prions  plus  particulièrement  pour  le  Diocèse  de  ParisV 
$c  demandons  à  Dieu  ,  par  1'iaterceJÛTion  de  S.  Marcel  ,  la 
sftnouvclk^ieut  de  la  pitié. 


Digitized  by  Googl 

i   ■  —       i   ^mé 


! 


}  Novembre,  S.  MAfcCfeî-  y  tri^VÊ.  fOt 

PRIERE.  Scgneur,  qui  éttcsle  fouverain  PaUeur^  don- 
nez à  ceux  qui  nous  conduifent  >  les  lumières  &  le  zèle  né- 
celfahes  pour  er.fcgner  la  piété  ;  donnez-nous  la  docilité 
pour  les  écouter  Ôc  les  fuivre  dans  la  charité. 

A  Dijon.  Saint  Benignë,  Prétreù  Martyr*  Ce  faintetoit 
Prêtre  6c  Difcipiede  fatot  Policarpe  ,  qui  renvoya  prêcher 
en  France.  Étant  à  Dijon  ,  il  fut  arrêté  par  les  ennemis  de 
la  Religion  Chrétienne,  qui  le  firent  beaucoup  fouft'rir.  On 
l'étendu  avec  des  poulies  6c  on  lui  déchira  le  corps  a  coups 
de  nerfs  de  bœuf.  On  lui  fit  entrer  des  alênes  fous  les  on- 
gles. On  lui  ferra  les  pieds  dans  une  pierre  avec  du  plomb 
tondu.  On  le  battit  enluite  avec  une  barre  de  fer  »  enfin  on 
lui  uta  la  vie  d'un  coup  de  lance  *  vers  Tan  180. 

A  Clermont  en  Auvergne.  SAINT  AUSTREMOINE  >  premier 

Evêque  de  ce  Diocèfc.  Voye^  le  ioOétobre,  Vie  des  Saints 
Apôtres  de  France. 


4  Novembre.  S.  CHARLES  BORROMÉE. 

CHARLES  naquit  dans  le  Milanois ,  Pan  n?8,  de  pa- 
rens  nobles  ôc  leligieux-  Dès  fia  plus  tendre  jeunede  il 
fie  paroître  une  grande  inclination  à  la  piété  ôc.  pour  l'état 
Ecclelialtique.  11  n'avoit  que  i^.  ans  lot fque  le  Pape  Pie  IV 
fon  oncle ,  le  fit  Cardinal ,  &  le  chargea  des  affaires  les  plus 
importances  de  l'Églife.  11  les  conduilit  avec  la  plus  grande 
prudence.  Ayant  été  placé  fur  le  Siège  de  Milan,  il  em- 
ploya toute  fon  autorité  &  tous  fes  foins  pour  terminer 
glorieu ferrent  le  Concile  de  Trente ,  malgré  tous  les  délais 
que  l'on  vouloit  apporter  à  fa  co^clufion.  i!  travailla  à  met- 
tre en  pratique  dans  fon  Diocèfe  les  rèslemens  faluraires 
de  ce  teint  Concile.  11  commença  par  réformer  fa  maifon* 
où  il  établit  la  difeipline  la  plus  régulière. 

Lui  même  donnait  l'exemple.  Sa  manière  de  vivre  étoic 
trfcs-aultère.  Ses  habits  étoient  très-fimples.  Il  âffligtoit  fa 
chair  par  le  jeune ,  les  veilles  ,  le  cilice  6c  les  autres  ri- 

fueurs  de  la  pénitence.  Sa  nourriture  ctoît  du  pain  &  de 
«au  &c  quelques  légumes.  Ses  occupations  ne  le  détour-  •  • 
noient  jamais  de  la  prédication  £c  de  la  prière.  11  avoir 
des  fenrimens  fi  bas  de  lui-même  ?  qu'il  fe  croyoit  incapa- 
f  fcle  de  fervir  l'Hglife.  11  fe  feroir  en  effet  déchargé  du 
gouvernement  des  affaires  Eccléfiaftiques ,  s'il  n'en  tût  été 
détourné  par  les  confeilsde  Dom  Barthélemi  des  Martyrs  , 
Archevêque  de  Bragucs?avec  lequel  il  étoit  très-étroite- 
ment  lié. 

il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  tout  ce  que  ce  faint 
Évêque  fit  pour  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  ;  les 
peines  influes  qu'il  prit  da  is  la  vijîte  des  Églifes  de  fori 
jL^ioccfe  y  les  contradictions  qu'il  euràelTuyer  ,  les  fages 
RcgLeoaeas  qu'il  établie  dans  lus  Conciles  Provinciaux  ôc 
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•dans  les  Synodes  ,  les  établiiTemens  qu'il  fit ,  foie  pour  foï- 
jnerde  bons  Miniftres  ,  &  rappeller  a  l'esprit  de  leur  crac 
ceux  qui  l'avoient  perdu ,  Toit  pour  loger  les  ^pauvres  ,  les 
orphelins  ,  les  veuves  >  les  filles  exposes  à  fe  perdre  * 
ou  oui  aveient  eu  le  malheur  de  tomber  dans  quelque  foute* 
Ccfut-là  l'occupation  de  Charles ,  depuis  qu'il  eut  com- 
mence'à  réfider  dans  fon  Églife. 

Dans  le  temps  que  la  perte  affligea  fon  troupeau  ,  il  n'é- 
pargna rien  pour  lui  procurer  tous  les  fecours  temporels 
&  fpirituels.  Il  vifnoit  les  PelHférés  avec  une  tendrelTe  de 
père  v&  leur  adminiftroit  lui-même  les  Sacremens.  11  s'of- 
frit à  Dieu  en  cette  occafîon  ,  comme  une  victime  de  pé- 
nitence ,  dans  une  Procefîion  folemnelle ,  où  il  affilia  char- 
gé d'une  croix  ,  la  corde  au  col  ôc  nûds  pneds- 

En  fe  donnant  tout  entier  au  falut  des  amesdontil  étoic 
chargé  ,ileut  le  fort  de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour 
faire  glorifier  le  nom  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
trouva  toutes  fortes  de  contradictions.  Voulant  foire  la 
milite  d'un  Chapitre  qui  fe  pre'rendoit  exempt  de  fa  jurif- 
diction  ,  quelques  Chanoines  firent  tirer  fur  la  Croix  ar- 
chiépifcopale  qu'il  tenoit  lui-même  entre  fes  mains  ,  6c  qui 
eu  fut  ràulTée.  11  avoir  entrepris  de  reformer  un  Ordre  re- 
ligieux 9  qu'on  appelloit  des  HumtlUs.  Les  Supérieurs  de 
cet  Ordre  ne  purent  fourTrir  qu'on  voulut  les  contraindre 
à  mener  une  vie  réglée.  Trois  d'entr'eux  réfolurent  de  fe 
défaire  de  leur  Archevêque  ,  qu'ils  regardoient  comme  un 
ennemi  qui  necefleroit  de  les  troubler  dans  la  vie  com- 
mode Ôc  dérangée  qu'ils  menoient.  Le  faint  Prélat  avoir 
coutume  de  faire  la  prière  du  foir  dans  l'Archevêché,  Se 
rlufieurs  per  formes  de  la  YTiley  afliftoient.  Un  de  ces  mi- 
lerables  Religieux ,  dc'guifé  en  Séculier,  fe  glilTa  parmi 
ceux  qui  avoient  coutume  de  s'y  trouver  ;  8c  s'éran.t  mis  à 
quelques  pr.s  de  diftance  du  Cardinal ,  il  rira  fur  lui  une 
arquebufe  chargée  à  balles.  Le  bru:t  du  coup  fit  lever  les 
eHiftans  ,  excepté  Charles ,  qui  fit  mettre  tout  le  monde 
en  fa  place  &  l'on  acheva  la  pria  e.  Lorfque  Charles  reçue 
le  coup  ,  il  fc^tir  ut.e  d !  uîeur  qui  lui  fit  croire  qu'il  étoic 
blefîé  à  morr,  &  il  ofîiit  à  Dieu  le  racrifice  de  fa  vie.  Quand 
îl  fc  fut  levé  après  la  prièie,  on  trouva  qu'ure  balle  1  aveit 
frappé  au  milieu  des  vertebies  ,  fars  percer  la  foutane  ;  il  y 
avoir  feulement  u«  e  maïque  noire  nu  rochet-  Une  autre 
balle  peiçi  rcus  les  habits  jufçju'à  U  cluir ,  qui  fe  trouva 
meurtrie  Se  enflée  ;  &  l'on  en  vit  encore  la  marque  après  fa 
inorr.  On  ne  peut  douter  que  D  eu  ne  l'air  piéfervé  par  un 
miracle  bien  fe.ilii  le  ,  puifqu'une  des  balles  entra  de  l'c- 

Eaifleur  d'un  doigt  da:  s  u-e  table  qui  étoit  proche  de  lui. 
e  coupable, 'qui  setoit  fauve,  fijr  découvert  guelque  remps 
-après  y  Se  condamné  à  mort  avec  fes  complices,  quelque 
folliciration  que  Charles  employât  pour  leur  fauver  la  vie  ; 
&  le  Pape  fupprima  l'ordre  des  Humiliés ,  comme  étaac 
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îi  dérègle  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  différer  qu'on  pût  le 
■reformer.  L'an  Jj34>  Dieuappellaa  lui  fon  tidèle  Servi- 
x.eur.  J  . 

Pratique.  Les  Chefs  des  familles  en  font  les  Pafteurs. 
Nous  admirons  avec  raifon  l'attention  continuelle  de  laine 
Charles  pour. le  bien  de  fonDiocèfe.  Chacun  en  doit  aucanc 
à  Ta  maffon  ,  à  fa  propre  ame. 

Prière.  Nous  vous  be'nilTons  Seigneur  ,  dece  que  vous 
avez  fait  pour  votre  Églife,  en  lui  donnant  S.  Charles,  8c  de 
xe  que  vous  avez  fait  dans  ce  Saint  :  votre  bras  n'eft  pas 
raccourci  ;  ayez  pitié  de  nous  ,  5c  .rendcs-nous  digne* 
d'avoir  de  teis  PaReurs. 

A  Paris  ,  SAINT  ClATR  >  Prêtre  &  Martyr.  Ce»  Saint 
fourTrit  la  mort  pour  la  prédication  de  lÉvangile  ,  dans  le 
Vexin.  L'ancienne  tradirion  du  pays  le  fait  contemporain 
de  faint  Nicaife  8c  de  fes  fahus  Compagnons >  auxquels 
•cette  Province  fe  croit  redevable  de  rétablilîement  de  la 
Foi  parmi  fes  Habitans.  Les  Reliques  de  faine  Clair  ont 
été  tranfportées  du  lieu  de  fon  maityre,  qui  r.'étoit  pas 
éloigné  de  la  Seine  ,  8c  diftribuées  à  diflcrentes  Églifes.  Ou 
«a  conferve  une  portion  dans  l'Abbaye  de  S,  Vi6tor  de 
Faiis. 

 (  ,  

y  Novembre.  SAINTE  BERTILE ,  Vierge.  . 

EERTiLEétoit  d'une  mai  fon  noble  du  Soiffbnnois  ;  maïs 
elle  s'acquit  par  fa  piété  la  nobleffe  des  enfans  de  Dieu  9 
qui  eft  beaucoup  plus  eftimable  que  celle  qu'on  tire  des 
hommes.  Elle  eut  dès  l'enfance  un  artrait  i\  grand  pour  la 
retraite  ,  qu'elle  ruyoit  toute  compagnie  pour  vaquer  plus 
librement  *3c  plus  long-temps  à  la  prière.  Ce  goût  pour  la 
lblitude  croi  liant  avec  l'âge  ,  fes  .parons  ,  par  le  confeil  de 
faint  Ouen,  la  conduiiirent  au  Monaltère  nouvellement 
fondé  à  jouarre.  Bertîle  ,  au  comble  de  fes  vœux  ,  montra 
autant  de  joie  en  entrant  dans  cette  Communauté,  qu'un 


.    „   -     .  avi         ....  .... 

ble  félon  le  liècle ,  pour  ne  fe  plus  fouvenir  que  de  ce  qu'elle 
étoit  lelon  la  nature  ;  8c   rentrant  continuellement  en 


elle-même ,  elle  s'humilioit  fans  cefTe  fous  la  main  de  Dieuf 
ôc  fe  chargeait  avec  joie  de  tout  ce  qui  pouvoir  l'humilier 


qui  reconnut  en  elle  beaucoup  de  fageflè  8c  de  prudence  * 
lui  confia  les- emplois  les  plus  import  ms.  On  la  chargea 
du  foin  des  butes  ,  desinfirmes ,  8c  de  enfans  qu'on  élevoic 
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ëaiis  le  Monaftère  ,  Bertile  s'acquittoit  de  tous  ces  emploi 
comme  voulant  plaire  à  J.  C.  Si  elle  étoit  avec  les  hôtes  » 
«Ile  leur  procuroit  les  fecours  temporels  dont  ils  avoicnt 
betbin;  elles  les  édifioitpar  fa  modeftie  êc  par  fa  retenue» 
&  quand  elle  leur  partait ,  c'étoit  toujours  avec  tant  d'édi- 
fication,  qu'on  voyoit  bien  que  fon  cœur  «toit  plein  de 
J'amour  de  Dieu.  Quand  elle  fe  trouvoix  avec  les  infir- 
mes ,  femblable  i  Marthe ,  elle  s'empreflbir  de  les  fouia- 
.ger;  elle  compatiiToir  à  leurs  maux  ;  mais  en  même  temps 
«lie  les  animoit  à  la  patience;  elle  leur  partait  du  bon- 
heur des  fourrrances  ,  leur  rappelloit  celles  que  J.  C. 
«  endurées  pour  nous.  Tant  qu'elle  fut  chargée  des  enfans  9 
£lle  mit  fon  application  à  leur  faire  connoitre  &  aimer 
J.  C.  La  manière  dont  Bertile  s'acquitta  de  ces  différent 
emplois ,  la  fit  élire  Prieure  :  ce  qu'elle  accepta  avec  peine, 
parce  qu'elle  trouvoit  çlus  de  fûreté  à  obéir  qu'à  comman- 
der. Une  des  chofes  aont  elle  eut  plus  de  foin  dans  cette 
charge  7  fut  de  maintenir  la  paix  &  la  bonne  intelligence 
parmi  les  Soeurs ,  &  de  les  édifier  toutes  par  fon  humilité 
3c  par  les  autres  vertus. 

La  Reine  Bathilde ,  Régente  du  Royaume  9 a pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III 9  fon  fils  9  ayant  fait  bâtir  un  Mo- 
nallère  à  Chelles ,  près  de  la  Marne  9  dans  le  Diocèfe  de 
l'aris,  demanda  à  lainte  Théchilde  9  Abbefle  de  Jouarre, 
de  lui  envoyer  Bertiïe  avec  quelques  Religieufes  9  pour  éta- 
blir la  régularité  dans  cette  nouvelle  maifon.  Bertile  tut 
donc  la  première  Abbefle  de  Chellcs;  8c  la  réputation  de 
fa  fàinteté  y  attira  un  grand  nombre  de  Religieufes  9  qui 
répandant  au  loin  l'odeur  de  leurs  vertus  *  rirent  naître 
*ux  étrangers  mêmes  le  délir  de  venir  fe  confacrer  à 
JDieu  dans  ce  nouveau  Monaftère.  Bathilde  s'y  rerira  elle- 
tnéme  dès  que  fon  fils  Clotaire  fut  en  état  de  fe  pafler  du 
foin  qu'elle  avoir  pris  jufqu'alors  de  fes  Érats  ,  &  elle  reçue 
l'habit  des  mains  de  Bertile,  à  qui  elle  fut  foumifecom- 
#ne  fi  elle  e<ir  cré  la  dernière  de  la  maifon.  Cependant  elles 
fe  communiquoient  ,  l'une  à  l'autre ,  leurs  avis  quand  elles 
croyoient  avoir  perux  quelque  chofe  qui  pouvoir  contribuer 
è  faire  fervir  Dieu  avec  plus  d'exa&itude ,  ôt  à  le  fervir 
elles-mêmes  avec  plus  de  régularité  ;  enforte  qu'on  peut 
dire  qu'elles  gouvernoient  eu femble.  Bathilde  fut  AbbelTe 
de  Chelles  pendant  quarante-lix  ans  ;  &  loin  de  diminuer 
fes  auiîérités  en  avançant  en  âge  9  elle  les  redoubloit  à  me- 
fure  qu'elle  fe  voyoit  plus  proche  de  fa  fi»i  »  parce  que ,  di- 
roit-elle  ,  »  plus  j'avance  en  âge  ,  plus  je  multiplie  mes  fait- 

tes ,  plus  par  conféqueat  j'ai  befoin  de  pénitence  ».  Ce 
fut  dans  ces  faintes  difpofitions  Quelle  rendit  fon  ame  à 
Dieu,  vers  l'an  70t. 

Pratiques,  i.  Nous  ne  devons  pas  faire  notre  volonté 
dans  les  chofes  mêmes  les  plus  faintes,  mais  celles  de  Dieu  : 
demandons  à  la  comiokre  -6c  à  la  pratiquer* 

c.  Ni 
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1.  Ne  renonçons  pas  à  demi  aux  maximes  du  liée  le  :  Dieu 
faut  notre  cœur  tout  entier. 

Prière.  Seigneur  ,  vous  vous  êtes  donné  tour  entier  k 
nous ,  faites-nous  la  grâce  de  nous  donner  tout  entiers  à 
vous. 

6DIoPcmbre.  S.  LÉONARD,  SOLITAIRE. 

LA  vie  folitaire  a  toujours  été  recherchée  par  ceux  qui 
ont  voulu  le  plus  fincèrement  arriver  au  Ciel  évi- 
ter lesobllacles  qui  s'y  .rencontrent  dans  Je  monde.  Ceux 
mêmes  que  leurs  emplois  ont  oblige  de  vivre  dans  le  ficelé, 
ne  fe  fo  t  fanétifics  qu'en  fe  faifanc  une  retraite  intérieure  , 
en  viva  it  avec  recueillement  ,  fit  en  méprifant  le  monde,  au 
milieu  duquel  la  néceffité  les  retenoit.  Léonard  étoit  ne 
d'une  famille  illuftre ,  qui  avoit  de. grands  emplois  à  la 
Cour  deClovis.  Ce  Prince  même,  qui  étok  foi  Parrein  , 
avoit  beaucoup  d  affeélion  pour  lui.  Mais  au  milieu  de  tous 
ces  liens  qui  i'attachoient  au  monde  ,  une  voix  plus  forte 
lui  difoit  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Renonçant  donc  au 
fervice  d'un  Prince  de  la  terre  pour  entrer  fous  J'heureufe 
domination  du  Roi  des  Rois,  fie  voulant  fuivre  l'Agneau 
par-tout  où  il  iroit ,  il  quitta  la  Cour  de  Clovis,  fie  alla 
trouver  S.  Remy  pour  vivre  fous  fa  conduite.  Un  Maître 
laint  ne  forme  pas  toujours  des  Difriples  qui  lui  reffem- 
blent  ;  mais  il  elt  bien  rare  qu'il  n'aftermifle  dans  la  Sain- 
teté ceux  qui  en  font  déjà  revêtus.  C'eft  ce  qui  arriva  à 
Léonard.  Imitateur  fidèle  des  actions  de  S.  Remy  ,  comme 
celui-ci  l'étvJt  de  Jefus-Ghrift  ,  il  avança  chaque  jour  de 
vertu  en  vertu  ,  fie  devint  en  peu  de  temps  un  parfait  Chrç- 


quitter.  il  alla  trouver faint  Memin  près  d'Orléans,  fie  de- 
meura quelque  temps  avec  lui  pour  s'animer  de  plus  en  plus 
par  l'exemple  de  ce  Saint  au  défi r  des  biens  célefies.  Étant 
pafTé  enfui  te  dans  le  Limoulm  ,  fie  trouvant  dans  ce  pays 
une  forêt  abandonnée  ,  il  crut  que  ce  lieu  feroit  très- pro- 
pre au  delTein  qu'il  avoir  de  vivre  loin  du  commerce  des 
ftommes  ,  fie  connu  de  Dieu  feul.  Il  y  bâtit  une  oratoire  ôç 
quelques  cellules .  s'ôccupant  toujours  pendant  ce  travail 
de  cette  demeure  éternelle  après  laquelle  il  foupiroit  fans 
cefTv; ,  fie  rour  laquelle  il  avoir  renoncé  avec  joie  à  tout 
établirtement  humain.  Ce  fut  dans  cette  forêt  qu'il  paffa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  avec  quelques  Moines  qui 
vou! urei't  être  les  compsg-o:~s  fie  les  imitateurs  de  fis  jeû- 
nes ,  de  fes  vertus  fie  de  fes  prières.  Ayant  eu  eccaiion  de 
s'employer  à  la  délivrance  des  Captifs,  il  eut  grand  foin 
de  les  avertir  combien  ils  avrient  à  c:aii  dre  u-  e  autre 
captivité  ,-c'eft- à-dire  ,  celle  du  péché,  dort  les  homme*  / 
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ne  délivroient  pas.  Il  leur  parloit  avec  tant  de  force  & 
d'onction  de  la  néceiïité  d  éviter  ce  joug  honteux  ,  en  quit- 
tant tout  pour  n'aimer  que  Dieu,  £ue  la  plupart  deman- 
dokntàvivre  fous  fa  dikipline.  Ainhil  forma  un  grand 
nombre  de  Difcijics  qui  Servirent  Dieu  avec  ardeur;  ôc 
auand  ii  eut  rempli  la  mefure  des  bonnes  œuvres  que  le 
Seigneur  derr.andoit  de  lui  ?  il  mourut  fahrtement  vers  le 
milieu  du  iixifcme  fiècle. 

PratiQuk.  Si  nous  foinmes  libres  ,  demandons  a  Ui eu 
qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  engagions  dans  le 
monde:  h  r.cus  ne  pouvons  y  renoncer  extérieurement,, 
renonçons  au  moins  a  fes  maximes. 

Prière.  Seigneur ,  faites-nous  la  grâce  de  renoncer  au 
monde  &.  à  nous-mêmes  ,  pour  vous  fuivre  portant  la 
ffroix.  ; 

*j  Novembre.  SAINT  AMPHILOQUE. 

AM  PHILO  QUE,  célèbre  dans  PÉglife  du  quatrième  fiècle, 
étoit  originaire  de  Cappadocc  11  fréquenta  le  Barreau 
dansfaieunenè,ôc  fit  pendant  quelque  temps  les  fon  étions 


lui ,  fans  deux  obitacles  :  le  premier  «oit  le  Deioin  conti- 
nuel que  fon  père  ,  qui  étoit  infirme  ,  avoir  de  fa  prefence  ; 
6c  l'autre ,  la  crainte  eue  fon  ami  ne  voulut  1  engager  dans 
le  Miniftère  Eccléfiaftique.  ,  _ 

Mais  Dieu,  qui  l'y  appelloit  ,  le  conduifit  a  la  dignité 
«u'il  redoutoit ,  par  des  voies  contre  lefquciles  il  ne  s  avifa 
pas  de  fe  précautionner.  11  ne  penfoit  nen  moins  qL  a 
PÉpifcopat  ,  lorfque  la  providence  l'attira  a  lcene  ,  dans  un 
temps  que  le  Siège  de  cette  Églife  étoit  vacant.  Le  peuple 


mais  Dieu  tai  ota  tous  ics  moyens  u  ca^ulci  u<umu  > 
Se  il  fut  obligé  de  prendre  foin  d  un  peuple  qui  le  fouhait- 
toit  li  ardemment.  Encouragé  par  les  Lettres  de  S.  Baille  , 
il  fe  livra  tout  entier  aux  befoins  de  fon  Dioceie  &  de 
PÉgUfe  univerfelle. 

L'an  ?8 1  2  il  trouva  au  fécond  Concile  Œcuménique 
aflembié  à  Conftantinople  par  les  foins  deThéodofe,  pour 
tâcher  de  rétablir  Punitc  de  la  Foi  Catholique  dans  l'Orient. 
Deux  ans  après»  cet  Empereur, qui  travaillait  ferieufemenc 
àlapaixdePfglife,  crut  que  le  moyen  le  plus  propre  pour 
terminer  les  difputes  fur  la  Religion ,  feroir  d  aijerr  bkr  en- 


coVé  à  Confiât  tinople  t  »us  les  Chefs  des  diffère ns  partis 
<mi  divifoient  l  Eghfe.  H  les  manda  tous  pour  conférer  cn- 
iegible  ,  dans  Pefpérance  que  des  ailerablces  pacifiques  > 


t 
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fcfr  chacun  auroit  la  liberté  d'expofer  foa  fentiment ,  5c 
d'entendre  celai  de  fon  adverfatre  ,  termineroient  bien 
des  dirrerens  ,  gui  rouioient  fouvent  »  non  fur  les  chofes 
mêmes ,  mais  fur  les  morts.  Ils  fe  rendirent  prefque  tous 
-àConftantinople  au  mois  de  Juin  de  Tan  $8$  i  5c  fatfem- 
blée  fut  fi  nombreufe ,  qu'elle  paifa  pour  cm  nouveau  Con- 
cile de  tout  l'Orient. 

Avant  que  ces  alTemblées  commençaient ,  Amphiloque 
fit  dans  le  Palais  de  l'Empereur  une  a&ion  d'éclat,  de  qui 
fat  très-avantageufe  à  la  Religion.  Les  Ariens  9  quoique 
privés  de  leurs  Églifes  dans  Conitantinople  7  ne  laiflbienc 
pas  d'y  erre  en  grand  nombre  ,  ôc  d'avoir  de  puiffanfi 
protecteurs  à  la  Cour  de  Théodofe.  Ce  fut  dans  cette 
conjoncture  que  faint  Amphiloque  vint  trouver  l'Enrpe- 
reur ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  fut  défendu  aux  ennemis  de 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  de  tenir  des  affèmblées  en  quel- 
que endroit  que  ce  fut.  L'Empereur  ,  qui  >  deux  ans  aupara- 
vant ,  avoir  fait  des  Loix  pour  les  défendre  dans  les  Villes  > 
trouva  qu'il  éroit  trop  dur  de  les  défendre  auffià  la  Cam- 

J>agne  ,  ôc  refufa  d'abord  la  demande  d'Amphiloque.  Le. 
aint  Évêque,  fan  s  fe  rebuter ,  revint  au  Palais  quelques  iours 
après  pour  falucr  TEmper-eur  :  il  lui  rendit  les  relpeèts  or- 
dinaires ,  comme  faifoienr  lesÉvêques  fes  Confrères  ;  mais 
U  n'en  rendit  aucun  à  fon  fils  Arcade,  nouvellement  affo- 
cié  à  l'Empire  ,  quoique  ce  jeune  Prince  fut  auprès  de  fon 
père  ,  ôc  que  tous  les  autres  Évcques  fiffent  les  cérémonies 
accoutumées  cii  pareils  cas.  Théodofe  crut  q'il  n'j  penfoic 
pas,  Se  l'avertit  de  faluer  fon  fils.  Amphiloque  en  même 
temps  s'approcha  d'Arcade  ,  ôc  lui  fit  quelques  careffes  > 
mais  du  bout  du  doigt  feulement ,  comme  il  auroit  pu  faire 
à  un  enfant  ordinaire ,  Ôc  fe  contenta  de  lui  dire  bqn  jour» 
Le  père  lui  ayant  fait  entendre  qu'on  deyoît  avoir  pouf 
fon  fils  le  refpeft  qui  étoit  dû  à  la  dignité  impériale  ,  puif- 
Qu'il  étoit  déclaré  Augufle  :  »  Seigneur ,  lui  dit  Amphilo- 
»que,*c'eft  ^ifez  que  je  me  fois  acquitté  de  ce  qui  elt  du 
»  à  l'Empereur ,  fans  qu'il  foit  néçefiaire  d'honorer  encore 
>jfon  filf  Théodofe  irrité  de  l'injure  qu'il  croyoit  être 
faite  à  Arcade  ,  commanda  qu'on  chafsât  l'Eyêque  de  fon 
Palais.  On  le  pouflbit  déjà  pour  le  faire  fortir  ,  lorfque  fe 
retournant  vers  l'Empereur  ,  il  lui  dit  d'un  ton  de  voix  fort 
élevé  :  w  Vous  ne  pouvez  fouffrir  qu'on  méprife  votre  fils  * 
>î  ôc  vous  vous  emportez  contre  ceux  qui  ne  rendent  pas  à 
»  fon  rang  ce  qui  lui  elt  du:  ne  doutez  donc  pas  que  Dieu 
»  n'ait  en  horreur  ceux  qui  refufent  de  rendre  à  fon  Fils 
»  unique  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui  ».  Théodofe  auffi*- 
tôt  comprit  les  raifons  delà  conduite  d'Amphiloque  ; 
çour  marquer  combien  ce  trait  d'efprit  faifoit  d'impref- 
fion  fur  lui  ,  il  fit  en  préfence  de  toute  la  Cour  ,  des 
excufcs  au  faint-Efpric ,  ôc  porta  une  Loi  qui  défendoiç 
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sa  rour  hérétique  de  tenir  aucune  alfemblée  ,  ni  dans  Itt 
.lieux  publics ,  ni  dans  les  maifons  particulières. 

Amphiloque  employa  le  relie  de  fts  jours  à  inltruire  fon 
peuple  ,  de  a  combattre  les  Hérétiques  ,  par  fes  prédications 
Se  par  fes  écrits.  Ou  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  195. 

Pratiques.  1.  Fuyons  hncèremenr.  toute  élévation: 
:3orfque  malgré  nous  ,  nous  y  fomn.es  engagés  ,  foumettons- 
nous  à  Tordre  de  la  Providence  ;  mai*  ne  celions  pas  de 
craindre. 

z.  11  ne  fuffit  pas  de  croire  un  article  de  fcî  ;  il  faut  les 
croire  tous.  Ce  n'eft  ças  û(Iez  d'accomplir  une  des  règle* 
de  l'Évangile  s  tout  doit  être  accompli ,  jufqu'à  une  feule 
lettre. 

PRIERE.  Seigneur  »  donnez-nous  une  foi  qui  foit  en- 
tière :  tout  ell  divin  dans  votre  faint  Evangile  ;  faices- 
jious  la  grâce  de  le  pratiquer  tout  entier. 

8  Novembre.  SAINTE  MARIE  9  Servante. 

LE  courage  héroïque  que  Dieu  a  -donné  à  la  bienheu- 
reufe  MARïK  pour  confeffer  le  nom  de  Jefus-Chrifl  > 
*doit  nous  convaincre  qu'il  ne  diflingue  ni  le  fexe  ,  ni  la 
qualité  dans  la  diftribirtion  de  fes  grâces.  Cette  fille  étoit 
efeiave  d'un  Sénateur  Payen  nommé  Tertulle  ,  &  la  feule 
de  fa  maifon  qui  eût  le  bonheur  de  connoitre  J.  C.  FidèU 
.à  fes  devoirs  ,  attentive  à  obéir  à  fes  Maîtres  ,  exacre 
Xi  les  prévenir  dans  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  utile  ,  elle 
faifoit  conhfter  l'eiTentielde  fa  piété  dans  l'accomplillémeri 
de  toutes  fes  obligations.  Mais  elle  raprortoit  à  Dieu  tout 
«ce  qu'elle  faifoit  ;  Ôc  contente  d'un  état  qui  lui  donnoit  lieu 
«d'imiter  Jefus-Chrift ,  qui  n'eft  pas  venu  pour  être  fervi  , 
nais  pour  fervir  ,  elle  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  agréable  à 
fes  yeux.  Quoique  les  occupations  de  fon  état  riment  aliea 
pénibles,  elle  y  ajoutoit  des  jeûnes  frequer,  s  ôc  rigoureux» 
/qu'elle  cachoit  autant  qu'elle  pouvoit  >  afin  de  n'avoir  que 
Dieu  pour  témoin  de  fes  bonnes  aâions.  Ayant  été  connue 
pour  être  Chrétienne,  fon  Maitrc  la  fit  fouetter  cruelle- 
ment ,  &  enfuite  enfermer  dans  un  endroit  obfcur  ,  où 
on  »e  lui  donna  pendant  .trente  jours  qu'un  peu  de  pain  de 
d'eau. - 

Marie  ayant  été  enfuite  déno;icce  au  Gouverneur  ,  il  e£- 
faya  en  vain  de  la  faire  renoncer  à  la  Religion  Chrétienne* 
Tout  le  peuple  qui  étoit  préfent  ,  voyant  la  fermeté  de 
cette  filie?  6c  traitant  fon  courage  d'opiniâtreté,  s'écria 
jqu'il  falloir  la  brûler  vive.  Pendant  ces  cris  confus,  Marie 
•  prioit  Dieu  de  lui  donner  la  conltance  qu'elle  avoir  fi 
fouvent  demandée  pour  les  aunes  :  le  Gouverneur  ne  pue 
jamais  lui  perfuader  de  renoncer  à  Jefus  ChriJh  »  Le 
»  Dieu  que  je  fers  cft  avec  moi  «,  dir-eile  ;  je  crains  peu 
os  menaces  >  d'ailleurs  ,  les  fupplicçs  que  vous  pouvez 
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de  vives  douleurs  ;  &  l'ayant  livrée  aux  bourreaux  ,  ello 
fut  traitée  fi  cruellement,  quele  peuple,  qui  un  moment 
auparavant  demandoit  fa  mort  ,  touche  de  compaliion  y- 
cria  qu'on  l'épargnât,  Se  accuCa  Je  Ju^e  d'inhumanité.  Le 
Juge  voyant  le  peuple  en  émotion  ?  fit  ceflTer  les  tourmens 
dont  on  accabloit  le  corps  de  Marie  ,  &  la  lama  tous  la 
garde  d'u  1  foldat  :  mais  cette  fau.te  fille  craignant  encore- 
plus- de  voirfa  pudeur  expofée  fous  un  tel  gardien  ,^que  de 
mourir  dans  les  tourniens  ,  s'enfuit  feerctement ,  <3c  te  lauva 
fous  des  rochers ,  ou  Dieu  ne  permit  pas  qu'on  la  trouvât?- 
pour  lors.  On  ignore  ce  qu'elle  devint  depuis  ;  mai*  l'cglil* 
l'honore  comme  Martyre. 

Pratique.  La  vraie  piété  nous  fait  remplir  les devoir^ 
de  notre  érat  .•  c'ehVlà  fon  premier  exercice. 

Prière.  Seigneur,  rendez-nous  fidèles_a  tous  1er  de- 
voirs de  notre  condition  ,  parce  que  c'eli  raire  votre  lamte 
volonté  ,  dont  nous  vous  démodons  tous  les  jours  1  ac«- 
complifîement, 

a  Paris  ,  &  dans  plufwirs  Diocïfes  ,  la  vénération  de* 

Saintes  Reliques." 

L'Ésiife  Catholique  a  toujours  refpecle  les  Corps  des' 
Saints  ,  comme  ayant  été  les  victimes  de  Dieu  ,  ou-  r»^ 
le  martyre,  ou  par  la  pénitence,  les  membres  de  JeJus- 

Chrift        '  '  ' 

& 

di- 
rection future.  Les  miracles  que  Dieu  opère  par  lapre- 
fencede  ces  faintes  Reliques  ,  comme  autrefois  par  l'om- 
bre de  faint  Pierre  ,  ôz  par  les  linges  qui  avoient  touche  au 
corps  de  faine  Paul  ,  nous  invitent  à  nous  en  approcher 
avec  une  confiance  refpectueufe  ,  à  y  expo  fer  à  Dieu  nos 
befoins,  Se  à  le  fupplier  de  nous  accorder  ,  par  l'i  -tercef- 
fiou  des  Saints  ,  les  bienfaits  ,  foit  fpirituels  ,  foit  tem- 
porels ,  que  nous  lui  demandons; 

Toutes  les  fois  que  Ton  offre  le  fainr  Sacrifice ,  le  Prêtre, 
e-n  montant  à  l'Autel ,  le  baife  ,  6c  demande  au  Seigneur  > 
par  le  mérite  des  Saints  qui  repoj'tiitjbus  l' Autel ,  à  de  tous  Us 
Saints  ,  quil  lui  plaife  de  lui  pardonner  tets  fr  s  péchés. 

Dans  chaque  Églife  ,  au  jour  annî  ver  fa^re  de  la  dépo-; 
fition  &  delà  tranïlation  des  corps  des  Saints,  on?  expôfd 
leurs  Reliques  à  la  vé  nération  des  Fidèles.  Aujourd'hui  ,  ce 
ne  font  point  des  Reliques  particulières  qui  font  l'objet  de 
notre  culte  .  ce  font  toutes  les  Reliques  des  Juftes  glorifier 
que  nous  honorons.  ...  , 

Rendons  à  ces  précicufès  dépouilles  l'honneur  que  me- 
jutciit  de&SauauiUies  où  Diea  a  habité  >  6cqu'il  relTufcuer*' 

Y  iij 


Digitized  by  Googl 


510  8  Vtopembri.  LES  SAINTES  RELIQUE», 
un  jour.  Que  les  miracles  que  Dieu  a  opérés  par  leurpre* 
fence  fur  des  corps  affligés  ,  jious  excitent  à  demander 
à  Dieu  la  guérifon  desdiverfes maladies  fpirituelles  qui  nous. 
atRigent-  Enfin  qtie  la  ferme  croyance  que  ces  faints  Ouje- 
mens  refleuriront  un  jour  pour  l'immortalité  ôc  la  gloire  9 
enfjâV.e  notre  zèle  :  afin  que  travaillant  à  notre  fanélin- 
cation,  comme  ces  Saints  ,  nous  ayons  part  avec  eux  À 
la  bienhcureufe  réfurreètion. 

9  Noyembre.  SAINT  THÉODORE,  MARTI*. 

ON  ne  fait  pas  précifément  quelle  étoit  la  patrie  de 
Théodore.  Ayant  été  engagé  dès  fajeuneiTc  dans  le 
parti  des  armes,  il  ne  penfa  qu'à  erre  loldat  de  jefus- 
Chrill  ,'  en  combattant  pour  les  Princes  de  la  terre.  Il 
entendit  fans  frayeur  la  nouvelle  de  la  perfécution  que 
les  Empereurs  Maximien-Galère  ôc  Maxirr.in-Daja  exci- 
tèrent contre  les  Chrétiens  vers  Tan  306.  Déjà  plulieursde 
fes  Compagnons  avoient  facrifîé.  Pour  lui ,  ayant  déclaré 
hautement  qu  il  étoit  Chrétien  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoir  rien 
faire  contre  fa  Religion  ,  il  fut  conduit  au  Colonel.  Théo 
dore  conreiTa  hautement  J.  C.  devant  cet  Officier  ,  qui  le. 
renvoya,  pour  lui  laiiTer  le  temps,  de  réfléchir  furie  parti 
u'il  avoit  à  prendre.  Théodore  employa  ce  délai  à  demanr 
er  à  Dieu  pour  lui  ôc  les  autres  la  force  qui  étoirnéceflaire 
pour  ne  point  fuccomber.  Comme  on  nè  l'avoit  point  reiv 
terme  ,  il  fuivoit  tous  ceux,  qu'on  menoit  en  prifon  pour  U 
Religion  ,  ôc  les  exliortoit  à  demeurer  fermes  dans  la  con- 
feifiondunom  de  Jefus-Chrilt,  ôc  montroit  en  toute  ren- 
contre le  zèle  qu'il  avoir  pour  fon  fervice. 

Théodore  fit  alors  une  a6\ion  de  grand  éclat  ,  ôc  qui' 
n'étojt»  pas  félon  les  règles  de  la  juflice  ôc  delà  prudence 
chrétienne.  Il  y  avoit  au  milieu  de  la  ville  d'Amafée  un 
Temple  de  la  DéefTe  Cybèle.  Théodore  ayant  trouvé  l'heure 
ôc  le  vent  favorables,  y  mit  le  feu  pendant  la  nuit ,  ôc  l'édi- 
fice fut  réduit  en  cendres.  Comme  line  cherchoit  pas  à  fe 
cacher , il  avoit  étéapperçu  par  quelques  perfonnes,  qui 
apprirent  en  un  morne,  t  a  toute  la  Ville  l'auteur  de  l'emr 
brafement.  On  le  traduilit  aufli-tôt  devant  le  Gouverneur 
de  la  Ville  ,  nommé  Publie  ,  qui  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  brûlé  le  Temple  de  laDccfîe,  au  lieu  de  l'adorer  elle- 
même.  »  Il  elt  vrai ,  répondit-il  ,  que  c'eft  moi  qui  ai  fait 
»  cette  action  :  j'ai  allumé  du  bois  pour  brûler  des  pierres. 
»  Votre  DéeiTe  ôc  toute  fa  vertu  s'ell  trouvée  de  pierres,  Ôc 
le  feu  l'a  brûlée  >>.  Le  Gouverneur ,  irrité  d'une  réponfc 
qu'il  prît  pour  une  infulte  faite  à  Cybèle  ,  ordonna  que 
Théodore  fût  fouetté:  Cet  ordre  étant  exécuté  ,  il  revinr-en- 
core  à  Théodore  ,l*ui  promit  toutes  fortes  de  dignités,  s'il  lui 
obéiffoit  ,  Se  le  menaça  des  fupplices  les  rjfus  rigoureux 
s  il  ne  fe  rendoit.  Théodore  fut  auili  infenlible  au*,  pror 
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meffes  qu'aux  menaces.  Public  voyant  la  confiance  ,  réToiut 
de  le  faire  courmenter.  Alors  le  Saint  levant  les  yeux  au: 
Ciel  ,  6c  faifant  le  ligne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps ,  dk  :• 
Quand  vous  me  feriez  fondre  dans  le  feu  <>  quand  vous- 
»  déchireriez  mon  corps  dans  toutes  fes  parties,  je  bénirai 
mon  Seigneur  6c  mon  Dieu  jufqu'au  dernier  foupir  9  8c 
je  lui  offrirai  tout  ce  que  je  fouftrirai^  pour  fon  nom 
Le  Gouverneur  fe  hâra  d'éprouver  ii  Théodore  feroic 
auffi  ferme  qu'il  le  difoit,  le  fit  mettre  furie  chevalet* 
où  on  lui  déchira  les  côtes  avec  des  Ongles  de  fer  ■>  li  cruel- 
lement ,  que  les  os  en  fjreat  découverts.  Au  mi'ieu  de  ce; 
fupplice ,  Théodore  mbntrok  un  vifage  aufli  ferein  que  lï 
ç'eut  été  un  autre  qui  eût  CourTcrt  ;  6c  pe  idant  que  Ton  le. 
tourmentoit  avec  plus  de  fureur,  il  chantqir  ce  verfçt  du 
Pfeaume  :  Jebcûrai  le  Seigneur  en  tout  temps;  ma  bouche  publiera 

toujours  fes  louanges.  Publie  étonné  dexette  rar«  patience,  lui 
dit  :  »  N'as-tu  point  de  ho  ue,  miférableque  tu  es,  de  met- 
»  tre  ta  confiance  dans  cet  homme  que  tu  appelles  Chrift* 
»  6c  qu'on  a  fait  mourir  ii  ignorhinieufement  »  ?  Mai» 
Théodore  lui  répondit  ces  belles  paroles  ;  »  C'eft  un  ofp~ 
»  probre  dont  fe  couvrent  avec  joie  tous  ceux  qui  in~ 
évoquent  le  nom  de  J.  Cr-  Le^Gouverneur  ,  las  de  le 
faire  fouffrir,  ou  efpéranr  de  le  gagner,  le  fit  remettre 
en  prifon.  Mais  l'ayant  rait  revenir  quelques  jours  après  r 
&  le  voyant  toujours  également  ferme  Ôc  confiant ,  il  le 
condamna  à  être  brûlé.  Théodore  écouta  la  Sentence  avec 
joie.  On  le  mena  au  lieu  du  fupplice  ;  8c  quand  le  fett 
fut  a'iumé  ,  il  fie  le  fignede  la  croix  fur  fon  front  6c  fur 
tous  fes  membres  ,  &  il  mourut  ainti  ,  en  louant  Dieu,  qui 
fe  rend  admirable  dans  fes  Saints. 

■ 

Pratique.  Que  tous  les  membres  de- notre  corps  aient 
part  au  (acrificede  Ja  pénitence ,  que  nous  devons  offrir 
lins  celfe  à  Dieu. 

Prière.  Seigneur ,  rendëz-nous  dignes  de  vous  être  of- 
ferts en  facrifice ,  6c  que  nous  ne  cellions  de  vous  l'offrir 
fur  l'autel  de  notre  cœur. 

A  Parisv  ,  Si  MATHURm  Prêtre. 
^11  naquit  à  l'Archant ,  Diocèfe  de  Sens  *  rie  parens  ido- 
lâtres. Ayanr  eu  le  bonheur  de  connoîrre  Jefus-Chrift , 
il  convertit  a  la  Foi  fon  père  8c\  fa  mère.  Appelle  au 
Sacerdoce  ,  il  s'acquitta  du  faint  Miniftère  avec  beaucoup 
de  fidélité  ,  quoique  dans  le  feu  d'une  perfécution  fuf- 
citée  par  des  Hérétiques.  Il  mourut  à  TArcha-it.  Son  tom- 
beau eft  devenu  célèbre  par  les  miracles  que  Dieu  y  opéra. 
Dans  la  fuite  on  a  bâti  à  Paris*  en  Ion  honneur  >  mit 
Égïife  y  qui  fut  donnée  aux  Religieux  Trinitaires  ,  qui 
pour  cette  raifon  >  font  appelles  Mtuhuûns^ 

X  iv 
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T IO  Novembre.  S.  TRYPHON  ET  S.  RESPICF 
Rïthon  &  Respxce  étoîent  Chiliens  de 
pays,  &  peut-être,  de  même  famille  iff^ieat  d'S? 
Vi  agc  nommé  Sanfore,  dans  le  territoire  d'Apamée  eÀ 
Bith.nie.  Des  e  berceau  on  les  éleva  dans  les  Dr^cToe,  d* 
fa  Foi  &  dan*  es  fentiroens  de  la  piété  chrétienne  i^n  nî 
f  ut  point  quels  furent  leurs  emplois ,  &  j"!,  "  *  e,?Jnt 
4W, «  .que  celui  de  méditer  les  vévU'éferné  L f  Ce 
r  a  de  bien  certain    c  elt  que  Dieu  les  rendit  d  gnes  de  lut 
«  .rirle  feçnfice  de  leur  vie  dans  la  rerfécurion  de  rw 

srSfaS1  eu" •ét^ar,ré-tc>  '  "  bénîreTDieu  de"* 
Iwe  ooinr  fnfiitf 'n'  &.  llU  |fema^èrent  celle  de  ne  lui 
amena  À  M &.  °n.  le*charSe*  <*e  chaînes  ,  &  on  le» 
ÎE  .j*       1 5  d- v1nt  ,c  Gouverneur  Aquilin ,  Qui  leu« 

S™  t.  "P9nd,re'"-ils  ,  ne  connoiflent  point  de  fortu- 
3  ne  Ils  croient  que  c'eft  Dieu  qui  règle  tour  félon "fa 
«volonté  lofiniment  fage  ».  Un  O&cier  qui  étoit  pr?fen£ 
&  qui  fan,  doute  avoir  la  permiffioa  de  parler  devante 
Gouverneur  ,  dit  aux  Saints  :  »  Ceux  de  votre  reliition 
»  doivent  être  brûlé,  vift,  ,'il  ne  &  /Sx: 

ÏSï&rlffr  °*pn'Ai  '«Empereurs:».  Nous  ne  craigoon» 
»  PO int  de  foufînr  ,  dit  Refpice  ,  nous  le  délirons  même  ». 

Ptq)&rV0U  rt  A-mp6r%  Cn  queIque  ^rte  les  ménac«  dé 
roncier  ,  leur  dit  :  »  Vous  paroiîlex  avoir  aftez  d'iee 

*>pour  lavoir  ce  que  vous  devez  taire.  »  Oui,  dit  Trv- 
ijpno'i  ,&nous  nous  croyons  fages,  parce  que  nous  fui- 
7 1  c  k-  loutce  qu?  nous  délirons,  c'eir  d'arriver  à 
»!»perfèaiondi  cette  fatelfe.  Or  ,  il  n'y  a  pas  de  vois 
>>  qu.  no  as  y  ta  Te :  arriver  plus  fùrement ,  que  celle  dan» 
»  laquelle  nous  fommes  entrés  ».  Apres  cette  réponfe. 
Aquilin  commanda  qu'on  leur  donna  la  queition.  Try- 
phpn  &  R-te  fe  dépouillèrent  eux-mêmes  de 'leurs  hd- 

r;l«V.  c  r  P-e7  ce,,rour«>«".  Pendant  trois  jours  en- 
Tiers  fatisfe  plaindre.  Ils  n'ouvrirent  la  bouche  que  pour 
invoquer  le  nom  du  Seigneur (fc  pour  faire  connoitri  au 
Juge  a  quels  dangers  .1  s'expofoit  en  adorant  les  idoles. 
Aqudin,  .peu  touché  de  ces  vérités ,  s'en  alla  à  une  partie 
?Vh.afle,8c  c°mmanda  quoi  lailTàt  ces  deux  Chrétiens 
iufqua  fonreto_.tr  depofés  à  un  fri mat  très-froid  qui  tom- 
boit  alors,  de  forte  que  leurs  pie  Is  fe  fendirent  en  divers 
endroits.  Aqu  I  jetant  de  retour  ,  recommença  l'interro- 
gatoire avec  auli  peu  de  fuccès  qu'auparavant.  »  Quoi  f 

î!  H?|ra.d,ltj-1  V  ne  uVO«,e,7S\a».  Pls  .devenir  plus  fages  i 
wHelas'd  t  Trypnon  ;  c'eft  à  quoi  nous  ne  ce/Ton»  do 
»  travailler  ,  par  le  culte  conrnuel  qae  nous  rendons  à 

dVrn'fr'',    •  QQUverneur  vorau  ie'r  fermeté,  les  con- 

ÎÏÏFmI     *       e  tfaach*e  > ce  ««ù      exécuté  v«ra 
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Pratiques,  i.  Trouve-t-on  aujourd'hui  beaucoup  de 
Sens  qui  ne  connoiflent  poinr  de  fortune  ,  ôc  qui  regardent 
Jpuc  comme  réglé  par  la  divine  providence  ,  Ôc  qui  sf 
Soumettent  avec  refpedl  ? 

2.  C'eft  être  fage  que  de  fuivre  Jefus-Chrift  ,  que  de  pré-- 
i^rer  les  véritables  biens  à  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence 
ce  qui  eft  éternel  à  ce  qui  patte  comme  une  fumée. 

Prière.  Seigneur,  qui  êtes  la  fageiïe  éternelle ,  rendes - 
nous  fages  ,  en  nous  Éûfant  goûter  combien  il  eft  doux  de- 
^ous  fervir. 


II  Novcnbre.  S.  MARTIN  ,  ÉVÊQUE  DE  TOURS*- 

S Aine  Martin  naquit  en  Sabarie  ,  ville  de  Pannoniey 
qu'on  prétend  erre  aujourd'hui  Savar  en  Hongrie  ,-  l'an* 
\ \  \6  de  Jeius-Chrift.  S'étant  trouvé  engagé  dans  la  protèf- 
iion  désarmes,  il  fut  un  foldat  vraiment  Chrétien.  Exact 
à  tous  (es  devoirs ,  il  montroit  Far.  toutes  fes  actions  qu'ils 
ne  vivoir  que  pour  Dieu.  11  avoit  pour  les- pauvres  un- 
amour  ardent  ;  ôc  on  le  vit  une  fois  à  la  porte  d'Amiens" 
donner  la  moitié  de  fa  cafaque  ,  parce  qu'il  ne  lui  reftoir- 
plus  rien  qu'il  pût  donner.  Cette  aétion  ne  taida  pas  à 
étte  récomnenfée.  La  nuit  fuivante  Jefus-Chrill  fe  montra  à 
lui  revêtu  de  cette  moitié  de  cafaque  qu'il  avoit  donnée  ,  <3c 
environné  d'une  multitude  d'Anges  ,  a  qui  il  dit  :  «  Martin  , 
»  qui  n'eft  encore  que  Catéchumène  ,  m'a  couvert  de  cer 
»  habit  ». 

Il  reçut  le  Baptême  à  l'âge  de  18  ans  ,  ôc  renonça  à  la 
milice  léculière.  La  haute  léputarion  de  faiht  Hiiaire  de 
Poitiers  l'ayant  attiré  près  de  ce  faint  Évéquc ,  il  fit  bâtir 
à  deux  lieues  de  cette  ville  un  Monaftère  ,  dans  lequel 
on  vit  bientôt  des  hommes  de  diftérens  pays  ,  fe  réunir 
pourfervir  Dieu  fous  une  même  difeif  line.  Saint  Martin 
s'y  renferma  lui-même  pour  fe  fanétiher ,  6c  conduire  les 
autres  à  Jefus  Chrift. 

Vers  Tan  571  ,  le  peuple  de  Tours  &  des  Villes  voifinet 
le  demandèrent  Pour  Évéque.  11  fallut  ufer  d'artifice,  ôc 
employer  même  la  violence  pour  l'arracher  de  fa  folirude  , 
(  ainfi  que  nous  l'avons  vu  au  4  Juillet ,  Fête  de  fon  Ordina- 
tion ).  11  joignoit  toutes  les  vertus  épifcopalesà  celles  de  la 
rrofedion  monafl:que  qu'il  n'abandonna  point.  Il  conferva 
toujours  la  même  humilité  dans  le  cœur,  la  même  pauvreté 
dans  fes  habits  &  dans  fes  meubles.  Il  demeura  quelque 
temps'  dans  une  étroite  cellule  qui  ter  oit  à  l'Églife  ;  mais 
ne  çoiivant  fouffrir  les  vintes  qu'il  recevoir  fréquemment , 
il  bâtit  de  l'autre  côté  de  la  Lr  ire  le  célèbre  Monaftère  de 
Marmourier  ,  qui  fubfifte  encore.,  ôc  que  l'on  croit  être  la- 
pin: ancienne  Abbaye  de  France- 

îiaiiit  2&Ktin  fe.  vil  if-la- tete  dèquacre-YingrMoine*vqitk 


Digitized  by  Google 


$14    II  Novembre.  S.  MARTIN  ,  Év-EQ.  DE  TOURS* 
retraçoient  dans  leur  vie  celle  des  plus  aultères  Anacho~ 
rerres  ,  &  donc  plulieurs  furent  enlèves ,  à  csufe  de  leur 
fainteté:,  pour  être  Évèques  en  différentes  Villes.  Pour  lui  , 
il  fut  comme  l'Apôtre  de  toute  la  Gaule.  11  ditiipa  l'incré- 
dulité des  Gentils,  détruiliç  -les  Temples  ,  &  fit  bâtir  des 
Eglifes  en  l'honneur  du  vrai  Dieu ,  dans  les  lieux  où  l'on 
rendoit  auparavant  aux  faunes  divinités  un  culte  fuperfti- 
tieux.  Par  tout,  il .écabillbit  la  piété  fur  la  connoiîfance 
de  Jefîis-Chrift.  Ce  qu'il  enfeignoit  de  vive  voix  .,  il  le  con- 
firmait par  des  miracles  fàhs  nombre ,  &  le  perfuadoit 
pour  ainiï  dire  ,  par  fa  fidélité  à  pratiquer  le  premier  ce 
fJu'iL  prêchoit.  Son  zèle  s'étendit  jufqa'en  Bourgogne,  où.  ■ 
il  arracha  bien  des  vi&imcs  au  démon  pour  les  donner  à 
Jerus-Ghrift.  Rien  n'étoit  capable  d*  l'arrêter  ,  ni  les  fa- 
tigues, des  voyages  ,  ni  les  persécutions  des  ennemis  de  la 
vérité  ,  ni  les  oppoiirionsdes  faux  Chrétiens.  Étant  un  jour 
dans  un  Bourg  rempli  de  Payens  ,  il  entreprit  ,  comme  il 
avoit  fait  ailleurs,  de  les  convertir  au  vrai  Dieu  ,  &  de  leur 
faire  abandonner   leurs  vaines  fu perditions.  Après  les 
avoir  exhortés  affez  lonç-temps  ,  il  leur  dit  d'abattre  un 
arbre  qui  étoit  dans  ce  lieu  ,  8c  que  le  peuple  regardoic 
avecvéoération.  Les  Payens  dirent  à.  faint  Martin  :  «  Nous 
»  voulons-bien  le  couper  ,  pourvu  que>  vous  vouliez  être 
»  deilbus  ».  Le  faint  Évêque  accepta  la  condition  :  on 
abat  l'arbre  ,  il  penche  du  côté  de  faint  Martin.  Les  Payens 
le  crurent  déia  écrafé  ;  mais  le  Saint  ayant  fait  le  figne  de 
lacroix  ,  l'arbre  fered  relia  ,  Se  tomba  du  côté  de^Payens  : 
plulieurs  auroient  été  tués  ,  s'ils  n'eufTent  évité  la  mort 
par  une  prompte  fuite.  Dicufe  fervitdece  miracle  pour 
amolir  le  cœur  féroce  de  .ces  idolâtres  ,  de  les.  porter  à 
demander  le  Baptême. . 

Quelquefois  il  follicitoit  auprès  des  Princes  le  pardon 
des  criminels-,  la  liberté  des  captifs  ,  le  retour  des  exilés  , 
ôc  le  fouLagement  des  perfonnes  affligées.  Ce  fut  pour  ob- 
tenir quelques*unes  de  ces  grâces  qu'il  alla  à  Trêves  y  vers 
l'an  $8}  ,  trouver  le  tyran  Maxime ,  qui  après  s'être  révolté 
contre  l'Empereur  Gratien  ,  s'étoit  emparé  des  Gaules  , 
de  l'Angleterre  &  de  i'Efpagne.  Mais  il  demanda  ces  grâ- 
ces en  Évoque  ■»  c'eil-à-dire  ,  fans  flatter  le  Prince  à  qui  il 
les  demandoit  fa  is  lés  açheter  par  des  bauefTes.  11  faifoic 
conuottre  au  Priiice  que  c'étoit  plaider  pour  fes  propres 
intérêts ,  que  de  nrendre  en  main  auprès  de  lui  la  caule  de 
la  veuve  ,  du  prifonnier  ,  de  l'orphelin  &  de  l'affligé  ;  que 
la  gloire  la  plus  folide  étoit  de  faire  du  bien  aux  mal- 
heureux ,  &  qu'il  devoit  remercier  ceux  qui  lui  montroienc 
les  objets  fur  qui  dévoient  tomber  fes  faveurs- 

L'Empereur  M.ixîme  ,  loin  de  fe  choquer  de  cette  fainte 
hardiefle  ,  en  conçut  plus  d'eflime  pour  le  {Ain:  Évêque  ,  6c 
plulieurs  fois  il  le  pria  démangera  fa  table.  Saint  Martin 
refufa.  d'abord  l'honneur  que  lui  faîfoir  ce  Prince  i  mais 
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dans  la  fuite  ,  il  crut  devoir  l'accepter.  Maxime  en  refientic 
tant  de  joie,  qu'il  convia  les  plus  îlluftrcsde  fa  Cour  Dour 
le  jour  oit  le  Saint  lui  avoit  promis  de  dîner  avec  lui»  Dans 
le  repas  ,  Martin  fut  alîis  à  la  droite  dtt  Prince  ,  ôc  un  Prêtre  \ 
qui  Tavoit  accompagné  à  la  Cour  ,  fut  placé  entre  le  frère: 
&  l'oncle  de  l'Empereur.  Quand  on  donna  à  boire  ,  l'Offi- 
cier préfenta  laeoupe  à  Maxime ,  qui  la  fit  donner  ait  faine 
Évéque  pour  la  recevoir  lui-même  de  fa  main  ,  mais  faine 
Martin  la  donna  au  Prêtre  dont  on  vient  de*  parler.  Cette 
action  fut  admirée  de  l'Empereur  même  5c  de  tous  les 
afïiftans  ,  qui  en  eilimèrenr  davantage  le  faint  Prélat.  Vers 
l'an  400  ,  il  alla  recevoir  la  récompenfe  que  Dieu  accorde 
à  fes  fidèles  ferviteurs. 

Pkatiq.de-  La  profefllon  des  armes  eft  dangereufe  pour 
le  falut  :  elle  le  feroit  bien  moins  ,  ii  ceux  qui  y  fbnr  en- 
gagés ,  fe  mertoient  au-defTus  des  railleries,  pour  protefler 
qu'ils  font  Chrétiens. 

Prière.  Accordez-nous,  Seigneur,  des  Miniftres  rem- 
plis de  votre  efprit ,  afin  qu'ils  nous  metteur  daus  la  voie 
qui  conduit  à  vous. 


lt  Novembre.  S.  MARTIN  ,  PAPE  ET  MAKTÏR. 

MARTIN  naquit  à  jTodi  r  ville  de  Tofcane.  Après  avoir 
été  formé  dès  fa  plus  tendre  enfance  à  la  feieace  des 
Saints  ,  il  fur  jugé  digned'entrer  dans  le  Clergé  de  Rome.  Il 
pafTa  par  tous  les  Ordres  inférieurs  avant  que  d'être  élevé  au 
Sacerdoce  ,  &  les  honora  tous -par  fa  çiété.  Après  la  mort 
du  Pape  Théodore ,  il  fut  choili  unanimement  pour  rem- 
plir Ion  Siège.  Les  premières  années  de  fort  >Ponrifîcat 
lurent  alTez  tranquilles  ;  mais  la  paix  que  Dieu  lui  avoit 
accordée  ?  fur  troublée  dans  la  fuite  par  les  Hérétiques  6c 
les  Schifmarigues  d'Orient.  L'origine  du  trouble  vint  de  la 
nouvelle  hérélie  des  Monotheli TES,  ainfi  nommes ,  parce 
qu'ils  ne  reconnoiiîoient  qu'une  feule  yolonré  en  Jefus- 
Cljrift  ;  ce  dui  croit  détruire  la  perfection  de  fon  huma- 
niré  ,  en  la  luppofant  privée  de  volonré  6c  d'opération  ,  & 
par  conféquènt  c'étoit  nier  que  Jefiss-Chrift  fut  véritable- 
ment homme.  11  y  avoit  long-temrs  <jue  cette  araire  trou- 
bloit  l'Églife.  Les  défenfeurs  de  Vheréfie  étoient  accré- 
dités ;  ils  avoient  fu  mettre  les  Puiilànces  dans  leurs  in- 
térêts :  mais  la  crainte  des  hommes  n'empêcha  pas  le  faint 
Pape  de  défendre  la  caufe  de  Diea.  11  afembla  à  Roir.e 
irn  Concile  nombreux  ,  qui  condamna  l'Fcthefe  ou  Édit< 
que  l'Empereur  Heracliur  avoir  denné  en  faveur  des  Hé- 
rétiques, &  le  Type  deConflaRt ,  qui  avoit  vc  ulu  irrrpofet 
illence  en  même-temps  aux  Hérétiques  &  aux  Catholiques. 
.Après  que  le  Concile  eut  envelcpi  é  dans  la  même  con- 
damnation les  défenfeurs  déclares  fie  les  fauteurs  fecrets 
4*  Msonochélifine:  r  te  Pape  envoya  des  Atfes  à  tous 
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des  Évêques  Catholiques  r>ayec  uae  Lectre  également  forrt 
&  folide. 

L'Empereur  Cônftantm  *  irrité  de  cette  démarche*  envoya 
à  Rome  un  Exarque  nommé  Théodore*  qui  fe  faifit  du  Papo 
à  main  armée  dans  l'Églife  de.  faint  Jean  de  Latran  *  où  il 
s'étoit  retiré  ,  l'emmena  pendant  la  nu»t  hors  de  Rome  ,  <5c 
le  fit  conduire  à  Conftantiuople.  Pendant  le  chemin  il  fut 
traité  avec  la  dernière  inhumanité  ;  mais  ce  fut  bien  piff 
encore  à  Confta.itinople.  Des  lefoirdefon  arrivée  *  on  le 
jetta  dans  une.  prifon  obfcure  *  où  à  fes  infirmités  ordinai- 
res>  quiétoient  la  goutte  ôc  une  grande  foibldle  d?<eilomac, 
on  ajouta  des  cruautés  inouïes.  Après  qu'il  eut  demeure 
dans  cette  prifin  9  y  jours  >>  on  fe  fouvînt  enfin  de  lui  com- 
me du  1  criminel  qu'il  falloir  juger..  On  fut  obligé. de'l'ap- 
porter  en  chaife  au  Sénat  ■>  parce  qu'il  ne  pou  voit  marcher  ; 
on  l'interrogea  fans  aucune  règle  ,  Se  on  produilit  des  accur 
fateurs  au  nombre  de  vingt  :  car  fes  ennemis  *  pour  le  per-« 
dre  dans  Tefprtt  de  l'Empereur  ,  l'avoient  chargé  de  ca- 
lomnies, <3c  i'avoient  fait  pafTer  pour  un  ennemi  de  TÉtat- 
Les  aceufateurs  qu'on  fit  puoitre  étoient  la  plupart  de»» 
foldats  *  ôc  d'autres  gens  femblables,  gagnés  par  argent. 
Saint  Martin  les  voyant  entrer  ,  dit  en  fouriant  :  «  Sont-ce 

Là  vos  témoins?  Ed-ce  là  votre  procédure  »  ?  On  ne  lui 
répondit  rien  ;  mais  on  dit  aux  aceufateurs.  de  jurer  fur 
les  Évangiles  qu'ils  diroient  la  vérité.  Le  faint  Pape  ,  touche 
de  cette  profanation,  dit  aux  Magiftrats:  <c  Je  vous  prie  , 
»  au  nom  de  Dieu ,  ne  les  faites  point  jurer  ;  qu'ils  difent 
»  tour  ce  qu'ils  voudront*  fans  faire  de  ferment  ;  5c  vous  * 
»  faites  ce  que  vous  voudrez.  Qaeft-il  befoin  qu'ils  perdenr 
»  ainfi  leurs  ames  >v? 

Saint  Martin  voulant  fe  juftifier  fur  une  des  aceufations* 
6c.commençancà  parler  de  l'Édit  de  Conftantin  ,  le  Préfet 
l'interrompit  ,  en  criant  :  «  Ne  nou$  parlez  point  ici  de 
»  Foi,  il  eftqueftion  de  crime  d'État.  Nous  fommes  tous 
».  Chrétiens  ôc  Orthodoxes.  Plût  à  Dieu  que  cela  fût  *  dit 
yy  le  Pape  !  Mais  au  jour  terrible  du  jugement ,  je  rendrai 
»  témoignage  contre  vous  fur  cet  article  Quand  on  eut 
entendu  toutes  les  dépolirions  ,  on  fit  fôrtir  Martin  de  la 
chambre  du  Confeil  ,  &  on  le  mit  dans  la  cour  ,  environné 
de-  Gnrdes.  Peu  de  temps  après  on  le  fit  apporter  fur  un« 
rjerraffë,  afin  qui!  pût  être  vu  de  l'Empereur  ;  ôc  on  lui 
infûlta  d'une  manière  li  indigne  ,  que  les  Gardes  mêmes  6c 
la  plupart  des  fp délateurs  en  furent  choqués.  Quand  on 
I-jL  eût  dJchké  fon  minteau  ,  les-  bourreaux  le  prirent  *  le 
dépouillèrent  de  tous  fes  habits  *  ne  lui  laissèrent  qu'une 
feule  tunique  fais  ceinture  ,  encore  la  déchirèrent-ils  des 
.deux  côtés^  depuis  le  haut  iufqu'au  bas.  Ils  lui  mirent  un 
carcan  de  fer  au  cou  >  ôc  le  trainère  u  ainfi  depuis  le  Palais  * 
par  le  milieu  de  la  Ville  ,  attaché  avec  le  Géolicr  ,  pour 
montrer  qu'il  droit  condamné  à^morti  ôc  un  autre  goxxoit: 
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devant  lui Tépée  dDnt  il  devoir  être  exécute.  Maigre'  ces 
fburfrances  >  le  faint.  Pape  confervoit  un  vifage  ferein  qui 
montroit  la  joie  de  fon  ame  ;  6c  pendant  que  tans  les  gens 
de  bien  gcmiffoient  ,  il  paroiffoit  plus  tranquille  que  forf- 
qu'il  étoit  en  paix  fur  le  Siège  de  Rome.  Étant  arrivé  au 
î? rétoire  ,  il  fut  chargé  de  chaînes  ,  Ôc  jette  dans  une  pri- 
fôn  avec  des  meurtriers  i  mais  environ  une  heûVe  aprèj* 
on  le  transféra  dans  une  autre  prifbn.  On  le  trainoit  h 
rudement  que  l'efcalier  de  la  prifon  fut  tout  rempli  de 
fang.  On  l'exila  enfuite  dans  l'ifle  Cherfoncfe  ,  au-delà  du-. 
Pont-Euxin  ,  où  il  arriva  le  r  5  Mai  de  Tan  6cj  ;  6c  après  y 
avoir  beaucoup  fouffert  pendant  quatre  mois  ,  il  alla  jouir 
du  répos  éternel. 

Pratiques,  r.  Comment  ne  tremble-t-on  poinr  quand 
on  prend  Oieuà  témoin  d'une  chofé  ,  ou  faulfe  7  ou  dont 
on  n'eft  pas  affurc  ?  11  faut  avoir  perdu  fà  religion  6c  fa 
confeience. 

2.  Les  foufFrances  ,  loin  de  diminuer  la  charité  envers 
ceux  qui  en  font  les  auteurs  >  l'augmentent  encore  da- 
vantage. • 

Prière-  Seigneur,  nous  ferions  indignes  de  connoître 
&c  de  défendre  votre  vérité ,  fi  nous  n'avions  la  charité  ; 
donnez-nous  cette  vertu ,  qui  renferme  toutes  les  autres. 

13  Novembre.  S.  HOMOBON  ,  MARCHAND. 

H Omobon  étoit  fils  d'un  Marchand  de  Crémone  eri 
Lombardie ,  qui  eut  foin  d'infpirer  de  bonne  heure  à 
fon  fils  les  principes  de  la  Religion  6c  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Homobon  Sic  appliqué  fort  jeune  à  la  mar- 
chandife  ,  6c  il  l'exerça  avec  une  probité  6c  une  droiture 
oui  furent  toujours  à  l'épreuve  de.  la  tromperie  ôc  de  l'in- 
fidélité. Dès  qu'il  fut  en  âge  de  fe  marier,  fon  père  lut 
chercha  une  fille  bien  née  6c  de  bonnes  mœurs  ,  avec  la- 
quelle il  vécut  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  fon  père  ,  il  réfolut  de  s'occuper  e  inc- 
rément des  affaires  de  fon  filut.  11  conlidéraque  les  richef- 
fes  étoient  un  bien  faux  ,  pensable ,  fujet  à  la  rouille  6c  au* 

voleurs     — :  *~u  ,-5  r-      -  — 1  

Ciel, 
conome 

fon  négoce.  N'attendant  pas  que  les  pauvres  vînflent  â  fa 
porte  ,  il  prévenoit  leurs  misères  6c  alloit  les  chercher  juf- 
qu'au  fond  de  leurs  maifons.  A  ces  charités*  ,  il  joignoit 
l'aumône  fpiriruelle ,  c'efVà-dire  ,  qu'il  co  /oloir  les  uns 
par  fes  rendres  exhortations  ,6c  corrjgeoit  les  autres,  en 
Jes  înitruifau  leurs  devoirs.  Sa  femme  ,  moins  détachée 
que  lui  des  chofes  de  la  terre  ,  fe  plàignoit  (ouvenr  de  fes- 
aumoney,  6c recouroit  quelquefois  aux* larmes  pour  Pobli- 
ger  àJes.modéren  ILfë  contentait  de  lui  repréXenter  ayft*: 
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douceur  que  ce  que  Ion  donne  à  Jefus-Chriit ,  profite  atr 
centuple ,  ôc  que  dans  la  néceflité  où  nous  fommes  tous  de 
travailler  pour  l'autre  vie  ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
facile  pour  en  acquérir  la  félicité* 

Sa  frugalité  fes  abftinences  répondoient  à  fon  amour 
pour  les  pauvres  ;  il  donnoit  beaucoup  de  temps  à  la  prière. 
Sa  boutique  ,  fa  chambre  ,  tout  étoit  pour  lui  un  lieu 
d'oraifoh.  Tous  les  jours  avant  minuit ,  il  alloit  à  rÉglife 
defaint  Gilles  ;  il  y  entendoit  les  Matines  ,  &  n'en  fortoic 
qu'après  la  Méfie  du  chœur.  Il  adilloit  au  faint  Sacrifice 
avec  une  ferveur  &  un  recueillement  qui  infpiroient  de  la- 
dévotion  à  tous  ceux  qui  le  voyoient.  11  vaquoit  enfaite  à 
fes  aumônes  &  à  fes  œuvres  de  miféricorde  ;  &  l'exemple 
d  une  vie  ii  fainte  fervit  à  retirer  beaucoup  de  pécheurs 
&  d'Hérétiques  du  vice  ôc  de  l'erreur.  Le  ^  Novembre  de 
1-an  1107,1!  aliiila  a  Matines  à  fon  .ordinaire;  il  demeura 
enfuite  à  genoux  devant  le  Crucifix  jufqurà  la  Meffe.  Au 
Gloria  in  excelfis  ,  il  étendit  les  bras  en* croix  ,  &  tomba  - 
courre  terre  ,  comme  s'il  fe  fût  protterné.  Pcrfonne  n'en 
fut  furpris,  parce  que  Ton  étoit  accoutumé  à  le  voir  dans 
cette  pofture  pendant  la  Méfie  ;  mais  on  fut  furpris  qu'il 
ne  fe  levât  pas  à  l'Évangile.  Quelques-uns  crurent  qu'il 
s'étoit  endormi  ,  &  ils  s'avancèrent  pour  l'éveiller  ;  mais  on 
reconnut  qu'il  étoit  mort.  Le  Pape  Innocent  111 ,  informé 
des  vertus  qui  l'avoient  fanélific  pendant  fa  vie  ,  lui  décer- 
na un  culte  public  Pan  1198. 

Pratiques.  i;Le  moyen  le  plus  fur  d'attirer  la  béné- 
diction de  Dieu  fur  notre  travail  ,c'eit  l'aumône  :  comp- 
tons plus  fur  l'amour  -des  pauvres  que  fur  notre  propre 
induftrie.  , 

2.  N'affiftons  point  à  la  fainte  Méfie  (ans  nous- y  offrit 
avec  Jefus-Chrift ,  mais  allons-y  comme  des  viétimes. 

PRIERE.  Seigneur  ,  que  notre  vie  foie  crucifiée  avec 
vous  9  afin  que  nous  foyons  dignes  d'être  offerts  avec 
vous. 

■  —        "  » 

14  Novembre.  S.  MARC1EN  ,  SOLITAIRE. 

M Arcien  vint  au  monde  dans  la  ville  de  Cyr  en 
Syrie  ,  de  parens  nobles  &  dirtjngués  par  leurs  em- 
plois.: il  parut  lui-même  avec  éclat  à  la  Cour  dès^  la  pre- 
mière jeuneflè.  Mais  fon  cœur  ayant  été  embrafé  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  il  renonça  à  tout ,  6c  aHa  fe  cacher  dans 
les  déferts  dé  Calcide.  11  s'y  renferma  dans  une  petite 
enceinte,  d'où  il  ne  fortoit  jamais,  &  il  s'y  bâtit  une  cellule 
f\  étroite  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  s'y  tenir  debout ,  ni  sVcour 
cher  de  fon  long.  Là  ,  fon  occupation  étoit  d'écouter  Dieu 
enlîfaru  l'Écrirure-fainte  ,  ou  de-  lui  parier  dans  la  prière 
ou  dans  le  chant  de3  Pfeaumes.. 
Il  ne  mangeoit  que  du  pain  %U  entres-perne  qnantJte» 
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ônn  de  demeurer  toujours  dans  la  faim  ;  mais  il  ne  panbic 
jamais  plufieurs  jouis  fans  prendre  quelque  nourriture  ; 
&  il  difoît  qu'en  aghTant  autrement  ,  on  doit  craindre 
de  manquer  de  force  pour  raccompli/Tement  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous.  »  Je  crois  ,  di  foi  t-ii  ,  qu'il  vauc 
»  mieux  ne  pafler  aucun  jour  fans  mander  ,  6c  ne  fe  rafla- 
*>  fier  jamais  ;  parce  que  le  véritable  jeûne  ne  conûfte  pas 
»  à  (en tir  continuellement  les  inquiétudes  incommodes 
*>  de  la  faim  ».  w 
0  Théodoret -,  qui  fut  Évêque  de  Cyr  ,  lui  donne  de  grands 
éloges  :  il  dit  que  malgré  le  foin  qu'il  prenoit  de  vivre 
inconnu  au  monde  ,  l'odeur  de  fa  fainteté  porta  pluiieurs 
perfonnes  à  vouloir  vivre  fous  (a  conduite  :  mais  il  n'ac- 
corda cette  faveur  qu'à  Eufebe  ôc  Agapir ,  à  qui  même  il  ne 
permit  pas  de  vivre  avec  lui  ,  mais  feulement  dans  des 
cellules  féçarées.  Sa  réputation  s'étant  répandue  au  loin  ,. 
il  fut  viiîtépar  Flavius  ,  Patriarche  d'Antioche  ,  qui  vinc 
accompagné  de  piuiieurs  Évêques  ,  6c  d'autres  perfonnes 
eoniidéraWes  par  leur  dignité  &:  par  leur  vertu.  Tout  le 
monde  s  érant  afîis  ,  Ôc  demeurant  dans  un  profond  lilence  , 
quelqu'un  dit  au  Saint  que  les  Évêques  qui  étoient  préfens 
cféfiroient  de  l'entendre  parler.  «  Hélas  î  répondit  Marcien, 
m  en  fouriant ,  tous  les  jours  Dieu  nous  parle  par  toutes 
»  fes  créatures,  il  nous  inliruit  par  fes  faints  Livres,  iL 
»  nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  Ôc 
»  pour  les  autres  ,  il  nous  menace  >  il  nous  encourage*  Si 
»  nous  ne  profitons  pas  de  tant  d'excellentes  leçons  i 
»  comment  Marcien  ,  qui  n'en  fait  pas  plus  profiter  que 
»  tous  les  autres ,  pourroit-il  vous  être  utile  ?  Infenfible- 
ment  cependant  on  entra  de  part  ,  &  d'autre  dans  une  con- 
verfation  très-utile,  qui  fe  termina  par  une  prière  com- 
mune. Les  Evêques  voulurent  l'ordonner  Prêtre  ;  mais 
comme  chacun  d'eux  fe  déféra  mutuellement  l'honneur  de 
Ta  cérémonie  ,  on  fe  retira  fans  rien  faire  ,  &  le  Saint  de- 
meura tel  qu'il  étoit  ;  ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie. 
Ayant  été  vifité  par  un  autre  Solitaire ,  ils  prièrent  enfem- 
ble  ;  après  l'heure  de  None  ,  on  leui  fervit  quelques  légu- 
mes. Celui  qui  croit  venu  voir  Marcien,  ne  voulut  point 
manger ,  en  difant  qu'il  prolongeoit  fan  jeûne  jufqu'à  deux 
ou  trois  jours,  &  qu'au  moins  il  ne  maneeoît  jamais  que 
fur  le  foi r  :  «  Je  fuis  dans  le  même  ufage,  répondit  Marcien; 
»  mais  la  loi  de  la  charité  e(t autant  au  deffus  de  celle  du  jeu- 
»  ne  ■>  que  la  loi  de  Dieu  eft  au  defius  de  celle  des  hommes  ». 
On  vit  combien  ce  Saint  étoit  détaché  de  toute  arrec- 
tionhumaine,dans  la  vifite  que  lui  rendit  fa  fœur^Cette  fem- 
me étant  venue  pour  le  voir  avec  fon  fils  nommé  Alipe  ,  gui 
tenoit  un  rang  confiderable  dans  la  ville  de  Cyr  ,  Marcieiv 
refufa  de  la  voir,  quoique  ce  fut  dansle  temps  de  Pâque  * 
auquel  il  ouvroit  Ta  porte  à  tout  le  monde  ;mais  il  fit  entrer 
le  jeune  tomme  ,  cjuî  mit  à  fes  pieds  les  .  préfeos  qu'il  lui 
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avoit  apportés.  Marcien  le  regardant  d'un  œil  indiffèrent^ 
demanda  à  Ali pe  quelle  part  il  en  avoit  fait  aux  Monaftè- 
rcs  qui  s'étoient  rencontrés  fur  fon  chemin.  Alipe  avoua 
ingcnuernent  qu'il  n'avoitrien  donné  à  perfonne.  «  Repre- 
»  nez  donc  ce  que  vous  avez  apporté  . ,  répartit  le  Saint r 
»  puifque  vous  n  avez  cherché  qu'à  fatisfaire  les  mouve- 
»  mens  delà  nature  ,  6c  non  ceux  de  la  charité».  Saine 
Marcien  mourut  vers  Tan  387. 

Pratiques-  1- Apprenons  de  faint  Marcien  comment 
nous  devons  jeûner,  Se  joignons  comme  lui  la  prière  à  la 
mortification. 

x.  Prenons  pour,  règle  invariable  de  notre  conduite  celle 
de  la  charité  ,  qui  eltii  excellente.  . 

Prière.  Vous  êtes  charité ,  o  mon  Dieu ,  8c  vous  ne 
nous  commandez  que  la  charité  :  faites-nous  la  grâce  de 
la  fuivre  en  toutes  nés  aéHonsa  comme  la  voie  la  plus  fùre~ 
pour  aller  à  voun-. 

ly  Novmebrc.  SAINT  MALO  ,  ÉvEÇUE. 

SAihrMALO  ,  appelle' autrement  MACLOU  ou  Mahou, 
fut  élevé  en  Angleterre,  où  il  étoit  né  d'une  famille 
diftinguée  par  fa  pieté  de  par  fâ  ncbleffe  ;  &  pour  fe  pré- 
ferver  de  la  corruption  du  fiècle  ;  il  embraiîa  de  bonne 
heure  la  vie  monaftique.  On  l'en  tira  malgré  lui,  pour  le 
placer  fur  le  Siège  épifcopal  de  Vinchefter  ;  mais  effrayé 
du  poids  dont  on  lechargeoit  ,  il  s'embargua  fecrètement 
avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  à  qui  il  avoic  décou- 
vert fon  deffein  :  il  aborda  dans  une  i île  fur  les#  côt^s  de 
Bretagne ,  où  un  Solitaire  ,  nommé  Aaron  ,  menoit  une  vie 
pénitente.  Aaron  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ,  fans  le 
connoître. 

Ces  deux  ferviteurs  de  Dieu  ,  après  s'être  obfervés  mu- 
tuellement pendant  quelques  jours  ,  fe  trouvèrent  dans  une 
fi  grande  conformité  de  mœurs  Se  d'intention  ,  qu'ils  firent 
entre  eux  une  liaifon  très-étroite  pour  s'animer  &  s'aider 
l'un  l'autre  à  avancer  dans  le  chemin  de  la  ï>erfe6rJon.  Ils 
vécurent  enfemble  dans  cette  aimable  fociété  ,  loin  du 
tumulte  8c  du  commerce  des  hommes  ,  fans  curiolité  ,  fans 
•inquiétude  pour  tout  ce  qui  ne  pouvoit  contribuera  leur 
fàlur.  Cette  union,  formée  parla  charité,  rendoit  douces  les 
grandes  auflérités  que  l'elprir  de  pénitence  leur  faifoie 
pratiquer.  Leur  nourriture  étoit  du  pairi  &  quelques  racines, 
8c  leur  boifîbn  étoit  de  l'eau  ,  dont  il^ louvoient  fort  modé- 
rément ,  pour  ne  pas»  violer  rétrotrr^flineiice  dont:  ils 
faifoienr  prdfeffion. 

Comme  le  lieu  de  leur  retraite  étoit  forr  près  de  la  ville 
d'Alerh  ,  les  Chrétiens,  qui  y  éroienr  en  fort  petit  nombre  , 
les-  venoient  qaelquefois  viilter.  IU  engagèrent*  Malo  à 
venir  travailler,  àt  Uv  ebaveiflan.  de  lciu*  compatriote** 
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«harifé  dont  fon  cœur  éroit  embraie  ^  le  détermina  à  pren- 
dre ce  parti  ;  quelque  amour  qu'il  eut  pour  le  repos  ,  il 
craignit  de  réfriter  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  alla  donc  faire 
connoitre  l'Évangile  aux  peuples  voiiins  ,  fur-tout  à  ceux 
d'Aleth.  Ses  prédications  furent  efficaces  ;  le  peuple  inf» 
truit  demanda  le  Baptême  Se  fouhaita  Malo  pour  Évèquc» 
Le  fai^t  voyant,  leur  ardeur,  &  craignant  que  ces  nou- 
veaux Fidèles  ne  s'égarallent  bientôt  ,  s  ils  croient  fans  guide, 
ferendirà  leurs  vœux ,  Se  le  bien  le  multiplia  au  centuple 
entre  fes  mains:  mais  le  diable  lui  fufeita  des  ennemis 
qui  après  l'avoir  longtemps  perfécuté  ,  le  contraignirent 
de  fe  retirer.  S»  Malo  alla  en  Saintonge  ,  on  il  comptoit 
finir  fis  jours  ;  mais  fou  peuple^  ayant  fù  qu'il  y  croir  ^ 
l'obligea  par  fes  prières  de  par  fes  larmes ,  de  revenir  a 
Aleth  ,  où  il  demeura  encore  quelque  temps.  Enfin  croyant 
avoir  aflez  fait  pour  fon  peuple  7  il  fe  retira  de  nouveau} 
en  Saintonge  >  ou  il  acheva  fa  courfe  en  l'an  594»  La  ville 
d'Aleth  a  pris  le  nom  de  faint  Malo. 

Pratique.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  foi?>  d'éviter  les 
^cueils  5c  les  dangers  auxquels  le  commerce  du  monde 
nous  expofe  pour  notre  falut,  n'ont  pas.  laifîé  de  fe  livrer 
aux  auilérités  de  la  pénitence*  Que  faut-il  donc  peu  fer  . 
de  là  plupart  des»  Chrétiens  ,  qui  ,  après  avoir  cherché  le 
monde,  au  lieu  de  le  fuir,  panent  de  cette  vie.  à  l'autre 
fans  aucun  fruit  de  pénitence  > 

Prière,  Nous  fommes  pécheurs  ,  &  nous  aimons  lé- 
monde  ,  que  vous  condamnez  •>  Seigneur  :  infpirez-nouJ 
l'efprit  de  retraite  Se  de  mortification  ;  afin  qu'en  forçant 
de  ce  monde  ,  nous  ayons  l'efpérance  des  Élus. 

A  Paris ,  S»  Eugène  ,  Martyr, 

Ct  Saint  fut  un  des  Compagnons  de  faint  Denis.  Apre* 
■voir  vifité  par  ordre  de  ce  faint  Éveque  >  quelques  Éghfeî* 
il  revint  à  Paris.  Il  fur  arrêté  à  Deuil ,  près  Montmorency  » 
fc  après  avoir  confeffé  la  foi  avec  beaucoup  de  courage  * 
il  fut  co  îdanyié  à  perdre  la  tête  par  la  Sentence  de  l'Inten- 
dant qui  te noit  la  place  de  Silînnius.  Son  corps  fut  jetttf 
dans  un  étang.  Un  Chrétien  ,  nommé  Fier  col ,  le  flr  cher- 
cher ;  àc  l'ayant  trouvé  ,  il  fie  bâtir  une  Charnelle  fur  le  lieu 
de  f->n  martyre.  Dans  la  fuite  fon  corps  rut  porté  dan* 
l'Églife  Abbatiale  de  faint  Denis  en  France* 


16  Novembre.  SAINT  EUCHER  ,  ÉvÊ^UE. 

T'Églife  de  Lyon  n'a  point  eu  depuis  fainrlrenée ,  d'Ëvê- 
J  que  çlus célèbre  en  fdence  «Se  en  piété  que  faint  Euchcr* 
Il  joignit  à  la  nobjefTe  de  fi  naiflance  <Sc  à  la  picrc ,  un  efpric 
pénétrant  8t  élevé  ,  une  feience  peu  comrau  ie  ,  une  élo* 
quence  qui  le  faifoit  admirer  des  plus  grands  Orateurs  de 
fon  temps.  Ayant  pris  le  parti  du  mariage  dans  un  âge  fore 
jeune ,  il  épotîfa  une  fille  nommée  QalbM  dont  il.  eut  plus 
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leurs  eofans ,  deux  dcfquels ,  balon  Se  Véran  ,  furent  depaîi  • 
Evêques,  même  du  vivait  de  leur  père.  Eucher  les  avoir 
formés  lui-même  è  la  piété  ,  Se  avoir  été  après  Dieu  leur 
premier  Maître  Se  leur  premier  Direfteur.  Non  content  de 
leur  tracer  par  fa  propre  conduite  un  modèle  dt  la  Yéri*  • 
ttble  pieté  ,  il  employa  t  encore  les  talens  de  fon-efprit ,  Se 
ce  qu'il  avoir  acquis  d'érudition  Se  d  éloquence ,  pour  leur 
donner  par  écrit  lesco  ifeils  que  la  fa  g  eue  lui  diâoit  >  Se 
les  maximes  les  pins  propres  à  leur  former  le  cœur  Se  à 
régler  leurs  mœurs  :  mais  en  fuite  il  les  mît  à  Lérins,  entre  les-- 
xiainsa  des  Saints  quihabitoient  ce  défère  ;  8c  lorfqu'il  n'eut 
plus  rien  qui  le  retint  dans  le  iîècle  ,  il  le  quitta  lui-même 
promptement  pour  aller  dans  la  foiitude. 

Le  lieu  qu'il  choilir  ,  fut  "rnffi  fille  di  Lérins  ?  où  faint 
Honorât  •>  qui  fut  depuis  Évéque  d'Arles,  avoir  fondé  le- 
célèbre  Mor.aftere  qui  fut  regardé  comme  le  Séminaire  Se 
l'École  de  l'Églife  Gallicane.  Eucher  y  admira  ces  aiTem- 
ble'es  des  Juftes  ,  qui  y  répandoient  par-tout  l'odeur  de  leur 
piété.  Rien  n'eft  plus  capable  de  fatisfajre  un  cœur  qui  aimt 
Dieu  >  que  de  fe  trouver  avec  ceux  qui  font  remplis  de  cet 
amour  :  au/ïi  Eucher  goûta  dans  cette  ifle  ces  joies  pures  de 
ces  confolations  folides  que  le  Seigneur  n'a  réfervées  que- 
pour  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur. 

Cependant  Eucher  fe  trouva   encore  trop  honoré  à 
Lérins  ,&  craignant  que  TeHirne  que  les  gens  de  bien  fai- 
(oient  de  fa  vertu  ne  lui  fût  aufli  nuifible  que  celle  au  il 
avoit  acquifedan*  lefiècle,U  fe  retira  dans  T  Ifle  de  Léro  * 
nommet  aujourd'hui  Sainte-Marguerite.  Elle  étoit  voifme 
de  celle  de  Léiins,  mais  plus  déferte  ,  Se  par  conféqu«nt 
plus  propre  au  delTein  qu'il  avoit  de  vivre  dans  une  plut 
grande  rerraite.  On  le  tira  malgré  lui  de  fon  défert,  pour  U 
faire  Évcque^âe  Lyon  ,  vers  l'an  4?4.  Ce  fut  en  cette  qualité, 
qu'il  aflïlta  en  l'an  441  au  premier  Concile  d'Orange ,  où  iL 
donna  des  marques  de  fa  feience  &  de  fa  fagefle.  L'hiftoirt 
ne  nous  a  point  co  >fervé  le  récit  de  ce  qu'il  a  fait  pendant 
fon  Épifc  pit  :  mais  Claudien-Mamerr ,  Prêtre  de  Vienne  y 
frère  3t  Grand- Vicaire  de  l'Évéque  Gtt.it  Mamert  ^nousa 
appris  qu'Eucher  tenoit  fouvent  des  conférences  à  Lyon  > 
dans  lesquelles,  il  donnoit  toujours  des  marques  éclatantes 
de  fa  do&nne  ,  de  la  force  de  fon  ef^rit  Se  de  la  foliditeî 
de  fon  jugement  ;  &  il  ne  fait  point  de  difficulté  de  i'ap- 
çeller  le  plus  grand  des  Prélats  de  fon  fiècle.  Il  fur  toujours, 
mviojab  ement  attaché  à  la  doctrine  de  faint  Auguilin  fur 
la  çrâce ,  5c  toujours  zélé  pour  le  bien  de  l'Églife.  Claudien- 
Mamerr  nous  apprend  encore  gu'il  prêchoit  fou  vent  Se 
toujours  folidement  >  Se  qu'il  avoit  compofe  fur  les  matières1 
de  la  Foi  un  grand  nombre  d'ouvrages»  où  l'on  voyoit 
l'élévation  de  Ion  efrrit ,  la  profondeur  de  fa  feience  Se  la. 
force  de  fon  éloquence  ;  mais  ils  ne  font  point  venus  juf- 
qu/a  nous  ».  au  moins  la  plupart*  Ce  fut  au  milieu  de  fe* 
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$    travaux  que  faine  Eucher  confomma  fa  courfe ,  8c  alla  jouîî 
du  repos  éternel ,  vers  Tan  45*4. 

Pratiques.  1.  Quand  une  famille  a  le  bonheur  de  ne 
fervir  que  Jefus-Chritt ,  c'eft  une  fociére  d'Anges  ;  quand 
on  n'y  fuie  que  les  maximes  du  ficelé  ,  c'eft  une  croupe  de 
démons. 

2.  Attachons-nous  à  la  doctrine  des  Saints  ,  de  craignons 
toute  nouveauté  dans  les  chofes  de  la  Religion  :  c'elt  le 
moyen  de  conferver  pure  la  Foi  que  TÉgliie  Catholique 
nous  enfeigne. 

Prière.  A  qui  irons-nous  r  Seigneur  ?  Ceft  vous  oui 
avez  les  paroles  de  la  vérité  ;  faites-nous  la  grâce  de  rt  é- 
coûter  que  vous, 

.      -M    _ 

s  Vf  Novembre.  SAINT  LÉOPOLD. 

IÉOPOLD  ,  quatrième  du  nom,  furnommé  le  Pieux* 
^    étoit  fils  de  Léopold  111  »  dit  le  Bel ,  &  d'itte ,  fille  de 
l'Empereur  Henri  fil;  Ce  Prince  montra  dès  l'en  fan  ce  un 
cfprit  aifé ,  capable  d'approfondir  les  plus  hautes  feien- 
ces.  Mats  il  fit  voir  en  même  temps  qu'il  avoit  encore  plus, 
dégoût  pour  la  vertu  &  plus  d'attrait  pour  tout  ce  qui  fait 
le  véritable  Chrétien.  La  lecture  de  l'Evangile  ,  qu'il  avoir 
toujours  entre  les  mains,  l'affermit  dans  ces  faîntes  difpo- 
iitions  :  c'étoit  dans  ces  divins  oracles  qu'il  apprenoie- 
qu'il  n'y  avoit  pas  une  autre  morale  pour  les  Princes  que 
pour  les  particu fiers  ;  que  l'Évangile  eii  la  règle  commune 
de  tous  les  Chrétiens  ;  que  c'eft  la  fource  où  chacun  doit 
puifer  la  connui fiance  de  fes  devoirs  ;  6c  que  quiconque, 
vit  autrement  qu'il  n'efl  ordonné  par  cette  loi  commune 
ne  peut  efpérer  de  parvenir  au  falur.  Léopold  goûta  ces 
vérités  ,  8c  les  mit  en  pratique.  11  eut  un  Prince  fobre  ». 
modelie  ,  chafte  ,  porté  aux  exercices  de  piété  8c  aux  œuvres 
de  charité.  11  renonça  à  tout  plailir  ,  à  route  fatisfadtion 
humaine ,  êc  mit  fa  joie  6c  fes  délices  à  mortifier  fes  fens  , 
ôc  ne  vivre  que  pour  l'éternité.  Il  employoit  fon  revenu 
au  foulagement  des  pauvres  ,  &  fon  ttmps  à  la  lefture  des 
fai.  tes  Èctitures.  Ouoiqu'il  fe  vit  dans  un  âge  encore  peu 
avancé  ,  Seigneur  d'une  grande  Province  ,  par  la  mort  de 
ion  père,  qui  arriva  l'an  1096,  il  r/oublia  point  qu'il  étoie 
obligé  par  fon  devoir  àfaire  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
dépeidoient  de  lui. 

Ce  peuple  étoit  grofTier ,  fu  perdit  i  eux.,  fans  inftruétiori 
êc  fans  mœurs.  Léopold  demanda  à  Dieu  la  fage(fe  qui  luit 
<?toit  réceffaire  pour  adoucir  ces  efprits  féroces,  <5c  pour  en 
foire  des  Chrétiens,  après  en  avoir  fait  des  hommes  rai- 
fbnnables.  Cet  ouvrage  fut  long  8c  difficile  ;  mais  s'il  n'eu* 
pas  le  bonheur  de  le  co  iduire  à  fa  perfection  ,  ii  l'avança  . 
beaucoup.  Il  s'efforça  de  fe  faire  aimer,  en  diminuant  les 
impôts  a  eu  faifaat  du  bien  à  tous,  en  fe  rendant  d'un  abord. 
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Facile,  en  témoignant  delà  bonté  à  un  chacun.  Son  Palaît 
fcmbloit  être  le  Palais  de  la  juftice ,  6c  le  ;cjour  de  la  vertu*  , 
11  pardonnoit  fouvent ,  mais  toujours  avec  prudence  ;  5c 
quand  il  étoit  contraint  d'en  venir  au  châtiment  >  il  tâchoit 
de  le  taire  trouver  jufte  par  celai  même  fur  qui  il  devoir 
tomber;  tantilavoit  foi n  que  lafagc:;e&  la  bonté  accom- 
pagnalfent  toutes  les  aûtons.  li  époufa  l'an  1106  Agnès» 
fille  de  l'Empereur  Henri  IV,  Pnnceffe  fort  accomplie» 
dotii  eu*  dix^huit  enfans.  Le  Prince  6c  la  Princefïe  vécu- 
rent enfemble  dans  une  union  parfaite.  Agnès  voulut  av.  if 
part  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  fon  mari.  Eile  iifoit 
avec  lui  i'Écriture-fainte  >  même  au  milieu  de  la  nuit  >  in- 
terrompait avec  jcie  fon  fommeil  pour  méditer  les  vérité'! 
céleiies.  ils  contribuèrent  cnfemble  à  faire  bâtir  une  Églife 
ipagnifique  à  deux  lieues  de  Vienne  fur  le  Danube  ,  &  T 
établirent  des  Chanoines  Réguliers  de  faint  Au  gui  tin  y  afin» 
dtfuit  Lcop^ld  ,  que  ne  pouvant  vaquer  au  fervice  divin» 
fuivanr  fes déiirs ,  rendant  qu'il  ctoit  occupé  aux  affaires 
de  fon  Ecar ,  il  pur  lub^icuer  é:i  fa  place  des  perfonn es  qui 
fiifenr  le  jour  éc  la  nuit  ce  qu'il  eût  tait  lui  même  s'il  en 
avoir  eu  la  liberté.  Il  mourut  de  la  mort  des  Julles  ,  le 
15  Novembre  de  l'a  i  m6.  On  afTure  que  Dieu  a  artefté  (a 
fainttté  par  plulîeurs  miracles. 

Pratiques,  i.  Profitons  de  l'exemple  de  faint  Léopoldt 
&  cherchons  dars  le  taint  Évangile  la  règle  de  nos  devoirs* 

2.  Que  la  fasefli  ôc  la  douceur  accompagnent  les  correc- 
tions que  nous  fommes  obligés  de  fnre  ;  joignons-y  la 
prière  ,  5c  nous  en  verrons  bieuot  le  fruit. 

PRIERE.  Seigneur ,  que  votre  divine  loi  foîr  la  principale 
règle  de  ceux  qui- nous  gouver  nent  :  £v. tes- nous  la  grâce  de 
n'en  pas  fuivre  d'autre  dans  toute  notre  conduite. 


18  Novembre.  S.  ROMAIN  ET  S.  BARULAS  >  MART. 

SAint  Romain  fut  un  des  premiers  Martyrs  de  la  pcN 
fécutionde  Dioclétien.  On  croit  avec  fondement  qu'il 
éroit  originaire  de  la  Paleiline.  Dans  ie  temps  de  la  perfé- 
eucion  ,  Dieu  permit  qu'H  fe  trouvât  à  Antioche  en  ^03  * 
lorfqu'on  y  abartoit  les  Églifes  par  l'ordre  de  Dioctétien* 
&  nue  les  hommes,  les  femmes  Se  les  e:ifans  couroient  en 
foule  pour  facrifier  aux  Idoles,  lr  ne  fe  contenta  pas  de 
déplorer  ce  malheur  e  1  fecret  ;  il  fit  connoitre  publique- 
ment la  grandeur  du  mal  qui  f<&  commettent.  Mais  quand 
il  eut  vu  des  Minières  du  vrai  Dieu  fe  joindre  à  ceux  qui 
le  renonçoient  pour  adorer  des  Idoles,  il  ne  put  arrêter 
l'ardeur  de  fon  zèle  :  il  aiTembla  tous  les  Chrétiens  qui 
avoient  obéi  aux  ordres  illuftres  de  l'Empereur  ;  &  lei:r 
parla  avec  tant  de  Torce  &  d'onclion  ,  qu'il  releva  leur 
courage ,  ôc  les  difpofa  à  retourner  au  combat  pour  expier 
leur  crime  par  une  génereufç  coiifeffioa* 


iS  Nov.  s.  Romain  &  S.  Bauttlas ?  Mart. 

Son  zèle  irrita  les  ennemis  du  Cnijftianilme.  Afclépiade, 
•r  rérèt  du  prétoire  ,  qui  etoit  à  Antioche  ,  envoya  des  fol- 
dats  pour  le  r rendre.  Romain  parut  avec  joie  devant  ce 
Juge.  Afcicpiade  lui  reprocha  d'être  caufe  de  ce  que  les 
autres  Chrétiens  n'obcidoient  pas  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Il  le  rit  d'abord  tourmenter  par  tout  le  corps  avec 
des  fouets  arm es  de  plomb»  Mais  comme  Romain ,  maître 
de  lui-même  >  au  milieu  de  ces  tourmens  ,  parloit  au  Juge 
avec  beaucoup  de  liberté  >  celui-ci  dev^ui  furieux  >  lui  fie 
fouffrir  tout  ce  que  fa  rage  put  inveutV  de  plus  cruel.  Il 
animoit  lui-même  Les  bourreaux  qui  tourmentoient  le 
Saint  ;  6c  la  colère  le  tranfporra  tellement  ,  qu'elle  le 
faifoit  quelquefois  lever  de  fon  liège.  Romain  ,  toujours 
intrépide  au  milieu  des  fupplices,  conrëflbit  hautement  le 
nom  de  J.  C.  ,  &,  difoit  au  Juge  :  »  Je  n'obéirai  jamais  a  un 
»  Prince  9  quand  il  me  commandera  défaire  le  mal  ».  Air 
cjépiade  prenant  xrts  paroles  pour  u/ie  révolte  ,  commanda 
que  le  Saint  fut  fufpendu  fur  le  chevalet,  ôc  qu'on  le  dé- 
chirât jufqu'à  ce  que  les  os  fuftè&t  cécouverts»  Énfuite  il  lui 
fit  dJchirer  les  joues  àc  le  vifage.  Romain  ,  confervant  au 
milieu  de  ce  tourment  une  entière  tranquilité  d'ame ,  dit  au 
Juge:  »  Je  vous  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  de  ce  que 
»  vous  me  faites  déchirer  le  vifa^e  ;  ce  font  pJulieurs  bou- 
»  ches  que  vous  mjouvrez  >  afin  que  je  loue  mon  Sauveur 
»avec  plus  d'ardeur. 

Afclépûide  ayant  tait  ceffer  les  bourreaux»  le  menaça  de 
le  faire  brûler  vif.  Mais  Romain  fans  être  effrayé  de  cette 
.  menaçe  ,  conrinua  à  lui  prêcher  la  grandeur  de  la  Religion 
Chrétienne  ;  6c  pour  conclulion  ,  il  dit  qu  il  s'en  rappor- 
teroir  au  jugement  d  un  enfant.  Le  parti  fut'accepté  ;  Aidé- 
piade  fit  amener  un  petit  enfant  nommé  Barulas  ,  qui 
fc  trouva-là  ;  6c  faint  Romain  lui  ayant  demande  s'il  falloir, 
n'adorer  qu'un  fcul  Dieu  ou  en  adorer  pluheurs?  Cet  en- 
fant répondit  :  »  Il  n'y  a  qu  un  £eui  Die*  ,  6c  ce  Dieu  > 
»  c'eft  Jefus-Chriit  ».  Le  Juge  irrité  >  lui  de  i  anda  de  qui  » 
ilavoit  appris  ce  qu'il  venott  de  dire.  »  Je  l'ai  appris  de 
»  ma  mère  ,  répondit  l'entant  »  Afcléri *de  rit  venir  la 
arière  ,  6c  en  fa  préfence  ,  il  rit  ét.ndre  l'enfant  fur  le  che- 
valet ,  6c  le  fit  tcuetter  jufqu'au  fang.  Tous  les  fr éclateurs, 
les  Officiers ,  les  bourreaux  mêmes  pleuraient  à  ce  fpecla- 
cle  ,  6c  dételtoient  la  cruauté  du  juge.  La  mère  feule  mar- 
quant  de  la  joie  de  voir  Ton  fils  au  nombre  des  Martyrs,  * 
conferva  toujours  un  vifage  ferein  ;  6c  fon  errant  ay  ai;r  de- 
mandé 2  b~i;c  perda  r  qu  ou  ie  tourmentoit ,  e-le  le  regard* 
d'un  œ:l  f cycre  , Se  lui  dit  qu'il  ne  devoit  plus  fouhaiter 
que  l'enu  vivante  de  la  v  ie  érernelle  ,  Se  1  exhorta  à  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  couronne  que  J.C.  rromet  aux  Martyrs, 
&  qu'il  'vo  r  donnée  aux  enfans  de  Bethléem.  Cette  exhor- 
tation foutint  ce  te  -dre  entant ,  6c  lui  fit  trouver  de  la  }om 
dans  ce  qu'il  fourTroii* 
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Romain  fur  appliqué  de  nouveau  à  ia  queiiion  -,  St  aprH 
avoir  foufîlrt  long-temps  les  plus  vives  douleurs  fans  fe 
plaindre  ,  il  rue  enfermé  dans  une  prifon  avec  Bar u las.  On 
ne  fait  pas  combien  de  terrys  ils  y  demeurèrent  ;  mais 
ils  n'en  fortirent  que  pour  recevoir  par  une  mort  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu ,  une  liberté  que  les  homme*  ne  pouvoient 

F lus  leur  oter.  Romain  fut  condamné  à  être  brûle  vif,  & 
enfant  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  l'an  ^03  de  Jefus-Chrift. 
PRATIQUES.         n'eft  pas  permis  de  Jéfobéir  aux  Prin- 
ces ,  quand  ce  qu'ifPdemandenr  efl  jufte  ;  mais  il  n'eit  pas 
permis  de  leur  obéir  ,  quand  ce  qu'ils  commandent  eft 
contraire  à  la  loi  de  Dieu. 

i.  Heureux  les  enrans  à  qui  Ton  apprend  à  fervir  Dieu 
aux  dépens  même  de  leur  vie  !  Heureux  les  parées  ée  les 
maîtres,  qui  aflurent  ainfi  une  vie  éternelle! 

Prieré.  Seigneur  ,  apprenez-nous  à  devenir  en  fans  , 
afin  que  nous  foyons  dignes  de  vous  rendre  témoignage  ^ 
te  d'entrer  dans  votre  Royaume. 

A  Taris ,  Sainte  Aude  ,  Vierge 

•Cette  Sainte  étoit  des  environs  de  Meaux.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  connoitre  fainre  Geneviève  ,  elle  vint  à  Paris  , 
s'unit  à  elle  ,  &  devint  l'imitatrice  de  coûtes  fes  vertus.  Elle 
mourut  en  odeur  de  fainteté ,  vers  le  milieu  du  iixième 
liècle  ,  &  fut  inhumée  près  de  fainte  Geneviève, 


i9  Novembre.  Ste.  ELISABETH  DE  HONGRIE. 

ELISABETH  étoit  fille  d'André  de  Hongrie  ,  la  Reine 
fa  mère  fe  riommoit  Gerrrudc.  Elle  fut  fiancée  dès  le 
berceau  avec  Louis  ,  fils  d'Herman  ,  Landgrave  de  Thu- 
ringe.  La  petite  Princelîe  donna  bientôt  des  marques  de 
la  lainteté  éminente  à  laquelle  elle  arriveroit  un  four.  Peu 
curieufe  de  pariées  Se  d'ajuftemens ,  elle  donnoir  volon- 
tiers aux  pauvres ,  flt  prioit  Dieu  avec  un  grand  recueille- 
ment. Lorfqu'Elifabeth  fut  en  âge  ,  le  mariage  fut  célébré 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  Prince  fon  mari ,  qui  étoit  plein  d'admiration  pour 
fa  vertu,  lui  lailfa  la  liberté  de  fuivre  les  mouvement  de 
fon  cœur.  Elifabeth  profira  de  cette  liberté  pour  fe  t 
crire  difTérens  exercices  de  dévotion  auxque  s  elle  fut  1 
jours  fidèle.  Elle  voulut  même  fe  livrer  à  des  auflcritcs 
qui  pouvoient  intéreflèr  fa  fan  té  >  mais  fon  directeur,  qui 
étoit  un  homme  d'un  vrai  mérite,  eut  la  prudence  de  les 
arrêter, en  lui  dilant  qu'il  falloir  regagner  par  fon  humi- 
lité ce  qu'elle  perdroit  du  côté  dès  mortifications.  Docile 
à  ces  avis  ,  elle  demandoit  fouvent  à  Dieu  la  grâce  de 
connoitre  fon  néant  devant  lui. 

Elifabeth  fourTroit  de  tout  ce  qui  l'élevoitî  5c  pendant 
£u'ou  refpeétoit  ion  fang  &  fa  vertu  »  elle  s'abaiflbît  aux 
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f>ïecfe  de  Jefus-Chrift.  Quand  elle  croit  à  l'Églife  ,  clic 
depofoit,  autant  qu'elle  pouvoir ,  coures  les  marques  de  la 
dignité.  Comme  quelqu'un  lui  demandoit  un  jour  pour- 
quoi elle  ôtoit  fa  couronne  de  deflus  fa  tête  j?en  d  anc  (  l'Of- 
fice divin  >  Elle  répondit  :  »  A  Dieu  ne  piaife  que  ,  rietanC 
31  qu'une  vile  créature  tirée  du  limon  de  la  terre  ,  j'ofe 

paroitre  avec  une  couronne  fuperbe  devant  mon  Dieu  6c 
»  mon  Sauveur  couronné  d' épines  »  !  Pour  conferver  dans 
ion  cœur  les  fentimens  que  Dieu  y  avoir  mis ,  elle  avoit 
fouveut  recours  à  la  prière:  elle  le  iev  it  même  toutes 
les  nuits  ,  pour  y  donner  un  temps  coniïdcrable.  Elle  joi- 
gnoità  ce  laint  exercice  le  foin  aflidu  des  pauvres  6c  des 
malades  >  6c  prefque  tous  les  ou  vrages  qui  fortoient  de 
fes  mains  n'étoient  que  pour  leur  uia^e.  Sa  famille  n>rt 
étoir  pas  moins  réglée  ;  tout  fon  Palais  paroi ffoit  plutôt  urt 
Mouaftère ,  que  la  Cour  d'une  Prhrcefle.  Dieu  y  éioit  fervi 
fidèlement  ,  6c  perfonne  ne  manquoit  à  un  devoir  qu'il 
étoit  obligé  de  remplir.  Quand  Elifaberh  fe  relevoit  après 
fes  couches  ,  elle  portoir  elle-même  à  l'É^îifc  l'enfant  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  pour  le  lui  offrir.  Elle  avoit  foin 
-enfuite  qu'on  ne  lui  infpira  rien  de  contraire  à  cette 
«fpèce  de  confécration. 

Le  Prince  fon  mari,  qui  voyoir  que  Dieu  lui  avoit  ao* 
cordé  la  fageffe  ,  fe  failoît  un  j  latlir  de  l'inltruire  des 
«flaires  de  PÉcat^  Se  quand  il  étuit  abfciit  »il  la  lai  Hoir 
mairrefle  abfoLue  du  Gouvernement.  Elifabeth  ne  fe  fer- 
voit  jamais  de  cette  autorité  que  pour  le  bien  public,  de 
-de  ceux  fur-tout  qui  étoient  fans  fecours.  Dans  une  famine 
<jui  furvint  en  Allemagne  l'an  1 22. j,  elle  fit  donner  aux 
pauvres  tout  le  bled  qu'un  avoit  recueilli  dans  fes  terres  » 
en  l'abfence  de  fon  mari  ,  qui  étuit  en  Italie  auprès  de 
l'Empereur  Frédéric.  Ce  Prince  à  fon  retour ,  approuva 
la  conduite  d'Elifabeth  ,  fans  écouter  les  r  lai r. tes  de  fes 
Intendant  Pour  fouJager  les  pauvres  infirmes  ,  qui  ne 
pouvoient  venir  chercher  l'aumône  au  Château ,  qui  éroit 
fur  une  haute  montagne  ,  elle  fir  bâtir  au  bas  un  Hôpital  , 
où  elle  alloit  les,  fervir  de  fes  propres  mains;  6c  eiie  pre- 
noit^  un  foin  parriculier  de  leurs  enfans.  Elle  nourrilfbrc 
neuf  cens  pauvres  tous  les  jours.  Cette  attention  peur  les 
pauvres,  6c  le  déta.l  dans  lequel  elle  enrrnit  en  leur  fà- 

ur  ,  fut  un  jour  rraité  devant  el.e  de  venu  qui  ne  con- 
venait pas  à  la  dignité  royale.  »  Ce  qui  vuus  paroit  in- 
»  digne  de  moi,  répondit-elle,  purifie  mes  taures  :  gardons- 
^nous  bien  de  meprifer  les  moyens  que  Dieu  a  établis 
y>  pour  nous  (anâifier  ». 

Ce  fut,  dans  l'exercice  de  fes  faintes  pratiques  ,  que  Dieu 
la  trouva  ,  lorfqu'il  l'appel  la  à  lui  pour  la  faire  régner 
.dans  le  CieL  Elle  mourut  eu  l'an  1231  ,  à  1  âge  de  vingt- 
quatre  ans. 

i'KATi^ufi.  Dieu  ne  demande  pas  toujours  devons  des 
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auitéritès  extraordinaires;  mais  rien  ne  nous*  difpenfe  cfe* 
pratiques  de  i'hu milite  :  elles  ne  peuvent  nuire  à  notre-' 
fd  ré. 

Prière.  Seigneur  vous  avez  toujours  été  pauvre,  êc 
cous  délirons  d'être  ruches  ;  changez  notre  coeur  f  afin  que 
nous  loyons  vos  difciples. 

20  Novembre.  SAINT  BARLAAM  ,  MARTYR. 

BArlAAM  étoit  Syrien  de  nation  <,  ôc  d'un  village  des 
environs  d'Autioche.  La  condition  de  fes  parens  n'avoic 
rien  que  d'obfcur  aux  yeux  des  hommes  ;  mais  c'eft  fou- 
vert  dans  les  conditions  les  plus  balles  que  Dieu  fe  plair 
à  former  fes  Saints  >  pour  cou  tondre  l'orgueil  humain  ,  qui 
n'eltimc  rien  que  ce  qui  paroit  grand  aux  yeux  de  la  chair» 
Barlaam  ,  dit  faint  Baiîle  ,  éioit  un  iimple  payfan  ,  qui  n'a- 
voit  reçu  qu'une  éducation  grcfTiere  <,  &c  qui  s'éxprimoit  * 
d'u  t  manière  tout-à-fait  barbare j  mais  J.  C.  qui  avoir  raie 
de  fes  Apôtres  ,  gens  fimples  6c  fans  lettres  ,  des  hommes 
capables  d'inllruhe  l'Univers  9  donna  aulîi  à  Barlaam  cette 
fagehê  que  le  monde  ne  connok  point  >  <&  que  l'on  n'ac- 
quiert pas  p  u*  les  études  ordinaires. 

Il  ét<it  déjà  avancé  en  âge  ,  lorfqu'il  fut  pris  pour  la 
Foi  :  on  lç  mit  en  çrifon  ;  &.  les  peines  qu'il  y  fouftrit  aug- 
mentèrent fes  lumières  ?  éc  affermirent  Ion  amour  pour  la 
vérité  5  qu'il  avo  t  le  bonheur  de  cpnnoitre.  11  en  fortit  plus 
fortqu  il  n'y  éroit  entré  ;  ôc  ayart  été  amené  devant  le  Juge* 
toùtes  les  paroles  qu'il  dit  dans  fon  interrogatoire  ,  furent 
comme  autant  de  nv.its  perça;  s  ,  qui  mirent  en  déroute  les 
démons-  On  rioit  de  fafaçon  de  penfer  ,  on  fe  moqùoir  de 
fon  air  fimple  &  naïf  ;  mais  on  croit  contraint  de  louer  fa 
confiance  icime  5c  modefte  ,  qu'on  admiroit  d'autant  plus  > 
qu'on  l'attendoit  moins  d'une  perfonne  de  condicion.  Le 
Juge  le  fit  fouetter  cruellement  ;  mais  jamais  le  faint  Martyr 
ne  pronoi.ça  aucune  parole  de  murmure,  ni  jamais  il  ne  lui 
échappa  aucun  mouvement  d'impatience.  Les  bourreaux  fe 
Jafsèrent  piutôt  de  le  fouetter  ,  que  lui  de  fouffrir.  On  le  mit 
enfuite  fur  le  chevalet  :  on  le  déchira  avec  des  ongles  de 
fer  ,  jufqu'a  lui  découvrir  les  cotés.  Prefque  rous  fes  mem- 
bres furent  d.floqués  ;  &c  au  milieu  des  douleurs  qu'il  fouf* 
Jroit  •>  il  mor  troit  plus  de  joie  que  s'il  eût  été  allis  à  un 
feftin  ,  où  élevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la  terre. 

Le  Juge  1  honteux  ce  fe  voir  va  ncu  par  un  Payfan  ,  &  ne 
voulait  point  avouer  la  puHFance  du  O'cu  des  Chrétiens  , 
imagina  un  nouveau  tourment  ,  pour  faisfhire  en  quelque 
forte  (es  prétendues  divinités  *  qu'il  creyoit  irritées  parla 
confiance  du  Sanr.  Il  obligea  fcailarr*  de  tenir  la  main 
étendue  fur  l'autel  profane  ,  t  ù  les  l'avers  av  oient  allumé 
du  feu  i  enfuite  on  lui  mit  de  l'encens  fur  la  -main  avec 

de* 
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«-S  charbons  arde-is  ,  afin  que  la  douleur  qu'il  reiïèntiroic 
l'obligeât  de  fecouer  la  main  r>our  faire  tomber  l'e:cent 
avec  le  feu  >  &  qu'on  eut  quelque  prétexte  d?  dire  qu'il 
*voit  offert  de  l'encens  aux  Idoles.  Mais  Bulaam  ne 
voulur  pas  même  donner  cette  fatisfacfcion  aux  Payens. 
Comme  ii  craignoit  jufqu^à  l'ombre  du  péché ,  &  qu'il  ne 
voulut  pas  donner  aux  Fidèles  dans  la  Foi  le  moindre 
fujet  de  fcandale  ,  il  "aima  mieux  fe  laifTer  brûler  la  main  , 
Que  de  faire  le  moindre  mouvement  pour  jeteer  les  char- 
bons qu'on  avoir  mre  defllrs.  Dieu  content  du  facririce  de 
Barlaam  <,  ne  permit  pas  <jue  les  hommes  puffenc  rien  da- 
vantage fur  fon  corns  ;  5c  il  le  retira  à  lui  au'ïi-tor  après  le 
tourment  qu'il  venoit  de  fouffrir  >  afin  de  lui  doanfr  le  ra- 
fraîchi (Ternent  éternel. 

Pratiques,  i.  Jefus-Chrift  ,  en  nous  inviranr  à  venir  a 
lui  ,  ne  dit  pas  :  Je  vous  apprendrai  toutes  les  feiences  : 

mais  9  A?préne\  d<  moi  que  je  fins  doux  &  humble  de  cœur: 

z.  Soyons  attenrifs  fur  toutes  nos  actions  Se  toutes  nn§ 
paroles,  afin  que  les  petits  Se  les  fimples  n'y  trouvent  rien 
qui  leur  foit  une  occaiion  de  tomber  dans  quel  lue  fuite» 
Malheur,  au  qidnde  à  caufe  des  Jcandales  ,  nous  dit  Jefus  Chrilt» 

Prters.  Seigneur  ,  apprenez  nous  ce  qui  ell  plus  que 
toutes  les  faïences  ,  &  que  tant  de  Savans  ignorent  ;  ap^ 
prenez-nous  à  être  deux  6c  humbles  de  cœur* 


ai  Nov.  LA  PRÉSENTATION  DE  LA  Ste.  VIERGE» 

ON  fut  aujourd'hui  la^  Fête  de  la  Préfentation  de  I* 
Sainte  Vierge  ,  c'eft-à-dire  ,  du  Vœu  par  lequel  on 
-croit  qu'elle  a  co  iTacrd  à  Di«u  fa  virginité  dès  fon  enfance» 
Cette  action  avoir  été  jufqu'alors  fans  exemple  ;  mais  elle 
ell  devenue  très-commune  depuis  dans  le  Christian ifme. 
1-es  Vierges  ont  toujours  été  la  plus  noble  &  la  plus  pré- 
cieufe  portion  de  l'Églife.  Chacun  de  nous  en  paiticulier 
•  a  été  cortfacré  à  Dieu  par  le  Baptême  ,  pour  lui  demeurer 
fidèles  le  refte  de  nos  jours  de  lui  coilerver  notre  cœur 
dans  la  pureté  &c  dans  la  fainteté  do  ît  ce  premier  des 
.Sacremeos  nous  a  revêtus.  La  Sainte  Vierge  doit  en  ceU 
nous  fervir  de  modèle  >.&  nous  ne  l'honorons  bien  qu'en 
imitant  fes  vertus.  Il  faut  fa  is  celle  fe  préfenter  à  Jefus- 
Chrilt  >  pour  lui  offrir  toutes  nos  actions  >  nos  pen fées ,  nos 

Ëaroles,  nos  peines  ,  nos  affîi£l:ons  ;  car  tout  doit  être  pour 
>ieu  ;  &  la  véritable  manière  de  l'aimer  >  cil  de  l'aimer 
fans  mefure. 

Pratique.  Nous  avons  été  confacrés  à  Dieu  dans  le 
Baptême  ;  renouvellons-en  les  vœux  :  que  les  perfonnet 
confacrées  à  Dieu  renouvellent  en  ce  jdur  leur  oblation. 
Ne  foyons  pas  arlèz  m rù" heureux  pour  vouloir  nous  rer 
pr<  >dixj ,  apiès  nous  eue  donnes  à  lui. 
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FRIKRE.  Seigneur  ,  vous  voulez  qi*e  les  victimes  qu'on 
vous  offre  foienr  ent.ères  :  faites  nous  la  grâce  que  uoui 
flous  donnions  à  vous  fans  referve  ,  &  pour  toujours. 


21  Novembre,  SAINT  COLOMBAN  »  Abbé. 

COlomban  naquit  en  Irlande,  Sa  mère,  qui  avoir 
beaucoup  de  piéré Tek  va  avec  un  ii  grand  foin» 
qu'elle  ne  ic  perdoit  point,  de  vue  ,  de  peur  que  le  démon 
ne  fe  fervit  des  di  (cours  ou  des  exemples  des  autres  pour  . 
lui  coiromr.  re  le  coeur.  Colomban  s'aprJiqua  aux  fdencts 
dès  la  jeuneïîl  ,  &  y  6t  de  gra  <ds  progrès.  Mais  voyant  que 
la  vo  upcé  i  fliégoit  de  toutes  parts  ?  &  lui  drelfoit  des 

Flhrts  u'aut  nt  plus  dangereux  ,  qu'il  avoir  du  côté  de 
efpric  de  du  corps  ?  tout  ce.quipeut  rendre  un  jeune  homme 
aimable  ,il  quitta  fon  pays  contre  la  volonté  de  fa  mère  » 
&  alla  fe  mettre  fous  la  difeipline  du  vénérable  Silène» 
Solitaire  autant  recommandablç  par  fa  feiençe  que  par 
fa  piété.. 

A  l'âge  de  trente  ans,  il  vînt  en  France  avec  douze  Re- 
ligieux ,  ôc  fe  retira  dans  les  déferts  de  Vofges  avec  ceux: 
«jui  l'accompagnoient.  Il  s'arrêta  d'abord  dans  un  lieu 
nommé  Anegray  ,  éc  y  pratiqua  avec  ardeur  les  exercices 
de  la  vie  mon  (lique.  Comme  le  lieu  étoit  ftérile  ,  le 
Saint  &  les  Difciples  y  fournirent  beaucoup  ;  mais  Dieu 
3111  n'abandonne  jamais  ceux  qui  font  pleins  de  toi  en  fa 
providence  ,  leur  envoya  des  recours  qu'ils  n'attend  oient 
pas  >  6c  qui  rendirent  leur  vie  un  peu  plus  commode  ,fans  la 
rendre  moins  pénitente.  Il  eut  bientôt  un  grand  nombre  de 
Difciples  ,  qui  fuivirent  avec  zèle  la  faintecé  de  fes  exem- 
ples; enforte  qu'outre  le  Monaitère  d'Anegray  ,  il  fut  obligé 
d'en  bâtir  encore  deux  autres»  celui  de  Luxeu  &  celui  de 
Fontaines.  Il  compofa  une  Règle  pour  tous  fes  Difciples,  ôc 
voulut  particulièrement  qu'ils  fufTent  aiTidus  à  la  prière 
publique  ,  &  qu'ils  travaillaflent  des  mains. 

11  choiiit  Luxeu  pour  fa  demeure  ordinaire  ;  mais  de 
temps  en  temps  •>  il  le  retiroit  dans  le  déferr  pour  y  vaquer 
plus  librement  à  l'oraifon  »  &  s'animer  £vec  plus  d'ardeur 
au  défir  du  Ciel. 

La  hardietfè  avec  laquelle  ilreprenoit  le  Roi  Thierrî  de 
fes  débauches  »  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Brunehault  » 
dont  ce  Prince  croit  petit- fils.  Le  Saine  étant  un  jour  allé 
à  la  Cour  pour  quelque  affaire  rveceflaire  9  Brunehault  lui 
f  réfenta  fe*  enfans  naturels  de  Thierri  ,  afin  qu'il  leur 
donnât  fa  bénédiction  ;  mais  Colomban  l'ayant  refufé  » 
«être  Princelfe  réfolur  de  le  perdre.  Pour  le  faire  avec 
plus  d'éclat,  elle  tâcha  d'engager  dans  fa  Paffion  tous  les 
Çrftndsdu  pays  »  &  même  les  Évçques.  Colomban  ,  obligé 
décéder  à  la  perfécurion  ,  traverfa  toute  la  France  »  de 
pafià  enfat  dans  les  États  de  Théodebtrc  »  fut  les  bords 
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4u  Rhin  ,  où  il  convertit  beaucoup  de  peuples  barbares. 
Il  mourut  eu  Italie  Tan  617  de  Jefus-Chrilt. 

Pratiques.  La  feience  fans  la  charité,  eft  un  poi  fou 
qui  envenime  toutes  nos  allions, 

2.  La  pieté  ne  doit  pas  fervir  de  prérexte  à  l'oifiveté» 
Prier  ,  travailer  ,  Se  fourîrir  font  les  occupations  conti- 
nuelles d'un  Chrétien* 

Prière.  Si  nous  travaillons  far»  vous ,  Seigneur  ,  nous 
.travaillons  en  vain  ;  faites-uous  la  grâce  de  ne  travailler 
que  fous  vos  ordres» 

A  Rome  ?  Sainte  Cécile  ,  Vierge  Se  Martyre, 
Cette  Sainte  eft  très-célèbre  dans  l'Ésrlife  ;  on  en  foie 
tué  moire  dans  le  Canon  de  la  Me  lie  ;  mais  le  détail  de  fes 
tétions  ne  nous  a  pas  été  confervé.  Voye^  la  réflexion  que 
nous  avons  faite  au  5  Février >  Fête  de  laitue  Agathe. 

»   

■      ■  ,    ..    -  ■  ■  ■         1  ■  ...m, m 

23  Novembre.  S.  CLEMENT  ,  PAPE  ET  MARTYR. 

CE  qui  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de  ce  grand  Saint, 
c'eft  ce  que  fai.it  Paul  dit  de  lui  en  écrivant  aux  Phi- 

lippiens^que  \%nom  de  CUmcm  eji  écrit  au  livre  de  vie  y  6c  qu'*£ 
+><oit  travaillé  avec  lui  pour  l'EvAngile.  Ce  qui  s'entend  ,  félon 
la  plupart  des  Anciens ,  de  faint  Clément  Pape  *  6c  fai  iC 
•Chryfoftomè  croit  qu'il  étoit  un  des  Compagnons  ordi- 
naires des  voyages  &  des  travaux  de  cet  Apotre. 

Saint  Clément  reçut  l'ordi  ution  épifeopaïede  S.  Pierre  » 

5  qui  il  fucceda  ,  non  immédiatement ,  mais  après  faint  Lin 

6  faint  Clet-Ce  fut  en  Tan  91  qu'il  fut  contraint  d'accep- 
xer  le  gouvernement  de  l'Églife  cfe  Rome.  Vers  ce  temps  , 
Dominen  fut  pouffé  à  perfécucer  les  faints.  Jcfus-ChrHt 
en  avertit  Hermas  dans  une  révélation- Il  lui  ordonna  de 
la  mettre  par  écrit  >  &  d>i  donner  copie  à  C:eme  u  ,  afin 
Qu'il  pût  l'envoyer  dans  les  Villes  éloignées.  6.  Clément 
louant  avec  un  grand  courage  cette  perfécurio  1 ,  pc  ida.ic 
laquelle  pluiïeurs  des  plus  diiti.igués  parmi  les  Romains 
fouffrlrent  le  martyre  ,  &  un  très-gra.d  nombre  furent  dé- 
pouillé» de  leurs  biens-  La  plus  rude  épreuve  que  notr© 
Saint  eut  à  foutertir  »  ce  fut  la  diviiion  qui  s'éleva  parmi: 
les  Fidèles  de  Coriathe.  Saint  Clément  >  par  une  dépuration 
folemuelle  qu'il  envoya  à  cette  Églife  ,  ôc  fur-tout  paru  12 
Lettre  qu'il  lui  adreua?eut  la  confolation  d'y  mettre  lt 
paix  Se termina  le  fchîsme  funefte  qui  la  déchiroir.  Rioi 
de  plus  inftruéiif ,  de  plus  touchant ,  de  plus  éloquent  que 
ia  Lettre  écrite  parce  ldi.it  Pape  aux  Corinthie  is,  Elleeit  , 
après  l'Écriture-fainte,  un  des  plus  beaux  m  >nume  is  de  l'an  ■ 
tiquité  éccléliaitique.  Nous  allons  ,  pour  l'édification  deJ 
Fidèles,  rapporterq  aelques  avis  qu'il  y  do  inc  aux  Chrétien^ 
de  Corinthe  :  w  Abandonnons  ,  mes  bien  aimés  ,  les  vaine» 
n  follicituies  de^ce  liccle  ,  &  rappelions-nous  les  faincur 
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&  glorieufes  règles  de  notre  vacation  Adorons 

Jefus-Chrift  notre  Seigneur  ,  qui  a  répandu ^  fon  fang 
*>  pour  nous.  Refpe&ons  les  Evçques  Se  les  Prêtres  :  ho- 
*>  norons  les  vieillards.  Apprenons  aux  jeunes  gens  à  fe 
»  conduire  par  la  crainte  de  Dieu.  Formons  nos  femmes  ati 
*>  bien.  .  .  .  •  Rendons  les  enfans  parricipans.de  la  loi  de 
»  Jefus-Chrift-  ....  Enfeignons-leur  le  pouvoir  de  l'humi- 
*>  lice  fur  les  hommes  ,  &  de  la  charité  auprès  de  Dieu. 
*>  Enfeignons-leur  la  néceflîté  &  les  falutaires  erTers  de 
»  fa  crainte  ;<juel  eft  le  fein  que  le  Seigneur  prend  de 

tous  ceux  qui  vivent  en  fa  préfence  dans  la  pureté  du 
*>  cœur  de  la  fainreré  :  car  le  Seigaeur  eft  le  ferurateur  des 
>>  penfées  &  des  arTe&ions  de  l'ame  Que  celui  qui  eîl 

fort  ne  méprife  pas  le  fcible  -,  d:  que  le  faible  refpedle 
t>5  celui  qui  eft.fort.  Que  le  riche  fade  part  de  fes  biens  aux 
»  pauvres  :  que  le  pauvre  rende  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 

a  donné  au  riche  de  quoi  pourvoir  à  fes  befoins.  Que 
»  celui  quia  reçu  refprit  de  fageffe,  montre  rar  fes  bonnes 

»  œuvres,  ôc,Ron  par  fes  paroles  ,  le  don  qu'il  a  reçu  

>>  Que  celui  qui  vit  dans  la  continence  ne  s'en  élève  pas  * 

pleinement  perfuadé  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu  ». 

Saint  Clément  vécut  jufqu'à  la  troisième  îinnéede  Tra- 
jan  ,  où  la  perfection ,  qui  avoir  été  affoupie  à  la  more  de 
Domitîen  ,  fe  ralluma  ,  Se  il  y  mérita  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  au  témoignage  du  Pape  Zozime  :  ce  fut  vers  l'an  200. 
I3ès  les  premiers  ficelés  fon  cuite  a  éré  célèbre.  Son  nom 
•  été  inferit  dans  le  Canon  de  la  Méfie  ,  &  s'y  canferve. 
On  bâtit  à  Rome  uneÉçlife  fous  fon  invocation  ,  Qui  porre 
encore  le  nom  de  faint  Clément.  A  Paris  9  TÉglife  de 
faint  Marcel  a  pour  Patron  &  ancien  Tkuhire  faint  Clé- 
ment *  dont  elle  poflede  des  Reliques.  Le  fan&uaire  de  ta 
Paroilîe  archipresbitérale  de  faint  Severi  1  a  été  bâti  fur 
les  débris  d'une  ancienne  Chapelle  t  de  faint  Clément.  Aufïi 
tette  Églife  regarde- t-e!  le  ce  Saint  comme  l'un  de  fes 
Patrons,  &  célèbre-t-elle  fon  culte,  arec  folemnité. 

PRATIQUES,  t.  Méditons  les  faintes  inftrudb'ons  que 
tious  donne  faint  Clément.  La  meilleure  manière  d'honorer 
nos  pères  dans  la  Foi  ,  c'eft  d'aimer  Se  de  pratiquer  le* 
feintes  leçons  qu'ils  nous  ont  données. 

t.  Confervons  par  la  charité  la  vérité.  Dcfèflons  toute 
rfivifien  5  6c  penfons «  avec  faint  Anguilla ,  qji'il  n'y  a  jamaij 
de  raifon  de  rompre  l'unité. 

Prtere-  Vous  êtes  vérité  ,  6  mon  Dieu  ;  faites-nous  la 
grâce  de  déte '.ter  toute  erreur.  Vous  ères  charité  ;  unifTez- 
nous  en  vous  à  un  chacun  de  nos  frères  par  des  liens  in- 
tXtfblubles  1  jufgu'à  ce  que  nous  vous  forons  unis  avec 
•ux  pour  l'éternité 


N. 
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CE  Saint  fuccéda ,  dans  le  Siège  d'Alexandrie  ,  à  Théo* 
nas,en  Tan  200. Comme  il  vivou  dans  des  temps  oïl 
leChriitianifme  fouftroir  contradiftion  de  toutes  parts  ,  il 
ne  celte  de  demander  à  Dieu  le  courage  qui  lui  éfoil  ne- 
eeifaire  pour  ne  point  abandonner  la  vérité  qu  il  prechoïc 
aux  autres;  6c  il  exhortok  continuellement  fon  peuple  a 
mourir  à  toutes  Tes  parlions  ,  afin  d'être  plus  dtlpole  a 
mourir  pour  Jefus-Chri.t  quand  l'occat'ion  s  en  prclea- 

1 'croie.  k    ,  +  * 

il  y  avoir  à  peine  trois  ans  cr\ie  ïe  faint  pveque  gouver- 
noit  i'Églife  d'Alexandrie  ,  lortque  la  pcriccucion  s  ailuma 
par-tout  l'Empire  Romain,  Pierre  ledoubîa  fou  zele  ,  pour 
animer  rar  fo  i  exemple  3c  par  fes  inltructions  ceux  qui 
étoient  attaques.  11  eut  la  confection  d'en  voir  un  grand 
nombre  coutelier  Jefus  -  Chriit:  hautement  »  5c  pluheurs 
mourir  peur  certe  confeffion.  11  y  eut  aiuTi  des  lâches  <Sc 
éss  (  ibîes  qui  tombèrent.  Les  diverfes  circonitances  de 
ces  chutes  portèrent  le  laint  Evêquc  à  dreifer  quelque* 
Canons  ,  pour  régler  la  manière  de  les  expier  par  la  pe- 
tite, ce.      „  ...,*«<  ,  , 

Melvce  ,  Évêquc  dW  Eglife  de  II  Thébaïde  y  ayant  et* 
convaincu  d'avoir  facrifié  aux  Idoles,  faint  Pierre  le  dc- 
pofa  dans  une  aflemblce  d'Evêque.  Melece  ,  qui  avoir  i* 
cœur  corrompu  par  pîufieurs  palfions  ,  le  fouleva  contra 
ce  Jugement  ,  fit  fchifme  en  fe  fépsfant  de  la  communion 
de  I'Eglife,  &  eut  recours  à  la  calomnie,  pour  tacher  do 
fevengerde  l'ennemi  de  fes  délordres.  Le  laint  HveT.ua 
d'Alexandrie  palfa  ,  après  ces  épreuves  ,  qui  parciilbienc 
légères  à  la  grandeur  de  fa  foi',  par  des  épreuves  beaucoup 
plus  grandes  ;car  laperffcution  ayant  recommencé  en  ^iz> 
il  rut  obligé  de  fuir  ;  mais  ayant  été  pris  ,  il  eut  la  tét# 
tranchée  avec  plufieurs  autres  Evêqucs  d'Egypte. 

Pratique.  Dans  tous  les  temps,  on  a  calomnié  &  per;, 
fécuté  ceux  qui  pratiquent  l'Evangile.  Ne  regardons  donc 
pas  comme  un  malheur  concourir  la  haine  ôc  la  difgrâcs 
des  méchans  ,  en  raifant  notre  devoir.- 

pRibRE.  Faites-nous  U  grâce  ,  Seigneur  ,  de  ne  pas  crain- 
dre les  raiileri  5  3c  les  infulres  des  amateurs  du  ficelé,  puifr 
que  la  perfteution  eilune  voie  qui  conduira  vous. 

A  Paris  ,  S.  Se verim  ,  Solitaire. 

Ce  grand  Serviteur  de  Dieu  vivoit  proche  Paris,  reclus 
da^s  une  cellule  qu'il  s'écoit  bicie  da  is  U'i  champ  ,  près, 
la  Chajelle  faînt  Clément ,  fur  t  laquelle  a  été  depuis  élevée 
l'Eglile  arciipresiwtérale  de  (aine  Severii.  Là  ,  il  s'appli- 
quoit  uniquement  «à  la  contemplation  des  chofes  faîntes* 
Dieu,  le  rendic  utile  à  un  grand  nombre  de  Pariiiens  qu'il 
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forma  a  la  rieté.  Il  eut  pour  difciple  fainr  Clouci  ,  perîr- 
fils  du  grand  Clovis  ,  qui  reçut  de  lui  Phabir  monaflfque  , 
êc  demeura  quelque  remps  feus  fa  conduite.  Après  une  vie 
remplie  d'œuvres  de  fainreté  ,  il  alla  en  recevoir  la  ré- 
çomrcnfe  de  la  mam  du  Seigneur ,  le  23  Novembre  de 
1  année  555  ,  le  jour  de  la  Fére  de  fainr  Clément ,  pour 
lequel  il  avoir  une  très-grande  dévotion.  Son  corps  repoft 

dan,s^,nierChÂflet  C0HS  yAutc]  de  la  Chapelle  de  fainr  Denis , 
«n  i  Eghfe  Cathédrale  de  Paris.  L'Églife  de  faim  Scverin 
Fofsedeenlon  Maître- Aurel  une  portion ck  fes  Reliques* 
ce  le  reconnoit  pour  un  de  fes  Patrons. 
 /  ^ 

25  Novembre.  SAINTE  FLORE  ,  Martyre. 

TJILore  naquit  dans  un  lieu  nommé  Aufinien,  auprès 
Jjl  de  Cordoue  ,  d'une  mère  Chrétienne  ,  de  d'un  père 
Mahomctan,  qui  croient  venus  de  Séville.  Ayant  perdu 
Ion  pere  lorfqu'elle  étoir  encore  enfant ,  fa  mère  l'éleva 
librement  dans  la  piété.  L'amour  de  la  vraie  Religion 
croiflantenelle  avec  l'âge  ,  elle  remercîoit  Dieu  jour  8c 
nuit  de  ce  qu'il  lui  avoit  manifefté  ce  qu'il  avoit  caché  à 
rant  d'autres  ;  &  reconnoitfant  dans  ce  don  tout  gratuit 
1  mhnie  mi  (encorde  du  Seigneur  ,  elle  ne  pouvoir  fe  lafîer 
bonté.  Pour  fe  fortifier  dans  la  pratique  du 
Chriitianilme  ,  elle  fe  trouvoir  de  temps  en  remps  aux 
afjembiees  de  ceux  qui  profefîbient  comme  elle  cette 
divine  Religion.  Mais  elfe  n'ofoit  y  venir  au flï  fouvent 
Qu'elle  le  défiroir?  parce  qu'elle  craignoir  fon  frère  qui 
troïr  Mahoméran  ,  8c  qui  obÇervoit  toutes  fes  démarches. 

Cependant  fa  foi  devenant  plus  vive  ,  6c  étant  mieux 
înftruite  de  la  néceflité  de  confefîer  fa  Religion  fans  en 
rougir  ,  elle  quitta  la  ma'fbn  à  l'infu  de  fa  mère  ,  8c  fk 
retira  avec  une  fœur  qu'elle  avoit  chez  de  faintes  Religieu- 
fes  y  où  elles  pouvoient  facilement  demeurer  inconnues 
aux  Mahomérans.  Leur  frère  ignorant  le  lieu  ori  elles 
s'étoient  réfugiées  ,  s'en  vengea  contre  les  Chrétiens.  Le 
remns  éroit  favotable  pour  fatisfaire  (a  paflion  :  le  Roi  8c 
le  Magiftrar  de  Cordoue  s'étoîenr  déclarés  contre  les  Fidè- 
les :  la  perfecurion  commençoit  à  s'allumer  en  plufieurs 
Jieux.  Aînfi  cet  homme  profita  de  cette  conjoncture  pour 
f?ire  emprifonner  quelques  Clercs  >&  perfecuter  quelques 
Communautés  de  Filles. 

Flore  apprenant  toutes  ces  vexations  ,  dont  elle  croyoit 
être  Poccafion  ,  ne  voulut  pas  que  l'fglife  fouffrit  pour 
elle  ;  8c  après  s'être  offer.re  au  Seigneur  comme  une  viélime 
prête  à  s'immoler  pour  la  falut  de  fes  frères  *  elle  revint 
F  obliquement  à  la  maifen  de  fa  mère  ,  8c  dit  à  fon  frère  : 
5^  Me  vnilà,  puisque  vous  me  cherchez  :  ie  fliis  Chrétienne, 
£  8c  prête  àtoutfoufir  pour  Jefus-Chrift  ».  Alors  fon 
fcère ,  après  avoir  eflayé  en  vaia  de  la  pervertir  par  les 
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•areffed,  ou  de  l'abattre  par  les  menaces  &  par  les  coups, 
la  mit  entre  Us  mains  du  Cadi  >  qui  étoit  le  Juge  du  lieu. 
Le  Juge  irrite* ,  lui  fit  donner  tant  de  coups  de  fouet ,  même 
fur  la  tête  9  que  le  crâne  en  fut  découvert.  Le  Cadi  la 
rendit  enfuite  à  fon  frère  à  demi-morte  «  &  le  chargea  de 
la  faire  inltruire  dans  la  Religion  de  Mahomet  >  3c  de  U 
lui  amener.  Le  frire  pour  exécuter  fes  ordres  9  mit  fa 
feeur  entre  les  mains  de  deux  temmes  adroites  ôt  artifi- 
cieufes  >  afin  qu'elles  puifent  la  pervertir.  Dieu  l'ayant 
délivrée  comme  par  miracle,  de  cette  captivité ,  elle  alla 
le  préfenter  devant  le  Juge  >  qui  la  condamna  à  avoir 
la  téte  coupée.  Son  martyre  aniva  le  xç  Novembre  de 
l'an  8ji.  ' 

Pratiques,  i.  Penfons  mus  à  remercier  Dieu  fouvent 
de  nous  avoir  rait  naître  dans  l'ÉgiiCc  Catholique?  Le  peu 
de  réflexions  que  nous  raifons  fur  cette  grâce  ,  que  Dieu  n'a 

Î>as  accor  dée  à  tant  d'autres  ,  e£t  peut-être  lacaufe  que  nous 
bni.nes  li  lâchas  U  fi  toibles. 

i.  Nous  ne  pouvons  conferver  la  Foi  *  fi  nous  ne  faifons 
pas  ce  qu'elle  nous  enfeisne  La  Foi  fans  les  œuvres,  eifc 
une  Foi  de  démon. 

Prière.  Seigneur  ,  nous  difons  que  nous  croyons  en  , 
vous  i  faites ,  par  votre  grâce  ,  que  nos  actions  le  difent 
encore  davantage. 

- 

A  Alexandrie.  ,  SAîHTE  CatHÊRINE. 

On  honore  cette  Sainte  comme  Vierge  8c  Martyre.  Le 
malheur  des  temps  ne  nous  a  rien  laiiîé  d'allure  fur  ce 
qui  regarde  cette  Sainte  ,  donr  le  culte  eli  très-ancien  dans 
J'Églile.  Voyei  la  réflexion  que  nous  avons  faite  ci-delTuSi 
Fétc  de  faiute  Agathe ,  j  Février. 


z6  Novembre.  SAINT  BAS  LE  9  Hermitl 

SAint  Basle  naquit  au  fixième  fiècle*  dans  le  Limoufirw 
11  trouva  dans  la  famille  une  noblefie  ancienne  ,  &  du 
bien  pour  la  foutenir  ;  mais  ce  qui  lui  fut  beaucoup  plus 
important  &  plus  utile ,  il  y  reçut  une  éducation  chré- 
tienne ,  8c  y  apprit  à  fervir  Dieu  dès  fes  plus  tendres  an- 
nées. Le  poifon  de  la  volupté  ne  lui  corrompoir  point  le 
cœur  ,  parce  que  l'amour  de  Je(us  Chriit  qui  l'embrâfoir  , 
èV>it  plus  fort  que  tous  les  plaiiirs  de  la  terre.  Il  nc  s'ci 
tint  pas  au  mépris  de  la  volupté  >  la  grâce  lui  ayant  faic 
comprendre  l'illuiiou  la  vanité  des  richefles  de  ce  mon- 
de >  il  ré  fol  ut  d'abandonner  tout  ce  qu'il  pofTédoir  >  8c  tour 
1  ce.qu'il  pouvoir  efpérer  de  la  fucceiuon  de  fes  oaiens.  Pour 
réuifir  plus  fûrement  dans  cette  réfolution  ,  il  en  exécuta 
une  autre;  ce  fut  de  fortir  de  la  maifon  paternelle,  de 
s'eloigner  même  de  fon  pays,.&dcfe  priver  de  mur  ce 
qui  pouvoir,  lui  eu  japrellu  uafouve^ir  trop  féduifaat.  La 
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>iIJe  de  Riicii/s  fut  1«  lieu  de  fa  première  retrrirc.  II  e* 
counoidoir  l'Archevêque,  nomme  Gilles,  qui  avoit  demeuré 
chez  fes  parens  ;  il  favoit  quelles  étoienc  la  prudence  6c  a 
JageiTe  ,  &  il  efpéroit  recevoir  de  lui'les  avis  dont  il  avoir 
kefoin  pour  ne  fe  point  égarer  dans  la  nouvelle  rou:e 
.  qu'il  vouloir  prendre.  L'Archevêque  le  reçut  fort  bien  ;  ôc 
comme  Eafle  lui  témoigna  qu'il  vouloir  mener  une  via 
joliraire ,  il  lui  donna  toute  liberté  de  choiiir  dans  foa 
Dioccfcun  lieu  qui  fut.  propre  à  foh  delfern.  BaHe  en  ufa 
Çri.dcmmenr  >  Se  félon  les  j: lus  fages  maximes  de  la  Pio- 
te  filon  Religieufe  ;  car  au  lieu  de  ié  réduire  d'abord  à  iu  .z 
entière  folirude  ,  il  alla  pratiquer  l'obéiiiance  dans  la  foli- 
tude  du  Cloître* 

Le  Monalière  où  il  te  retira  ,  rut  celui  de  Verzy  dans  !« 
Diocèfe  de  Rheims.  L'Auteur  de  fa  vie  marque  qu'il  n'avoic 
Vautre  occupation  que  de  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la 
pncre,ou  de  L'écouter  dans  la  lecture  &  la  n  éditation  de 
l^Ëcriture-fainte.  La  pauvreté  à  laquelle  il  s'éttit  réduit  ,  ne 
rempêchoit  pas  de  faire  l'aumône-  11  ne  mangeait  qu'une 
petite  rartie  de  la  portion  qu'on  lui  dennoir  chaque  jour* 
&  il  donne  it  le  refte  aux  pauvres. 

Apres  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  les  devoir* 
.de  là  vie  commune  ou  cénobitique  ,  il  voulut  imiter  1er 
célèbres  Solitaires  de  l'Orient  ôc  de  lÉgypte.  Dans  ce  def- 
fein  ,  il  quitta  le  Monaflcre  de  Veizy  pour  pafler  le  refte  de  • 
fes  jours  dans  un  endroit  écarté  d'une  montagne  voiiine- 
11  y  bâtit  une  Chapelle  &  une  celluLe  ,  êc  l'on  dit  au'il  y. 
retta  pendant  quarante  ans.  11  eut  beaucoup  à  combattre, 
contre  l'ennemi  du  genre  humain,  &c  il  employa  fans  ceifô 
contre  lui  le  jeûne  &  la  prière*  Dieu  l'appella  à  la  gloire 
éternelle  vers  Tan  640. 

Pratiques.  1.  Ne  craignons  rien  tant  que  de  nous 
conduire  nous-mêmes.  Jefus-Chiift  envoya  la;ut  Paul  à 
Ananie  :  demandons  à  Dieu  un  hemme  félon  fôn  coeur  > 
qui  nous  çor.duife  à  lui. 

2.  Quard  on  entre  au  ferv.ice  de  Dieu,  i!  faut  prendre 
garde  de  porter  trop  loin  les  pratiques  de  la  retraite  &  de 
la  pénitence  :  il  vaut  mieux  les  augmenter  peu  à  peu ,  qu* 
d'être  obligé  de  les  diminuer. 

Pki^pe.  Seigneur,  donr.ez-ncus  un  Ananie  ,  qui  nous 
condmTeà  vous:  ncus  fomrr.es  trop  foibles  5c  trop  igao- 
tâ  i$  pour  nous  conduire  nous  -  mêmes. 

A  Paris,  Sainte  Geneviève  des  Akdens. 

La  ville  de  Paiis  fut  affligée,  en  ini  >  d'une  maladie 
cxrraordii  aire  &  cenragieuie  ,  appellée  ïe  fcfecré.  Ctrce 
maladie  conl  ftoit  dars  une  ir.fîamn  ation  fubite  des  pieds  > 
des  mjins  ,  de  la  [  oirriuc  &\'es  je  ues  ,  qui  confumeit  ceux 
qui  en  croient  att  ^ués  en  nés-peu  de  remis-  Lci  méde- 
<*:.-. s  Eeiuèmn.ii-.atiJwmeac  les  remèdes.  Les  Paillens,  aa..« 
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«être  nécclïité  y  eurent  recours  au  fcuverain  Médecin ,  Se 
implorèrent  la  protection  de  fainte  Geneviève >  dont  fou- 
vent  ils  avoient  éprouvé  des  fecours.  Étienne  ,  Évéque  de 
_ Paris,  ordonna  un  jeûne  public  &  une  Procciîiou  géné- 
ral, où  l'on  porterait  ài'ÉgHfe  Cathédrale  la  Chaifede 
fainte  Geneviève.  Au  moment  même  que  cette  Proecfîiori 
entroit  à  iÉgiife  ,  tous  les  mal  ides  ,  à  l'exception  de  trois* 
fure.it  guéris.  Le  Pape  Innocent  il  étant  Tannée  fuivantea 
Paris  ,  prit  counoitfauce  de  ce  miracle  ,  6c  ordonna  que 
tous  les  ans  on  en  feroit  la  Féte.  Pour  monument  perpé- 
tuel de  cet  événement  ^miraculeux  ,  on  bâtit  proche  la 
Cathédrale  une  Ëglife  y  fous  le  nom  de  fainte  Geneviève  des 

JÏrdcns.  . 


27  Novembre.  S.  JACQUES  L'INTERCIS ,  Mart. 

LA  Religion  Chrétienne  qui  avoit  fouflèrt  plufieurjr 
perfécucions  dans  la  Perfe  ,  jouit  d'une  paix  de  vingt 
années  Tous  le  gouvernement  du  Roi  Ifdegarqe.  C'étoit  un- 
Prince  naturellement  doux-,  6c  qui  auroit' lanfé  les  Chré- 
tiens dcîus  le  repos  qu'il  'eur  avoit  accordé  dépuis  qu'il 
eroit  fur  le  Trône  ,  il  un  Évcque  nommé  Abda  ,  n'eut  fait 
mettre  le  feu  à  un  Temple  des  faux  dieux.  Hdegarde 
ordonna  qu'il  le  rebâtiroit  à  fes  dépens  :  mais  Abda  n'en 
voulut  rien  faire.  Ce  refus  irrita  tellement  le  Roi  payen, 
q^re  non  content  d'avoir  fait  mourir  l'Évéque  >  il  donn* 
ordre  de  ruiner  les  Églifes  des  Chrétiens  ,  6c  défaire  re- 
venir à  la  Religion  du  Pays  ceux  qui  avoient  embralié  le 
Chriitianifme. 

Jacques  7  que  Ton  a  depuis  furnommé  Ylntercis ,  fut  un  de 
ceux  qui  obéirent  aux  ordres  du  Prince.  11  craignoit  de 
perdre  fes  biens  6c  des  charges  confidérables  9  qui  l'atra- 
choienràla  Cour.  Sa  mère  de  fa  femme  ayant  appris  fon 
apoitalie  >  lui  écrivirent  une  Lettre  très-forte ,  911  >  après 
l'avoir  exhorté  à  réparer  fa  faute  ?  elles  lui  difoient  :  »  Si- 
»  vous  ne  rentrez  dans  lavoieïainte  que  vous  avez  quit- 
»  tée  nous  vous7  traiterons*  en  étranger»  Se  nous  vous  dé- 
»  claroos  que  nous  allons-  nous  féparer  de  vous,  il  ne  nous* 
'  (<  co  mendroit  pas  de  demeurer  avec  un  homme  de  dif- 
»  férenre  Religion ,  qui  a  quitté  fpn  Dieu  pour  fervir  uni 
*>  homme  mortel  *  afin  de  conferver  des  biens  qui  doi- 
»  vent  périr  ,  Ôc  vous  perdre  avec  eux  ».  a 

Jacques  »  à  qui  la  confeience  reprochoît  déjà  fon  infi- 
délité ,  fut  vivement  touché  de  cette  Lettre.  Il  donna: 
beaucoup  de  larmes  à  fa  faute  ;  6c  comme  elle  étoit  pa-- 
bligue,  il  penfa  aufîi-tôt  à  la  réparer  publiquement.»  Je. 
»  fuis  Chrétien  ,  s'écricit-il  ;  6c  je  me  ré  pens  d'avoir  aban-- 
»  donné  la  foi  de  mon  Dieu  ».  Ifdegarde  fut  extrêmement: 
Tiqué  de  ce  changement-  »Ceft  un  affronta  oit  ce  Pria- 
*  ce  >  que  Jacqm*  JUit       dieux  que  j'adore,  6c  à  rjs&ur 

Mé  y 
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$ï2  XjTQù.tmïn.  \>.  JAC%0£9  LAKTERCIS  ,  M  ART. 
5  rnéme  ».  Au'Tï-tèt  il  ordonna  qu'on  fc  fat  fit  de  lui ,  & 
qu'on  le  lui  a.me  nât.  Jacques,  fortifié  par  l'efprit  de  Dieu» 
parut  devant  lfd. garde  avec  un  courage  que  rien  ne  pue 
a^rtre.  Le  Prince  ,  l'accufant  de  légèreté  ,  le  prelTa  de 
lacnfier  aux  dieux  des  Perfes  ,  &  le  menaça  de  la  mort 
Ja  plus  cruelle,  s'il  ne  lui  <  bé  Toit  prompteme.u.  Mais 
les  promeffes  Se  les  menaces  furent  inutiles.  Jacques  ré- 
pondit au  Prince  ,  qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  ne  vouloir 

Î>!us  devenir  infidèle,  lfdegarde  ,  naturellement  porté  k 
a  douceur  ,  força  fnn  naturel  ,  3c  condamna  Jacques  à 
être  coupé  vif  par  morceaux  ,  afin  que  cet  exemple  arrérâc 
ceux  qui  auraient  la  témérité  de  fe  repenrr  de  leur  apof- 
tafie.  Le  Saint  donna  tous  fes  membres  les  uns  après  les 
autres  avec  une  confiance  qui  fit  trembler  l'Exécuteur* 
O  i  lui  coupa  d'abord  le  pouc**  de  la  main  droire  :  8c  le 
Bourreau  eut  or  Jre  de  lui  dire  qu'il  en  refteroit-là  >  s'il 
vouloir  obéir  au  Pince.  Mais  Jicques  ,  qui  mettoit  fa  joie 
da  s  les  fouffrances  ,  préfenta  chacun  de  fes  membres  l'un 
après  l'autre 9  Se  les  vit  tous  couper  fais  fe  plaindre  ,  6c 
fa  ns  montrer  la  moi  id--?  fbiblefle.  A  chique  partie  qu'an 
lui  coupoit  ,  il  fe  fa:f;>;t  des  applications  fpirituelles  de 
l'Ecriture  *  qui  édifi  nen  les  fidèles»  témoins  de  fon  fup- 
plice.  Après  qu'on  lui  eut  ainfi  coupé  tous  les  membres 
par  parties  *  on  lui  trancha  la  tête.  Son  martyre  arriva  le 
2lt  Novembre  de  l'an  420.  Le  genre  de  fon  fuppiiee  l'a 
fair  furnommer  l'iNTERClS  ♦  c'elt-à  dire  ,  quia  été  coupé 
Xar  morceaux. 

Pratiques.  I.  Ceft  un  grand  oSflacle  à  une  vie  vrai- 
ment Chrétienne,  que  d'avoir  de  gra  îds  bie:.s  &  de  grandes 
charges.  Un  Piuvre  n'a  riei  à  perdre,  rieureux  état  ! 

z.  Il  eft  ordinaire  à  l'homme  de  tomber  dans  des  fautes  : 
il  elt  rare  que  l'on  farte  pénitence. 

Prière.  Notre  foiMefle,  Seigneur,  nous  fait  tomber; 
^ue  votre  force  nous  relève  par  une  fmcère  pénitence. 

*8  Novembre.  S.  ETIENNE,  dit  LE  JEUNE  ,  M  ART» 

SAint  Ettenne  naquit  à  Cçnftantinople  Tan  714.  II  fut 
élevé  avec  foin  dais  la  p; été  5c  dans  les  Lettres;  5c 
•nie  nourrit  dès  l'enfance  du  lait  des  divines  Écritures  : 
ce  qui  le  fortifia  dans  Pamour  6c  dans  la  pratique  de  la 
Religion,  &  le  préferva  du  poifon  des  nouveautés  pro- 
fanes. 

A  l'âge  de  trente  ans  il  fur  choifi  pour  gouverner  le 
Monaftère  de  S.  Auxence  dans  la  Bythmie.  Ce  Monaftère 
n'était  qu'un  certain  nombre  de  petites  cellu'e*  éparfes 
•fur  la  plus  haute  montaçne  de  la  Province.  Etie  vie  fut 
vraiment  le  père  &  le  Pafteur  de  fes  Reli  rieux  :  /  mais 
l'amour  d'une  pjlus  grande  rerraite  le  porta  à  fe  déchar- 

•r  de  la  fopérjgriti.  Il  paifu  au(JI-tgt  au  ftmout  de  U 
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a8  Nûvtmbrt.  S.  Etienne  ,  dit  le  Jeune  ,  M  art*  ytj 

montagne  ?  où  il  fe  fie  une  cellule  qui  n'avoit  que  d,.ux 
coudées  de  long  fur  une  &  demie  de  lar^e  ?  avec  ii  peu 
de  hauteur?  qu'il  ne  pouvoir  y  demeurer  que  couché-  Pour 
tout  habit ,  il  n'avoit  qu'une^  petite  peau  de  mouton  fore 
mince  6c  fort  courtes  avec  u  ;e  chaîne  de  tes  dont  ii  fe 
ferroit  le  corps.  L'odeur  de  fa  vertu  attira  auprès  de  lui 
pluikurs  perlonnesqui  ve. soient  Te  tendre  ou  l'admirer. 

11  y  à\\)it  près  de  vingt  ans  que  l'Empire  était  gouverné 
par  Co  nltantin  ?  furnonuné.  Ca/?. onyme ,  qui  contiiiuo.r  avee 
une  étrange  fureur  la  £U.ne  que  Co  \  jpèxe  Léon  aveit  dé- 
clarée aux  Image?.  Copronyme  auroit  oioo  voulu  attirer 
d'ans  fou  parti  un  homme  tel  qu'Etie  ;nc  ,  dont  Tautoiité 
faifoit  agir  une  infinité  de  Moines?  qui  le  c  »nfudtoie  u  fur 
la  manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  l'affaire  des 
Images.  Après  avoir-  ailembié  un  grand  nombre  dÉvê- 
ques  dévoués  à  fes  volontés?  qui  décidèrent  que  le  cu'te 
des  Images  n'étoit  qu'un  relie  d'Idolâtrie  ?  &  que  pour  la 
détruire  eitièrement?  il  falloir,  ,  dérober  a  la  vénération 
des  Fidèles  ce  qui  la  renouvelloir  ;  on  propofa  à  S.  Etienne 
de  fou  fer  ire  cette  déciiion.  Le  Patrice  Cal  lifte  ?  qui  étoic 
éloquent  8c  fort  adroit  ?  fut  député  par  l'Empereur  pour 
cecte  commillion  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  Quand  Calliftc 
eut  dit  tour  ce  qu'il  err  yoit  le  plus;  capable  de  faire  im- 
preflion  fur  le^rit  d'Etienne ,  celui  ci  lui  répondit:  »  Je 
»  ne  puis  fouferite  à  la  définition  de  ce  faux  Concile, 
»  qui  contient  une  d  >6Vrine  hérétique  :  je  ne  veux  pas 
»  artirer  fur  moi  la  malédiction  prononcée  pc»r  le  Prophète 
»  lfaïe  •  en  nommant  uuux  ce  oui  eft  amer.  Je  fuis  prêt 
»  à  mourir  pour  le  culte  qui  eft  dû  aux  faintes  Images  > 
»  fans  craindre  l'Empereur  ?  qui  a  ofé  les  condamner  ». 
Puis  montrait  fa  main  ?  il  ajouta:  »  Quand  je  n'aurois 
»  do  fang  dans  les  veiues  qu'autant  qu'il  en  tienuroir  dans 
»  le  creux  de  ma  main  ?  je  le  répa  îdrois  volontiers  pour 
»  l'Image  d?  Jcfus  Chrift  ».  Comme  l'Empereur  lui  avoit 
envoyé  des  dates  &  des  figues  en  préfent ,  Etienne  ajouta 
encore?  en  renvoyant  Caliiite  :  "Reportez  la  nourriture 
»  que  l'Empereur  m'envoie;  l'huile  du  pécheur  ne  par- 
»  fumera  pas  ma  tête». 

L'Empereur  ,  irrité  d'une  telle  réponfe  ?  renvoya  Calliftc 
fur  le  champ  ?  avec  des  Soldats  chargés  de  tirer  Etienne 
de  fa  cellule  ?  ôc  de  le  garder  dans  le  Monaftère  qui  étoic 
au  bas  de  la  montagne. 

Il  n'y  eut  pas  de.  tentative  que  l'on  ne  fit  pour  le  ga- 
gner :  snais  tout  fut  inutile?  &  on  le  relégua  dans  une  ifle 
de  la  Proponrîde  ?  près  de  l'Hellefpont.  Quand  irfuc  dé- 
barqué ?  il  fe  retira  dans  une  caverne?  où  il  vécut  des 
herbes  6c  des  racines  qui  croiflbienc  autour  du  lieu  de  fà 
demeure.  Etienne  fe  bâtit  en  cet  endroit  une  colonne 
furmontée  d'une  petite  cellule?  dans  laquelle  il  fe  ren- 
ferma à  la  maaière  des  iiyiites,  11  y  pratiquent,  des  auttfe 
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f4&    Z&Nov.  S.  ÉTIENNE  ,  dît  LE  JEUNE  ,  M  A?  T. 

jitcs  qu'on  auroit  peine  à  croire  des  plus  robuftes  Soîita! 
res-  La  vertu  des  miracles  qui  l'y  accompagna  ,  rempl.. 
tout  le  pays  de  l'odeur  de  fes  vertus ,  &  multiplia  le  nom- 
bre des  dc'fenfeurs  des  Images  ;  ce  gui  engagea  l'Empe- 
reur à  le  faire  transférer  dans  une  prifon  de  Conftantino- 
ple.  On  lui  mit  les  fers  aux  mains,  on  lui  ferra  les  pieds 
entre  deux  morceaux  de  bois.  Quelques  jours  après  ,  l'Em- 
pereur fe  le  fit  amener  dans  Ion  Palais,  entra  en  confé- 
îence  avec  lui,  Se  lui  die.  en  îre  autres  choies:  »  Efpric 
abouché  ,  eit-ce  qu'en  foulant  aux  preds  des  Images, 
»  nous  foulons  4iux  pieds  Jefus-Chriil  ?  A  Dieu  ne  piarfe  ? 
»  Pourquoi  donc  nous  traiter  d'hérétiques  »?  Etienne  % 
pour  toute  répoiire  ,  prit  une  pièce  de  monnoie  ,  qu'il 
ir.onttra  aux  alhilans ,  en  leur  demandant  quel  traitement 
en  ferot  à  celui  qui  foulerait  aux  pieds  limace  des  Em- 

{•ereurs  que  Ton  voyoic  empreinte  fur  cette  pièce.  Toute 
'aifemblée  s  écria  aufli-tôt  qu'on  puniroit.  un  tel  homme 
fevèrement.  »  Aveugles  que  vous  êtes  ,  reprit  Etienne ,  en 
»  jettant  un  profond  foupir  ,  c'eft  un  crime  digne  du  fup- 
»  plice  ,  de  profaner  l'image  de  l'Empereur  de  la  terre  , 
»  6c  Ton  ne  puniroit  point  celui  qui  jette  au  feu  l  image 
>i  du  Roi  du  Ciel  »  ?  On  ne  put  rien  lui  répliquer  de  rai- 
fonnable  ;  mais  fa  perte*  étoit  réfolue.  Le  faint  homme 
fut  mené  en  prifon,  &  peu  de  jours  après  il  fut  mis  à 
mort.  Son  martyre  arriva  à  ce  que  I  on  croit  Tan  766. 

Pratiques,  i.  Sommes  nous  prêts  à  perdre  tout ,  plu- 
rôt  que  d'abandonner  la  vérité  ôc  le  fervue  de  Dieu  >  Un. 
Chrétien  ne  peut  héfiter  dan*  ce  choix. 

2.  La  ve'rite  elt  une  :  l'abandonner  dans  un  point ,  c'ett 
la  renoncer  toute  entière.  Croyons-nous  tout  ce  que  l'É- 
glife  nous  enfeigne?  pratiquons-nous  tout  ce  qu'elle  nous> 
commande? 

Pri  RE.  Seigneur  ,  vous  êtes  la  vérité  ,  comme  vous 
êtes  la  vie;  ne  permettez  pas  que.  nous  vous  divifions,  Se 
que  nous  vous  abandonnions. 

29  Noy*.S+  SATURNIN ,  I^Eveq..  de  Toulouse, 

et  Martyr. 

S Ainr Saturnin  ,  autrement  appelle  faint  Sernïn  ,  à* 
roujours  été  regardé  comme  un  des  Martyrs  les  plus* 
Hluftres  de  1  Eglifc  Gallicane.  Il  fur  envoyé  dans  les  G.iule* 
avec  faint  Denis  6c  les  autres  Apôtres  de  ce  Royaume.  La\ 
Religion  Chrétienne  y  étoit  alors  peu  connue  î  ôc  l'on  n'y. 
voyoit  que  peu  d'EgJi fes.  Mais  Saturnin  &  les  autres  Comr 

Î gagnons  de  fà  miffion  y  répandirent  de  tous  cotés  la 
urnière  de  la  Foi.  Saturnin  s'étant  fixé  à  Touloufe,l'E- 
▼angile  y  fit  de  grands  rrogils  en  peu  de  temps  ,  parce 
«lue  la  vertu  des  miracles  ,  qui  fuivoir  par-tout  le  faint 
millionnaire ,  1er  voit  à  çpnjûrrjKX  la  y  énce-<k  ffi  Pxcdica^ 


20  Nov.  S.  SATURNTN;Ey.  D£  TOVT.OUSS,  Mart; 

rîor.s.  Il  avoir  dans  lu  ville  defouioufe  une  petire  Eglife  , 
on  il  railembloir  les  Fidèles  qu'il  avoir  convertis,  &.  où  il 
exerçoir  les  fonctions  du  facré  miniftcre.  Pour  y  aller,  il 
patToit  devant  le  Capirçle ■>  qui  étoir  le  Temple  des  Idole*. 
Comme  Saturnin  falloir  (buveur  ce  chemin ,  fa  prtlence 
fir  taire  les  démons»  8c  ils  ne  rendoient  plus  leuis  oracles 
à  l'ordinaire.  Ce  iilence  devoir  faire  connoirre  aux  Payens 
la  foibleife  de  leurs  prétendues  divinités  ,  ôc  la  puillance 
du  Dieu  des  Chrétiens;  puifque  la  feule  préfence  de  Tua 
de  fes  Serviteurs,  fàifoienr  taire  les  Idoles  qu'ils  adoroienr. 
Mais  leurs  cœurs  étoieu  endurcis  :  &  au  lieu  de  fe  con- 
vaincre de  leur  foibleflè,  ils  ne  pensèrent  qu'àorer  la  vie 
àxelui  qui  les  rendeir  muerres; 

Un  jour  qu'ils  dclibéroie:>c  Jà-deiTusr,  ils  apperçurenc  le 
Sainr,  accompagné  d'un  Prêtre  &  de  deux  Diacres > qui 

Safîoit  à  fou  ordinaire  pour  aller  à  l'Eglife.  Ils  profitèrent 
e  cette  occalion  ,  ou  pour  appailer  leurs  dieux ,  en  otùi- 
geanr  Sarurnin  à*les  adorer^  ou  pour  les  venger  par  I  >,  »rc 
de  leur  ennemi ,  s'il  retufoir  d!offiir  deJ'encens.  i  lU  ' -tiÊ** 
firenr  donc  de  lui  >.  ôc  l'emmenèrent  au  Capirole  .  pour 
ceux  qui  l'accompagnoienr ,  ils-  leur  laifsèrenrprendre  la 
fuite.  Sur  laj^ropofuion  qu'on  lui  fir  de  facrifieraux  Ido- 
les pour  conlerver  fa  v«ie  ,  il  répondit  qu'il  ne.  cont.oiffoic 
qu'un  fcul  &  véritable.  Dieu ,  à  qui  iL  ofïroit  roujours  des 
iacri  fices  de  louanges^  ,  que-  les- dieux  qu'ils  adoroiei  r  , 
n 'croient  que  des  démons  ;  Se  qu'en  leur  immolant  des 
béres ,  ils  fàifoienr*  mourir  leurs  ames.  »  Voudriez-vous* 
»  ajoura- r-il ,  que  je  craigniffe  &  que  je  reTpeclafle  ceux 
»  qui  onr  peur  de  moi  »  ?  Cette  réponfe  in  ira  extrêmement 
les  Prêrres  des  Idoles^  ôc  tour-,  le  Peuple,  qui  éroir  accouru 
pour  erre  rémoin  de  ce  qui  fe  pafferoit..  11  s'excira  un  grand 
tumulre  >  à  la  faveur  duquel  on  lui  donna  des  coups  ;  de 
fôrre  qu'en  un  inilant ,  il  fe  rrouva  tout  couvert  de  plaies. 
11  y  eut  même  un  des  Prêtres  qui  le  perça  d'un  coup 
d'épée.  A  la  fin  •>■  ils  Parrachèrent  par  les  pieds  avec  une 
corde  à  la  queue  d'un  raureau  indomçré  ,  que  l'on  avoic 
amené  au  Temple  pour  être  inmmpjé.  Le  tau  i  eau  échappé, 
fë  précip'ta  du  haut  des  degrés  du  Capirole,  6c  brila  la 
téredu  faint  Martyr,  qui  entra  ■  ainli  dans  le  Royaume  de 
Dieu,  pour  régner  érernellemenr  avec  Jefus-ChrilL  Son 
marryre  arriva  vers  le  milieu  du  rroilicme  i.ècle. 

PRATIQUES.  I.  T,a  préfence  d'un  fervireur  de  Jefus-ChriiT; 
impofe  lilence  aux  démons  pourquoi  donc  fohe-ils  fi  puiP 
fans  aujourd'hui  ? 

2  Un  périr  avanrage  perdu  pour  conserver  Jefus-Chrift  », 
nous  mérite  une  vie  éternelle  :  pefons  bien  cette  vérité. 

PRIERE.  Seigneur  ,  en  perdant  quelque  chofe  pour  vous* 
on  gagne  le  centuple  :  faites-nous  perdrecout  i  que  nous. 
*y,on*  le  bonheur  de.  vous  poffédex» 
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30  Novembre.  SAINT   ANDRÉ,  APoTKE. 

SAint  André  éroit  de  la  ville  de  Bethfaïde,  en  Galilée» 
fils  d'un  Juif  nommé  Jonas,  ou  Jean  ,  ôc  frère  de  Pierre. 
On  ne  fait  lequel  des  deux  écoit  l'amé.jll  avoit  une 
maifonà  Capharnaum,  Ôc  leur  exercice  ordinaire  éroit  la 

f)êche.  Saint  Jean-Baptifte  ayant  commencé  à  prêcher  daus 
e  défert,  André  y  couroir  avec  une  fainte  avidité  pour 
entendre  fes  initruftions ,  &c  il  voulut  fe  rendre  fo  i  Dif- 
ciple  ,  fans  néanmoins  s'engager  à  demeurer  toujours  avec 
lui  :  mais  il  alloit. l'écouter  fréquemment  ;  Se  après  avoir 
rempli  fon  eforit  &  fou  cœur  des  paroles  faintes  qui  for- 
toient  de  la  bouche  du  Précurfeur  de  Jefus- Chriit ,  il  re- 
venoit  à  fon  occupation  innocente  de  la  pêche.  Urr  )our? 
ayant  entendu  dire  à  faint  Jean,  que  Jefui-Chrilt ,  qui 
reveno:t  alors  du  defert  ,  où  il  avoit  demeuré  quarante 
jours ,  éroit  l'Agneau  de  Dieu  ,"Sc  fa  foi  lui  fàifant  compren- 
dre le  fe  is  de  ces  paroles  myftérieufes  ,  il  fuivit  ce  divin 
Sauveur  avec  un  autre  Difciple  de  fat nt  Jean  ,  que  l'Évan- 
gile n'*  point  nommé.  Ils  allèrent ,  pleins  d  ardeur,  au  lieu 
où  Jefus  loge©it  :  ils  pafsèrent  avec  lui  le  relie  du  jour  8c 
toute  la  nuit.  André  ,  à  fon  retour  ,  rencontra  Simon  fon 
frère  &  lui  fit  part  de  la  joie  dont  fon  coeur  écoit  rempli- 
»  Nous  avons  trouvé  le  Meflïe  ,  lui  dit  il  ,  le  Çhrtfl  pro- 
»  mis  par  les  Prophètes  »•  Simon  voulut  aufîi  avoir  le 
bonheur  de  voir  Jefus-Chrift ,  &  de  lui  parler,  de  André 
l'emmena  au  lieu  où  il  l'avoit  trouvé;  Se  dès  lors  ils  fe 
rendirent  fes  Difciples.  Cependant  ils  ne  s'attachèrent 
point  à  lui  entièrement ,  fe  contentant  de  l'aller  trouver 
louvent ,  &  de  revenir  enfuite  à  leur  pèche.  Comme  ils 
étoient  fréquemment  à  fa  fuire  ,  ils  eurent  lieu  d'aimirer 
fa  fage(Te  ,  &  de  profiter  des  i  iftruélions  qu'il  donnoit  en 
tout  rencontre  ;  &  fon  croit  qu'ils  fe  trouvère  ni  avec  lui 
aux  noces  de  Cana.  m  # 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  qui  eton  la  trentième 
de  Jefus-Chrkl ,  le  Seigneur  les  ayant  rencontrés  qui  pê- 
choientenfemble  ,  il  les  appella  tous  deux,  en  leur  pro- 
mettant de  les  faire  devenir  pêcheurs  d'hommes.  Aufli-tôt 
ils  quittèrent  leurs  filets  pour  s'attacher  uniquement  à 
Jefus  Chrift.  Peu  de  temps  après  ,  le  Sauveur  alla  en  leur 
maifon  de  Capharnatim  ,  où  ils  lui  demandèrent  la  gue- 
rifon  de  la  belle  mère  de  faint  Pierre  ;  il  la  leur  accorda. 
I/année  fuivante,  Jefus-ChHl  ,  qui  avoit  éré  paflTer  la  fete 
de  Paque  à  Jérufalem  ,  revînt  dans  la  Galilée  ,  où  il  fit 
réhâion  de  fe*  douze  Apôtres  ,  à  la  tête  defqut-ls  faîne 
Mathieu  &  fai<  t  Luc  mettent  Pierre  André.  Quelques 
trois  après  -  Jefus-Ohrift  ,  gui  éroit  allé  dans  le  défert, 
demandant  à  fes  Difcinles  comment  on  pourroit  donner 
à  manger  à  cinq  mille  homiats  $ui  l'y  avaient  fuivi* 
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André  prit  le  premier  la  parole  ,  Ôc  dir  à  Jefus-Chriit  : 
»  Seigneur,  il  y  a  ici  cinq  pains  d'orge  &  deux  poi  flens  , 
>>  maïs  qu'eit-ce  que  cela  pour  tant  de  monde  w  ?  Et  il  fur 
témoin  avec  bs  autres  Ja  miracle  que  Jefus-Chrift  ope'ra 
en  cetre  rencontre.  A  idré  ,  toujours  zélé  pour  faire  con^ 
noitre  Jefus-Chrift ,  lui  préfenta  quelques  Gentils  qui  lui 
avoient  été  adreffés  par  faint  Philippe  :  céjoit  peu  de 
jours  ayant  que  le  Sauveur  du  monde  s'immolât  pour  nous 
réconciliera  fon  Père.  André  ,  qui  lui  avait  entend J  prédire 
la  ruine  du  temple  de  Jérufalem  ,  il  lui  demanda  quant  arri- 
veroic  la  deftruitio.i  de  cet  édifice  ;  &  Jefus-Chriil  lui  fit  la 
réponfequi  convenoit  à  fa  fageffe  Ôc  à  Tes  deffeins.  C'eft 
tout  ce  que  l'Écritari  nous  appre  nd  de  lâint  André. 

Apres  la  mort  de  Jefus  Çhnft  ,  il  alla  »  comme  les  autres 
Apôtres  , annoncer  l'Évangile  du  Royaume  de  Dieu  ,  d'a- 
bord aux  Juifs  ,  enfuite  aux  Gentils.  11  parcourut  la  Scithie* 
l'Achaïe  >  3c  beaucoup  d'autres  Provinces  ;  mais  l'hiftoire 
ne  nous  a  pas  couf.rvé  le  détail  du  fuccès  de  Tes  prédica- 
tions. On  ne  peur  guère  douter  qu'il  n  ait  fcellé  de  Ton 
fang  les  vérités  qu'il  avoit  prêchees.  L'opinio.n  la  plus 
commune  eft  qu'il  fut  crucifié  à  Patras,  en  Achare. 

Pratiques  r.  Ne  perdons  aucune  occafion  d'appren* 
dre  à  connoitre  Jefus-Chriit  ;  cette  feience  eft  plus  rare 
qu'on  ne  penfe. 

2.  Quand  on  a  le  bonheur  de  connoitre  la  volonté  d« 
Dieu  ,  il  ne  faut  point  différer  de  lafuivre  :  fouvent  Dieu 
ne  nous  parle  qu  une  fois. 

3 .  Les  gens  du  monde  fe  f  Mit  des  compagnons  de  plaiiir  ; 
ne  gagnerons  nous  perfonne  à  Jefus  Chrift. 

PRIERE.  Seigneur  ,  que  rien  ne  nous  arrête  :  dépouHIez- 
nous  de  tour,  pour  vous  fuivre  jufques  fur  ta  Croix.  Vous 
pouvez  tout  fur  nous,  &  nous  pouvons  tout  avec  vous* 

I.  Décembre.  SAINT  ELOY  ,   É  VEQUE. 

ELOT  vint  au  monde  dans  le  village  de  Cadaillac,  Drès 
de  Limoges  ,  vers  l'an  688.  .Son  père  s'appelloic 
Eucher  ,  &  fa  mère  Terarçle.  Quand  ils  crurent  avoir  donné 
à  leur  fils  une  conno;n*ance  funifante  de  fes  devoirs  5c 
des  maximes  de  la  Religion  ,  Se  qu'ils  !e  virent  en,  âge 
d'emSraTer  un  é'ar  ,  ils  confulrèrent  fes  inclinations;  de 
remarqué  en  lui  beaucoup  d'induftrie  8t  d'adrefTe  pour 
les  ouvrages  des  mains  ,  ils  le  confièrent  à  un  Oifrvre 
nommé  Abbon  ,  Directeur  de  la  Monnoie  à  Limoges,  qui 
&oir  en  égale  réputation  de  probité  3c  d'habileté  da  ?s  fa 
profeflîoti. 

A  l'âge  de  trente  ans ,  quelques  adirés  l'obligèrent  d'aHer 
àj^  Cour  de  Clocairc  11,  qui  éroit  alors  à  Paris.  11  y  fut 
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connu  de  Bobon  ,  Ticfoiter  du  Roi  ,  qui  ie  prît  fous  & 
protection,  6c  le  fie  travailler  à  la  moatioie  &  aux  ouvrav- 
ges  de  fa  profeflion.  Peu  de  temps  après,  le  Roi  voulant' 
evoir  un  liège  orne  d'or  8c  de  pierreries,  ne  trouvoic  aucun 
de  fes  Ouvriers  ordinaires  qui  pût  s'en-  former  une  idée 
femblable  à  la  Tienne  ,  Se  l'exécuter.  Bobon  profita  de 
cette  occalion  pour  produire  Eloy.  11  parla  de  cet  hab.îe 
Ouvrier  au  Prince  ,  qui  lui  cor.fia  la  quantité  d'or  ôc  de: 
pierreries  qui  raroifîoir  néceftaire.  Eloy  trouvait  dans  la 
matière  qu'on  lui  avoir  donnée  de  quoi  faire  d,  ux  lièges* 
conformes  au  goût  du  Roi ,  les  préfenta  bientôt  à  ce  Prince>> 
qui  admira  ôc  fa  dextérité  &  fa  fidélité.  Clotaire  voulant 
fe  l'attacher,  lui  propofa  le  ferment  de  fidélité- ordinaire 
fur  les  fainres  Reliques.  Eloy  craignant  d'aller  courre  le* 
précepte  de  Jefus-Chrifl  en  jurant  fans  néceflîté  ,  fe  défendit 
avec  toute  l'humilité  polTible.  Le  Roi  choqué  de  fa  réli£- 
tance  ,  le  nrcfla  vivemenc.  Alors  Eloy  ,  appréhendant  c»i 
d'offenfer  Dieu  ,  ou  de  déplaire  au  Roi ,  ne  put  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes.  Ce  Prince  s'en  apperçut  r&.  lui  die* 
que  cette  délicatetîè  de  confeience  l'aiiuroir  plus  de  fa: 
fidélité  ?que  cous  les  férmens  qu'il  eût  pu  faire.  Cette  ac- 
tion d'Eloj  fît  tant  d'impreffion  fur  Pefprit  de  faint  Ouein  ?% 
rcur  jeuue  qu'il  étoir  alors  ,  car  il  n'avoir  guère  qu'onze  à' 
douze  ans,  que  le  regardant  comme  un  grand  fervîteur  de-' 
Dieu  ,  il  rechercha  Ion  amitié,  ôc  la  cultiva  toujours  dé- 
*  puis  avec  un  grand  foin.  Eloy,  au  milieu  de  laCour,  ôc 
fous  un  habit  leculier  ,  menoit  la  vie  des  Religieux  les  plu* 
parfaits.  Au  h.'ut  de_  fa  chambre  croient  fuft/endues  lea< 
Reliques  des  Saints,  fous  lefquel  les  il  fe  profternoit  fur  ua« 
cilice  ,  ôc  palîoit  en  prière  une  partie  delà  nuit: 

On  ne  voyou  point  chez  lui  d'autres  tapifieries  que  des* 
Livres  rangés  fur  des  plan»  hes  autour  de  fa  chambre 
entre  lefquels  l'Ecriture  -  fainte  tenait  le  premier  ranjr^ 
Apres  avoir  chanté  des  Pfeauir.es,  il  s'appliquent  à  h  leclurc- 
11  iiloit  même  en  travaillant  des  mains,  se  il  avoit  Toujours 
un  Livre  ouvert  devant,  fes  yeux  à  ce  deffein.  il  interrom- 
poit  fou  vent  fes  lectures  pour  lever  les  yeux  au  Ciel  ,  ôc 
verfer  des  larmes.  Comme  il  recevoir  du  Roi  dç  grands- 
bienfaits,  il  iaifoit  des  aumônes  très- abondantes.  Tous  les 
jours  il  nouniiloit  un  grand  nombre  de  pauvres  ,  m  ôc  les 
fêivoit  de  fes  propres  mains:  il  racheroit  les  çaor:&;  ôc 
uand  il  les  avoit  mis  en  liberté,  il  leur  donnoit  le  choix- 
e  retourner  chez  eux  ,  on  d'entrer  en  des  Monaitères.  11 
en  fonda  près  ^e  Limoges  ôc  deSolignac,  5c  à  Paris  un 
autre  pour  des  (illes-  Ce  déniera  long-  ternes  porté  le 
nom  de  faint  Eloy.  11  employa  fon  art  à  faire  des  Châties 
de  divers  Corps  fa:nrs.  11  ht  celle  de  S»  Marri n  ,  de  faint 
Denis  ,  de  faint  Germain  de  Paris  ,  de  faint  Severin  ,  d*. 
fainte  Colombe,  de  S-  Quentin  ,  de  S.  Lucien  ,  dzs  faiiw 

Crepin  4c  Crxpinien  x  ôc  de  S.  Piai. 

•  « 
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Apres  la  more  de  faint  Achaire*  Évcquede  ^cyon ,  on  le 
éhoifit  pour  remplir  fa  place.  Eloy  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
fc  ditpenCr  de  le  laiHcr  impofér  le  pefanc  &  retoutabla 
fardeau  de  l'Epifcopat  ,  demanda  un  temps  fufîifant  pour 
f«  préparer  à  recevoir  les  faints  Ordres  fans  précipitation  ; , 
afin  d'obferver  lui-même  dès  le  commencement  la  aiici-*- 
pline  piefcritc  par  les  faints  Canons  ,  qu'il  devoir  dans 
la  fuite  faire  obferver  aux  autres.  Après  deux  ans  de  pré- 
paration ,  â.^é  de  cinquante  deux  ans  ,  il  reçut  l'Ordina- 
tion du  Sacerdoce  £c  de  la  Confécratiou  Èpifcopaie  1 
Rouen  ,  l*an  640. 

Hlcy  fit  admirer  fon  zèle  3c  fa  folirude  paftorale  da  >i 
1-a  vijjlju-.ee  &  les- foins^  qu'il  apporta  pour  conduire  au  Cul 
1^  troupeau  qui  lui  avoir  été  confié.  Il  trouva  d.s  petipL* 
qui  n'avoient  ni  pol. telle,  ni  huxnanité ,  ni  raifon,  6c  plu* 
{emblables  par  leurs  mœurs  à  cîcs  bètes  féroces  qu'à  d.s 
hommes-  La  doctrine  du  faint  Prélat  les  mettoit  en  farter, 
Eloy,  rempli  de  1'efprit  apolîolique ,  s'expofa  à  tous  les 
dangers  d'une  Miiiion  pénible  ,  préparé  à  donner  volou- 
tiers  fa  vie  palfag^re  po^r  leur  procurer  le  falut  éternel. - 
Il  les  initruiiir  av  c  une  tendrefte  vraiment  paternelle.  Il 
1rs  afiiltoit  dans  leurs  befoins  j  il  prenoit  loin  d'eux  dans 
Leurs  maladies  ,  &  les  confoloir  dans  leurs  afHiclicns.  Ces 
barbares  croient  étonnés  de  fa  bonté ,  de  fa  douter  ,  d« 
fon  dénïuér*Herr.ent  &  de  fa  grande  patience.  Us  admi- 
Eoieut  fjr  tout  fa  vie  fiuçaie  ôc  innocente  ;  &  i'fdmiratioi 
leur  d  ona  envie  de  fimi  er  :  fluors  enfin  fe  conv.r ci- 
tent. Ceux-ci ,  par  l'exemple  ,  en  entraînèrent  d'autres,  qui 

coururent  en  roule  écourer  les  prédications  du  faine 
Prélat.  On  les  vit  bienrôt  abatt  e  eux-mêmes  leurs  tem- 
ples, renverfer  leurs  autrls  ,  brifer  leurs  idoles..  Eloy  1er 
catéchifoit  exactement ,  kur  faifoit  comprendre  la  fainteré 
du  Dieu  qu'i.s  alloicnt  ici  vir ,  ôc  la  pureté  des  meeurs  qu'il 
exige  de  les  feivireurs.  Il  les  éprouvoit  pendant  l'année, 
félon  la  coutume  des  premiers  iiècles  du  Clviiuanifme  ;  6c 
tous  lesans  à  Pàque  ,  îi  ta  baptiflit  un  grand  nombre. 

Afin  d'affermir  ces  no  uveaux  convertis  dans  la  Foi  > 
Eloy  établi  1 10 it  par  tout  des  Églifes ,  où  il  mettoit  de  boni 
Prêtres,  qu'il  avoit  foin  d'attiier  dans  fon  Diocèfe.  Ii 
«attacha  comme  à  une  chofe  néceffaire  &.  eiTenticile  à 
déraciner  les  vices  dans  lefqucls  ces  Peuples  grofliers  crou- 
piifoicnt  depuis  1  enfance  :  c'cll  ce  qui  lui  o  ûra  le  plus  de. 
peines  &  de  fatigues.  Il  ne  lui  étoit  ças  li  difficile  d'éclairer 
l'cfprit,&de  taire  valoir  l'abfurdité  du  culte  des  Idoles- 
de  bois  ou  de  pierre,  que  de  détacher  le  caur  de  l'amour 
d^.s  pîaifirs ,  du  libe  rtinage,  des  richeflts,  du  menfonge* 
des  inimitiés  >  de  la  vengeance  6c  des  furperllitions.  Il  eut 
beaucoup  à  foufirir  pour  abolir  les  danfes.  Ses  prédica- 
tions contre  cet  abrs  ne  faifoient  qu'irriter  un  certain  nom- 
bre ,  qui  écoient  difpofés  plutôt  à  taire  péiii  leur  Evéque  » 
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que  de  renoncer  à  ces  dangereux  divertiilemens.  Un  grand 
nombre  fe  révoltèrent  ouvertement.  Eioy  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien  par  fes  prédications  ,  fuivit  l'exemple  de  lame 
Paul ,  8c  les  livra  à  Satan.  11  y  en  eut  cinquante  en  qui  1  on 
vit  des  marques  fenfibles  de  la  vengeance  divine  ,  jufqua 
l'année  fuivante.  Ces  mutins  devenus  plus  fages  par  cette 
1  unition  ,  6c  les  autres  avec  eux  ,  demandèrent  pardon  au 
laint  Prélat ,  &  le  conjurèrent  de  vouloir  bien  prier  Dieu 
de  leur  rendre  la  fanté  6c  la  liberté.  Leur  pénitence  ôc  leur 
foumiflion  obtinre.1t  la  délivrance  des  maux  qu'ils  s'ctoient 
attirés  par  l'indocilité  ôc  l'impénitence. 

Enfin  Dieu  voulant  le  récompenfer  de  toutes  les  bonnei 
«ouvres,  lui  fit  co.uioître  que  le  moment  après  lequel  il 
avoit  tant  foupiré  ,  arriveroit  bientôt."  11  fur  attaque  d'une 
petite  fièvre  ,  qui  l'affaiblit  peu  à  peu.  La  veille  de  fa 
mort ,  il  ail'embla  fon  Clergé  &  fes  Difuples ,  Ôc  leur  fit  un 
grard  difeours  pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans 
les  fentimens  de  piété  qu'il  avoit  tâché  de  leur  inspirer  ;  & 
le  lendemain,  premier  jour  de  Décembre  de  l'an  6S9  *  *pr« 
les  avoir  embraues  ,  il  mourut  e.i  recommandant  fon  amea 
Dieu.  11  étoit  âgé  de  foixante  dix  ans  &  Quelques  mois.^ 

Pratiques,  i.  Un  Ouvrier  qui  travaille  avec  fidélité^ 
qui  emploie  en  confeience  les  matières  qu'on  lui  met  en- 
tres les  mains  •>  qui  ne  perd  pas  le  temps  qu'on  lui  .paie* 
ne  doit  pas  craindre  de  manqueT  d'ouvrage.  C'eft  l'infidc- 
lité  des  Ouvriers  qui  eit  caule  qu'on  fe  méfie  d'eux. 

2.  Nous  devons  craindre  de  taire  des  fermens.  La  facilite 
avec  laquelle  on  les  fait  ,  augmente  plutôt  la  défiance 
qu'elle  n'aflure  la  confiance.  Oui  6c  non  ,  doivent  être  l'atlù- 
rancede  la  vérité  qu'un  Chrétien  affirme. 

3.  Sanctifions  notre  travail  par  la  prière  &  par  la  médi* 
ration  de  l'Écriture-fainte  ,  6c  des  vérités  qu'on  nous  a 
prifes.  Il  n'y  a  point  de  travail  oii  l'on  ne  puifle  le  faire. 

PRIERE.  Notre  travail  doit  être  fait  pour  vous,  ,  Sei- 
gneur: faites-nous  la  grâce  de  nous  en  acquiter  avec  fi- 
délité ^  pour  qu'il  foir  digne  de  vous;  que  refpe&anr  la 
fainteté  des  fermens  >  nous  évitions  d'en  faire  fans  nécef- 
iité;  mais  que  la  vérité  loit  toujours  dans  notre  coeur  & 
dans  nos  paroles. 

2  Décembre.  SAINT  THÉODULE,  Stylite. 

m 

THÉODULE  étoit  marié  ,  d'un  rang  diftingué  dans  le 
monde  ,  &  gouverneur  de  Conflantinople  ,  fous  l'Em- 
pereur Théodole  le  jeune.  11  exerçoit  fa  charge  avec  une 
intégrité  parfaite,  &  d'une  manière  tout-à-fait  irrépréhen- 
sible. 11  femble  qu'un  Magiilrat  d'un  lî  grand  mérite  étoit- 
néceflàirc  à  l'État ,  &  qu'il  auroit  du  refter  dans  le  monde 
rour  donner  aux  perfonnes  conftituées  en  dignité  un 

exemple  à  fuivre  ,  &  un  modèle  de  vie  à  imiter  ;  c  ctoit 
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rentimcnt  de  fa  femme  Procla  ;  c'éroit  aufli  celui  de  tous 
fes  amis  *  ôc  des  plus  honnêtes  gens.  Mais  Dieu  ,  qui  l'inf- 
truifoit  lui-même,  9  lui  avoit  fait  eonnoitre  la  vanité  des 
grandeurs  mondaines  ,  ôc  l'imperfection  des  vertus  hu- 
maines, li  étoit  pénétré  de  douleur  à  la  vuedes  défordres 
Se  de  la  corruption  de  fon  fiècle  ,  ôc  il  appréhendoit  d'être 
entraîné  par  le  torrent  des  mauvais  exemples.  11  étoit  fur- 
tout  rebuté  de  la  conduite  des  Ofliciers  de  l'Empire  ôc  il 
ne  pouvoit  fouffrir  leur  avarice  ôc  leurs  aétions  violentes. 
Ces  conlidérations  le  portèrent  à  fe  démettre  malgré  les 
o profitions  de  fa  femme  ,  qui  n'etoit  pas  aulli  éclairéeque 
lui.  Sans  elle  ,il  auroit  dès- lors  renoncé  à  tout ,  ôc  fe  feroit 
"retiré  dans  quelque  défert  ;  mais  ne  pouvant  pas  la  quitter 
fans  fon  confentement  ,  il  fe  contenta  de  mener  une  vie 
privée  dans  la  Ville.  11  y  fit  l'ellai  de  la  folitude  parfaite 
a  laquelle  u  afpi|git  >  en  s  exerçant  à  la  pénitence  ,  à  la 
prière  ,  ôc  en  méavtait  continuellement  les  vérités  falutal- 
res  de  l'Évangile.  11  eut  beaucoup  à  lluffrir  ,  pendant  quel- 
que tt-mps,  des  imporcunités  de  fa  femme  ,  qui  rai  foi  t  tous 
les  effares  pour  te  rengager  dans  le  monde.  Dieu  le  foucint 
dans  ces  tentations  domeftiques  ,  ôc  l'en  délivra  enfin  par  la 
mort  de  Procia  ,  qui  laiiiàà  fon  mari  la  liberté  d'exécuter 
toutes  fes  fainres  iéfolutions. 

iDès  que  le  deuil  fut  fi  û  ,  Théodule  donna  de  quoi  vivre 
à  fes  Efclaves  r  &  les  mit  en  liberté.  11  distribua  tout  fon 
bien  aux  pauvres,  aux  Monallèrcs  ôc  aux  Églifess  ôc  fans 
aucun  détail  >  il  alla  fe  cacher  dans  le  rerriroire  d'Eddie* 
au  delà  de  l'Euphrate.  Son  premier  delfein  étoirdefe  ren- 
fermer dais  une  cellule  ,  ou  dans  me  caverne,  pour  y  vivre 


Ay: 

nouveau  projet  *  il  s'y  fit-dreffer  une  colonne  avec  l'agré- 
rnent  de  l'Évêque  du  lieu-  Il  avoir  quarante-deux  ans  quand 
il  fe  dévoua  au  fervice  de  Dieu  dans  ce  genre  de  vie  Ci 
gênant  ôc  fi  auitere.  11  ma  îgeoit  fort  peu  ,  ôc  fa  nourriture 
croit  des  plus  fimples.  Ll  prière  ôc  la  contemplation  des 
chofes  cél elles  l'occupoient  entièrement.  Il  pafla  ainji 
r  rente  ans  ,  foutenu  par  les  grâces  extraordinaires  qu'il 
recevoir  *  tant  pour  fa  perfection  ,  que  pour  le  fuulafeement 
des  maladjes  fpirituelles  Ôc  corporelles  -de  fon  prochain. 
11  mouput  âge  de  quatre  vingt- onze  ans. 

Pratique.  Peu  de  gens  font  appellésde  Dieu  à  une  vie 
extraordi  liiire  :#  nous  le  fommes  tous  à  mener  une  vie 
pe  "»ite  \te  &  vnvment  chrétienne. 

Prière.  Vous  ious  jugerez  ,  Seigneur  ,  par  notre  amour 

£our  vous  :  donnez-nous  cet  amour ,  afiLi  que  nous  ayons 
:•  bonheur  de  vous  poiTéder. 
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3  Décembre.  S.  CLEMENT  ,  PRETRE  D'ALEXAND. 

SAinc  Clément  d'Alexandrie  eut  le  malheur  Je 
naître  dans  les  té~cbres  de  l'idolâtrie.  Des  fa  jeunciTe, 
Se  avant  fa  converiion  ,  il  avoit  une  grande  avidité  peur 
les  feienecs.  Dieu  qui  vouloir  en  faire  un  vafe  d'cle&ioj 
rour  la  converiion  des  Infidèles  ,  permit  ^u 'il  reliât  affer 
long-temps  da  «s  le  paganifme  ,  pour  en  lire  tous  les  A* 
teui s  5c  en  apprendre  toutes  les  cérémonies- ,  auffi  folld 
que  dtceftrblts.  L'envie  qu'il  avoit  de  favoir  tou:,!uiîit 
faire  plufieuis  voyages  en  Grèce,  en  Italie,  en  Syrie  ,ei 
Paleftine  Ôc  en  E^yrte.  11  rencontra  dans  ce  p;ivs  dt! 
Chrétiens ,  qui  l'inllrtufirent  de  la  Religion  de  Jefus-Chrill, 
de  la  icier.ee  de  l'Eglife  ,  ôc  de  la  Doctrine  de  la  tradition. 
Le  pius  célèbre  de  ces  Maims  fut  (aine  Pantene  ,  àqii 
il  fuccéda  dans  la  qualité  de  Chef  de  i'Ecule  chrétien  t 
a'Akxa  drie. 

Cleir.eat  fut  fait  Prêtre  de  cette  grande  Eg!j£  ,  3c  in£ 
rruilit  pendant  douze  à  treize  a;  s  les  Payens  qui  embraf 
Jbient  la  Foi.  Sa  grande  expérience  dans  ces  faintes  fo:  c* 
fions  ,  lui  fnk  dire  dans  fes  Livres  ,  que  ceuxs'cn  \  c^er.t 
bien  acquitter,  doivent  examiner  la  paroles  des  Auditeurs» 
leurs  actions ,  leurs  mœu:S,  leurs  regards  ,  leu: s  poltuuî* 
leurs  gerlcs ,  pour  çonneitra  le  progrès  qu'ils  font  dans  11 
feience  de  Jeuis-Chriii 7  pour  difeerner  ceux  qui  fo  u  fem- 
blables  au  chemin ,  ou  aux  pierr.s  ,  ou  aex  épines,  ou^  à  l  i 
tonne  terre  ,  afin  de  fe  conformer  à  leurs  bel  oins.  11  "ortie 
plufieurs  grands  h<  mmts  de  fon  école  ;  mais  la  viol*nct 
ce  la  persécution  le  força  de  l'abandonner ,  pour  fe  f>uf- 
trairea  la  fureur  des  Payens,  (]ui  le  cherchaient  comme  le 
plusgrind  ennemi,  de  leurs  Divinités.  Ce  nefut  pas  la  cru  t* 
de  la  mort  qui  le  fit  fuir,  comme  il  l'infirme  lui-même, 
en  difant  que  quand  Jefits-ChrHt  nous  ordonne  de  ruir, 
ce  n'eft  pas  qu'il  veuille  que  nous  regardions  la  ^erfécurio-i 
comme  un  mal ,  ni  que  nous  craignions  la  mo:t  ;  mais 
pour  nous  apprendre  que  nous  ne  devons  ni  être  caufî 
de  notre  mort ,  ni  contribuer  a:x  crimes  de  ceux  qui  nous 
perfécutent  ,  3c  qu'il  ne  faut  lmr  donner  aucun  lujet  de 
difpute  ,  de  plainte  ,  de  procls  3c  de  haine.  Il  répond» 
ceux  qui  demandaient  pouiquai  Dieu  n'empêchoit  pas  le 
mal  qu'on  faifoit  aux  Chrétiens  ;  qu  il  ne  falloir  pas  regar- 
der comme  un  mal  une  mort  qui  nous  ouvroitui  chenil,  i 
plus  court  pour  aller  à  Dieu  i  ôc  que  ,  fi  nous  ne  regardions 
que  nous  mêmes  ,  nous  aurions  fujet  de  remercier  ceux 
qui  nous  procurent  ce  bonhew. 

L'an  no ,  Clcmei.t  ét  jit  en  Cappadoce  ,  auprès  de  faînt 
Alexandre  fon  Difcirle  ,  Evcque  de  ce  pays  ,  3c  alors  pri- 
fonr.i^r  pourJefiis~Chii(î.  Dieu  Vy  avoit  conduit  pour  artèr-  1 
»ir  les  Chrétiens  dans. la  Foi  pendant!*  prifonde  rEvêo^e, 
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i  L'année  fui  vante  ,  faint  Alexandre' envoya  de  fa  pnfcm 
Clément  à  rEglife  d'Antioche.  Nous  ne  (avons  rien  de  ce 
•qu'il  fit  dans  la  fuite  >  ni  quand  Dieu  finit  fa  fainte  vie  par 
yne  mortheureufe.  lia  laiifé  pluùeu-s  Ecrits. 

Pratiques,  i  .  Rien  de  plusutileque  de  bons  Catéchiftes, 
oui,  comme  faint  Clément ,  s'appliquent  à  former  le  cœur 
de  aux  qui  leur  font  confias  ,  en  même  temps  qu'ils  éclai- 
rent leur  efprit.  Rcconnoi<Tons  cette  faveur  ,  Ôc  demandons 
à  Dieu  qu'il  les  multiplie  dans  foil  teglife. 

Prière.  Seigneur  ,  donnez  nous  des  Maîtres  habiles  8c 
Chrétiens,  afin  que  leurs  leçons  &  leur  exempl?  nous  ani- 
ment.à  la  pratique  des  vertus  qui  conduifent  à  vous. 


4  Décembre.  S.  REPARAT  ET  SES  COMPAGNONS.. 

1"  'An  de  Jefus-Chrift  4^4  >  Huneric  ,  Roi  des  Vandales 
_J  d'Afrique  ■>  renouvella  la  cruelle  perfécution  qu'il 
avoit  déjà  faite  aux  Catholiques  de  fes  Etats  ,  pour  les 
obliger  de  confefîcr  avec  lui  ,  félon  les  dogmes  impies 
d'Anus  ,  qu^  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  Dieu  ,  nî  de  même 
fubflance  que  foti  Pcre.  Il  bannit  les  Evéques  ,  8c  envoya 
des  bourreaux  par  toute  l'Afrique  en  même  temps ,  avec 
ordre, de  n'épargner  f  erfonne  ,  &  de  n!avoir  égard  ni  à 
1  m  au  lexe  de  ceux:  qui  fefuferoieut  de  lui  obéir.  On 
fit  mourir  les  uns  à  coup  de  bâtons  :  on  pendit  &  on 
brida  les  aut*es  :  on  dépouilla  les  femmes  ,  principale- 
ment les  nobles  ,  pour  les  tourmenter  &  les  fouetter  pu- 
bliquement 

A  Typafe  ,  dans  la  Mauritanie  ^  les  Catholiques  voyant 
.qu'on  leur  donnoic  un  Evéqui  Arien  des  plus  violens,  pri- 
rent la  réfolutio  i  de  s'embarquer  tous  pour  pailer  en  Ef- 
pagne-  La  plus  grande  partie  l'exécuta  :  il  n'en  refta  qu'un 


L'Bvêque  Àriei  s'efforça  de  les  pervertir  :  il  ufa  d  abord  de 
carefres  ,  e  îfuire  de  menaces.  Mais  Dieu  les  fortifia  telle- 
ment ,  qu'ils  ne  ftren:  ébranlés  ni  par  fes  c.irefies  ,  ni  par 
fes  menaces  ,  Se  qu'ils  fe  féparècent  de  lui  pour  célébrer  les 
fauits  My;tères*  Ce  faux  Evêque,bien  éloigné  de  la  douceur 
qui  convient  tant  à  fon  état  6c  à  un  Pafteur  ,  écrivit 
contre  eux  à  Huneric.  Le  Roi  ,  irrite  de  voir  qu'on  ne  lui 
obe'iiïoit  pas  plutôt  qu'à  Dieu  ,  envoya  air  Comte  avec  or- 
dre de  faire  atfembler  tous  les  Catholiques  de  la  Viiledans 
ja  Place  publique  ,  de  leur  faire  couper  à  tous  la  langue  «Se 
la  mai  1  droite.  Cet  ordre  cruel  fut  exfeuté  avec  beaucoup 
de  rigueur-  Mais  par  un  effet  de  la  puiflânee  de  EXÏeu  ,  qui 
vouloir  couvrir  ces  Birbares  de  confufiou,  quoiqu'on  leur 
eue  coupe?  la  langue  jufqu'à  la  racine  ,  ils  nelaifsèrent  pas 
de  parler  aufli-biei  qu  auparavant.  Sainr  Vidlor  ,  Evêque 
rie  Vire  ,  quîvivoit  al  >rs  ,  <Scqui  a  eu.  aufTi  à  fouftVir  de  cette 
berfçcutioii  |rend  cç'moijnaje  à  ce  miracle  ,  ôc  allure  qu* 
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ces  Confcfleurs  partaient  encore  ,  lorfqu'il  écrivit  cette 
Hiitoire  ,  trois  ou  quatre  ans  après  que  la  chofe  hit  arrivée,  j 
»  Si  quelqu'un  en  doute  ,  ajouter  il ,  qu'il  aille  à  Conitan- 
»  tinople  ,  Se  il  y  trouvera  entre  autres  ,  un  Sous  Diacre, 
nommé  Reparut ,  qui_  parle  nettement  fans  aucune  peine  , 
»  3c  qui ,  par  cette  raifon  ,  eft  fingulièrement  honoré  dans 
»  le  Palais  de  l'Empereur  Zenon  ,  6c  principalement  de 
»  l'Impératrice  n.  Viclor  n'eft  pas  Je  feul  témoin  de  ce 
miracle;  Enée  de  Gaze  ,  Philofophc  Platonicien  ,  qui  ne 
doit  pas  être  fufpcél  de  crédulité  à  perfotme  ,  en  parle  en  j 
ces  termes  :  «  Je  les  ai  vus  moi-même ,  Se  je  lésai  enten-  ' 
»  du  parler.  J'ai  été  furpris  que  leur  voix  fut  fi  bien  arti-  | 
»  culée  i  «îc  ne  me  fiant  pas  à  mes  oreilles  ,  j'ai  voulu  ea 
»  juger  par  mes  yeux,  je  leur  ai  fat  ouvrir  la  bouche, 
»  pour  y  chercher  i'inftrument  de  la  parole  ;  Se  j'ai  vu 
»  que  toute  la  langue  en  avoit  été  arrachée  jufqu'à  la 
y*  racine  :  de  forte  que  je  fus  moins  étonné  alors  de  ce 
»  qu'ils  partaient,  que  de  ce  qu'ils  vivoientair.fi  ,  cefntre 
»  toutes  les  ïoix  de  la  médecine,  Se  contre  l'ordre  de  la 
»  nature*».  L'Hiftorien  Procope  ,  parlant  de  cette  perfé- 
cution  d'Huner.c  « ,  dit  :  Il  fit  couper  la  langue  à  pluiieurs  , 
»  qui  de  mon  temps  fe  promenoient  à  Conitanrinople  , 
»  parlant  librement ,  fans  fe  fentir  de  ceiiiprlice.  Mais  il  y 
»  en  eut  deux  C]ui  ,  ayanr  commis  un  péché  d'impureté, 
»  cédèrent  aufîi-rôt  déparier»  Le  Comte  Marcelim,  dans 
fa  Chronique  ,  dit:  «  Le  Roi  Huneric  fir  couper  la  langue  à  . 
»  un  jeune  homme  Catholique,  muet  de  naiflance  ;  Se  aufli-  v| 
»  tôt  qu'il  eut  la  langue  coupée,  il  parla  ,  ôc  commença  par 
»  rendic  gloire  à  Dieu.  J'ai  vu  à  Conftan tinople  quelques- 
»  uns  de  cette  troupe  de  Fidèles  qui  avoient  fa  langue  &  la 
»  main  coupées  ,  Se  qui  parloient  néanmoins  parfaitement 
»  bien  ».  L'Empereur  Juftiaien  décime  aufli  l'avoir  vu, 
dans  une  Loi  qu'il  fit  depu'scn  faveur  de  l'Afrique. 

De  fôrtaque  voilà  un  miracle  des  plus  avères  qu'on  puiiTe 
fouhaiter ,  Se  contre  la  certitude  duquel  il  n'y  a  pas  d'incré- 
dulité qui  puiffe  tenir.  Il  elt  raporté  par  cinq  témoin* 
contemporains  Se  oculaires.  Ils  difent  tous  qu  ils  l'ont  vu- 
Ils  font  tous  de  différentes  profefïions  Se  différents  pays, 
nullemeat  intéreffés  à  nous  en  impofer  :  tous  cinq  font 
perfonnages  ,  d'autorité  Se  de  poids  :  c'eft  un  Évéque  ,  c'eft 
un  Phi lolbphe  ,  c'eft  un  Hiftorien  ,  c'eit  un  Journaliile  ; 
c'eft  enfin  un  Empereur ,  qui  en  parle  dans  une  Loi  faite 
pour  le  pays  même  où  la  chofe  étoit  arrivée.  Qui  rourroit 
6n  douter ,  après  tant  de  témoignages  fi  authentiques  ? 

Pratique.  On  a  peine  à  cfoire  le  miracle  ^ue  Ton  vient 
de  lire  ,  parce  gue  l'on  a  peu  de  foi  :  terrible  étar  !  puifque« 
fans  la  foi  il  eft  impoffihle  de  plaire  à  Dieu. 

PRIERE.  Que  la  foi  dont  nous  fàifons  profeffion  ,  Sei- 
gneur ,  nous  fafle  croire  que  vous  faites  des  progrès  quand 
il  vous  plaît  »  Se  qu'elle  opère  notre  convedioa» 
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f  j  Décembre.  SAINT    SABAS,  ABBÉ. 

SAbAS  vint  au  monde  Tau  4*9  ,  dans  un  Village  de  la 
dépendance  de  Cet  arc  e  ,  en  Cappadoce  ,  de  parens 
vertueux.  Il  quitta  le  monde  de  bonne  heure  Ôc  fe  retira  dans 
le  Monaifcèie  de  Flavien  ,  qui  étoit  fous  la  Règle  de  faine 
Bazile.  11  pratiqua  tous  les  exercices  du  Cloître  avec  U 
plus  grande  ferveur  .  Mais  délirant  s'avancer  dans  la  per- 
fection >  il  alla  vn'ter  les  lieux  fainrs  &  les  de'ferts  de  lu 
PaleiU.ie.  11  s'arrêta  à  la  Laure  de  Théoétifte  ,  où  tous  let 
Solitaires  vivoient  féparcment.  Sabas  fe  chargea  de  porter 
Teau  ôc  le  bois  pouj  les  Frères.  L'çfprir  de  pénitence  ôc  de 
charité  étoit  l'ame  de  tous  fes  offices.  Après  la  mort  de 
Théodifte  ,  Sabas  alla  s'établir  dans  une  foiitude  près  le 
Jourdain  ;  c'étoit  une  caveru*  fur  une  montagne.  Là  ,  il 
fe  contentoit  pour  toute  nourriture  ,  des  herbes  qui  croif- 
foient  autour.  Après  y  avoir  palTé  cinq  ans  on  le  décou- 
vrit ;  Sctous  ceux  qui  cherçhoient  à  vivre  dans  la  foiitude  , 
vinrent  à  lui  pour  lui  demander  des  inltructions.  il  ne  put 
les  rerufer  ;  ôc  voyant  que  leur  nombre  augmentoit ,  il 
bâtit  une  Laure  fpacieufe.  A  mefure  que  fes  Difçiples  s'ac- 
crurent il  multiplia  fes  cellulles.  L'éloignement  de  l'eau 
lui  fit  demander  au  Seigneur  qu'il  lui  plût  de  lui  décou- 
vrir une  fontaine  plus  commode.  Après  fa  prière  ,  il  fie 
creufer  au  pied  de  la  monragne  ,  3c  il  s'en  trouva  une ,  qui 
9  fubiiite  encore.  11  fit  bâtir  auprès  de  la  Laure  une  petite 
Chapelle  avec  un  Autel.  Quand  il  venoit  quelque  Prêtre 
viiiter  ces  lieux ,  il  le  prioit  d'y  célébrer  les  divins  Myftè- 
res  ;  car  fon  humilité  ôc  fon  refpeét  pour  Dieu  lui  faifoienc 
croire  qu'il  étoit  indigne  des  faints  Ordres.  Il  lui  fembloic 
■  même  que  des  Solitaires  n'y  pouvoieut  afpirer  >  fans  être 
coupables  d'ambition. 

Un  jour  que  Sabas  fe  promenoit  feul  le  lonç  du  torrent  > 
priant  8c  chantant  des  Pfeaumés  ,  Dieu  lui  ht  trouver  une 
caverne  fort  fpacieufe  ,  taillée  dans  le  roc  en  forme  d'É- 
glife  ,  8c  embellie  de  plufieurs  ornemens  naturels.  11  réfo~ 
lut  de  la  faire  confacrer»  afin  qu'on  y  pût  célébrer  les  faint* 
My itères  le  Samedi  6c  le  Dimanche.  Mais  la  crainte  qu'on 
n'en  prit  occafion  pour  le  faire  Prêtre  ,  lui  faifoit  différer 
l'exécution  de  fon  deflein.  Cependant  Dieu  qui  l'appelloic 
«cette  dignité  ,  rendit  fa  précaution  inutile.  Parmi  le  boa 
grain  il  fe  trouve  prefque  toujours  de  l'ivraie  >  6c  les  focié- 
tés  les  plus  faintes  ne  font  pas  exemptes  de  faux  frères. 
Quelques  uns  des  Difçiples  de  Sabas  ne  s'accommodanc 
pas  de  fa  régularité  8c  de  fa  vertu  »  voulurent  fe  retirer  de 
la  dépendance.  Ils  allèrent  à  Jérufalem  vers  Sallulîe  ,  qui 
en  étoit  depuis  peu  Patriarche  ,  ôc  lui  demandèrent  un  Abbé 
pour  les  conduire  dans  la  vie  folitaire.  »  D'où  êtes-vous, 
I  >»  Jeux  dit  le  Patriarche  >  Nous  habitons  dans  une  vallée 
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déferre  ,  dirent  ils.  Dans  quelle  vallée  ,  reprit  Salufle! 
»>  Dans  celle  que  quelques-uns  appellent  la  vallce  de  Sahaj, 
»  dirent-ils.  Alors  Saluftc  continuant  à  les  preifer  :  Et  cet 
»  Abbé  Sabas  ,  qu'eft-il  devenu  ?  11  n'eft  pas  propre  ,  di- 
•>  rent-ils-,à  conduire  cette  Laure  :  il  eft  trop  ruftiqueft 
»  trop  limple  ;  Se  rourvous  dire  tour  »  il  n'elt  pas  Prêtre ,  3c 
ne  veut  pas<jue  les  autres  le  foient  ».  Un  Prêtre  aomme 
Çuirîce  ,  qui  croit  prtfent  $  leur  dit  :  ci  Ert-ce  vous  qui 
*>  avez  reçu  Sabas,~ou  Sabas  gui  veusa  reçus  en  ce  lieu-là  1 
»  C'eft  lui ,  lui  dirent-ils ,  qui  nous  a  reçus  ;  mais  il  eft  trop 
»  (Impie  Se  trop  frofîler  pour  nous  conduire  ,  parce  que 
»  ncusfomfnes  à  préfent  en  fort  grand  nombre  S'il  voui 
»  a  reçus  9  reprit  Quirice  ?  s'il  vous  a  afTemblés  en  fi  grand 
nombre -9  s'il  vous  a  bâti  de  quoi  loger  dans  ce  defert ,  il 
**  eft  bien  capable  de  vous  conduire-  Et  fi  Dieu  Ta  affilie 
*>  jufqu'ici  il  ne  lui  refufera  p3s  fon  Jecours  dans  la  fuite 9 
>>  afin  qtfil  puiflTe  continuer  à  s'acquitter  de  fa  charge  ». 

Le  Patriarche  prenant  la  parole  ,  leur  dit  :  «  Allez  , 
•>  faites  réflexiot»  fur  cène  affaire  ;  revenez  demain  «  & 
nous  IVxaminerons  plus  particulièrement  w«  Cependant 
il  fît  venir  Sabts ,  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  pairoit. 
Il  fit  aufïï  venir  fes  «ceufateurs  9  qui  s  attendoient  à  le  voir 
«Jépofer.  Lorfqu'ils  furent  tous  çrétens ,  il  l'ordonna  Prêtre 
à  leurs  yeux  ?  Se  leur  dit  :  u  Voilà  votre  père  ,  Se  l'Abbé  de  I 
»  votre  Laure  ,  choifi  de  Dieu  Se  non  des  hommes.  Je  n'ai 
»  fait  que  rrcter  mon  miniftere  au  Sai  t-Efprit  ;  Se  en  con- 
firmant  le  choix  de  Dieu  ,  j'ai  plutôt  regarde  mon  avan- 
rage  que  celui  de  Sabas  »>•  Accompagné  du  Prêtre  Qui- 
rice 5  il  les  r2mena  enfuite  à  la  Laure.  II  dédia  la  caverne 
£u  cuire  de  Dieu  ,  Se  il  y  fit  élever  un  Aurel  qu'il  confacra  » 
en  mettant  deiïbus  plufieurs  Reliques  des  Martyrs.  Saine 
Sabas  a  voit  ri  ors  ci  ans. 

'Depuis  ce  temps-là  fa  réputation  augmenta  de  telle  • 
forre  9  qu'on  venoit  de  p?vs  fort  éloignés  demander  à 
embraser  la  pénitence  dans  fa  Laure  ,  Se  à  fervir  Dieu  foui 
tà  conduira.  11  y  reçut  faint  Jean  le  Silencieux  ,  qui  a*oit 
quitté  un  £vêché  pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  v  reçut  des 
Arméniens,  auxquels  il  donna  fon  ancienne  cellule,  &  la 
première  Chapelle  qui  en  étoit  voifine  ,  pour  y  faire  l'Office 
divin  en  leur  langue  le  Samedi  Se  le  Dimanche.  Il  y  reçut 
auifi  fa  rrere ,  qui ,  depuis  la  mort  de  fon  mari ,  aya'-r  en- 
tendu parler  je  la  vertu  de  fon  fils  ,  avoit  vendu  fou  bien  , 
&  ltii  en  étoit  venu  apporter  le  prix. 

Fahaj  quittoit  tous  les  ans  fes  Difcipîes  après  I  Octave 
de  l'Êpiphanie,*  s'enfoncoit  dans  le  deTert  powr  y  pafler 
le  faint  temps  de  Carême  ,  fans  fe  laiffcr  voir  ,  fa  is  parler 
à  perfo.ine.  Il  ne  mangeoit  rien  pendant  tout  ce  temps- 
là,  fe  contentant  de  prendre  ,  le  Samedi  6c  le  Dimanche, 
le  facié  Corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Ch'iii  ,  qu'il  por- 
tait avec  lui.  Quand  il  meaoit  quelqu'un  de  les  Diiciples  9 
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H  lui  fai foie  prendre  quelques  pains  fecs  pour  fa  nourriture* 
Dansai  de  (es  voyages ,  il  trouva  dans  une  grotte  un  So- 
litaire ,  qui  ne_vivoit  que  des  herbes  des  champs ,  8c  qui 
n'avoir  vurjerfonne  depuis  trente  ans.  Il  eue  avec  lui  des 
•entretiens  très-édifians  ,  3c  dignes  de  la  piété  de  l'un  8c  de 
Tautre.  fin  revenant ,  ayant  voulu  revoir  le  faine  Anacho- 
rète ,  8c  lui  demander  fa  bénédiction  *  il  le  trouva  mort ,  6c 
l'enfevelit.  Dieu  appeila  à  lui  faint  Sabas  ,  le  j  Décembre 
de  i'an  51 1  , 11  étort  âjé  de  92  ans, 

Pka  i  iquE»  -Si  nous  ne  pouvons  jeûner  >  8c  vivre  dans  la 
retraite  ,  nous  pouvons  retrancher  quelque  chofe  de  nos 
repas  ;  nous  pouvons  rendre  fervice  à  nos  frères  ;  noui 
pouvons  joindre  la  prière  à  notre  travail. 

Prikre.  Que  nous  ferions  heureux  ,  Seigneur  »  fi. par  U 
douceur  $c  la  patience  nous  engagions  nos  frères  à  votre 
fervice  !  Donnez-les  nous  ,  afin  que  cette  charité  couvre 
•la  multitude  de  nos  péchés. 

» 

6  Décembre.  SAINTE  CRISPINE  ,  Martïre» 

SAinte  CrïSPINE  étoit  d'une  nailfance  illuftre  ?  fort 
riche  &  fort  délicare.  Elle  étoit  mariée,  6c  avbit  des 
fltnfans  ,  qui  rachoienr  par  leurs  larmes  ,  de  l'attendrir  » 
6c  de  1  engager  à  renoncer  à  la  Foi  ,  pour  conferver  fa  vie. 
-Mais  elle  demeura  inébranlable  dans  la  confetîion  du  nom 
-de  JefusChritt  ,  malgré  les  menaces  6c  les  tourmens- 
»  J'adore  un  feui  Dieu  cous  les  jours  ,  dit-elle  ;  je  n'ai 
*i  jamais  oflert#  de  facrifice  qu'à  Dieu  feul  ,  8c  Jefus-Chriifc 
>>  fon.Fils  5  qui  clt  ne  >  8c  qui  cft  mort  pour  nous.  Je  fuis 
dilpofée  à  fouffrir  tout  ce  qu'on  voudra.  Je  ne  crains 
>>  point  la  colère  des  hommes  :  tout  ce  qu'ils  peuvent 
»  fàire  n'eli  rien.  Je  crains  Dieu  >  qui  eft  dans  le  ciel  » 
.  »  qui:  me  perdroit  au  jour  du  Jugement  fi  je  méprifois 
»  (e?  Commande  mens.  J'aime  infiniment  mieux  ,  dit-elle 
»  encore  t  paroi tre  facrilège  aux  feux  des  hommes  ,  en 
»  dcfobéiHîiat  aux  Empereurs,  qui  commandent  le  mal  » 
c<  que  d'être  facrilège  aux  yeux  de  Dieu,  feu!  grand  8c 
»  Util  tour-pui(]ant ,  qui  a  crué  tout  l'Univers.  Les  hom- 
»  mes  font  les  créatures  1  que  rourroienr-ils  faire  pour 
)i  empêcher  que  je  Ibis  puivedeDieu  »  ?  Qand  elle  eue 
•■entendu  la  featenec  qui  la  comdamnoit  à  perdre  la  vie 
.par  l'Jpée  ,  elle  dit  :  ic  Je  rends  grâces  à  JeTus-Chriil  mon 
»  Dieu'  ,  je  biais  le  Seigneur  de  ce  qu'il  veut  bien  me 
a>  délivrer  ainlî  de  la  main  des  hommes  ».  Elle  fourTrit  la 
mort  fous  l'Empire  de  Dioclécien  8c  de  Maximien,  l'an  jp.f. 
Pratiques,  i.  Craignons  ?  non  ceux  qui  peuvent  faire 
erir  le  corps  ,  mais  celui  qui  peut  précipiter  le  corps  Se 
ame  dans  les  enfers  i  c'eit  celui-là  que  nous  devons  crain- 
•dfe ,  dir  J.  C. 

z.  Dieu  veur  être  aimé  plus  que  ce  que  nous  avons  de 
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i'His  cher.  Quand  il  cit  quclHoa#  de  lui  obéir  ,  on  ne  doit 
plus  avoir  ai  écrans  ,  ni  parcns  ,  ni  amis.x 

PRIERE.  Seigneur  ,  faites  que  nous  vous  aimions  de  tout 
notre  cœur;  nous  triompherons  alors  de  tous  les  obllacles 
qui  s'oppofent  à  notre  falut. 

A  Myre  en  lyçie  ,  S.  NfCOLAS.  Ce  Saint  fut  Évêque  4e 
Myre  :  il  aflifta  ,  ace  que  l'on  croit  ,  au  Concile  de  Nicée. 
Il  crt  très- célèbre  dans  l'-Églife  ;  mais  on  ne  fait  aucun  détail 
de  fa  vie.  Dieu  a  illuilrc  Ton  tombeau  par  un  très-grand 
pombre  de  miracles  ,  qui  font  des  preuves  de  la  pureté 
de  fa  foi ,  &  de  la  fainteté  de  fes  aétions*  Dieu  n'autorife 

?pas  par  des  miracles  la  mémoire  d'un  homme  qui  ne  lui 
avoit  pas  éié  agréable.  Demandons  ,  rai  fon  interceflion  » 
la  grâce  de  vivre  félon  la  faintèté  du  Chriftianifrne  :  6c  que 
nos  penfees  >  nos  paroles  8c  nos  actions  foient  dignes  du 
Dieu  que  nous  adorons ,  ôc  en  qui  nous  devons  mettre 

*  toute  notre  confiance. 


7  Décembre.  S.  AMBROISE ,  Archet éq.  de  Milan. 

AMbroise  vint  au  monde  environ  l'an  340,  dans  les 
Gaules  5  où  fon  père  ,  de  même  nom  que  lui  >  étoit 
alors  Prélèt  du  Prétoire.  Sa  mére  ,  après  la  mort  de  fon 
mari  ,  q'/ciie  perdit  peu  de  temps  après  la  naHFaace  de 
«et  enfant  >  alla  demeurer  à  Rome,  011  elle  lui  fit  faire  de 
tonnes  études  fous  d'habiles  Maîtres  9  qui  prenoient  un 
grand  foin  de  cultiver  fon  efprit  ?  pendant  qu'elle  veil- 
lent fur  fes  mœurs.  Ayant  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
l'éloquence  >  il  Te  mit  dans  le  Barreau  9  Ôc  plaida  quelque 
temps  dans  l'Auditoire  de  Probus,  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie Ce  Préfet  ?  charmé  des  belles  qualités  &  de  l'éloquence 
«TAmbroife,  le  fi:  fon  ÀffèiTeur  ;  ôc  bientôt  apres  ,  avec 
l'agrément  de  l'Empereur  Valentiniea  I,U  rétablit  Gou- 
verneur de  la  Ligurie  ôc  de  rKmilie  Ôc  lui  dit ,  en  l'en- 
voyant dans  la  province  :  »  Allez  ;  agitiez*  non  en  Gou- 
»  verneur  ,  mais  en  Evoque  ».  Milan  étoit  la  Capitale  de 
Gouvernement ,  &  le  fejour  aflez  ordinaire  des  Empe- 
reurs en  Occident.^  Il  y  avoir  depuis  vingt  ans  dans  cette 
Ville  unÉvcquc  Arien  ,nommé  Auxence,qtii  mourut  en  374. 

Les  Évéquts  affcmblcs  à  Milan  pour  lui  donner  un  fuc- 
«ctieur,  fe  trouvèrent  dans  un  .grand  embarras;  car  les 
Orthodoxes ,  d'un  côté  ,  &  les  Ariens  de  l'autre  >  vculoieac 
•hncua  un  iveque^  de  leur  fenrimenr.  Comme  on  étoic 
prctdevoir  une  fédition  ,  Amhroife  ,  qui  par  fa  charge 
devoir  pourvoira  la  tranquillité  publique  ,  alla  à  L'Églife  , 
4c  parla  au  peuple  pour  le  porter  à  faire  l'élection  fans 
rumulre.  Il  parioit  encore  ,  lorfque  toute  l'alTemblée  > 
Catholiques  de  Ariens  ,  crièrent  tous  d'une  voix  ,  Ambroife 
jSvi'fuc.  Qn  dit  que  c*  fut  un  enfant  qui  cria  le  premier 
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tfois  fois  ,  Ambrôife  Evèque  ,  6c  que  le  Peuple  répéta  avec 
joie  A m:\roife  Évêque.  Ce  qui  tit  certain  ,  c'ûii  que  cous 
efpriw  fe.crouvere.it  réuns  comme  par  miracle  ,  de 


Ambrôife  confus  &c  interdît  de  ce  qu'on  le  demandoit 
pour  une  place  li  importante  ,  lui  qui  n'écoir  que  iimplc 
Catéchumène  ,  employa  toutes  fortes  de  rai  Tons  j>our  por- 
^er  le  peuple  à  changer  de  réfolucion.  li  re préten ta  qu'il 
n'était  pas  encore  baptité  ,  6c  que  les  loi*  de  l'É^afe  dé- 
fcndoiefiC^  qu'  on^élevâc  à  l'Epifcopar  un  nouveau  ba^tifé. 
Toutes  fes  repréfentations  furent  inutiles.  Ne  vo/anc 
d'autre  parti  que  la  fuite  ,  il  forcit  la  nuit  de  Milan  pour 
fe  cacher  à  Pavie  :  mais  Dieu  permit  qu'après  avoir  t>Ln 
marché  ,  il  fe  trouvante  matin  à  la  porte  de  Milan.  Le 
peuple  alors  fe  faifit  de  lui  ,  de  lui  donna  des  gardes  pour 
l'empêcher  d'échapper.  On  écrivit  à  l'Empereur  Valeuci^ 
nien  tout  ce  qui  s'etoit  paifé  ,  de  il  confentu  avec  Joie  an 
déîir  du  peuple.  Arnhroife  reçut  le  baptême  ,  &  fut  facro 
«fvéqus  huit  jours  après-  Depuis  fon  Ordination  jufqu'à 
fu  mort  il  vécut  dans  une  abiti  ience  extraordinaire  -,  jeû- 
nant prefque  cous  les  jours  •>  ne  dinant  que  le  fa.nedi  Se  le 
Dimanche,  il  donnoir  quelque  f  ris  à  manger  aux  Grand* 
de  l'Empire  ;  mais  pour  lui  ,  j  i.nais  il  n'alloit  mander 
hors  de  chez  lui  :  il  ai  fuit  que  les  repas  dans -le  munds 
f;(*pirent:ramour  de  la  bonne  chère  ,  de  obligent  d'enten- 
dre des  di feours  ,  qui  ne  roulent  que  fur  les  plaiiirs  de  les 
tt*  îx i mes  du  hèele. 

L'Empereur  Théodofe  ,  irrite  courre  la  ville  de  TheTa- 
ioninue ,  qui  s  étoit  Uiifée  aller  à  la  fédiciou  ,  ordonna 
eue  l'on  y  maflacrât  les  habitans.  Malgré  les  prières 
aAmbroiïe  de  de  p lutteurs  autres  faines  Évéques  ,  qui  in- 
tercédèrent auprès  de  l'Empereur  pour  les  coupables  -, 
l'ordre  fut  exécuté  ,  6c  fept  miiie  perfomes  pénre  it  duai 
ce  malfacre.  Dés  qu'Ambroife  eut  appri^  cerre,  tr.itc 
nouvelle-, -il  écrivit  à  l'Empereur ,  pour  lut  rcpréfentei  fit 
faute  ,  de  l'exhorta  à  ci  taire  pénitence.  Que  nue  teups 
après,  ayant  fu  que  l'Empereur  venoit  à  iEzJife  ->  il  alla 
au-devant  de  lui ,  de  lui  e  î  rerufa  l'entrée  ,  en  lui  difu  u  : 
w  Vous  m:,  comprenez  pas,  Seigneur  ,  toute  ienormics 
»  de  votre  crime;  fâchez  que  vous  êtes  homme  c  )  n  ne 
»  }çst  autres.  Ne  vous  Kii:îèz  pas  éhlouir  par  In  pourpre 
»  qui  vous  couvre^  :  oferiez-vouî  étendre  vos  mains  ei- 
>•  -core  teintes  du  fan 5  innocent  >  pour  recevoir  h  Corps 
»>  de  J.  C.  ?  Recevez  plutôt  avec  fourni JGja  lafeiteice 
»  que  je^prononce  fur  la  terre  contre  votre  péché 
Tiiéo  Jofe  ,  to  jchi  de  ce  difeours  ,  b  iilfa  les  yeux  >  ce  ré- 
pcnJît  qu'il  reçoanoilibit  ton  crime;  nuis  qn'il  efperoit 
pue  i^ieu  le  lui  pardonneroit ,  comm*  il  avoit  pari  vaac 
à  Dïvi  i.  ce  Puif  iue  vou>  l'avez  imité  da  fou  ,péohé  > 
xspric  Ambrôife  ,  i:ui;c*-le  doac  ckuis  la  -.pénitence.  Lz 
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grince ,  qui  étoit  inliruir  des  règles  de  i'É^iiî'e  9  fe  fournit 
aux  avis  du  faine  Prélai  ;  il  demeura  huit  mois  dans  fon  Pa- 
lais >  rai  font  pénitence  de  Ion  péché.  Le  jour  de  Noël  , 
Théodofe  délira  aller  à  l'Église  :  mais  au  lieu  d'y  ei- 
trer,  il  alla  fe  retirer  dans  la  faîle  d'audience  ,  où  il  pria 
S.  Ambroife  de  lui  donner  l'abfolution.  Ce  faint  Prélat 
lui  représenta  qu^jl  ne  pourroit  affilier  aux  faints  Myltéres  > 
^u'il  ne  fe  fut  fournis  à  la  pénitence  publique. /Ffocodofe 
accepta  la  condition.  Ambroife  >  après  lut  avoir  de  nou- 
veau remontré  la  çrar.deur  de  fon  crime  ,  lui  ordonna  de 
faire  une  Loi ,  qui  fufpendit  rendant  trente  jours  l'exécu- 
tion des  feurences  de  rnoit.  Théodofe  à  l'inltant  fit  écrire 
la  Loi  j  la  ligna,  &  promit  de  l'obferver.  Auflitôt  Ambroife 
Jeya  l'excommunication  ,  Se  lui  permit  d'entrer  dans  l'B- 
fcljfe.  Théodofe  y  étant  entré  ■>  ôta  tous  fes  or nemen s  irn- 
j.érkux  ,  qu'il  ne  reprit  point  pendant  tout  le  temps  de  la 
pénitence,  8c  fe  prpfterna  fur  le  pavé  ?  répétant  ces  paroles 

de  David  •  M*  bouche  eft  collée  à  la  terre  :  rendez-moi  Li 
rie  félon  vos  promejjcs.  Il  reftoit  pendant  le  fervice  divin 
en  cetre  pofture  humiliante  ,  frappant  de  temps  en  temps  fa 
roitrine,  s-arrachant  les  cheveux,  arrofont le  Davé  de  fes 
Jarmes  ,  8c  demandant  à  Dieu  miféricorde.  Théodofe  j»e 
rinit'pas  fa  pénitence  7  en  recevant  l'abfolution  de  l'Eglife  ; 
>l  xronferva  la  douleur  &  le  repentir  de  ce  péché  jufqu'à  fa 
mort,  fuivant  cet  avis  du  Sage  ;  A*  cejfei  pas  de  craindre  pour 
le  péché  qui  vous  a  été  remis. 

Saint  Ambroife  mourut  le  Samedi-Saint  ,4  Avril  ,  l'an 
497.  11  avoit  éré  Evéque  vingt-un  •  ans  Se  quatre  mm\s  ,  Se 
avoit  vécu  cinquante- fept  ans.  Dieu  fit  connoitre  fa  fain- 
**té  avanr  Se  après  fa  mort ,  par  pluiieurs  miracJes  qui 
font  rapportés  par  des  témoins  oculaires.  On  fait  fa  Fère 
le  7  Décembre  ,  jour  de  fon  Ordination  ;  parce  que  le 
4  Avril ,  gui  eft  le  jour  de  fa  mort  ,eil  allez  fouvenje  occupé 
par  la  quinzaine  de  Pâque  ou  par  le  Carême. 

Pratiques,  i.  Un  homme  comme  S.  Ambroife,  craint 
les  di? nitc*  eccléfiaftiques.  E'l~ce  atnli  qu'on  regarde  les 
bénéfices  ,  quand  on  emploie  routes  fortes  de  moyens  afin 
d'en  obtenir  pour  foi  ou  pour  les  autres  ? 

%4  Les  grands  repas  font  toujours  dangereux  ,  par  les 
rnMp  -s :  que  S.  Ambroife  en  donne  5  Se  fur  lefquclles  on  doic 
réfléchir  beaucoup. 

^.  Un  Empereur  fe  fnumet  aux  règles  faintes  de  Ta  pé- 
nitence; pourquoi  refuferions  nous  de  nous  y  alfujetnr  î 
Théodofe!  n'auroit  pas  compris  la  grandeur  de  fa  faute  > 
fiS.  Ambroife  lui  en  avoit  donné  promprernenc  l'absolu- 
tion. La  trop  grande  facilité  de  rabfolution  nous  em- 
pêche de^  concevoir  Thoneur  que  nous  devons  avoir  de 
nos  péchés, 

Prisr-:.  Seigneur,  les  bons  Palpeurs  que  vous  donnez 
à  votre  Èjliie ,  font  une  grauçb  marque  de  votre  amour 
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*  Victi&h.  S.  ÀMBTROrSE  ,  ÀftCffEV.  DE  MlLAN-  ff? 
fcurfes  enfans.  Pécheurs  comme  nous  le  tommes !,  o  c- 
rons-nous  vous  en  demander  de  tels  >.  Donnea-iious  u.» 
cœur  vraiment  pénitent  ;  afin  que.  nous  méritions  de  vous, 
les  demander  au  nom  de  J.  C.  Prince  des  Paltcurs. 


8  Décemb.  LA  CONCEPTION  DE  LA  Ste-  VIERGE. 
N  Dieu  fait  homme  ,  c'eft-à-dire  ,  l'être  fuprême,. 
~  l'Auteur  &.  le  Maître  de  toutes  choies  ,  revêtu  ces 
infirmités  de  la  nature  humaine  ,  U  «baillé  julqu'au  ia:i$ 


IJ 


de  frs  créatures, -peur  les  racheter  par  fa  mort  ;  c'ek  un 
myltère  iiforr  au  delfus  de  L'inteLisc-nce  humaine ,  ôc  qjt 
mïferwr.e  u  ic  ii  grande  boute  ,  que  tous  les  mqmcns  u 
noue  vie  devroient  erre  employés  à  hn  en  témoigner  no- 
tre recnnncillance.  Les  Patriarches  ,  les  Prophètes  &  «es 
vrais  Ifraci.tes  foudroient  Dus,  celle  aprèr  les  heureux 
momens  où  devoir  arriver  un  ii  grand  prodige  de  rr.ue- 
xicorde  , 6c  ics  Gué  iens  o  u  commencé  dès  le  temps  ces 
Apôtres  à  ce  ifacrer  certains  jours  particuliers  a  la  mémoire 
des  principales  circonftanees  de  cet  ineffable  bienfait. 

NOn  célébra  a  abord  les  Fêtes  de  la  Réfurre&ion  de  J.  C 
&  de  la  defeeate  daS.-Efprir  ;  enfuite  celle  de  la  naiflanct- 
de  Jefus-Cl.riit  ,  de  fa  maniiiftacion  aux  Mages, de  la 
Mort  ,  de  ton  Afcenfion.  Dans  les  iïècles  fui  va;*  ,  pour 
ranimer  11  ferveur  des  Fidèles  ,  à  mefure  qu  elle  le  raten- 
rilfoit ,  on  ajouta  toutes  les  autres  Fêtes  qui  peuvent  nous^ 
remettre  devant  les  yeux  €c  que.  le-  Verbe  incarne  a  tint  Se. 
fourTert  pour  nous.  Ce  fut  dans  le  même  deltein  de  mul- 
tiplier les  eccaiions  de  penfer  à  notre  rédemption  6c  de 
nous  animera  mener  une  vie  qui  réponde  à  une  li  grande 
grâce  ,  que  i'É^life  a  juge;  à  propos  d  honorer  aulfi  ceux  qui- 
avaient  conf^Ué  ce  myitère  par  leur  vie  Se  parleur  mort  v 
comme  les  Apôtres  ôc  ks  Martyrs.  Elle  inftitua  dans  U 
fu  rc  plulieuis  Fêtes  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge' 
Marie  ,  que  Dieu  a  remplie  de  grâce  ,  pour  la  icndre  digne 
d'être  la  Mère  de  J.  C.  Après  avoir  célébré  r^idautplu- 
ficurs  liecles  ks  Fêtes  de  fon  Affomption  & ,  de  fa  Nati- 
fanec  ,  on  commença  auffi  à  faire  celle  de  la  Concerne  n  r 
pour  honorer  le  premier  Luttant  où  Dieu  Ta  remplie  de  fou 
eferir;  &  cette  Fete  a  été  confirmée  par ,1e  Concile  de  Balle. 

Pour  nous  conformer  à  lefpric  de  L'Eglife  dans  nnftiru- 
tion  Je  cette  Fête  ,  nous  devons  aujourd'hui  ranimer  no- 
tre foi  «  en  coniîdérant  les*  avantages  que  nous  avor> 
nçus  de  Dieu  par  le  moyen  de  la  fainte  Vierge  ;  ericé- 
lcbrant  la  mémoire  de  la  Conception  do  celle  que  Dieu 
avoit  deftinée  de  route  éternité  pour  donner  la  naiilance 
temporelle  à.  fon  Fils  ,  nous  devons  travaillera  imiter  fts 
vertus,  afin  que  J-  C.  vienne  aufii  prendre  naiiïance  en  nous. 
La  foi  de  la  fainte  Vierge  n'étoit  pas  une  foi  morte.  Eli* 
était  remplie  de  grâce  i  elle  vivok  félon  cette  foi.- Si- non* 
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&  Dceeml.  Î,A  CONCEPTION  t)E  LA  STE.  YIEKGE. 

voulons  avoir  part  à  fon  bonheur  ,  nous  devons  à  foU 
exemple  *  accomplit  les  Commande  mens  de  Dieu  ,  &  le* 
préceptes  que  fon  divin  Fils  nous  donne  dans  lÉvanciîe. 
Ceft  la  iainte  Vierge  Qui  nous  le  recommande  ;  ce  Faites 
y>  ce  qu'il  vous  dira  ».  il  eft  même  ctrtain  aue  la  devo- 
t  on  que  ncus  avons  pour  fon  culte,  &  que  les  honneurs 
que  nous  lui  pouvons  rendre  ,  ne  lai  font  agréables  ,  qu'au- 
cint  que  r.cus  tachons  et*  même  temps  d'obéir  à  Dieu* 
Elle, veut  bien  nous  fetvir  de  Médiatrice  Se  de  Prêtée- 
ttice  auprès  du  fouveram  Médiateur  des  hommes  ,  J-efus- 
Chrift  j  mais  elle  ne  veut  pas  que  la  confiance  que  nous 
avons  en  fon  intercefiion  ,  nous,  fafle  négliger  la  grande 
&  eflentiele  obligation  ,  qui  eft  de  fervir  Dîea  en  efprir  Se 
en  vérité  ,  Se  d'ebfeiver  les  Commancemens.  Or ,  on in'ob- 
ferve  ks  Commande  mens  ,  qu'autavt  qu'on  aime  Dieu  Se 
le  Prochain.  Prions  donc  en  ce  jour  la  fainte  Vierge  de 
nous  obtenir  cett-e  grâce.  Piiors-la^  aufli  de  demander 
peur  nous  le  renouvellement  de  l'&lprit  de  Dieu  ,  ^u* 
-  nous  avons  reçu  dans  notre  Baptême  ,  Se  la  fidélité  à  évi- 
ter tout  ce  qui  eJt  contraire  aux  engage  mens  que  nous 
avons  contracte'*  en  recevant  ce  premier  Sacrement* 
Pi  ions-la  enfin  de  refréler.tcr  à  fon  Fils  le  befein  qu* 
nous  svors  de  fon  fecours  peur  perfévérer  dans  lelieri, 
afin  qu'il  achevé  en  noua  ce  qu'il  a  commencé  ;  Se  qu'après 
4ttro  avancés  de  vertu  en  vertu  ,  à  fon  imitation  ,  nous 
puiflions  avoir  part  à  la  gloire  dont  elle  jouit  dans  le  ciel. 

PrîÈxe.  Vierge  fainte  ,  ayez  pkié  de  vos  enfans  :  veuf 
avez  été  la  plus  parfaite  Se  la  plus  humble  des  créatures- 
Nous  fommes  pécheurs  ,  Se  orgueilleux  :  demandez  peut 
ncus  une  humilité  iincère ,  qui  nous  faii'e  lentir  notre  néant*. 

9  Dccemb.  SAINTE  GORGONIE. 

GOïigonie  étoi  fille  ie  S.  Giégoire  ,  qui  fut  enfuit* 
Évéque  de  Nazianze  ,  Se  de  fainte  Nonne  :  de  feeur  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  Patriarche  de  Conftantit  ople  , 
Se  ce  8.  Céfairc.  Elle  fut  élevée  dans  la  piété ,  par  des  ra- 
rens  ii  éclairés  Se  fi  pleins  de  relifion.  Elle  étoit  belle  r 
Spirituelle  Se  inftruite  :  elle  parloir  bien  ySe  a  voit  beaucoup 
de  difeernement  Se  de  pénétration.  Mais  toutes  ces  qua- 
lités extérieures  ne  lui  (er virent  que  d'occafton  pour  pra- 
tiquer  la  vertu.  L'exemple  des  autres  perfonnes  de  fon  fe- 
xe  ,  entêtées  d>  s  pjudemens  propres  h  relever  leur  beauté  , 
ne  la  porta  point  à  prendre  aucun  fein  de  la  fienro.  Elle 
Jaifibit ,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  aux  Comédiennes 
Se  aux  femmes  de  mauvaife  vie  ,  le  fard ^>  les  couleurs  em- 
pruntées, les  autres  inventions  de  la  vanité. ^  Elle  ne  voi- 
Joir  point  d'autres  ornement  qu?'  ceux  de  l'a  me  ;  Se  eHe 
suroît  cru  déshonorer  l'image  de  Dieu  -»  fi  cîie  fut  fiifc 
lis  cheveux,  ou  les  eût  mis  en  boucles,;  ii  elle  fe  tut  revâ- 


ç  Déctîrihre.  SAINTE  GoRGÔNIE.  $$9 
^futî  d'habits  fiottans  6c  magnifiques,  èc  fe  fût  parée  de- 
diamans  ou  de  pierres  précieufes.  Sachant  que  les  habité 
ne  nous  ont  été  donnés  qjuc  pour  cacher  notre  nudité  ,  6c 
pour  nous  garantir  des  injures  dé  l'air,  clic  éteit  bien 
éloignée  de  mettre  fa  gloire  dans  ce  qui  eft  une  preuve 
de  la  faute  de  nos  premiers  parens  ,  6c  un  fujet  d'humilia- 
tion pour  leur  pofterité.  Loin  de  fréquenter  les  lieux  pro- 
pres a  fe  faire  voir  ,  elle  fe  déroboit  foigneufement  à  la- 
vue  des  hommes.  Son  génie  vif  6c  déli'cat  ne  paroifibiç 
qu'autant  qu'elle  y  éroit  forcée  par  les  pe donnes  qui 
ayoient  recours  à  elle  pour  profiter  de  fes  lumières  6c  de 
fes  confeils.  Ses  avis  6c  fes  remontrances  étoieiu  ac<som- 
fagnés  d'une  grande  circonlpe&ion.  Dès  qu'elle  n'étoie 
plus  obligée  de  m parler  ,  elle  fe  renreçmolt  en  elle-même  ; 
3c  ,  quoiqu'elle  fut  l'Htftoire.  ancienne  Se  nouvelle  ,  elle 
n'aïïèàtou  jamais  d'en  parler.  Elle  avoir  grand  foin  dtf' 
fermer  les  oreilles  aux  difeours,  vains   6c  inutiles  ;  elle* 
n'écoutoit  que  ceux  qui  la  portoient  à  Dieu  ,  ôc  n'en  rc- 
noit  elle-même  que  d'édifians.   Elle  veilloit  fans  ce iTe  lue 
fes  yeux  ,-  de  peur  que  la  curiofité  ne  les  lui  fit  porter 
fur  des  objets  capables  d'exciter  en  elle  des  paffions  cri- 
minelles. Seregardanr  fur  cette  terre  comme  une  étran-, 
gère  ,  dont  la  patrie  eft  la  Jérufalem  célefte  ,  elle  x  ^dref- 
îbît  tous  fes  vœux-  Elle  ne  vouloir  plaire  qu'aux  citoyens- 
de  cette  ville* fainte^  qui  fonr  les  Élus  ,  dont  Jcfus  Chriffc 
eft  le.  Chef.  Elle  favoit  que  nous,  ne,  fommes  au  monde, 
qtie  pour  nous  rendre  dignes  d'être  un  jour  avec  eux  ;  Se 
que  nous  ne  pouvons  parvenir  à  ce  bonheur  que  par  ta 
connoiftàncc  de  Dieu  ,  6c  par  raccompliffement  de  fi* 
divine  volonté;  C'étoit-là*  1  objet,  de  fes  défirs  oc  de  fe* 
attentions.-  , 

Gorgonie  n'Jtoit  encore  que  Caçéçhumene,  lorfqu'jlîe 
menoir  une  viei  li  [pénitente  6c  fi  chrétienne.  La  crai.He 
qu'elle  avoir  de  rerfttf"  tat)t  foit  peu  la  pureté  de  fa  robfc 
baprifmale  ,  lui  fit  différer  de  recevoir  ce  Sacrement  juf- 
q:faux-  dernières  années  de  fa  vie.  Après  avoir  reçu  Li 
grâce  de  la  régénération  ,  elle-  foupiroit  continuellement 
après  l'heureux  moment  qui  la  détacherbir  entièrement 
d<:  ce  monde ,  pour  la  placer  avec  Jefus-Chrill.  Unique** 
menr  occupée  de  l'éternité  ,  elle  fe  préparait  dm  la  mort 
comme  à  un  jour  de  Fête  ,  6c  rendit  lefprit  en  récitant  ces 
paroles^  du.  Prophète  :  »  Je  dormirai  ,  6c  je  me  repoferai 
i)  en  paix  ».  Elle  mourut  entre  les  bras  de, fa  mère  ,  vers 
l'an  372*.    >;  ,  1 

Pratiques.  r„Nous  voyonsen  cejour  une  famille  t yjte 
de  Saints  >  père,  mère,  en  fans  :  en  trouve  t-on  aujour- 
d'hui de  pareilles?  Notre  religion  eft  encore  la  rrême  : 
mais  alors  on  vivoit  en  Chrériens  ;  aujourd'hui  on  fe  con* 
tenre  d'en  porter  le  nom. 

z*  Oa  ne  peut  prescrire  de  meilleure  pratique  aux  pec* 

A  a  ir 


Digitized  by  Google 


I 

f6o         9  Detcmbre*  SATNTf  GCTBGOWIE- 
i 'on ner  du  fexe  ,  que  de  lire  avec  beaucoup  d'attention  F« 
conduite  de  faince  Gorgonie  ;  fon  éioignement  dwS  paru- 
res 6c  des  ajuiteixiens  ,  auxquels  nous  avons  renoncé  dans.  . 
je  Baptême. 

Paiere.  Dieu  de  miféricordé,  qui  ne  changez-  point- 
comme  les  hommes,  ayez  pitié  de  nous;  6c  converti  fiez, 
nos  cœurs  ,  afin  que  nous  foyions  Chrétiens  en  efict  ^ 
comme  nous  le  ibmmes  de  nom. 


io  Décembre.  SAINTE  EULALIE ,  Màrtxre. 

EUjlALIE  étoit  d'une  Maifon  illuflre  de  Méridaen  Efpa- 
gne.  Dès  l'enfance  elle  témoigna  un  grand  amour 
peur  la  Virgir.ité  i  6c  elle  fit  voir  qu'elle  étoit  deltinée 
pour  le  Ciel,  en  méprifanr  les  ieux.>  les  ornemens  &  ics 
jlaiiir*  ordinaires  des  entons.  Elle  n'avoir  encore  que- 
douze  ans ,  lorfqu'on  publia  à  Mérida  les  ordres  des  Em- 
pereurs Dioctétien  6c  Maxicnien  ,  pour  forcer,  les  Chré- 
tiens à  facrifier  aux.  Idoles.  Eulàlie  ,  brûlant  de  zèle  pour 
la  Gloire  de  Dieu  ,  ne  fouhaiteit*  rien  tant  que  de  donner 
fa  vie  pour  J.  C.  Mais  les  précaution*  de  fa  mère  arrête- 
feu  rendait  quelque  rempt  fon  ardeur,  en  la  retenant 
racheedar.s  une  maifon  de  campagne  éloignée  de  la  ville- 
Enfin  cette,  jeune  fille  ^'ennuyaiit  d  un  repes  qui  lui  pa- 
jroiflbic  indigne  d'une  Chrétienne  ,  ouvrit  les  portes  la  nuit* 
pour  s'enfuir.  Elle  fe  mit  en  marche  vers- la  ville,  à  tra- 
vers des  champs,  de  peur  fans  doute  que  fi  elle  fuivoir  le 
chemin  ordinaire  ,  ceux  qui  oourroi en r  après  elle  ,  ne  la* 
joignifîent  ,  6c  qu'on  ne  la  renfermât*. 

Elle  arriva  à  Mérida  avant  le  lever  du  fôleil  r  6e  dès  le- 
•marin  elle  fe  préfenra  hardiment  devant  le  Tribunal  du< 
Gouverneur.  Elle  lui  reprocha  J  a  fureur?  qui  le  poulfoit  à 
faire  périr  ks  ames  en  les  obligeant  d*  renoncer  à  leur 
feul  6c  véritable  Dieu.  »  Si  vous  chercher  des  Chrétiens  v 
»  dit-elle,  me  voici  :  ennemie  de  vos  facrifices  impies,. 
»  je  détefte  vos  Idoles  ,  6c  je  confeflè  un  feul  Dieu  de- 
»  cœur  ôc  de  beuche.  Vos  Empereurs  6c  vos  divin:rés 
»  mêmes  ne  font  rien  ;  parce  que  les  mes  ne  font  que 
»  les  ouvrages  des  hommes  ,  6c  que  les  autres  les  adorent. 
»  Cerenda  r  que  les  Maitres  du  monde  s'abailfent.  an. 
>>  deiîus  des  pierres  6c  leur  confacréht  leur  vie,  s'ils  veu- 
>y'lenr  ;  nous  ne  les  empêchons  pas  ,  mais  pourquoi  tour- 
^  menrer  ceux  qui  ont  des  feruirr.ei  s  plus  nobles  ?  Ces 
>'  excellens  Jugts  fe  repj.i fient  de  fang  innoce.-t,  déc-hi- 
»  rent  les  entrailles  des  Maints,  6c  mettént  leur  plaiiir  à 
V  leur  faire  abandonner  la  Fcj.  Ainfi  ,  bourreaux  ,  vous  •  * 
»  pouvez  exercer  votre  fureur  fur  ces  membres  de  terre: 
»  coupez-les  ,  déchirez-les  ,  brulez-les  ;  mais  vous  ne 
»  pourrez  rien  f agner  fur  mon  efprit  >\ 
Le  Gouverneur  irrité  ue  ce  difcoui* ,  cifaya  dcL'intimi- 
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YO  Décembre.  SAINTE  EtfLALlfe  ,  MÂRTÏRE.  J<ft 
cîer  ,  ei  lui  faifont  voir  les  fupplices  Horribles  qui  lui 
étoient  préparés  ,  l'épée  ,  Ls  de:  es  des  betes ,  8c  le  reu  ,  ii 
elle  periiîtoir  dans  fa  Religion.  «  Quelle  difficulté  ,  ajou- 
»  ca-t-il  ,  de  faire  ce  qui  elt  néceiiàire  ,  pour  éviter  ces 
»  malheurs  >  Vous  en  ferez  exempee  ,  fi  vous  voulez  feule* 
»  ment  toucher  du  bout  des  doigts  un  peu  de  fcl  ôc 
»  d'encens  ». 

Cette  tau  (Te  douceur  fit  fur  elle  une  imprefïïon  étran- 
ge :  oc  n'écoutant  que  fon  zèle  ,  elle  eut  la  hardiefle  de 
cracher  au  vifagedu  Ju?e:  elle  renverfa  l'Idole  9  ôc  foula 
aux  pieds  ce  qu'on'  avoit  apprêté  pour  le  facririce.  Sur  le 
champ  deux  bourreaux  lui  déchirèrent-  les  côtés  jufqu'aux 
os  avec  dus  ongles  de  fer  ,  fans  qu'elle  fît  autre  chofe 
que  compter  les  cours  ,  difant  que  c'étoit  une  écriture 
qui  gravoit  fur  elle  les  victoires  de  J.  C  On  lui  brûla  cu- 
lture le  fein  ôc  les  flancs  avec  des  flambeaux.  Au  lieu  de 
pleurs  ,-  de  cris  ôc  gémillemens  ,  on  n'estendoit  forrîr 
de  fa  bojche.qui  des  actions  de  grâces-  Enfin  le  feu  priç 
à  fes  cheveux  epars  ,  monta  bientôt  à  fon  vffage  6c  à  fa 
retc;  ôc  en  peu  de  temps  eile  fut  étouffée  par  la  fiâme. 
Son  martyre  fut  fuivi  de  prodiges  qji  épouvantèrent  les- 
bourreaux  mêmes  »  ôc  qui  do  nièrent  moyeu  aux  Chré- 
tiens d'enfcvcûr  fon  corps.  CÀci  arriva  L'an  de  Jefus- 
Chriit  304. 

Pratiques,  i.  Préparons-nous  par  une  vie  feinte  8c 
vraiment  chrétienne ,  a  tout  ce  que  Dieu  demandera  de 
nous. 

2.  U  ie  jeune  enfant  fouffie  avec  joie  les  plus  cruels- 
tourmens  î  nous  avons  peine  à  faire  une  pénitence  légère.- 
Elle  aimoit  Dieu:  nous  ne  1  aimons  donc  pas. 

Pkîhre.  Ne  permettez  pas  »  Seig  .etlr  ,  que  nous  foyons* 
plus  longtemps  fais  vous  aimer;  <fccjue  ce  don  précieux 
nous  rende  prêts  en  tout  temps  à  faire  votre  volonté*, 
toujours  faiiue  ôc  toujours  adorable.. 


tl  Décembre.  SAINT  DAMASE  ,  Pape. 

DAmASE  ,  originaire  d'Efpagne  rétoit  fils  d'un  Ecrivain 
qui  s' étant  éraWi  à  Rome  ,  y  avoir  été  Lecteur  ,  Dia- 
cre &  Prêtre  de  lÉglife  deSaintLaurenr.  Damafe  fervic  dans 
ln  même  É-jlife  jufqu'à  ce  qu'il  fur  élu  Évéque.  Il  étoic 
Diacre  lorfque  l'Empereur  Conilance  bannit  ce  Rorre  le 
Pape  Libère.  11  s'engagea  par  un  ferment  folemncl  avec 
tout  le  CUr^c  de  ne  jamais  recomeoitre  d'aune  Evêque 
que  lui.  L'amour  qu'il  avoit  pour  la  Foi  Catholique  ,  lui 
ht  prendre  part  aux  perfecutions  de  IbnFalieu:.  Il  1  ac- 
compagna ,  ôc  relia  quelque  temps  avec  lui  dans  fon  exil. 
Etant  revenu  à  Rome,  il  continua  de  fortifier  le  peuple 
dans  la  Foi  Catholique,  p*ar  fea  exemples  &  par  fts  ci£- 
cours  ,  jufqu'à  la  mcrLde  Libère,  arrivee  en  366.  DâmaG*. 
avoit  alors  plus  de  foixame  ans,.  Aa-* 


» 
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La  plus  grande  &  la  plus  faine  patrie  du  Clergé'  8c  dût 
Peur Ac  Romain  jetra  les  yeux  fur  lufi  pour  en  faire  le 
Conducteur  de  ce  grand  Troupeau.  Mais  cette  él  côlon, 
fur  traverse  par  l'ambition. du  Diacre  Uriîn  ,  qui  ne  pou- 
vant fourliir  qu'on  lui  eut  préfdré  Damafé  ,  le  ritéiire  par. 
une  troupe  de  ftdirieux-  Ce.  fchifme  caula  u*.e  (édition* 
où  ii  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  de  part  de  d'autre.. 
On  examina  les  droits  des  prétendans*  Damafe  fur  con- 
firmé da  >s  le  Siège  de  Rome  *  &c  Uriin  banni.  Mais  quoi- 
que flétri  par  le  bannhTemenr ,  il  donna  encore  bien  de- 
ltxcrciceà  l'Évêque  légitime  ,  &  par  lui-  même  «3c  par 
fes  feclateurs.  Ceper  da  t  Damafe  n'oublia  rien  pour  en- 
gaçei  les  Prêtres  Schifmariques  à-  la  re'u  lion*.  11  ne 
conte  . ta  pas  drempluyer  pour  cela  toutes  ks  voies  Ira* 
nnr:ii  es  7  commr  les  follicitatiors  ,  les  remontrances  ,  les. 
prières:  il  s'adrefla  à  celui  qui  ell  le  maître  des  ccetn s.  Il 
demanda  l'intercefliori  des  faines  Martyrs  auprès  de  Dieu  >, 
&  ohrint  enfin  ce  qu'il  fouhaitoir  avec  tant  d'ardeur. 

Les  troubles  des  Schifmariques  n'empéchoient  pas  Da.- 
rrafe  de  travailler  à  la  conservation  de  la  difeipline  Ec- 
cléiiailique..  La.  plupart  de3  Clercs  6c  des  Religieux  re- 
lâchoieur  beaucoup  dans  leurs  mœurî  ,  depuis  que  rÉgîiie- 
n'avoir  plus  rien  à  fourfrir  de  la  part  des  Payens.  Ils. 
recherchoient  les  commodités  de  la  vie  ,  les  compagnies, 
d'hommes  6c  de  femmes",  Oc  de  riches  veuves,  ou  des  filles* 
dévores  r  pour  en  obtenir^  des*  donations  ou  des  legs*. 
L'Empereur  Valentinicn  l  rît  une  Loi  pour  interdire  aux. 
uns  de  aux  autres  ce  commerce  intéreflTé  ;  8c  le  Pape  Da- 
mafe j  a  qui  elle  émit  tidrelfée  ,  eut  grand  foin  de  la 
faire  obferver.  Quelques-uns,  choqués  de  cette  févérité* 
fe  détachèrent"  de"  fon  parti-  r  àc  embrafsèrenr  celui  de 
l'Antipape  :  mais  cette  défertion  n'afïoibiit  pas  fon  zèle  ». 
&  peu  de  temps  après  il  eut  la  joie  de  les  voir  fé  réunir  à. 
lui  avec  tous  les  autres*  Schifmatiques. 
^  Dès  qu'il  fut  délivré  des  infultes  du  parti  d'Urfm  ,  il  tïnr 
â  F  orne  un  Concile  affez.  nombreux  pour  éteindre  le  relie 
de  l'Arianifme  par  la  condamnation  des  hvéq^es  Ai-iens  r 
&  pour  ramènera  la  Foi  Catholique  ceux  que  la  cran  te 
en  avoir  détachés  fous  l'Empereur  Conftance.    Ce  faint 
Pare,  après  avoir  meré  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres* 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  alla  jouir  de  la  récom- 
pe<  fe  que  Dieu  a  pr.omife  à  fes.  fidèles  Serviteurs  ,  le  1 1 
Décembre  ^84. 

PràTIQJJES.  r.  Rien  n'eft  plus  conrraire  à  l'efpiit  de 
Jefus  Chriil  que  la  divifion.  Tâchons  de  nous  conduire  ii 
fagement,que  nous  ne  donnions  lieu  à  aucune  méfinr*îW 
ligence  enrre  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Prions,  tous  les, 
jours  î.  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  n'y  air  aucune  divifiort 
dans  fon  Églife  ,  &  qu'il  réunifie  tous  les  cceuis  dans  une 
laéme  Foi  par  une  ardente  charité». 
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X.  Nous  ne  roulons  foutFrir  l'intérêt  dans  les  Ecdeiki- 
tïques  8i  dans  les  Religirux  :  évitons-le  donc  aufii  nous- 
mëmes  ;  il  n'dt  pas  moins  odieux  dans  nous  que  dans  Les 
autres. 

Prière.  Nous  ne  pouvons  vous  aimer  ,  Seigneur ,  ne 
pas  aimer  nos  frères.  Faites ,  par  vorre  miféii corde  ,  que 
nousnefoyons  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame,  qu'au  eu  a 
intérêt  ne  nous  divife  ,  afin  que  nous  ne  foyons  jamais 
fiparés  de  vous. 

A  AmuntyS.  FtfSCIEN  ,  S.  V^ICTOBIC  «k  S.  GENTIEN  , 

Martyrs. 

S.  Viéioric  ôc  S.  Fufcien  eurenr  le  bonheur  d'être  affb- 
ciés  à  S.  Denis  dans  fa  million.  Ils  furent  deftinés  à  prê- 
cher l'Évangile  dans  le  fond  de  la  Picardie,  vers  l'Artois. 
Étant  dans  le  pays  de  Terouenne  ,  ils  ar prirent  cjue  Ric- 
tius-Varrus  perfecutoir  cruellement  les  Chrétiens  à  Amien9 
Ils  vinrent  en  cette  ville  pour.  y  chercher  S.  Quentin.  Ils 
logèrent  chez  un  vieillard  nommé  Gentien  >  qui  leur  ap- 
prit que  S.  Quentin  avoir  foufFert  le  martyre.  Ils  furent 
pris  eux-mêmes  peu  de  temps  après  avec  leur  hôte  ,  3c 
moururent  tous  trois,  pour  la  Eoi  de  Jefus-Chrift  »  vers> 
L'an  280V 

mm  i  -  -   .  .■! 

M,  Décembre.  SAINT   VALERl  ,  ABBÉ. 

VAlert  naquit  en  Auvergne  ,  de  parens  d'une  condî* 
tion  médiocre.  Il  fit  connoître  dès  fon  enfance  qu'il 
feroit  un  joui  un  grand  fervireurde  Die».  Toutes  fes  in- 
clinations étoient  tournées  vers  le  bien.  Ayant  trouve* 
une  per(bnne  charitable  qui  lui  montra  à  lire  ,  il  vînt  k 
bout  en  peu  de  temps  de  pouvoir  lire  rout  le  Pfeautier 
6c  de  l'apprendre  par  cœur.  Dan*  le  défir  qu'il  avoir  de 
feconfaererà  Dieu,  il  fe  préfenra  au  Monaitêre  d'Anto- 
nin.  Son  père  s'oppoia  à  (a  vocation  ;  l'Abbé  même  renra 
routes  fortes  de  voies  peur  l'éloigner  ;  mais  fa  perfévé- 
r^n  ce  ayant  gagné  de  l'Abbé  ôc  le  père  >  il  fut  admis  dans 
la  Communauté. 

Dès  qu'il  eut  reçu  l'habit  monaftique  ,  on  le  vit  croître 
en  vertu  de  jour  en  jour  >  &  bientôt  il  fut  une  règle  vi- 
vante fit  un  modèle  de  perfection  pour  fes  frères.  Il  écoit 
exael  à  tous  fes  devoirs  <>  &  fournis  a  tout  le  monde  >  parce 
mie  fon  humilité  lui  faifoit  croire  qu'ils  croit  vraiment  eu 
ûeflrus  de  tout  le  monde.  Valeri  ne  croyant  pas  avoir 
encore  atf'ez  fait  5  cherchcic  les  moyens  de  s'avancer  da- 
vantage dans  la  peif?£tion-  11  crut  pour  cela  devoir  quit* 
ter  fon  pays  ,  de  fe  retirer  dans  quelque  Monaftère  qui 
fût  en  réputation  d'une  plus  grande  régulai iré.  Ayant 
entendu  parler  de  celui  de  b.  Germain  ,  à  Auxerre,ily 

aila.  S,  Aanaire  a  sui  ccoic  alors  lÉyçque  de  cette  villle* 

A  ^  vj 
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le  reçut  avec  beaucoup  de  charité  ,  &  lui  permit  de  demeu— 
rer  dans  ce  Monaftère  ,  on  vivoienr  cL*s  Religieux  d'une 
conduite  très  -  édifiante.  Ma  s  Vaieri  ne  leur  ù:»it  pas 
inférieur  :  i'auftérité  des  jeûnes  qu'il  y  pratiquait  , les  priè- 
res affiduts  &c  fes  veilles ,  leur  faifoient  dire  qu'il  menoic 
une  vie  angélique.  Cependant  il  fe  regardoir  toujours, 
comme  un  ferviceur  inutile  ,  de  comme  un  Moine  lâche, 
qui  avoir  befoin  d'un  Maître f  plus  févère  jour  avancer 
dans  la  vertu-  Ces  fentimens  d'humilité  ,  qui    ui  ràifoienc. 
appre'hender  les  fuites  d'une  réputation  qui  comrneaçoic 
à  le  répandre  aux  environs  d'Auxerre  ,  le  rirent  penferà  fc 
retirer  à  Luxeu ,  fous  la  conduite  de  S.  Coiomban.  ii  exé- 
cuta ce  deflein  avec  un  grand  Seigneur  ,  qui  étant  venui 
le  voir  pour  recevoir  fes  inliruftions  ,  en  avoir  li.bien  pro- 
fité 9  qu'il  renonça  à  tous  fes  biens  pour  embraffer  la  voie 
étroite  qui  mené  à  la  vie  éternelle,  lis  furent  teçus  tous-, 
deux  en  qualité  de  Novice,  &  Vaieri  fut  employé  à  cul- 
tiver le  jardin:  mais  S.  Coiomban  ne  fut^pas  lo  ig-temr  s; 
fans  connoitre  la  vertu  de  ce  nouveau  Difaple  ;  de  il  le; 
mit  aulfi-tot  au  rang  des.  principaux.de  la  nombreufa 
Communauté. 

Un  des  Religieux  de  cette  Matfon,  nommé  Valdolen  v 
demanda  au  faint  Abbé  la  permiffion  d'aller  prêcher  Iju 
Foi  aux  Infidèles ,  &  de  mener  avec  lui  Valerv.  Coiom- 
ban lui  accorda  l'un  ôc  l'autre  ,  &  lui  recommanda  Valei  t 
comme  un  grand  Serviteur  de  Dieu.  Ils  s'acheminèrent 
vers  la  partie  feptentrionale  de  la  France  ,  &c  allèrent  en 
Kcufirie  trouver  le  Roi.  Clotaire  ,  qui  leur  donna  la  Terre 
de  Leucone  en  Picardie,  fur  la  Somme,  allez  près  de  ia 
rrer.  Ils  y  bârire  n ,  avec  l'agrément  de  Berrard ,  Évéque- 
d'Amiens,  une  Chappelle  commune,  &  à  chacun  fa  cellule: 
féparée.  Ils  y,  reçurent  quelques. Difciples  qui  fe  joignirent 
à  eux* 

Vaieri  convertit  un  grand  nombre  d'Idolâtres  du  pays  v 
par  fes  prédications,  £c  e  icore  plus  par  les  faints  exem- 
ples Qu'il  leur  donnoit,  car  il  menoit  une  vie  fjrt  péni- 
tente. Souvent  il  prolongeoit  fes  jeûnes  toute  la  femaine 
ne  mangeant  que  le  Dimanche.  Ilnebuvoit  que  de  l'eau». 
Son  lit  étoit  âz.  bra  iches  d'arbres.  Il  éroit  toujours  occupé- 
ou  à  lapricre,  ou  à  la.  lcérure,  ou  au  rravail  des  mains;; 
pei  fuadé  que  celui  qui  ne  travaille  pas  ,  ne  doit  pas  man- 
der &  qu'il  vaut  mieux  donner  que  de  recevoir-  il  nour- 
jilîoit  les  pauvres  de  ce  que  lui  ranjortoit  fon  travail, 
&  leur  donnoit  tout  ce  qu'il  aveit  r  Uns  s'inquiéter  pour 
le  lendemain..  <t  plus  nous  donnerons  avec  joie,  difoit-ii 
r  à  fes  Difciples,  plutôt.  Dieu  ncus  accordera  ce  que  nour 
>•  lui  demanderons  ».  Il  ivétoit  févèreque  pour  lui  •  même.. 
11  conduifoit  tous  fes  frères  avec  toute  la  douceur  poiïîble. 
JJ  ialloit  ordinairement  prier  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrifè  , . 
iimleham  cfuuc  montasse,, aup.ied  Uua  arbre, éloigné 
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de  plus  d'une  tieue  de  fa  cellule.  Un  jour  que  'es  Difci- 
pies  l'y  avoient  accompagne  ,  il  leur  dit  :  »  Apres  ma  mure 
»' vous  m'enterrer-ez-ici  ».  Huit  jours  après  il  mourut,  4c 
alla  recevoir  la  récompenfe  que  J.  C.  a  promife  à  ceux 
qui  auront  perfévéré  j«fcju'à  la  fi  i.  On  rapporte  fa  mort 
à  l'an  (Six.- On  bâtit  depuis  un  Moruitère  a  la  place  de  fa 
cellule  9  &  il  s'y  forma  une  ville  qui  porte  fon  nom.- 

Pratiques,  t.  Que  le  déiir  ardent  du  jeune  Valcri  pour: 
apprendre  à  lire  »  excite  les  païens  a  faire  inftruire  leurs- 
enrans ,  non  pour  les  tendre  plus  favans*  mais  afin  qu'ils, 
foi  en t  plus  Chrétien*. 

z.  Nous  n'avons  aucun  fujet  de  nous  élever  ;  &  quelques 
progrès  que  nous  fa  liions  ,  nous  pourrons  toujours  dire 
que  nous  fommes  des  inutiles. 

Prière.  Seigneur,  donnezHious  un  défir  ardent  d'ap- 
prendre votre  fainre  Foi ,  6c  de  connoître  vorre  volonté- 
divine;  mais  donnez-nous  aulli  U  grâce  de  l'accomplir  ,> 
afin  qu'elle  ne  nous  condamne  pas. 


13  Débtmbrt.  S..  JOSSE  ,  PRETRE  ET  SoiTAÎRE. 

JUdiçael  ou  Juel,  Comte  de  Bretagne,  laiifa  en  mourant* 
fes  États  à  Giguel ,  fon  fils  aîné  ,  qui  prit  le  premier  le 
titre  du  Roi  de  Bretagne.  Mais  ce  Prince  peu  de  temps 
après  fut  touchi  de.  Dieu,  &  renonça  à  cette  couronne 
périiiable  pour  travailler  dans  la  folitude  à  Tacquilition4 
d'une  couronne  incorruptible.  Avant  que  de  fe  rerirer  dans 
le  Monaltcre  de  faint  Mém  ,  Diocèfe  de  faine  Malo  ,  où  il: 
vécut  dans  la  fainreté  jufqu'à  la  mort  ,  il  propofa  la  cou- 
ro  ine  à  JoflTe ,  fon  frère  le  crdet  ;  mais  JofTe  qui  n'avoir  pas; 
moinsd'envie  dlarriver  au  Ciel  que  fon  aîné ,  demanda  huit 
jours  pour  connoitre  la  volonté  de  Dieu.  II  rafla  ce  temps* 
de  violentes  imaginations  ,  oui  ne  le  laiflbient  repofer 
ni  jour  ,  ni  nuit- Il  faveit  de  quelle  importance  il  luic;cif 
de  fuivre  les  de/feins  de  Dieu  fur  lui  dans  le  choix  qu'il 
avoir  à  faire.  Il  crut  devoir  fe  renfermer  dans  le  MonaUère 
de  Lanmamion  ,  on  il  avoir  été  élevé  ,  pour  s'y  déterminer 
en  la  préfence  de  Dieu. 

Tandis  que  lofle  s'adrefloit  avec  ferveur  s-u  Fere  d&9 
lumières,  ôz  qu'il  le  pjioit  avec  des  larmes  de  vouloir  bien  en 
l'éclairant,  mettre  fin  à  fes  peines  &  à  fes  inquiétudes*  il 
piaffa  par  cette  maifon  onze  Pèlerins  qui  alloie  ir  à  Rome 
Jofle.  prit  cette  rencontre  pour  une  déclaration  de  la 
volonté  de  D  eu.  Il  fe  joignit  à  eux  fans  délibérer  dava  i- 
M£e,  &  fans  rien  prendre  avec  lui  qu'un  baron  ôc  une 
ùblctte.  Hîv  fortantde  Bretagne,  ils  allèrent  à  Avranchcs  » 
où  Jofle  ,  à  leur  follicitatioi ,  reçut  des  mains  de  l'Évoque- 
la  tonfure  cléricale ,  doutant  plus  volontiers  ,  qu'il  avoir 
un  ferme  defTein  de  renoncer  abfolument  au  monde  pour 
fit  donner  tout  entier  au  ferY«e  de  Dieu.  Delà  les  i*éle~- 
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wns  prirent  la  route  de  Paris  >  d'où  ils  pafsèrent  en  Picardie 
dans  le  Pontheu. 

Joflè  n'avoir  eu  d'autre  but  en  fuivanc  les  Pèlerins  >que 
de  s'éloigner  de  fort  pays  pour  fuir  les  honneurs  qu'on  lui 
rerdoit y  8c  peur  fe  mettre  à  l'abri  du  fardeau  de  la  royauté 
dont  on  vouloir  le  charger*  C'eft  pourquoi  trouvant  dans 
le  Ponthieu  de  grandes  <3t  vaiies  forets  fort  propres  à  ce 
deflein  9  &  rencontrant  dans  un  Seigneur  du  pays  nommé 
Waimon  ,un  protecteur  plein  de  religion  qui  entroit  dans 
fis  vues  j  il  confentit  à  demeurer  auprès  de  lui ,  &  à  laiffer 
partir  fans  lui  les  eamaraies*  Cependant  )e  Duc ,  en  le  re- 
tenant ?  n'avoit  pas  prérendu  le  laiffer  habiter  des  beis  de 
des  défeits  ;  il  voulue  fe  le  rendre  utile ,  &  à  ceux  du  pays  * 
en  l'engageant  à  reçevoir  les  laints  Ordres.  Quand  il  le 
vit  Prêtre,  il  lui  donna  fa-Chappelle  à  d-elfer-vir.  Jo(fe  en 
eut  foin  pendant  fept  ans  ;  mais-  enfin  considérant  que  cet 
engagement  l'obligeoit  d'être  fréquemment  en  converfa- 
fcion  avec  les  hommes  y  Se  de  rentrer  en  quelque  façon  dans 
le  morde  ,  qu'il  avoir  voulu  quitter  *  il  pria  Haimon  de  lui 
permettre  de  chercher  une  rerraire  plus  rroiondc.  Qu'elle 
envie  qu'eut  ce  Seigneur  de  retenir  auprès  de  lui  un  Prêtre 
d'une  fi  grande  édification  ,  il  n'ofa  &'oppofer  à  fon  délit  y 
dans  la  crainte  de  rélîfter  à  la  volonté  cfe  Dieu.  11  voulue 
même  Paccomragr.er  dans  la  recherche  d'un  lieu  proçre  à 
la  vie  qu'il  vouloit  mener.  11  le  conduifir lui-même  dans  un 
endroit  forr  foli taire  >  appellé  à  préfetir  Ray» 

Jofle  le  trouva  foi t  commode-,  tant  narce  qu'il  efpéroit 
aue  fon  repos  y  feroit  peu  troublé  par  la  vue  des  amateurs 
dû  monde,  que  qr.rce  qu'il  rburnifleir  ce  oui  ét  oit  nécef- 
frire  à  la  vie.  Il  prévoyoitque  ce  terrein  défriché  lui  rap- 
porteroirde  quoi  fe  nourrir  ;  que  les  ruifTeaux  de  la  rivière 
d'Aude  qui  Tarrofcient ,  lui  fourniroienr  de  quoi  boire  8c 
de  queiarrofer  un  jardin  ?  &  que  les  forets  lui  douncroienc 
de  l'i  mbre ,  de  la  tranquillité  >  du  bois  pour  différent 
ufagts.  Il  s'arrêta  donc  là  avec  un  feul  Difcir.le  nommé 
Vurrraire.  Le  DucHaimon  leur  fit  bâtir  u>*#  Chapelle  de 
une  cellule.  Ils  y  vécurent  perdant  huit  ans  dans  une  grande 
pauvreté  ,  n'ayant  d'autre  reyei  u  que  le  Travail  de  leur* 
rrains.  Cependant  ils  trouvaient  encore  de  quoi  donner 
aux  pauvre*.  Un  jour  qu'il  ne  leur  reftoir  ^u'un  pain  peur 
leur  nourriture,  il  vint  an  pauvre  à  leur  cellule  demander 
Paumôre  :  Jcf  e  lui  fr  donner  la  moitié  de  ce  jr,ain»  Il  en 
v.?r.r  er  fuite  un  fécond  r&  après- ctlui-ci  un  troilième  .*  &  le 
Bifdrle  fut  obligé  de  leur  donner  à  chacun  une  rarrie  de 
ce  qui  refloir.  11  er  vint  enfin  un  çuatiièrre  :  le  Solitaire 
ne  voulut  pas-  le  renreyer  fans  lui  rien  donner;  il  fallut 
donc  &urm  Vurma'te  fe  défit  de  la  dernière  partie  du  pain  > 
rour  ortîr  à  la  charité  de  fon  Maître  >  qui  lui  dit  5  peur 
Femrécher  de  murmurer  :  >A  Ne  vous  te  chez  pas  >  mon 

i  Dieu  cft  ci.cote  aujckird'toài      juiflaut  tu'auy;*- 
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.  »fbîfr  ».  Bientôt  après  ,  ils  virent  des  marques  du  loin 
que  Dieu  prend  de  ceux  qni  mettent  toute  leur  confiance, 
en  lui  ;  car  il  arriva  quatte  petites  barques,  fur  lefquelles. 
il  y  ayoit  toutes  fortes  de.  provisions  v  qui  leur  étoienç, 
envoyées  par  des  peribnnes  de  pièce. 

L'an  66%  >  Jofle  finit  la  vie  pénitence,  dont  Dieu  fir  con- 
noitre  la  tai  itère  par  pluiieu:s  minuits  avant 5c  après  ft 
mort.  On  y  bâtit  depuis  un  Mouaitèie  qui  porte  le  nom 
du  Saint. 

Pra.tiq.ue..  Quelque  pauvre  que  l'on  foît,  quand  on  a. 
•  la  charité  dans  le  cœur  ,  on  trouve  toujours  de  quoi  affilier, 
ceux  qui  font  dans  lebefoin,  8e  Ton  peut  au  moins  leur 
rendre  quelque  fervice. 

Prierk;  Nous  fommes  pauvres,  Seigneur;  donnez-nou* 
la  crurtré.  ,  ôc  nous*  ferons  aiîe^  riches  pour  enrichir  les. 
autres  de  notre  pauvreté.. 

■ 

ASyracufe,  en  Sicile.  SAINTE  E.UCE  OU  LUCIE. 

^  Cette  Sainte  eil  une»  des  quatre  premières  Vierges  8c 
Martyres  de  l'Égiife  Latine  ,  ôc  elle  tient  le  fécond  rang.: 
dans  le  Canon  de  la  Mdie.  On  croit  qu'elle  fourïrit  la 
rr.artyre  dans  la  perfécution  de  Dioclétien.  Voye\  la  ré- 
flexion que.  nous,  avons  faite:  au  ç  Février ,  Eere.  de  fâinCC 
Agathe. 

14  Décembre.  S.  SPiRIDiON  ,  É  y  È"<fc  U  E.- 

SPtjmdion  e'toit  né  dans  rifle  de  Chypre  ,  de  parenr 
-  pauvres-,  ma's  que  Ton  croit  avoir  été  Chrétiens.  Sa. 
proteliion  écoit  de  garder  les  moutons.  Il  fe  maria ,  <Sc  eue 
une  fille  nommée  Irène,  qui  le  fervit  5c  demeura  vrergè~ 
il  menoit  une  viefi  innocente  dans  l'état  de  Berger  ,  qu'on, 
le^crur  digne  d  être  chargé  du  croimeau  de  Jefus-Chrifr., 
llfutélu  Évéquede  rrémit  honte  ,  Se  il  conduilir  fon  peuple 
avec  tout  le  zèle  d'un  bon  Paftenr,  fans  abandonner  ùi 
renrère  occupation.  Son  Dibcëfe  étoir  toit  petit  ;  les  Ha* 
itans  n'en  étoient  pas  tous  Chrét;ens  ,  Sc  ies  Chre'nens  e  v 
écoie  t  pauvres  «5c.  d'une  vie  réglée  ;  ce  qui  fa  1T>H  qu'étant: 
obligé  de  t/availîer  pour  vivre  ,  il  en  avoir  le  lcilir. 

Des  voleurs  formèrent'  enfêmble  le  delîein  de  lui  enlever 
quelques  brebis.  Croyait  n'avoir  rien  à  craindrr  de  ce  box 
Vieillard  »  'ils  entrèrent  la  nuit  (ans  grande  difficulté,  dan^ 
la  Ber^rie,  ils  choisirent  celles  gui  étoient  à  leur  gré  ;  8c 
&  difpofant à  les  emmener,  ils  voulurc.it  fortir  par  où  ils- 
croient  e  urés  :  mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout.  La  crainte: 
d'être,  fûrpris  leur  fait  redoubler  plutieurs  fois  leurs  efforts, 
&  toujours  inutilement  ;  ils  (ont  effrayes  d'être  obligés  de 
neî j er,  fans  appercevoir  ce  qui  les  retient.  Une  main  plus 

Êuiiïànre  que  toutes  leurs  forces  ,  les  avoir  attachés  par  des 
eus  inviiibles  ,  ôc  les  arrêtajufqii'au  lendemain»  Lorfque- 
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£piiîdion  vint  le  matin  pour  mener  paître  Ton  troupeau» 
ri  fut  étonné  lui-même  de  voir  des  hommes  dans  fa  Bzf 
gerie ,  dans  la  pofture  de  gens  enchaînés.  Il  leur  en  de- 
manda la  caufe.  Les  voleurs  >  fort  honteux  de  fe  voir  dé- 
couverts en  cet  état>  •>  lui  avouèrent  ce  qu'Us  avoient  vôuiu 
taiie  r  &  lui  racontèrent  tout  ce  qui  leur  croit  arrivé.  Aufii- 
tôt  plein  de  cornpaffion  pour  ces  malheureux ,  il  pria  Dieu,- 
dont  il  admiroit  la  bonté  pour  lui  9  de  leur  rendre  la  li- 
berté. Sa.  prière  fut  exaucée,  &  ils  furent  déliés.  Sa  charicé 
ne  fe  borna  pas  à  les  biffer  aller  en  paix;  il  leur  donna 
un  mouron  9  en  leur  difant  agréablement  :  »Ceft  afin  que 
»  vous  n'ayez  perdu  votre  peine  9  en  veillant  li  long- 
temps  :  mais  9  ajouta»  t-ii  r  vous  auriez  mieux  fait  de  ic 
»  demander». 

II  divifeit  ordinairement  tout  fon  revenu  en  deux  par- 
ties 9  dont  Tune  étoit  pour  les  pauvres  9  &  l'autre  pour  fa- 
maifon  6c  pour  prêter  à  ceux  qui  en  auroiènr  befoin.  Lors- 
qu'on vencit  lui  emprunter  quelque  chofe ,  il  fe  contentoir 
de  montrer  le  lieu  011  on  la  trouveroit  9  voulant  qu'on  prit 
foi-même  ce  dont  on  avoit  befoin.  Lorfqu'on  lui  rappor- 
tait ce  qu'on  avoit  r  ris ,  il  faifoit  la  même  chofe- 9  fe  repo- 
fant  entièrement  fur  la  fidélité  de  fon  prochain.  Il  arriva 
cependant  qu'on  voulut  abufer  de  cette  confiance.  Us* 
particulier  qui  rarportoit.de  l'argent  qu'il  avoir  emprunté  9. 
ft  femblant  de  fe  remettre  dans  le  coffre ,  3c  re  remporta. 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  cette  infidélité  demeurer 
long  -  temps  cachée  ;  cet  homme  ayant  eu  de  nouveau 
recours  à  Ion  Évéque 9  alla  pour  prendre  de  l'argenrdany 
le  coffre  9  &  le  trouva  vuide.  Il  le  vint  dire  à  Spiridion  ,  qui 
lui  répondit  :  »  Il  eft  étonnant  que  vousfoyez  le  feul  qui 
»  ne  trouviez  pns  ici  ce  qui  vous  cil  néceiTaire.  Prenez 
»  carde  fi  vous  n'avez  £  as  manqué  à  remettre  ce  que  vous  y 
>x  aviez  pris  une  autre  rois  ».  Cet  homme  fit  connoître  ,  en 
«vouant  fa  faute  9  que  la  conjecture  de  Spiridion  éroit  jufte. 

On  raconte  pluficurs  autres  actions  merveilleufes  de 
Fpiridion  9  cjue  nous  ne  rapporterons  pas  ici  v  nous  con- 
tentant d'ajouter  une  pteuve  de  fon  refjpeér,  f-our  l'Ecriture- 
fainte.  Les  Évêques  de  Chypre  aiTembles,  prièrent  Try philey» 
tfvéque  de  Ltdres,  qui  étoit  fort  éloquente  de  faire  un 
c-'ifeours  au  peuple.  En  tirant  le  pr.fTage  de  l'Evangile  9  où; 
JffusChrift  dit  au  Paralytique:  J*>  pertes  votre  grabat ,  & 
marcht\y  il  fe  fervit  d'un  autre  mot  que  celui  de  l'Évangile 
comme  fi  le  lien  eôt  été  plus  ncble&plus  relevé,  bpiri- 
dion  fut  choqué  de  cette  délicareiTe  s  de  lui  demanda  tour 
haut,  s'il  étoir  meilleur  que  celui  qui  avoit  dir  grabat ,  pour 
£voir  honte  d'employer  ks  paroles.  On  ne  fait  pas  Tannée 
qui  termina  la  vie  édifiante  de  ce  fainr  Prélat.  On  croie 
qu'il  a  vfeu  jufqu'aprcs  le  Concile  de  Sardique  9  auquel  il 
aiTrta,  ôeen  il  rendit  témoignage  à  L'irmoccnoc  de  faintf 
Athanafe,  en  $47. 
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Pratiques,  i.  Ayons  pour  nos  frères  une  charité  com- 
radiante  :  elier  nous  fera  chercher  tous  les  moyens  de 
itur  être  utiles. 

x.  Le  mauvaistufage  que  l'on  fait  de  la  charité  des* autre*,, 
eit  fou  vent  caufe  que  l'on  manque  dé  fecours  dans  de 
prefîar?*  befoins. 

Pkieke.  Que  votre  Efprit-Saint  ,  ô  mon  Dieu  ,  répande 
danr  nos  cœurs  le  feu  de  votre  amour.  Nous  aimerons 
alors  nos  frères  comme  vous  nous  avez  aimes. 

- 

Ijf  Décembre.  Si  EUSEBE  y  Ér  iquE  de  Vekceil.. 

EUsebe  étoir  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Étant  venu  demeurer 
à  Verceil  ,.ville.des  États  de  Savoie.,  il  y  fut  li  eftime 
pour  fes  belles  qualités  ôc  fa  vertu,  qu'on  le  jugea  digna 
de  remplir  le  Siège  Épifcopal  de  cette  Ville  y  préféra  blâ- 
ment à  tous  ceux  du  pays*  Tout  le  peuple  le  demanda  d'u.v. 
commun  confenremenr»  Se  les  Évèques  l'élurent. 

La  conduire  dEuiebe  fir  voir  qu'on  ne  s'écoit  pas  trompf 
en  le  regardant  comme  un  fujec  capable  de  conduire  lez- 
autres  ,  3c  que  Dieu  lui-même  avoit  prélidé  à  fou  élection.- 
El  cfîet  ,  il  s'appliqua  toujours  avec  une  roi  ferme  &r 
ardente  ,  fourenue  par  la  prière ,  à  coimoître  la  volonté 
de  Dieu  ,  ôc  à  l'exécuter.  Sa  grandeur  d'ame  étoir  foutenue. 
&  nourrie  ,  pour  ainli  d:re  ,  par  une  vie  très-pénitente.* 
II  jeunoit  fouvenr,  8t  ne  buvoit  que  de  l'eau.  Ses  habita 
croient  pauvres  6c des  plus  communs.  Les  piailirs  du  fiècle  , 
Jes  honneurs  du  monde  ,  &  toutes  les  choies  qui  font  l'ob- 
jet des  défirsdela  plupart  des  hommes,,  lui  paroiilbienr. 
méprifables  6c  indignes  d'un  citoyen  du  Ciel. 

Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  propre  pour  travailler 
avec  fruit  à  l'édification  de  fon  peuple  &  à  lafanttificarion 
des  ames,  forde  former  fous  fis  yeux  de  jeunes  E'cclciiaP- 
Moues-,  dont  l'innocence  ôc  la  piété  lui  fûlfent  connues,, 
afin  de  les  employer  enfuite  dans  les  fonction»  du  faine 
mimftèrc.  Il  reuffir  (î  bien  dans  l'exécution  de  ce  projet,, 
que  les  Eglifes  s'empreflbient  de  lui  demander  de  les  ÙiP 
\}P  ?  pour  en  faire  leurs  Évéques.  K  fut  le  premier  dans: 
L'Gccrderjt  qui  joigiit  la  vie  monaftfque  avec  la  vit  clé- 
ricale. Au  milieu  delà  Ville  il  vivoiravec  fes  Clercs  comme 
les  Moines  des  déferrs-  Tout  le  Clergé  voulut  les  imiter,  11* 
le  mirent  fous  la  conduite  de  leur  Évéque  ,  qui  les  renferma^ 
lans  une  même  maifon  avec  lui ,  ou  ils  s'ex-rçoient  à  la: 
pratique  de  toutes  les  vertus  Ôc  dzs  fondions  de  leur  mi- 
liftere  ,  fans  négliger  la  vigilance  qu'il  dévoient*  avoir  fur 
e  peuple  qui  leur  ctoit  confié.  Ils  travailloienr  à  fe  main- 
enir  dans  la  fainreté  Se  la  chafteté  *par  l'ahf tiner.ee  Ôc  Vér 
ojgnemencde  tout  ce  que  le  monde  eftime.  Voici  comment 
aûir  Ambroife  décrit  la  vie  de  ces  Difciples  d<*.  faint  Eufëbe* 
<  C'eXiuue  milice  toute  céletie  detoute  angelique ,  occupée. 
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w  jour  &  nuit  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  ,  à  appaîfër 
>*  la  colère,  de  à  implorer  fa  miféricorde  par  des  prières 
»  ferventes  Bc  continuelles.  Ils  ont  toujours  l'efprit  appli* 
>}  qué  à  la  lecture  on  au.  travail.  Y  a-t-il  rien  de  plus  ad* 
mirableque  cette  vie  ,  où  la  peine  &  rauiïérité  du  jeûne 
»  eit  dédommagée  par  la  tranquillité  de  l'efprit  ,  fbutenue 
»  par  l'exemple ,  adoucie  par  l'habitude ,  £c  chai  rr ce  par  de 
faintes  occupations  ?  Cette  vie  n'eit  ni  troublée  par  les 
»  foins  tun^orels ,  ni  diftraite  par  Us  embarras  du  liècle, 
»  ni  traversée  par  les  vifites  des  gens  oififs ',  ni  relâchée  & 
attiédie  par  le  commerce  des  e en s  du  monde  »i 
Cctre  vie  auitère  que  menoit  Eufebe  ,  lui  apprit  à  ap- 
porter plus-  facilement  toutes  les  persécutions  qu'il  eut  à» 
FounYir  dans  la  frite  de  la  part  des  Ariens,  qui  aaaquoient 
la  divinité  de  Jeius-Çhrift-  11  lut  relégué  à  Scytopclis  de- 
FrJeiiii  e  ,  qui  avoit  pour-  Évêque  Patrcr/hile  ,  Pun  dts' 
chefs  des 'Hérétiques-  LesAgens  deTEmpeieur  Conitance 
kveient  marqué  une  maifon  peur  Eufebe* Les'  Atiens  l'en 
tirèrent  avec  violence  ,  ôc  renfermèrent  dans^  une  petite 
chambie  ,-cùen  fuppofant  des  oidres  du  Prince, ils  venoient 
le  maltraiter  à  diverfes  heures,  pour  l'obliger  d'et.trer  dans 
leurs  fentimens.  Ils  le  trâinoient  par  terre  à  riemi-nud ,  M 
le  taifoient  deûendre  un  efcalier  à  la  renverfe  ,  6c  la  rête  en 
bas,  fans  pouvoir  arracher  de  lui  aucune  réponfe  en  faveur 
de  leur  héréfie.  Ii  leur  abandônnoit  fon  corp*,  l'exemple 
de  Jcfus-Chriit ,  pour  être  le  jouet  de  leur  fureur. 

Au  milieu  de  ces  tourmens.,  il  reçut  la  confolation  de 
la  vifite  d'uu  Diacre  de  d'un  autre  Ecclénaftique  ?  qui  lui 
apportèrent  dVis  Lettres  &  des  aumônes  de  fon  Églife  &  de* 
Églifes  voifines.  Maisà  peine  ces  Clercs  fnrent-ilsr partis >. 
que  les  Ariens  redoublèrent  leurs  vexaticnis^  Ils  empêchè- 
rent les  Prêtres  8c  les  Diacres  de  le  ye.  ir  voir  ,  Se  le  laifsc-. 
renr  guatre  jours  fans  manger.  Eufebe  termina  une  vie  ti 
laboneufe  Ôc  fi  pénitente  par  unefainte.  mort ,  vers  Tan  $70- 

Pkatïcvuks.  r  .  Si  nons  n'avons  pas  des  Eccléfiaftiques. 
comme  ceux  de  faint  Eufebe  ,  preno:.s-nous-en  à  nous- 
mêmes.  Nos  péche's  empêchent  que  Dieu  ne  nous  en  donne 
de  tels. 

2.  Une  vie  pénitence  eft  une  grande  préparation  à  dc> 
fendre  la  Foi. 

PuiERE.  Seigneur  ,  faites- nous  pratiquer  votre  faire 
évangile  ,  afin  que  nous  foyons  prêt  à  tnourir  rcur  f* 
défen  '  :  :  donnez-nous  des  Paiteurs  qui  nous  i'enleigi^eat 
«nec  > (plus  par  leurs  actions  que  par  leurs  paroles» 
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ADelAïdk  éroir  fille  de  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne  * 
qu'elle  perdit  lortqu'elle  n'avoir  encore  cjue  fix  ans. 
A  i'âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothaive  ,  Roi.  de  France  ? 
l'an  766.  Son  mari  la  laiiîa  veuve  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 
On  avoir  remarqué  en  elle  dès  l'enfance  ,  des  marques 
d'une  piété  folide.  Les  affligions  qui  lui  furvinrent  avec  ta 
mort  de  fon  mari  ,  6c  qui  en  furent  les  fuites ,  ne  fervirént 
qu'à  l'affermir  dans  le  îervice  du  Seigneur  ,  Se  à  la  détacher 
davantage  des  grandeurs  Se  des  pompes  du  monde  5  dont 
elle  comprit  alors  tcute  la  vanité'.  Elfe  fe  trouva  tout  d'un 
coup  fans  aprui  ,  (ans  confeil  ,  fans  fecours  ,  entièrement 
abandonnée  a  la  difcréîion  des  ennemis  de  fon  mari.  Be* 
renier,  le  plus  pu  infant  de  tous,  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie* 
&  fe  faifut  d'Adélaïde  ,  qu'il  fit  enfermer  dans  une  prifou* 
On  lui  fit  fouili^P mille  outrages  &  mille  indignités.  On 
lui  brifa  le  corps  à  coups  de  poings  3c  de  pieds  ;  on  lui 
arracha  les  cheveux  ;  on  lui  refûfa  les  fécours  les  plus  nécefc 
faires:  mais.Dieului  envoya  quelqu'un  qui  ,  malgré  toutes 
Tes  diligences  de  Berengcr  ,  fut  la  cirer  de  fà  prifon  à  la 
faveur  chine  nuit  obfcure. 
La  Prmceiîc  s'échappa  ,  accompagnée  d'une  feule  fillo 
uon  lui- avoir,  laitfee  ;  Sera  fackant  oit  elle  alloir  >  à  caur* 
e  i'obfcuriréde  lanuit ,  elle  tomba  dans  un  érang,  où  elU 
feroit  infalliblement  périe  >ii  Dieu  ren  qui  feul  elle  avoir 
confiance  r  ne  l'eût  fait* rencontrer  par  un  Pécheur ,  qui  vint 
avec  (a  barque  la  retirer  elle  Ôc  fa  compagne.  Elles  avoient 
pafle  une  nuit  5c  un  jour  dans  le  limon  de  l'étang.  Le  froid 
&  la  faim  les  avoient  extrêmement  afTbiblies  ;  cependant 
elles  n'étoient  pas  dans  un  lieu  propre  à  recevoir  de  grands 
fbulagemens.  Tout  ce  que  put  faire  le  Pécheur,  fut  de  les 
réchauffer  à  un  féu  qu'il  alluma  d'un  peu  de  bois  qu'il  alla 
-  remariera  la  hâte  Se  de  leur  faire  cuire  un  poilïon  qfil 
avoir  pris. 

Pendant  ce  remps-làvun  Eccléfiaftique,  qui  n'avoir  abai- 
donné  la  Prince  lie  ,  ni-  dans  fa  prifon,  ni  dans*  fa  fuite  » 
«-'étant  avancé  pour  lui  chercher  du  ft cours ,  vinr  l'avertir 
qu'Othoti  arrivoit  avec  une  armée  pour  réprimer  les 
entreprîtes  de  D;jre^ger ,  Se  la  délivrer  de  la  perfecution. 
Berenger  fut  défait  bientôt  après ,  &  Othon  epeufa  Adé- 
laïde dont  il  connoifîbic  le  mérite.  Il  la  ht  couronner 
Refoe  de  Lombarciic.  Ce  rexnur  de  profpériré  ne  changea 
rien  dans  u  s  fe^timens  d'AcSelaïde  »  mais  étant  plus  en 
état  de  feccurir-  les  pauvres  6c  les  affligés  ?  e! le  leur  fit  de 
plus  grands  biens.  Le*  peuples  d'Allemaçne  étoient  char- 
més-dejoir  une  Pri  ncefle  fi  accomplie  ,  U  bieiifaifante  3c 
fi  pieute»  Quand  Dieu  lui  eut  donné  un  fils  de  (on  fécond 
oaaxâage     elle  apporta  cous  fes.  foins  à  lui  donner  uos 
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fconne  éducation.  Pendant  que  fou  mari  fût  occupé  2 
pacifier  les  rroubles  d'Italie  ,  elle  gouverna  lÉmpire  avec 
beaucoup  de  prudence.  Pour  attirer  fur  elle  l'efprir  de 
fageflè ,  elle  redoubla  fes  œuvres  de  charité,  fes  pneres & 
îes  nuHéiités. 

Sa  vigilance  dans  les  affaires  publiques  ne  la  rendoif  pas 
plus  négligente  dans  les  exercices  de  piété.  Elle  rentioit  à 
.  certaines  heures  dans  fon  oratoke  >  pour  y  p'Jfer  dans  la 
prière  dts  lumières  dont  elle  avoir  befob  dans  l'adminif- 
rration  de  l'Empire.  Elle  y  pleuroit  fouvent  les  maux  de 
rÉgiifc  ,  &  les  dcfofdnes  publics  auxquels  elle  ne  pouvoir 
remédier.  Adélaïde  m^uiut  l'an  959 ,  âgée  d'environ  fei- 
xanre-huit  ans. 

Pratiques-  i.  Plus  i!  eft  rare  de  voir  de  la  piété  dan* 
les  giands  •>  plus  nous  devons  honorer  ceux  qui  en  ont  ; 
rlus  aufîi  nous  devons  nous  humilier  de  ce  que  nous  ne 
les  imitons  pas  ^ 

Nous  ne  pouvons  trop  gémir  fur  les^aux  de  l'Églife, 
êc  fur  les  nôtres  propres  qui  en  font  la  caufe*  Corivertitions- 
nous  ,  &  Dieu  nous  rendra  fa  paix. 

Prii;re.  Vous  n'abandoiu.erez  jamais  votre  Églrfe  * 
Seigneur  ;  mais  vous  la  lailUz  quelquefois  dans  1  abailfe- 
inent  a  rour  punir  nos  péchés.  Vilitez  certe  vigne  que  vou* 
avez  r  lancée  ,  <5c  rendez-nous-en  des  branches  qui  portent 
des  fruits. 


17  Décembre.  SAINTE  OLYMPIADE  ,  VEUVE. 

OLYMPIADE  née  vers  Tan  368  ,  étoit  dune  famille  de* 
plus  conndt'rables  de  TEmp  re  ,  6c  par  fa  nohlefTe  ôe 
par  fes  biens  immenfes.  EMe  perdit  fon  père  Se  fa  mère 
étant  encoie  fort  jeue.  Elle  fut  élevée  avec  gra:  d  foin 
par  Théodofie  >  four  defajnr  Amfhiloque  ,  Évéquc  d'Icône, 
rrocope*  fon  oncle  ,  lui  fit  époufer,  à  l'âge  de  1  j  aj'.s  ,  Ne- 
bridé  ,  Préfet  de  Conftantinopie  ,  qui  mourut  après  vingt 
mois  de  mariage.  Après  Tari  de  deuil  >  l'Empereur  Théo- 
dofe  ayant  voulu  lui  flvrc  éfoufer  un  de  fes  païens  >  elle 
s'en  exerfa,  en  difanr ,  eue  fi  la  volonté  de  Dieu  eût  été 
qu'elle  cûr  vécu  dans  le  mariage  ,  îl  ne  lui  aurpit  pas  àié 
fon  maii.  L'Empereur  choqué  de  fon  refas  ,  lui  ota  la  dif- 
pofition  de  fes  biens  jufqifà  ce  qu'elle  tin  trente  ans.  Olym- 
piade remercia  ce  Prince  de  ce  qu'il  l'avoir  déchargée  d'un 
.pefanr  fardeau.  Théodofe  informé  de  la  vie  faiute  £<  pér.i- 
rente  de  cette  jeune  Veuve  ,  la  rétablit  bientôt  dans  la 
jouiïïance  de  fes  biens  ,  6c  la  Uiffa  vivre  en  liberté. 

Olympiade  fit  un  bon  ufage  de  fa  liberté  s  de  ladifpo- 
fition  de  fes  biens  qu'o'1  lui  rendit.  Elle  pratiqua  la  charité 
en  tout  ce  qu'elle  pur.  Elle  afliftoir  les  pauvres,  les  veuves  > 
les  orphélins  :  elle-donnoit  aux  Monaftères*  aux  Hôpitaux  v 
aux  piifonniers  >.  aux  exilés  ;  elle  envoycit  de  gradua 
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rommes  aux  Evêqucs  pour  les  Édifes.  Elle  affran chic  Jet 
milliers  d  Elclaves  :  fo  charité  fe  répandott  jufques  dans  les 
ides  &  dans  les  Deferrs. 

LorrqucSXhryfoftôrnefutdépofe'dansua  faux  Concile  , 

e  i  iimpereur  ;  au  moment  que  I'orç 
mettent  cet  ordre  a  exécution  ,  une  grande  flame  embrafa 
le  dedans  &  le  dehors  de  l'Églife  ,  &  confomma  en  entier 
le  Palais.  On  ne  pue  découvrir  la  caufe  de  ce  furieux  em- 
brâfemem  ,  qui  rut  accompagne'  de  circonftances  qui  le 
firent  regarde^  comme  a\\  effet  de  la  vengeance  divine. 

é  acculèrent  fes  amis 
ce  prétexte  en  »  tour- 


mentèrent pluneurs.  Olympiade  fut  enveloppée  dans  cette 
penecution.  Le  Préfet  de  Conftantinople  rayant  fait  ame- 


fur  le  refus  qu'elle  faifoit  de  communiquer  avec  Arface  , 
que  l'on  avoir  mis  contre îles  règles  furie  Siège  de  Conf- 
tantinople, a  la  place  de  iaint  Chryfoftome.  Olympiade 
lu;  reporidit  :  c<  Apres  avoir  été  arêtée  fur  une  calomnie  , 
»il  nell  pas  mfte  de  m  obliger  ame  défendre  fur  une 
»  autre  affaire.  Donnez-moi  des  Avocats  pour  la  première 
»  accufation*  Pour  ce  qui  eft  de  la  communion  de  l'Évéque 
^intrus  ,  quelques  fouffrances  qu'il  faille  endurer,  je  ne 
»  1  embraiïerat  jamais  contre  ma  confeience  :  la  Religion 
»  mêle  défend  ». 

Le  Préfet  la  renvoya  ce  jour-là,  comme  pour  lui  donner 
le  temps  de  prendre  des  Avocats  ;  ëc  l'ayant  fait  compa- 
raître quelques  jours  après ,  il  la  condamna  à  une  amende 
de  deux  cens  livres  pelant  d'or.  Cette  perre  la  toucha  dcu  ■ 
&  quoiqu'en  .tout  ce  qui  étoit  félon  Dieu  ,  elle  fut  parfai- 
tement foumile  aux  Puiflances  fupéneures  &  aux  Masif- 
trats  ;  cependant  en  cette  occalion  ,  perfuadée  que  la  iuftice 
etoit  du  côte  de  tant  Jean  Cbryfoitome  ,  elle  lui  demeura 
conftamment  unie  tant  qu'il  vécur.  On  ne  fait  pas  e* 
quelle  année  le  Seigneur  mit  fin  à  fa  pénitence  6c  à  fes 
fouffrances  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c  eft  Qu'elle  vivoit 
jencore  l'an  407. 

Pratiques,  i.  Les  veuves  doivent  fefervir  de  leurhVrré 
pour  être  à  Dieu  avec  plus  d'ardeur  ;  &  c'eft  un  graai 
malheur  pour  elles,  h  elles  en  abulent  ,  en  fe  Hvrant  aux 
plaifirsdufiècle. 
2.  Qcil  erre  vraiment  pauvre  d'efpric  ,  que  d'employer 


pas  ea 
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les  richefies  qu'on  a  reçues  de  Dieu  à  foulager  ceux  qui  Font 
dans  le  befoin  ,  6c  partie ulicremenr  les  jultes  que  la  cal 0 ra- 
llie ou  d'mjullés  préventions  mettent  dans  la  néceffité. 

FHiERfc.  Votre  Églife  ,  Seigneur  ,  eti  feu  vent  déchirée 
par  Tes  propres  enfàns  :  ne  nous  abandonnez  pas  dans  ce* 
Temps  malheureux  ;  ne  permettez  pas  que  nous  foyons  da 
nombre  de  ceux  qui  la  perfiécutent  :  donnez-nous  la  force 
de  fouffrir  ia.perfécution. 


l8  ^Décembre.  S*  G  ATI  EN  ,  Ier  ÉvÊQUE  DE  TOURS. 

GAtien  vînt  en  France  prêcher  l'Évangile  avec  Saint 
Denis ,  vers  le  milieu  du  troifième  lîècle»  H  s'arrêta 
dans  la  ville  de  Tours  ,  &  y  fo^da  l'édifice  fpirituei  de 
i'Égiife  dont  il  fut  le  frémi er  Évéque.  Le  peuple  de  la 
ville  éteit  fuperftitieux  &c  très  attaché  à  l'idolâtrie.  Gatiea 
peur  la  combattre  ^  n'eut  d'autres  armes  que  la  Foi  en  J.  C. 
qu'il  yenoit  annoncer,  une  confiance  parfaite  en  Dieu> 
line  piété*  fincère  ,  une  douceur  accompagnée  d'une  grande 
humilité  5  une  patience  Çc  une  charité,  qui  étoient  autant 
de  vertus  inconnues  des  Pavens.  11  n'attaquoit  pas  moins 
Jes  vices  Que  l'erreur ;,  &  il  trouva  beaucoup  de  réiiitance 
par-tour.  Le  zélé  Millionnaire  ne  fe  rebuta  ,  ni  des  contra- 
dictions ,  ni  des  mauvais  trairemens  qu'il  ait  à  fourTrirj 
ôc  fa  perfevérance  gagnii  ei\fin  quelques  arnes  à  Jcfus- 
Ouilt.  Ces  conVwrfior.s  le  confolerent  de  fes  peines  ôc  de 
{es  travaux. 

li  s'alSeinUloit  avec  fon  petit  Troupeau  dans  des  grottes 
des  err/ernes  ,  pour .y  célébrer  les  laines  Myflères.  Sou- 
'ventil  éîoit  obligé  de  demeurer  caché  ,  pour  eviter  let 
Enfuîtes  des  plus  puilîàns  de  la  ville,  qui  mertoient  tout 
'en  oeuvre  pour  empéefver  le  progrès  de  I  bva.uile  ,  de 
Qui  malttaitoient  les  Chrétiens  autant  qu?<ils  en  rencon- 
troieat  ,  jufqu'à  les  tuer  même  quelquefois-.  S*  Gati-n  yé- 
•eut  de  la  forte  jufqu'à  la  fin  du  troîîicme  liée  1er  ;  Se  il 
mourut  en  paix  avec  la  qualité  de  Coniefleur  tic  J.  C-  ; 
^qualité  qu'if  avoit  acquife  par  fes  travauux  Ôc  fes  fuufTran- 
ces  pendant  plus  de  c  iiquante  ans»  U  fut  inhumé  dan« 
un  cimetière  qui  appartenait  aux  Chrétiens,  lis  y  rendi- 
Teat  bientôt  un  honneur  religieux  à  ta  mémoire  ;  hon- 
neur entretenu  &jultifié  par  la  condi.ire  de  S.  Martin  , 
•troifième  Evcque  de  Tours.  Ce  grand  Saint  évlloit  prier 
«u  tombeau  de  S.  Gatien.  11  tranlpcrta  foa  corjs  de  ce 
enrétière  dans  rÉglife  de  S-  Lidoire.  Cette  3i^life  apri« 
depuis  le  nom  de  S-  Catien. 

ï'RATitJus.  1.  Remercions  le  Seigneur  de  la  miféri- 
•Corde  qu'il  a  exercée  envers  nous  2  en  nous  envoyant  de 
faims  Mi  ai  lires  qu'il  a  -revërus  de  Ion  facerdece  €c  de  loti 
apolcolac.  C'eft  par  la  Foi  qu'ils  nous  ont  annoncée  ,  pue 
d'il  fidèles  que  naus  étions  9  nous  forâmes  devenus  HdcUs  j 
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'tfenfans  de  colère  ,  enfans  de  Dieu  ;  de  pé. heurs,  juftçs 
tTorganes  de  Satan  ,  membres  de  J.  C.  6c  .cohéritiers  de  u 
gloire. 

2.  On  croit  de  cmir  peur  être  jufiifié  ;  mais  pour  ctrt \  fauve 9 
ilfdut  en  faire  une  profcffion  publique  ,  dit  V Apôtre.  taifons- 
nous  gloire  de  contester  toujours  notre  Foi?  n'en  rougiflo.ns- 
nousjamais  devant  de  faux  amrs,  toujours  prêts  à  tourner 
en  ridicule  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  ,  6c  ceux  qui 
s'en  acquittent  en  leur  préfence. 

Prière.  Grâces  vous  foient  rendues  *  ô  mon  Dieu  >  de 
ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  éclairer  des  lumières  de 
la  boi  :  faites-nous  parler  6c  vivre  d'une  manière  conforme 
à  l'Évangile  qui  nous  a  été  prêché  >  afin  que  nous  obtenions 
les  récompenles  éternelles. 


19  Décembre.  S.  PAUL  LE  S  IMF  LE. 

• 

UN  des  plus  illuftres  Difciples  de  S.  Antoine  a  -e'té 
S.Paul  ,  furnommé  le  Simple  ,  parce  qu'il  étoit  d'un 
efprit  droit  >  naïf  6c  fans  déguifemenc*  Avant  que  cTem- 
hralîêr  la  vie  foli taire  ,  il  avoit  vécu  dans  le  monde  jus- 
qu'à l'âge  d'environ  foixante  ans.  11  éroit  d'un  village  d£ 
la  Thébaïde  ,où  il  exerçott  laproreffion.de  laboureur.il 
croit  marié  Ôc  avoit  des  enfans.  Sa  femme  ne  lui  rellèm- 
bloit  pas  pour  fa  vertu.  Paul  ayant  été  convaincu  de  fa  vie 
criminelle  >  la  quitta  ,  6c  fe  retira  dans  le  défert.  Après 
Jiuit  jours  de  marche  vil  arriva  à  la  retraite  de  S.  Antoine  , 
Se  le  pria  de  le  recevoir. 

Saint  Antoine  en  fit  d'abord  difficulté-  Il  ne  le  croyoic 
pas  capable  de  denu urer  Ccul  dans  le  défert  cornue  le« 

Î)lus  parfaits  Solitaires  ,  après  avoir  vécu  fi  long-temps  dan* 
e  monde,  il  voulut  le  perfu*  der  d'aller  plutôt  fervir  Dieu 
<lans  Quelque  village  voilin  ,  eu  dans  celui  même  qu'il  avit 
quitte  ,  en  cultivant  la  terte  ,  ou  enfi.i  de  fe  rerirer  dans 
Quelque  Commnauré  de  Moines  ,  où  il  auroit  plus  de 
tcutien  ,  Se  moins  de  fuj  *rs  de  s  ennuyer  6c  de  fe  découra- 
ger. Paul  continua  à  preHl-r  S.  Antoine  de  ne  pas  le  ren- 
voyer. Le  Saint  -,  pour  l'éprouver,  Lui  ordonna  de  fe  met- 
tre en  prière  au  lieu  même  où  il  croit  ,  &  de  l'attendre 
-en.  cet  état  devant  la  porte  de  fa  cellule ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fortit.  Après  -ces  paroles  il  fe  renferma  ,  6c  lailfa  Paul 
en  prière.  De  temps  en  temps  il  regardoit  par  la  fenêtre  > 
6c  le  voyok  toujours  en  prière  ,  comme  s'il  eût  été  immo- 
bile. Il  permk  ckmc  de  refter.  Il  commença  à  l'initruire 
.de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  fe  fauver  dans  ce  nou- 
veau genre  de  vie. qu'il  emhraiîbit.  Il  lui  montra  1  exem- 
ple des  aufléritcs  qu'il  dovoit  pratiquer.,  6c  les  lui  fit  pra- 
tiquer en  même  temps.  Quand  il  vit  qu'il  avoit  exécuté 
Je  rout  avec  beaucoup  de  courage  6c  cTexacbru de  ,  il  lui 
dit  ;  «  Si  vois  pouvez  >  mon  frère  ,  vivre  tous  les  jours 
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-»»  comme  aujourd'hui  ,  je  veux  bien  que  vous  demeuric* 
»  ici.  Je  ne  lais  pas  ,  lui  répondît  Paul  ,  li  vous  n'avez 
»  ritn  de  plus  difficile  à  m'ordonner  ;  mais  tout  ce  que  je 
»  vous  ai  vuUire  julqu'à  préferrt  *  je  n'ai  pas  de  peine  à  le 
*>  faire  moi  même  ». 

Quand  cet  habile  Maître  fpirituel  fe  fut  aflTuré  {par  tou- 
tes fortes  d'épreuves  y  de  la  perfection  ,&  de  la  lirxéritc 
.entière  avec  laquelle  Paul  tâçhoit  de  pratiquer  la  vertu  & 
✓de  fe  rendre  agréable  à  J.  C.  il  lui  fit  bâtir  une  cellule  à 
une  lieue  de  la  rienne  y  ly  envoya  y  en  lui  commandant 
<d'y  pratiquer  ce  qu  'il  lui  avoir  enfeigné,&.  fur- tout  d'im- 
riorer  TalTiltance  duriel  par  la  prière.  Il  alloit  fouvent 
l'y  vilîter;  6c  c'étoit  pour  lui  une  grande  fatisfeâion  de 
le  trouver  toujours  occupé  à  exécuter  avec  loin  6c  avec 
application  d'efprit  ce  qu'il  lui  avoir  recommandé.  Il  j 
avoir  à  peine  un  an  que  Paul  demeuj  oit  dans  la  retraite, 
6c  dans  cette  pratique  exaéte  de  l'obéi  il  an  ce  ,  quand  Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles.  On  venoit  à  lui  de  tous 
-cotes  î  6c  S.  Antoine  lui  tnvoyoit  des  malades  qu*  il  n'avoit 

fu  guérir  ■>  perfuadé^  que  ce  bon  Difciple  avoir  reçu  de 
>ieu  une  grâce  plus  étendue  que  la  fienne.  On  lui  amena 
Ain  jour  un  poflédé  fur  lequel  il  invoqua  long-temps  le 
nom  de  J.  (J.  inutilement.  Ne  voulant  cependant  pas  le 
renvoyer  dans  un  état  fi  tiifle  ,  il  alla  fe  mettre  à  genoux 
fur  le  baut  d'un  rocher  ,  expofé  aux  ardeurs  les  plus  vi- 
ves du  Soleil  II  y  demeura  immobile  comme  une  colonne  y 
réfolu  dy  mourir  plutôt  que  d'en  descendre  *  fans  avoir 
obtenu  la  grâce  que  &  charité  lui  fàifoit  demander  ,  & 
<îue  fa  foi  lui  r/romettoit.  J.  C.  exauça  fa  prière  y  parce 
•qu'elle  parroit  d'un  ccenr  humble  -y  6e  qui  ne  cherchoit 
pas  fa  propre  gloire  ,  mais  la  feule  gloire  de  Dieu.  Le 
xlémon  quitta  le  pofledé  ,  qui  s'en  retourna  en  paix  en 
^lorifiarr  Dieu  avec  ceux  oui  l'avoient  amené.  La  multi- 
tude des  miracles  qu'il  faifoit  lui  attiroit  tant  de  vilues» 
<ju*  S.  Antoine  craignant  que  l'importunité  de  ce  grand 
monde  ne  le  fit  fuir  y  lui  confeilla  de  fe  retirer  en  un  lieu 
plus  écarté  ?  où  il  ne  feroît  pas  fi  aifé  de  le  trouver.  Paul 
le  bin.ple  vivoit  dans  le  quatrième  liècle  ;  mais  nous  ne 
lavons  ni  le  jour  , ,  ni  l'année  de  fa  mort. 

Pk-ATîQL'E-  Nous  devons  être  attentifs  à  profiter  pouT 
norie  falut  des  aflfiiélions  qui  nous  arrivent.  Dieu  les  pei  rnet 
pour  notre  bien  6c  pour  nous  attirer  a  lui.  Regardons-les  ce 
cette  manière  ?  6c  elies  nous  feront  très-utiles. 

Prière.  Seigneur  -»  ce  font  les  fimples«que  vous  aimez  y 
$c  à  qui  vous  vous  faites  connoirre.  Faites-nous  la  giâcu 
d'accomplir  en  toutes  chofes  votre  fainte  volonté  avec- 
un  cœur  ÎUnple  6c  droit  *  6c  de  Renoncer  fans  celle  à  U 
nàtie* 
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20  Décentre.  S.  TIMOTHÉE  &  Ste.  MAURE. 

Imothée  étoit  Leclcur  du  Bourg  de  Perape  en  Thé- 
baïde  ,  fils  d'un  Préfet  nomme  Pecilc.  5a  famine  y 
nommée  MAURE  ,  étoit  Chrétienne  ,  3c  n  avoit  .encore  que 
quinze  ans  quand  il  Pépoufa.  Trois  le  mai  nés  après,  ii- 
mothéefut  bris  par  les  perfécuteurs  ,  qui  ta i fuient  la  re- 
clierche  des  Chrétiens  ,  pour  obéir  aux  ÉJits  des  Empereurs 
Dioclétien  de  Maximien.  11  tut  préfeuté  à  Arrien  ,  Gouver- 
neur de  la  Province,  a,ui  voulut  l'obliger  a  facriiier  aux 
idoles.  Timothée  lui  repondit  que  l'efprir  de  j.  C.  qui 
étoit  en  lui ,  ne  lui  permettoit  pas  de  lacririer,  Ôc  çu  il  ne 
craignoit  pas  les  tourniez.  Arrien  \achant  qu'il  étoit 
Lecteur  >  lui  demanda  les  fatnrcs  Écritures  pour  les  brûler» 
Timothée  répondît  qu'il  livreroit  plutôt  Tes  enrans ,  s  il  en 
avoit.  Le  Juse  irrité  de  fa  fermeté  ,  lui  rit  enfoncer  un 
fer  chaud  dans  les  oreilles  3c  dans  les  yeux,  aii  i  qu'il  ne 
put  plus  ni  lire  ,  ni  entendre  lire  les  givres  qu'il  aimoic 
tant.  Le  faint  Lecteur  remercia  Dieu  «►  qui  ausmenr oit  par 
fes  fourrranecs  Pefpérance  de  la  rtcoippe mie  éternelle» 
Arrien  le  fit  pendre  par  les  pieds  à  un  poteau,  de  Lui  fie 
mettre  une  pierre  au  cou,  &  un  bâillon  dans  la  bouerrs 
Çour  l'empêcher  de  parler.  On  le  lailfa  long-temps  en  ecc 
ctat  j  afii  que  la  longueur  d'un  fupplice  fi  rigoureux  le 
forçat  à  fe  rendre. 

Quand  on  vit  que  tous  ces  moyens  étoient  inutiles,  on 
y  t  au  Juge  qu'il  étoit  nouveau  marié  >  6c  qu'il  Falloir  et- 
fàyer  de  le  gagner  par  la  tendrette  qu'il  avoit  fans  doute 
'pour  fa  femme.  Arrien  envoya  donc  dire  à  fa  femme  de» 
venir  le  trouver.  Elle  vint  i  ôc  par  le  confeil  du  Juge  ,  elle 


ldu nom  de  T.  G.  L'elpfit  de  Dieu  qui  parloir  par  fa  bou- 
che ,  rellufcita  la  foi  de  cette  temme-  Elle  reconnut  iâ 
taure  ,  ôc  déclara  à  fon  mari  qu'elle  étoit  réfolue  à  l'imi- 
ter dans  fa  atafellion*  Timothée  lui  dit  que  pour  réparer 
fon  infidélité,  elle  devoit  aller  faire  connoitre  fes  nou- 
velles difpolitions  au  Juge*  Elle  eut  quelque  peine  à  srf 
4Te foudre.,  parce  qu'elle  appréhe.idoit  de  ne  pouvoir  foti- 
renir  lcs  regards  d  un  Juge  eu  colère  -,  ni  la  rigueur  de? 
tourmens.  Il  la  raifura,  en  l'excitant  à  mettre  fa  coifiahcô 
en  J.  C.  qui  pouvoir  lui  rendre  toutes  cho fes  faciles.  Il 
adreilâ  en  même  temps  fa  prière  à  Dieu,  afin  qu'il  *e  jc 
donnât  à  tous  deux  lafbrce  de  vaincre  les  ennemis  de  fori 
tiomôc  de  leurfalut*  A  peine  cette  prière  éroit-elle  ùaiq* 

S  b 
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10  Vùunbre.  S.  THTMOTHÉE  &  StE.  MàURE. 
<}ue  Maurçpfmite  enflâmée  du  S.  Efprit  ,  alla  hardiment 
trouver  le  Juge  ,  lui i reprocha  de  l'avoir  voulu  perdrepar 
ion  argent  ,  Se  l'alfara  qu'elle  étoit  ptéte  à  tout  fourfrir 
four  réparer  fa  faute  Arrien  furpris  de  ce  changement, 
lui  demanda  ii  elle  aimoit  véritablement  mieux  la  mort 
Que  la  vie; que  ii  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  demeurer 
veuve  ,  il  lui  feroit  époufer  un  de  fes  principaux  Officiers. 
Elle  fe  moqua  de  cette  propolîtion  ,  &  lui  dit  qu'elle  ne 
vouloir  plus  avoir  d'autre  époux  que  J.  C.  Fils  du  Dieu 
vivant.  Arrien  tranfporté  de  colère  ,  lui  fit  arracher  les 
cheveux.  Maure  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu  lui  donnoit  un 
moyen  de  faire  pénitence  des  péchés  qu'elle  avoit  commis 
en  prenant  tant  dfe  foin  de  fes  cheveux  dont  ou  la  dépouil- 
loit.  J.e  Jujc  encore  plus  irrité  de  voir  que  ce  fupplice  ne 
Ja  faifoit  pas  changer  ,  lui  fit  couper  les  doigts.  Maure  en 
rendit  grâces  à  Dieu  ,  parce  qu'elle  efpéroit  ,  difoit-elle  > 
expier  par- là  le  mauvais  ufage  qu'elle  avoit  fait  de  fes 
doigts  9  en  s'en  fervaht  pour  fe  parer.  Arrien  la  fit  jetter 
«nfuite  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  bouillante,  d'où 
«lie  fortit  comme  d'un  bain  d'eau  tiède.  Le  Juge  frappé  de 
ce  miracle  »  commanda  qu'on  la  laiffat  aller.  Mais  aufli- 
tôt  il  la  rappeila  ,  &  la  menaça  de  lui  faire  meure  des 
charbons  embrafés  dans  la  bouche-  «  J'en  fuis  bien  aife  >  dit 
»  Maure  ;  ils  me  purifieront  entièrement  des  fautes  que  j'ai 
»  commifes  par  la  langue,  8c  vous  me  ferez  plaifir  de  purifier 
a>  de  même  tout  mon  corps  ».  On  lui  appliqua  fur  le  corps 
tin  feu  de  fourre  5c  de  noix.  «  Cela  ne  iuffir  pas,  dit-elle  , 

pour  voir  quel  eft  le  pouvoir  de  notre  Dieu  dans  fcS 
>î  Serviteurs  ;  jettez-moi  dans  une  fournaife  ». 

Arrien  ayant  énuifé  tous  les  fupplices  fur  elle  ,  &  Il 
trouvant  auflî  invincible  que  fon  mari  ,  les  condamna  par 
une  même  fentence  à  être  crucifiés  tous  deux  l'un  auprèi 
de  l'autre.  Leur  martyre  arriva  vers  Tan  305. 

Pratiques,  i.  Les  perfonnes  mariées  ,  loin  de  s^rToï- 
Mir,doiveut  s'exciter  mutuellement  au  fervice  de  Dieu. 
Cell-là  une  des  grâces  que  l'on  receVroir  dans  le  Sacrement 
de  Mariage  ,  fi  l'on  s'y  préfentoit  avec  des  difpofitions 
chrétiennes. 

Regardons  avec  fainte  Maure  nos  afflictions  8c  nos 
maladies  comme  des  moyens  que  Dieu  nous  donne  de 
réparer  le  mauvais  ufage  que  nous  avons  fait  de  nos 
membres  &  de  toutes  les  créaxures.  Offrons-les  à  Dieu 
dans  ces  fentimens. 

Prière.  Seigneur ,  nous  avons  eu  le  malheur  de  faire 
fervir  nos  membres  au  péché  :  faites-nous  la  grâce  de  ne 
jplus  nous  en  fervir  que  pour  votre  gloire. 
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II  Décembre.  SAINT  THOMAS  ,  APÔTRE. 

THOMAS  ,  nommé  en  grec  Dydime  ,  c'eft-à-dire ,  ju* 
meau  ,  étoit  Galiléen  de  naifiance.  11  s'attacha  à  la 
fuite  de  J.  C.  <jui  le  choific  la  féconde  année  de  fa  pré- 
dication pour  être  un  de  fes  douze  Apôtres.  L'Evangile 
ne  nous  apprend  rien  de  lui  en  particulier  depuis  Ton 
élection  julqu'à  la  mort  de  Lazare  ,  peu  aya.it  la  Paflîon 
de  J.  C  Ce  divin  Sauveur  fit  connoître  à  fes  Difciples 

Îu'il  vouloir  retourner  en  Judée  pour  reflufeiter  Lazare» 
ls  tâchèrent  tous  de  le  détourner  de  ce  voyage  en  lui 
repréfentant  que  les  Juirs  cherchoient  à  le  faire  mourir» 
Mais  Thomas  dit  aux  autres  :  «  Allons-y  auili  ,  afin  de 
»  mourir  avec  lui  ».  Dans  ^dernière  cène  J.  C.  dit  à  fes 
Apôtres  r  »  Vous  favez  bien  où  je  vais  >  &  vous  en  fa- 
»  vez  le  chemin.  Thomas   répondit  :  Seigneur  >  nous  ne 
»  favons  pas  où  vous  allez  :  comment  en  pourrions-nous 
>^  (avoir  la  voie?  Jefus  lui  dit:  Je  fuis  la  voie ,  la  vérité 
&  la  vie;  perfonne  ne  va  au  père  que  par  moi  ».  Dans 
le  temps  de  fa  Paffion  ,  Thomas  prit  la  fuite  comme  les 
autres ,  Se  fut  fi  frappé  de  la  mort  de  J.  C.  aue  lorfquc 
les  autres  lui  rapportèrent  qu'ils  avoient  vu  le  Seigneur 
reiTufcité  ,  il  n'en  voulut  rien  croire  9  Se  leur  dit  ;«  Si  je 
ne  vois  dans  fes  mains  la  marqua  des  clous»  Se  ii  je  ne 
mets  mon  doigt  dans  le  trou  des  clous  >  Se  ma  rhain 
5>  dans  la  plaie  de  fon  coté  ,  je  ne  le  croirai  pas.  »  Huïi 
jours  après  ,  les  Difciples  étoienr  encore  dans  le  même 
lieu  ?  ôcThomas  avec  eux.  Jefus  vint  ,  quoique  les  portes 
fuflent  fermées  >  Se  fe  tenant  au  milieu  d'eux  ,  il  leur  dit  s 
La  paix  foit  avec  vous.  H  dit  enfuite  à  Thomas  ;  Por- 
tez  ici  votre  doigt  >  Se  confidérez  mes  mains  ;  approches1 
»  aufîi  votre  main  ,  Se  mettez-la  dans  mon  côté  >  Se  ne 
»  foyez  plus  incrédule  ,  mais  fidèle.  Thomas  répondit,  en 
»  dilant  :  Mon  Seigneur  6c  mon  Dieu!  Jefus  lui  dit  :  Vous 
»avez  cru  >  Thomas  >  parce  que  vous  m'avez  vu  ».  Il  eifc 
incertain  fi  S.  Thomas  a  touché  J.  C.  ;  mais  on  ne  peut 
.  douter  qu'il  n'ait  été  pleinement  perûaadé  de  fa  réfurrec- 
rion,en  même  temps  de  fa  clivinité  ,  quand  il  l'appelle 
ion  Seigneur  Se  fon  Dieu.  J.  G.  avoir  dit  plufieurs  rois  à 
fes  Difciples  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu  ,  Se  Dieu  comme  fon 
Père;  il  avoir  tait  des  miracles  pour  leprouver  ,  Se  avoir 
marqué  fa  réfurre&ion  comme  la  dernière  preuve  qui  de- 
voir les  convaincre  de  fa  divinité.  Jefus  pennet  néa.imoins 
que  S,  Thomas  ne  veuille  ças  ajouter  foi  au  récir  des  au- 
tres ,  pour  nous  laiÛTer  un  témoignage  plus  authentique  de 
cette  vérité,  Ainfi  le  doute  de  S- Thomas  nous  efl  plus  utile 
-que  la  foi  prompte  des  autres  Difciples  ;fi  l'on  peut  ap- 

Jjeller  foi  prompte  celle  qu'ils  n'eurent  qu'après  une  par- 
aite  conviction  comme  lui  :  car  aucun  d'eux  n'a  cru  1* 
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21  Décembre.  S.  THOMAS  *  APÔTRE- 
réfurreétion  du  Sauveur  fur  le  rapport  des  autres,  maw 
aprè-,  en  avor  eu  les  mêmes   preuves  que  S.  Thomas* 
Se  Dieu  l'a  voulu  ainii  ,  arii  que  nous  puiflions  croire  jter- 
irtement  9  fans  avoir  vu  ,  ce  qu'ils  n'ont  cru  qu'après  y 
avoir  été  forcés  par  une  conviction  li  pleine  ôc  h  parfaite  , 
qu'ils  donnèrent  tous  leur  vie  pour  en  attelter  la  certitude* 
Thomas  fe  trouva  avec  S*  Pierre ,  Nathanaêl  >  les  deux  fils 
de  Zébédée  , Ôc  deux  autres  Difciplesj  à  la  pèche  mi racu- 
leufe  qui  arriva  après  la  réfurreélion  *  en  Galilée  >  où  J.  C. 
s'apparut  à  euK.  Après  la  defeente  du  Saint-Efprir,  on  croit  1 
que  8.  Thomas  alla  porter  l'Évangile  dans  la  grande  Afie  ,  \ 
jufqu'aux  Indes  ,  ôcqu'ily  fouffrit  le  martyre  >  mais  on  n'an 
fait  pas  le  temps. 

Pratiques,  i.  C*  eft  un  honneur  pour  un  Chrétien,  que 
d'étie  toujours  prêt  à  mourir  avec  J.  C.  ôc  pour  J.  C.;  ^ 
mais  il  faut  pour  cela  n'aveir  aucune  attache  ,  &  s'être 
renoncé  foi- même. 

2.  Demandons  à  J.  C.  qu'il  nous  enfeigne  le  chemin  pour 
aller  où  il  veut  que  nous  allions.  Si  i>ous  le  demandons 
Gvec  un  cœur  iincère  ,  il  nous  l'enfeignera  ?  éc  nous  don- 
nera aufli  la  force  d'y  marcher* 

Témoignons  notre  foi  en  J.  C.  en  lui  difant  fouvent 
Avec  S.  Thomas  ;  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ;  en  lui  obéif- 
fant  comme  à  notre  Seigneur  ,  en  nous  donnant  entière- 
ment à  lui  comme  à  notre  Dieu  >  qui  peut  difpofer  de  nous 
jfclon  qu'il  lui  plaît. 

Prière.  Seigneur  ,  nous  croyons  les  myftères  que-vous 
nous  avez  révélés  ;  augmentez  notre  foi  ?  afin  que  nous 
(àfïions  ce  que  nous  croyons. 


2ï  Décembre.  SAINT  MARCEL  ,  Abbé. 

MArcel  étoic  de  la  ville  d'Apamée  en  Syrie ,  6c  d'une 
famille  cor.lidérable.  Étant  à  la  fieur  de  fon  âge  >  il 
perdit  lès  parens  >  qui  lui  laifsèrent  de  grands  biens  ;  mais 
il  n'abufa  pas  de  fa  liberté  ,  ni  de  fes  richeffes.  Loin  de 
s'abandonner  aux  plaifirs  des  fens  ,  comme  la  plupart  des 
jeunes  gers  ,  il  les  regarda  comme  Je  poifon  de  l'ame  ,$c 
s'en  éloigna  avec  horreur. 

La  réputation  de  S.  Alexandre  ,  Inflituteur  des  Aceme- 
tes  *  l'attira  à  Conftantinople ,  Se  il  entra  dans  cette  Corn*, 
munautc.  Il  trouva  dans  cette  maifon  un  afyle  pour 
conferver  la  fainteté  qu'il  avoit  déjà  aceuife  ,  3c  une 
carrière  pour  s'avancer  avec  une  nouvelle  ardeur  dans 
le  chemin  de  la  perSeélion.  Après  la  mort  de  S._  Alexan- 
dre i  Marcel  ayant  appris  qu'on  le  vouloir  fai:e  Abbé,for- 
tit  de  cette  maifon  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  fe  charger 
de  la  conduite  des  autres.  11  employa  le  temps^  qu'il 
croyoit  nécedaira  pour  l'élection  d'un  autre  Abbé  ,  à  vin- 

-  îtx  les  Moi^ttères  du  pays  ,  pour  profiter  de  ce  que  eba- 

- 
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Décentre.  3 AIXT  MARCEfc  ,  ABBÉ.  , 

CHn  avoir  de  meilleur  ,  ôc  ïl  ne  retourna  au  ficn  qa  âpre* 
1  élection  de  Jean.  Sa  fuite  l'empêcha  bien  d'être  Abbe  > 
mais  elle  ne  lui  procura  pas  tout  l'avantage  qu  il  s  en 
étoit  promis  ;  car  Jean  l'obligea  de  partager  avec  lui  le* 
foins  du  gouvernement  de  la  Communauté.  m 
'  Après  la  mort  de  l'Abbé  Jean  ,  Marcel  tut  mwen  fa  pla? 
ce,  du  confentement  unanime  de 'tous  les  Religeux.  La 
réputation  de  fes  vertus  Se  de  fa  fainteté  lui  attira  un  i* 

-  années 

jiidéra- 

fatfoît  pour  l'utilité  de  fon  Monaitcre  ,  ne  ïempechcient 
pas  d'exercer  fa  crurirc  envers  les  Pauvres- &  les  Reli- 
gieux des  autres  Ordres.  11  avoit  un  frère  dans  le  monds 
qui  avoit  de  grands  biens  ,  8c  qui  les  lui  avoir  laiiios  ec> 
mourant.  11  distribua  tour  généreufemer.t  a  d'autres  mai- 
fons  Reiigieufes  de:  l'un  8c  de  l'autre  fexe ,  dont  11  coh- 
noiiroit  les  befoins  ,  fans  en  rien  garder  pour  la  henne. 
Ayant  appris  que  les  Barbares  avoient  pris  trois  Evêquc»* 
Gt  qu'ils  les  emmenoient  ,  il  envoya  fes  racheter  ,  u 
leur  fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  necélTaire'  y  jufqrTà  cé 
qu'ils  fuflenf  rétablis  chez  eux.  Après  av-oir  donné  à  la 
prière  la  nuit  &  une  grande  partie  du  jour  ,  il  donnoit 
le  relie  à  la  charité  du  Prochain.  Pour  y  garder  quelque 
ordre  ,  il  recevoir  d'ab.rd  ceux  qui  avoient  des  peines* 
cTefprit-,  iT  ecôUCt'it  enîuire  caiX  qui  fe  plaignoient  d'd.*> 
voir  reçu  quelque  tort  ;  il  les  portai?  *  la-  pâix  &  à  1* 
patience  ,  6c  il  leur  donnoit  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  les.  Juges  6c  les  Magifbats  •>  8c  quelquefois  même 

f|our  l'Empereur  ,  dont  il  étoit  fort  coniîdéré.  11  reconci- 
ioir  les  ennemis  ,  &  terminoit  de  grands  différens  ,  gue 
l'on  foumettoit  à  fon  arbitrage-  U  alloit  après  cela  viiirer 
les  malades  8c  leur  donnoit  toutes  fortes  de  fecours.  Ainri 
toute  fa  vie  étoir  partagée  entre  la  privre  »  les  louanges  de 
Dieu  ,  l'étude  ,  la  méditation  ,  8c  les  bonnes  œuvres  qu'il 
faifoit  en  faveur  du  prochain. 

O  i  rapporte  pliiiieurs  miracles  de  ce  faïu  homme.  Mai* 
il  avoit  un  grand  foin  d'en  attribuer  toute  la  gloire  à  Dieu  > 
comme  nous  le  voyons  parles  difeours  cju'il  tint  à  un  Juif 
malade.  Cet  infidèle  avoit  déjà  été  guéri  plufieurs  fois  * 
après  avoir  promis  à  Marcel  d'embraflèr  la  Religion  Chré- 
tic  vie  ,  &  cependant  il  étoit  retourné  à  fes  erreurs  dès 
qu'il  s'étoit  vu  en  fan  té.  Se  trouvant  encore  extrémemenr 
preifé  par  la  violence  de  la  maladie  ,  il  implora  de  nou- 
veau  rafTiitance  de  Marcel  ,  oui  alla  le  voir,  8c  lui  dit  t 
»  Sachez  oue  c'eit  Jefîis-Chriit  qui  guérit ,  8c  non  pas  moi  : 
>i  que  c'eftnvec  lui  que  vous  avez  traité  quand  vous  avez 
»  promis  d'emb  rafler  la  Foi ,  5c  que  c'eft  lui  qui  cft  oftenfé 
».  de  vos  infidélités  8c  de  vos  parjures.  Il  connoir  le  fond 
»  des  exurs  ,  8c  de  plus ,  c'jeft  lui  qui  les  change     Ce  mal* 
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heureux  éprouva  la  vérité  de  ces  paroles  :  car  regardant 
ieuJement  Marcel  comme  un  Médecin  qui  l'avoir  guéri ,  il 
Je  le  convertit  pas  ,  U  mourut  peu  de- temps  après  dan* 
ion  infidélité.  La  vie  de  faint  Marcel  rut  fort  longue,  8c 
te  urc  remplie  de  bonnes  œuvres.  Sa  mort  arriva  au  plutôt 
en  l'an  48). 

Pra'ai^ue.  Que  lés  pauvres  aient  toujours  quelque 
parr  au  gain  que  nous  faifons  par  le  travail.  L'aumône  eft 
i;ne  femence  de  bénédi&ions  ,  qui  produit  le  centuple  dans 
Juernite. 

Pkjike.  Les  richeffes  fbnt  fi  dangereufesL,  Seigneur* 
q're  vous  avez  dit  :  Malheur  aux  riches.  Elles  nous  de- 
viendront utiles  ,fi  nous  en  achetons  le  Ciel.  Donnez  nous 
*m  cceur  plein  de  charité,  afin  que  nous  n'en  feflions  point 
4  autre  ufage 


23  Décembre.  SAINT  YVES  DE  CHARTRES. 
Ves  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  du  Beauvoifis  ,  nom- 


la  Théolçgie  fous  le  célèbre  Lanfranc.  11  s'y  rendit  fi  ha- 
bile ,  qu'il  fut  dans  la  fuite  en  état  de  l'enfeigner  aux  autres. 
11  lut  avec  application  les  Ouvrages  des  Saints  Pères  &  des 
Conciles,  &  fit  un  Recueil  affez  exaéi  des  Maximes  9  des 
Décrets  éc  des  Canons,  qui  pouvoient  feryir  à  régler  les 
moeurs  8c  la  difeipline.  Cette  étude  lui  ouvrit  les  yeux  fur 
bien  des  défordrest  communs  dans  fon  fiècle.  11  remarqua 
fur- tout  combien  la  vie  des  Chanoines  étoit  peu  conforme 
à  la  régularité  qui  leur  eft  preferite  par  les  Canons.  Il  en 
géroiiloit  en  lui-même ,  julqu'à  ce  qu'étant  àBeauvais,& 
trouvant  de  grands  fentimens  de  religion  dans  l'Évêque 
Guy,  il  ne  put  lui  diflimuler  la  peine  qu'il  en  avoit.  Ce 
Prélat  forma  la  réfolution  de  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Beauvais  un  Monaftère  ,  où  il  mettroit  des  Chanoines  > 
oui  fous  la  conduite  d'Yves  puffent  renouveller  la  pratique 
des  règles  que  Chrodegand  ,  Évêque  de  Metz  ,  avoit  fait 
approuver  par  des  Conciles  plufieurs  fiècles  auparavant. 
La  vénération  que  Guy  avoir  pour  faint  Quentin  ,  parce 
qu  il  avoit  été  Doyen  de  la  célèbre  Églife  dediée  à  ce  faint 
Martyr  dans  la  Ville  du  même  nom  ,  lui  fit  donner  le  titte 
de  faint  Quentin  à  fon  nouveau  Monaftère  ?  qui  fut  bâti  l'an 
107?.  11  y  donna  des  terres  de  fon  patrimoine  ,  &  s'attacha 
àobferver  lui-même  <Sc  à  faire  obfeiver  aux  autres  la  vie 
canoniale  avec  tant  d'exa&itude  ,  qu'on  doit  l'en  regarder 
comme  le  reftaurateur.  Plufieurs  Communautés  touchées 
de  la  vie  édifiante  des  Chanoines  de  faint  Quentin  ,  vou- 
lurent fe  réformer  à  leur  exemple  ,  5c  apprendre  d'eux  la 
pratique  des  vertus  convenables  à  leur  état* 
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Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'Yves  jouiffoû  du  famr  repoi 
d'une  laborieufe  folitude  lorfque  Dieu  l'en  tira  pour  ren- 
dre fon  zèle  8c  les  talens  utiles  à  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  Geoffroi,  Évêque  de  Chartres  avoit  été  de  pôle 
pour  fes  crimes  par  Urbain  11  ;  &  ce  Pape  écrivant  a  i  h- 
glife  de  Chartres  pour  l'exhorter  à  fe  choihr  un  autre 
Evêque  ,  lui  propola  Yves  ,  dont  il  connoilioit  le  mente. 
Yves  fut  élu  d'une  commune  voix  ;  tmiis  il  ne  hit 
d'avoir  fon  confentement  :  fa  modcilie  >  Ion  humilité  & 
fon  amour  pour  la  vie  retirée,  le  tinrent  enferme  dans  Ion 
Abbaye  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  Philippe  1  1  en  arracha^ 
pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Clergé  8c  du  Peuple  q6 
Chartres  j  qui  le.deroandoienr. 

Yves  eut  beaucoup  à  fouftrir  pendant  le  temps  de  Ion 
Épifcopat ,  &  de  la  part  des  Évêques  fes  Confrères ,  &  de  la. 

enlever  Berriade  ,  femme  du  Comte  d'Anjou  ,  qui  vivoic 
encore  ,  8c  quelques  Évêques  avoient  eu  la  lâcheté  de 
prêter  leur  miniftère  à  ce  mariage  infâme.  Yves  mande 
a!a  Cour, n'y  alla  pas  ;  mais  il  écrivit  au  Roi  pour  lui 
représenter  l'énormité  de  fon  crime  ,  fans  manquer  au 
refpeft  qu'il  devoir  à  fon  Prince.  On  blâma  fon  zde  ; 
on  le  traira  d'arrogant  U  d'imprudent  i  on  faifit  fon  teir^ 
porel  ;  on  le  mit  en  prifon  :  mais  tous  ces  mauvais  rrai- 
remens  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler  &  de  lui  faire 
abandonner  fon  devoir.  On  fur  enfin  obligé  de  lui  rendre 
la  liberté  y  dont  il  ufa  comme  auparavant.  Il  fut  parler 
avec  zèle  aux  Évêques  ,  aux  Princes  *  8c  au  Pape  même. 
Tant  de  foirs  ne  Vempêthoient  pas*ÎTétre  toujours  re- 
.  cueilli  devant  Dieu  ,  8c  de  travailler  au  fajut  de  fon 
Troupeau  ,  avec  autant  d'applicarion  que  s'il  n'eût  pas  eu 
d'autres  affaires.  Après  vingt- trois  ans  d'épi feopat >  pafTés 
dans  des  perlécutions  &  des  traverfes  continuelles,  il  alla 
j  >uir  du  repos  qu'un  vrai  fidèle  Minillre  du  Seigneur  ne 
peut  trouver  que  d^nsleCiel.  11  mourut  le  12  Décembre 
de  l'an  1 1 1 5. 

PRATtquKS.  I.  L'Écriture-fainte  8c  les  Pcres  font  les 
fondemens  de  la  véritable  Théologie  :  il  n'eft  jama>a 
permis  de  s'en  écarter. 

2.  11  ne  fuffït  pas  de  favoir  îes  faints  Canons  8c  les 
règles  de  1  Églife  ,  on  doit  les  fuivre  dans  la  pratique. 

Prtere  Faites  ,  Seigneur  ,  que  nos  Pafteurs  foient 
remplis  du  zele  de  von e  maifen  ;  faites-nous  la  grâce 
d  cc*e  dus  Brebis  dociles  à  leurs  voix. 
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i4^Vf/nt.STE.  THaRSILLE  &  Ste.ÉMILIENNE- 

%Hahsill£  ,  tante  de  faint  Gregoire-lc-Grand  ,  fe 
,cpi  fatia  a  Dieu  des  fa  jcuncile  avec  fes  deux  fauis 


Çordienne  ce  Emilitnr.e  ,  6c  menoit  avec  eUts  dans  la  m.  i- 
fon  paternelle  une  vie  ijptti  reiîrée  qus  dans  un  Mofuitire. 
tiits  s  yxcitoieLt  mûucUerneur  y«x  lcuis  exemples  &  pai 
leuis  Gikcuis  a  avancer  da^s  la  voie  de  la  pcrièéticn. 
Il  y  avou  ctjà  rlufaura  années  qu'tlks  vivoiert  *Lii 
e.kmble  7  lua^vu  commença  a  remarquer  queiqu* 
umérer.Cô  entre  u'u.  On  voyolr  Tnsarjille  6c  Eitilicunc 
croître  de  plus  en  plus  jmi  diaricc  &  en  vuius.  E.ks 
rfteûoier.t  une  vie  h  mortifiée  6c  li  .dctacr.ee  des  choit» 
de  la  terre,  qu'elles  fciubloiem  avoir  u«Dhé  leurs  corps 
pour  ne  vivre  plus  que  d?  1  efpiir.  M.i'S  il  n'en  étuu  pas 
de  même  de  Goidienne  ;  fa%uc^Iij:n^  dans  Jes  ..exercices 
ipirituels  augmtr  icît  de  jour  en  jour  ?  6c  Ta  ferveur  te 
ralenciiloir  viiiblcment-  Elle  tomba  r  tu  à  peu  dmsm  le  relâ- 
chement, 5c  ce  cœur  qui  dans  le  comir.ei.cernent  femblcnt 
être  tout  embrafé  de  l'amour  divin  ,  s'ouvrit  mfenhble- 
inert  à  l'amour  du  monde.  Th&rfilie  s'àppercevo  t  avec 
douleur  de  ce  fu nette  ^ changement  ?  6c  diibit  fouyent  à 
Hmireruie  ;  «  Js  vois  bien  que  notre  fœur  Gordienr.c  fe 
51  ftp-*r*<<fe  notre  focîc'tc  :  je  vo;s  Mcn  ça'cîiefe  livre  à 
»  1*V  difTîpiition  des  chotes  extérieures  ,  6c  qu  eile  n'eft 
y>  pas  fîdcje  à  la  giâce  de  fa  première  vocation  ».  Elles 
Jui  eri  rîrent  fouvent  des.  remontrances  avec  douceur ,  Se 
elles  employèrent  cous  les  moyens  qu'une  ardrnre  charirc 
pur  leur  fuRgérer  ,  jjour  la  faire  rentrer  dans  la  régula- 
rité 6c  le  ferieux  qui  convenoitàla  faiiuetc  de  fa  profef- 
fon.  Gordienne  paroiflbit  touchée  des  difçourS  de  fes 
fœurs,  &  afTe&cit  un  air  compofe*  en  leur  prelence  ;  maïs 
tienrôt  après  elle  recouroir  après  les  vains  amufemens 
du  fiècle.  Elle  aimoit  la  compagnie  des  liiles  mondaines; 
nu  lieu  que  la  converfarion  des  rerfonnes  fpîrituelhs, 
qui  ne  parloiert  que  de  Dieu  ,  lui  e'toit  à  charge.  La 
retraite  ?  le  lilence  ôc  la  vie  fainre  de  fes  propres  lœurs  lui 
dérlaifoienr. 

Thirtille  fe  faifoit  particulièrement  admirer  par  fou 
afTiJuitéà  la  prière,  par  la  gravité  de  fes  mœurs,  par  la 
pratique  de  l'abri inence  6c  l'amour  des  afflictions.  Par 


  le 

Ions  8c  f  cque-t  exercice*  de  la  prière  lui  avoir  rendu  la 


fou  cccup<tfion  la  plus  ordinaire  pendant  ta  vie* 


X4  DéeemB.  STE.  THARSILLK  Se  STE.  EmTLIÊNKE.  5?$, 
Saint  Gregoire-le-Grand  rapporte  que  Tharli  1  le  ,  quel- 
ques fours  après  fa  mort ,  apparut  à  fa  fœur  Emilienne  ,  5c 
Juidit  :  «  Venez  célébrer  avec  nous  la  Fête  de  l'Épiphanie  ». 
Emilienne  toujours  inquiète  du  falut  de  Gordienne  , 
répondit  :  Et  notre  fœur  Gordienne  entre  les  mains  de 
qui  la  iai(ferai-je  *  ce  Venez  ,  lui  répliqua  Tharfille  ;  votre 
»  fœjrejfc  mife  au  rang  des  féculières  ».  Emilienne  tom- 
ba malade  après  cette  vition  ,  &  mourut  avant  l'Épiphanie- 
Pour  Gordienne  ,  des  qu'elle  fe  vit  feule  Se  maitrete  de 
fesaébons,elies  abbandonnaà  la  dépravation  de  fon  cœur. 
Elle  ne  fit  plus  voir  dans  fes  avions  aucune  marque  de 
lacraiue  de  Dieu  #  ôc  fe  dépouillant  de  tout  fentimenc 
de  pudeur  3c  de  retenue  ,  elle  renonça  au  voéu  de  vir- 
ginité qu'elle  avoit  &ic  en  fe  confacrant  à  Dieu ,  &  elle 
époufa  un  de  fes  domeitiques.  <t  Voilà  ,  ajoute  faint  Gre- 
»  goire  Pape  ,  leur  neveu,  trois  perfonnes  qui  fefont  con- 
».  facroes  à  Dieu  avec  une  ardeur  pareille  ;  mais  elle*  n'ont 
»  pas  perfévéré  toutes  trois  dans  un  même  efprit  i  parce 
»  que  ,  comme  le  Seigneur  le  déclare  beaucoup  d'âp- 

»  pelles  ,  mais  peu  d'élus. 

Pratiques,  r.  Des  filles  vraiment  chrétiennes  doivent 
regarder  leur  maifori  comme  un  Monaltere ,  yobferverla 
retraite  ,  la,  prière ,  le  filence  ,  &  les  autres  exercices  que 
l'amour  pojir  Jefus-Chrift  ,  leur  époux ,  doit  leur  infpirer. 

z.  On  s'écarte  aifément  de  l:i  voie  de  la  piété,  Ôc  peu 
à  peu  on  la  quitte  tout-à-fait.  Veillons  donc  continuelle- 
ment ,  pour  ne  pas  laififer  éteindre  dans  notre  cœur  le  feu 
de  la  charité. 

Prœre.  Seigneur  ,  fans  vous  nous  ne  pouvons  vous 
être  fidèles  :  donnez-nous  le  don  précieux  de  la  perfé-: 
vérance* 
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A Prés  quatre  mille  ans  d'attente  ,  de  delirs  >  de  prières 
Se  de  gémi (Tern ens,  Dieu  enfin  ouvre  fon  fein  6c  envoie 
fon  fils  unique  caché  en  lui  de  toute  éternité  ,  après  l'avoir 
tenu  caché  durant  neuf  mois  dans  le  fein  d'une  Vierge» 
Les  Prophètes  avoient  annoncé  qu'il  naitroit  à  Bethléem  y 
petite  ville  de  Juda.  Pour  l'accompliffemenr  de  fa  voion-  * 
té,  Dieu  fe  fervit  de  l'Empereur  Augufte.  Ce  Prince  délirant 
connqitre  les  forces  de  l'Empire  Romain  ,  ordonna  que 
l'on  fit  le  dénombrement  de  tous  fes  fujets.  Après  la  pu- 
blication de  cet  Édit ,  chacun  alla  fe  faire  enregiitrer  dans 
la  Ville  dont  il  étoit  originaire.  Comme  les  Juifs  étoienc 
tombés,  alors  fous  la  domination  des  Romains  ,  ils  furent 
affujettisà  cet  ordre.  Ainli  Jof eph ,  époux  de  Marie  ,  dans 
le  fein  de  laquelle  le  Verbe  éternel  s'étoit  incarné  ,  partit 
de  Nazareth,  petite  Ville  de  Galilée  où  il  demeuroir,  ôc 
Vint  à  liStWéem  ,  éloignée  d'environ  quarante- cinq  lieues 
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de  Nazareth ,  peur  s'y  faire  enregiftrer  avec  fon  époufe  ; 
parce  qu'il  croie  de  la  Mai  fou  6c  delà  Famille  de  David» 
Lorfqu'ils  arrivèrent  j  ils  ne  trouvèrent  pas  de  place  pour 
fe  loger  dans  l'hôtellerie ,  à  caufe  de  la  multitude  du  monde 
que  Te  dénombrement  avoir  obligé  de  venir  en  ce  lieu. 
Us  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  uneétable  ou  grotte. 
Là,  il  arriva  que  le  temps  où  Marie  devoir  accoucher  s'ac- 
complit 9  5c  elle  enfanta  notre  divin  Rédempteur ?  l'enve- 
loppa à  l'irritant  de  janges  ,  6c  le  coucha  dans  une  crèche. 

il  y  avoit  aux  environs  de  Bethléem  des  Bergers  qui  pair 
fbien.r  la  nuit  dans  les  champs  à  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux ;  tout  à  coup  un  Ange  du  Seigneur  fe  préfeuta  à  eux  * 
6c  uae  lumière  éclatante  les  environna.  Ils  en  furent  fur- 
pris  ôc  faisfis  de  frayeur.  Mais  l'Ange  les  raflura,  en  leur 
difant  :  «  Ne  craignez  point  ;  car  je  vous  apporte  une 
»  bonne  nouvelle  ,  qui  doit  caufer  une  grande  joieà  tout 
j>  le  peuple  ;  c'eft  au  il  vous  eft  né  aujourd'hui  dans  la 
»  Ville  de  David  un  Sauveur  >  qui  elt  le  Chrid  ,  le  Seigneur. 
»  Voici  la  marque  qui  vous  le  fera  connoître  :  Vous  trou- 
»  verez  un  enfant  enveloppé  de  langes  6c  couché  dans 
»  une  crèche  ».  Au  même  moment  il  fe  joignit  à  cet  Ange 
un  grand  nombre  d'autres  qui  louoiént  Dieu  ,  difant  : 
>i  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  desCieux  ,  6c  paix  fur  la  terre 
»  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Apres  que  les  Anges  eurent  quitté  les  Bergers  pourfe  ré- 
tirer dans  le  Ciel  >  ceux-ci  fe  dirent  l'un  à  l'autre  :  »  Allons 
>j  jufqu'à  Bethléem  ,  &  voyons  ce  qui  nous  a  été  annoncé  > 
»  Ôc  ce  que  le  Seigneur  nous  a  fait  connoître  ».  Et  s'étant 
hâtés  d'y  aller  ,  ils  trouvèrent  Marie  Se  Jofeph  ,  3c  l'Enfant 
couché  dans  la  crèche.  Dès  qu'ils  eurent  vu  6c  adoré  ce 
divin  Enfant  ,  ils  publièrent  ce  que  les  Anges  leur  en 
avoient  dit ,  6c  jettèrent  dans  l'admiration  tous  ceux  qui  les 
entendirent.  Ils  s'en  retournèrent  enfuite  reprendre  leurs 
occupations*  pleins  de  reconnoUFa  ice  envers  Dieu  , qu'ils 
louoient  de  toutes  les  chofes  qu'ils  avoient  entendues  ,3c 
qu'ils  avoient  trouvées  telles  qu'on  les  leur  avoienr  dites. 

L'Évangile  ne  nous  rapporte  aucune  parole  de  la  fainte 
Vierge  6c  de  faint  Jofeph  fur  cet  ineffable  rnyilère  ;  i[fe 
contente  de  nous apprendre  que  la  fainte  Vierge  »  attentive 
à  tout  ce  qui  fe  pafloît ,  confervoit  tout  dans  fon  cœur.  A 
l'imitation  de  cetre  fainte  Mère  de  Dieu  *  tenons- nous  en 
efprit  devant  la  crèche  ,  6c  recelons  y  les  inftruétions 
qu'un  Dieu  fait  homme  veut  aujourd'hui  nous  ydonrref. 
Celui  qui  venoit  détromper  les  hommes  des  fau lies  idées 
ou'ils  ont  des  biens  6c  des  maux  de  cette  vie  ,  ehoîlir  pour 
la  naiflance  des  parens  pauvres  i  une  Ville  peu  conlid éra- 
ble 9  un  Heu  incommode  ;  afin  de  nous  infpîrer  du  mépris 
pour  tout  ce  qui  fait  l'objet  des  peines  ,  des  foir.s  de  des 
cUfirs  des  gens  du  monde.  11  devoir  dire  un  jour  :  Htuieux 
l«s  pauvres  i  6c  U  riait  pauvre  pour  confondre  uçcre  to'Aûcc»' 


Digitized  by  Googl 


If  Décembre.  LA  NAISSANCE  DE  N.  S.  J.  C.  jS? 

II  fouftre  les  incommodités  de  la  pauvreté  ,  afin  de  con- 
fondre notre  molellc  ;  il  en  porte  les  humiliations  >  pouc 
confondre  notre  orgueil. 

Pratiques,  i.  Obéirons  aux  Princes  de  à  ceux  qui  font 
au-de(fus  de  nous  >  quelque  durs  de  rigoureux  que  leurs 
ordres  puisent  être.  Comment  s'en  difpenler ,  après  l'exem- 
ple de  Jefus-Chnltf 

x.  Ghuilifibns  toujours  ce  qui  eft  le  plus  bas  de  le  plus 
çauvre.  Jefus-Chrill  le  fait  en  naiflant  enfant  de  dans  une 
érable. 

j.  Refpedtons  les  pauvres  9  puifque  c'eft  à  eux  que  la 
nai fiance  de  Jefus-Chriil  eit  annoncée. 

4.  Li  marque  à  laquelle  on  connoitraque  nous  fommes 
dilciplesde  Jefus-Chrill  ,  c'ell  l'amour  delà  pauvreté  de 
de  l'humilité.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  Royaume 
des  Cieux  >  fi  nous  ne  devenons  eu  tans*  Honorons  Jefus- 
Chrill  dans  les  enfans  9  principalement  ceux  qui  font  pau- 
vres; de  dans  cette  vue  renions-leur  quelque  fervice ,  ou 
procurons  leur  quelque  fecours* 

Prière.  C'eft  parce  que  vous  nous  aimez  <,  Seigneur  ? 
que  vous  vous  abat  J  lez  aujourd'hui  d'une  manière  fi  pro- 
digieufe.  Ne  permettez  pas  que  nous  aimions  déformais 
ainre  chofe  que  Pabiiirement  de  la  pauvreté  9  afin  que  nous 
vous  témoignions  par-là  notre  amour  6c  notre  reconnoit 
fance. 
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A Près  la  defeente  du  Saint-Efprir  ,  TÉglife  de  Jefus- 
Chriil  s'augmentoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par 
la  préd' catio  n  Se  les  miracles  de  fes  Difciples.  Les  Fidèles 
apportoient  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres  >  pour  les 
mettre  en  commun.  Les  Apôtres  occupés  de  foins  plus  i m- 
portans  que  de  l'admihiftration  des  biens  temporels  » 
aifemblèrent  les  Difciples  ?  de  leur  dirent  :  ce  11  n'eil  pas 
»  julle  que  nous  abandonnions  la  prédication  de  la  parole 
»  de  Dieu ,  pour  avoir  foin  des  tables.  Choififlez  clone  » 
»  mes  frères  >  fept  hommes  d'entre  vous,  d'une  probité 
»  reconnue  >  pleins  du  Saint-Efprit  de  de  fageife ,  à  qui 
»  nous  puiffions  commettre  ce  miniflère.  Pour  nous  ,  nous 
»  nous  appliquerons  entièrement  à  la  prière^  de  â  la  dif* 
»  penfation  de  la  parole  w.  Ce  difeours  plut  à  toute  l'af1 
femblée  ;  de  ils  choifirent  Etienne ,  qui  étoit  un  homme 
plein  de  foi  de  du  Saint-Efr/rit  ,  avec  fix  autres,  lis  les  pré- 
textèrent aux  Apôtres  9  qui  Jes  ordonnèrent  Diacres  par 
l'impotition  des  mainslôc  la  prière. 

Aptes  rimpolîtion  des  mains  ,  Etienne  animé  d'un  nou- 
veau zèle  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  de  pour  le  falut 
des  ames  9  ne  s'occupoit  pas  feulement  au  fervice  des 
pauvres  Se  des  veuves  j  mais  fans  manquer  à  ce  premie* 

B  b  YJ        ,  — 
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devoir  ,  il  travailloir  à  faire  connoirre  le  myitère  de  m 
rédemp rion  des  hommes  par  l'incarnation  du  Fils  de  Di>u. 
La  force  avec  laouelJe  il  annonçoit  ia  vérité       Je  uoru- 
brede  ceux  qui  fe  convertiffoient  à  fes  prédications,  lui 
attirèrent  la  haine  des  ennemis  de  1  Évangile,  il  l*a cra- 
quèrent &  difputèrent  contre  lui  ;  mais  ils  ne  çouvoieit 
rélitterà  la  (agefïe  &  à  l'efprit  qui  partait  par  ta  bouche» 
Le  défait  de  fe  voir  vaincus  ,  leur  jfusgéra  ce  qu'ont  cou- 
tume de  faire  au  défaut  de  bonnes  raifons  ,  ceux  qui  ne 
font  pouffes  que  par  un  zèle  amer  ,  &  une  faufle  fcience 
qui  n'eft  pas  fclon  Dieu.  Us  eurent  recours  aux  menfonge» 
&  aux  voies  de  fait.  Ils  fubornérent  des  gens  pour  dire 
qu'ils  avoient  entendu  Etienne  blafphemer  contre  Moyfe 
Se  contre  Dieu,  de  le  minèrent  au  Confeil.  Le  Prince  de» 
Prêtres  lui  ayant  demandé  fi  ce  dont  on  l'accufoit  étoit 
véritable*  fatnt  Etienne  répondit  par  un  admirable  dif- 
cours  î  que  faint  Luc  nous  aconfervé  dans  le  chapitre  VII 
des  Acres  des  Apôtres.  La  vérité  qui  brilloit  dans  les  pa- 
roles de  ce  faint  Diacre  ,  ne  fit  qu'irriter  ces  cœurs  mal 
difpofés.  .  -  m  • 

lis  entrèrent  dans  une  fureur  fi  grande  qu'ils  grinçoienc 
les  dents  contre  lui  ,  pendant  qu'Etienne  foutenu  par  la 
grâce  du  Saint*  Efprit  dont  il  étoît  rempli ,  étoittranquille 
êc  intrépide  au  milieu  de  tous  ces  furieux.  Dans  le  temps 
ou'il  étoit  expofé  à  la  ragede  fes  ennemis  ,  il  vit  la  gloire 
de  Dieu  ,&  Jefu^-Chrift  qui  étoit  debout  à  la  droite  de  fou 
Père  *  pour  lui  faire  connoirre  par  cette  poflure  qu'il 
étoit-là  pour  le  foutenir  dans  le  combat ,  Se  le  couroarer 
après  fa  victoire.  Alors  il  s'écria  :  ce  Je  vois  les  Cieux 
»  ouverts,  &  le  Fils  de  l'homme  qui  eft  debout  à  la  droite 
»  de  Dieu  ». 

La  déclaration  de  cette  vifion  *  qui  arreftoit  la  réfur- 
reélion  de  Jefus-Chrift  ôc  en  même  temps  fa  divinité ,  leur 
fit  pouffer  de  grands  cris.  Ils  fe  bouchèrent  les  oreilles  pour 
ne  pas  l'entendre  ,  &  fe  jetrèrent  fur  lui  avec  violence. 
L'ayant  tramé  hors  de  la  Ville  ,  ils  le  lapidèrent.  Les 
rémoins ,  qui  félon  la  Loi  devoienr  lui  ierrer  les  premières 
pierres  ,  quittèrent  leurs  habits  pour  être  moins  embar- 
rafTés  dans  l'exécution,  ôc  fatisfaire  leur  haine  plusaifç-' 
jmentrilsle  mirent  aux  pieds  d'un  jeune  homme  nommé 
Saul  >  dont  le  nom  devint  dans  la  fuite  lî  eclebre  dans 
l'Fglife  par  fes  travaux  ,  ôc  les  peines  qu'il  a  endurées  pour 
elle  ,  après  l'avoir  perfécutée, 

Etienne  refta  debout  pendant  qu'on  J'accabloit  de  pier- 
res ;  ôc  fans  rien  perdre  de  la  tranquillité  qui  convenojt  à 
un  difciplede  Jelus-Chrift ,  il  l'hvoquoit  dans  fes  fouf- 
frances  ,  en  difant  :  <c  Seigneur  Jefus  ,  recevez  mon  efprir  ». 
11  ne  fit  paroître  aucun  refleuri  ment  contre  ceux  qui  le 
traito'ent  h  cruellement.  Au  contraire  s  étant  mis  à  genoux, 
«s'écria  àhaute  yoix  ;  «  Seigueur  ,  ne  leur  imputez  pas  ce 
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pécné  >>.  C'eft- à-dire  7  pardo  nez-leur  le  péché  qu'ils* 
co  u nette  t  ;  faites-leur  connoirre  la  vérité  7  êc  quils^dé- 
vie  *;.e  t  vos  ferviteurs,  en  i'embraflânt  6c  en  la  pratiquant 
Après  cette  prière  il  s'endormit  da.'.s  le  Seigneur  ,  pour 
aller  jouir  de  la  gloire  Que  Dieu  deltinoit. 

Saint  Etienne  mou  rue  >  à  ce  qu'on  croie ,  fur  la  fin  de  la 
même  année  de  C.  »  c  elt-a-dire  y  Tan  3$.  On  trouva 
dar.s  la  fuite  les  feintes  Reliques ,  ai nfi  que  nous  l'avons 
rapporté  le  }  Août  ;  <3c  Dieu  rît  plufieuxs  miraejesen  raveur 
de  ceux  qui  le  prioient  par  I i'irttercefiton  de  ce  fai.it  Martyr- 

Pr  atiques.  t.  Liions  en  ce  jour  avec  attention  le  cha- 
pitre Vil  des  Actes  des  Apôtres  ,  6c  profitons  des  vérités 
que  féiint  Etienne  nous  y  enferjne. 

z.  Que  la  conduite  des  Juirs  nousfafie  trembler.  On  eft 
fou  vent  zélé  pour  des  pratiques  extérieures  &  pour  des 
dévotions  peu  importantes  >  pendorir  que  I  on  manque  de 
charité  ,  que  Ton  commet  des  injuftices  >  que  Ton  répand 
des  calomnies  contre  des  gens  de  bien. 

Prière.  Seigneur  ,  vous  nous  avez  appiis  à  pardonner  à 
nos  ennemis  ;  votre  ferviteur  feint  Etienne  l'a  fait  à  votre 
exemple  :  répandez  la  chaiité  dans  nos  cœuis  >  afin  que 
nous  les  aimions  comme  nos  frères. 
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NOus  avons  rapporté  le  6  Mai  *  à  l'occafion  du  Mar- 
tyre de  ce  feint  Apôtre  devant  la  Porte-Latine ,  le» 
circo  iltances  de  fa  vie  qui  précèdent  cet  événement  mi- 
raculeux. Délivré  par  la  toute  puiffauce-  de  Jerus-Chrill 
de  l'huile  bouillante  ,  faint  Jean  fut  envoyé  par  Domitien 
en  exil  en  l'Ifle  de  Pathmos  >  pour  y  travailler  aux  mines 
ôc  aux  carrières.  Ce  fut  dans  le  lieu  de  (on  exil  qu'il  eut 
les  révélations  qu'il  a  écrites  dans  l'Apocalypse.  Domitien 
fur  tué  l'année  fui  van  te  ,  la  quatre-vingt-feizième  de  Jefus- 
Chrift  ;  6c  S.  Jean  délivré  de  fou  exil ,  retourna  à  Ephcfe. 
Il  écoir  alors  âgé  d'environ  guarre-vingt-dix  ans  ;  iSc  une  li 
grande  vieillelîènerempéchoit  pas  deviiiter  ies  Églifes  pour  . 
y  ordonner  des  Évêques.  Ce  fut   dans  ce  temps  là  qu'il 
ordonna  faint  Polycarpe  pour  la  ville  de  Smyrne.  Ce  fur 
1  auni  alors  qu'arriva  laconvcdkm  d'un  clief  de  voleurs  > 
qui  eft  trop  remarquable  pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

Saint  Tea  i  avant  lo  t  exil  à  Pathmosi  étant  allé  à  une  Ville 
peu  éloignée  d'Erhèfe  ,  pour  régler  les  affaires  de  l'Édile  > 
ôc  pour  établir  la  paix  entre  les  Chrétiens  ,  avoir  prefenté 
à  l'Évêque  du  lieu  un  jeune  homme,  en  lui  dif\nt  :  «  Je  vous 
.  »  recommande  ce  jeune  homme  autant  que  je  puis  vous 
»  le  recommander  ;  je  vous  le  donne  comme  en  dépôt  1  en 
»  préfence  de  Jefus-Chrilt  Se  de  l'Églife  ».  L'Éveque  s'en 
étoit  chargé ,  5c  avoit  promis  d'en  avoir  foin.  Sa;nt  Jean 
avant  que  de  s'en  retourner  à  Ephcfe,lui  avoit  répécéla 
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roeme  chofe,  en  le  conjurant  d'en  prenart  un  gra»  d  foin* 
L  Évcque  avoir.  pris  le  jeuae  homme  chez  lui ,  l'ayoït  nourri 
&  entretenu  ;  ôc  pendant  quclques^années  ,  il  n'avoit  rien 
oublie' de  tout  ce  qui  étoit  néceliaire  pour  le  porter  à  la 
vertu.  Qua:  d  il  l'eut  jub'é  fufHfammeuc  difpofé  à  recevoir 
la  grâce  du  Baptême  ,  il  lui  cotifera  ce  Sacrement ,  celui  de 
la  Confirmation       de  fEuchirillie  :  mais  après  cela  il 
crut  pouvoir  l'abandonner  à  fa  propre  conduite.  Ce  jeune 
homme  vivant  dans  une  allez  grande  liberté  ,  avoit  fait 
iociéré  avec  des  jeunes  gens  dé  Ion  âge  ,  fort  corron  pus  3c 
accoutumés  à  toutes  fortes  de  vices  *  qui  peu  à  peu  ra- 
voient  engagé  aux  plus  grands  crimes  :  il  étoit  deveru  vo- 
leur ,  &  chef  de  voleurs  ôc  meurtriers.  Enfin,  Dieu  qui  avoir 
des  vuts  de  miféiico.rde  fur  lui ,  conduifit  S.  Jean  dans  cette 
Ville  pour  quelque  affaire  qui  lui  étoit  furvenue.  L'Apôtre  t 
après  avoir  mis  ordre  à  ce  qui  faifoit  lefujet  de  fon  voyage» 
dit  à  l'Evéque  :»  Rendez-moi  le  dépôt  que  Jefas:Çhr;ft  & 
»  moi  vous  avons  confié  en  préfence  de  l'Eglife  a  laquelle 
»  vous  préfidez  ».  L'Evéque  furpris  ,  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  que  ce  dépôt-  «  Ceft  le  jeune  homme  ,  dit  l'Apôtre  , 
»  .que  je  vous  ai  confié  autrefois  que  je  dema/1(?^  »  c  f" 
»  l  ame  de  notre  frère  ».  Alors  le  vieillard  baïUarrt  les 
yeux  ,  die  en  foupirant  8c  en  pleurant  :  «  il  eft  mort.  Com- 
*>~ment,  dit  l'Apotre  ?  Et  de  quelle  mort?  11  eft  mort  a 
»  Dieu  ,  dit- il  ;  il  eft  devenu  un  méchant ,  un  perdu  >  &  , 
•>  pour  tout  dire  *  un  voleur  :  il  s  eft  emparé  d'une  mon- 
»  ragne  ,  cùil  demeure  avec  une  troupe  de  gens ifemb  la  oies 
»  à  lui  »•  A  ces  paroles,  le  faint  Apôtre  déchira  la  robe 
en  jettant  de  profonds  foupirs  ,  8c  dit  :  «  J'avois  laijie  un 
»  bon  gardien  à  Partie  de  notre  frère.  Qu'on  me  donne 
»  prompten  ent<in  cheval  8c  un  guide  ».  Ai: m  tôt  il  lort 
del'Égiife  ,  monte  à  cheval ,  &  fe  rend  au  lieu  ou  on  lut 
avoit  dit  qu'étount  les  voleurs.   Lorfqu  il  y  tut  arrive, 
voyant  venir  à  lui  leur  fentinelle  ,  il  ne  s>ntutt  point  ; 
mais  il  demanda  hatdiment  à  parler  au  chef  :  «  Je  luis 
»  venu   exprès  pour  cela  ,  dit-il  »  menez-moi  a  votre 
»  Capitaine  ».  Ort/le  mena  vers  ce  jeune  homme  ,  qui 
attendait  tout  arn*4  Mais  quand  il  reconnut  1  Apôtre  vil 
s'enfuit  de  honte.  Saint  Jean  ,  fans  penfer  a  fon  grand  âge  , 
le  pourfuivit  à  toute  bride  ,  en  criant  :  «  Mon  nls ,  pour- 
»  quoi  me  fuyez^vous?  Pourquoi  fujez-vous  votre  père? 
_  »  Pourquoi  fuyez-vous  un  Vieillard  faos  armes  ?  Mon  nls , 
X;>  ayez  pitiévtk  moi  î  ne  craignez  point  :  il  y  a  encore 
»  efpérance  pour  votre  falut.  Je  répondrai  pour  vous  a 
»  Jefus-Chrift.  Je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  vous , 
»  comme  Jefus  Chrtft  a  donné  la  tienne  pour  nous  tous. 
»  Arrêtez  ,  croyez- moi  ;  c'eft  Jefus-Chrift  qui  m  a  envoyé 
»  vers  vous  ».  A  ces  mots  le  Voleur  s'arrêta , tenant  les 
yeux  baillés  vers  la  terre  Se  juta  fes  armes,  tuiuite  li 
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commença  à  pleurer  amèrement  ;  8c  allant  au-devant  de 
P-Apotre  >  il  l'embraffa  :  il  tcnoit  cependant  fa  main  droite 
cachée  comme  étant  fouillée  par  tant  de  crimes.  Le 
faht  Apôcre  le  raiftira  en  lui  promettant  de  nouveau 
d'obtenir  du  Sauveur  par  fes  prières  le  pardon  de  fesféchés» 
11  fe  mit  à  genoux  en  fa  pré fence  pour  orier ,  lui  baifà 
même  la  main  droice  >  8c  le  ramena.a  rÉglife.  Après  ceia 
il  offrit  des  prières  fréquentes  pour  lui  :  il  jeûna  conti- 
nuellement avec  lui  :  il  l'entrerenoic  de  difeours  édirians  , 
6c  adouciiroit  fou  efprit  de  fon  cœur  par  diverfes  paroles 
de  l'Écriture-fainre.  Enfin  ,  il  ne  fe  fepara  point  d'avec 
lui  ,  qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  la  participation  des  Sa- 
creme»*s. 

Ce  rut  çour  céder  aux  înftances  des  Evêques  8c  des  Fidè- 
les de  pluiieurs  Églifes  d'Afie  *  8c  après  des  jeûnes  &  des 
prières  que  ce  grand  Apôtre  écrivit  fon  Évangile.  Nou» 
avons  encore  trois  Lettres  du  même  Aporre  ,  qui  font  voir 
que  fon  cceur  étoit entièrement  embraie  du  feu  de  la  cha- 
nté. Dans  les  derniers  temps  de  fa  vie,  on  étoit  obligé  de 
le  porter  à  l'Églife.  Comme  la  foîblefîe  où  fon  grand  âge  5e 
lafarigue  Pavoient  réduit  *  l'^mpêchoienr  de  faire  de  longi 
difeours  ;  il  répétoit  fou  vent  ces  mors  :  «  Mes  chers  enfans, 
*  aimez-vous  les  uns  les  autres  ».  Ses  Difciples  ennuyé? 
de  cette  répétition  >  lui  dirent  :  «  Maître  ,  vous  nous  dites 
»  toujours  la  même  chofe  ».  11  répondit  :  «  C'eft  le  com- 
mandement du  Seigneur  ;  fi  on  l'exécute  bien  ,  il  furlît  »• 
Cv  fainr  Apotre  mourut  à  Ephèfe  >  âgé  de  près  de  cent  ans> 
vers  Pan  ioo. 

t  Pratique.  L'éducation  des  jeunes  gens  demande  une 
vigilance  6c  une  attention  continuelle.  Que  de  parens  6c 
de  maîtres  feront  condamnés  au  dernier  jour  pour  avoir 
manqué  à  ce  devoir  l 

Prière.  Seigneur  ,  vous  êtes  amour  ,  8c  vous  nous 
avez  appris  que  nous  ne  ferons  vos  Difciples  qu'autant 
que  nous  aurons  d'amour  pour  vous  5c  pour  nos  frères» 
Nous  n'aimons  que  nous-mêmes  ,  faites-nous  la  grâce 
que  nous  nous  hatiïions  >  pour  n'aimer  que  ce  que  vous 
nbus  commandez» 

28  Décembre.  LES  SAINTS  INNOCENTS. 

OUand  les  Mages  pafsèrew  à  Jérufalem  7  en  cherchant 
Jefus  Chriil  qu'ils  voulaient  adorer  ,  Hérode  1  Roi 
de  Judée,  leur  fit 'promettre  de  repayer  par  cette  Ville  y 
pour  l'informer  de  l'endroit  ofi  étoit  le  nDtiveau  Rot  de» 
Juifs  7  afin  ,  difoit-il  ,  que  j'aille  l'adorer  moi-même.  Mai» 
lorfque  les  Mages  eurent  trouvé  Jefus  ,  8c  qu'ils  l'eurent 
adoré  ,  un  Ange  ordonna  de  prendre  une  autre  route; 
pour  retourner  dans  leur  pay^  Hérode ,  dont  l'ambition 
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avoit  été  troublée  par  la  nouvelle  de  la  naifiance  d*un  Rojt 
des  Juifs  ,  voyant  Que  les  Mages  n'étoie.nt   pas  venu  in* 
foi  mer  du  lieu  où  etoit  cer  errant  ,  eutra  dans  une  étrange 
colère,  de  envoya  tuer  tous  les  enfans  mâles  de  Bethléem 
6c  des  environs  [ufqu  à  l'âge  de  deux  ans ,  pour  dcoufter 
dès  le  berceau  celui  do  it  il  croyoic  avoir  à  craindre.  Les 
mefures  paroiflToient  infaillible*.  Il  ne  doutoir  pas  que  ce 
nouveau  Roi  ne  petit  dans  ce  maifacre  gênerai  :  mais  il 
n'y  a  pas  de  prudence  contre  le  Seigneur.  Dieu  avoit 
envoyé  un  Ange  à  fol  ne  Jofeph  ,  époux  de  Marie  ,  mère  de 
Jefus,qui  lut  dit  :  «  Prenez  l'eifnt  6c  <a  Mère  ;  emme- 
»  nez-les  en  Egyr  te  ,  6c  n  et  p.irtez  pas  iufqu'à  ce  que  je 
»  vous  iedife  ;  car  Bérodc  cherchera  l'Entant  pour  !e  faire 
»  mourir  ».  Jofeph  exécuta    exactement  les  ordres  Je 
Dieu,  6c  lacruelle  politique  J'Hérodcfiu  trompée.  L'Églife 
honore  comme  des  Martyrs  tous  ces  enfans  ,  qui  perdirent 
la  vie  à  caufe  de  Jefus-CnrilU 

Pratiques,  i.  On  fait  mourir  Jefus  Chrift  fous  prerexte 
de  l'adorer  ,  quand  on  communie  indignement  ;  6c  la 
fource  de  la  vie  devient  ure  fource  de  m;>rt. 

X-  Que  de  pères  6c  de  mères  ,  plus  méchans  qu'He'rode  , 
font  mourir  leurs  propres  entans  par  les  mauva  s  exemples 
qu'ils  leur  donnent  ,6c  par  les  pallions  qu'ils  leur  infpirent 
en  leur  raifant  aimer  le  monde  6c  Tes  maximes  r 

Prière.  Seigneur  ,  donnez-nous  un  faim  icfpeék  pour 
l'innocence  des  enfans.  Ne  permettez  pas  que  nous  leur 
donnions  la  mort  par  nos  exemples* 

■        ■         ■  « 

29  Décembre.  SAINT  THÉODORE  ,  Abbé. 

THÉODORE  naquit  vers  l'an  XI4.  >  d'une  des  plus  nobles^  . 
6c  des  plus  riches  familles  de  la  Thébaïde.  C'éroir  !fr 
coutume  dès-lorsde  célébrer  l'Épiphanie  par  dé\  re  joui  f 
farces  routes  fcculières  6c  très-peu  conformes  à  l'efprit  du 
Ghriftianifme.  Théodore  voyant  faire  dars  fa  famille  les 
préparatifs  de  cette  féte  ,  confidéra  combien  la  joie  toute 
prorane  à  laquelle  on  alloic  fe  livrer  ,  convenoit  peu  à-des 
Chrétiens  ;  U  quoiqu  il  n'eût  encore  que  douze  ars  ,  il 
niieà  réfléchir  fur  les  obftaclcs  que  le  monde  apporreaa 
falut  ,  fur  le?  faites  complailances  que  les  gens  de  bien 
même  fè  croient  fou  vent  permîtes  pour  des  pratiques  qu'il* 
favent  mauvaifes  ,  mais  auxquelles  ils  n'oient  fe  refefer  > 
dans  Ut  crainte  de  paroitre  fe  fmgularifer.  Ces  réflexions 
firent  tant  d'imprefïion  furfon  efpnt ,  ques'érant  retiré  dans 
une  chambre  écartée  de  la  (aile  où  chacun  fe  rafics&bioh  , 
il  s'abandonna  aux  larmes  en  la  preTer.ce  de  Dieu,  qu'il 
con/uroit  inftamment  de  lui  montrer  la  voie  qu'il  dévoie 
fuivre  pour  arriver  au  falur.  A  l'heure  du  repas  fa  mèrç 
l'alla  chercher.  Elle  fut  très-çrornee  ^e  le  voir  tiîfte  6c 
abbatttu  Elle  lui  demanda  lefujet  de  ion  chagrin  >  &  1: 
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ïjrcffa  de  venir  fe  difliper  avec  les  autres,  fans  pouvoir 
rien  obtenir. 

11  n'avoit  encore  que  quatorze  ans  ,  lorfqu'il  obtint  de 
fes  parens  la  permilîion  d'aller  trouver  quelques  vettueux 
Solitaires  du  voiinage.  Ces  Solitaires  avoieut  coutume 
chaque  jour  ,  après  la  prière  du  loir  9  de  s'alfembler  pour 
senti  etenir  de  l'Écriture- fainte.  Dans  une  de  ces  conte* 
rences,  u;i  dentr  eux  rapporta  une  explication  qu'il  avoir 
apprife  de  faine  Pacôme»  dont  il  loua  beaucoup  le  mérite 
&la  fai  itéré.  Théodore  forma  aufti-rôt  le  dciièin  de  fe 
mettre  fous  ladifeipline  de  ce  faint  homme  :  il  pria  Dieu 
de  le  conduire  auprès  de  lui  >  s'il  étoit  tel  qu'on  le  difoit  » 
alin  d'opérer  fon  falut  en  accompli  liant  les  préceptes,  de 
l'Évangile  à  fort  imitation. 

Théodore  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  par  le  faint 
Ahhé  !**C^me  ;  il  n'oublia  pas  d'en  remercier  Dieu  comme 
d'une  grande  Srâce.  L'ardeur  que  Théodore  fit  paroitii 
y.  pour  s'avancer  danS  ia  yertu  ,  le  dUUngua  bientôt  parmi 
tant  de  laints  Religieux  *  6%.  on  le  regarda  comme  un» 
modèle  de  perfection  que  Dieu  â*oit  envoyé  pour  l'exenv- 
pie  des  autres. 

Théodore  n'avoir  guère  que  vingt- cinq,  ans  ,  lorfque 
Pacome  commença  à  l'employer  dans  les  divers  Monaiù-» 
tes  de  fa  Congrégation  pour  viliter  les  Frères,  &  pour  j 
régler  rootes  choies  comme  il  refit  fait  lui-mirce.  îl  K$*« 
blit  quelque  remps  après  Supérieur  de  Tabennc ,  ôc  le  fit 
ordonner  Prêtre.  Cependant  Théodore  étoit  depuis  lpng-' 
temps  fort  incommodé  d'un  grand  mal  de  tete  7  qui  lui' 
cauloir  dfe  très-vives  douleurs.  Pacôme  lui  difoit  pour  1  cl 
confoler -,  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  fouffrir  patiemment 
*  içs  rçaladies  U  les  affligions  involontaires^,  ou'à  jraticjuer. 
rabihnence&  i  &ire  bc£i»C«>*.»r»c!2  prières. 

Après  la  mort  de  faint  Pacôme  ,  qui  arriva  environ  l'an 
340  •>  Pétrone  ,  qu'il  avoir  nommé  Abbé  de  fon  vivant ,  ne 
lui  furvecut  que  peu  de  jours  >  &  eut  pour  fucccireur  Or- 
fièfe  ,  qui  ne  fe  fencant  pas  en  état  de  gouverner  une  Con- 
grégation li  norabreufe  ,  fedémit  de  fa  charge  1  &  <  n  revêtir 
Théodore.  II  eut  beaucoup  de  peine  à  confenrJr  à  cerre 
nomination.  11  fallut  en  quelque  forte  lui  faire  violence; 
encore  ne  fe  rendit-il  que  quand  Orfièfe  lui.  eut  déclare 
qu'on  fuivoit  e  i  cela  les  ordres  de  faht  Pacome. 

Théodore  fe  crur  chargé  de  tous  les  Religieux  ea  par- 
ticulier ,  <3c  obligé  de  répondre  de  leur  fàlut.  Cette  penfée 
De  le  laidbit  en  repos  ni  le  jour  ni  la  nu';r.  Plein  de 
défia  ice  pour  fes  propres  lumières  ,  il  alloit  con- 
fulter  Oifièfe  dans  toutes  les  difficultés  ,  Se  fuivoit  fe* 
avis  comme  ceux  cîe  fon  Surérieur.  Si  quelqu'un  étoit  dans 
tn  rrirteJTe  <3e  dans  l'abattement  r  il  Je  prenoit  en  particu- 
lier, ille  confoloit  &  Tencoyrageoir.  11  reprenoit  ceux  en 
gui  il  remarquait  quelque  défaut ,  avec  une  douceur  <3c  unte 
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humilité  qui  lui  gagnoient  les  cœurs  ;  de  lotte  que  tous  lut 
découvroieut  leurs  foibleffes  6c  leurs  infirmités ,  comme  à 
un  bon  Père  ,  6c  à  un  Médecin  charitable  6c  expérimenté. 
Si  quelqu'un  ne  vouloit  pas  fuivre  fes  avis  r  il  le  fupporroic 
avec  patience  ,  6c  cherchoit  tous  les  moyens  les  plus  doux 
&  ks  plus  aifés  de  le  ramènera  fon  devoir.  Il  ïavoit  que 
le  plus  fûr  ell  de  s'adrefler  à  Dieu  par  la  prière,  ilji'y 
manquait  pas  ;  il  fe  profternoit  en  fa  divine  prc'ience  avec 
humilité  6c  confiance  j  pour  demander  le  falut  de  fes 
frères.  Il  fe  mortifiait  le  corps  en  même  temps  par  des 
jeûnes  6c  des  auftérités  extraordinaires.  11  veilloit  prefque 
route  la  nuit  ,  revêtu  d'un  cilice  ,  £c  alicit  fouvent  faire 
les  prières  fur  une  montagne  hors  du  Monaflère  9  où  étoienc 
les  tombeaux  des  Religieux.  Ce  fut  dans  l'exercice,de  ces 
vertus  qu'il  rendit  l'ame  à  Dieu  ,  Tan  de  Jefus-Chiift.j^  ? 
âgé  de  cinquante- trois  ans. 

Pratiques,  i.  On  doit  prier  beaucoup  pour  obtenir  de 
Dieu  un  homme  rempli  de  fon  efprit»  qui  r.cus  conduite 
dans  les  voies  du  falut. 

2.  Nous  n'avons  à  craindre  ni  l'amour-prcpre  ,  ni  notre 
propre  volonté  dans  les^  maladies  6c  da  is  les  anlittions* 
Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  les  fourfrir  avec  patience  , 
puifqu'clles  font  li  utiles. 

'  Prîeke.  Seigneur  ,  oti'ileft  aifé  de  s^loîgnef  de  vous 
par  l'orgueil  ,  quî  efl  notre  plus  dangereuîe  maladie  !  Vouj 
avez  guéri  ta  t  de  malades  î  ayez  compailion  de  nous. 

A  Arles, S.  TROPHIME  , premier  Éveque de  ce  Diocèfe. 
Voye\  le  10  Octobre  ,  Vie  des  SS.  Apôtres  de  France. 
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E  Sainr  naquit  vers  Tan  401  ,  de  parens  également  dif- 
j  ringuéspar  leur  noblelfe  6c  lems  richeiTes.^  Il  fur  élevé 
conformément  à  fan  aisance  dans  rérude  de  l'éloquence  6« 
des  Belles  Lettres  y  6c  il  acquit  une  parfaite  connriflance 
de  tout  ce  que  les  Phflofopbes  ont  écrit  de  plus  fuhlime. 
Mais  il  nous  a  appris  lui-même  le  peu  d'eftime  que  l'on  doit 
faire  de  tout  ce  qui  ne  paroit  qu'aux  yeux  du  monde. 

Nous  fommes  tous  ,  di  Toit- il  ^  une  même  chofe  en  Jefus- 
»  Chriil  ;  Ôc  le  plus  haut  degréde  notre  foiMcfTe  ell  d'être 
»  du  nombre  a?s  fervireurs  de  Dieu.  Lr-  fcîence  ,  ou  une 
»  naifTance  iiluftre  fe!on  le  monde  ,  ne  peuvent  nous  rele- 
»  ver  que  par  le  mépris  que  nous  en  faifons 

Ay,v;r  que*  Dieu  eut  mis  ces  fenr'mcns  dans  îe^  coeur 
d'Hilsire,  le  monde  avoit  été  l'objet  de  fes  complcifai  ces* 
11  paro?r  qu'il  fut  élevé  aux  premières  jdî g*  itts  &  qu'H  ne 
fut  poi.;t  feihb-e  à  fes  plaifirs  6c  à  les  honneuis.  Saint 
Honorât  ?  qui  nvoit  quitté  fon  pays  pour  chercher  Jefus- 
Çhriit  d&us  la  iblituuc  de  Léiias  ,  fut  luùtiuti;u.t  donc 

0- 
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■Dieu  fe  fervit  pour  le  convertir.  Ce  faine  homme  avoïc 
toujours  aimé  Hilaire  ;  Se  il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui 
témoigner  fon  ettime  Se  fon  amitié  ?  qu'en  tâchant  de  le 
gagner  à  Jefus-Chrift.  Ayant  donc  appris  qu'il  étoit  élevé 
aux  dignités  du  fiècle  >  Se  que  fon  cœur  fe  laiffbit  prendre 
aux  honneurs  qui  les  accompagnent ,  il  quitta  (a  folitude 
pour  un  temps  ,  alla  trouver  Hilaire  >  Se  tâcha  de  le  tou- 
cher par  les  exhortations  les  plus  vives  Se  les  raifons  les 
plus  paillantes  ;  Se  la  grâce  les  rendit  efficaces. 

SairfV  Honorât  ayant  été  obligé  ?  en  426  ,  d'accepter 
IÉvêché  d'Arles,  Hilaire. le  fuivit  dans  cette  Ville.  Mais 
dès  qu'il  le  vit  établi  dans  fa  dignité  ,  l'amour  de  la  folitude 
le  fit  retourner  a  Lérins.  Tous  les  faints  Habitans  de  cette 
lfle  eurent  autant  de  joie  de  le  recevoir  de  nouveau  ,  qu'il 
en  avoir  lui-même  de  fe  venir  joindre  à  eux.  Mais  Uiea 
qui  le  deftinoit  à  gouverner  les  autres  ,  ne  le  laiifa  pas 
jouir  long-  temps  des  douceurs  de  la  folitude.  Saint  Honorai 
le  pria  de  revenir  auprès  de  lui  ;  Se  voyant  qu'il  ne  cédoic 
poipt  à  fes  inftances,  il  alla  lui-même  le  chercher  à  Lérins  , 
&  l'emmena  à  Arles. 

Peu  de  temps  après  ,  Hilaire  eut  la  douleur  de  fe  voir 
privé  des  inftruéhons  Se  du  bon  exemple  que  lui  deunoie 
1  ainr  Honorât ,  que  la  mort  lui  enleva  l'an  418  ou  419-  H 
ferr.it  auffi-tôr  en  chemin  pour  retourner  dans  fa  folitude* 
Mais  c'étoit  Inutilement  qu'il  fuyoit  une  Ville  dont  Dieu 
vouloit  qu'il  fur  le  Père  de  le  Pafteur.  Dès  qaoa  fat  qu  îl 
«toit  parti ,  on  rit  courir  après  lui  >  Se  on  Pobligea  de  reve- 
nir. 11  fur  ordonné  Évoque  k  l'âçe  de  19  ans. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  briller  dans  tout  leur  jour  les  gran- 
des vertus  qu'il  avoit  acquiks  dans  la  folitude.  Plus  il  étoit 
élevé  au-deuus  des  autres  par  fa  dignité ,  plus  il  fe  rabaiifoic 
au-delTous  d'eux  dans  fon  coeur.  11  prêchoit  la  vériti  da-:s 
toute  fa  pureté»  fans  flatter  les  grands,  fans  diUimuler 
ce  qu'il  penfoit.  Un  des  premiers  Officiers  n'obfervoit  pas 
la  juftice  dans  fes  jugemens.  Hilaire  ,  qui  l'avoir  reprj* 
pluiieursfots  en  fecret ,  le  voyant  un  jour  entrer  dans  l'Égli- 
ie  pendant  qu'il  prêchoit ,  ceflà  auflî- tôt  de  parler.  Voyant 
tous  fes  Auditeurs  fur  pris  de  fon  filence  :  >•  Eft-il  jufte  ,  leur 
»  dit-il  9  que  celui  gui  a  fi  (ouvert  méprifé  mes  avertHfe- 
»  mens  ,  (ans  vouloir  fe  corriger  de  fes  injufiiees  ,  participe 
»  à  la  nourriture  fpirituelle  que  je  vous  diitribite  ?  "  Cet 
Officier  n'ofant  rien  répliquer  ,  forrit  de  l'Éslifc  ,  Si  laiifa 
le  généreux  Prélat  en  liberté  de  continuer  fon  Sermon. 

11  fe  réduifoir  pour  les  befoins  de  fon  corps  à  tout  ce  qui 
fe  pouvoitde  moins.  Il  étoit  .vêtu  du  même  habir  en  hiver 
ôc  en  été.  Il  s'appliquoit  fans  cette  à  la  médirarion  de 
l'Écriture  1  à  la  prédication  delà  parole  de  Dieu*  à  la  prière» 
a'ix  veilles  3c  aux  jeunes.  11  travaiïloic  auffi  des  ir^ins  rour 
n'erre  à  chai  ge  à  perfon.ne  ,  S?  pour  avoir  de  quoi  aflifter 
Jes  pauvres  plus  abondamment,  il  s'occupoic  plus  volan- 
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t,ers  à  tricoter  ,  parce  quelle  pouvoir  feiréen  lifant-  Ilfai- 
foit  tous  fes  voyages  à  pied  en  efprit  de  pénitence. 

Ses  rravaux  apoitohquss  Se  fts  aultérirés  corporelles 
épuiferent  Tes  forces  ,  U  lui  firent  trouver  une  rr.eiUcure 
vie. Il  mourut  à  l'â^e  de 48  ans,  entre  les  bras  de  fojn  Clergé* 
qu'il  ne  celîa  d'exhorter  à  l'union  Se  à  la  piété  jufqu'au  der- 
nier foupir. 

Pratiques.  1.  Ceft  erre  un  '  véritable,  ami  ,  qiit  de 
tâcher  de  gagnée  à  Jefus-Chrift  celui  que  l'on  aime',  bii-ce 
ai  ifi  que  nous  aimons  nos  amis  ? 

2.  On  méprife  .,  ou  au  moins  on  néglige  le  rravail  des 
mains  ,  quand  on  peut  s'en  palier.,  fous  prétexte  de  s'appli- 
quer a  dt  s  chofes  plus  utiles.  Nous  voyons  cependant  de 
faims  Évêques ,  &.  les  Apôtres  mêmes,  accables  des  travaux 
de  leur  nriniïtère  ,  travailler  des-  mains  pour  s'humilier  ,  & 
pour  avoir  plus  ah  )ndammeat  de  q  loi  ami  ter  les  pauvre». 

Pkiere.  Dieu  de  mi férâ corde  ,  les  paroles  des  hommes 
ne  font  pas  capables  de  toucher  nos  cœurs  f«r-s  veue  grâce  ; 
ayez  pitié  de  nous  ,  &  pariez-nous  intérieurement  pendant 
que  ceux  qui  o  u  la  chariré  de  nous  inftxuire  parlent  aux* 
oreilles  de  notre  corps  %  $c  alors  nousicrâm  convertie 

3!  Décembre.  SAINT  EVROUL  f  AbbZ  " 

V-ROUL  naquit  à  Bayeux  ,  l'an  5 17 ,  avec  tous  les  avan- 
ie r.~£cs  qui.  pouvaient  le  hnre  conjidçrer  dansle  mondr  r 
le  Seigneur  î"î  ffï  it  ûon  â\ine  picte  nncère.  Quand  il 
fut  en  état  d'entier  dans  le  moode  ,  fes  pareils  renvoyèrent 
à  la  Cour  du  Roi  Childebert  I,  qui  lereçuc  .su  nombre  de 
fes  Officiers.  11  fut  élevé  aux  premiers  emplois  de  l'État ,  &: 
?'y  conduiu:  avec  une  fageHe  qui  le  rir  aimer  5c  admirer  de 
tous.  lient  le  bonheur  de  trouver  nne  femme  vertueufe  y 
dont  les  -nclinations  étoiect  conformes  aux  tiennes.  Apres 
avoir  vécu  dar  s  ectérat  de  la  manière  la  plus  fainte  ,  ils 
le  feparèrent  l'un  de  l'autre  ;  ôc  la  femme  a- la  prendre  le 
v^ile  dans  une  Communauré  de  filles.  Evroul  ne  différa  à 
J'irniter  ,  ou'aurant  qu'il  lui  fallut  de  temps  pour  diflribuet 
tous  fes  biens  aux  pauvres. 

Arres  s'être  débarraffé  de  ce  fardeau  ,  il  fe  réfugia  dans 
un  Monaftère  du  Diocèfe  de  Bîyeux  ,  comme  dans  un 
porr  où  il  pourroir  travailler  plus  finement  à  fbn  falut  :  il 
ne  refta  néanmoins  pas  long-temps  dans  cette  mai  Ton. 
Son  humilité  profonde  > Ton  détachement  parfait  de  routes 
chofcs  ,  &  la  ferveur  qu'on  voyoit  croître  en  Jui  de  plus 
en  plus  *  lui  attirèrent  l  efti me  éc  U  vénération  des  Reli- 
gieux Vs  le  rerpeétojent  comme  un  grand  iervireur  de 
Dieu  ,  capable  de  les  i  iitruire  de  leur  devoir  par  les  exem- 
ples Les  témoignages  derefpeét  qu'on  lui  rendit,  lui  cau- 
sèrent une  vérirabîe  affliction  ?  &  il  forma  le  deffein  de 
t'jUkt  cacher  dans  l'obfcurité  de  quelque  do.crt.  Il  fit  paît 
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de  la  réTolurion  à  rrois  Religieux  qui  vouluoL-nt  le  fuiyre. 
Ils  forcirent  ainû  tous  «juarre  fans  aucune  provilion  Se  ùa\s 
avoir  pris  aucune  mefure  >  s'abar.donnanr  entièrement  à  la 
Providence  de  Dieu  9  qui  a  promis  de  nourïr  ceux  oui  jette- 
raient tous  leurs  toins  dar.s  fon  fein.  Us  allèrent  fe  cacher 
dans  le  iqud  de  la  force  d  Ouche  5  au  Dio/;èfe  de  .Ltzieux  y 
q  jt  n'étoit  haoitée  que  par  des  bètes  fauvages  6c  par  des 
voleurs,  lis  s'arrêtèrent  auprès  dune  foui  ce  d'eau  vive  f 
QJils  regardèrent  comme  un  prêtent  de  la  libéralité  divi- 
ne ;  ils  entrelacèrent  des  branches  de  jeunes  aibres  les 
unes  dans  les  autres  f>our  en  formée  une  haie  *  ôc  ils  fe 
bâtirent ,  dans  cette  el\>èce  d'enclos  *  de  petites  cabanes  de 
bois  &  de  terre  pour  Le  loger.  Quoique  cette  habitation 
fut  fort  écartée  du  commerce  du  monde  ,  ils  furent  décou- 
verts par  un  Pajrfan  >  qui  tout  furprîs  de  trouver  des  hom- 
mes allez  hardis  pour  demeurer  dans  des  lieux  li  déferts  , 
leur  parla  *  ôc  trouva  tant  de  fage;&  en  eux  ,  qu'il  fe  joignit 
à  eux ,  &  embraffa  la  vie  monaftiqu c. 

Ces  bois  croient  occupés  par  des  brigand?.  Evroul  tra- 
vailla à  leur  converfion.  La  plupart  quittèrent  Leurs  défor- 
dres  ôc  leur  mauvaife  vit ,  ôc  entrèrent  dans  les  voies  de 
iajufticecVde  la  pénitence*  Les  uns  voulurent  demeurer 
au  même  lieu  ,  ôc  devinrent  très  bons  Religieux  /  les  autres 
s'établirent  à  la  .campagne  ,  &  s'appliquèrent  à  cultiver  la 
terre  pour  avoir  de  quoi  vivre  *  ôc  de  quoi  rendre  à  ceux 
qu'ils  avoient  volés.  Ainfi  Evroul  fe  trouva  en  peu  de 
temps  chargé  de  pourvoira  la  /ubfrilance  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes,  il  elt  vrai  qu'ils  travailloienr  tous  des 
mains  y  ôc  qu'ils  défrichoient  la  terre  ;  mais  la  terre  qu'ils 
habitoient  écoir  ingrate,  &  W:s  autres  ouvrages  qu'ils  pou- 
rvoient faire  avoient  peu  de  dôbit. 

Comme  c'éroit  pour  l'amour  de  D'eu  gu'ils  s'étoienc 
•expofés  à  ma  nquer  de  tout  ,  le  Père  céiefte ,  infiniment  bon 
pour  ceux  qui  ne  préfèrent  rien  à  fon  1er  vice  ,  leur  fit  trou- 
ver dans  la  charité  des  peuples  voilins  ce  que  leur  travail 
ne  leur  fourniifoit  pas.  Evroul  ne  fit  pas  difficulté  de  re- 
cevoir ies  aumônes  qu'on  lui  envoyoit  ;  Ôc  lorfqu'il  avoir 
ce  qui  étoit  néceilaire  pouir  la  journée  ,  il  doruoit  le  fur- 
plus  aux  pauvres  qui  fe  çréfentoient  ,  fans  rien  réferver 
pour  le  lendemain.  Sa  Communauté  augmentant  chaque 
jour,  il  fut  obligé  de  bitir  un  Monaftère *  qu'on  appelle 
aujourd'hui  de  fon  nom.  Cette  mai  fon  fut  bien-tôt  trop 
petite  pour  renfermer  le  grand  nombre  de  difciples^  que 
la  réputation  lut  attira  des  Provinces  voilines.  rlulieurs 
perfo  mes  érant  venues  lui  offrir  des  terres  pour  y  fonder 
àes  Mo.iaitères  *  il  Us  accepta  ,  ôc  en  fit  bâtir  quinze  ,  les 
uns  pour  les  hommes  >  les  autres  pour  les  femmes  :  il  leur 
donna  pour  Supérieurs  des  pcrfonn.es  fages  Ôc  fpiriruelles  ; 
ôc  fe  conrenta  d'une  infpeâion  générale  :  il  s'attacha  à 
gouverner  par ticulièrejnent  celui  d'Ouche  ,  qui  a  toujours 
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été  le  plus  célèbre  de  tous.  Là,  il  mourut  entre  les  bras 
de  fcs  frères  ,  dans  les  exercices  de  charité  &  de  pénitence, 
le  29  Décembre  de  Tan  $96. 

Pratiques,  i.  Quand  on  veut  êtr*  à  Dieu,  on  cherche 
la  retraite.  Ceux  qui  cherchent  les  compagnies  du  monde 
3c  fes  divereiflemens ,  ne  penfenc^  donc  guère  à  leur  falut. 

2.  Quand  on  cherche  Dieu  iincèrement ,  on  pe  craint 
point  de  manquer  du  néceflaire  ;  G  l'on  a  quelque  crainte  , 
c'efi.  que  l'on  cherche  quelque  autre  chofe  avec  Dieu. 

Prière.  On  trouve  en  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  tous  le* 
tréfors  ;  faites-nous  la  grâce  de  vous  cherchée  de  tout  notre 
cœur,  6c  de  ne  chercher  que  vous. 
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INSTRUCTION 

5  U  R  U  Culte  &  P  Invocation  des  Saints  ^  & 
\      la  F c aération  des  Rt tiques  &  des  Images. 

L'Èglife  Catholique  9  fuivant  la  tradition  de  tous  les 
(iècks  ,  honore  les  Saints  :  elle  les  invoque  :  elle 
ho  oreIeu~s  Reliques  &  leurs  Images.  Les  Prpteftans , 
après  Luther  &  Calvin  ,  lui  en  font  un  crime  ,  &  fou- 
iuc.mnt  que  tout  cela  eft  défendu  par  le  premier  Corn* 
-mandement  du  Décalogue. 

§  I.  Du  Culte  &  de  t Invocation  des  Saints. 

Les  Proteftans  ne  peuvent  fouffrir  que  nous  honorions 
les  Saints  qui  îègnent  avec  J.  C.  ,  en  célébrant  des  Fêtes 

6  en  bâtiflant  des  Chapelles  &  des  Églifes  en  leur  mé- 
moire &  fous  leur  i  a  vocation.  Ils  difent  qu'en  ctla  nous 
tranfgreffons  le  Commandement  de  Dieu  qui  dit  :  Vous 
aiorert\  U  Seigneur  votre  Dieu  ,  &  vous  le  fervirc^  luifenU 
Et  parce  que  nous  les  invoquons  ,  c*eft-à-dire  ,  que  nous 
leur  adreffons  des  prières ,  ils  nous  reprochent  que  nous 
fuifons  injure  à  J.C.  ,  notre  unique  médiateur  auprès  de 
Dieu. 

Pour  repouffer  des  accusons  fi  atroces  ,  il  ne  faut 
prefqué  qu'une  fimp'e  expofition  de  la  doârine  de 
l'Églife. 

1.  Le  culte  que  l'homme  doit  a  Dieu ,  eft  un  culte 
d'adoration  &  de  fervitude.  On  l'honore  par  la  Foi  t 
l'Efpérance  &  la  Charité  ,  &  par  un  profond  abaifle- 
tnent  de  l'ame  devant  fa  fuprême  majefté ,  comme  ce- 
lui qui  feul  peut  faire  notre  félicité  ,  par  la  communica- 
tion du  bien  infini  qui  eft  lui-même. 

L'honneur  que  nous  rendons  aux  Saints  ,  eft  dans 
Tordre  de  la  fociété  fraternelle  ,  le  même  au  fond 
que  le  refpeft  &  la  vénération  que  nous  témoignons  à 
cîux  de  nos  frères  virans  parmi  nous,  dont  nous  con- 
noifïbns  imminente  fainteté.  Nous  nous  recommandons 
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avec  confiance  à  leurs  prières  ;  &  nous  ne  doutons  pa* 
qu'elles  ne  puisent  nous  être  d'un  grand  lecours  coh 
près  de  Dieu»  Or,  perfonne  n'a  jamais  prétendu  que  ces 
.«refpe&s  qu'on  rend  aux  Saints  de  la  terre  ,  &  ces  priè- 
res qu'on  leur  adreffe  ,  fuflent  injurieufes  à  Dieu  ,  no* 
tfé  Créateur  &  fouverain  Seigneur,  &  à  J.  C.  notre 
ieul  Médiateur, 

II.  Mais  ,'  difent  les  Proteftans ,  les  témoignages  de 
refpeô,  qu^on  Tend  aux  Saints  vivans  fur  h  terre,  font 
bien  différons  des  honneurs  que  TÉglif»  Catholique 
"rrnd  aux  Saints  du  ci  l.  Elle  les  honore  d'un  culte  re- 
ligieux :  on  les  prie  à  genoux  ,  ou  profterné  ,  comme 
fi  Ton  p.-ioit  Dieu  même  :  on  célèbre  leurs  Fêtes  :  on 
leur  bâtit  des  temples  :  on  chante  leurs  louanges,,  & 
on  fbit  leurs  panégyiques  dans  les  affembîées  des  Fidè- 
les. Que  fait-on  de  plus  ,  difent-ils  pour  Dieu  &  pour 
Ji  fi  s  Clvift  ?  &  quelle  différence  peut  on  marquer  en- 
tre l'appareil  &  la  folemn.té  d'une  Fête  de  J.  C.  , 
comnre  celle  de  fa  N  aiflar.ee,  ou  de  fa  Rrfurreôion  ,  & 
la  pompe  avec  laquelle  on  célèbre  l'Affomption  de  la 
Vierge  ,  &  la  Fête  du  Patron  de  chaqua  Égiire  ?  Voilà 
furcuoi  i  s  fe  fondent ,  pour  nous  aceufer  d'idolâtris. 

III.  Tâchons  de  dé  :  êler  ce  que  nos  adi'erfaires  con- 
fondent, pour  n'avoir  pas  afRz  examine  la  dcûrine  de 
VÉgUfe. 

*    'i0.  Qu'on  -fa (Te  attention  ,  que-  c'cfl  Dieu  qui  eft 
.l'objet  du ;  culte  religieux,  &quec\ft  à  lui  feul  ciu'ii 
fe  rapporte  néreflaireffitm.  Si  doric  l'honneur  que  TE- 
tglife  rend  à  la  fainte  Vierge  &  aux  Saints  ,  peut  être 
appelle  religieux  ,  c'eft  à  caufe  qu'il  fe  rapporte  à 
.Dieu:  c'eft  Dieu  ,  ce  font  les  doris  de  fa  grâce  ,  c'eft 
.fa  fainteté  ,  fa  bonté,  fa  miférieorde  toute- puiffante, 
.  que  nous  honorons  dans  les  Saints.  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  nous  arrêtions  à  la  créature.  Ce  font  les  fen- 
rtirtîens  mêmes  des  Sakts  qui  règlent  les  nôtres.  N'étant 
.  ce  qu'ils  font  que  par  la  grâce  de  Di  u  ,  ils  fe  rappor- 
tent- tout  entiers  à  lui  &  à  fa  gloire  :  &  nous  ,  qui  l:s 
►  aimons  comme  nos  frères  ,  &  qui  de   cette  vallée  de  i 
-  larmes  les  voyons  avec  1m  yeux  de  la  Foi  dans  la  félicité 
du  ciel ,  où  nous  efpérons  d'être  bien- tôt  avec  eux  ;  nous 

nous 
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nous  aiTocions  dès  à  préfem  à  leur  joie ,  à  leurs  losan- 
ges .  à  leurs  aâions  de  grâces  envers  l'auteur  6c  ls  ré- 
munérateur de  lears  vertus,  En  célébraat  ces  vertof 
pftr  des  chants  de  j6ie  &  par  des  éloges ,  nous  nous  exct* 
tons  à  les  imiter  4  nous  en  demandons  à  Dieu  ta  grâce  £ 
&  c'eft  par-là  que  nous  terminerons  chaque  partie  d* 
^'Office  divin  le  jour  de  leur  Fôte. 

20.  Nous  ne  coofacrons  point  de  temples  ni  d'autels 
aux  Saints  ,  mais  à  Dieu  feul  en  mémoire  des  Saints* 
Ceftà  lui  Ceul  9  &  non  pas  aux  Saints  ,  que  nous  offrons 
le  facrifice  :  car  le  facrifice  eft  un  aéte  d  adoration  ;  & 
cous  n'adorons  pas  les  Saints  (  on  ne  fauroit  trop  le 
Tépéter);  mais  nous  les  honorons  comme  les  fer  vite  ur* 
&  les  amis  de  Di3u  9  les  fidèles  difciples  &  les  imitateurs 
de  Jefus-Chrift  ,  les  membres  de  fon  corps  intimêment 
unis  pour  toujours  à  leur  Chef,  &  les  pierres  vivante* 
<lu  temple  oh  Oieu  éft  adoré  éternellement  dans  le  CieL 

30.  11  eft  vrai  que  ces  fentimens  fe  produisent  quel* 
que  fois  au-dehor;  par  des  a&ions  affei  femblables  à  ceU 
les  du  culte  que  nous  rendons  à  Dieu  ;  génuflexions  * 
firoftërnemens  ,  eucenfemens  ,  ornement  d*s  Églifes  9 
Jolemnité  des  Offices  divins,  &c.  Mais  premièrement , 
fui  van t  le  principe  -établi ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  ou- 
Jblier ,  c'eft  à  Dieu  que  toutes  ces  aâions  fe  rappor- 
tent ;  c'eft  à  lui  que  tous  les  honneurs  font  rendus  en 
tnémoire  des  Saints  -,  Se  en  reconnoiflance  des  grâces 
qu'il  leur  a  faites. 

D  ailleurs  ,  quand  on  fuppoferoit ,  ce  qtn  n'eft  pas  * 
que  ces  honneurs  font  rendus  aux  Saints  eux-mêmes  k 
raifon  de  leur  excellence,  les  Protaftans  n'auroient  pa* 
moins  de  tort  de  nous  aceufer  d'idolâtrie  ;  puifque  ces 
aâes  extérieurs  ne  font  %  ni  par  Tinftitution  divme ,  m 
j>ar  le  consentement  des  hommes  ,  établis  uniquement 
pour  être  dignes  de  l'adoration  due  à  Dieu.  La  conféd- 
ération des  temples  &  des  autels ,  l'ob'ation  du  facrifi- 
ce, font  des  honneurs  réfervés  à  la  Divinité  :  auffi  TÉ- 
glifene  les  rend-elle  pas  aux  Saints*  Mais  powr  les  au- 
tres chofes ,  que  ni  la  Loi  divine ,  ni  Finftittftioa  hu- 
maine n'a  point  déterminées  à  figniâer  le  culte  fou- 
5?«r^inqui  n'eft  du  qu'à  D.eu  ,  il  eft  permis  de  les  ©b- 
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,  ferverpour  honorer  les  créatures ,  comme  pour  adorer 
Dieu  ;  il  n'y  a  alors  de  différence  quç  dans  les  fenti- 
mens  intérieurs:  telks  font  l  s  inclinations  ,  les  génu- 
flexions ,  les  profternemens,  &c.  On  adore  Dieuenflé- 
chiffant  les  genoux  y  on  honore  &  on  prie  les  baints 
dans  la  même  pofture  :  mais  la  génuflexion  ,  qui  eft  à 
l'égard  de  Dieu  un  a&e  extérieur  d'adoratio.i  ,  n'eft  à 
l'égard  des  Saints  qu'un  figne  de  refpeft  &  de  vénéra- 
tion. Le  Prêtre  célébrant  ence.ife  le  S.  Sacrement  à 
genoux  :  le  Diacre  à  genoux  encenfe  le  célébrant.  Oa 
fe  proftirne  à  l'élévation  de  l'Hoftie  &  du  Calice.,  pour 
adorer  J.  C.  :  les  Orientaux ,  par  un  femblahle  p  ofter- 
nement  ,  faluent  les  perfonnes  qu'ils  reipcâent.  Tout 
déperd  de  l'idée  que  1  ufsge  attache  à  ces  aéiions  exté- 
rieures. Or  ,  l'Églife  protefte  qu'elle  adore  Dieu  feul,  & 
qu'elle  n'honore  la  faiute  Vierge ,  les  Anges ,  les  Mar- 
tyrs &  tes  autres  Saints,  que  comme  des  créatures  & 
des  fexviteurs  de  Dieu.  Puis  donc  que  ce  font  lis  fen- 
timens  intérieurs  qui  déterminent  le  vrai  fens  de  ces 
lignes ,  &  que  l'Églife  déclare  fans  équivoque  fes  fenti- 
mens  ;  on  ne  peut  avec  la  moindre  ombre  de  juftice 
l'accufer  d'égaler  les  Saints  à  l'Être  fuprême  ,  ni  de 
nous  détacher  de  Dieu  &  de  J.  C.  pour  nous  attacher 
à  des  créatures. 

IV.  Les  Fidèles  de  l'Églife  de  Smyrne,  dans  la  belle 
Lettre  où  ils  racontent  le  Martyre  de  S.  Polycarpe  , 
leur  Évêque,  difent  que  les  Juifs  rirent  prier  le  Procon- 
fui  qu'on  ne  donnât  point  de  fépulture  au  corps  du 
Martyr  ;  de  peur  ,  difoient  i!s ,  que  les  Chrétiens  ne 
quitte ^t  le  Crucifié  pour  adorer  celui-ci.  Sur  quoi  les 
F.dHes  de  Smyrne  font  cette  réflexion:  »  lis  ne  fa- 
*>  voient  pas  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter  J.  O. 
»  qui  a  fouffert  pour  le  îalut  de  tous  ceux  qui  fe  fau- 
»  vent  par  tout  le  monde,  ni  en  honorer  un  autre. 
»  Car  nous  l'adorons,  parce  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  : 
»  mais  nous  aimons  les  Marty  s  comme  fes  difciples  & 
»  fes  imitateurs  *  &  nous  les  honorons  avec  juftice ,  à 
5>  caufe  de  leur  affeâion  invincible  pour  leur  Roi  &c 
79  pour  leur  Maître.  Puiffions-nous  entier  en  leur  fo^ 
a>  «été,  &  être  ayec  eux  fes  difcipjes  l  » 
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Après  avoîr  ranporté  couinent  le  co  ps  de  S.  PoV- 
carpe  rut  brûlé,  ils  ajoutent  :  »  Nous  retirâmes  enrui:e 
99  fesos,  plus  p.écieux  qie  de*  pierreries  &  que  l'or 
»  le  plus  épuré,  &  nous  les  mîmes  dans  un  lieu  con- 
venab'e  ,  où  le  Seigneur  nous  fera  la  g-âce  d?  nous 
t>  afïembler  comme  il  nous  fera  poffible  ,  poar  célébrer 
a  avec  joie  la  Fête  de  fon  martyre,  pour  nous  fouvenir 
»  de  ceux  qui  ont  combattu  ,  &  poùr  exercer  &  prépa- 
rer  ceux  qui  viendront  ». 

V.  Voilà  ce  que  penfoient  les  premiers  Chrétiep*  ; 
&  c'eft  précifément  ce  que  nous  enfe;gnons  après  toute 
la  Tradition,  dj.ut  je  me  contenterai  de  rapporter  en- 
core un  témoignage  bien  formel ,  tiré  de  S.  Auguftin, 
Faufte  le  Manichéen  reprochoit  aux  Catholiques  d'a- 
voir fubftitué  le  culte  des  Martyrs  à  celui  des  idol.s  du 
p.iganifme;  ce  qui  étoif,  félon  lut,  changer  un e  ido- 
lâtrie pour  une  autre.  S  tint  AugufVn  réfute  cette  ca- 
Ibmnie  par  une  expofi  io  i  affeï  détaillée  de  ladouirine 
&  de  la  pratique  de  l'Églife.  »  Le  peuple  Chrétien, 
m  dit  il ,  célèb  e  eu  co  nmim  les  Fêtes  des  Martyrs  avec 
n  une  pompa  religieufe ,  afin  de  s'exciter  a  imiter  leurs 
jt  exemples,  d'être  affocié  à  leurs  mérites,  &  aidé  par 
r>  leurs  prières.  Ce  n'eft  pas  cependant  pour  1  :s  Martyrs 
»  que  nous  dieffons  des  autelt  dans  leurs  Mémoires 
n  mais  pour  le  Dieu  des  Mirtyrs,  Car  quel  eft  TÉvêque 
r>  ou  le  Prêtr  e  ,  qui  étant  à  l'autel  dans  les  lieux  où  re-* 
»  pofe-rt  leurs  {aînts -corps,  ait  pmais  dft  :  Nous  vous 
»  offrons  ce  facrifice  ,  Pierre,  Paul,  Cyprien  ;  m:is  1- 
>>  facritice  qa'01  offre  daus  leurs  Mémoires ,  eft  offert  à 
77  Dieu,  qui  les  a  couronnés*  afi  1  que  la  vus  de  ces 
j>  faintt  lieux  excite  en  n&us  des  featim°n*  plus  vifs 
n  de  piéré,  &  qu'elle  enfll me  notre  amr>ur  ,  tant  en- 
5>  vers  ceux  que  nous  pouvons  imiter  ,  qifenvers  celui 
»  dont  la  grâce  nous  aide  ,^  afin  q  13  nous  le  puiffious» 
»  Nous  hono  ois  donc  les  'Martyrs  par  le  même  efprit 
5>  charité  &  de  fociété  qui  nous  porte  à  hoiorer 
v>  pendant  cette  vie  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  qui  font, 
»  conme  nous  le  croyons  ,  préparés  du  foud  dacEJC 

'  (a)  On  appe'.loit  Mi '  noires ,  les  lieux  ou  fe  canfer/oicAt  les 
Reliques  des  Martyrs. 
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*>  à  répandre  leur  fangv,  comme  les  Martyrs ,  pour  la 
vériré  de -l'Évangile*  Toits  la  différence  qu'il  y  a., 
c'eit  que  cous  honorais  les  premiers  avec  doutant 
m  plus  de  dévotion ,  que  no  s  avons  une  oonnoifîance 
u  plus  certaine  qu'ils  ne  p  uvent  décheoir  de  l'état  de 
•»  fainteté  où  ils  font.  Et  corrige  nous  favons  qu'ils 
v  jouîfltnt  après  la  viâoire  ,  d'une  félicité  inaltérable 
v  dans  /filtre  vie  ;  nous  pubLons  leurs  louanges  avec 
?i  plm  .de  confiance  que  celles  des  Saints  gui  combat- 
»  tent  encore  an  milieu  des  périls  de  la  V«,e  préfente* 
->i  Mais  pour  le  culte  d'adoration  &  de  fer vit ude ,  nous 
<rt  ne  le  rendons  qu'à  Dieu  feul  ,  &  .nous  enfeipnons 
99  qu'il  ne  doit -être  rendu  qu'à  lui.  Comme  donc  h  fa~ 
3>  crifice  appartient  à  cette  ibrte  de  culte  t  nous  ne 
l'offrons  jamais  ,  &  nous  n'cnfergnons  pas  qu'on  puiffe 
»  l'offrir..,  foif  aux  Martyrs^  -foit  aux  iainres  Ames  , 
n  quelles  qu'elles  (oient  »  (bit  aux  Anges.  Quiconque 
j>  tomberont  dans  une  telle  erreur  ,  en  feroit  repris  par 
ty  la  fa:n^e  dcârine,,  afin ,  ou  qu'il  fe  corrigeât ,  ou  qu'on 
*i  {fe  donnât  de  garde  de  lui  par  la  crainte  d'être  féduit  ». 

VI.  Nous  honorons  principalement  les  Saints  ,  en  les 
invoquant  ,  c'-eft-  à-  dire.,  en  leur  ad  reflan  t  nos  prières  £ 
&  cette  invocation  eft  une  fuite  de  l'union  ou  commu- 
n:on  qui  eft  entre  l'Égtife  de  Ja  terre  &  celle  du  CieU 
Rienn'eft  plus  pur  +  ni  plus  digne  de  notre  attention 
4jue  la  doftrine  qu'enfeigne  le  Concile  de  Trente.  Ce 
Concile  voulant  prefcrire  \  ceux  qui  font  chargés  d'inf- 
ttruire  les  Fidèles ,  comment  ils  doivent  ,parjer  dei'in- 
vocatîon  des  Saints  ,  leur  ordonne  c&r^eigner  »  Que  les 
»  Saints  qui  régnent  avec  h  C#  offrent  à  Dieu  leurs 
»  prières  popr  les  hommes  ;  qu'il  eft  bon  &  utile  de 
»  hs  invoquer  d'une  manière  fuppliarte  ,  &  d'avoir 

*  recours  à  leurs  prières  ,  à  leur  aide  &  à  leur  affiftance  # 

*  pour  obtenir  de  Dieu  fes  bienfaits  par  fon  Fils  notre 

*  Seigneur  J.  Ç.  qui  eft  feul  notre  Rédempteur  &  notre 
d  Sauveur  ». 

Recueillons  les  vérités  renfermées  dans  ce  peu  de 
farcies. 

ï**  Les  Saints  »  qui  régnent  avec  /*  C.  offrent  &  Dieu 

frprfi  pritres  pour  Us  tommes*  Il  y  a  un  commerce  de 


Du  Culte  des  Saïntsi  7 
charité  entrer  eux  &  nous.  Nous  les  aimons  ,  &  ils  noua 
aiment.  Ils  prioïent  pour  nous  ,  lorfqu'ils  vivoienç 
parmi  nous  ;  &  nous  ayant  confiance  en  leur  charité  y 
&  fâchant  que  leurs  prières  étoient  agréables  à  Dieu  r 
nous  les  cor,juri<Mis  de  les  lui  offrir  pour  nous.  Ce  faintr 
commerce  n'a  point  ceffé  par  teur  mort  ;  la  gloire 
donr  ils  jouiflent  dans  le  fein  de  Dieu  ,  n'y  a  rien  chan- 

fèyû  ce  n'eft*  en  ce  que  leur  charité  envers  nous  eft 
avenue  plus  pure  &  plus  parfaite  -,  leur  intercefliorï 
plas  puiffante  auprès  de  Dfeu  ,  &  notre  confiance  en 
leurs  prières  plus  ferme  &  plus  étendue.  Air.fi  nour 
nous  recommandons  à  leur  charité,  &  nous  leur  de- 
mandons leurs  prières  dans  le  même  efprit  &  les  mê^ 
mes  fentiroens  qtie  S;  Paul  fe  recoramandoit  aux  priè- 
res des  Fidèles  à  qui  H  écrivoit  :  Je  vous  conjure ,  mes 
fi  ires  ,  pjr  J.  C.  notre  Seigneur ,  6»  par  la  charité  du 
St.  Efprit ,  dè  ni  aider  pat 'les  prières  que  vous  fer e^à-  Diew 
pour  moi. 

•  20.  Le  Concile  dit  qiïïï  eflbon  &  utile  dinvoqutr  1er 
Saints.  Il  ne  d!t  pas  qxje  ce  foit'  une  chofe  néceffaire^ 
parce  qu'en  effet  il  n'y  a  que  Jsfus-Chrift  qui  nous  foit 
Amplement  &  absolument  néceflaire  ,  &  que  l'invocation* 
des  S  iiflts  n'entre  pas  eflenrid'errrent  dans  le  parti  de 
h  rédemption  &  du  falut  des  hommes.  Néanmoins  ce 
feroit  prendre  très- mil  la  do&tine  du  Concile  ,  que  de? 
penfer  qu'il  ft>«t  permis  dè  négliger  ou  d'omettre  ■  Pin*- 
voation  des  Saints,  fous  prétexte  quelle  n'eft  point 
abfolume.vt  néceflaire;  Les  exorcifmes  &  les  autre* 
cérémonies  du  Bap  cme  ne  le  -font  pas  non  plus.  S'en- 
fuit  il  delà  qu'il  foit  libre  à  chacun  de  les  obferver ,  otï 
de  les  omettre,  félon  qu'il  le  jugs  à  propos  ? 

L'imvocation  dés  Saints  eft  bonne  ^  utile  &  lalutiirs: 
elle  eft  de  tradition  apoftoltque  :  elfe  eft  actuellement  en 
u'nge  dans  PÉglife  uni  verfe!  le,  qui  implore  tous  les  jours»- 
la  miféricordede  Dieu  parl'interceflion  des  Saints.  C'en  eft* 
affez  pour  nous  la  faire  regarder  comme  un  des  devoirs- 
dit  Chrétien.  Car  c'eft  un  dèvoir  de  s'unir  aux  prières  de 
rÉglife  «  de  demander  ce  qu'elle  demande  ,  &  de  le  de- 
mander dans  le#même  efprit:  &  c'eft  ce  que  nous  faifont», 
en  répondant  Amen  à.  fes  prières» 
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De  pftis  ,  ne  vouloir  pas  invoquer  les  Saints ,  par  cette 

rsifon  que  cela  n'eft  pas  d  une  nécefïité  abfolue  ,  ce  fe- 
rait s'exclure  foi-même  de  la  communion  des  Saints* 
puisqu'on  refuferoit  davoir  avec  nos  frères  qui  iont 
dans  le  le  in  de  Dieu  »  ce  commerce  de  chanté  &  de 
pi  ièies,  par  où  l'Églife  de  la  teire  eft  unie  à  celle  du 
Ciel  :  ce  ieroit  tioubler  Tordre  que  Dieu  a  établi,  félon 
lequel  l::s  membres  qui  conpofent  le.  corps  de  TEgliîe, 
continuent  au  bien  &  au  f?lut  les  uns  des  autres  par  ai£- 
iértrtLîs  voies,  dont  une  t'es  principales  eft  la  piière. 

3°.  L'invocation  c-es  fai  »ts  confifte ,  félon  le  Ctncile* 
a  recourir  a  leurs  pria  es  çV  a  leur  aide  ,  four  obtenir  dt 
Dieu  /es.  bienfaits.  Nous  ne  leur  demandons  pas  Ls  grâ- 
ces ;  mais  rous  les  fupplions  de  nous  aider  par  leurs 
pjieres  à  les  obtenir  de  Oku»  11  y  a  donc  une  extrême 
différence  entre  la  manié:  e  dent  on  implore  le  fecours 
de  Dieu,  &  celle  dont  on  den  snde  le/ecours  des  Saints  : 
ce  que  le  Catéchifme  corne  o'é  par  l'ordre  du 
Concile  fait  tiès-bien  entendre.  j>  Car,  dit-il,  not:s 
»  prions  Dieu,  ou  de  rous  donner  les  biens,  ou  de 
»  r.ot:s  délivrer  des  maux  :  mais  parce  que  les  Sa:nts 
»  lui  font  plus  agréables  que  nojs,  nous  leur  deman- 
v  dons  qu  i's  prennent  nos  intérêts  auprès  de  lui  ,  & 
»  au'ilsnois  obtiennent  les  choies  dont  rous  avons  be- 
«  loin.  Delà  vient  que  nous  ufons  de  deux  formules 
»  de  prier  fort  différentes.  En  parlant  à  Dieu  ,  la  ma- 
»  nière  proore  eft  de  dire  ,  Aye^  pitié  de  nous ,  écoute^- 

nous  9  délivre^  nous.  Mais  qi'and  nous  nors  ad rc  fions 
j>  à  quelque  Saint,  nous  lv:i  divers,  Pricç  pour  nous 
Far  où  rous  devons  entendre  qu'en  quelque  terme  que 
foient  conçues  les  prières  que  nous  faifons  aux  Saints, 
Tirter.ticn  de  1  ÉgHfe  &  des  Fidèles  les  réduit  toutes  à 
cette  forme  ;  &  c[«ie  ,  fi  nous  difor.s  quelquefois  ai^x 
Suints  ,  Aye\  pitié  de  nous  %/econe^  nous  ;  &  à  la  fainte 
Vfergç  ,  Ayc^  pitié  d*  s  pécheurs  ;  brije\  nos  chaînes  ;  dcli- 
vrt{-  nous  de  nos  maux;  renjeç-  nous  doux  &  chaftes  ;  foi" 
tcs*ncus  mener  une  vie  fainte  i  nous  ne  leur  demandons 
autre  ch~fe  que  de  nous  aider  par  leurs  prières  à  ob- 
tenir ces  grâces, 

4°-  Ls  Concile ,  en  difant  q.uei  les.  Saint*  nous  aident 


■ 

Dit  Cûhe  des  Saintsl  5> 
J  oUctÛt  de  Dieu  [es  bienfaits  par  fort  Fils  notre  Seigneur 
J.  C.  qui  feul  efl  notre  Rédempteur  &  notre  Sauveur ,  en- 
feigne  cette  vérité  capitale  ,  que  nous  n'obtenons  que 
par  J.  C» ,  &  en  Ton  nom  ,  ce  que  nous  obtenons  par  l'en- 
tremife  dss  Saints  ;  puifque  les  Saints  eux-mêmes  ne 
p  ient  que  par  J.  C.  &  ne  font  exaucés  qu'en  fon  nom.  , 

Après  cela  ,  comment  pzut-on   nous    objecter  que 
nous,  nous  éloignons  de  Jcfus-Clirift,  qsa?& nous  prions* 
fes  membres  ,  q  ji  forft  anffi  les  nôt-es ,  fos  enfans  ,  qu* 
font  nos  frères,  &  fes  Saints,  q\ii  font  ros  prémices  y 
de  prier  arec  nous  &  pour  nous  notre  commun  Maître 
au  nom  de  notre  commun  Médiateur  ?"  Saint  Paul  crai-  . 
gooit-il  de  faire  tort   à  Jefus-Chnft,  lorCqu'il  deman-* 
croit  aux  Fidèles  les  fecours  de  leurs-  prières  ?  C'efr; 
l'honneur  du  Chef  ,  que  les  membres  s'aident  les  uns» 
les  autres  par  la  vertu  même- qu'ils  reçoivent  du  Chef* 
C'eft  fon  honneur  cTafTocier  à  fon  interc*fiidn  ceux  en 
qui  il  habite  ,  en  qui  il  vif,  &  qui  font  confomnrs- 
avec  lui  clans  l'unité.  Il  eft  en  eux ,  &  ils  font  en  lui  : 
c'eften  lui  qu'ils  aiment,  qu'ils  louent  y  qu'ils  rendant 
grâce*  ,  qu'ils  prient  ;  &  c'eft  lui  qui  aime  ,  qui  loue  % 
qui  rend  grâces  ,  &  qui  prie  en  eux.  Certainement  ceux: 
qui  nous  aceufent  de  nous  é!o:gner  de  Jelus- Chrift  en 
invoquant  les  Saints ,  ne  connoiflent  pas  l'union  intime? 
du  Chef  avec  les  membres,  &  des  membres- entre  eux  ,< 
formée  par  la  charité  ;  comme  ils-  ne  connoiflent  pas  la' 
puiflance  de  Dieu,  lorsqu'ils  nous  demandent  comment 
S  eflr  poffible  que  les  Saints  qui-  font  dans  le  Ciel ,  con- 
noifiVnt  nos  penfées  ,  nos  défirs,  &  les  prières  fecrette* 
qn?  nous  leur  adreflbrrs  :  comme  s'il  étoit  plus  difficile 
au  Tout-puiflant  de  leur  révéler  immédiatement  nos' 
penfées,  qm  de  faire  piffer  dans  nos-  efprits par  le* 
moyea  de  h  parole  ,  les  fennmens  intérieurs  de  ceux 
avec  qui' nous  vivons:  comme  fi  le  même  Dieu  ,  qui 
découvroit  aux  Prophètes  les  chofes  futures,  &  qui  fit 
connoître  à  É!i!ee  ce  que  faifoit  fon  ferviteur  Giézi  en* 
fon  abfenceà  l  égird  de  Nàaman ,  ne  pouvoit  pas  de- 
même    communiquer  aux  Saints  la  connoifiance  des» 
prières  que  nous  leur  adrefToas. 

De  tout  ee-qui  yient  d'être, dit  >  il  s'enfuit  évidenvr 

C  c  iv 


'»  Bu  Cntn  dâs  Saint** 

ment  que  FÉgliie ,  en  honorant  &  en  invoquant  fes 
Sakts,  n'attribue  à  la  créature  rien  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  Divinité  ;  puifqu'elle  ne  permet  de  recon- 
uoître  dans  les  plus  grands  Saints  aucun  degré  d'eacet- 
lence,  qui  ne  vienne  de  Dieu  ni  aucune  confédération, 
devant  fes  y  eux  ,  que  par  leurs  vertus  ;  ni:  aucune  vertu  ^ 
qui  ne  foit  un  don  de  fa  grâce  ni  aucune  connoifTa&ce- 
des  chofes  humaines  que  ceile  qu'il  leur  communi- 
que ;  ni  aucun  pouvoir  de  nox  s  affifler  y  que  par  leurs, 
prières  ;  ni  enfin  aucune  félicité  ,  que  par  une  foumilEcrv 
&  une  conformité  parfaite  à  la  volonté  divine. 

VIL  Tant  qu'on  demeure;  a  attaché  à  la  vraie  doârine 
de  l'Églife  que  j'ai  expofée  ,  on  tiendra,  le  jufte  miliea 
entre  deux  extrémités  vicieufes  ,  qu'on  ne  fauroit. 
éviter  *vec  trop  de  foîfl  ;  favoir  le  mépiis  du  culte 
&  de  l'invocation  des  Saints ,  &  la  dévotion  mal  ré- 
glée envers  les  Saints.  i.e  mépris  eft  une  impiété  :  la, 
cévotion  mal  réglée  peut  aller  jufqu'à  la  fuperffition^ 

J'appelle  dévotion  mal  féglée  ,  ceile  qui  oublie  en. 
quelque  manière  Dieu.  &  Jefin-Chrift,  pour  ne  penfer 
qu'aux  Saints  :  &  qui  s'adreffe  à  eux  avec  plus  de  con- 
fiance qu'à  l'auteur  même  de  notre  falut*. 

J'appelle  encoie  dévotion  mal  réglée  celle  qui  fe? 
borne  à  s'enrèler  dans  de$  Confréries  ;  à  obfervrr  cer- 
taines prat'qoes  extérieures  en  l'honneur  de  la  fainte* 
Vierge  &  des  Saints  ;  à  réciter  quelques  prières  :  à  por- 
ter fur  foi  certains  /ignés  de  dévotion  ,  une  médaille  bé- 
nite ,  im  chapelet ,  un  fcapulaire  ,  su  moyen  de  quoi 
on  fe  flatte  qu'on  fera  préfet vé  de  tout  accident  fâ- 
cheux »  &  du  malheur  de  mourir  en  péché  morttk  On-. 
ne  penfe  ,  ni  à  s'acquitter  des  devoirs  effenfiels  du  ChrilV 
riamfme  ,  ni  à  retourner  à  DUn  par  la  pénitence  ,  ni, 
i  imiter  la  faime  Vierge  &  les  Saints  ;  à  Ton  eft  afle* 
aveugle  peur  fe  promettre  qu'en  reconnoiflance  de  la: 
prétendue  dévotion  qu'on  a  pour  eu*  ,  ils  déformeront: 
par  la  £  rce  de  kurs  prières,  la  juftîce  divine  ,  &  qu'a- 
près avoir  vé  u  au  gré  de  fes  psflions  on  fera  tout 
d'un  coir>  à  l'heure  de  la  mort  réconcilié  avec  Dieu 
jar  îa  réc^prion  des  Sacre  mens. 

VIIL  h  ne.  m'arrêta  point  à  çomfowe  de*  idée*  quil 
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rrverfetit  tous  les  principes  de  là  Relîgton  ,  &  qut  ne 
ouvert  entrée  dans  les  efprits  ,  qu?à  la  faveur  dure 
rotonde  ignorance  de  ces  principes.  Qu'on  ait  foin  d'inf- 
u.re  iolidement  les  Fidèles,  félon  Tefprit  du  Concile 
e  Trente  &  toutes  ces  fautes  dévotions  tomberont 
'elles-mêmes.  On  en  reviendra  à  une  dévotion  éclai- 
re &C  chrétienne,  d'ont  l'amour  de  Dieu  eft  l'aine  &  le 
rincipe  ;  qurné  perd  jamais  Dieu  de  vue  ;  qui  eft  atta» 
hée  aux  règles  &  aux  maximes  de  l'Évangile,  &  qui 
t'attend  rien  que  des  mérites  &  de  là  grâce  de  Jefus- 
Dhnft.  On  honorera  les  Saints  dans  un  efprit  dè  reli- 
gion ,  comme  les  membres  de  ce-divin  Che£^&  on  les. 
hvoquera  avec  confiance,  comme  des  frères  pleins  de 
charité  &  de  coropaflion  pour  nous* 

On  aura  une  vénération  &  une  confiance  fîrgulière* 
pour  la  Mèfe  de  notre  Sauveur,  la  plus faiote &Ta  plus 
humble  des  créatures,  la  plus  puifiame  auprès  de  Dieu  *, 
Se  la  nrère  commune  de  tous  les  Chrétiens»  Cette  dër~ 
nière  qualité,  fi  capable  de  nous  irfpirer  la  confiance  en 
fes  prières  ,  lui  eft  donnée  pc  r  S.  Auguftin  ,  qui  dit- 
qu'elle  eû  la  Mère  fpirituelle  d*s  membres  du  corps 
dont     C.  eft- le  Chef,  parce  qu'elle  a  coopéré  par  la 
charité  à  la  nouvelle  naifllnce  qu'ils  ont  reçue  dans  1  Iv 
glife  :  Qui*  coopMtaejt eharitnte ,  ut  Fidèles  in  Eccltfiar 
nafeerentur ,  qui  illius  capitis  membra  funt.  On  fe  liera  donc 
à  cette  feinte  &  incomparable  Mère  ,  par  les  pr  atiques* 
les  plùs  conformes  à  Pefprit  de  TÉglife  ,  &  les  plus  pro- 
pres, à  nous  rappeller  le  fouvenir  de  fes  vertr*,  &  h 
exciter  dans  notre  cœur  le  défir  de  le*îmrer*  Mais  on* 
ne  mettra»  point  fà  confiance  dans  cr s  pratiques  defti* 
triées  de  la  religion  du  cœur ,  qui  eft  l'amour  de  Dieu  j. 
&  l?ôiv  n'oubliera  jamais  l'avis  de  S.  Bernard,. qui  ^après 
nous  avoir  exhortés  à  invoquer  Marie  dans  nos  dan* 
gers ,  dans  nos  peines  ,  d'ans  nos  craintes,. dans  nos. ten- 
tations ,  à  avoir  toujours  fon  nom  dans  la  bouche  & 
dans  le  cœur  ,  nous  avertit  que  ,  pour  obtenir  le  fe- 
cours  dè  fes  prières  ,  nous  devons  ftiivrt  l'exemple  de* 
fa  vie  :  Ul  impetres  ejus  orationis  fvffragium  ,  non  défera*: 
MnvtrfoÙQnis  exemplum.  Enfin  on  demeurer?  bien  per~ 
iuadfc  qu'on  n*L  peut  plaire  à.  la  faime  Vierge ,  non  phi* 
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cjnà  Dieu  &  à  J.  C.  fon  Fils,  ni  mériter  la  proteflîon  ! 
de  fes  prières  ,  que  par  l'innocence  ou  la  pénitence  my 
quelle  eft  une  Mère  pleine  de  miféricorde  ,  &  le  refuge  des  j 
-pécheurs  ;  mais  de  ceux  ,  ou  dont  le  cœur  eft  converti, 
ou  qui  n'étant  encore  que  dans  la  voie  de  h  converfion  1 
par  des  défirs  fo; b les ,  mais  fincères  ,  o^t  recours  à  fa 
puiiTante  interceflion  ,  pour  obtenir  de  Dieu  par  J.  C.  *' 
la  gi  ace  d'un  parfait  retour  ,  qui.  les  affranchiffe  de  la 
tyrannie  du  péché, 

§.  IL  De  r Honneur  qnon  rend  aux  Reliques  des  Saints. 

I.  L'Églifî  Catholique  a  regardé  de  tont  temps  avec 
une  religieufe  vénération  les  Corps  des  Saints ,  comme 
ayant  été  les  viôimes  da  Dieu  par  le  martyr?  t  ou  par 
la  p;ni:erce,  les  membres  vivans  de  Jefiis- Chrift  ,  & 
les  temples  du  Saint-Efprït.  La'  vue  de  ces  os  fecs  & 
de  ces  cendres  ,  qui  doivent  êt.e  un  jour  ranimés  &  , 
revêtus  d'une  gloire  écernelle  ,  réveille'  en  nous  la  fot 
de  la  réfurrcélion  future  ;  &  les  n  îracles  que  Dieu 
opère  par  la  préfrnee  de  ces  faintes  Reliques  ,  comme 
autrefois  par  l'ombre  de  St.  Pierre  ,  &  par  les  Kng*s 
qui  nvoiem  touché  au  corps  de  St.  Paul  ,  nous  invitent 

à-  co'  s  en  approcher  a fec  une  confiance  refpc&ueufe  ;  a 
y  expofer  à  Dieu  nos  befàns  &  à  le  fupp!ier  de  nous 
acco  de*- ,  par  l'interceffion  des  Sa'nts ,  le>  bienfaits  foit 
fpirtneW  ,  foit  tempo  eîs  ,  que  nous  lui  demandons 

II.  Cet  honneur  ou  cette  vénération  pour  les  Reliques 
des  Saints  naît  des  fenrimens  d'amour  &  de  refpeft  que  nous  • 
avons  pour  les  Sûnts  eux-mêmes  y  &  qui  ne  peuvert  erre 
que  trh-agréables  à  Dieu ,  parce  qu'ils  fe  rapportent  à 
lui  *  comme  au  principe  de  foute  fainreté  ,  &  à  IVuteur  de 
toute  grâce,  n  Si  nos  adverfaires  ,  dit  le  grand  Évêque 
yy  de  Meaux  ,  vouloient  bien  comprendre  de  qu'elle  foi  te 
yy  l'sffe&ion  que  nous  avons  pour  quelqu'un  ,  s'éterd  , 
yy  fans  fe  divifer  ,  à  fes  enfans,  &  à  fes  air  îs,  &  enfuite 

yy  par  divers  degrés  à  ce  qui  le  repréfrme  ,  à  ce  qui.  « 
yy  refte  de  lui ,  à  tout  ce  qui  en  renouvelle  la  mémoire  ; 
yy  s'ils  concevoient  que  l'honneur  a  un  femblable  pro- 
yy  grès     puifque  l'honneur  en  *  effet  n'eft  autre  chofe 
v  qtfun  amour  mêlé  3e  crainte  Se  de  refpe&j  enfin  t'iii 
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»  confidéroîent  que  tout  le  culte  de  PÉglife  Catholi- 
»  que  a  fa  fource  en  Dieu  même,  &  qu'ii  y  retourne  : 
3>  ils  ne  croiroient  jamais  que  ce  cuite  ,  que  lui  feul 
anime  ,  pût  exciter  fa  ja'oufie.  Ils  verroient  au  con- 
traire  que ,  fi  Dieu,  tout  jaloux  qu'il  eft  de  l'amour 
«  des  hommes  ,  ne  nous  regarde  pas  comme  fi  nous  nous 
»  parragiors  entre  lui  &  la  créature  ,  quand  nous  aimons 
y>  notre  prochain  pour  l'stnour  de  lui  ;  ce  même  Dieu, 
»  quoique  jaloux  du  refp.tt  des  Fidèles  ,  ne  les  regarde 
»  prs  comme  s'ils  parta*eo:enr  le  cuire  qu'ils  ne  doi- 
»  vent  çu  à  lui  feul  ,  quand  ils  honorent  ,  par  le  re£ 
»  peft  qu'ils  ont  pour  lui  >  ceux  qu'il  a  honorés  lui-  jj 
»  me ». 

III.  i'our  achrver de  faire  rr,  tendre  qr.el  cille  vérita- 
ble e'p/it  de  lÉgîire  dans  l'homeur  quelle  rend  au*  | 
Re!iq.«es  ,  je  dois  observer  qt  e  nous  ne  ciovo  s  pas 
qu'il  y  a't  en  elles  aucune  ve^ttf,  dont  nous  puidions  rien 
attendre.  Toute  notre  confiance  (  comme  on  doit  dé, à 
avoir  compris  par  c?  que  je  viens  de  dire  n.  I.  )  eft 
fondée  fur  la  puiiTanceÔt  !a  bonté  de  celui  qui  honore 
fes  fidè'es  Ibrviteurs  cornue  il  Ir.i  ptait  ,  &  qui  exauce 
nos  vœ:»x  de  la^  manière  qu'il  juge  à  propos  pour  fa 
•  plus  grande  gloire,  pour  la  confection  de  fon  Éjjiife  y 
&  pour  Taflermiffement  de  la  foi  de  fes  enfans. 

§.  III.  Des  Images. 

I.       Concile  de  Trente  décide  quon  doit  avoir  & 
xCor:fervcr,  principalement  d.*n<  les  Églifes  y  les  Image*  de 
Jejus-Chnfl ,  de  la  Ker^e  ,  Mère  de  Dieu  ,  &  des  autres 
Siiiri'j  ;  &  qu  d  leur  faut  rendre  V honneur  &  la  vénération 
qui  leur  eft  due. 

Cette  dfcifion  n*efr  pas  oppofee  à  la  défenfe  du  pre* 
mier  Commandement  de  Dieu  ,  qui  dit  ?.  Vousne  vous- 
fe-e^  point  d'images  taillées  y  m  aucune  figure  ,  peur  les  ado» 
rer,  ni  pour  icsjervir.  Il  s'agit-là  des  ftatues  &  des  figu- 
re? par  !ef  pelles  les  idolâtres  p étendent  tepréfenter  la 
Divinité  y  011  qu'ils  adorent  comme  des  divinités.  Le* 
Jufs,  qui  étoi^nt  groiTiers  ,  environnés  de  natior.s 
Mofttr's,  avoirnt  un  penchant  très- violent  vers  ces  fy- 
pejftiiions  abominables  ;  &  c'eft  pour  les  en  préfetver 

<  ^  *  .  lt  A.  ...... 


Digitized  by  Go 


tff  Du  CuîU  dit  Saints» 

Sue  D'eu  leur  défend,  non  feulement  de  rendre  à  dèr  j 
gures  &à  desinuge*  taillées, le  culte  d'adoration  &  | 
fervi,tude  qui  n'eft  dâ   qu'à  lui  ,  mais  même    d'en  j 
faire  &  d'en  garder  aucune.  Ce  que  nous  allons  diref 
montrera  évidemment  que  cette  défcnfe  ne  peut~ton> 
ber ,  ni  fur  1  ufage  oir  eft  PÉglife  de  placer  des  images 
dans  les  lieux  faints ,  ni  fur  Thoneur  qu'elle  leur  rend  ;  J 
qui  font  les  deux  points  de  la  décifion  du  Concile* 

IL  Quanr  au  premier,  le  Concile  ex  pofe  les  vues  & 
lès  motifs  pleins  de  religion  ,  qui  ont  introduit  depuis 
plufieurs  fiècîes  les  images  dans  les  Églifes  :  &  il  détire 
qu'on  ait  grand  foin  d'en  inftruire  le*  Fidèles*    »  Les  . 
i>  Évêquesx  doivent  s'appliquer  à  faire  entendre  que 
»  lis  hilloîres  des- rrry  frères  de  notre  Rédemption  ,  ex- 
»  primées  par  la.  peinture  ou  autrement ,  font'  pour  ihf- 
»  truire  le  peuple ,  &.  pour  FafTermir  dans  la  pratique 
»  de  fe  fouvenrr  Gontirueîtement  des  artic/es  de  notre 
t>  foi  :  que  l'on  tire  encore  un  avantage  considérable  de 
n  toutes  les  feintes  images  *  non  feuleniinten  ce  qu'elles 
»  rappellent  au  peuple  la  mémoire  des  bienfaits  &  de3 
»  grâces  qu'il  a  reçus  de  Jefus^Cririft  ;  mnis  encore 
»  parce  qu'elles  expofent  aux  yeux  dès   Fidèles  les 
rt  miracles  que*  Dieu  a  opérés  %  &  les  exemples  falu- 
»  taires  qu'il  nous  a  donnés  par  les  Saints,  afin  qu'ils  lui 
y}  en  rendent  grâces,  &  quiîs  foient  excités  parla  vue 
9i  de  ces  objets  à  im'ter  les  exemples  des  Saints, à  ado 
»  rer  &  aimer  Dîîu       à  vivre  dàts-  la  piété  ». 

III.  Il  cft  à  obferver  que  le  Concile  ne  parlant  que 
des  images  de  Jefus-Chrift  &  des  Siir  ts,  ce 'ont  celles-'à 
feules  qu il  autorife  ,  &  non  pas  celles  de  D«eu  le  Père, 
&  de  l'adorable  Trinité  Car  il  y  a  toujours  eu.  dan* 
rÉglife  des  perfonnes  ,  éclairées  qui  n'ont  poin  approuvé 
qu'on  repréféotât  Di*u  &  Père  (bus  u«e  figure  hu- 
maine^ caufe  du  danger  qu'il*  y  a  que  1 s  (impies  & 
fts  ignorans  y  pour  qpii  les  images  font  principalement 
faites ,  n'imag'nent  une  divinité  corporelle. 

On  rapporte  que  M.  Bofluer  ,  Évêque  dé  Méaux  , 
dont  l'autorité  en  roatiSre  de  religion  eft  d'un  fi  grand 
poids ,  à  chaque  leçon  dii  Catéchifme  faifoit  attacher 
à  la  muraille  une  grande  imags  f  oit  étçit  reprefeoté 
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leïujet  de  la  leçon;  mais  lorfqu'on  ex pliquoit  la  fainte 
Trinité  ,  on  ne  montroit  aux  enfans  aucune  figure  j 
pour  leur  faire  entendre  que  ce  grand  myftère  ne  peut 
être  a p perçu  par  les  fens  ,  mais  par  l'efprit  feul  que  la 
foi  éclaire. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  Veft  fait  voir  quelquefois  aux 
Prophètes  fous  une  forme  humaine^  &  à  Daniel  en  par- 
ticulier fous  cetle  d'un  vieillard  ,  quHl  appelle  Y  Ancien 
des  jours*  On  ne- pourrait  donc  défa  prouver  que  dans 
l'hilîôire  de  ces  apparitions  ,5  Dieu  fut  repréfeoté  avec 
«ne  figure  corporelle  ,  comme  le  Saint-Éfprit  ,  fous  le 
fymbole  d'une  colombe  i$t  de  langues  de  feu ,  dans  Phif- 
.toiredu  baptême  de  Jefus-Chrift,  &  du  myftère  de  la 
Pentecôte.  Mais  je  doute   qu'on  pût  juftifier  par  ces 
.exemples ,  l'utage  fi  fréquent  des  représentations  de  la 
.Divinité  fous  une  forme  humaine.  CarHil  y  a  beaucoup 
de  Chrétiens  pour  qui  ces  Images  peuvent  être  aufl* 
dangereufes  qu'elles  l'étoient  pour  les  Juifs.   Aufîï  le 
Concile  déclare  en  général  qu'il  ne  veut  pas  qu'oit 
expofe  aucunes  images  qui  puifient  induire  a  quelque  faufft 
doSrine^  ou  donner  occajion  aux  perfonnes  grojjieres  de 
eombtr  dans  quelque  erreur  dangertufe.  Il  paroit  donc  que 
ce  ferait  entrer  dans  fss  vues  ,  &  fuivre  fon  efprrt,  que 
^le  fupprimerc.es  Images  groffieres *;  fi  ce  n'eft  lorfqu'on 
iCepréfente  les  apparitions  de  Dieto  rapportées  dans  l'E- 
criture;; auquel  cas  le  Concle  ajoute:  »  Et  s'il  arrive 
.*»  quelquefois  qu'on  fafle  quelques  tableaux  des  hiftoi- 
rts  tirées  de  la  fainte  Ecriture  ,  félon  -qu'on  le  ju- 
gtira  utite  pour  l'inftruâion  du  itraple  peuple  ;  on 
9»  aura  foin  de  lui  bien  Êdre  enm.dre  qivon  ne  prétend 
ai  point  par-U  représenter  la  Divinité  ,  comme  fi  elle 
n  pouvait  être  apperçue  par  les  yeux  du  corps  ,  ex- 
primée par  d*s  couleurs  &  des  figwes  ». 

IV.  Sur  le  fécond  point,  qui  eft  fhonneur  qu'on  dort 
fendre  aux  Images,  le  Concile  s'explique  ainfi:  «  Ce  - 
g»  n'eft  pas  que  nous  croyons  qu'il  y  ait  dans  ces  Ima« 
97  ges  aucune  divinité  ou  aucune  vertu  ,  pour  laquelle 
{^»  on  ddive  les  révérer  -,  ni  leur  demander  aucune 
t  yy  g* ace,  ni  mettre  en  elle  notre  confiance  9  comme 
n  uifoient  les  Pa/ens  ,  qui  «nettoient  leur  efpérancQ 

\ 
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j>  dans  les  ïdoks:  mais  l'honneur  qu'on  letir  rend  ,  fe 
3>  rapporte  aux  originaux  qu'elles  repréfentent  ;  enforte 
j>  que  par  les  lmagts  qje  nous  baifons,  &  devant  lef- 
n  quelles  nous  nous  découvrons  &.  nous  nous  proiter-  ' 
*>  nons,  nous  adorons  Jefus-Chrift,  &.  nous  honorons 
»  les  Saints ,  dont  elles  portent  la  ieflemblance  ». 

Elles  n'ont  donc  point  d'autre  vertu  que  celle  d'ex- 
citer en  nous  le  fouvenir  des  objetv  qu'elles  repréfen- 
tent :  &  c'eft  fur  cela  qo'eft  fondé  l'honneur  que  nous  - 
leur  rendons.  5>  On  ne  peut  nier  ^  par  exemple  (  dit 
iy  M.  l'Évêque  de  Meaux  )  que  l'Image  de  J.  C.  cruci- 
»  fié ,  lor(que  noirs  la  regardons  ,  n'excite  plus  vive- 
„  ment  en  nous  le  fouvenir  de  celui  qui  nous  a  aimés 
5>  julqu'à  fe  livrer  pour  nous  à  la  mort.  Tant  que  l'I- 
ti  mage  préfente  à  nos  ysux  ,  fait  durer  un  fi  précieux 
»  fouvenir  dans  notre  ame,  nous  fbmmes  portés  à  té- 
»  moignerjpar  quelques  marques  extérieures  ju  qu'où 
„  va  notre  reconnoiffance  ;&  nous  faifons  voir  ,  en  nous  • 
jy  humiliant  en  préfence  de  limage  ,  qu'e'le  eft  notre 
»  foumiffion  pour  (en  divin  original.  Ainfi  ,  à  parler 
*>  précifément  &  félon  le  ftyle  eccléfiaftique  ;  quand 
»  nous  rendons  honneur  à  l'Image  d'un  Apôrre  ou  d'un. 
j>  Martyr,  not-e  intention  n'eft  pas  tant  d'honorer  PI- 
»  mage,  que  d'honorer  V Apôtre  ou  le  Martyr  tn  présence 
»  de  l'Image  tu 

«V,  Enfin  on  peut  connoîrre  dans  quel  efprît  l'E- 
r>  glife  honore  les  images  ,  par  l'honneur  qn  -lie  rend 
yy  à  ia  Croix  &  au  Livre  de  l'Évangile.  Tout  le  monde 
yy  voit  bien  que  devant  la  C:oix  elle  adore  celui  qui  a 
yy  porté  nos  crimes  fur  le  bois  ;  &  crue  fi  fes  enfans  rncli- 
yy  nent  la  tête  devant  le  Livre  des  Évangiles  ,  s'ils  fe  . 
yy  lèvent  par  honneur  quand  on  le  porte  devant  eux  ^  & 
yy  s'ils  le  baifent  avec  refpeft-;  ce  n'eft  point  au  Livre 
yy  même  qu'ils  rendent  tous  ces  honneurs,  mais  à  U 
»  Vérité  éternelle  qui'  leur  parle  ,  &  dont  les  paroles 
yy  font  peintes  &  rendues  vifibles  par  les  caractères  de 
yy  ce  Livre  ru  1 

VI.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  s'eft  introduit  divers 
abus  dc.ns  l'ufage  &  la  vénération  des  Images  &  des 
Reliques,  aui£  bien  que  dans  le  Culte  des  Saints  :  mai^ 
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Du  Culte  des  Saints.  ff 
ils  ne  doivent  pas  erre  mis  fur  le  compte  de  TÉglife  ^ 
qui,  loin  de  les  autoriser,  ea  défire  &C  en  ordonne  la 
corre£Von.  S'iL  s\ft  glffi  quelques  abus  parmi  des  vbfer- 
vations  fi  faintes  cv  fi Jalutains  ,  le  Jaint  Concile  fouhaiH 
extrêmement  quds  joeni  entièrement  abolis  ;  qu'on  en  ban- 
nilTs  toute  liip^ritition ,  tout  g.iin  fordkU,  tôut  ce  qui 
eiï  contraire  à  la  faimeti  de  la  maifon  de  Dieu.  Il  en- 
joint aux  Êvêques  d y  apporter  tout  le  fo.n  &  l'appli- 
CLtion  poflibie  11  ne  veut  j  oint  qu'on  nunt»  aucune 
ima?e  nouvelle  dans  l?s  Égrifes  ,  fans  l'approbation  de 
l'É^êque  diocésain  ;  qu  ori  propofe  à  la  vénération  des 
Fidèles  aucunes  nouvelles  Reliques  ,  qu'après  qu'il  les 
aura  examinées  ;  qu'on  admette  aucun*  nouveaux  mira- 
cles ,  qu'il  ne  les  ait  vérifiés  &  approuvés  :  à  quoi  il 
dot  procéder  fans  déhi ,  6c  avec  toute  la  maturité  pof- 
fible  ,  pour  faire  ce  qu'il  jugera  conforme  à  la  vérité  <St 
à  la  piété. 

Il  ne  fe  p*ut  rien  voir  de  plus  fage  que  ces  règles. 
Si  Ton  néglige  de  tenir  la  main  à  leur  exécution,  elles 
n'en  font  pas  moins  règles  de  l'Églife  :  &  il  fera  toujours 
yrai  que ,  pour  corriger  les  abu*  ,  &  ramener  les  <ho- 
fes  à  refprit  da  leur  inftitiition  ,  on  n'a  pas  befoin  de 
faire  de  nouvelles  ordonnances  ;  mais  qu'il  n'y  a  qu'à 
exécuter  de  bonne  foi  cerlles  du  Concile  de  Trente, 
&  par  de  folides  inflruâions  infpirer  aux  Fidèles  ,  félon- 
ies défirs  de  ce  Concile ,  le  goût  de  la  vraie  piété. 

.  -  - 

Fin  de  FlnJlruBion* 
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U4Sy 
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Louis,Roi<^^ranCJ^r5vlttMÉ*,  Martyrs  d'Alexandrie  ,  l& 

Loup  ,  ZO  Juillet.^  Février., 
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M 


tyrs  des*  Livres  Saints  >, 

Z  Janvier, 

Mai  tyrs  Sri  lli  tains*  J  7  Juillet*. 
Matthias. ,  Z4 .  F&rier. 
Matthieu  ,  ZI  Stptembre* 
Marliurin  ,  9  Novembre* 
Maure  ,  xo  Décembre. 
M a^re,  Vierge rao  SepttmK- 

Mauri  <  e ,  ZZ,  Septembre*. 
Maxirr  eL,  T7  Aou\. 
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Maxiroilien,  1^  Mars^ 
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Meni ,   30  Août* 
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«orfe  ,  20  Février..  Phiieas ,  4  Février.  M 

Wonegonde,  3  Jmlhu  Philippe  ,  Apôtre  I  Mai. 

Monique ,  4  Mai.  Philororae  ,  4  Février. 

Mon  tan  ,  27  Février.  Phocas  ,  26  F  évrier. 

Morts  (Mémoire  des)  i.lftr,.  Pierre, Apôtre ,  29  Juin. 

Muitidle*  y  Juillet.  Pierre  d'Alexandrie  ,  24  Nov.. 

NN  Pierre  de  Sébalte  >  g  Janvier .. 

Ai/Tance  d*  N.  S*  J.JC;  Pierre  de Taramaiie,  ift^- 

2j[  décembre.  tembre. 

Narciffe  ,  29  Oâobre..  Pierre  Gonçaies.r  1  f  -dm/». 

NarzaJe ,  17  /ai//*. .  Pi*rre ,  Martyr ,  1  *  Mai. 

Natahe,  27  Juillet.  Pierre  Dam i«n  ,  22  Février. 

Wativîte  de  la  fainte  Vierge*.  Kione  ,.  18  Avril.. 

^  o  Septembre.  Polycarpe,  26  JW  &27*4^- 

".Jean-Bapci&v 


24  Juin. 
Nemeftus,  18  Juillet.. 
Nteandrc ,  17  Juin. 
Nicephore.,  iz  Février.. 

Nicolas  ,  7  Décembre. 
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Primitif,  18  Juillet. 
Prix  ,  1  Juin^ 
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Profpec.',  2  c  J'tin. 
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Onefime  ,  2»  Mari. 
Onuphre  ,  12  Juin. 
Opportune,  z%.  Avril' 
Ordination  &  Tranflation  dé 

S.  Martin  ,  .4  Juillet* 
Que  in  ,.  24  Août.. 


Q 

Ql'Uentih  ,  11  Oâùbres. 
Quirin  ,  4. Juin. . 

Rv Eliques  (  VcàérarioR  dott 
^  laintes  )  8  Novembre. 
Remy,  1  Odobre> 
Réparât.,  4  Décembre. 


PAcome,  14-  Mail  fc  , 

PapKnuce,  11  Septembre..  Refpice  ,  io  Novembre^ 
Pardou  ,  t  Oiiobre.  Riquier  ,  26  Avril. 

Pafteur ,  6  Août. 
Pâtieiî,  10  Septembre-. 


Paul ,  Apôtre,  ^a/w»?. 
Paul ,  *6  Juillet. 
Paul  ,  Hcrmire  ,  10  Janvier. 
Paul  le  (impie  ,  .19  Décembre. 
Paul,  Martyr,  16  Mai. 
Paul  de  Narbonne,  22  Mars. 

Pa»  6,  2<3  Janvier. 
Pauli    ,  12.  Juin. 
Plagie  >  Il  Octobre*. 

Pderin  >  16,  Mai. 


Rbb  ert ,  7  /&//!. 
Roch  ,  16' Août., 
Rogar ,  17  /làrfr. 
Rogarien,  24  . 
Romain  ,18  Novembre* 
Rultique ,  17  >4orf*# 
Ruflique,  9  Oàobre.. 

S 

S"  Abas-,  Martyr  ,12. 
Sabas  ,  Décembre. 

Saints  (  la  Fête  de 
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Sarur  ,  28  Mars.  Tnéodore,  Martyr,  28  Avril* 

Saturnien  ,  16  Octobre.  Théodore  Sicéorc,  1 1  -Ai  ai. 

Saturnin  ,  29  FJovtmbre.  Tneodorit,  zz  Octobre. 

Saturnin  d\Arrrique  9  février..  Théodore  d'Ancyre,  18  Mai* 


Sa  v  mien  ,19  Oâobre. 
Scholaitiqne ,  10  Février*. 
Scbaltien  ,  20  Janvier. 
Seconde,  17  Juillet. 

SeleUCUS,  16  Février*. 
Sendcu  ,  20  Octobre^. 
Senodi  ,24  Oclobre. 
Sepnme,  17  Août. 
Serene  7  23  février. 

Severîn  d'Agaun.e,  11  Février. 
Severin  ,  Solitaire  ,  24  Nov.. 
Severin  d'Autriche  ,  y.  Avrils 

Se.vorin  ,19  Ocïob.e.' 
Sidoine  Apollinaire-,*^  ^oat. 
Sigoulene ,  24  Juillet 


Thcodofc  Céaobiarquc  ,  il 

Janvier. 

Thcodaie  ,  2  Décembre.. 
Therefe ,  15  Octobre.. 
Thibault ,  i  Juillet. 

T  hyrfe  ,  24  Septembre 

Thomas,' Apotre,  ziDécemb*- 
Thomas  d'Aquin,  7  Mars*. 
Tigre  ,  8.  mIm  s. 

Timothce  ,  24  Janvier. 
Thimothée,2û  Décembre.. 
Tite  ,  4  Janvier. 

Tiansfisirat*  de  N.  S.  J.  Cl. 

6  Août.. 
Trcphime  ,29  Décembre*. 


— '  .      S*/     "   r    f  *  |  -  ------  y        ~   J 

Sime'op.de  Jcrufalem,  iSFeV-  Tryphon,  10  .Novembre. 


Sime'o   Srylite,  j  Janvier. 
Siméor,  ,  Martyr  ,  21  Avril.. 
Simon  ,  28  Octobre. 
fcifoy ,  cm  Sifbis,.c5  Tu'ulet*. 
Sixte  &  Sinice  ,  1  Septembre., 
SophrOne,.  10  Mars. 
Sp»rrar ,  17  Juillet.  ■ 
S  pi  rte  ion  ,14  Décembre.. 
Staclée,  16  Février. 
Suar.ès  ,11  Août;. 
Sulceptio  i  de  la  fainte  Cou- 
ronne ,11  Août. 
Syrr.phorfen ,  22  Août. 
Symphorofe,  18  Juillet. 
T 

rp  Haïs ,  8  Octobre. 
JL    1  hariille  ,  24  Décembre^ 
Thecle,  Z\Septcmbrt. 
Thee  ,  26  Juillet.. 
Théodore  ,  Martyr  ,  9  Nov. 
ThcodoiedeTaben.  zgDéc. 


V 

"¥  7  AaflT,  6  Février. 
V  Valéry,  12  Décembre*. 
Vandrilie  ,  2;  Juillet. 
Velline  ,17  Juillet. 
Vider  ,  21  Juillet. 
Vjccoric,  I  l  Décembre., 
Victoria  7  19  Octobre*.  , 
Vicince  ,  9  Août. 

Vii1  cent  ,22  Janvier. 

Vifiration  delà  fainte  Vierge,, 

2  J  uleî. 
Urfmar ,  24  Avril. 
UiTule  ,  ZI  Octobre. 

Lilhazade ,  z\  Avril.. 


"Y" _Ves  ,  T9  iHVi". 

z 


Yves  de  Chartres,2.3  Pec;'. 
Z 


Ozime,  9  -^vrii. 
Fin  de  l&  Table*. 


«  • 
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PERMISSION  SIMPLE. 

François  -  Claude  -  Michel  -  Benoît  + 

LE  CAMUS  DE  NÈyiLLE  Chevalier  r 
Conjiiiler  du  Roi  en  tous  Jes  Conjeils^j, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  Jun  Hôtel y 
Directeur  général  de  la.  Librairie.  &  Impri-? 
merie*  .  ' 

♦  » 

.  V  U  l'article  VIT  de  Pàrr&  du  CèoféïT  dw 

30  Août  1777»  portant  Règlement  pour  la  durée: 
des  Privilèges  en  Librairie ,  en  verni  des  pouvoirs 
à  nous  donnéspar  ledit  arrêt  :  Nous*  permettons 
au  St.  Barbou  Imprimeur  à  Limoges  r  de  faire- 
.  une  édition  de  l'Ouvrage  quia  pour  titre:  y  tes* 
des  Saints  pour  tous-  les  jours  de  tannée  ;  laquelle* 
édition  fera  tirée  à  trois  mille  exemplaires  ^ 
en  un  volume  format  in- 12   &  fera  finie  dans- 
lé  délai  d'un  an  ,  à  la  charge  par  fëdit  Sr.  Barbou* 
d'avertir  Tlnfpe&eur  de  la  Chambre  Syndi- 
cale de  Poitiers  ,  du  jour  où  Ton  commen- 
cera rimpreflion   dudit   Ouvrage  r  au  défirr 
de  l'article  XXI  de  Farrêt  du  Confeil  du  30» 
Août  1777  %  porta- 1  Juppreffîon   ér  création-' 
de  différentes  Chambres  Syndicales  ;   de  faire 
ladite  édition  absolument  conforme  à  celle 
de  Paris  1771;  d'en  remettre  un  exemplaire 
pour  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  aux  mains  des- 
Officiers  de  la  Chambre  Syndicale  de  Poitiers, 
d'imprimer  lâ-préfente  Permiffionà  la  fin  du; 
Êvre^&c  delà  faire  enregiftrer  dans  dtux  mois 
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pour  rout  délai  ,  (lir  les  reguîres  de  ladite 
Chambre  Syndicale  de  Poitiers  ,  le  tout  à 
eine  de  nullité.    Donne   à  Paris  le  14 


peine 
Mai  1 


78-1.  NE  VILLE. 


F ar  Monsieur  ee  Directeur  Genâra 


De  Sancy  ,  Secrétaire  généraL- 

Regiflrè  fur  H  Rtgifre  JV  M  *  ****** 
Chambre  Syndicale  de-  ceqe  Fille  ,  par  nous  , 
Syndic  &  adjoints  ,  conformimenr  a  P  Arrêt 
du  Conftil  dû  30  Août  1777 ,  portant  Règle- 
ment pour  lu  durée  des-  Privili&s  en  Librainw 
M  ai  tiers  16  Juin  ij8u 

r 

CHEVRIER^  Syndics  * 
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